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AVERTISSEMENT 

DU  TRADUCTEUR. 

y a eu  du  retard  dans  l’iniprenion  des  deux  dernières 

fj  M parties  de  cette  Théologie  , & j'ai  crû  devoir  informer 
le  Lecteur  des  raifons  qui  l’ont  occaGonné  , aGn  de  le 
Giire  revenir,  s’il  elt  polüble,  des  jugemens  mal  fondés 
& précipités  qu’il  pourroit  avoir  portes  à ce  fujet. 

Sur  la  fin  de  l’an  1742  j’eus  avis  de  Londres,  que  Mr. 
SXAckHousE  fe  difpofoit  à faire  paroitre , par  voye  de  Soubf- 
cription , une  troifléme  Edition  de  fon  ouvrage , revue , corrigée  , 
& augmentée;  Et  quoique  la  Troifiéme  Partie  de  ma  Traduélion 
fut  déjà  à moitié  &ite , je  n’heGtai  pas  de  m’addreOTer  en  droiture 
à l’Autheur,  par  la  voye  d'un  ami,  pour  le  prier  de  ne  pas  pren- 
dre en  mauvaife  part  la  liberté  que  je  m’étois  donné  de  publier  fon 
«tuvrage  , comme  aulfi  de  me  communiquer  les  Additions , les  re- 
tranchemens , & les  correâioKS  , qu’il  avoit  trouvé  à propos  d’y 
faire  ; & voici  mot  à mot  le  précis  de  la  reponfe,  que  Ht  à mon 
ami  l’Habile  homme  dont  je  viens  de  parler  : Elle  m’eft  parvenu? 
^n  Avril  1743* 

MONSIEUR 

„ J A 1 reçû  la  Lettre  que  Mr.  Boifot  m’a  fait  l’honneur  de 
i',  m’écrire  de  Laufamte , inclufe  dans  la  votre  datée  de  Lordres  ; 
„ Et  je  fais  très  fenflble  au  jugement  avantageux  ,'  qu’on  fait  en 
„ Suijfe  de  mes  ouvrages  ; Le  delTein  que  Mr.  Boifot  a formé  de 
„ donner  une  TraduéUon  Françoife  de  ma  Théologie  m’en  eft  une 
„ preuve  authentique.  Je  fouhaitte  ^ cette  entreprife  tout  le  fuccès 
„ imaginable  ; Et  je  ne  doute  nullement  que  fon  Autheur  non  feii- 
„ lement  ne  rende  précifément  toutes  mes  penfées , mais  encore 
„ qu’il  ne  leur  donne  un  nouveau  Lullre  par  la  beauté  de  fa  Tra- 
it duâioa,  11  n’y  a en  cela  qu’une  feule  chofe , qui  me  ialTe  une 
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AVERTISSEMENT 
f,  infime , c’eft  de  me  trouver  dans  l’impofTibilité  de  lui  faire  par- 
„ venir,  comme  il  le  demande,  les  diverfes  corrections  que  j'ai  lài- 
„ tes  à cette  dernière  Edition;  Je  vai  vous  en  dire  naturellement  la 
„ raifon.  En  revoyant  mon  ouvrage  , j’ai  eu  foin  de  fuplé-.r  à ce 
„ que  j’y  remarquois  de  de'fedueux  , de  retrancher  ce  qui  me  pa> 
y,  roiOüit  fuperflu,  & d'cciaircir  les  endroits,  où  je  croyois  entre- 
„ voir  quelque  obfcuritc  ; En  un  mot , j’ai  taché  de  mieux  arrondir 
„ mes  périodes  & de  rendre  mon  Ityle  plus  correct  Jaurois  été 
,,  charmé  que  Mr.  Boifot  m’eût  plutôt  communiqué  fon  deiTein , 
„ J’aurois  alors  pû  ranger  en  ordre  les  feuilles  de  cette  nouvelle 
„ Edition , à mefure  qu’elles  fortoient  de  delTous  la  PreOe  , & vous 
„ les  envoyer  aflës  à tems,  pour  les  lui  faire  parvenir.  Ce  qu’il  n’ed 
„ plus  à prefent  poflible  de  faire  ; Car  outre  qu’il  feroit  bien  dif- 
„ ficilc  & embaraflant , fuppofé  même  que  je  fiiITe  à Londres , de 
,,  retirer  l’original  des  mains  du  Libraire  à qui  je  l’ai  remis , d’en 
,,  parcourir  toutes  les  feuilles  , d’en  extraire  tous  les  changemens  « 
„ & de  les  envoyer  à Laufanne  par  forme  de  lettres  , Mr.  Boifot 
, ,,  m’apprend  que  des  cinq  Parties  de  fa  Traduélion , les  deux  pre> 
„ miéres  font  prêtes,  & la  je  fe  trouve  aftuellement  fous  la  PrelTe; 
,,  enforte  que  les  correflions  que  j’ai  faites  dans  cette  dernière  Edi- 
,,  tion  ne  feroient  pas  d’un  grand  ufage  pour  ce  qui  a déjà  vu  le 
jour,  à moins  qu’on  ne  prit  le  parti  de  les  releguer  à la  fin  du 
„ Volume  par  forme  d’appendice,  ce  qui  feroit,  à mon  avis,  une 
„ aflfés  mauvaife  figure. 

Q.U  O I Q_u’  1 L en  foit , Mr.  Ce  que  je  puis  dire  à la  fatisfàc- 
„ tion  de  hit.  Boifot  y c’en  que  les  changemens  que  j’ai  faits  à 
„ l’ouvrage , ne  font  ni  en  afifés  grand  nombre  ni  afifés  confidéra- 
„ blés  pour  faire  aucun  tort  au  mérite  de  fa  Traduction.  Cette 
,,  dernière  Edition  y elt  à la  vérité  beaucoup  meilleure  qu’aucune 
„ des  précédentes;  Mais,  autant  que  je  puis  m’en  fouvenir,  cela 
„ eil  furtout  vrai  des  deux  dernières  parties , qui  traitent  des  Myf 
,tté<et  de  la  Foi  Chrétienne,  & de  la  Aforale  Evangélique.  Nô- 
„ tre  ami , Mr.  Boifot , n’a  pas  encore  commencé  à les  traduire  , 
„ ou  du  moins  ne  font  elles  pas  encore  forties  de  delTous  la  PrelTe  ; 
,,  Ainfi  comme  l’original  fe  vent  actuellement  chez  Mr.  Cox's , Li- 
,.  braire  fous  la  Bource  Royale,  & que  toutes  les  Semaines  il  en 
.,  publie  im  certain  nombre  de  feuilles,  on  peut  aifément  s’enpour- 
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,,  voir  au  lieu  indiqué , & les  envoyer  très  commodément  l’une 
„ après  l’autre  en  , à mefurc  qu'elles  y feront  nécelTaires. 

„ Voila  le  feul  & le  meilleur  écluit,ciil'ement  que  je  puifiTe 
donner  à Mr.  Boijht  au  fujet  de  fa  Traduâion.  Si  j’étois  moi 
„ même  à Lon.ires , nous  irions  enfemble  chez  le  Libraire , & peut 
t,  être  pourrois  je  encore  vous  donner  quelques  avis  plus  partieu* 
„ liers  là  deifus.  Mais  comme  mes  affaires  ne  m’apcilent  eu  Ville , 
„ qu’après  les  Fêtes  de  Pâques , J écris  par  ce  même  ordinaire  au 
„ Libraire  , qui , dès  la  première  entrevue  ne  manquera  pas  de 
„ vous  apprendre  mieux  que  je  ne  pourrois  le  faire  moi  même , 
„ vû  l’éloignement  où  je  me  trouve , de  quelle  manière  vous  de- 
„ vés  vous  conduire  pour  fatisfaire  vôtre  ami  de  Laufaunt , au  fu> 
jet  des  changemens  que  j’ai  fait  à mon  ouvrage , & qu’il  fouhai- 
„ teroit  que  je  lui  envoyalfe. 

„ A Y E s , je  vous'  prie , la  bonté  de  communiquer  à Mr.  Boi, 
,',fot  le  contenu  de  cette  lettre;  il  fervira  d’Apologie  à l’impofTibilU 
y,  té  où  je  fuis  de  fatisfaire  à fa  demande  ; Et  acceptés  mes  Re> 
„ mercimens  fur  ce  que  vous  avés  bien  voulu  employer  vos  bons 
„ offices  & vôtre  médiation  dans  ' une  af&ire , qui  me  touche  fi 
„ fenGblement , & qui  tend  û fort  à me  faite  honneur , & à éteo- 
„ dre  la  réputation  de 


Vôtre  &c. 

Signé  Tboûias  StacIchouse. 

Aussi  tôt  que  j’eus  reçu  cette  lettre  je  m’addreffai  à un  Ban- 
quier à Laujanne,  pour  le  prier  de  me  faire  parvenir  au  plutôt 
l’ouvrage  en  queftion;  Il  me  le  promit;  Mais  après  avoir  vainement 
compté  fur  fa  parole  pendant  pluGeurs  mois  , j'allois  récrire  en 
droiture  à Mr.  Stac  k ho  use,  quand  j’appris,  qu’à  une  quaran- 
taine de  lieues  de  chez  moi , il  y avoit  chez  un  Miniftre  j4llema>id 
un  exemplaire  du  Livre  que  je  cherchois.  Je  mis  d’abord  tout  en 
œuvre  pour  l’avoir,  foit  par  emprunt  foit  par  achat.  Je  le  fis  de- 
mander à celui  qui  en  étoit  le  maître  ; Un  de  fes  amis  voulu  bien 
s’employer  pour  cela;  Et  ce  ne  fut  qu’après  bien  du  tems,  des 
peines  , & des  prières , qu’on  fe  réfolut  enfin  à me  vendre  aifés 
chèrement  la  peroùOlon  de  me  fervir  de  cette  dernière  Edition. 

" 2 Je 
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Je  la  reçus  en  Aouft  1744,  & je  me  mis  fur  le  champ  en  de* 
voir  de  continuer  mon  ouvrage.  On  ne  doit  donc  pas  être  fur- 
pris.  G,  ayant  été  obligé  de  revoir  ma  Traduétion  d’un  bout  à Tau- 
tre , & furtout  de  refondre  la  IVe  & la  Ve  Parties  prefque  entière- 
ment , j’ai  mis  une  année  à faire  cette  reviüon.  Je  ne  puis  certai- 
nement être  aceufé  de  négligence  que  par  des  gens  qui  ignorent  ce 
que  coûte  un  travail  de  G longue  haleine  & d’une  telle  importance, 
& qui  comptent  pour  peu  de  chofe  de  fe  trouver  chargé  comme 
je  le  fuis  d'une  Eglife  pénible  & nombreufe;  Ajoutés  à cela  le  peu 
de  fanté  dont  je  jouis  depuis  bien  du  tems.  11  elt  aifé  de  voir  par 
les  foins , que  je  me  fuis  donnés  dans  cette  occaGon , que  l’amour 
du  bien  Public  a été  la  feule  caufe  d’un  retard,  qui  tournera  au 
profit  de  ce  même  Public , en  ce  qu’on  lui  aura  donné  la  Tra- 
duélion  des  deux  dernières  Parties  de  l’ouvrage  dont  il  s’agit,  tel- 
les qu’eUes  font  tout  récemment  forties  de'  la  plume  de  leur  Au- 
theur , avec  des  Additions  & des  changemens  qui , comme  le  dit 
Mr.  StacIchouse,  ne  font  en  eG'et  conGdérables  que  dans  ces 
deux  dernières'  parties. 

Voila  ce  que  javois  à dire*  pour  ma  juGification  ; Heureux.^ 
Si  les  peines  que  j’ai  prifes , & les  dépenfes  extraordinaires  que  j’ai 
faites  pour  enrichir  le  Public  d’un  ouvrage,  qui  a peu  de  pareils 
en  ce  genre,  peuvent  être  regardées  favorablement;  Ce  fera  là  un 
grand  fujctde  fatisfeélion  pour  moi,  qui  n’ai  rien  tant  eu  à cœur 
dans  cette  entreprife  que  l’avantage  de  mes  Compatriotes. 


T 
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THEOLOGIE  SPECULATIVE 


CHAPITRE  I. 

• • I 

De  la  Nature  de  la  Seconde  ^Æia7îce  comiJtunê- 
ment  aÿpellée  l’A lliance  de  Grâce. 

OUS  ayons' laifle  les  premiers  Pères 
---'y  ^ Genre  Humain  (<i)  fous  une  première  dcToit  de- 

- Alliance  qu’ils  avoient  violée.  Violation 

■ avoit  entrainè  la  perte  & la  ruine  U p rb- 

J e, A I toute  leur  pollèrité  , qui  fût  depuicMiERB 
1;  ni lors  condamnée  au  travail,  à la  triftcfTe.ALLi- 
5‘‘î  w .S»i  aux  douleurs,  aux  maladies,  à la  mort 
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le  refervk  pour  le  châtiment , 3 ^ ou  enfin  qu’il  etendit  fur  lui 
grâce  & fa  miféricorde. 

n ne  de-  ^ ^ ®^tention  à la  nature  de  Dieu , pure 

voit  pas  & , & jufques  à quel  point  le  vice  & le  défordre  font 

Ctrc  ané-  pour  lui  des  objets  de  haine  & d’horreur , on  fera  néceflTairement 
and.  porté  à croire,  qu'aulfitot  après  que  le  péché  fut  commis,  Dieude- 
voit  retirer  fon  influence  Divine  de  fes  Créatures  rebelles , & les  laif- 
fer  rentrer  dans  le  néant , d où  il  les  avoit  tirées  ; ( ^ ) Mais  aulfi  en 
confultant  l’idée  que  nous  avons  d’un  Et,e  infiniment  par  fait  \ dun 
E'.re  qui  prévoit  la  liaifoa  des  Caufes  & des  effets  , avec  leurs  fui- 
tes & leurs  Circonftances  ; d'un  Etre , dont  le  propre  eft  d’étre  conf- 
tant  & immuable  dans  tous  fes  deffeins , & d ms  tout  ce  qu  ’il  fait , 
qui  veut  toujours , ce  qu’il  a voulu  une  fois  , on  trouvera  , qu’il 
n’étoit  pas  auffi  compitible,  qu’on  auroit  d’abord  pû  fe  l’imaginer 
avec  les  attributs  de  Dieu  d’avoir  créé  le  genre  - humain , fi  d.  m la 
fuite  il  eut  pù  fur  venir  quelque  raifon  a (Tés  forte  pour  l’engager  à 
le  détruire.  11  eft  ordinaire  aux  hommes  , dont  les  v.  ës  font  bor- 
nées, & r humeur  capricieufe  .&  changeante,  de  former  des  projets 
& des  delfeins  inutiles  ou  qui  n’aboutilTent  à rien , & enfuite  de  les 
renverfer;  Mais  Dieu  ne  fauroit  fe  méprendre  dans  fes  méfures  ni 
fe  tromper  dans  fes  deffeins;  cependant,  dans, la  fuppofition  d’un 
, jdneantijfemmt , c’eft  fur  Dieu  feul  que  tomberoit  le  renverfement 
du  plan  qu’il  avoit  formé , fi , après*s'étre  donné  pour  ainfi  dire  tant 
de  mouvemens  pour  élever  ce  Afajejlueux  Temple  de  l’Univers , il 
fe  fût  vù  contraint  d’y  mettre  le  feu  de  fes  propres  mains  , & de 
donner  par  ce  moicn  au  Diable  , fon  grand  adverfaire , au  péché  & 
à la  rébellion , engeance  abominable  de  cet  efprit  impur  & malin , 
un  légitimé  fujet  de  triompher  d’une  catajlropbe  aujfi  glorieufe 
pour  eux , que  d’avoir  forcé  le  Tout  Puijfivit  à rafer  lui  - même  fon 
propre  édifice  & à laiffer  fubllfter  à jamais  dans  la  ruine  du  genre 
humain  un  trophée  dreffé  à la  méchanceté  , comme  une  flétrilfure 
éternelle  â fa  gloire  & à fa  puiflânee. 

Mais  re-  Puis  donc  que  la  dcftruélion  du  monde  , à caufe  de  la  tranf- 
fcrvc , 
pour  le 
•’ùti- 
nient. 


greflion  de  l’homme,  n’auroit  caufé  de  préjudice  qu’au  Créateur  y 
puifque  dans  un  cas  de  cette  nature  le  pécheur  n’auroit  fait  que  ren- 
trer dans  fon  premier  état  , il  eft  naturel  de  penfer  , que  cette 
créature  criminelle  devoit  être  confervée  pour  expier  par  tiiifinieé 
• ~ c.  d. 


(i)  Tjfior  dci  deux  Alliancet, 
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c.  d.  par  la  durée  éternelle  de  fes  fouiTrances , l’oifenfe  faite  ^ une 
^daje^é  itijinie  : Ce  qui  nous  confirme  d’autant  plus  dans  cette  peu- 
fée  , ce  font  non  feulement  les  Idées  que  nous  avons  de  la  Jujlice 
& de  la  Sainteté  de  Dieu , mais  plus  particuliérement  encore  la  fé~ 
vérité  dont  il  a ufé  à l’égard  d’un  ordre  de  créatures  plus  noble  y 
& plus  excellent,  des  Anges  du  Ciel , (c)  qui  n'aiant  pat  gardé  leur 
origine  mais  s’étant  révoltés  contre  leur  Créateur  ont  été  précipités 
dans  les  abîmes  du  defefpoir  & refirvés  dans  des  cbainet  éternelles 
• d'ohfcurité  , pour  le  jugement  éu  grand  jour. 

La.  Raifon  femble  nous  dicter  clairement  , que  telle  eût  été  la  Car  II  ne 
nial’heureufe  condition  de  l’homme  Apojlat , s’il  ne  s’étoit  point  pu  pouvoic 
faire  de  fatisfaBion  à la  Divinité  offenfée  , & que  fa  jultice  blellce 
n eut  pu  recevoir  aucune  rançon  ; Or  de  quel  cote  que  nous  nous  f„èmc  f» 
tournions  pour  trouver  un  moyen  capable  d’appaifer  la  colère 
1 indignation  d’un  Dieu  irrité  , & une  rançon  d’un  prix  fuffifant  pour 
expier  tous  les  péchés  du  genre- humain.  La  Terre  nous  dira.  Ce 
n'ep  pas  en  moi;  La  Afer  no  t répondra.  Ce  n’ijî  pas  non  plus  en 
moi  ; On  ne  peut  pat  t avoir  pour  de  tor , on  ne  fauroit  l'apprécier 
avec  tor  étOphir , ni  avec  les  pi  rres  pn  cieuftt , ni  avec  le  Sapbyr, 

Toutes  les  tentatives , que  l’homme  pourroit  faire  pour  rompre  fes 
fers  , font  donc  entièrement  inutiles  ; (d)  / a Rédemption  de  fin  Ame 
ejl  à trop  haut  prix,  il  faut  donc  qu'il  t'en  dejijieà  toujours. 

On  peut,  à la  vérité,  fuppofer  eps'Adam,  après  avoir  fenti  par 
fa  propre  expérience  la  folie  de  fon  choix  , rentra  férieuferaent  en 
lui -même,  & prit  la  ferme  réfolution  de  ne  plus  s’écarter  de  l’o- 
béïflance  qu’il  devoit  à fon  Créateur;  que  fa  confcience  faific  de  re- 
mords y à la  vué  du  crime  dont  il  s’étoit  honteufement  rendu  cou- 
pable, le  porta  à fe  répentir  lincérement , & que  fa  repentance  après 
avoir  effacé  le  fouvenir  de  fa  tranfgreflion , le  fit  heureufement  ren- 
trer en  grâce  avec  Dieu;  Mais  (tf)  hélas  ! l'homme  étoit-il  capable  ‘ 
de  repentance?  Et  quant  il  l’eût  été,  fa  repentance  pouvoit-elle  con- 
tribuer à lui  obtenir  le' pardon  de  fii  faute?  La  repentance ^ qui  con- 
duit au  fitlut,  eft  un  don  de  Dieu,  c’eft  un  préfent  précieux  de  fa 
Miféricorde  ; Mais  cet  attribut  confolant  demeure  encore  caché , & 
l’infinie  bonté  du  Créateur  ne  peut  fe  manifefler  à l’homme , qu’a- 
près  que  la  fouveraine  Jufticc  aura  été  fatisfaite;  (/*)  en  forte  que 

A a l’hom- 

(r)  Jude  VerC  f.  (J)  Pf.  XLIX,  3.  (O  Taylor  bW  fup.  (/), 

Baks  Hâjrniouio, 
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4 DEL’ALLIANCEDE  GRACE, 
l’homnie  coupable  fe  voit  fans  reffource  de  ce  côté  là  ; Ne  conce- 
vant pas  comment  h ^fijeri.ord^  pourroit  le  fauver  fans  bleifer  les 
droits  de  la  Jujliee.  Il  ne  fauroit  confentir  à faire  une  humble  con- 
fellîon  de  fon  crime , tant  qu’il  n’attend  de  la  part  de  fou  juge , que 
l'arrêt  irrévocable  de  fa  condamnation  & de  fon  -fupplice  ; Aufli 
voyons  nous  que  dans  l’hilloire  de  la  tranfgreflion  d'A  U’ti , il  n’eft 
fait  aucune  mention  d’aucune  ouverture  de  la  part  de  Dieu  pour  un 
rétablilfemcnt  par  cette  voye,  ni  d’aucune  efpèce  d’avance  de  la  part 
de  l'homme  , qui  tendit  à ce  même  but.  L’Homme  & la  femme 
ont , il  e(t  vrai  de  la  bon  e ; Mais  c’eft  Je  leur  ««  lité  ; Le  Créateur 
dt  pour  eux  un  objet  de  crainte  & de  frayeur;  Mais  ce  n’dl  là 
qu’une  crainte  fervile,  qui  leur  eft  infpirée  par  la  vul‘  du  châtiment 
auquel  ils  avoient  lieu  de  s’attendre;  On  n’y  voit  pas  la  moin.lre  mar- 
«que  d’une  contrition  fincére  ; Us  ne  déplorent  point  le  milheur  de 
leur  état;  Us  n’ont  point  recours  à la  prière  pour  appaifer  la  juftice 
olfenfée  ; Us  ne  font  aucune  promelfe  d’amanJement  ; Ou  ne  voit 
chés  eux  ni  regret  ni  douleur  du  paifé  ; Ils  ne  paroiiTant  nullement 
touchés  de  l’atrocité  de  leur  faute;  Us  n’en  follicitent  point  le  par- 
don ; Au  contraire , ils  font  tous  leurs  efforts  pour  s’exeufer  eux- 
mêmes  , & ils  rejettent  en  effet  fur  Dieu  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
blâmable  dans  leur  mauvaife  conduite  : La  femme , prétendant  qu’il 
avoit  fait  le  ferpent  trop  favant,  (a)  fe  plaint  d’en  avoir  été  fedui- 
te  ; L’homme , que  la  femme  que  Dieu  lui  avoit  donnée  étoit  trop 
pleine  de  charmes,  pour  qu’il  fût  poffible  de  rcfiHer  aux  tentations 
qui  lui  viendroient  de  fa  part , la  femmt  que  tu  mat  d.nnèe  pour 
être  av  c moi  m'a  donné  du  fruit  ^ j'en  ai  mangé. 

Kinociin  Jcsq.ues  ici  l'homme  perdu  fe  trouve  fans  la  moindre  efpéran- 
Jinre  ce  de  rétabliffenient , du  côté  de  fes  propres  forces , & il  ne  peut 
è>‘*«r  lui.  pjyj  compter  fur  l’affilhilce  d’aucune  autre  Créature  pour  le  paye- 
ment de  fa  rançon  & le  recouvrement  de  fa  liberté,  (ô)  Quelle 

puiffan- 

' (i)  Gen.  HT.  12.  13.  (h)  Milton,  tlms  fini  excellent  Poème,  introduit 

iDicu  demandant  aux  Anges  bienheureux , qui  environnoient  fon  Thrône  , 
lequel  d’entr’eux  voudroit  entreprendre  de  faire  l’expiation  pour  le  péché  de 
l’homme.  Dites , Cclellcs  Puiinmccs  ! Où  trouverons  nous  un  tel  amour  ? 

„ Qui  de  vous  coufeiit  à fubir  la  mort , pour  racheter  l’homme  dévoué  à la 
„ mort  par  fon  crime  ? (^iiel  jufle  fe  ficrLBera  pour  fauver  l’iniullc  ? Eft  il 
,.  dans  tout  le  Ciel  une  (1  grande  charité  ? A cette  demande  le  Chx'ur  Celcf- 
te  rode  interdit  & muée,  un  profond  filcnce  règne  dans  le  Ci;l  j l’cifonnc 
ne  fe  préfciuc  poOi  prendre  U défcnié  de  l’homme  ni  pour  ûiteiveder  pour 
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puiflance  ou  quelle  prinapauié  d’entre  toutes  celles  que  le  Ciel 
renferme,  voudra  bien  ou  pourra  même  endurer  la  vengeance  d’un 
Dieu  tout  puidant,  qui  demande  fatisfadion  pour  fes  loix  violées, 
fc  pour  fon  authorité  méprifée  ? Ou  quelle  Créature  afles  enllam- 
mée  de  charité,  pour  fouhaiter  d’étre  elle  même  traitée  en  crimi- 
nelle , pour  tamour  de  fes  freres , feroit  capable  de  porter  un  far- 
deau aufli  prodigieux , que  le  feroit  celui  de  faire  par  fes  fouffran- 
€cs,  la  propitiation  pour  tant  de  millions  de  tranfgreffeurs , aducl- 
Icment  renfermés  dans  les  reins  d'un  Pere  coupable  ? Où  eft  la 
Créature,  & quel  eft  fon  nom,  qui,  par  fa  Juftice  , pût  obtenir 
de  Dieu  une  Amniftie  générale  en  faveur  du  Genre  humain , can- 
celer  l’obligation  qui  nous  foumettoit  à la  peine , & mériter  (/)  que 
le  don  libre  de  Dieu  s’étendit  fur  tous  les  hommes  en  juflificatiou 
de  vie  , avec  la  même  étendue  que  par  toffeife  d’un  feul  la  fen~ 
tence  d*une  mort  éternelle  y du  jugement  de  condamnation  étoit 
pan  enue  fur  tous  les  hommes  ? Ne  craignons  point  de  le  dire  , il 
n’y  avoit  point  de  créature  , qui  fut  par  elle-même  capable , d’étre 
(4)  entre  Dieu  nou  un  Mé  'iateur  ajfés  puijfant  , pour  mettre 
ja  main  (gaiement  fur  nous  deux  ; car  Dieu  n'efi  pas  un  homme , 
pour  que  nous  lui  répon  dons  , foit  par  nous  mêmes , foit  par  qui 
que  ce  foit  à noire  place  , 6"  que  nous  venions  enfemile  en  Juge~ 
ment. 

La  Raifon  n’auroit  donc  jamais  pu  trouver  un  Afédiateur^  ni 
les  hommes  coupables  efperer  une  propitiation  ^ fi  Dieu,  avant  que 
de  prononcer  la  Sentence  de  fa  Judice  , n’eût  lui-méme  donné  des 
ouvertures  de  miféricorde  dans  la  promefle  d’un  Redernptei  r , qui 
étoit.  deftinc  des- avant  la  fondation  du  Afonde  , à fortir  de  la  fi- 
mence  de  la  Jeimie,  c.  d.  de  fen  fils  bien  aimé,  qui,  revêtu'de  la 
nature  humaine,  vaincroit  l’ennemi  du  falut  de  l’homme,  & feroit, 
en  fe  fdcrifiant  lui-méme,  pour  cet  effet,  la,  propitiation  pour  les 
fautes  du  Genre- humain. 

C’est  donc  par  cette  raifon,  que  fi  nous  voulons  nous  for-  Dieui 
mer  une  idée  du  fondement  de  cet  accord  paffé  entre  Dieu  le 
& Dieu  le  Fils  , dans  lequel  a été  concertée  la  Rédemption  du  |„j^  ® 

Genre  - humain  , nous  pouvons  nous  repréfenter  Dieu  , formant , 

.N  A3  dans 

lui , beaucoup  moins  encore  pour  fc  proferire  foi  même  à là  plaçc  ; & pour 
paj’cr  fà  rançon.  Milton  y Paradis  perdu.  L.  III, 

(1)  Rqui.  V,  18.  (^)  Job.  IX.  32.  33.  ■ ‘ , 
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dans  fon  Confeil  éternel,  le  delTein  de  créer  l’homme  j afin  de 
remplir  , par  ce  moyen,  les  places,  que  dévoient  laifler  vacantes 
ces  puiiTances  Angeliquei , qu’il  prévoyoit  devoir  fe  révolter  contre 
lui  ; Sc  prévoyant  aufli  que  l’homme  abuferoit  de  la  liberté  de 
choix,  qui  fe  trouveroit  empreinte  dans  fon  Ame,  que,  trompé  par 
les  artifices  du  Diable  ^ il  violeroit  le  grand  commandement  , qui 
devoir  être  l’épreuve  de  fon  obéïfTance , & que  par  là  il  fe  plonge- 
roit  lui  & toute  fa  pollerité  , dans  un  état  de  mifére  & de  perdi- 
tion , que  lui  même  enfin  , touché  de  compaflion  à la  vue  des 
inalheureufcs  circonftances  , dans  lefquelles  fe  trouveroit  l’ouvrage 
, de  fes  mains , & refiéchÜTant  en  même  tems  , que  quoique  fa  défobéïf- 
fance  fût  volontaire,  elle  feroit  pourtant , en  quelque  forte  , l’effet 
de  la  malice  & des  fuggeftions  de  quelqu’autre  Créature  rebelle  , 
qui , tirant  vanité  du  fuccès  de  fes  artifices  , triompheroit  d’avoir 
rendu  l’homme  le  trifte  compagnon  de  fes  peines  , après  l’avoir 
rendu  le  Complice  de  fa  révolté  , il  réfolut  de  ne  pas  procéder 
contre  lui  à la  rigueur,  & félon  toute  l’atrocité  de  fa  tranfgreflion , 
mais  de  trouver  un  expédient  pour  le  rétablir,  dans  fes  privilèges. 
(/)  La  Nature  Angélique  n’étoit  pas  tombée  dans  une  perdition  to- 
tale ; plufieurs  milliers  d’Efprits  bien-heureux  , avoient  perfeveré  dans 
leur  innocence,  c’eft  même  là,  une  des  raifons  qu’on  allègue  pour 
juftifier  Dieu  de  n’avoir  pas  penfé  à trouver  un  moyen  pour  leur 
rétablilTement  ; Au  lieu , qu’en  la  perfonne  d'Atiarn,  tout  le  Genre 
humain  fe  rendit  coupable  & Jut  deptué  de  la  g'oire  de  Dieu  ; 
Ce  fut  donc  de  peur  qu’il  ne  pérît  tout  entier  ) & que  toute  une 
cfpèce  de  créatures  raifonnables,  capables  de  le  contempler  & d’en 
jouir,  ne  fVit  à jamais  retranchée  de  fa  préfence  , & de  fa  vifion 
heafijîque , que  Dieu  s’occupa  du  foin  de  la  racheter;  Mais  il  y avoit . 
des  difficultés  dans  ce  deffein;  l’homme  avoit  péché,  & par  confé- 
quent  l’homme  devoit  porter  la  peine  de  fon  péché  ; La  Loi  primi- 
tive , fondée  fur  la  nature  de  Dieu  , & fur  celle  de  l’homme  , en- 
tant que  créé  à l’image  de  Dieu  , ne  pouvoit  être  révoquée  , à 
moins  qu’il  ne  fe  trouvât , dans  (‘hum:anté , quelqu’un  , qui  accom- 
plit parfaitement , & entièrement  l’obéïfl'ance , que  cette  Loi  exigeoit 
de  l’homme;  Mais  où  étoit  l’homme,  ou  même  la  créature,  qui  fut 
capable  de  remplir  une  fi  grande  tâche. 

L’ ü N I T E? 

4 

(/)  Hopkjm  dci  deux  Alliances,  ^ Haiiuonic  des  Atüib.  Div, 
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L’uni  te’ de  la  Nature  Divine  eft  telle  qu’on  ne  fauroit  fuppo- Te  ncnc 
ter  à aucune  de  fes  perfonnes , un  plan  ou  un  deOcin  , où  les  deux  de  la  S e- 
autres  ne  foient  également  entrées  ; cependant  pour  mettre  la  cho-  c o n o K 
fe  à la  portée  de  nôtre  conception  , nous  pouvons  fuppofer  , que  ^ ^ 

(ot)  Dieu  le  Pire,  ayant  communiqué  à fon  Jils  la  bonne  & cha- 
ricable  intention , qu’il  avoit  de  rétablir  l’homme  perdu , & de  l’ad- 
mettre à une  fécondé  épreuve,  lui  allégua  ^a^s  doute  les  difficultés  , 
qui  fc  rencontroient  dans  un  ferablable  deiTein  ; Mais  qu’alors  le  fils 
cmù,  en  faveur  du  genre- humain , de  la  même  compalfion  , s’offrit 
pour  accomplir  ce  grand  & difficile  ouvrage  ; Ce  que  le  Père  ayan^ 
accepte,  \' Alliance,  touchant  la  Redemptton  de  l'homme,  fut  auffi- 
tôt  conclue  : D’un  côté,  le  Chriji  s’engagea  à prendre  nôtre  Natu- 
re, & à devenir  ainfi  le  Procureur  & le  Repreftntant  du  genre- hu- 
main , à obfervcr  en  fon  lieu  & place  la  Loi  de  Juflice  , qu’il  avoit 
violée,  & à prendre  fur  lui  la  peine,  que  l'homme  avoit  encourue 
par  fa  défobéïflânce  ; en  un  mot , à mourir  pour  le  falut  de  l’hom- 
me, & , pour  moyenner  une  entière  Reconciliatibn  entre  Dieu  , & 
le  genre  - humain  , à fe  rendre  refponfable  de  tout  ce  que  la  Juftice 
Divine  auroit  à la  cliarge  de  ce  dernier  , & à porter  en  fon  corps 
les  truJifreJJi.m  de  plu  eun.  Moyennant  quoi.  Dieu,  d’un  autre 
côté,  s’engagea,  à regarder  les  hommes  comme  s’ils  étoient  innocens  , 

les  recevoir  en  grâce,  à leur  pardonner  h l’aveniN leurs  offenfes , à 
condition  , qu’ils  s’huniilieroient  & qu’ils  fe  repentiroient  ; à fubve- 
nir  aux  infirmités  de  leur  Nature,  par  le  fecours  de  fa  grâce,  quand 
ils  l’en  prieroient  ardemment  & avec  inflance  ; & à les  admettre  en- 
fin Il  cet  état  de  bonheur,  auquel  ils  avoient  droit  de  prétendre  , 
avant  la  chiite  de  leur  premier  Père , pourvu  qu’à  une  obéïlTaDce  im- 
parfai.e , mais  Jtncére  de  leur  part,  leur  grand  Alidiateur  voulut 
bien  joindre  fes  mérites  & fon  intercejjion  ; Et  c’eft  fur  la  conlî- 
dération  de  ces  conditions  fi  avantageufes , que  l’Apôtre  fonde  l’iné- 
galité ou  la  difproportion , qu’il  découvre  entre  ces  deux  Alliances. 

(t  j L n'en  ejl  pas , dit  - il , du  don  gratuit  comme  de  F (ffenfe  ; Car Jî 
far  toffenfe  dé  un  feul  plujteurs  font  morts , combien  plus  la  grâce  de 
Dieu  a- 1- elle  abondé  four  plujteurs,  le  Don,  dis- je,  de  la  Grâce  , 
qui  eji  par  un  feul  homme,  favoir  Jesus-Christ:  le  Jugement 
ejl  venu  par  un  feul  en  condamnation;  J\dais  le  don  gratuit  e/l  de 
plufeurs  offenfes  en  jujlification. 

Pour 

(ni)  AlUn  fur  les  deux  Alliances,  (f)  flpw.  V.  if.  ï6* 


O 
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Compa-  P O UR  faire  donc  la  compar^tifon  des 'deux  Alliances,  & faire  par 
rail'oiuhs  cela  même  fentir  la  différence  qui  fe  trouTe  cntr’elles,  pour  voir  en- 
dcuxAl-  fuite  de  combien  l’une  efl  préférable  à l’autre,  nous  les  conGdére- 
Àv”  n*j  devoirs  dont  elles  exigeoient  la  pratique  ; 

t{«dc^a  “*•  P^  rapport  aux  fecoürs,  qu’elles  fourniffoient  pour  leur  obfer- 
SeCon- égard  à la  recompenfc  qu’elles  promettoient  k" 
B E,  ceux  qui  s’en  feroient  fidèlement  acquîtes.  Cela  éunt , (»)  Il  cil 
aifé  de  remarquer,  que  la  premiae  étoit  proprement  une  Alliance 
de  Juftice,  dont  les  conditions  étroites'  exigeoient  à la  rigueur  une 
Obéiifaiice  entière  & parfaite  de  la  part  de  l’homme , fans  que  pour 
cet  effet,  il  fût  aidé  du  fccours  de  qui  que  ce  fut,  ni  qu’il  y eût 
dans  fa  conduite  la  moindre  faute  ou  la  moindre  irrégularité , & 
dont  les  peines  & les  recompenfes  étoient  aulTi  abfolufis  & néceffai- 
res.  Il  n’y  avoit  point  ici  de  Cour  d’équité  établie  , pour  modérer 
la  rigueur  du  Commandement , ou  pour  l’interpreter  favorablement 
pour  le  Tranfgrcffeur  , qui  , s’il  en  violoit  le  moindre  article  , ne 
pouvoir  ignorer  fa  condamnation;  (o)  Le  Lcgiflateur  étoit  exprès 
là-deffus,  maudit  ejl  quiconque,  difoit-il.ne  perfivére  dans  toutes 
les  chofes , qui  font  écrites  dans  le  Livre  de  la  Loi , pour  les  o’ fer- 
ver.  La  grande  différence,  qu’il  y a entre  t‘ Alliance  des  œuvres  8c 
t Alliance  de  , confille  i*.  en  ce  que  la  première  exigeoit  à la 

rigueur  & avec  la  dernière  févérité,  (p)  que  nôtre  Juftice  fût  per- 
fonnelle,  & que  nous  l’opérallions  ou  que  nous  l’accompliffions  par 
nous  mêmes,  au  lieu  que  la  fécondé  fe  relâche  à nôtre  égard,  Juf- 
qu’au  point  de  nous  promettre  la  remitlion  des  péchés , & que  nos 
bonnes  oeuvres  feront  acceptées  , en  confidération  de  la  juftice  de 
nôtre  Répondant , laquelle  nous  cft  imputée  par  la  foL 

2°.  Iceft,  à la  vérité,  probable  que  Dieu  donna  au  premier 
homme  une  force  naturelle , qui  fuffiruit  pour  le  mettre  en  état  de 
garder  fes  commandemens  ; Mais  quand  on  vient  à confiderer  qu’il 
(q~)  P abandonna  à (on  propre  confeil  & que , fans  lui  accorder  d’au- 
tres fccours,  il  le  laiifa  expofé  aux  a^xques  d’un  advetuire  envieux 
& trompeur , n’ayant  pour  fe  préferver  de  fis  rufes , & de  fes  arti- 
fices d’autre  foutien  que  la  feule  crainte  d’un  châtiment  promt  & iné- 
vitable , on  aura  de  la  peine  à croire  , que  fa  vertu  fut  aufli  folide- 
ment  affermie  que  le  peut  être  celle  de  ceux  qui  ont  le  bonheur 

de 

00  Tayhr  ubi  fupra.  (o)  Dtnt,  XXVH  3^.  (f)  Jlophnf  ubi  fup.  C?) 
Ecclefiaû.  XV.  a+. 
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d e vivre  fous  une  Alliance , qui  exige , non  une  Sainteté  parfaite , 
mais  une  Obéïffiince  fnc'ere , que  les  fecours  du  Ciel,  la  grâce,  &' 
la  vertu  de  nôtre  JVlédiateur  rendent  aifée  & pratiquable. 

3’avoue  que  fous  cette  Alliance  (r)  le  péché,  foit  par  igno- 
rance ou  par  furprife  , peut  plus  aifément  faire  brèche  à nôtre  Ame 
à caufc  de  l’état  d’infirmité  où  nous  nous  trouvons  préfentement; 
Mais  il  ne  fauroit  avoir  d’empire  fur  nous,  qu’autant  que  nous  le 
voulons  bien;  Car  l’Evangile  nous  raffure  contre  la  puiflhnce  du  pé- 
ché , en  nous  promettant  expreifément , (s)  qu'il  n'aura  point  de 
domination  fur  nous  ; contre  le  pouvoir  du  Démon  , en  nous  difant , 
que  celui  qui  e(i  en  nom , eft  pim  grand  que  celui  qui  efi  dans  le 
mnde\  contre  la  force  des  tentations  , en  nous  aflurant,  que  (r) 
Dieu  ef  fdèle , qui  ne  permettra  pa,  que  nou-  foy  ns  tentés  au  de- 
là de  nos  força  ; contre  le  découragement , qui  poiirroit  nous  faifir 
à la  vue  de  nos  infirmités,  en  nous  déclarant  que  (»)  nous  pouvons 
tout  par  Jésus-Christ,  qui  nous  fortife  ; Et  au  cas  que  nous 
tombions,  nous  avons,  dit  Saint  Jean,  (ü)  un  Avocat  auprès  du 
Père , à'  une  propitiation  pour  nos  péchés  ; par  le  moyen  de  laquelle 
nous  pouvons  efperer  de  rentrer  en  grâce  avec  Dieu,  & après  avoir 
recouvré  fa  faveur  par  nôtre  réconciliation  redevenir  bons  comme  au- 
paravant, & nous  rendre  de  nouveau  agréables  à fes  yeux. 

3®.  De  rechercher  fi  au  cas  cpi' Adam  n’eût  point  péché,  il  eût 
été,  après  avoir  paffé  quelque  tems  fur  cette  Terre,  tranfporté  dans 
le  Ciel,  pour  y être  uni  à Dieu,  dans  une  félicité  éternelle’.  Ce  fc- 
roit  vouloir  être  fage  au  delà  de  ce  qui  eft  écrit  : Si , fur  cette 
queftion , nous  ne  confultons  que  l'Ecriture  Sainte , nous  y trouve* 
rons  la  promeffe  du  Ciel  faite  à l’homme  en  Jesus-Christ  feul; 
(ar)  Elle  nous  apprendra  que  , fi  nous  fommes  exemptés  de  la  pei- 
ne , c eft  par  un  effet  de  la  fatisfaffion  , que  nôtre  Rédempteur  à of- 
ferte à Dieu,  & que  nôtre  droit  au  falutefl  l’acquis  de  fou  fang,  qui, 
pour  cette  raifon,  eft  appellé  le  fmg  de  la  tiouvelle  Alliance,  & le 
fruit  de  fon  mérite  furabondant;  Dieu  ayant  été  fi  fatisfait  de  fa  par- 
faite obéïffance,  qu’il  promit  de  conférer  à tous  ceux  qui  croiroiuit 
eu  lui  tous  les  glorieux  privilèges  , qui  font  attachés  à la  qualité 
S Lu  fans  de  ! ieu de  les  rendre  participans  de  fon  Royaume  eter- 

II^.  Partie.  B nel , 

(r)  Ymoig.  Sermons  Vol.  H.  (s)  R,om.  VI.  14.  (s)  I.  Cor.  X.  I3.(«)  Fhit 
IV.  IJ.  (v)  I.  Jean.  U.  1.  2.  (x)  Bâtes  ubi  fup. 
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nel , & de  les  introduire  dans  ces  demeures  Céleftes  , dont  le  Para- 
‘dis  Terreftre,  avec  tous  fes  plaifirs , n’étoit  qu’une  foible  image. 

La  Se:onie  Alliance  a donc  ceci  d’avantageux  fur  la  tremiére  f 
c’eft  qu’elle  eft  fondée  fur  des  conditions  plus  douces,  fur  des  fe- 
cours  plus  efficaces , & fur  de  meilleures  promelfes  ; qu’elle  admet 
la  Repentance  après  le  péché  ; qu’elle  agrée  la  fincérité  à la  place 
de  la  perfeéHon  de  l’obéïtlance  ,*  qu’elle  vient  au  fecours  de  la  natu- 
re humaine  , & qu’elle  couronne  fcs  bonnes  oeuvres , d’une  bienheu- 
reufe  immortalité.  „ Mais  fi  cette  Alliance  étoit  fi  excellente , pour- 
„ quoi  Dieu  ne  l’a -t- il  pas  dabord  établie,  & pourquoi,  auffi- 
„ tôt  après  avoir  créé  l’homme  ne  le  plaça -t- il  pas  dans  un 
„état,  où.  il  eût  de  meilleurs  moyens  de  perleverer  dans  fou  de- 


voir? 


Pour  répondre  à cette  quefiion , il  faut  confidercr,  que  com- 
me la  Gloire,  la  Sagefie  , & la  Puiiïance  de  Dieu,  ne  pouvoient 
fouft'rir  qu’il  fortit  de  fes  mains  aucune  Créature , qui  ne  fût  parfaite 
dans  fon  efpèce,  c’eût  été  blelTer  ces  mêmes  perfections  de  ne  pas  lui 
donner  une  Loi,  qui  fût  proportionnée  à fes  facultés,  & une  Loi , 
qui  n’eût  pas  été  appuyée  par  des  Sanctions  de  la  dernière  févérité, 
n’eût  été  dans  le  fonds,  qu’un  encouragement  au  péché.  Il  dt  vrai 
que  quant  à nous,  qui  nous  trouvons  dans  cet  état  dégénéré,  fui- 
te du  péché  de  nos  premiers  Pères  , nous  vivons  fous  des  condi- 
tions plus  aifées  à obferver  ; Dieu  a de  l'indulgence  pour  nos  foiblef- 
fes,  chacune  de  nos  tranfgreffions  n’ell  pas  une  faute  irréparable,  & 
j^ui  doive  être  à l’inftant  punie  de  mort;  Mais  il  faut  fe  fouvenir 
auffi  non  feulement  que  nôtre  état  préfent  exige  un  pareil  adouciflè- 
ment , mais  encore , que  quand  nous  péchons  , nous  trouvons  un 
azile , contre  la  colère  du  Ciel,  dans  la  propitiation  ^ & dans  /’/»- 
tercejjion  d’un  Sauveur.  Au  lieu  que  nos  premiers  Pères , dans  leur 
état  d’intégrité,  n’avoient  d’autre  appuy  qu’en  eux -mêmes,  ni  per- 
fonne , qui  fit  pour  eux  le  perfonnage  de  Répondant  ; Audi  toute 
mitigation  dans  cette  Alliance,  & toute  efpérance  d’impunité  après 
l’avoir  violée , les  auroient  nécefiairement  rendus  moins  attentifs  au 
Commandement  de  Dieu  : Car  fuppofons  que  Dieu  eût  fait  Alliance 
avec  eux,  fous  des  conditions  à peu  près  femblables  à celles-ci,  “ 

,,  Je  vous  ai  donné  une  Loi,*  qui  exige  de  vous  l’obeifiance  la  plus 
„ étroite  ; je  vous  ai  revêtus  de  facultés , qui  vous  mettent  en  état 

de 
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„ de  l’éxécuter  ; & pour  reveiller  vos  foins  & votre  aiTiduïté  à cet 
„ égard , j’ai  attaché  à la  violation  de  cette  Loi  une  peine  capable 
„ de  vous  effrayer  ; Mais  que  cette  févcrité  ne  vous  décourage  pas  ; 

„ je  trouverai  bien  dans  ma  fageflè , au  cas  que  vous  veniés  à tom< 

„ ber  dans  la  TranfgrelTion  , un  expédient  pour  punir  le  péché , 

» & pour  fauver  en  même  tems  le  pécheur.  „ (Telle  eft  en  effet  la 
„ teneur  exprelfe  de  la  Seconde  Alliance  ; Mais  elle  n’eût  pas  été  à 
fa  place  dans  la  première,  (y)  puis  qu’une  reffource  affurée  contre 
les  fuites  du  péché  eût  été  une  tentation  bien  forte  à s’y  laiffer  en- 
traîner ; Et  certes  fi  nos  premiers  Pères  ont  pû  forcer  les  barrières 
de  terreur , que  Dieu  avoit  mifes  à fa  défenfe , avec  combien  plus 
de  facilité  auroient  ils  franchi  les  bornes,  qui  leur  étoient  marquées, 

0 Dieu  même  leur  eût  fourni  une  ouverture  capable  toute  feu- 
le , en  allumant  leur  curiolité  , de  les  porter  à eu  faire  l’é- 
preuve. 

L’ A L L I A N c E des  oeuvres , ayant  précédé  t Alliance  de  grâce , 
a non  feulement  fervi  ii  la  fureté  de  l’homme,  mais  aufli  à manifef- 
ter  plus  clairement  la  Gloire  du  Créateur.  Ceft  l’obfcurité  du  dtf~ 
fem , qui  donne  de  la  beauté  au  dènauêmmt  de  la  pièce  ; & plus 
la  mifère  eft  profonde , plus  auffi  la  délivrance  éclate  & fe  fait  re- 
marquer ,'  ( « ) foit  donc  qu’on  fuppofe  que  l’incarnation  de  Jésus- 
Christ  fût  dabord  dans  l’intention  de  Dieu , même  en  créant  le 
monde,  ou  que  la  réfolutioo  n’en  fût  prife  qu’en  conféquence  de 
la  prévifion  du  péché  d'Adam , Sc  des  maux  fans  nombre , qui  en 
dévoient  être  la  fuite,  toujours  eft- il  vrai  , que  la  févérité  de  la 
première  Alliance  entroit  tellement  dans  ce  plan , que , Jt  le  péché , 
.pour  parler  avec  un  Apôtre,  Ça)  prenant  occajton  du  commandement 
rieî't  pas  féduit  nos  premiers  Pères , ^ ne  leur  eut  pas  donné  la 
mort  par  ce  mhm  commandement,  nous  n’aurions  nullement  eu  be- 
foin  d’un  Rédemptenr  ; Ce  n’eft  pas  à dire  que  le  commandement  ne 
fut  faint , jujle  ér  btn  en  lui -même;  ^fais  le  péché  ajvt  de  pa- 
raître tel  c.  d.  très  pernicieux , a produit  en  eux  ta  mort  par  ce  qui, 
de  fa  nature  , étoit  bon.  Le  péché  n’a  , il  eft  vrai,  par  lui -même 
aucune  tendance  au  bien  , ni  aucune  propriété  à avancer  la  Gloire 
de  Dieu;  (A)  Mais  de  même  qu’un  fond  noir,  qui,  de  fa  nature, 
ne  feroit  que  défigurer  un  tableau , quand  il  eft  placé  avec  art  & ha- 

B 2 bilet.*, 

(y)  Taylor  ubi  fupra.  (a)  Taylor  ubi  fup.  Ça)  Rom. VII.  II.  i3-Çh) 
B’Ues  ubi  fup.  O Fœllx  Culpa  qu»  meruit  habcrc  Redémptoicm  ! 
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bileté,  en  relève  les  couleurs  , les  rend  plus  brillantes,  & en  aug- 
mente la  beauté  ; AinG  la  turpitude  du  péché , qui , conliderée  ab- 
folument,  & en  elle -même,  ternit  la  gloire  du  Créateur  , fert,  par 
une  difpcnfation  fuperieurc  de  la  Providence , à rendre  le  nom  de 
Dieu  plus  augulle,  & plus  refpeélabic  auprès  de  toutes  les  Créatu- 
res, qui  ont  l’ulage  de  la  Raifon.  Ecrions  nous  donc,  avec  un  An- 
cien, O Heureufe  faute,  non  en  elle- même,  mais  par  le  fage  Jk 
miféricordieux  decret  du  Très -Haut,  qui  a été  réparée  , avec  tant  d’a- 
vantage, que  le  falut  de  la  Terre,  ell  devenu  l'admiration  du  Ciel, 
& la  Rédemption  de  l’hoinme  la  joye  des  Anges! 

But  de  Ce  Comrajie  furprenant  de  danger  & de  délivrance  , de  mifère 

Dieu  dans  & de  bonheur,  par  rapport  à l'homme,  met  dans  tout  l'on  jour  le 
la  2«.  Al-  merveilleux  ouvrage  de  fa  Rédemption  , & nous  fait  comprendre  (c) 
toute  l’étendue  de  la  Mifericorde  Divine  qui  en  a fornré  le  delTein  ; 
de  fa  S(t^cJ]e , qui  en  a arrangé  le  plan  ; de  fa  PuiJJatice  , qui  l’a 
eflFechjé;  & de  fa  Sainteté  dans  la  manière  de  l’éxécution  ; (rf)  là 
'^largeur  & la  longueur,  h profo>tdeur  Ô'  la  hauteur  de  la  charité 
de  Cbrijl , laquelle  furpajje  toute  coiutoijfance  ; en  ce  qu’il  en  a été  le 
grand  inllrument  & celui  qui  l’a  exécuté,  & rien  de  tout  cela  n’au- 
roit  paru  avec  tant  de  relief,  (ans  la  violatiou  de  la  première  Al- 
liance. 

Dieu  donc,  en  donnant  lieu  à une  nouvelle  Alliance  à la  pla- 
ce de  celle  qu’Adam  avoit  violée , (f)  avoit  pour  but  la  gloire  de 
fon  nom,  de  fa  Sagejj'e  incompréhenfible,  qui  a trouvé  le  moyen 
de  mettre  d'accord  la  Juflice , avec  la  Àliféricorde  ; de  fa  parfaite 
Jujlice  dans  la  remüTion  des  péchés  par  la  propitiation , que  Jésus- 
Christ  en  a &ite,  & de  fa  Grâce  inhnie  en  livrant  fon  fils  à la 
mort  pour  des  rebelles;  Il  fe  propofoit  la  gloire  de  fon  fils;  delà 
charité  gratuite , que  ce  fils  a fait  paroitre  en  s’airujettilTant  à une 
mort  honteufe  pour  nôtre  ranqon  & pour  nôtre  falut  ; de  fa  Toute- 
Puijfance , en  foutenant  la  Nature  humaine  courbée  en  quelque  fa- 
çon fous  le  poids  de  la  colère  Crdelte  ; de  fon  facrijîce  parfait  par 
lequel  il  a rendu  accamplh  ceux  qui  font  fanBiJiés\  & de  fon  inter- 
cejjton  efficace , par  laquelle  il  procure  à ïbn  Eglife  les  dons  &.  les 
grâces  du  Saint  Efprit  ; Enfin  il  avoit  en  vue  nôtre  propre  gloire > 

«n  purifiant,  par  les  préceptes  de  l'Evangile,  nos  cœurs  & nos  mainc 

de 

(f)  Bâtes  ubi  fiip.  (*0  Ephef  ül.  Ig-  Ip.  (r)  ubi.  fiip. 
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de  toute  impureté,  & en  retraçant,  dans  nôtre  ame,  par  l’opéra- 
tion de  fa  grâce , fon  image  que  le  péché  avoit  défigurée  ; afin  qu’é- 
tant par  ce  moyen  rendus  derechef  (/^)  participans  de  la  Nature  Di- 
vine , nous  puidions  aufïï  par  là  Çg')  être  rendus  capables  de  par- 
ticiper à dbî'ritage  des  Saints  dans  la  lumière. 

Mais  quoique  pour  ces  raifons , & pour  plufieurs  autres  qu’on  Son  ami-- 
pourroit  encore  alléguer , la  première  Alliance  devoir  trouver  ici  fa  quicé. 
place;  il  ell  cependant  à propos  de  remarquer,  que  la  J'econde  Al- 
liance ou  l’Alliance  de  grâce  , qui  devoit  lui  fucceder  fiic  réfoluë 
dans  le  Confeil  de  Dieu  , commencée , & fuivie  fans  interruption  , 
dès  la  fondation  du  Monde,  Car  (A)  Dieu  nous  a rachetés,  dit  un 
Apôtre,  par  le  précieux  fang  d;  J.esus-Christ  comme  de 
gneau  fans  tache  Ô*  fans  fouillure,  prèordonnc'  dè,  la  fondation  du. 

Monde  : Maii  mamfefïé  dans  ce.  derniers  teins  ; ô'  il  nous  a ftuvè, 
dit  un  autre  (i)  ô'  nous  a apeltis  ed une  vocation  faime,  n.n  pa^  fé- 
lon nos  œuvres , mais  j -Ion  ce  qu'il  avoit  lui  meme  réfilu,  Ingra- 
te qui  nous  a été  donnée  par  Jésus- Christ,  avant  que  le  mon- 
de commençât  d’être , mais  qui  a été  prsfentement  msnifejiée  par  l’ap- 
parition de  notre  Sauveur  ] tsvs-C  hkist.  (A)  Pour  bien  enten- 
dre donc  cet  article  important  de  la  foi  Chrétienne,  il  faut  fe  fou- 
Tenir,  que  même  depuis  la  chute  de  l’homme,  & la  première  pro- 
melTe  d’un  Sauveur  à venir,  cette  femence  de  la  femme,  & de  la 
femme  feule,  qui  devoit  brifer  la  tête  du  Jerpen'  c.  d détruire  la 
puillànce  du  Démon,  l’Alliance  , fous  laquelle  tout  le  genre  - humain  ' 

fe  trouva  conftitué,  n’étoit  autre  chofe  que  d/dlliance  de  grâce , ou 
l’Alliance  touchmt  la  Rédemption  & le  falut  du  monde,  fous  les 
conditions  de  la  foi  & de  tobéijjdnce  au  Afefpe'^  Il  faut  aufliconfide- 
rer,  que  quoique  cette  Alliance  ait  été  renouvellée , expliquée,  & 
puUice  avec  plus  de  folcninité  par  J esu  s -Chri  sr  , & par  fes 
Apôtres,  elle  avoit  cependant  été  annoncée  dès  le  commencemeut  du  ' 

Monde  , & notifiée  à toutes  les  générations  fuivantes , en  partie  par 
des  révélations  aulTi  cxprelTes , que  pouvoient  alors  le  permettre  les 
fréquentes  apparitions  du  fils  de  Dieu  fur  la  Terre  ; en  partie  par  les 
fréquentes  répétitions  qui  s’en  font  faites  à Noé,  à Abraham,  k D.t- 
vid  & à pluficurs  .autres  ; en  partie  par  des  déclarations , qui  en  ont 
été  faites  en  divers  tenis  aux  Prophètes,  & qui  deveiioient  toujours 

B 3 plus 

(f)  2.  Pierre.  I.  4.  fç)  Col  l.  I2.  (/>)  I.  Picirc  1.  ig.  (i)  2.  Tirm 
9. 10.  [i^  tVüiJlon  Ant.  ds  l’AU.  Oirét, 
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fias  claires , à mefure  que  la  plénitude  des  tems  approchoit  ; en  par- 
tie , enfin , par  rétabiiffenient  des  facrifices  propitiatvirei , qui  fe  font 
offerts  dans  l’ancienne  Eglil'e , depuis  Abel  jufques  au  Mejjie , & 
qui  étoient  des  nionumens  conftans , & perpétuels  de  la  néceflité  de 
cette  gramle  propitiation , & de  cet  unique  facrifice  , que  Christ 
dévoie  offrir  fur  la  croix  , & fur  lequel  cette  nouvelle  Alliance  de- 
voit  être  fondée  & établie  à toujours;  (/)  V Alliance  que  Dieu  trai- 
ta avec  les  hommes , par  le  Miniflère  de  Mdtfe , n’étoit  qu’une  efpè- 
cc  de  petit  (.odicille  annexé  à ce  grand  Teftament  , dont  tout  le 
genre  - humain  étoit  l’objet  : C’éteit  là , il  eft  vrai , un  moyen  par- 
ticulier de  féparer  du  relie  des  hommes,  cette  feule  Nation,  d’où  de- 
voir naitre  le  Meffie,  & de  la  preftrver  de  l’impiété  & de  l’idolâtrie 
du  relie  du  Monde  ; Alais  les  Patriarches  & les  Prophètes  jettant  la 
vue  au  de-là  des  bornes  de  cette  difpenfation , (m)  virent  de  loin  les 
promejfes  de  t’ Evangile  , en  furent  perfuadés , & les  embraffertnt  ; 
ils  dejlroient  une  meilleure  Patrie , c.  d.  une  Patrie  Celejle , à'  Ut 
attendaient  cette  Cité  fondée  pour  eux,  dont  Dieu  même  ejî  l'arcbi- 
teBe  Ô'  le  fondateur.  Les  Payens  même , & fur  tout  les  plus  fiiges 
d’entr’eux,  en  avoient  une  idée  toute  pareille,  & ils  attendoient  la 
même  confolation;  c’efl  ce  qui  paroit  par  un  paffage  remarquable, 
qui  fe  trouve  dans  le  plus  Ancien  Livre  de  l’Ecriture  Sainte , je  veux 
parler  du  Livre  de  Job  ; Cet  illullre  Arabe , au  milieu  de  fa  plus 
grande  affliélion , & lors  qu’il  paroilToit  n’avoir  confervé  aucun  rayon 
d’efpérance  du  coté  d’une  délivrance  temporelle , fait  protVdion  de  la 
foi , qu’il  avoit  en  un  Sauveur  Miféricordieux , & en  une  refurrec- 
tion  dont  l’attente  rempliffoit  fon  Ame  de  joye  ; (n)  Je  fai , s’écrie- 
t-il  , que  mon  Rédempteur  ejl  vivant , fy'  qu'il  demeurera  le  dersùer 
fur  la  Terre , Ô'  qis  encore  qu'après  ma  peau  les  vers  auront  rongé 
ce  corps.  Cependant  je  verrai  Dieu  de  mes  yeux,  mes  yeux  le  ver- 
ront à'  non  pas  un  autre , quand  même  mes  reins  feraient  anfumét 
au  dedans  de  moi. 

Objec-  Mais  fi  t Alliance  de  grâce  a toujours  eu  lieu,  depuis  le  com- 

tion.  mencement  du  Alonde , à quelle  fin  a donc  été  inllituée  la  Loi  de 
Àfdife , qui , comme  , le  dit  Saint  Paul , (o)  «e  pouvait  point  ame- 
ner tajujlice,  ou  jufijîer  aucun  homme  en  la  jréfence  de  DieulDc 

quel 

(/)  miJiQn  ubi  fuprà  («/)  Ilcb.  XL  lo.  (»)  Job.  XIX.  ay.  (O 
Gai.  111.  n. 
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<lucl  ufagc  pouvoit  elle  être  au  Peuple  à qui  elle  avoit  été  impo- 
fée?  ou  pourquoi  eftelle  fi  fou  vent  appellée  (/»)  la  première  oa  {q) 
f Ancienne  Alliance , fi  elle  avoit  été  précédée  d’une  autre  aufli  excel- 
lente , que  celle  dont  nous  venons  de  parler. 

Po-üR  éclaircir  cette  matière,  voyons  de  quelle  manière  l’Apô- Réponfir 
fre  répond  à cette  queftion,  qu’il  fe  lait  à lui -même  , (r)  à 
Jonc  Jert  la  Loil  Elle  a iti  ajo.  tée,  dit  - il , à cauj'e  de  la  traofgref. 

Jton  , ,ufques  à lâ  venue  de  la  jèmcnce,  à laquelle  la  promejje  avait 
été  faite.  Elle  a été  ajoutée  à caufe  de  la  tranjgrejpen  ; (x)  En  effet,  léfiiiicïlcs 
l’entendement  humain  fût  tellement  ébranlé  par  la  chiite  du  premier  la  Loi  fût. 
homme , & par  les  progrès  que  fit  enfuite  la  corruption  que  l’idée 
& la  diflinéHon  naturelle  , qu’il  y a entre  le  bien  & le  mal  moral ^ 
en  fût  prefque  entièrement  éffacée;  Pour  reparer  donc  cette  perte. 

Dieu  publia  le  Décalogue , qui , dans  fon  fens  fpirituel , répond  à 
la  pure  Loi  de  la  Nature  & nous  donne  une  idée  plus  claire  de 
l’étenduê  de  nôtre  devoir,  aufii  bien  que  de  la  nature  & de  l’énor- 
mité du  péché , car  il  femble  que  c’ell  là  £e  que  l’Apôtre  veut  nous 
faire  comprendre,  quand  il  dit(r)  jen'auroii  point  connu  le  péché 
que  par  la  Loi\  car  je  n'a  erois  pas  fù  ce,  que  c' était  que  la  con- 
zoitife  , ou  le  péché  qu’il  y a à convoiter  ce  qui  appartient  à un  au- 
tre , Si  la  Loi  n'eut  dit , tu  ne  convoiteras  point,  La  Loi  a été 
ajoutée  à caufe  de  la  tranjgrejjion -,  Car  l’idolâtrie  éfoit  fi  fort  en  vo- 
gue dans  le  monde , qu’il  y avoit  très  peu  de  Nations , qui  en  fuf- 
fent  exenites- 

L E Culte  que  les  Gentils  rendoient  à leurs  Dieux  ctoit  rempli  de 
rits  & de  Cérémonies  fuperftitieufes  , & les  Ifrailites  , naturellement 
portés  à les  imiter , étoient  en  grand  danger  de  tomber  dans  la  mê- 
me idolattie  ; C'eft  pourquoi  Dieu  leur  répété  fi  fouvent  la  défenfe, 
qu’il  leur  avoit  faite  (u)  de  ne  pas  fuivre  les  coutumes  de  V Egypte, 
d’ôù.  ils  fortoient , ni  ailes  du  païs  de  Canaan  où  ils  alloient  s’éta- 
blir, mais  de  garder  les  Statuts  ^ les  Jugemem  du  Seigneur,  dont 
toifervation  devait  être  recompenjte  de  la  vie.  Ce  fût  donc  à def- 
fein  de  fixer  leur  inconfiance  & de  prévenir  par  ce  moyen  le  dan- 
ger d’une  révolté  , que  Dieu  leur  preferivit  un  Culte  chargé  de  Cé- 
rémonies | qui  ne  regardoient  que  le  corps,  & plufieurs  Loix,  (v) 

tou- 

if)  Heb.  Vm.  2.  (f)  V'rrf  13.  (r)  Gai.  III.  19.  (/)  Allen  des  deux  Al- 
liances [/]  Rom.  Vn.  7.  [«]  Levit.  XVIII.  3.  &c.  [u]  Heb.  IX  10. 
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iouch^tit  la  dijirBictt  ces  viaides  & c’a  Ireuvages , diverjes  chlu^ 
tiens  crdotnances  ckcrnclles , qui  leur  fut  tnt  impofées , jufques  au 
iems  du  nncuvcliiVHS.t  aiti^é  par  Jesvs-Ch  K ist.  Llle  fût  ajou- 
tée à cattfe  de  U Sravfgrejjwn  , & cela  non  feulement  pour  lervir 
de  bride  & de  frein  aux  Jjraèiitcs , mais  aufli  pour  ouvrir  les  yeux 
aux  Nations  voifints , qui  entendant  parler  de  la  Sîgtfle  des  Loix, 
que  fuivoit  le  peuple  Juif,  & de  la  profpérité  dont  il  jouïfToit , tant 
qu’il  en  ctoit  le  fidèle  obfervateur,  pouvoient  par -là  être  portées  à 
renoncer  à leur  idolâtrie  , & à fe  joindre  au  peuple  du  Dieu  l'Jfraël \ 
Cell  aufli  ce  qui  arriva  en  la  ptrftnne  d'un  nombre  infini  de  parti- 
culiers, qui  enibrafTérent  le  Juucijme.  (jx)  Les  Juifs  étoient  lesdé- 
pofitaires  des  Oracles  de  Dieu , aufli  avoit  on  lieu  de  s’attendre , 
qu'ils  en  communiqueroient  la  connoiflance  à ceux  qui  les  ignoroient, 
& qu’en  obfervant  à leurs  yeux  les  Loix , qu’ils  avoient  reçuês  du 
Ciel,  ils  leur  en  rendroient  la  pratique  plus  claire;  Car  (jy)  c'ejl 
ici,  dit  leur  grand  Legiflateur , vôtre  fagejje  Ô'  vôtre  intelligence  à 
la  vue  des  l\aions,  qui  ei.tcndrcnt  parler  de  ttus  ces  Jîatuts^  (3e 
qui  diront , certainement  cette  grande  nation  ejl  un  peuple  fage 
intelligent;  Car  quelle  Natioi  Ji  granle  y a-t-il , qui  ait  fon  Dieu 
aujji  près  d'elle , que  F Eternel  nôtre  Dieu  teft  de  nous , dans  toutes 
les  ebofes  pour  l fque  les  nous  l'ivvoqucns  ? ou  quelle  Js'ation  ji  gran- 
de y a-i-il , qui  ait  des  Jiatuts  ù'  des  jugemem  ji  jujlcs  , comme  l'ejl 
toute  la  Loi,  que  je  vous  prefente  aujourd’hui  ? 

L’Apôtri  nous  indique  encore  une  autre  raifon  de  l’Etablifle- 
ment  de  la  Loi  , même  pendant  la  durée  de  l’Alliance  de  grâce  ; 
Elle  étoit , nous  dit -il,  fs)  un  pédagogue  pour  nous  amener  à 
Cbrijl , afin  que  nous  fujjions  jufiifies  par  la  foi  : Car  comme  on 
envoyé  les  enïàns  à 1 Ecole , pour  y apprendre  les  premiers  élemcns 
du  favoir,  mais  après  ceh,  à mefure  que  leur  efprit  fe  dévéloppe  & 
fe  perfedionne , on  les  initie  à des  Sciences  plus  relevées , oit  pour 
me  lèrsir  de  la  comparaifon  de  Saint  Paul  (<*)  comme  un  heritier 
en  age  de  minorité  eji  fous  des  Tuteurs  ô'  des  Curateur, , jufques 
au  tems  marque  pr.r  ftn  Pere,  (A)  Dieu  a aufli  voulu  en  ufer  de  la 
même  manière  avec  fon  Eglife,  en  proportionnant  fes  premières  inf- 
truclions  à l’état  d’ignorance  & à la  capacité  de  ceux  qu’il  vouloit 
conduire  par  degrés  à des  connoiflànces  plus  fublimes , fuivant  toir- 

toujours 

Cx)  Rom.  m.  2.  (y)  Deut.  IV.  C.  &c.  (a)  Gai.  III.  34.  (a)  ÇaL  L 
(f)  A'Ich  iifailiip. 
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toujours  la  même  méthode  à leur  égard,  jufqu’à-ce  que  barvenut 
à l'Etat  d' hommes  faits,  à la  mefure  de  la  parfaite  Suture  ae  Cbriji, 
ce  font  les  expreflions  de  l’Apôtre,  (f)  admit  aux  richéf'es 

de  toutes  les  cor.iicijJ'ancts  les  plus  certaines^  pour  entendre  le  Myf. 
tire  de  Dieu  votre  J'ej'e  6^  de  Jefus  Cbriji.  La  Loi  avec  tous  fes 
types  étoit  d’un  grand  ufage  pour  faciliter  aux  Juifs  la  connoiflànce 
du  Chrift,  & pour  les  fortifier  dans  la  profelTion  de  fon  Evangile. 
Les  Oracles  des  Prophètes  avoient  fervi,  dans  les  Siècles  precedent, 
à élever  leurs  efperances  vers  celui , qui  en  étoit  l’objet , & ils  fer- 
rent depuis  à fortifier  leur  foi  en  celui , dans  la  perfonne  duquel , ils 
en  voyoient  le  parfait  accomplüTement.  Les  ceremonies  preferites  par 
la  Loi  étoient,  du  moins  pour  la  plupart,  des  figures  de  ce  que  le 
Mefiie  devüit  exécuter.  L’établiflement  des  facrifices  en  particulier, 
comme  des  expiations  pour  quelque  péché  legal,  marquoit  fuffifam- 
ment  la  favorable  difpofition , où  Dieu  étoit  d’accepter  le  facrifice , 
que  fon  propre  fils  feroit  de  lui  même , pour  l’expiation  de  nos  fau- 
tes; (c)  Car  Jî  lefavg  des  Taureaux  Ôf  des  Boucs,  c’eft  le  raifon- 
nement  de  Saint  Paul,  à'  la  îendre  d'une  genijfe,  avec  quoi  on  fai. 
fait  des  Afperftons , fur  ceux  qui  étoient  fouillés,  purifient  d'une  pu. 
reté  charnel  e , combien  plus  le  fang  de  Jefus  Cbrif , qui  par  tEf- 
prit  éternel^  s' eji  ojjèrt  lui  même  à Dieu  comme  une  viélime  fans 
tache,  purifiera. t-il  votre  confience  des  oeuvres  mortes  afin  que  vous 
J'erviés  au  Dieu  vivant! 

L A Loi  a donc  fervi  pour  nous  amener  à Chrift  ; Elle  a été  en 
quelque  forte  le  prélude  d’une  manifeftation  plus  claire  que  Dieu  de- 
voit  faire  aux  hommes  de  fa  volonté , quand  il  le  trouveroit  à pro- 
pos ; Et  ceux  qui  vivoient  fous  cette  difpenfation , étoient  & fan. 
Hijsés  & fauves , félon  le  raifonnenient  Çd)  ds  Saint  Paul , non 
tant  par  l’obfervation  de  fes  ordonnances,  que  par  h foi,  en  l’allian- 
ce, que  Dieu  avoit  trifitée  avec  le  Vere  des  Croyons,  la  même,  qui 
avoit  été  faite  avec  Adam,  dans  le  Paradis  terreftre,  & qui  étoit  fon- 
dée fur  les  mérités  du  AleJJie,  à venir,  (e)  qui  a tot^ours  été  fans 
inteirupticn  le  Médiateur  dr  Nouveau  Tejlament , afin  que  fa  mort 
intervenant  jour  expier  les  péchés  commis  jous  le  premier  Tejtameut , 
ceux  qui  Ont  été  apetiés,  reçoivent  l' héritage  éternel,  qui  leur  a été 
promis. 

W.  Partie.  C Adiré 

(t)  CoLILa.  (c)  Heb.K.13. 14.  (d)Gal.HI.painm(e)Hcb.lX.iy* 
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A DI  RB  vrai,  & à parler  proprement  & exactement,  l’alliance  de 
van»ilc  Eglife  a toujours  été  h même  dans  tous  les  âges , & 

ne  îont  depuis  la  chiite  du  premier  h»mme.  (/')  Les  conditions  de  cette 
qu'une  Alliance,  de  la  part  de  Dieu,  font  la  Remillion  des  péchés , le  re- 
léiilc  & tablilTement  du  Genre  humain  dans  l'Etat  de  Sainteté  dont  il  étoit 
mémo  déchu,  & dans  l’elperance  d'une  bienheureufe  Immortalité,  quil  avoit 
Alliance,  perdue  ; Dieu  s’engageant  à tout  cela  pour  l’amour  de  fon  hls , & 
en  confideration  de  Ibn  facritice , & de  la  mort  qu'il  foulfriroit  un 
jour  pour  l’homme  pécheur:  Du  côté  de  ce  dernier,  les  conditions 
de  l’alliance  font  la  foi  en  ce  fils,  la  confiance  en  ce  facrifice,  la 
repentance  pour  le  paffé , & une  obeïiTance  fincére  pour  l’avenir. 
Ces  conditions.  Dieu  les  a toujours  exigées,  toujours  attendues  de 
ceux  qui  regardoient  aux  promelfes , & qui  portoient  leur  vuS  juf- 
ques  fur  les  teins  de  l’Evangile;  C’elt  en  ce  fens,  que  notre  Bien- 
heureux Sauveur  difoit  aux  Juifs  (_g)  Abraham  v'tre  Père  fe  fai  fait 
un  très  ^rand  plaifr  d^  voir  mon  jour  il  Pa  vis , Ô'  il  en  a eu  delà 
joye.  {h')  Les  promelfes  faites  a Abraham  & aux  Patriarches  ont  été 
confrmées  en  Cbrijl.  (i)  L’efprit  qui  parloir  par  les  Prophètes  étolt 
l'ejprit  de  Chrijl  : 11  y a plus,  meme  avant  le  Déluge,  c étoit  Chrijl 
qui  préchoit  à l’ancien  monde,  dans  les  jours  de  Noè  (A)  pendant 
que  t Arche  fe  préparait  •,  En  forte  que  étant  toujours  le  même 
il)  fous  toutes  les  difpenfations , les  Alliances  de  la  Loi  & de  /'/é- 
V4«gre,les  mêmes  quant -à  leur  fubllance , & à leur  but  principal, 
ne  different  entr’eiles , que  par  la  manière  dont  elles  ont  été  propo- 
fées  & conduites  , & par  le  plus  ou  le  moins  d’obfcurité  repandug 
fur  la  promelfe  generale  touchant  le  falut  de  l’homme.  11  cil  vrai 
(ot)  que  les  promeü'es  & l’alliance  de  l'Evangile  fout  déclarées  mùl- 
ieurei  que  celles  de  la  Loi,  entant  qu’elles  ont  été  propofees  avec 
plus  de  clarté , confirmées  par  un  témoignage  plus  fort , & qu’elles 
font  en  quelque  forte  accomplies;  Car  l'Evangile  a mis  en  lumière 
la  vie  6'  l'immortahté , dont  les  hommes  n’avoient  auparavant  que  des 
efperances  obfcures  & mêlées  d'incertitude.  L’Evangile  enfeigne  eu 
■ termes  clairs  & exprès  ce  que  la  Loi  ne  fâifoit  entrevoir  que  par  des 
ombres  & des  figures , & cela  avec  une  obfcurité , au  travers  de  la- 
quelle les  Efprits  charnels  venoient  rarement  h bout  d’apercevoir  les 
‘ biens  fpirituëls  & celeftes,  que  cette  envelopc  cachoit  à leurs  yeux  ; 

L’Evangile , 

(f)Stvihope  Epit.  & Er-in".  Vo1.II.Yit)  Jenn (Il)  Gai.  111. 17.  (0 
* L Pierre  Lu.  (\)  1 . Pierre  iil.  20.  (/}  Jleb.  XU1.8.  ( «;)  Sunhojie  ubi  fupii. 
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L'Evangile , au  lieu  d’un  A 'eJJte  à venir , propofe  à nôtre  foi  un  ^fef- 
Jie  (Uja  venu  ; IMais  ce  AleJJie  eft  toujours  le  même  Sauveur;  Les 
joycs  du  Ciel  font  toujours  le  prix  de  la  Vertu;  La  pieté  & la  foi  font 
toujours  les  conditions  necell'aires  pour  parvenir  au  falut , foit  que 
Dieu  , dans  fa  fagcfle  infinie , trouve  -à  propos  de  fe  contenter  du 
culte  fimplc  des  Patriarches,  des  Ceremonies  de  la  Loi  de  ^foife, 
ou  de  la  foi  & des  Sacremens  de  l’Evangile  , déchargé  de  toutes 
ces  Ceremonies  ; Ce  font  là  autant  de  différentes  méthodes , dont 
chacune  dans  fa  faifon  fervoit  à conduire  les  hommes  au  meme  but.  Sous 
L.\  Loi  & l’Evangile  parfaitement  diftinéls , quant- à la  manière 
& aux  drconffances  étoient  donc  cependant  une  feule  & même  cho- 
fc  , quant- à ce  qui  en  faifoit  Fejfence,  l’obe'iffance , & la  Sain- 
teté des  mœurs , la  recompenfe  qu’on  efpere , & le  fondement  de  cet- 
te efperance;  La  Loi&  l’Evangile  étoient,  dis-je,  une  feule  & même 
alliance , fous  des  noms , qui  ont  varié  , félon  les  tems , jufqu’à  fon 
^ entière  manifeftation  ; Je  dis  fon  entière  manifejlatien  ; Car  quoiquè 
l'alliance  de  grâce  ait  précédé  la  publication  de  la  Loi,&  quoique, 
comme  nous  l’avons  dit  ci-devant,  celle  là  fût  comprife  dans  celle 
ci  quant  à fon  efficace,  & à fa  vertu,  cependant  puifque  l’alliance 
de  grâce  ne  fût  pleinement  revclée  qu’au  tems  de  la  prédication  du 
AfejJîe , qui  ne  parut  que  plus  de  1500  Ans  après  la  publication  de 
la  Loi , les  Apôtres,  fuivant  dans  leurs  écrits  le  ftile  dont  les  Prophè- 
tes s’etoient  fervis , donnent  à l'Evangile  le  nom  de  nouvelle , & de 
feconile  Alliance  ; Ecoutons  là  dcfllis  comment  s’exprime  un  Prophète 
(«)  f-^oici  les  jours  viennent  dit  le  Stigneur,  que  je  ferai  une  nou- 
velle Alliance,  avec  la  maifon  d’Ifrait  Ô'  avec  la  maij'on  de  Juda, 
non  pas  fuivant  P Allii  nce , que  je  fi  avec  leurs  Peres , au  jour  que 
je  le>  prit  comme  par  la  main  pour  la  tirer  bers  de  PEgypte  ; mais 
cejera  ici  P Alliance,  que  je  Jtrai  avec  eux,  je  mettrai  ma  Loi  au 
dedans  d'eux  ^ je  l’écrirai  dans  leurs  ccetiri , je  ferai  leur  Dieu  Ùr 
ili  feront  mon  peuple,  & ils  n'tnleigruront  plu>  chacun  fin  prochain, 
è'  ci  dit, n fin  Jrére,  en  lui  d fart , cornoi  l’Ercrntl  ; c<rr  ils  me  con- 
mitrvnt  tou-,  dep  is  le  plus  petit  d'inir'et.x , jtfque  au  plus  grs.nd, 
dit  P Eternel , car  je  pardonnerai  leur  iniquité,  Ô"  fiuviendrai 
plus  de  leur  péché. 

C * PES 


(»)  Irremie  >_XXI.  31.  &c. 
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Des  Conditions  de  la  S e c o n d’e  ] 
Alliance. 


li.mce. 
La  foi. 


I. Cou-  Nous  avons  traité  fort  au  long,  dés  Tentiée  de  cet  ouvrage,' 
«llcion  (le  de  la  vérité  Sc  de  la  véracité  d’une  Révélation  faite  aux  hommes  de 
l.inou-  la  part  de  Dieu  par  Moife  & par  les  Prophètes,  par  Jefus  Chrilt,  Sc 
P^''  y^potrjs,  Sc  comme  la  chofe  nous  regardoitde  plus  près,  nous 
avons  fur  tout  infilté  fur  les  miracles  & les  prédictions  de  nôtre  Sei- 
gneur ; De  l’excellence  de  fa  dodrine , de  la  manière  furprenante  & 
miraculeufe  dont  elle  s’eft  étendue  en  très  peu  de  teins  dans  la  plus 
grande  partie  du  monde  connu.  Du  témoignage  que  Dieu  a rendu  à 
fon  fils  d’une  manière  authentique,  en  le  revêtant  dupouvoir  de  faire  une 
infinité  de  lignes  & de  miracles  ; & en  le  relTufcitant , & enfin  de  ces 
caradéres  incontcllables , qui  reunis  dans  les  Apôtres  nous  prouvent 
invinciblement,  qu’ils  ont  été  de  bons,  de  vrais,  Sc  de  fiieles  té- 
moins , des  choies  qu’ils  nous  racontent  touchant  leur  AI  litre  ; Nous 
en  avons  conclu , qu’une  Révélation  fi  clairement  prouvée  & fi  for- 
tement appuyée  ne  pouvoit  venir  que  du  Ciel,  nous  avons  fait  voir, 
que  Dieu,  (o)  qui  in  plujteurs  fois,  ^ en  plujieurs  minières  avoit 
parlé  aux  Peres  par  les  Prophètes,  a parlé  à nous  dans  les  derniers 
tems  par  fon  fis , par  lequel  aidjf  il  a fait  le  monde  ; comme  ce  mê- 
me îihejlla  fplendeur  de  la  gloire  de  Dieu^  & l'empreinte  de  fa  per- 
forme,  que  d'ailleurs  il  foùtient  towe>  chofes,parfa  puij]'a7te  parole, 
après  nous  avoir  purifiés  par  lui  meme  de  n.s  péchés  ^ il  s'ejl  ajfs  à 
la  droite  ds  la  Àfajefé  Divine , au  plus  haut  des  deux. 

S I donc  Dieu  a bien  voulu  nous  reveler  fa  volonté  d’une  ma- 
nière fi  folemnelle,  & fe  fervir  même  de  fon  propre  fils,  pour  faire 
la  publication  de  l’alliance  de  Grâce,  nôtre  premier  Sc  nôtre  princi- 
pal devoir  dans  cette  rencontre  ell  fans  doute , conformement  à l’ex- 
hortation de  l’Apôtre,  (/>)  de  nous  attacher  fortement  à ce  qui  notas 
a été  enfeigné , de  peur  que  nous  ne  venions  à abandonner  l’Evangile  ; 
d’imprimer  dans  nos  efprits , en  caradéres  ineffaçables  cette  même  vé- 
rité , qui  nous  a été  révélée  d’une  manière  infaillible , & de  lui  don- 
ner nôtre  acquiefeement  fans  referve;  Cette  vérité  nous  apprend  {pp  ) 
que  Jefus-Chrift  homme,  né  au  rapport  des  Evangelilles,  d’une  manière 
fi  miraculeufe , après  avoir  mené  ici  bas  une  vie  célèbre  par  des  mi- 
racles 

(o)  Hob.  I.I,  &c.  (/»)  Ilcb.  7,.  I.  {pp)  Slawr  CanJidouî  dj  rAlilance  de  Grâce. 
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racles  & des  prodiges  fans  nombre , enfcigné  aux  hommes  une  Doc- 
trine , dont  l’excellence  étoit  fi  fort  au  deffus  de  toute  la  fagelfe  du 
monde,  & fuuflert  fur  la  Croix  volontairement,  & pour  nous  mife- 
rables  pécheurs  , une  mort  honteufe  & Cruëlle  , étoit  cependant  auflî 
le  fils  éternel  de  Dieu , le  Sauveur  du  genre  humain , uni  en  une 
Icule  & même  perfonne  à nôtre  nature  fragile  dans  l’unique  vuë  de 
nous  racheter  de  l’efclavage  du  Péché,  & delà  Puiffance  du  Diable,' 
& de  fatisfaire  à la  jufiiee  de  Dieu  pour  la  rébellion  dont  nous 
étions  coupables  à fon  égard , Médiation , fans  laquelle  nous  eufiions 
éternellement  été  fournis  à la  Colère  du  tout  Puifiànt , & nôtre  per- 
te finale  eût  été  la  peine  infaillible  de  nôtre  defobeïfiànce. 

La  foi  donc,  ou  ce  qui  efi  la  même  chofe  une  entière  perfua- 
fion  de  la  vérité  de  nôtre  Sainte  Religion , & un  acquiefeement  par- 
fait aux  grands  & fondamentaux  articles  qu’elle  nous  enfeigne,  eft  une 
des  conditions  de  l'Alliance  de  Grâce  ; L’importance  même  en  eft 
telle  que  nôtre  Sauveur  a exprelTément  déclaré  Ç q)  que  U volonté 
de  celui  qui  l'a  tmfoyJ  eft  que  ( r ) quiconque  croit  en  lui  ne  perijfe 
point , mais  qu'il  ait  la  vie  éternelle , que , félon  un  Evangelifte , 
l’hiftoire  de  ces  aclions  a été  rédigée  par  écrit,  (/)  dans  la  vue,  que 
nous  crûjpons,  que  Jéfus  ejl  le  Cbrijl  le  fils  de  Dieu,  àr  qu',n  cro-> 
yant  no'.  s ayons  la  vie  par  fon  nom.  Et  que  l’Apôtre  des  Gentil» 
fait  de  cette  condition  la  bafe  & le  fondement  de  nôtre  falut,  (/) 
fi  tu  confe'Jes  le  Seigneur  Jefus  de  bouche  que  tu  (rayes  en  ton 
cœur  que  Dieu  la  r.fiucité  des  morts , tu  feras  fsuvé;  car  on  croit 
de  cœur  à Jufiiee , fy'  de  bou.  be  on  fait  confejfion  à falut. 

C«)  Pour  developer  donc  la  Nature  de  la  ffi  en  Cbrifi,&pont 
en  faire  fentir  la  nécefiité , ou  ce  qui  eft  la  même  chofe , pour  ex- 
pliquer  ce  que  c’eft  que  croire  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne; 
11  faut  confiderer  que  la  Joi  eft  en  general  cet  aflentiment  que  l’ame 
donne  à quelque  propofition  quelle  qu’elle  foit,  & cela  en  confe- 
quence  des  raifons  qu’elle  a de  compter  fur  la  parole  de  celui  qui 
avance  cette  propofition  : La  foi  diffère  donc  des  autres  connoiffan- 
ces,  en  ce  que  nous  recevons  celles-ci  pour  vrayes , à caufe  de  l'é- 
vide  ce  réelle  ou  apparente  des  cbofci  rrâ.ras , au  lieu  que  la  foi 
n’a  d’autre  fondement  que  le  témoignage , ou  l'autorité  de  la  perfon- 
ne qui  nous  parle;  Nous  difons  donc  que  nous  fvont  une  chofe  ; 

C i lorf- 

(9)  Jean  40.  Cr  ) Jean  IIL  If.  (/)  XX.  31,  (r)  Rom,  X.ÿ.  lO.  (»«)  S-, 
Un  fut  les  deux  Alliances. 
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lorfque  nous  donnons  notre  acquiefcemcnt  aux  preuves  de  vérité  que 
nous  tirons  de  la  chofe  roénie,&  que  nous  la  croyons  lors  que  nous 
donnons  nôtre  aÜ’entimciit  à l’autorité'  des  perfonnes,  qui  nous  la 
déclarent  ; lors  qu’en  un  mot  ce  n’elt  pas  à l'évidence  de  la  cbnjé 
mhns  que  nous  ajoutons  foi , mais  à la  parole  Si  au  témoignage  de 
celui  qui  ttout  ajfure  qu’elle  ell  effcéUvenient  telle  qu’il  nous  la  pro- 
pofe.  On  fent  bien  par  là  la  difiérence  qu'il  y- a entre  la  foi  & 
ce  qu’on  apdle  proprement  fcience  ; Car  au  lieu  que  celle-ci  lire  fa 
füurce  de  la  clarté  & de  l’evidence  des  chofes  memes , celle  là  n’elt 
fondée  que  fur  l’auterite  des  perfonnes.  L’Evidence  que  la  foi  pro- 
duit , quoi  qu’elle  puilTe  être  Jure  & certaine  ne  fauroit  pourtant  être 
ni  aufli  claire , ni  aufli  fenliblc , que  celle  qui  vient  de  la  fcience  ; 
c’eft  ce  qui  fait  que  l’Authcur  de  l’Epitre  aux  Hébreux  la  nomme 
( ) une  fubjijience  des  ebofes  qu'on  efpére , Ô'  une  dcmonl' ration 

de  celles  qu'on  ne  voit  point , ( <ï  ) où  par  les  mots  d;  fubjijience  Sc 
de  démonilration  il  l'égale  à la  Science  par  rapport  à la  fermeté  & à 
la  certitude  de  l'alfentiment  ; Alais  en  dilànt  qu'elle  n’elltout  cela  que 
pour  les  chofes  qu'on  ne  voit  peint , il  la  lui  reud  inférieure  à l’égard 
de  l’evidence. 

Sa  füur-  C’EST  dans  Tautorité  du  témoignage  quela/î/afon  fondement, 
& ce  fondement  fera  par  conféquent  plus  ou  moins  Ibble,  à pro- 
portion de  l'habileté,  ou  de  la  droiture  du  témoin;  {b)  de  fon  ha- 
bileté dis-je  dans  la  connoiflànce  qu’il  a de  ce  qu'il  d’édare , Ik  de  fa 
droiture  à fuivre,  dans  la  déclaration  qu’il  en  fait,  la  ccnnoilTaiice 
qu’il  en  a ; Car  un  témoin  , quelle  que  foit  la  matière  de  Ibn  té- 
moignage , peut  nous  tromper  en  deux  manières , foit  qu'ignorant  la 
vérité  il  [nous  en  impofe , après  s'en  être  impofé  à lui  même,  faute 
de  meilleure  connoiiTance , foit  que  n’ayant  ni  honneur  ni  intégri- 
té , il  nous  donne  pour  vrai  ce  qu’il  fait  bien  être  faux, 

Sesdif-  ü R parce  que  tous  les  hommes  Jont  menteurs  ( c)  c.  d.  qu’fs  peu- 
fcrcntcs  vent  ou  tromper  oii  être  trompés , leur  témoignage  tient  de  leur 
eJ'péccs.  infirmité , & le  degré  de  perfuafion  qu’ils  font  naitre  dans  nôtre  ame 
lui  efl  proportionné.  Al  is  Dieu  étant  tout  enfcmble  infaillible  & 
véritable  ; & ne  pouvant  par  confequent  être  trompé  ni  tromper  Ici 
autres,  fon  témoignage  produit  la  pcifuafion  la  plus  ferme,  & le 
plus  haut  degré  de  foi.  Cependant  comme  nous  n’avons  point  d’au- 
tre 

Cv)  Hehr.  XI.  s.  (a")  Non-is.  Difc.  (i  Icarfon  fur  le  Symbole, 

(cj  Sermons  de  Tiilotfotu  \ol.  U, 
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tre  moyen  pour  nous  affurer  qu’un  témoignage  vient  effeclivement 
de  Dieu  , que  des  preuves  tirées  de  la  Raifon,  le  degré  de  foi  ou 
de  perfuafion,  qu’un  tel  témoignage  produira  chez  nous  fera  pro- 
portionné à la  force  des  preuves  qui  nous  en  démontrent  la  Divi- 
ùte.  De  forte  que  notre  foi  varie  félon  la  Nature  du  témoigna- 
ge , fur  lequel  elle  fe  trouve  fondée  : fi  nous  croyons  une  chofe 
(implemenc  fur  le  témoignage  des  hommes  notre  foi  eft  une  Foi  Hu-  Foillu- 
maine , & fi  nous  lu  croyons  fur  la  fimple  parole  & fur  le  feul 
témoignage  de  Dieu , nôtre  foi  eft  alors  une  foi  Dh  ine.  Ces  deux 
efpéccs  de  foi  font  en  general  toutes  deux  de  même  nature,  puis 
qu’elles  font  l’une  & l’autre  fondées  fur  le  témoignage  ; la  feule  dif- 
férence qu’il-y-a  entr’elles  vient  de  la  différence  qu’on  remarque  en- 
tre les  deux  efîiéccs  de  témoignages , fiir  lefquels  elles  font  rcipcc- 
tivement  fondées  ; autant  donc  que  l’infaillible  diffère  de  ce  qui  dt 
à l’erreur,  autant  h, fit  Divine  diÛ'ére-t-elle  aufli  de  la  foi 
bumaine.  ' r • • 

Si  nous  voulons  prefentementTavôir  ce  que  c’eff  qu’une /o/ 
vine , nous  trouverons  que  c'cll  une  pleine  perfuafion  de  la  vérité 
de  ce  qui  nous  eft  atteflé  ou  révélé  par  Dieu  même,  ou  par  des 
perfonnes  qui  nous  l’ont  rapporté  de  bouche  ou  par  écrit  en  vertu 
de  la  commillion  qu’elles  en  avoient>  reçue  de  fa  part  ; Car  la  foi 
humaine  n’étant  que  la  perfuafion  où  nous  fonimes  de  la  vérité  d’une 
chofe  qui  nous  elt  dite  ou  atteftée  par  un  homme , la  fol  Divine 
fera  donc  néceffairement  une  ferme  perfuafion  de  la  vérité  d’une 
chofe , qui  nous  cfl  dite  ou  attellée  par  Dieu  même  ; d’où  il  s’eu- 
fuivra , que  tout  autant  de  chofes  que  Dieu  aura  trouvé  à propos  de 
nous  nttefter  ou  de  nous  révéler , de  quelque  manière  qu’il  l’ait 
fait , peuvent  & doivent  être  les  objets  d’une  foi  Divine. 

( rf  ) Or  pour  faire  quelque  révélation  aux  hommes , Dieu 
s’eft  ordinairement  fervi  on  d’une  -voix  qu’il  leur  faifoit  entendre  im- 
médiatement, ou  de  la  voye  de  l’infpiration , nous  en  avons  plufieurs 
preuves  furtout  dans  la  vie  des  Patrinrebef , ou  dans  les  différentes 
perfonnes  infpirées  qu’il  a envoyé  aux  hommes. 

C’  E s T ainfi  qu’il  a révélé  fa  volonté  aux  Ifrnÿ’.ites  par  la  bou-  • poi  ^ 
che  & par  le  minillère  de  Motfe-,  Et  parce  que  Dieu  & l’homme  Moji» 
concourent  dans  ce  témoignage,  la  foi  qui  en  cfl  la  fuite,  n’cft  pas 
fondée  fur  Dieu  feulement,  mais  aufli  fur  A/joife  Ibn  ferviteur,  & 

-C  ,4  .^  c’di 

{d')  Kettlcwel  mefiirej. 
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24  DEL’ALLIANCEDE  GRACE, 
c’eft  par  cette  raifon  qu’on  peut  l’apeller  foi  en  Afoifi. 

Dieu  ne  s’efl  cependant  jamais  révélé  aux  hommes  d’une  ma- 
nière plus  claire,  que  par  l'envoi  qu’il  leur  a fait  de  Jésus  Christ 
fon  Fils  pour  cire  leur  Alédiateur:  Ainfi  l’acquiefeement  à la  Doc- 
trine qu’il  a prédiée , acquiefeement , qui  conCfte  à recevoir  pour 
des  vérités  certaines  tout  ce  que  ce  Doéleur  Célefte  nous  a révé- 
lé au  nom  & de  la  part  de  Dieu  fon  Père , porte  le  nom  de  foi 
Chrétiemi;  ; de  forte  donc  que  comme  la  foi  en  Afoijl  n’elt  autre 
chofe , qu’une  terme  perfualion  de  la  Divinité  de  la  Loy  & de  la 
Religion , de  A '.uife , en  vertu  du  témoignage  de  Alotje  ; de  mô- 
me la  foi  Chrétienne,  elt  une  perfuafion  ferme  de  la  Divinité  de 
la  Religion  préchév  par  Jesus-Christ  en  conféquence  du  témoignage 
que  lui  a rendu  Jesus-Christ. 

(?)  Pendant  que  Afoife  étoit  fur  la  Terre,  & qu’il  y faifoit  le 
perfonnage  de  Alédiateur  entre  Dieu  & les  Jfraëlites,  ces  derniers 
croioient  à fes  paroles,  & en  uférent  de  môme  à l’égard  des  Pro- 
phètes , tant  que  duroit  leur  prédication.  Quand  Aîoife  fut  monté 
fur  la  montagne  de  Neh^  & qu’il  y fut  mort;  quand  les  Prophltes 
qui  le  fuivirent  eurent  été  recueillis  vers  leurs  Pères , on  crut  à leurs 
écrits  , où  étoient  contenus  tout  ce  qui  devoit  être  l’objet  de  la  foi. 
Quand  le  Fils  de  Dieu  fut  venu  dans  le  monde  pour  révéler  aux 
hommes , la  volonté  de  fon  Père , & (/)  qu'il  eut  fait  connoitre  <1 
fes  Apôtres , comme  h fes  intimes  amis , toutes  les  ebofes  qr-.'il  av  Jt 
ouüs  de  fin  Pere,  alors  les  Apôtres  crurent  aux  écrits  de  A/oife 
& des  Prophètes,  aulli  bien  qu’aux  paroles  du  Christ,  & ce  fut 
en  ces  écrits,  pris  (g)  tous  cnfemble,  qu’étoit  renfermé  l’objet  de 
leur  foi.  Quand  Jesus-Christ  fut  monté  au  Ciel,  & que  le  Saint 
Efprit  en  fut  defeendu;  quand  la  Dodrine  que  le  Fils  de  Dieu 
avoit  enfeignéc  aux  Apôtres  lé  fut  répandue  , & que  par  leur  Ali- 
ijiltère  pluüeurs  milliers  d’amts  eurent  été  converties  à la  foi , on  crut 
alors  aux  écrits  des  Prophètes,  &à  la  prédication  des  Apôtres,  &c’cft 
à ces  deux  objets  réunis  que  fe  raportoit  la  foi.  Quand  en  fuite  les 
Apôtres  eurent  quitté  le  monde , après  avoir  confirmé  la  vérité  de 
PEvangile  par  leurs  foulfrances , & par  leur  mort , & lailTé  par  écrit 
Pabregé  de  ce  qu’ils  avoient  reçu  de  leur  Maitre , ces  écrits  lervirent 
à perpétuer  la  fby  dans  les  diverfes  Eglifes  qu’ils  avoient  fondées , à 
Pétendre  dans  les  autres  Parties  de  l’Univers.  Ainli  les  Chôiiens  qui  vin- 
rent 

(/)  EtorfoH  ubi  fupii  (J)  Jean  XV,  v.  jy,  ) votés  Jean  IL  v.  23. 
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rent  aprè*  euX|  crurent  aux  écrits  de  Afdife  &des  Prophètes,  des  Evarr  ■ 
gelijîet , & des  Âpètres , & raflemblage  de  tous  ces  écrits  fût  propre- 
ment l’objet  de  leur  foi;  d’où  il  fuit,  que  la  Jhi  Chrétunne,  fur  le 
pié  qu’elle  e(l  aujourd'hui , & qu’elle  continuera  d’étre  jufques  à la 
fin  des  Siècles,  conCftc,  dans  un  feune  acquiefcement  de  Cnine  aux 
DoBrines  tant  de  fpcculation  que  de  pratique,  qui  no.  i font  enfti- 
gnées  dans  les  c'criis  des  Propbites  Ô'  des  Apôtres,  Ô'  dans  unej/lei- 
ne  perfuefton  que  ces  écrits  font  indubitablement  vrais  ^ fcndfe  Jur  le 
témoignage  que  Dieu  a rendu  à Jesus-Christ fin  filsy  noire  Sauveur, 
qui  nous  les  a le  premier  révélées. 

( 6 ) Pour  faire  donc  fentir  en  peu  de  mots  la  force  du  témoignage  Sapreio? 
que  Dieu  a rendu  à fon.Fils,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  l’é- 
vidence  de  la  foi  Chrétienne*,  .il  faut  fe  fouvenir , q«e  les  grands  ar- 
ticles de  la  Sainte  Réligion  que  nous  profeiTons , font  non  feulement 
excellrns  en  eux  mêmes,  & très  conformes  à la  railbn  ; Mais  aufli ,. 
qu’ils  nous  ont  été  enfeignés , & inculqués  par  une  perfonne  munie 
de  tout  ce  qu’on  pouvoit  demander  de  plus  conVaincant , pour  prou- 
ver, qu'elle  était  immédiatement  envoiée  de  Dieu.  Les  Miracles  que 
nôtre  Sauveur  opéra  furent , pour  ceux  qui  en  étoient  les  témoins 
oculaires , une  pleine,  démonllration  de  la  vérité  de  fa  Doârine  ; & 
rhiftoire  de  fa  vie , de  fa  mort , & de  fa  refiirreâion , qui  nous  a été 
tcanlinife  fur  leur  témoignage , eft  aufli  pour  nous  une  preuve  fuflS- 
fantc  de  la  même  vérité.  Le  commerce  familier  qu’ih  ont  eu  avec 
le  Sauveur  même  dès  le  commencement  de  fon  Miniftère . ce  qu'Üi 
ont  ouïs,  ce  qu'ils  eut  vis  de  leurs  yeux , ce  qu'ils  ont  contemplé, 

^ ce  qu'ils  ont  touché  de  leurs  mains  touchant  la  parole  de  vie , ( ce 
font  les  propres  expreflions  de  Saint  Jean , ) ( » ) les  avoit  mis  par- 
faitement à l’abri  de  toute  illuCon , & d’un  autre  coté , toute  la  fui- 
te de  leur  vie,  leurs  fouffrances,  & la  mort  qu’ils  ont  endurée, 
prouvoit  d’une  manière  invincible  aux  adverfaires  du  Chriftianilme , 
qu’ils  n’avoient  eû  aucun  deflein  d’en  impofer  aux  autres.  Ces  pré-  ' 
miers  Prédicateurs  de  l’Evangile  avoient  vû  tous  les  Oracles  du  Vieux 
TeJIament  parfaitement  accomplis  dans  la  vie  & dans  la  Dodrine , 
dans  les  fouffrances  & dans  la  mort  de  nôtre  bienheureux  Sauveur. 

Iis  l’avoient  vù  confirmer  ce  qu’il  enfeignoit  par  des  aw:  res  Jt  mer* 
veilleufis,  que  fes  plus  mortels  ennemis , dans  le  tenu  même  qn’ils 
blafph -moient  contre  l’Efprit  Saint  qui  les  operoit,  ne  pouvoient 

IV.  Partie,  D s’em- 

(fc)  Cinrlÿ  Effais de  pratique.  («)  I Epit.de St.  Jean. I, 
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■ s’empêcher  de  reco  inoitre  qu’elles  étoient  au  delTus  des  forces  de  h . 
nature  : Ils  lui  avoieiit  vu  mener  une  vie  telle  que  toute  perfonne, 
■<légagée  de  préjugés,  y découvroit  clairement  la  Divine  coniinidion 
dont  Dieu  l'avoit  honoré  : Ils  lui  avoient  vû  méprifer  avec  tant  de 
conllance  toutes  les  grandcürs  mondaines , que  le  peuple  aiant  vou- 
lu une  fois  l’enlever  pour  le  faire  Roi , ce  qui  étoit  pourtant  la  feu- 
le chofe  qu'un  impofteur  eut  pii  fe  propofer,  il  fit  un  miracle  pour 
l’éviter.  Enfin  ils  l’avoient  vû  (k)  vivant  après  fa  pallîon , ce  dont 
ils  eurent  plu/ieuri  preuvei  certains,  aiant  converfé  avec  lui  pendant 
quarante  jours , à la  fin  defqucis , il  fut  élevé  dans  le  Ciel,  pendant 
qu’ils  avoient  les  yeux  attachés  fur  lui.  C’étoit  là  de  fi  fortes  preuves 
de  fa  Million  Divine,  & par  conféquent , ^le  la  vérité  de  la  Doctrine 
qu’il  avait  préchée  aux  hommes  de  la  part  de  Dieu,  qu’il  n’y  avoit 
qu’une  malice  invétérée  & un  entêtement  prodigieux  qui  pulfent  re- 
fufer  de  s’y  rendre.  Les  mêmes  raifons  que  les  Difciples  du  Sau- 
veur avoient  de  croire  fa  Doélrine , dévoient  engager  le  relie  du  mon- 
de à recevoir  la  leur.  Ils  confirmoient  leur  prédication  par  des  lignes , 
& par  des  miracles;  ils  vivoient  d’une  manière  conforme  à la  Doctri- 
ne qu’ils  annonqoient , quelque  oppofée  qu’elle  fut  à tous  les  plaifirs  , 
& à tous  les  avantages  dont  ils  auroient  pu  jouir  fur  la  terre  ; & ce 
dont  aucun  impollcur  ne  fut  jamais  capable , ils  ont  fouffert  la  mort 
avec  joie  pour  la  confirmation  de  la  Doctrine  & de  la  Religion  dont 
ils  étoient  les  prédicateurs. 

Objec-  Telles  font,  en  peu 'de  mots , les  preuves  qu’on  peut  alléguer 
en  faveur  du  Chrillianifme,  & la  feule  chofe  qu’on  y puilTe  objecter, 
eft  que  félon  quelques  perfonnes , l’éloignement  des  tems  met  de  la 
différence  entre  la  foi  des  prémiers  Chrétiens , & celle  que  nous  avons 
rcquë  d’eux , par  le  moyen  de  la  Tradition.  „ Bienheureux  , dit  nô- 
„ tre  Sauveur  à fes  Difciples , ( / ) font  les  yeux  qui  yoyent  les  cbojvs 
„ que  vous  voyès , car  je  vous  dis  que  plujieurs  Prophètes  6'  plufeurs 
■ „ kois  ont  défré  de  voir  les  chojes  que  vous  voyh,  & ils  ne  les  ont 
- „ peint  vues , Ù'  dentenire  les  chufes  que  vous  entendes , ^ ils  ne 
, „ les  oht  P int  entendues.  Les  Difciples  du  Seigneur  découvroient  ma- 
. „ nifeflement  dans  tous  les  difeours  & dans  toutes  les  actions  de  leur 
„ Maitre,  des  marques  inconteltables  de  la  SagelTe  & de  la  PuilTancc 
< „ de  Dieu , ce  qui  devoit  leur  ôter  toute  défiance  à cet  égard.  Les 
i , prémiers  Profljtss  du  Chrillianilhic  voioient  ces  memes  Dilciplcs 

donner 
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H donner  des  preuves  éclatantes  de  leur  Miffion  Divine , & fe  trou- 
„ voient  ainfi  frapés  de  la  force  vidorieufe  de  la  convidlion;  car  ils 
„ ne  pouvoient  s’empêcher  de  croire  au  raport  de  leurs  propres  yeux  ; 

mais  nous  vivons  dans  un  fiécle  fi  éloigné  du  tems  où  ces  choies 
„ fe  font  paflees,  & nous  fonmies  tous  les  jours  fi  expofés  à être 
„ trompes  par  de  faux  raports , qu’il  eit  difficile  de  déterminer  ce  que 
n nous  devons  croire , furtout  lors  qu’on  nous  préfente  les  objet?  de 
>.  la  Foi  fi  pleins  de  my itères,  pour  rie  pas  dire  de  contradictions. 

I L eit  vrai  & il  faut  l’avouër  , (m)  que  comme  çeux  qui  embraf.  .‘■‘l’oiuv. 
forent  les  premiers  le  Chriftianifme  avoient  à furmonter  de  plus  gran- 
des difficultés & à vaincre  des  préjugés  plus  forts , que  n’en  avoient 
ceux  qui , dans  la  fuite  des  tems , prirent  naiflance  dans  le  fein  de 
l’Eglife , & furent  élevés  fous  fa  Difcipline,  il  étoit  auffi  conforme 
à la  fagefie  & à la  bonté  de  Dieu , de  fixer  d’une  manière  plus  forte 
& plus  capable  de  les  toucher,  leur  attention  fur  les  preuves  de  la 
Eéligion  Chrétienne.  Les  contemporains  du  Seigneur  Jésus  enten- 
doient  eux  mêmes  fes  difeours;  ils  étoient  les  témoins  de  fes  mira- 
cles , qui  étoient  les  preuves  les  plus  claires  qu’il  pouvoir  leur  don- 
ner de  fa  Divinité.  Ceux  qui  vécurent  du  tems  des  Apôtres,  voioient 
le  raport  8c  le  témoignage  de  ces  prémiers  Difciples  confirmés  par 
des  prodiges  capables  de  les  convaincre.  Ceux  qui  leur  ont  fuccedé 
jufques  à nous,  ont  eu,  pour  les  aflùrer  de  la  vérité  de  ces  fortes 
de  çhofes,  les  écrits  des  Apôtres  & la  croiance  univerfelle  de  tous 
les  Siècles.  Il  y a , à la  vérité  , quelque  différence  en  cela , quant 
aux  preuves  extérieures  qui  nous  certifient  une  chofe , parce  que  je 
fuis  plus  vivement  frapé  de  ce  que  je  vois , & de  ce  que  j’entens 
moi  même,  que  de  ce  qui  m’eft  firaplement  raporté  par  un  autre; 
mais  quant  h la  preuve  intérieure , qui  efl  proprement , HvLence  de 
la  Foi , cette  différence  n’y  fait  aucun  changement 

Pour  mettre,  en  quelque  forte,  ceci  plus  à la  portée  de  nô- 
tre  comprehenfion,  il  faut  fe  fouvenir  de  ce  que  nous  avons  dit  ci 
deffus,  fçavoir,  Divine  e(l  principalement  fondée  fur  le  té- n’uffoiblic 

moignage  de  Dieu;  Sc  ce  témoignage  n’eftpa.s  plus  de  1:)  corn- point  l’é- 
petence  des  fens  que  Dieu  meme.  Pour  fe  convaincre  donc  qu’une  v'dcncc 
perfonne , qui  prétend  être  venue  de  la  part  de  Dieu  pour  nous  re- 
vêler  fa  volonté , en  a elfeéliven'.ent  reçu  fa  miffion  , il  faut  que  Dieii 
lui  rende  témoignage  par  des  dius  Divins  8c  vifiblcs , en  la  mettant 

D 2 en 
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«n  état  de  faire  des  miracles,  ou  de  prédire  des  événemens  à venir. 

Ces  prédidioiis , il  eft  vrai , & ces  miracles  fe  bornent  aux  fent , 
mais  l’évidence  de  la  foi,  dont  ils  font  le  fondement  va  beaucoup 
plus  loin,  (o)  Quand  p.  ex.  les  Apôtres  virent  leur  Maitre  rapeller  : 

Linnre  à la  vie , ils  furent  convaincus  par  leurs  propres  yeux  de  la  . ; 

réalité  du  fait,*  mais  auffi  ce  miracle  fut  pour  eux  une  preuve  que 
celui  qui  l’operoit  étoit  réellement  ce  qu’il  fc  difoit  être , fçavoir 
tEiivoié  de  Dieu , fon  propre  Fils , & non  pas  un  impoileur  ; que 
par  conféquent,  tous  fes  dogmes,  tous  fes  préceptes,  & toutes  fes  . 

promefTes  étoient  véritables  ,*  ce  qui  n’étoit  nullement  l’effet  de  la  vue , - 

mais  du  raifonnemeht  & de  la  reflexion.  Quelque  merveilleux  donc  ' 
que  foit  ce  que  les  hommes  voient,  s’ils  s’opiniâtrent  à faire  un  mau-  ' 
vais  ufage  de  leur  raifon , ils  peuvent  demeurer  encore  dans  leur  in- 
crédulité, à l’exemple  des  Juifs  , qui  attribuèrent  les  miracles  de 
nôtre  Sauveur  à la  puiiTance  du  Démon , & dont  l’efprit  étoit  fi  fort 
rempli  de  préjugés , qu’il  ne  leur  étoit  pas  poflible  de  fc  rendre  à 
Tévidcnce.  On  ne  fauroit  nier,  qu’il  n’eulTent  fous  les  yeux  des  preu- 
ves fuffifantes  pour  les  engager  à croire  ; mais  il  faut  confiderer  aufli 
ip)  qu’ils  étoient  imbus  de  faufles  idées,  & de  préjugés  d’autant 
plus  forts,  qu’ils  les  avoient  en  quelque  manière  fuccés  avec  le  lait 
iiôtre  cas  efl  tout  différent;  dès  nôtre  plus  tendre  jeuneife,  nous 
avons  été  élevés  dans  des  idées  favorables  à J e s u s-C  h R i s t , & à 
fon  Evangile  ; On  a travaillé  à nous  infpirer  de  l’eflime  pour  l’un 
ti  pour  l’autre  ; nous  fommes  en  quelque  forte , les  témoins  de  l’ac-  * 

compliffement  de  fes  prédictions  touchant  les  Juifs , & nous  fommes  ^ 

il  portée  de  nous  afliirer  de  la  vérité  d’une  des  plus  grandes  preu- 
ves,  qu’on  puifle  alléguer  en  faveur  de  la  Divinité  du  Chriftianifnie , • 

je  veux  dire,  de  la  rapidité,  & de  l’étendue  de  fes  progrès  : Si  donc 
on  péfe  mûrement  tous  ces  avantages,  ils  fe  trouveront  pour  le  moins 
équivalens  à celui  que  les  prémiers  Chrétiens  ont  eu  de  voir  ie  leurs  ^ 

propres  yeux  les  miracles , qui  ont  été  opérés , pour  confirmer  la 
'DoClrioe , qu’ils  avoient  embraifée.  Ceux  en  un  mot , qui  vivoieiit  < 

dans  le  tems,  que  le  Seigneur  Jesüs  exerçoit  fon  Miniftère  parmi 
les  hommes , qui  étoient  les  Auditeurs  de  fes  difeours , & les  Spec- 
tateurs de  fes  merveilles , ont  couché  par  écrit  ce  qu'ils  ont  vu  ^ ; 

entendu  ; Ce  Livre  , au  travers  d’une  longue  fuite  de  Siècles  efl  par-  ; 

-venu  jufqu’à  nous,  il  efl  entre  nos  mains,  en  forte  que  le  feul  arti- 
cle 

ibid.  Çp)  Taylor  ds  l*  Foi  eu  _JtfHS-Chr'{f. 


Digitized  by  Gôogle 


D E r A L L I A N C E D E G R A C E.  39 

de  qui  nous  refte  à examiner , c’eft  la  vérité  & l’authenticité  de  ce 
T -ivre,  & fi  ceux  qui  en  fbnt  les  Autheurs  écoient  incoiitelUblement 
des  perfonnes  d’honneuf  & de  probité  : Quand  une  fois  nous  nous  fe- 
rons fatisfnits  là  deifus , nous  pourrons  faire , fur  ce  que  nous  lifon* 
dans  leur  écrits,  le  même  raifonncnient  que  les  prémiers  Difciples 
du  Seigneur  faifoient  hir  ce  qui  fe  palToit  fous  leurs  yeux , & en  tirer 
la  même  conféquence , fçavoir , que  la  perfonne  dont  on  nous  raconte  de 
fi  grandes  chofes , & qu’on  nous  dit  avoir  opéré  tant  de  mervedles , étoit 
certainement  wn  Docte :ir  etivoié  di  Dieu.  L’cloignemcnt  des  teins' ne 
change  rien  à la  chofe,  (^)  poifque  les  vérités  qui  nous  font  enfeignées 
parla  voye  de  la  Tradition,  méritent,  quand  elles  font  futHfamment 
atteilccs , la  croiance  d’un  Siècle  aufll  bien  que  celle  d’un  autre , & que 
loin  de  perdre  de  \c\ix crédibilité kïorcK  d’étre répétées,  cela  devroit  au 
contraire  nous  prouver  que  leur  évidence  a été  d’autant  plus  claire 
dans  fon  Origine;  car  plus  il-y-a  de  tems  qu’elles  ont  été  propo- 
fées,  plus  auifi  a-t-on*eu  de  loifir  pour  les  examiner  avec  foin. 
Quelque  forte  cependant  que  foit , dira-t-on  , l’évidence  qui  fe  . 


a'Ofc. 

jcéUon. 


„ tire  du  témoignage  rendu  à la  révélation  , fi  cette  révélation  eft 
„ contraire  à la  raifon,  & à nôtre  manière  de  concevoir  les  chofes, 

„ ou  qu’elle  furpafie  les  bornes  de  nôtre  Entendement , comment 
pourrons  nous  nous  refoudre  à y ajouter  foi  ? La  connoÜfance  eft 
„ certainement  une  qualité  eflentielle  à la  foi , & il  nous  eft  impofil- 
„ ble  de  croire  ce  dont  nous  n’avons  aucune  idée , ou  que  nous  iic 
„ comprenons  pas  fufKfamment. 

I L eft  vrai , & on  ne  fauroit  le  nier  , qu’il  y a dans  la  Réli-  Rép<»- 
gion  Chrétienne  plufieurs  Alyftères  profonds , ou  plufieurs  Dogmes 
trop  fublimes , pour  que  la  raifon  feule  , avec  toutes  fes  facultés  puif- 
fe  les  découvrir  làns  le  fecours  de  la  Révélation  , ou  les  comprendre  Hgion,  ne 
parfaitement,  quand  une  fois  ils  lui  ont  été  révélés,'  mais  c’eft  à quoi  font  pas 
nous  devions  naturellement  nous  attendre , vû  la  nature  & la  qualité  tmc  rai- 
des fujets  qu’elle  traite.  Son  principal  but , à la  vérité , eft  de  nous  Powr 
donner  une  efpéce  de  commentaire  fur  la  Nature  de  Dieu , ou  de 
flJurnir  à l’efprit  de  l’homme  des  idées  de  jl’Etrc  fupréme  aufli  juftes 
qu’il  eft  capable  de  les  recevoir,  (r)  Eh  ! ne  favons  nous  pas  que  Dieu 
eft  un  Etre  infini , fans  bornes  dans  fon  Kficnce , admirable  dans  fes 
adlions , incompréhcnfible  dans  fes  deffeins  , & ineffable  dans  fes  at- 
tributs ? Comment  donc  , des  objets  fi  grands  & ii  auguftes  poi»- 

I D ) rylent 
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roicnt  ils  entrer  en  foule  & s’imprimer  fortement  dans  un  entende-' 
ment  foible  & borné  comme  le  nôtre?  Comment  des  facultés  aufli 
imparfaites , & aufli  limitées  que  les  nôtres  pourroient  elles  mefurer 
la  lon"nettr  de  fon  Eternité , la  largeur  & l’étenduë  de  fon  Immcn- 
flté,  les  Hauteurs  de  fa  Prefcicnce , la  Profendeur  de  fes  Decrets, 
& fiifir  enfin  parfiùtemcnt  ce  Myllère  ineflabie  , & incompréhenlible 
de  deux*  Natures  unies  dans  une  feule  Perfonne  ? 11  y a plus , d une 
feule  & même  NatixTe  répandue  t ans  une  triple  perfvtia'ité.  Quand  un 
aveugle  né , (c’eft  ainfi  que  s’exprime  (r)  un  Auteur  ) fera  , fur  un 
fimple  ouï  dire , en  état  de  fe  former  une  idée  de  tout  ce  qu'il  y a de 
curieux  & de  varié  dans  les  couleurs , ou  de  lever  un  plan  exact 
d’une  belle  Ville , ou  de  dreffer  la  Carte  de  quelque  vallo  Province  , 
nous  pourrons  alors  nous  flatter,  malgré  l’état  de  dépravation  dans  lequel 
le  trouve  aujourd'hui  nôtre  Entendement,  de  comprendre  les  voyes 
du  Très-Haut  , & de  trouver  Dieu  comme  en  tâtonnant.  Pour  faire 
donc  fentir  le  foible  de  l'objcéHon  que'  nous  avons  propofée  cy  def- 
fus,  on  peut  dire,  que  comme  il  feroit  tojit  à fait  ridicule  & dérai- 
fonnable  à un  aveugle  de  foutenir,  qu’il  n’y  a dans  le  monde  rien  de 
femblable  à ce  que  nous  apellons  couleurs , lippues , ou  Portraits , fous 
prétexte  qu’il  ne  fauroit  s’en  former  une  image , nous  nous  rendrions 
aufli  autant , pour  ne  pas  dire  incomparablement  plus  déraifonnables , 
fi  nous  nous  avifions  de  nier  les  grands  Myllères  de  nôtre  foi , fous 
prétexte  que  nôtre  raifon  n’y  peut  pas  atteindre. 

LeSfMvf  feroit  bien  permis , il  clt  vrai,  de  fouhaiter,  que  la  Rc- 

tères  * ligion  fut  plus  à la  portée  de  nôtre  efprit;  mais  aufli,  nous  devons- 
rendent  nous  fouvenir,  que  par  là  nous  en  retrancherions  prétifément  ce  qui 
la  Rcli-  nous  la  rend  recommandable , & le  fonds  fiir  lequel  eff  en  partie 
gion  IC-  afî'uré  nôtre  bonheur  dans  une  autre  vie.  Chacun  fait  qu’un 
ràbl^^'  accès  facile  (t)  nous  expofe  fouvent  au  mépris , & qu’il  fuffit  do 
connoitre  tout  l’intérieur  d’un  objet,  pour  être  par  là  même  tenté 
d’en  faire  très  peu  de  cas.  C’dl  donc  jiour  mettre  la  Religion  à 
couvert  des  attentats  de  l’inlolence  & de  l’inipieté,  en  r mplilTant 
nos  cœurs  d’une  fainte  frayeur,  & d’une  crainte  refpeCiu.ufe  , que 
Dieu  a trouvé  à propos  de  la  munir  d’une  obfcurité  facréc  & ma- 
jellucufe,  comme  d’un  retranchement  qu’il  oppofe  aux  cfi'orts  facri- 
léges  , que  nous  voudrions  faire  pour  l’envifager  de  ph;s  piès  ; Et 
de  mettre  devant  nos  yeux,  dans  quelques  unes  de  fes  parties  des 

vérités 
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■ ■vérités  fî  fublimes  qu’elles  furpafTent  la  portée  de  la  fagefle  humaine  , 
pour  humilier  par  ce  moyen  l’orgueil  de  nôtre  raifon , pour  en  re- 

• primer  l’audace,  & pour  nous  engager  en  mciuc  tems  à étudier  avec 
plus  de -foin,  des  fujets  qui  font  très  propres  à fournir  toujours 

'matière  à nos  fpcculations  les  plus  foutenues,  & cela  jufques  au  der- 

• nier  moment  de  la  vie.  De  forte  que,  tant  que  nous  fommes  ici 
•bas,  nous  devons  nous  contenter  («)  i/eew/wZ/ri’ e/j  partie.  Une  con- 
•noilTance  pleine  entière  des  niyhèrcs  de  la  Réligion  cil  refervée 

• pour  la  -vie  à venir , où  elle  fera  partie  de  notre  félicité  , lorsque  , 
-toutes  ces  hatiteurs , :8c  ces  profondeurs  ^ dont  la  contemplation  nous 

• étonne  préfentement , :8c  nous  ravit  en  quelque  forte  hors  de  nous 
mêmes,  nous  feront  rendues  claires  8c  familières;  lorfque  Dieu  dé- 

'■ployera  à nos  yeux  toute- la  gloire  de  fes  perfections , les  merveilles 
' de  fa  Providence , & la  iageffe  de*fes  delfeins.  Attachons  nous  feu- 
lement à fortifier  l'æil  de  tome,  au  point  de  la  rendre  capable  de  con- 
templer, & de  failir  (du  moins  autant  qu’une  intelligence  humaine, 
peut  y réüîTir,)  ces  grands  & manifiques  objets  , qui  font  ici  bas 
propofés  à nôtre  foi  , qui  11e  fera  changée  en  vue,  que  lorfque 
Dieu  nous  aura  introduits  dans  cet  heureux  féjour  où  nous  verrons  face  , 

■ à face , ô'  oh  nous  cor.noitrons . , couine  nous  avons  ctè  nous  vie- 
-mes  connus. 

Voulons  nous  donc  nous  former  une  jufte  idée  des'lMyfiè-  iffaut 
'res  de  nôtre  Réligion,  diflinguons  avec  foin,  ce  qui  cil  au  dejjus 

■ de  la  raifon , & que  nous  ne  pouvons  pas  comprendre , de  ce  qui  gucr  ce 

• elt  contraire  à la  raifon  8c  tout  à fait  inconce^ble  de  fa  nature  ; ‘f*  dfc 
-Car,  (-y)  certaines  chofes  font  au  dejffs  de  la  •aifon,  à caufe  de  leur 

Souveraine  excellence , & de  la  diltance-  où  nous  fommes  à leur  égard;  lôn  dc'cc 
; au  lieu  que  celles  qui  font  con-raires  à la  raifon  , reriferment  une  qui  lui 

• contradiction  & répugnent  naturellement  à nôtre  efprit,  qui  ne  fauroit  elt  cou- 
-rien  concevoir  de  ce  qui  dt  formellement -impoffible.  .-Il  s’en  fuivra^^*"^* 

de  là  (cc)  que  quoique  nous  ne  puiffions  ni  ne  'devions  croire  rien  de 
ce  qui  eft  à nôtre  raifon  , il'n’en  e II  pas  de  même  des  cho- 

fes qui  font  au  ilejf'.s  d’elle.  Il  ell  vrai , qu’il  faut  concevoir  une  cho- 
fe  avant  que  de  pouvoir  y ajouter  foi;  qu’il  faut  avoir  quelque  idée 
de  ce  qu’on  nous  nropofe , & que  cette  idée , uc  renferme  rien  de> 
contradictoire , avant  que  nous  puiflions  y donner  uôtre  aflentiment; 

- mais  de  nous  attendre  à comprendre,  parfeitement  tout  ce  que  nous 

c croi. 

(»0  L Cor.  XII*  veif.  JZ.  (v)'  Harraoiiiedc  BateSf(x) 
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croions,  à en  avoir  une  idée  complette,  &à  nous  voir  en  état  de 
mettre  il  couvert  cette  idée  de  toute  apparence  de  difficulté , & de  U 
dégager  de  toute  obfcurité , ce  feroit  fuppofer  que  nous  ferions  nous 
niOmes  des  Dieux  & non  pas  des  hommes.  Il  luffit  donc , que  nous 
puifltons  montrer  que  le  fyllème  du  Cluillianifme,  ne  renferme  point 
de  Dogmes , qui  ne  foienC  exempts  d’abfurdité  & de  contradiction , 
& alors  , plus  ils  feront  myllérieux , plus  ils  feront  difficiles  à péné- 
trer ; plus  auflî  mériteront  ils  nJtre  croiance , par  cette  feule  & foli- 
de  raifon,  que,  (j)  (i  ce  que  Dieu  nous  a révélé  étoit  à touséprds 
aifé  & la  portée  de  nôtre  intelligence , rien  ne  feroit  moins  pro- 
pre à nous  rcprcfcnter  cette  Nature  infinie  qui  de  l’aveu  de  tous  les, 
hommes  , eft  incompréhcnfiblc.  ■■ 

n n’y  a c R I T U R E Sainte  p.  nous  enfeigne , que  dans  la  Natu- 

aucune  re  Divine,  qui  ne  fauroit  être  que  fimpie  & unique,  il  y a trois 
contra-  perfumes  diftincles , atixquelles  on  donne  les  mêmes  attributs  , 
dMisTès  ^ mêmes  perfeélions , & à qui  l’on  doit  le  même  culte  & la 
myftcrcs  adoration.  C’ell  là  certainement  un  Dogme  au  dcffiis  de 

4c  la  Ré- nôtre  compréhenfion  , quant  à ce  qui  regarde  la  manière  dont  Trois 
Ugion.  peuvent  être  Un  , & l/«  être  Trois.  («)  Nous  ne  laiflbns  ce- 
pendant pas  d’affirmer  qu’il  n’y  a en  cela  aucune  contradicUon , pour- 
vu feulement  qu’on  diftingue  dans  les  chofes  leur  nombre  d’avec  leur 
Nature’,  car  fî  l’on  düuit  que  trois  font  réellement  un,  ce  feroit  une  con- 
tradiction dans  les  nombres  ; mais  d’avancer  qu’une  Nature  infinie  peut 
le  communiquer  à trois  Suèjiftences  différentes  , fans  qu’il  fc  falfe  chés 
elle  une  diviôon  ffhablable  à celle  qui  a lieu  parmi  les  Etres  créés,  c’eft 
ce  qu’on  ne  doit  pas^éterminer  parles  fimples  idées  des  nombres,  mais 
par  les  perfeétions  abfoluês  de  la  Nature  Divine,  que  nous  fommes 
forcés  d’ avouer  être  au  deffus  de  nôtre  Intelligence.  L’Ecriture  Sainte 
nous  enfeigne,  que  le  Fils  de  Dieu*fl  été  fait  chair  qu'il  a ha- 
bité parmi  nous , & que  par  conféquent , nôtre  Rédempteur  a été 
tout  enfemble  Dieu  & Homme  dans  une  feule  Perfonne.  Nousrecon- 
noilTons,  que  c’eft  ici  proprement  & par  fa  Nature,  un  des  grands 
myjlères  de  la  pieté , c’cll  ainfi , qu’en  parle  St.  Paul  ; mais  auffi 
on  doit  fe  foovenir  que  ce  myflère  n'eft  réellement  pas  beaucoup  plus 
difficile  à concevoir , que  ne  l’eft  cette  union  de  l’ame  & du  corps 
dans  l’homme  , laquelle , quelque  inaccclliblé  qu’elle  foit  à nôtre 
raifon,  & à nôtre  imagination  eft  cependant  trop  certaine  dans  le 

fait 

(f  ) ScnnQns*de  voL  il,  Sermons  d«  Stidingfiett. 
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f(àt,  pour  être  révoquée  en  doute.  Déplus  , l’Ecriture  fainte  notis^ 
cnfcigne}  que  ce  même  Jésus  nôtre  Sauveur,  qui  étoit  tout  enfem» 
ble  Dieu  & Homme,  dans  une  feule  perfonnc , eft  devenu  le  Ré« 
dempteur  du  monde,  s’eft  offert  lui  même  à fon  Père  cclefle  ea 
facriSce  propitiatoire  pour  le  péché , & que  de  l’acceptation  de  ce  fa> 
criHce  dépend  f Alliance  de  Grâce , & tous  les  grands  avantages 
qu’elle  propofe  à nos  efpérances.  C’eft  aufli  là  un  Myftère , à bien 
des  égards , & un  Myftère  que  nous  n’aurions  pu  découvrir , s’il  ne 
noils  eût  pas  été  révélé  ; mais  à préfent , que  Dieu  nous  l’a  lait 
connoitre , on  n’y  trouve  abfolument  rien  qui  fente  l’abfurdité.  (a) 
Que  tous  les  hommes  foient  pécheurs,  & déchus  de  leur  intégri- 
té primitive , c’eft  ce  dont , non  feulement  l’Ecriture  làinte , mais 
encore  nôtre  propre  expérience , la  méchanceté  des  Siècles  paifés  , 
& les  plaintes  que  les  plus  fages  Pbilofopbes  ont  pouiTées  haute-' 
ment  fur  les  vices  de  leur  tems , en  font  de  trilles  & de  con- 
vaincantes démonilrations.  Puis  donc  , que  telle  étoit  nôtre  fitua- 
tion , & que  Dieu  vouloir  bien  noos  en  retirer , fans  cependant 
renoncer  à fa  propre  liberté , fur  la  manière  de  l’elFecluer  ; puifque 
l'ame  de  nôtre  Sauveur , libre  & immaculée , pouvoir  librement 
fe  refoudre  à fouffrir  pour  nous  , Il  elle  le  trouvoit  à propos , & 
rélever  par  la  dignité  de  fa  Nature  la  valeur  de  fes  fouffrances  ; 
jufques  à les  faire  agréer  à fon  Père  fur  le  pié  d’un  facrihce  ^ac- 
fiatuire  , offert  pour  nous,  & en  nôtre  place,  & en  obtenir  l’en- 
tier pardon  de  tous  nos  péchés  ; il  ne  paroit  rien  dans  ce  Dogme 
de  la  fatisfaHion  de  Jésus- Christ  , depuis  qu’il  nous  eft  pleine* 
ment  révélé,  qui  ne  Ibit  conforme  au  fens  commun,  & à toutes 
les  procédures  ufîtées  dans  les  Tribunaux  humains. 

Voila  quelques  uns  des  principaux  Dogmes  que  nous  fai-' 
Tons  profeffion  de  croire , & puis  qu’examinés  avec  foin  ils  font 
exempts  de  toute  apparence  de  contradiélion , nous  ne  craignons 
point  d’en  apeller  au  jugement  de  toute  perfonne  de  bon  fens , 
pour  la  prier  de  nous  dire , ( ^ ) il  quelques  uns  des  articles  que  la 
Réligion  nous  propofe,  ne  relève  pas  fa  dignité  & fon  excellen- 
ce par  cela  même  qu’ils  furpalTent  la  plus  haute  capacité  de  l’ef- 
prit  humain  ; Si  nous  aurions  le  même  refpeêl  pour  la  Majefté  de 
Dieu  . au  cas  que  les  perfeélions  & les  opérations  de  fa  Nature 
iùffent  flmplement  telles,  que  nous  puiffions  les  concevoir  dans 

IF.  Partie.  E toute 

(a)  IVhiJlo»  f ubi  fupra.  (b)  StanhopCf  Sermons.' 
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toute  leur  étendue  : Si  ce  qui  relève  le  prix  ou  la  valeur  de  la  Ré- 
demption de  l’homme , n’eft  pas  de  voir  qu’elle  ait  été  opérée  par 
des  miracles  de  miféricordc,  qui  font  non  feulement  lâns  exemple,  ! 

mais  même  au  delTus  de  nôtre  compréhenfion  ; fi  tout  cela  avoit  été 
à nôtre  portée , nous  l’aurions  à la  vérité  mieux  connu  ; mais  auili  au-  • 

tant  que  nous  aurions  rabattu  de  ce  qu’il  y a de  myftérieux,  pour  le 
faire  defeendre  jufqu’à  nous , autant  aurions  nous  rétranché  de  fa  di-  3 

gnite,  & affoibli  de  fon  impreilion  fur  nos  cœurs.  Les  my itères  font 
donc,  comme  nous  l’avons  ditei-deflus,  en  ce  qu’ils  font  fi  fort  au 
delfus  de  nous,  l’éloge  le  plus  réel  qu’on  puiife  làire  des  dog-  ; 

mes  qui  font  l’objet  de  la  foi , & ce  qui  nous  en  démontre  mieux 
toute  l’excellence  : Nous  devrions  même  regarder  cette  conduite  de  ^ 

Dieu , dans  la  manière  dont  il  difpenfe  fes  révélations , comme  une 
preuve  de  fa  bonté,  aulfi  bien  que  de  fafageife,  en  ce  qu’il  ne  nous 
nianque  aucune  connoilfance  propre  à nous  exciter  à la  pieté  , & 
a nous  ravir  en  admiration , pendant  que  nous  ne  voions  rien  dans 
la  Religion  qui  puiife  le  moins  du  monde  altérer  nôtre  humilité, 

& le  profond  refpecl  que  nous  lui  devons  ; En  un  mot  nous  avons  ^ 

fujet  de  croire  , que  le  degré  de  révélation , que  Dieu  nous  a accor- 
dé  fur  ces  articles , eil  précifément  ce  qui  nous  convenoit  le  mieux,. 

Saint  Telle  eil  la  Nature  , l’évidence , & le  fondement  de  la  foi  ; 

Il  feroit  maintenant  à propos  d’examiner  quelle  en  eil  l’efficace  & 

Saint  la  force  j comment  elle  influe  fur  le  cœur , & fur  ta  conduite  de» 

coSics  ^ quelle  raifon , Dieu  en  a fait  la  condition  de  ^ 

’ nôtre  falut  fous  t" Alliance  de  Grâce  ; mais  comme  il  femWe  , qu’il  ' 

y a fur  cet  article  une  efpéce  de  contradiélion  entre  deux  grands 
Apôtns , nous  tâcherons  de  les  concilier  entr’eux  avant  que  d’aller  ^ 

plus  loin.  Saint  Paul,  écrivant  aux  fidèles  de  Rome,  touchant  I2 
nature  & la  néceŒté  de  la  foi  leur  dit,  (c)  que  t homme  ejî  jujli- 
fié  par  elle  font  les  œuvres  de  la  Loi , pendant  que  Saint  Jaques  , 
dont  l’Epitre  s’addreife  aux  Chrétiens  qui  vivoient  parmi  les  Juif* 
difperfés , conclut  direélement  le  contraire  ; voses  voies  donc,  dit- 
il , ( d)  comment  F homme  eji  jujlijii  par  les  œuvres  , Ô»  non  pas  < 

feulement  par  la  foi  -,  Ainfi  l’un  affirme,  que  le  falut  doit  être  la  ré- 
compenfe  , non  des  œuvres , mais  de  la  foi , pendant  que  l’autre 
foutient  auffi  pofitivement , que  ce  n’ell  pas  en  croyant,  mais  en 
* opérant , que  l’on  y parvient.  Le  prêmkr  prouve  fa  Doclrine  par 

• i’ex- 

(< ) Rom.  HL  it,  ( d)  Jaq.  U.  2^  ' 
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l’exemple  à' Abraham  (e)  à qui  /a  foi  fut  imputée  à jujîice ; & 
l’autre  fe  fcrt  précifémcnt  du  même  raironnement  pour  appuier  la 
, Ccnne , car  (^f)  dit-il  ejl  ce  qu' Abraham  nôtre  Père  n'a  pas  été  jujîifié 
lorfqu'il  offrit  fin  fils  Isâc  jur  i’Asdtel.  11  y a fans  contredit  là  de- 
dans une  grande  apparence  de  contradiifUon  , mais  il  n’en  refiera 
pas  le  moindre  nuage , fl  l’on  feit  attention  aux  différens  fens  des 
tcrojcs  dont  fe  ferrent  ces  deux  Apôtres , aufli  bien  qu’aiuc  différens 
buts  qu’ils  peuvent  avoir  cûs  dans  leurs  écrits. 

(•Z')  I*  Le  mot  jujîijier  ^ dans  le  Hile  de  l’Eaiture  Sainte,’ 
lignifie  le  plus  fourent  recevoir  en  grâce , abfoudre , & décharger 
des  tranfgrelfions  précédentes  ; en  forte  que  quand  Dieu  juJlifie 
quelcun , il  le  fait  en  lui  pardonnant  fes  péchés , en  le  recevant  en  ' 
grâce , en  le  regardant , & en  le  recompenfant , comme  s’il  étoit 
cffeÆvement  jufle  , quoi  - qu’il  foit  réellement  fort  éloigné  de  ce  ca- 
ractère ; Eh  ! de  quelle  antre  efpéce  de  juflification  le  plus  homme 
de  bien  pourroit-il  être  fufceptible?  Nous  fommes  tous  pécheurs, 
& par  conféquent,  un  Dieu  jufle  ne  peut  nous  abfoudre  comme 
étant  parbitement  innocens;  il  ne  nous  refte  donc  d’autre  moien 
d’étre  jufliflés,  que  par  le  pardon  que  Dieu  nous  accorde  de  nos 
péchés , en  nous  remettant  la  peine  qu’ils  méritent , & en  nous 
recevant  nous  mêmes  en  grâce , par  un  effet  de  fa  pure  mifericor- 
de.  Si  donc  le  mot  de  jufifer  a cette  lignification,  celui  de  juf- 
tijîcation  a un  double  fens  ; le  prémier  défigne  la  grâce  que  nous 
recevons , lorfque  nous  entoilant  par  le  Batême  fous  les  étendarts 
de  Jesus-Christ,  & nous  engageant  à faire  profeffion  de  fon  Evan- 
gile , nous  fommes  nettoiés  & lavés  de  nos  péchés , par  le  lavement 
de  la  Hégéneration , & admis  dans  une  Alliance  de  Grâce,  qui  nous 
allure  du  pardon  de  nos  péchés.  Cependant  ce  n’efl  point  encore 
là,  ce  qu’on  peut  apeller  une  pleine  & entière  JuJiiJîcaiion , puif^ 
que  fi  expreffément , ou  par  nos  œuvres  nous  renions  cette  foi , à 
laquelle  nous  nous  étions  voués,  nos  péchés  peuvept  nous  être  im- 
putés , comme  s’ils  ne  nous  avoient  point  été  remis.  La  fécondé 
efpéce  de  Jujlif  cation , celle  qui  fera  réelle  & parfaite  n’aura  lieu 
qu’au  dernier  jour , lors  que  le  Juge  du  Monde , afiis  fur  fon  re- 
doutable Tribunal , déchargera  pour  jamais  de  la  Coulpe , & exemp- 
fera  de  la  peine  du  péché  ceux , qui  feront  demeurés  fidèles  à cet- 
te  Alliance  de  Grâce , dans  laquelle  ils  auront  été  introduits  par  le 
Bàteme.  D 2 *.  Le 

(O  Rom.  IV,  V. 22.  (/)  Jaq.  n.  V.  21.  (q)  Blac^fUt  Sermons. 
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2.  L e Mot  de  Foi  a phificurs  fignifications  différentes  dans  l’E-  ' 

«criture  Sainte-;  Nous  noos  contenterons  d’en  indiquer  trois,  corn-  i 

me  les  plus  ordinaires , & comme  ceux , qui  ont  le  plus  de  raport 

-au  cas  dont  il  s’agit  préfentement.  i * La  foi  eft  un  fmple  affeuti-  • 

ment  de  Came  à quelque  fropofition  révélée,  & c’eft  réellement  là, 

le  fens  le  plus  naturel  & le  plus  propre,  qu’on  puiffe  donner  à ce  ' 

terme  ; C’eft  auflî  dans  ce  fens  -,  que  Saint  Jaques  l’emploie  , quand  : 

il  dit , que  la  foi  n’eft  d’aucun  avantage  pour  la  juftiücation  ; Mais 

2°  , il  peut  auffi  être  pris  dans  un  fens  plus  étendu , comme  dans 

plufieurs  endroits  des  Epitres  de  Saint  Paul , où  ce  mot  défigne  , 

non  feulement  une  fimple  croiance  des  vérités  de  PEvangile  ; mais  ; 

encore  une  vie  qui  fort  conforme  à cette  croiance , & ornée  de  ces 

vertus  & de  ces  grâces  Evangéliques , qui  font  proprement  les  fruits  de 

la  foi:  Déplus,  & 3®  quand  la  foi  eft  mife  en  oppofition  à la  Loi, 

elle  défigne  en  général  tout  le  Corps  de  la  Réligion  Chrétienne.  A- 

voir  la  foi , en  ce  fens , c’eft  croire  la  Révélation , fe  confier  dans 

fes  promeffes , & s’efforcer  d’en  fuivre  les  faints  préceptes  ; Ceft  dans 

cette  dernière  lignification , qu’il  faut  prendre  le  terme  de  foi , dans 

les  pafl'ages , où  il  eft  dit , que  la  jujiificatim  eft  l’effet  de  la  foi. 

3 . La  meme  ambigtûté  fe  rencontre  dans  le  terme  d’Oeuvres  ; 

qui  quelques-fois  lignifie  ces  vertus  Morales,  la  pieté,  la  juftice, 
la  Charité  &c.  que  l’Evangile  exige  de  nous  ■*.  D’autres-fois  il  dé- 
figne ces  obfervances  cérémonielles,  dont  la  Loi  impofoit  aux  hom- 
mes la  nécellité  : En  certains  endroits,  ce  mot  fe  prend  pour  une  obéît 
fance  parfaite,  qui  ne  fe  dément  jamais,  & telle,  en  un  mot,  qu’el- 
le foit  en  droit  de  prétendre  à la  recompenfe,  comme  à une  detteq 
Enfin  les  Ecrivains  Sacrés,  fc  fervent  auffi  du  mot  d’Oeuvres,  pour 
marquer  feulement  les  efforts  lincères  qu’on  fait  pour  plaire  à Dieu , ’ 

fans  cependant  s’en  faire  un  mérite  auprès  de  lui,  & fans  attendre  ^ 

d’autre  récompenfe , que  celle  qu’il  plaira  à fa  grâce , & à fa  mifé- 
ricorde  de  nous  accorder.  Après  ces  remarques  , il  eft  ailé  de  con-  • ’ 

cilier  les  deux  Apôtres , fur  la  matière , qui  eft  en  queftion  , & il 

y a plufieurs  moyens  pour  cela. 

I . Nous  avons  remarqué , qu’il  y a proprement  deux  efpé-  ^ 

ces  de  ju<’ification  ; la  prémiére , lorfque  nous  recevons  le  batéme  , î 

& la  fécondé,  lors  qu’au  dernier  jour,  le  pécheur  fera  déchargé  de  ) 

toute  coulpe&  parfaitement  abfous  devant  le  Tribunal  de  Dieu.  Sup-  1 

pofé)  que  par  la  foi,  & par  les  Oestvres,  les  deux  Apôtres  enten- 
dent 
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^ent  les  mêmes  chofes  ; C cependant  ils  ne  parlent  pas  de  la  même 
efpéce  de  jujiificatîon  i Si  Saint  Paul,  parlant  de  la  juftification  par 
la  foi  feu'emi^t , entend  cette  remiHion  des  péchés , qui  nous  eft  ac- 
cordée dans  le  Bitême  ; £t  (I  Saint  Jaques,  traitant  de  la  juflihca- 
tion  par  les  Oeuvres  jointes  à la  foi , a en  vue  cette  fécondé  jujlt- 
Jîcatîon , qui  fera , au  dernier  jour  le  partage  de  l’obcïlfance  ; 11  eft 
clair,  qu’il  n’y  a entr’eux  aucune  0Urarieté  ; L’un  & l’autre  ne 
difcnt  rien  que  de  vrai  ; puifque  pour  être  introduit  dans  t Alliance 
de  Grâce  par  le  Batême , Dieu  n’attend  ni  n’exige  de  nous  rien  de 
plus  que  1a fit,  ou  une  pleine  perfuafion  de  la  vérité  du  Chriftia- 
4iifme,  au  lieu  que  pour  être  déclaré  abfous  devant  Je  Tribunal  de 
Dieu,  il  faut  abfolument  mener  une  vie  pieufe  dans  la  pratique  de 
la  vertu,  & fe  conduire,  en  un  mot  d’une  manière  conforme  à la 
perfuafion  où  l'on  eft  de  la  Divinité  du  Chriftiinifme. 

2.  L A J'ot , comme  nous  l’avons  dit , fignifie  quelques-fois  la  Ré- 
ligion  Chrétienne,  d’autres  - fois  l’acquicfcemcnt  que  l’on  donne  aux 
vérités  de  l’Evangile  ; enfin , une  vie  & une  conduite  conforme  à 
une  telle  croiance.  Suppofé  donc  que  les  deux  Apôtres  emploient 
toujours  dans  le' meme  fens  le  moi  Ae  jujÜJîer -,  fi  cependant  Saint 
Paul  entend  par  la  feule  foi , tout  ce  que  Saint  Jaques  veut  que 
nous  entendions  par  la  foi  jointe  à la  pratique  des  bonnes  œuvres, 
il  n’y  aura  plus  de  contradidion  entr’eux,  puilqu’ils foutiendront  tous 
deux  la  même  chofe. 

3.  De  plus  on  fait  que,  comme  nous  l’avons  dit,  les  œuvres 
ifignifient  quelques-fois  Tobfervation  des  cérémon-es  Légales  ^ d’autres 
fois  le  mérite  des  oeuvres  , & quelques-fois  auflî  les  efforts  tliicères  que 
l’on  fait  pour  plaire  à Dieu  par  une  vie  toute  faince.  Suppofé  donc, 
que  ces  deux  Apôtres  emploioient  ces  mots  en  différens  fens , que 
Saint  Paul  par  les  œuvres  qu’il  rejette , entende  l’obfervation  des 
•ordonnances  légales , ou  le  mérite  des  bonnes  œuvres  ,*  & que  Saint 
Jaques , par  les  œuvres  qu’il  exige  du  Chrétien , n’entende  autre 
chofe  que  l’obéïffancc  aux  préceptes  de  l’Evangile,  quoi  qu’il  y ait 
quelque  diverfité  dans  ce  qu’affirment  ces  deux  Apôtres,  il  n’y  aura 
cependant  entr’eux  aucune  ombre  de  contradidion.  11  eft  vrai,  qu’ils 
n’affirment  pas  U même  chofe,  ils  ne  laiffent  cependant  pas  d’étre 
d'accord  entr’eux , & ce  qu’ils  affirment  l\m  & l’autre  fè  trouve  exac- 
tement vrai.  Ce  n’eft  pas  par  les  cérémonies  de  la  Loi , dit  Saint 
Paul  que  nous  femmes  jultihés,  parce  qu'elles  font  inutiles,  & qu’eU 
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ks  ne  peuvent  pas  rendre  parfaits  ceux  qui  les  pratiquent,  outre  . : 

que , vû  la  fituadon  dans  laquelle  nous  bous  trouvons  préfentenient,  : 

Dieu  n’en  exige  pas  de  nous  la  pratique  : Ou  0 tjous  donnons  un  < 

autre  fens  à fes  expreilîons , il  nous  affurera , que  nous  ne  fomtne's  pas 
juHifîés  par  le  mérite  des  bonnes  œuvres , parce  que  nos  meilleures  i 

allions  font  û imparfaites , & 0 pleines  de  défauts , que  ce  n’eft  que  : 

par  un  effet  de  la  miféricorde^fc  de  li  bonté  de  Dieu,  qu’elles  ne  : 

font  pas  elles  mêmes  la  caufe  de  notre  condamnation.  Tout  cela  ; 

n empêche  cependant  pas , que  ce  que  Saint  Jaques  foutient , quand  j 

il  dît , que  l’homme  eft  jujiijié  par  les  oeuvres , ne  foit  incontefta-  : 

blement  vrai , parce  qu’il  entend  toujours  par  ces  œuvres , non  les  : 

œuvres  de  la  Loi , c.  d.  l’obfervation  des  ordonnances  Lévitiques , 
ni  des  aéhons  qu’on  fupoferoit  être  méritoires  , & n’avoir  aucun  be- 
foin  de  miféricorde,  & qui  n’exigeroient  de  la  part  de  l’homme,  ni 
répentance , ni  humiliadon  , ni  recours  à la  grâce , mais  qu’il  en-  , 

tend  toujours  par  les  œuvres , une  obéïffance  qui  procède  d’une  bon-  , 

ne  volonté,  qui  foit  accompagnée  de  llncères  el&rts,  & dont  la  foi 
en  Jesus-Christ  foit  le  principe.  ^ i 

Daks  quelque  fens  donc  que  l’on  prenne  toutes  ces  expref- 
Gons , on  ne  peut  pas  dire  que  Saint  Paul  & Saint  Jaques  fe  foient  , 

contredits  ; G le  prémicr  enttud  par  la  foi^  qu’il  dit  être  la  feule 
condition  de  nôtre  jisjîijicatiom , une  foi  vive  & adive  qui  fe  pro- 
duife  au  dehors  par  une  obéïffance  prompte , il  entend  par  là  la  ^ 

même  chofe  que  le  dernier  entend  par  la  foi  & les  œuvres  tout 
enfemble,  & fa  Dodriue  fur  ce  fujet,  eft  par  conféquent  la  même, 
lavoir,  «yi’une  vie  vertutufe  eft,  aufli  bien  qu’une  vraie  foi,  la  con- 
' dition  du  falui  l’homme.  Ou  fl  l'on  prend  la  chofe  d’une  autre 
manière  , & que  par  les  a uvres  & la  jttjlijîcation  dont  il  s’agit  dans  ' 

Saint  Paul,  il  ftille  entendre  autre  chofe,  que  ce  que  Saint  Jaqtses  ^ 

a en  vue,  en  fe  fervant  des  mêmes  termes,  alors,  U eft  vrai,  leurs  * 

conclufîons  feront  différentes , ils  n’afHrmeront  pas  tous  deux  la  mê- 
me chofe , mais  dans  ce  qu’ils  affirmeront  1 un  & l’autre , il  n’y  au- 
ra ni  incompatibilité  ni  contradidion  , ni  déguifement.  Saint  Jaques , ‘ 

foutiendra , que  les  œuvres  de  pieté,  de  juftice,  de  charité  &c.  font  ' 

abfolument  requifes  pour  nôtre  jujlification  ; pendant  que  Saint  Paul  ' 

déclarera  que  le  mérite  de  ces  œuvres , qui  ne  confiftent  qu’en  ob-  ' 

fervances  cérémonielles  n’eft  point  néceffaire  au  falut;  Et  en  cela,  ' 

l’un  & l’autre  ont  fans  contredit  raifon,  quoique  leurs  raifoimemens 

ne 
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ne  foient  pas  les  mêmes , & qu’ils  concluent  différemment',  parce 
qu’ils  parioient  de  matières  différentes,  & à différentes  perfonne& 

Saint  Paul  écrivant  à des  Chrétiens,  Çk)  parmi  lefquels  il  y avoit 
un  grand  nombre  de  Juifs , qui  malgré  leur  converfion  au  Chriflia- 
nifme , avoient  encore  beaucoup  de  vénération  pour  les  ordonnan» 
ces  de  Afoife,  & qui  regardoient  l’obrervation  de  quelques  unes 
d’elles , furtout  de  la  circoncifion , comme  néceffaires  au  Âtlut , mê- 
me fous  l’Economie  Evangélique;  c’eft  pour  leur  fournir  un  excel- 
lent Antidote,  contre  le  venin  de  ces  opinions  erronées,  qu’il  s’at- 
tache à combatte  la  jufliiîcation  par  les  œuvres  de  la  Loi , pour  l’at- 
tribuer principalement  à la  foi  en  J a s u s - C h r 1 s t , en  fa  mort , 

& en  Ëi  Dodrine  , fans  qu’il  fut  néceflaire  d’y  ajouter  de  pareilles 
œuvres.  Saint  Jaques , au  contraire , écrivant  à des  Chrétiens , par- 
mi lefquels  il  fe  trouvoit  grand  nombre  de  libertins,  qui  nioient  la 
néceflité  d’une  vie  fainte , & qui  foutenoient  que  la  profefSon  exté- 
rieure du  Chriflianifmc,  jointe  à une  foi  de  fimple  fpéculation,  fuf- 
fifoit  pour  le  falut,  fe  propofe,  de  leur  donner  d’utiles  avis,  con- 
tre des  fentimens  auffi  dangereux , & leur  déclare , qu’une  foi  defli- 
tuée  des  bonnes  œuvres , n’eft  d’aucune  efficace  pour  conduire  les 
hommes  au  bonheur  éternel,  & qu’au  contraire  l’obéilfance  Chrétien- 
ne ell  abfolument  nécelfaire  pour  parvenir  au  fàlut  ; en  un  mot , ( /) 
l’un  fe  propofe  expreffément  de  parler  des  œuvres  de  la  Réligim 
Judaïque , & l’autre  de  celles  de  la  Réligim  Ckretietme, 

I L ne  fâuroit  donc  y avoir  entr’eux  aucune  contradidion  , puis  Som- 
qu’il  efl  clair,  que  la  foi  de  la  Réligion  Chrétienne  peut  fuffire  pour  nuire  de 
juflifier  l’homme  fans  les  œuvres  delà  Réligion  Judaïque , ce  quieft^®***®*^* 
le  fentiment  de  Saint  Paul,  quoique  elle  ne  puiffe  pas  le  faire  Matio- 
foudre  devant  le  Tribunal  de  Dieu  fans  les  œuvres  que  le  Chriflia- 
nifme  exige  de  lui , ce  qui  ell  le  fentiment  que  foutient  l’Apdtre* 

Saint  Jaqtses.  Ccd  pourquoi,  là  où  ce  dernier  loué  les  œuvres,  il 
faut  entendre  les  œuvres  morales  & Evasigeli.jues  ^ & où  celui  là 
les  déaie , il  faut  croire  qu’il  parle  des  œuvres  Judaïques , & céré- 
monielles; car  dans  d’autres  endroits  où  il  combat  ces  Chrétiens  mé- 
dians & impies,  qui  retiennent  la  foi  en  injujlice , il  leur  affure  po- 
fitivement  dans  ces  mêmes  écrits,  où  il  fenible  le  plus  rabaillèr  l’effi- 
cace des  bonnes  œuvres  que  (tw)  en  Jésus- Christ  rien  ne  leur  fervi- 
vira  qu'une  foi  opérante  par  la  charité;  ( » ) Quand  fassrois  dit-il 

ail- 

‘ \)  Æen  fur  les  deux  Alliances  (/)  C4rr%iEflaliC»»)  Gal.v.tf.(«)  LCor.XULa. 
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ailleurs , toute  la  foi  , en  forte,  que  je  fujfe  tranjporter  les  mntagrut  ’ 
fi  je  tfavois  pas  la  charité  je  ne  firois  rien.  C'elt  aufli  pour  la  mê- 
me raübn  qu’il  donne  à fonDifciple  Tite  ce  pieux  avertillèment,  (0) 
Cette  p.irole  efi  certaine,  àe  je  veux  que  tu  a firmes  ces  cbofes , fa~ 
vo.r  que  ceux  qui  ont  cru  en  Dieu , aient  foin  de  s'appliquer  aux 
bonnes  œuvres.  . 

S I l’on  nous  vient  donc  demander , pourquoi  la  foi  nous  efl 
condition  fi  fouvent  propofce  comme  la  condition,  non  feulement  de  nôtre 
duCilut  jufiification , (p)  mais  aufli  de  nôtre  bonheur  éternel,  nous  rcpon- 
& pour-  drons , que  comme  la  foi  nous  met  dabord  dans  le  chemin  du  fa- 
lut,  en  nous  introduifant  dans  l'Eglife  de  Jesus-Chkist,  & en  nous 
rendant  participans  des  privilèges  qui  appartiennent  à ceux  qui  la 
compofent , de  même  elle  efl  la  fource  , & le  fondement  de  toute  l’o- 
bciffance  que  nous  rendons  à Dieu  , depuis  que  nous  lui  avons  été  con- 
facrés  par  le  fiatcme , & quand  cette  foi  ell  vive  & ferme , elle  ne 
manque  jamais  de  produire  fon  effet. 

( q ) Que  la  foi  en  Dieu  foit  le  fondement  de  tout  ce  que 
nous  faifons  pour  lui  plaire  , cela  efl  incouteflable , car  comme  le  dit 
l’Apôtre  , (r)  Il  fatst  que  celui  qui  vient  à Dieti  croye  que  Dieu  efi 
le  Rémunérateur  de  ceux  qui  cherchent  diligemment  à lui  plaire.  Ce 
principe  lui  fert  à faire  voir , que  les  Patriarclies  & les  faints  hommes 
qui  ont  vécù  avant  la  Révélation  Evangélique ,(  s)  mt  obtenu  té- 
moignage qu'ils  étoient  jujles , & que  dans  les  circonflances  les  plus 
difficiles  (/)  ils  ont  mieux  aimé  être  ajfiigés  avec  le  Peuple  de  Dieu, 
que  de  jouir  pour  un  peu  de  tems  des  déiiees  du  péché  : Il  en  efl 
de  même  de  la  foi  en  Jésus- Christ,  elle  ell  le  fondement  de 
toute  nôtre  obéiffance  ; c’efl  ce  qui  paroit  clairement  par  tous  ces 
paffages  de  l’Ecriture , où-cette  même  obeïffance  efl  apellc^  («•)  l’œu. 
tvre  de  la  foi,  & où  il  efl  dit  qu’elle  nous  met  en  état  Çx')  de  vaitu 
cre  le  monde,  de  mortifier  nos  affections  déréglées,  & (j)  d^ éteindre 
tous  les  dards  enfiummés  du  malin. 

Comme  ^ ^ faifons  attention  aux  grands  objets  de  la  foi , 

fource  aux  bénédictions  promifes  aux  gens  de  bien  , & aux  maux , dçnt  les 
de  nôtre  méchans  font  menacés  dans  une  autre  vie:  fi  nous  conliderons,  que 
obéiifan-  igg  biens  refervés  à la  vertu,  furpalfcnt  infiniment  tous  ceux  dont  nous 

jouïf- 

(0)  Tit.  in.  8- C?)  Voies  Ephes.  n.  8- 9-  •Roni:III.  2 g.  &c.  (^)  JVhitby, 
Préface  à l'Epit.  aux  Galat.  (r  ) Hebr.  XI.  6.  (s)  verf.  4.  f / ) v.  25.  («)!!• 
ThciT,  I.  n.(.x)  I.  Epie,  de  St.  jean.  Chap.  V.  5.  (pi  J Ephes.  VI.  16. 
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jouilTons  ici  bas  ; que  les  peines  deltinées  aux  impénitens  font  beau- 
coup plus  durables  & plus  infurportables , que  tout  ce  qu’on  pourroit 
foud'rir  dans  ce  monde  ; & H en  même  tems  nous  croyons  que  Jésus- 
Christ,  nôtre  Sauveur,  qui  a promis  de  tels  biens,  & dénonce  de  tels 
maux  étoit  réellement  une  perjonne  Divine,  qui  par  conféquent  ne  pou- 
voir rien  nous  révélerjque  de  vrai,  ni  nous  faire  des  promefTes  ni  des 
menaces , qu’il  ne  pût,  & qu’il  ne  voulut  exécuter,  il  nous  ferr.  impofll- 
ble , tant  que  la  foi  en  ces  objets  , ou  une  pleine  perfuadon  de  ces  gran- 
des vérités  fera  préfente  à nos  elprits  de  prcfcrer  un  bien  de  peu  de  va- 
leur, à un  avantage  plus  confidérable , ou  de  nous  expofer,  pour  éviter 
un  petit  mal,  à la  plus  grande  de  toutes  les  miféres.  ( .%  } Suppofé  que 
les  hommes  eulfent  une  vùë  diilinéle  des  biens  de  la  vie  à-venir , & 
qu’ils  en  lentilTent  bien  tout  le  prix,  il  leur  feroit  inipoflible , d’elti- 
mer  quoi  que  ce  foit  en  comparaifon  des  joyes  e l’éternité  : Si 
feulement  le  voile  obfcur,  qui  leur  cache  la  vuê  d’un  autre  monde, 
venoit  à tomber  < & leur  lailToit  voir  dans  toute  fon  étendue  la  Scène 
épouvantable  de  l’Enfer  ; s’ils  avoient  fous  leurs  yeux  les  douleurs  & 
les  angoHTes  des  damnés , les  tourmens  éternels  & infuportables,  que 
la  colère  du  Tout-puilfant  inflige  à ces  infortunées  Vidimes  de  fa  jut 
tice , il  leur  feroit  inipoflible  de  ne  pas  fuir  le  péché , & de  n’en  pas 
redouter  même  les  moindres  aproches,  plus  qu'i^  ne  craignent  les 
tortures  & les  fupplices  les  plus  cruels  ; Il  n’y  a point  de  tentation  , 
quelque  féJuiliinte  qu’elle  fut  d'ailleurs  qui  put  nous  ébranler  & nous 
vaincre,  fl  nous  étions  témoins  d’un  fpedacle  fl  efliaiant  Or  la 
f i efl  une  dèmonjîration  des  chofes  qu'on  ne  voit  pas;  quand  elle  ell 
forte  & vive,  elle  nous  fait  voir  les  objets  les  plus  éloignés,  & elle 
rend  préfente  à nôtre  imagination  les  chofes  futures  ; nous  pouvons 
donc  pofer , comme  une  vérité  certaine  que , quand  nous  négligeons 
de  faire  ce  que  nôtre  Seigneur  a déclaré  être  abfolument  nécelTaire 
peur  obtenir  le  falut,  de  mettre  en  fureté  nôtre  intérêt  éternel,  & 
que  nous  nous  bazardons  à commettre  ce  qu’il  menace  d’une  mifé- 
re  fans  fin , nous  ne  croions  pas  aduellenient , ni  à ces  promefTes , 
ni  à ces  menaces;  nous  n’en  avons  pas  une  pleine  & vive  perfua- 
flon  ; nous  fummes  emportés  par  la  fougue  de  nos  pallions , & par 
une  tentation  préfente  qui,  en  aveuglant  les  yeux  de  la  foi,  éloigne 
de  nôtre  vuë  des  objets  d’ailleurs  fl  intéreffans. 

Il  ne  fuffit  donc  pasd’étre  intérieurement  convaincu  de  la  vérité 
Partie.  F des 
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des  grands  Dogmes  de  la  Religion;  (a)  nous  devons  encore,  à for- 
ce de  méditation , tâcher  de  les  imprimer  dans  nos  cœurs  d’une  ma- 
nière ineffaçable , afin  qu’ils  puifTent , plus  fortement  que  les  objets 
mondains  , émouvoir  nos  palTiuns  & remuer  nos  affedions.  il  ne  fuf- 
fît  pas  de  croire  légèrement  l’exiftence  d’un  Dieu , m lis  il  faut  fou- 
vent  , fe  le  rendre  prêtent  à l’efprit  fous  les  plus  vives  couleurs  de 
la  gloire  & de  la  Majelté  qui  l’environnent.  Le  confidérer  comme 
cet  Etre  fupréme . Çi  ) qui  a m.f  rc  tes  Eaux  dam  le  O eux  de  fa 
main , qui  a ccmpajje  les  ieux  avec  une  paume  ^ qui  a raJfemMé 
la  poujpêre  de  la  terre  dans  t n èoijjeau , ^ qui  a peje  les  Monta- 
gnes au  crochet , àc  Its  coteaux  à la  balance  ; Le  confidcrcr  com- 
me cet  Etre  Tout-puiflTant,  {c)  à la  m.nace  duquel  le  Cotomnes  des 
deux  s'ébranlent  Ô'  s'étonnent  , devant  lequel  ( r/  ) toutes  les  N>u 
fions  font  cont.'ne  un  rien,  ^ font  réputées  moin  res  que  le  nénnt  Ô' 
. la  vnnité.  11  ne  fuffit  pas  de  croire  en  général  la  Providence  de  Dieu , 
mais  il  faut  encore  toujours  le  regarder  comme  adnellrment  prélent, 
faifant  attention  à toutes  nos  paroles,  à toutes  nos  adions,  & (e) 
appercevant  même  de  loin  notre  penpe.  Ce  n’e!t  p is  aifés  de  croire 
un  jugement  à venir  ; il  faut  encore  tâcher , de  nous  former  une 
idée  de  la  folemnité  redoutable  de  ce  grand  jour,  & nous  figurer, 
que  nous  voions  ck  nos  propres  yeux  nôtre  Sauveur  aflis  fur  fon 
Tribunal,  & prêt  à juger  l’Univers,  dans  un  apareil  à peu  près  fem- 
blable  à celui  dont  un  Prophète  fait  cette  pompeufe  defeription  {f  ) 
fon  Trône  était  ,,es  famés  de  feu  , ô’  fet  touès  un  feu  ardent  ; un 
feuve  de  feu  forfait  àr  fi  répandait  de  devant  lui , mille  millttrs  le  fer- 
voient , Ù'  dix-  mil. e rndli  ns  ajf fiaient  et  fa  préfence  : Lr  Jugement 
fi  xint , (ÿ’  les  Uvres  furait  ouverts.  Enfin  ce  n’eft  pas  allés  de  croi- 
re légèrement  & en  gros,  qu’il  y aura  dans  une  autre  vie  un  état  de 
félicité  pour  la  vertu,  & un  état  de  misère  pour  le  vice;  il  faut  en- 
core méditer  profondément  & fouvent  fur  le  bonheur  de  ceux  qui 
feront  admis  {g)  dans  la  Jérufalem  Célefie , dans  rajfemblée  gé- 
n 'rale  des  premiers  nés,  dans  la  compagnie  innombrable  des  An- 
ges , auprès  le'  Dieu  qui  ejl  le  Juge  de  tous , ^ de  Jefus  , qui  ejl  le 
Aftdiateur  de  la  nouvelle  Alliasice  : Il  faut  penfet  férieufement , 
& avec  attention  à la  milére  de  ceux  qui  feront  précipités  (t) 
dans  tétang  ardent  de  feu  Ô' de  foufre,  où  leur  ver  ne  mourra  point, 

& 

' (a)  Chrks,  ElTais.  (B)  Es;  XL.  12.  (c)  [oh.  XX\T.  tr.  (d)  Ef.  XL.  17. 
(e)  Pf;  CXXKIX.  2.  (J)  Dm:  \’U.0.S.z.(g)  Hcb.XU.zx.fiz.Ci)  Marc.  1X.44- 
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Itur  feu  ne  s'étd»  ’ra  point;  Ô"  où(l)  ils  feront  tourmentés  jour 
Ô'  nuit  aux  Siècle^  des  ,'iécles.  Si  ces  confidérations  étoient  telle- 
ment imprimées  dans  nos  âmes,  qu’elles  futTciit  continuellement  pre- 
fentes  à nôtre  fouvenir,  & qu’elles  influaiTent  fur  nos  affections,  e.'ies 
feroient  infeillibleinent  pour  nous  un  excellent  prefervatif  contre  tou- 
te forte  de  tentations , & par  le  fecours  de  la  grâce  de  Dieu  elles 
deviendroient  un  moyen  efficace  pour  nous  rendre  (m)  confans  ô' 
inébranlables,  & toujours  abondans  d^ns  tieuvre  du Ssi'^ieur. 

II.  Une  autre  condition  de  P jlHiance  oe  p,rare  eft,  de  nôtre  part  La  Re- 
nne repentance,  fondée  de  fa  part  de  Dieu,  lür  la  promelTe  du 
don  ; car  tel  étoit  le  Traité  entre  le  Pere  & le  fils , ( » ) Qu’au  cas 
que  Dieu  fengageât  h pardonner  à nos  prémiers  parens  & à ne  pas  (ion  d« 
imputer  leur  coulpe  à toute  leur  pollérité,  & que , quoi  qu’ils  euffent  Iklut. 
dégénéré  , il  voulût  bien  regarder  leurs  tranfgreffions  d’un  œil  de  mi- 
féricorde  , & fe  montrer  toujours  prêt  à les  exempter  de  la  peine  duë 
à leurs  péchés , -Il  fe  cliargeroit  de  faire  ce  qu’d  n’étoit  plus  en  leur 
pouvoir  d’accomplir,  favoir,  d’obferver  toute  la  Loi,  de  porter  toute 
la  peine  duc  à leurs  fautes  , & d’établir  pour  tous  les  âges  un  dé- 
dommagement fixe , pour  les  péchés  qui  fe  commetroient  dans  la  fui- 
te , pourvu  que  les  TranlgrefPeurs  (de  leter  cote)  toutes  les  fois  que, 
féduits  & vaincus  par  les  tentations , ils  s’écarteroient  de  l’obéïfTdnie 
aux  Commandemens  de  Dieu . rentraffent  en  eux  mêmes , & retour- 
naflënt  à leur  devoir,  en  réparant,  du  mieux  qu’il  leur  feroit  poffi- 
ble,  la  faute  qu’ils  auroient  commife  , & en  donnant  pour  cet  effet , 
toutes  les  marques  les  moins  équivoques  de  la  triflcffe  la  plus  vi- 
ve, & de  la  repentance  la  plus  fincère  ; caf  voici  la  teneur  de  l’Al- 
liance de  grâce  de  la  part  de  Dieu  ; c'eil  qu’il  {0)  a eKXmié  Jifus 
( brifl , pour  être  la  propitiation  par  ht  foi  en  [on  fettig , afîa  de  mon- 
trer fa  jufiiee  • ar  le  pardon  d:s  péchés  précédé?» , pour  mciurer  dis- 
je  , fa  jujiiee , ér  pour  jtfifer , quiconque  croit  en  Jefus  ; & v5i- 
ci  la  condition  qui  y eft  annexée.  & qui  nous  regarde;  c’eft  que 
nous  nous  (p)  repentions,  que  cbacim  de  nous  fait  batife  au  No??t 
du  Seiÿtteur  Jefus- kùrill,  pour  la  rcmifion  des  péchés •,  Car  Dieu 
ayant  promis , ( <t  ) Que  la  repentance  CT  la  rc'n’jton  despéebés  feroit 
prêche • en  fon  nom,  parmi  toutes  les  Nations',  e'ejî  à nous  àf  à 
nos  Eu  fans,  comme  le  dit  - l’Apôtre , çw’e/?  faite  la  promejje , ào 

F 2 à 

(i)  Anoc.  XX.  10.  C m ) I.  Corintb.  XV.  y8-  C " ) AlîJiat.  ( 0 J Rom. 

Ul.  24-  P ) Acte.  11.  it-  {a)  Luc  XXIV.  47. 
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44  DEL’ ALLIANCE  DEGRACE 
à tous  ceux  qui  font  loin , ^ numt  à tout  autant  que  le  Seigneur  nS- 
tre  Dieu  en  apeilera. 

(â)  Pour  fe  former  une  jufte  idée  de  la  Repentance.il  faut 
remarquer , que  les  Apôtres  de  nôtre  Bienheureux  Sauveur  ayant  à prê- 
cher à des  /ujf  ou  à des  Fayens  incrédules , les  exhortoient  conltam- 
ment  à fe  repentir , Sc  leur  failoient  regarder  cet  Acte  , comme  le  pre- 
mier pas  qu’ils  dévoient  faire , pour  être  introduits  dans  l'Eglifc  de 
Jesus-Christ,  parce,  qu’il  ne  leur  eut  pas  itê  poflible  de  croire 
en  J.  Christ,  ni  d’entrer  dans  une  Religion  fi  contraire  à leurs  pré- 
miéres  idées , s’ils  n’euHènt  pas  prémicrenicnt  fenti  d’une  manière  con- 
venable la  mifére  de  leur  fituation  précédente.  Déplus , il  faut  remar- 
quer, que  dès  que  les  hommes  fe  furent  foun.is  à cette  première  con- 
dition , & qu’aprés  avoir  fenti  l’impietê  du  culte  qu’ils  avuient  fuivi 
jufqu’à  lors , ils  eurent  été  admis  dans  l’Eglife  par  le  Batème , les  ex- 
hortations des  Apôtres  prirent  un  autre  tour  ; ils  infiilérent  princi- 
palement fur  la  nouveauté  de  vie , & fur  le  degré  de  perfedion , où 
l’Evangile  veut  que  les  Chrétiens  portent  la  vertu;  à caufe  du  danger 
où  ils  étoient,  de  tomber  dans  l’Apodalie,  ils  leur  font  fentir  la  né- 
ceflité  de  travailler  à leur  Salut  avec  crainte  ix  tremblement , d’où 
nous  pouvons  conclure,  que  comme  ces  fréquentes  exhortations  à 
la  repentance  . regardoient  principalement , ceux  qui  n’etoient  ni 
convertis  ni  fidèles,  aulfi  s’attachoit-on  à recommander  à ceux  qui 
étoient  l’un  & l’autre , la  pratique  de  toute  forte  de  venus , & de  faire 
tous  les  jours  des  progrès  dans  tout  ce  qui  efl  bon  & digne  de  louange  ; 
Ainfi  nous  qui  fommes  des  Chrétiens  adultes , & qui  avons  les  fens 
exercés , à difeemer  le  bien  le  mal,  nous  avons  proprement  moins 
befoin  de  lait,  que  de  viande  foiide , ou  pour  expliquer  cette  Mé- 
taphore dans  les  propres  termes  de  l’Apôtre,  les  premiers  Elémens 
d^la  DoHrine  de  Clrifi,  comme  la  Repentance  des  Oeuvres  tnones 
Sc  la  foi  en  Dieu,  ne  font  pas  des  condit'ons  qui  nous  regardent 
de  fi  près , que  celle  de  croître  dans  la  grâce  àc  de  tendre  vers  la 
perfeHion. 

I L faut  cependant  avouër  avec  douleur , cpie  la  fuiblelTe  de  nô- 
tre Nature  a tant  de  force  pour  nous  trahir , & le  Tentateur  , tant 
de  fubtilité  pour  noirs  féduire  ; que  nos  pallions  ont  tant  d’efficace 
pour  nous  aveugler , & que  les  atrahs  des  objets  qui  nous  environnent 
font  fi  puifians  pour  nous  enlacer , que  nous  bronchons  tous  en  plu- 

ficurs 

(i(  IhnuL'ey,  Cciuft.  de  l’Accept, 
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Jirtfn  manières,  & qu’à  parler  à la  rigueur,  il  n'y  a perfinnt  qui  faf. 
fe  le  bien  , non  pas  mime  us  feu! ; Ce  feroit  donc  en  vain  , que 
l’Evangile  le  glorifieroit  de  mettre  les  hommes  en  ponTeffion  du  fa- 
lut , fi  dès  le  moment  qu’on  fe  feroit  écarté  volontairement  de  la 
vertu  on  étoit  tellement  exclu  de  toute  ofpérance  de  pirdon  qu’au- 
cun amandement , quel  qu’il  fut , ne  pourroit  dans  la  fuite  reiKlre  au 
Pecheur  le  droit  de  prétendre  à la  grâce, 

Il  est  vrai,  que  dans  la  primitive  Eglife,  il  s’éleva  une  Seéle 
(c)  qui,  fur  une  fauITe  Interprétation  de  l’Epitre  de  St.  Paul  aux 
Hébreux,  foutenoit,  qu’il  n’y  avoit  plu»  de  lieu  à la  repentance,  pour 
ceux,  qui,  après  le  Batême,  péchoient*(yff/t»«r<j»Ve/»e»/  ô'  ^ propos 
délibéré.  Ces  gens  là  convenoient  que  dans  le  Batême,  tout  péché 
étoit  pardonné,  lavé  & nétoié  par  le  fang  de  Chrift,  mais  ils  ajoutoient, 
que  fi  après  cette  remilfion  générale , on  venoit  à tomber  dans  quel- 
que faute  par  préfomption  ou  par  fierté , il  ne  refioit  plus  de  làcrifice 
pour  le  péché , ou  ce  qui  efi;  la  même  chofe , que  comme  la  mort 
de  Chrifl  ne  peut  plut  être  repetée  il  ne  fauroit  non  plus  y avoir  de 
remilfion  pour  les  péchés  que  l’on  commet  dans  la  fuite , & qu’ainli 
quelle  que  fût  la  fincérité  de  la  répentance  des  Pécheurs , il  ne  leur 
rejloit  que  t attente  terrible  du  jugement,  & une  ardeur  de  feu  qui 
do  t dévorer  les  Rebelles.  . 

Cette  Opinion  cependant , ne  s’accorde  en  aucune  manière  avec  * 

la  defeription,  que  Dieu  nous  fait  de  fa  Nature , dans  les  Livres  facrés, 
dans  lefquels  il  fe  nomme  (d)  l’ Eternel,  tEtern  7,  le  Dieu  fort,  pitoya-  roit  par 
ble , Afiféricordieux , tardif  à la  colire , abondant  en  gratuité  àr  en  l’Ecrittt- 
vérité,  gardant  la  ff'atuûi , jufqu'en  mille  générations , pardon- 
nant  tisâquité , Ù'  le  Crhn.’^  ni  avec  la  déclaration  folemndle  qu’il 

F J nous 

f c ) Les  NovMtiens  furent  ainli  nommés  de  Novatus  Prêtre  de  Carthage  -, 

Ils  refufi)icnt  l’aEfolution , non  feulement  aux  Apoftats  , & à ceux  qui  ces 
tems  de  perlëcution  , renonçqient  au  Chrifiianilme,  mais  aiilfi  à ceux  qui  après 
leur  Batême  s’étoient  rendus  coupables  de  quelques  crimes,  cclattans } Ils  s’étoient 
fiiparés  de  la  (Communion  de  l’Eglife,  parce  qu’ils  la  regardoient  comme  fouil- 
lée par  la  réadmilfion  des  pécheurs  & des  Apofiats , quoi  qu’elle  ne  les  eutrequs 
en  grâce  qu’après  les  avoir  long -tems  éloignés  de  fes  Myllères , & leur  avoir 
lait  fubir  un  coiurs  feverc  de  pénitence,  comme  cela  paroit  par  les  Canons  des 
Anciens  Conciles , comme  de  ceux  d’EUberis  , d’Arles  St  à'Ansyre,  auifi  bien 
que  par  les  écrits  de  TtrtuHen  & d’autres.  Voies  Burwt,iws  les  39.  Articles  , 

& Payne  de  la  repentance. 

(d;  Exüd.  XXXIV.  6. 
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nous  a faite  de  fa  volonté,  (e)  vivant,  dir  le  Seigns:er,  que 

je  ne  {"rem  point  plnijir  à la  mort  du  méchant , n ai  s pi  tôt  que  le  mé- 
chant fe  détourne  d' fa  me'cb  ncetk  é?’  qu'il  vive  ; non  plus  qu’avec 
cette  preuve  éclatante  qu’il  a donné  aux  hommes  de  fa  Miféricorde,  lori- 
que , tirant  l'on  fils  unique  de  fon  feiii , il  l’a  envoié  dans  le  Monde  ; 
if)  pour  annoncer  de  hnties  nouvelles  aux  àéhmnaire' , pour  gué  ir 
ceux  qui  o<t  le  coeur  JroiJJé,  pour  proclamer  a liheité  aux  Captifs, 
àr  aux  Frif  nnitn  l’ouveiture  de  leur  Prifen;  car  c’cfl  ainfi  que, 
fous  des  fi^urts  belles  & variées  , un  Prophète  nous  décrit  les  avanta- 
ges de  i'Oeconomie  Evc.n^i  lique  : Quand  donc  notre  Sauveur  adrclfe 
cette  invitation  générale  au» pécheurs;  '^)  l^enés  tous  à n o,  vous  qui 
êtes  travai.lcs&  ch  irgés  yàr  jevous  Joulagerai.  Quand  il  donne  à fes 
Ap'^.tres  la  commiflicn  , {h)  de  prêcher  la  Repentance  isola  Remijf.n 
des  péchés  pat  mi  toutes  les  ]S!ations  ; Parce  qu’il  (i)  ne  veut  pas  qu'au- 
cun pécijfe,  mais  que  tous  viennent  à la  répentance.  Quand,  en  vertu 
de  celte  CommilTiou  , St.  Pierre  (/fe)  exhorte  Simon  le  Magicien , dont  le 
péché  horrible  confilloit  à croire  , que  levon  de  Dieu  peuvoit  s'acheter 
par  arçent , à ft  repentir  de fa  méchanceté , & lui  donne  lieu  d’en  efpe- 
rer  le  pardon  ; Quand  St,  Paul  avertit  fon  Difciple  Timothée,  (n)  CPin- 
flruire  avec  doucetsrles  contredifans , parce  que  Dieu  peut  leur  domer  la 
repentance  poser  reconnoitre  la  vérité , pour  fe  délivrer  des  embûches 
du  Diable  \ Enfin,  quand  il  confeille  aux  Gâtâtes,  que  io)  ft  qtselcun 
était  furprts  dans  une  faute , eux  qui  étaient  fpirituels  devaient  redref 
fer  un  tel  homme  avec  un  efprit  de  douceur , de  peur  qu'ils  ne  fujfent 
eux  mêmes  teités  : Quand  dis- je  on  trouve  par  tout  dans  l’Evangile 
de  femblablei  palTages,  il  ell  clair,  que  Nôtre  Bienheureux  Sauveur, 
ni  fes  Apôtres  n’ont  jamais  regardé  comme  itrém Jfbles  les  péchés 
commis  après  le  Batême  ; 11  eft  vrai , que  quand  on  s’obftine  dans 
le  vice , ( f ) on  ne  doit  pas  fe  bercer  de  la  vainc  efpérance  d’en  ob- 
tenir le  pardon  ; St.  Paul  eft  exprès  là  deffus , ( e ) ^e  vous  abufes 
point , dit-il,  ni  les  fornicateurs , ni  les  Idolâtres  , ni  les  Æultères,  ni 
les  efféminés , ni  cettx  qui  cotmrwttent  des  péchés  contre  nature , ni 
les  ravijjeurs  du  bien  d'autrui , ni  les  yvrognes , ni  les  médifans  , 
n'biriterottt  point  le  Roiassme  des  Ci  ux\  Cependant,"  afin  qu’aucun 
de  ceux  qui  pouvoieut  s'étre  rendus  coupables , des  Crimes  les  plus 

atro- 

C O Ezcch.  XXXm.  ir.  (/>.Efafc  LXI  \.  (g)  Mat^h.  XT.  2g.  {h)  Luc 
XIV.  4^.  (i)  2.  Fier.  HT.  9.  ( /(  ) Adts  V’ÏIl.  22.  f »i  ) 2.  Fimoth.  H.  2^. 
( n ) Gai.  V’I.  I.  (f  ) Sutalruigc  Sermons  (r)  Cor.  Vl.  9.  10.  & ir. 
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atroces , ne  défefpéraflènt  d’en  obtenir  le  pardon , pourvu  , qu’ils  jr 
renonçafTent , & qu’ils  recourulLnt  à la  Miféricorde  de  Dieu,  par 
le  mérite  de  J.  Christ,  il  ajoute  immédiatement  après;  OcJ}  cf 
que  quelques  uns  de  vous  ont  étJ , m tis  vms  avés  été  lavés , vous 
avés  été  fanHiJîés,  vous  avés  été  jujlifiés  au  nom  du  Seigneur  JeJ'us , 

^ par  tEjpnt  de  notre  L'ieu. 

( ) Les  prémiers  Chrétiens  croioicnt , il  cft  vrai , qu’il  n’7  ^ Et  jnr 

avoir  point  de  promeü'cï  trop  grandes,  ni  de  menaces  trop  févcres, 
quand  il  s’agilToit  d’engager,  ceux  qui  par  le  Batcme  étoient  édia-  prJm;7r» 
pés  des  fouillures  du  vice , à conferver  leur  innocence  ; mais  ils  ne  Chrê. 
le  croioicnt  pas  pour  cela  en  droit,  de  jetter  dans  le  dérefpoir,  ceux  tiens, 
qui  l’avoient  raalheurcufement  violée,  (q)  Ils  leur  impofoient  bien 
une  pénitence  rigouteufe , & ils  les  excluoient  pour  quelque  tems 
de  la  Communion  des  Saints,  mais  aufli , quand  (r)  /e  chatim  nt  qui 
leur  avait  été  in/iigé  par  les  fuffrages  de  Œglife  , avoit  été  fiilKrant  ' 
pour  les  ramener  à la  répentance  ; ils  mettoienC  alors  en  pratique  le 
confeil  de  l’Apôtre,  qui  étoit  de  les  recevoir  n grâce,  àc  de  les  con-* 
foler,  „e  peur  qu'il  ne  JuJfent  englouts  par  un  excès  de  douleur'.  Ils 
enfeignoient , que/<j  Sainte  Parole  de  Dieu  éy  fon  Eglifi  admettaient 
tos^ours  une  véritable  repent  nce  f Que  Dieu  ouvre  la  porte  du  par- 
don à quiconque  fi  repent  de  bon  coeur  àc  Ji'.cérement , que  le  Saint 

Efprit  rentre  dans  un  «tour  perijié',  Que  par  uu  effet  de  fa  compaf- 
fion , le  Seigneur  fi  montrera  patient  ùc  miféricordieux  ^ ratifiera 
T invitation  qu'il  nous  a faite -^ar  fin  JUs  : Que,  par  confequent, 
comme  il  ne  fen’ira  de  rien  a quelcm,  d'avoir  été  jufle , s’il  de- 
vient à la  fil  méchant  ; celui  aujji  qui  après  avoir  vécu  dans  le  Cri- 
me , vient  à rentrer  dans  fin  devoir  par  la  répentance  pourra  effacer 
par  ce  meryen  fit  tranj^  ffions  précédentes , 6'  atteindre  à la  Couron- 
ne de  la  vertu  & de  L'immortalité. 

Lors  donc  que  l’Autheur  de  l’Epitre  aux  Hébreux  nous  dit  , 

( s)  que  ,fi  ceux  qui  ont  été  une  fois  illuminés  ^ rendus  participons  du 
S tint  Efprit  viennent  à tomber,  (/)  & à pécher  volontairement , 
a très  avoir  reçu  la  connoijfance  de  la  vérité',  il  ejl  impojjible  qu’ils  del’Epi- 
f‘  renouvellent  une  fécondé  fois  per  It  repentance',  11  faut  lé  fouvenir  treaux 
1 • ( « ) qu’il  elt  fort  ordinaire  à l’Ecriture  faiate  de  traiter  d’impof-  ^^^■*“** 

lible 

( P ) C/.»\«,  Eifiis.  (<7)  Cave  Chriftianirme  primitif.  (>■)  2.  Cor  TT.  7. 

(s)  Hebr  VI.  4.  &c.  ( f ) Ch.  X.  i6.  (u)  Payne , ilc  la  Repentance , & Ser- 
mons de  Staiipohe. 
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iiole  ce  qui  eil  extrêmement  diiEcile  ; ou  ce  qui  eft  au  dcffus  de$ 
forces  humaines;  c’efl  ainfi,  que  lors  qu’il  eif  queftion  (v)  de  l'en- 
trée des  Riches  dans  le  Roiai’me  de  Dieu , Nôtre  Seigneur  explique  lui 
même  fa  penfée , en  dilant  que  quoi  que  la  chofe  foit  impojpbl: , par  ra- 
port  aux  tentations  aux  quelles  les  riches  font  expofês , & à l’incapaci- 
tJ  où  ils  font  de  leur  refifter  ; (ar)  cependant  ce  qui  eji  im- 

pojlJihle  aux  hommes , ejl  pojjthle  à Dieu  ; c.  d.  que  Dieu , par  l’effica- 
ce puilTante  & vicloTieufe  de  fa  grâce , peut  détacher  leurs  cœurs  du 
monde ,&  les  mettre  en  état  de  vaincre  leurs  inclinations  favorites; 
aiiiQ  quoique  ceux  qui  rejettent  & éteignent  le  Saint  Efprit  par 
le  péché , ne  puiflTent  pas  fe  renouveller  eux  mêmes  , Dieu  peut  pour- 
tant leur  donner  la  volonté  & le  pouvoir  de  fe  repentir,  & fc  renouvel- 
ler ; On  ne  doit  donc  pas  prendre  dans  cet  endroit  le  terme  u’impojjièle 
dans  un  fens  étroit  & rigoureux,  mais  feulement  dans  un  fens  de  compa- 
rnifon  ; il  fertà  dcfigner  les  travaux  & les  peines,  les  efforts  & les  com- 
bats fans  jiombre  ; ce  renoncement  h foi  même , & ces  mortifications 

• fréquentes , qu’un  pecheur  d’habitude , & obfliné  dans  le  vice , doit  né- 
ceQ'airemcnt  éprouver  avant  que  déétre  né  de  nouveau  comme , le  dit 
l’Ecriture,  (c)  qu’il  fe  fait  dépouille  du  vie.l  honvne,  lequel  fe  tor- 
rmnpt  par  !es  coavoitifcs  qtsi  féduifent,  & qu'il  ait  s-evétu  thomne  nou- 
veau, qui  ejl  crééfehn  Dieu,  dans  la  jujiiee,  ir  dans  une faiiitetèvé- 
ri:ahle;  Pour  lever  donc  entièrement  cette  difficulté,  faifons  attention^; 
2*  Que  ces  palTages  de  l’Epitre  aux  Hebretsx,  ne  doivent  pas  être 
entendus  de  toute  forte  de  tranfgrcffeurs  volontaires , mais  de  ceux 
là  feulement,  qui  fc  révoltent. & s’éloignent  entièrement  de  la  foi  de 
l’Evangile  ; C’eft  pour  cela  qu’ils  font  flettrh  du  nom  d'Jdverjaires  « 
(p)  qui  crucifient  de  nois-ueau  le  fils  de  Dieu,  qtsi  le  foulent  aux 
pies,  qui  tiennent  pour  profane  le  f-ng  de  t Alliance,  ^ qui  outra- 
gent t Eprit  de  grâce  \ Or  il  ell  certainement  impcffiblc,  que  des  pé- 
cheurs de  cet  ordre  foient  renouvellés,  tandis  qu'ils  perfévérent  dans 
leur  Apoflafie,  parce  qu’ils  ont  rejetté  le  feul  & unique  moyen  qui 
put  lesy  amener  à la  repentance  : Chacun  fait  t que  la  foi  cil  une 
condition  abfolument  indifpenfable  , pour  obtenir  le  pardon , & ils 
on  rejetté  cette  foi,  ils  l’ont  reniée,  & par  conféquent,  ils  ne  font 
plus  dans  1 Alliance  de  grâce,  & ils  n’ont  aucune  part  à fes  privilè- 
ges ; ils  ont  renié  le  Seigieur  qtsi  les  a rachetés  ; ils  ont  renoncé  à 
fa  Religion , & ils  ne  fauroient  par  là  même  retirer  aucun  avantage 

du 
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du  facrificc  de  ce  fun^,  qu’ils  regardent  comme  un  fang  pn^atie^  & 
nullement  comme  un  ftcrifice , ni  des  mérites  d’un  Sauveur  qu’ils 
foulent  aux  pics,  comme  s’il  ctoit  encore  mort  & couché  dans  le 
Tombeau,  le  traitant  comme  s’il  n’eut  été  qu’un  Impofteur.  iq)  Le 
cas  cft  tout  différent  à l’égard  de  ceux,  qui  fc  trouvent  engagés  dans 
les  feuillures  du  vice,  mais  qui  ne  font  pourtant  pas  tombés  dans 
une  pareille  révolté,  ni  rejetté  la  ProfeOîon  du  Chriftianifme.  Hs 
peuvent  encore  apercevoir  la  folie  de  leur  procédé,  & reconnoitre 
le  mérite  de  l’Expiation  de  leur  Sauveur.  Ils  peuvent  encore  fe  ren- 
dre aux  mouvemens  de  cet  Efprit  auquel  ils  ont  ü longtems  Fefifté , 
quoi  - qu’ils  ne  Caiait  pas  formellement  & publiquement  outragé  : Il 
y a bien  de  la  différence  entre  marcher  d’une  manière  indigne  de  la 
profellion  du  Chriftianilme,  & s’en  décfjrer  ouvei  tement  l’ennemi  ; 
entre  une  conduite  qui  n'ajfortit  pas  a P Evangile,  & des  fentimens  * 
qui  \entwerjem  aijolument  •,  Ces  partages  de  l'Ecriture,  qui  font  for- 
mels contre  l’une  de  ces  chofes , & qui  la  déclarent  irrémifliblc , ne 
doivent  donc  pas  être  appliqués  à 1 autre , jufqu’à  exclure  de  toute 
cfpérance  & de  toute  confolation , ceux  qui  fe  trouvent  dans  un  cas 
qui  en  eil  fi  fort  différent.  Le  èlafpbéme  contre  le  Saint  Efprit , ex- 
clut, il  crt  vrai,  de  la  repentance  ceux  qui  le  commettent,  mais 
puifqu’il  s’eft  trouvé  des  ^'3vans , qui  ont  adouci  l’exprelfion  de  l’E- 
vangile, jufqu’à  faire  rentrer  ce  péché,  dans  l’ordre  de  ceux  dont  on 
peut  cfpérer  le  pardon , il  ne  fera  peut  être  pas  inutile  d’en  exami- 
ner un  peu  particuliérement  la  nature , & de  voir  pour  quelle  raifon 
l’Ecriture  Sainte  le  déclare  fi  pofitivement  irrcmilTible. 

L B péché  contre  le  Saint  El'prit , dont  Nôtre  Sauveur  dit , qu’il 
ne  fera  jamais  pardonné , eft  évidemment  celui , que  conimettoicnt 
les  Pharijlens,  en  imputant  à la  puilTance  du  Diable,  les  miracles  ^ 
que  Jésus  opéroit,  par  l’efficace  du  Saint  Efprit;  Il  n’y  a’ccftaine- que  c’eft 
ment  rien  de  plus  clair  que  cela  dans  l’Ecriture;  cependant,  il  eit 
arrivé  , je  ne  fai  comment,  que  des  perfonnes , qui  nemanquoient  pas 
d’ailleurs  de  lavoir,  ont  pour  ainfi  dire,  tâché  de  s’y  méprendre,  (c) 

Les  marques  de  ce  péché  font , félon  quelques  uns  , la  rejecHon  de 
la  Divinité  de  Jesus-Christ ; félon  d’autres,  renoncer  à fa  Réligion, 
par  la  crainte  des  fouftianccs  ; des  troifiémes  ont  dit  qu’on  s’en  ren- 
dait coupable,  en  s’oppofjnt  volontairement  à la  vérité;  Il  y en  a 
qui  ont  foutenu  que  ce  péché  coniiltoit  dans  une  envie  maligne  des 
/r.  Partie.  G grâces 
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grâces  que  Dieu  accorde  aut  autres  hommes  » ou  dans  de  lourdes  le- 
chutes  dans  le  pe'ché;  ou  enfin,  dans  une  impénitence  dont  onnefe 
relérc  jamais  : Mais  l’occafion  même,  qui  engagea  Nôtre  Seigneur 
à parler,  comme  il  fit  touchant  ce  péché  , doit  nécelTairement 
nous  en  donner  des  idées  toutes  différentes;  Il  venoit  de  (ri) 
guérir  ut  Démoniaqus  aveugU  Ô"  muef.  Le  Peuple  en  eft  éton- 
né, & l’on  commence  à fe  demander  les  uns  aux  autres,  ne preit 
ce  pas  ici  le  fils  de  David,  c.  d.  le  T^ejjie  promis  ; Les  Pbari- 
Jiens,  s’apercevant  de  l’imprelTion  que  ce  miracle  avoit  fait  fur  ceux 
qui  enavoient  été  les  témoins,  en  parlent  auffi-tôt  d’une  manière  mé- 
prifante  & pleine  de  malignité  ; celui  ri , difent  ils , ne  jette  dehors 
les  Diables  que  par  Beelvbub  le  Prince  des  Diables  : Nôtre  Sauveur 
s’attache  h réfuter  cette  calomnie,  en  faifant  voir  le  peu  de  vraifem- 
* blance  qu’il  y avoit , que  le  Diable  lui  prêtât  fa  puifïïince  contre  lai 
même;  après  quoi,  il  ajoute  touchant  ce  péché,  (e)  c'eji  pourquoi 
je  voui  dis  ^ Que  toute  forte  de  péché  ù"  de  blafpbênie,  pourvu  qu’ils 
foienc  d'une  autre  nature,  que  celui  que  les  Phitrifiem  viennent  de 
commettre , & que  le  Sa’nt  Efprk  n’en  foit  pas  particuliérement  l’ob- 
jet ,yèrrf  pardonne  aux  hommes,  snais  que  le  blafpbhne  contre  le  Saint 
Ejprit , ne  leur  fera  point  pardonné  : Ce  font  donc  les  Pbarijtent 
qui  l’accufent  de  ce  péché , & leur  péché  confiiloit , à attribuer  au 
pouvoir  du  Démon,  ce  qui  étoit  l’ouvrage  du  doigt  de  Dieu. 

Son  (/)  Nôtre  Bienheureux  Sauveur,  potir  prouver  fa  Miffion 

Atrocité.  Divine , opéroit  des  lUiracles , tels , qu’on  ne  pouvoit  s’empêcher  d’en 
conclure,  qu’il  étoit  revêtu  de  la  puiiïance  de  Dieu,  & foutenu  de  fa 
préfence  ; Les  Pharisiens  étoient  les  témoins  oculaires  de  ces  miracles , 
qu’il  rapelle  fouvent  à leur  fouvenir;  Ils  ne  pouvoient  donc  en  nier  la 
vérité;  cependant  leur  haine  pour  fa  perfonne,  & leur  averfion  pour  fa 
Dodhine,  étoient  telles,  que,  plutôt  que  de  convenir  de  la  Divinité  de 
fa  Miffion,  ils  étoient  refolus  d’attribuer  tout  ce  qu’il  fàifuit,  à la  puii- 
fance  de  l’Ange  des  Ténèbres  : Ils  vouloient  par  là  décrier  la  Religion 
Chrétienne,  & en  faifant  regarder  fonautheur,  comme  l’alTocié  de  Sa- 
tan , U faire  paffer  pour  un  ouvrage  Diabolique  & pour  une  invention 
Infernale , qui  ne  pourrok , que  tendre  à plonger  le  Genre  humain 
dans  la  defirudion  & dans  la  mifére.  (g)  Calomnier  le  Fils  de  Dieu 
At  lui  infulter  , étoit , Lns  contredit , un  ( grand  crime  ; mais  ce 
crime  pouvoit  d’autant  plus  aifément  leur  être  pardonné , que  l’état 

d’hu- 
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d'Iinmiliation  dans  lequel  le  trouvoit  alors  le  Mejpe,  cxCénuoit  en 
quelque  .forte  la  fiute  qu’ils  commettoient  en  le  méprüànt  ; mais  par- 
ler de  l’Efprit  de  Dieu,  comme  d’un  Ange  Apoftat,  & de  tout  ce 
qu’il  fàifoit,  pour  le  falut  du  genre  humain , comme  d’un  Ouvrage  & 
arti/ice  du  Diable,  c’étoit  là  un  péché  G atroce,  & G horrible  de  fa 
nature,  qu’il  ne  lèroit  pas  furprenant,  que  Dieu  l’eut  excepté  poG- 
tivement  de  la  promelTe  générale  du  pardon,  & exclu  de  lAiiiance 
de  grâce  ceux  qui  l’auroient  commis. 

( 6 ) Dieu  peut , fans  contredit , s’il  le  veut , agir  G puiGamment , 
par  la  grâce  de  fon  Efprit , fur  le  cœur  de  l’homme , qu’il  convain- 
cra  les  plus  obGinés  ; Et  fupofé  y que  cette  convicHon  foit  fuivie  de 
1a  repentance , on  ne  fauroit  nier , qu’il  ne  leur  pardonne  leurs  pé- 
chés : Quand  donc  Nôtre  Seigneur  dit,  que  ceux  qui  hlafpbémtnt 
contre  le  Saint  Efprit  n'obtuvdront  J mais  de  p rdon  ; 11  eft  rai- 

fonnable  de  penfer  qu’il  veut  dire , que  quand  les  hommes  en  font 
venus  qufqu’à  ce  dégré  de  malice  & d’oblUnation  » Dieu  retirera  là 
gnee  d’eux , comme  il  peut  le  faire  avec  juGice , & les  abandonne- 
ra au  penchant  de  leurs  cœurs  corrompus , qui  les  éloignera  toujours 
plus  de  la  vérité,  les  engagera  à s’y  oppofer  plus  ouvertement,  & 
les  précipitera  cnGn  dans  une  perdition  éternelle  ; de  forte  qu’aban- 
donnés de  Dieu , & privés  du  fecours  nécelfaire  de  fa  grâce  , ils  per- 
févéreront  dans  une  iœpénitence  Gnale,  & s’excluront  de  toute  efpé- 
’ rance  de  pardon  tant  dans  c:  monde  que  dara  celui  qui  ejî  à venir; 

Voici  donc  en  abrégé  à quoi  fe  réduit  tout  ccd;  (r ) c’eG  que  le 
péché  contre  le  Saint  Efprit  efl  irremijphle , non , parce  qu’il  n’y  a 
pas  en  Jesus-Christ  alTés  de  mérite  pour  l’expier , ou  en  Dieu  le 
Père  affés  de  Aliféricorde  pour  en  accorder  le  pardon , mais  parce  que 
ceux  qui  le  commettent  fe  montrent  G rebelles , G obftinés  & G in- 
corrigibles , qu'ils  refiilent  aux  derniers  & aux  plus  forts  nioiens  que 
Dieu  emploie  pour  leur  conviéHon  & pour  leur  amendement,  &^que 
par  conféqnent  ils  ne  veulent  ni  ne  peuvent  fe  repentir. 

Malgré’  donc  tous  les  adouciG'emens , que  ( A ) quelques  Sa- 
vans  ont  pù  s’imaginer  fur  cette  matière,  les  paroles  de  Nôtre  Sei- 
gneur  font  G exprcGès , il  y revient  avec  tant  de  force  , & le  péché  tre  au- 
dont  il  eft  queftion  cft  G énorme  de  fa  nature,  il  répugné  G fort  au  jour- 
plan  que  Dieu  a fuivi  pour  le  falut  de  l’homme , qu’op  peut  fort  bien  d’hui- 

G a * regar- 

( h ) TiUotîon  ubi  fup.  fi  ) EdtttrJs  Theolog.  Vol.  I.  ( ) Voyes  Hjmmoud, 
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regardtfr  ceux  qui  le  commettent , comme  exceptés  de  Ÿ Amnijlie  gé- 
nérale ; mais  de  favoir , fi  l’on  peut  encore  aujourd’hui  commettre 
ce  péché , ou  s’il  étoit  particulier  aux  tems  du  minlftère  de  Jesus- 
Christ  , c'eft  certainement  là  une  quellion , qui  mérite  bien , que 
nous  nous  attachions  un  moment  à l’examiner  ; puifque  ce  péché 
confiftoit  formellement,  à refifter  à l’évidence  des  Miracles  opérés 
pour  la  confirmation  des  vérités  du  Chrifiianifme , & à imputer  ma- 
licieufement  au  pouvoir  du  Diable,  ce  qui  étoit  l’ouvrage  du  Saint 
Efprit;  oii  n’eft  pas  ce  fenible  fuffifamment  autorifé  à le  renfermer 
dans  des  bornes  fi  étroites  que  Its  jours  de  Nôtre  Sauveur.  Ceux 
qui  dans  la  fuite  des  tems , & tant  que  les  Miracles  durèrent  dans 
® l’Eglife , ( ce  qui  eut  lieu  ) quelques  liécles  même  après  la  mort , 

tant  de  Jesus-Christ  que  de  fes  Apôtres,  refillérent  à l’évidence  des 
merveilles  dont  ils  étoient  les  témoins,  pouvoient  à jufte  titre  être 
aceufés,  d’avoir  commis  le  péché  contre' le  S.iint  Efprit  ; (/)  La  puif- 
fancc  du  Saint  Efprit  fe  manil'eftoit  clairement  dans  tous  les  miracles 
qui  s’opéroient  pour  la  confirmation  du  Chrifiianifme;  atribuer  dono 
cette  puilTancc  à l’Efprit  malin , comme  Julien  & Celfe , qui  foute- 
noient  l’un  & l’autre , que  les  merveilles  que  les  Apôtres  avoient  opé- 
rées, dévoient  être  envifagées  comme  un  effet  de  leur  grande  ha- 
bileté dans  la  Afagie  Diabolique  ; ou  s’oppofer  par  fes  Difeours , ou 
s’en  moquer  de  quelque  manière  que  ce  fut,  & en  quelque  tems 
qu’on  le  fit , c’étoit  pécber  contre  le  Saint  Efprit  ; mais  il  ne  s’en- 
liiit  pas  de  là  , que  quiconque  s’oppofi  au  Chrifiianifme , ou  di'putc 
contre  cette  démonfiration  d’autorité  divine  qui  l’accompagne , foit 
aulfi  coupable  du  même  crime  ; Il  y a bien  de  la  différence  , en  fait 
de  conviction,  entre  lire  une  relation  des  miracles , opérés  pour  attef- 
ter  une  chofe , & voir  operer  ces  miracles  fous  fes  yeux  ; prenons 
bien  garde  qu’en  étendant  trop  loin  ce  péché , nous  ne  mettions  une 
pierre  d'acboppeinent  devant  nos  frères  qui  font  foibles. 

Qiicls  Jl  Faut  pourtant  dire,  pour  effrayer  ceux  qui  fe  bazardent 
de  s’avancer  jufques  fur  les  limites  d’un  péché  fi  enorme  & fi  dan- 
qui  en  gereux,  que  quoi  qu’il  y ait  certaines  circonfiances  qui  le  rendent 
appro-  particulier  au  prémier  Siècle  de  l’Eglife  Chrétienne,  (ot)  il  y a ce- 
«Êent.  pendant  parmi  nous  certaines  impiétés  qui  n’en  aprochent  que  trop. 
Chaque  aéle  volontaire  de  péché , furtout  dans  un  Chrétien , eft  en 
quelque  forte  uîi  péché  contre  le  Saint  Efprit;  c’eft  comrifer  t' Efprit, 

i éteindre,. 
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Digitized  b'y  Google 


4 

\ 

« 

QE  L’ALLIANCE  DE  GRACE.  n 
t éteindre,  f outrager , & lui  rejijîer , comme  parle  l’Ecriture  : Toute 
aftion  donc  commife,  contre  les  lumières  les  plus  claires  de  nôtre 
confcience , & les  mouvemens  intérieurs  de  l’Efprit  de  Dieu , qui  nous  ^ 
foUicitent  à faire  le  contraire  : Toute  obAination  dans  le  vice , maU 
gré  les  motifs  & les  invitations  dont  l’Evangile  fe  fert , pour  nous 
porter  à la  répentance  : Toute  raillerie  profane , qui  a la  Réligion 
pour  objet;  & tout  péché,  porté  à ce  point  d'excès,  non  feulement 
que  l’on  n’en  rougilTe  plus , mais  que  Ton  ofe  même  s’en  vanter  : 

Tout  mépris  de  l’Ecriture  Sainte,  & toute  manière  de  tourner  en  ri- 
dicule la  Réligion  : Toute  incrédulité  obdinée , & toute  opolition  ma- 
licicufe  à la  vérité , quand  les  preuves  dont  elle  e(l  appuiée  font  clai- 
res & évidentes , pour  toute  perfonne  , qui  juge  des  chofes  fans  partia- 
lité ; ce  font  lit  tout  autant  de  crimes  énormes , & qui  ont  beaucoup 
de  raport  avec  ce  péché  criant  qui  ne  fera  jamais  pardonné  ; Et  quoi 
que,  pour  encourager  les  hommes  à fe  repentir,  l’Evangile  ne  les  ait 
pas  déclarés  irrémilEbles , cependant  quand  une  fois , ils  fe  font 
emparés  du  cœur  de  l’homme,  ils  font  peu  à peu  taire  la  confcience 
& ils  l’endorment  tellement  que  le  mal  devient  enfin  fans  remède  ; 

En  un  mot,  s’en  rendre  coupable , c’eft  provoquer  la  vengeance  du 
Tout-Puiûant  & s’expofer  à là  redoutablecolère  *,  peut-on  y petflllcr 
longtems , quand  on  ignore  le  moment  auquel  il  peut  retirer  fa  grâ- 
ce de  nous,  & permettre  peut  être  plutôt  que  nous  ne  penfons,  que 
nous  tombions  dans  un  fàtal  endurcijjement  par  la  tromperie  du  péché. 

Apre’ s avoir  parlé  de  PuniverfalitJ  de  la  Répentance,  & vu  Nature’ 
quelles  font  les  feules  occifions  où  elle  ne  peut  avoir  lieu  ; exanii* 
nons  en  préfentement  la  nature  & les  qualités  ; pour  cet  effet , re- 
marquons , que  fuivant  l’idée  claire , que  l’Efprit  de  Dieu-  nous  en 
donne  conftamment  dans  l’Ecriture , la  Répentance  cft  un  changement 
du  cceur  ô'  de  l’intention  qui  nous  p:rte  à la  vertu , changement  tel, 
qu'il  produit  les  nùnes  ejfets  dans  la  vie  Ô'  dans  la  pratique.  Si  qu’a- 
près  avoir  commencé  par  reformer  nos  penfées  & nos  réfolutions , 
il  e(l  porté  à fa  perfection , quand  il  introduit  la  même  reforme  dans 
nos  paroles  & dans  nos  Affions;  Aufli  ceux  qui  ont  traité  cette  ma- 
tière , ont-ils  toujours  placé  dans  le  cœur , dans  la  penfée , dans  la 
honte  & dans  la  douleur  dont  il  efl  pénétré , quand  il  réfléchit  fur 
fes  fautes  paffées  , & dans  le  fentiment  de  là  misère , le  prémier  fon- 
dement de  la  répentance;  de  forte  que,  (nj  qpand  le  cœur  elt 
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iatérieurement  navré , & que  les  plaies  que  le  péché  a faites  fa  conC' 
cience  fe  r’ouvrent , & foignenc  pour  ainlî  dire;  quand  il  éclatte  en  ex- 
preffions  trilles  & douloureufes,  qu’il  mène  deuil  & qu’il  fe  lamente, 
pour  les  crimes  affreux  dont  il  fe  lent  coupable;  quand  il  redoute  la 
colère  & l'indignation  de  ce  Hieu  qu’il  a offenfé , & qu'il  efl  pénétré 
d’une  légitime  fraieur,  à la  vue  de  ces  châtimens  qu’il  fait  avoir  mérité;  ^ 
quand  il  efl  parfaitement  convaincu  de  la  folie  & de  l’atrocité  de  fes  pé- 
chés , & qu’il  efl  fenfible  autant  qu’on  peut  l’étre  aux  trilles  & dangereu- 
fes  conféquences  de  ces  mêmes  cbojh  dont  il  a honte  préf.  ntement  ; quand 
il  réfléchit  fur  le  peu  de  profit  qui  lui  efl  revenu  de  les  avoir  commifes, 

& fur  le  terrible  compte , qui  en  refultera  pour  lui , fi  leur fin  devient  la 
J^fort  cternelle  ; ce  fentiment  intérieur,  cette  douleur  réhgieufe , C elle 
cft  durable,  & qu’elle  ne  reflemble  pas  à la  rojee  du  matin , que  le  Joleil 
ei  bien  tôt  fait  difparoitre,  le  conduira  naturellement  non  feulement  à 
confelfer  fes  péchés,  à s’humilier  en  la  préfence  de  Dieu,  & à afiiiger 
fon  ame  par  le  demie;  tous  Icfquels  ades  peuvent  être  quelquefois  des 
lignes  & des  fuites  de  la  repentance  du  cœur,  mais  encore,  ( & s’en  font 
ici  proprement  les  parties  & les  ades  ) à des  intentions  fincères  & à des 
réfolutions  fermes  de  devenir  meilleur;  à des  defirs  ardens  de  n’avoir 
jamais  commis  ces  offenfes , & à des  vœux , & à des  delTeios  fixes , 
de  n’en  plus  commettre  de  femblables  à l’avenir. 

2*  Outre  cette  difpofition  du  cœur,  il  y a une  partie  exté- 
rieure dans  la  Répcntancc;  elle  confifle,  à abandonner  les  i^échés  dont 
nous  fommes  coupables  & à pratiquer  les  vertus  qui  leur  font  op- 
polécs , fans  quoi , toute  notre  douleur  & toute  nôtre  répentance  in- 
térieure nous  ell  inutile  : En  elfct  , fi  nous  faifons  attention  à la 
Kature  de  Dieu,  (o)  nous  ne  iàurions  nous  pctfuader,  que  nôtre - 
douleur , ou  notre  triflefle , qui  n’cfl  dans  le  fonds  que  pure  misè- 
re, puiffe  par  elle  même  lui  être  agréable;  Il  dfiprouvc  plutôt 
qu’il  n'agrci  toute  douleur,  qui  efl  purement  it  uniquement  telle, 
il  n’y  a qu’une  trifitjje  réhgieufe , ou  félon  Dieu , iqui  opère  l’Amen- 
dement & un  changement  en  bien  qui  mérite  fon  approbation  ; Q 
nous  faifons  attention  à nôtre  ’ Nature , nous  nous  apercevrons  fans 
peine,  que  nos  cœurs  étoient,  pour  aiiifi  dire,  montés  pour  influer 
fur  nos  adions  & les  diriger.  Si  donc,  nous  ne  pouvons  pas  nous 
empêcher  de  réfléchir  douloureufement  fur  quelque  partie  de  notre 
conduite,  qui  nous  paroit  contraire  aux  Loix  de  Dieu;  il  efl  cer- 
tain 

(o)  Iloadly.  Cou  jitiom  fuxs  les  IcTqucIles  on  peut  plaira  à Dieu. 
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bin  que  ceîtc  faculté  même  de  réfléchir,  ne  nous  a été  donnée, 
que  dans  la  vue  qu’elle  eut  de  l’influence  fur  ce  que  nous  ferions 
dans  la  fuite , puifque  le  feul  déplailîr  que  l’on  a d’avoir  fait  unj 
cmaine  démarche,  eft  une  preuve  qu’on  la  regarde  comme  iniécen. 
te  ou  criminelle  ; or  la  regarder  de  cette  manière , n’cft  ce  pas  ju- 
ger qu’on  ne  doit  plus  la  commettre.  Enfin  fi  nous  confidérons 
la  nature  de  nôtre  Saintt  Réligion , il  nous  paroitra , que  fon  but 
eft , de  produire  en  nous  non  une  foible  douleur  du  péché , ou  de 
nous  porter  à reconnoitre  nos  fmtes,  ou  de  nous  en  faire  craindre 
le  châtiment  légèrement , mais  (p)  de  nous  aprendre  à renoncer  à 
timpi.’td,  Ô'  <sux  convoi tifes  monda  inet  , ô’  d vivre  dans  ce  prejènt 
Siècle  , fo6rement , jujlement , àe  riligieuftment , afin  (q)  qu' af- 
franchis du  péché  Sc  devenus  les  ferviteurs  deDieu  , nous  aions  nô- 
tre fruit  dam  l.t  Sainteté  fy'  pour  fm  la  vie  eternelle. 

Ainsi,  crAxaminant  la  chofe  de  près , la  Repentance , félon  La  Sc- 
ies idées  que  nous  en  donne  le  CbrifiianiJmj , renfermera  nccelTai-  pentance 
rement , non  feulement  la  douleur  d’avoir  mal  fait  Sc  la  réfolution 
d’une  obéifTance  mieux  foutenue  pour  l’avenir  , mais  aufli  léxécu-  ^ iT 
tion  aéhielle  d’un  pareil  deiTein,  par  un  abandon  réel  du  péché  qui 
nous  environne , & par  des  progrès  continuels  dans  toutes  les  ver- 
tus  d’une  vie  véritaWement  réligieufe.  11  eft  vrai  que  les  Payens 
pouvoienC , en  quelque  forte , avoir  le»  mêmes  idées  que  nous  fur 
h Repentance  ; car  la  Réligion  naturelle  nous  enfeigne , que  quand 
nous  avons  oflfenfé  Dieu , nous  devons  en  avoi'r  du  regrét  & nous 
corriger,  mais  cela  n’empéche  pas,  que  la  Doflrinc  de  la  Répentan- 
ce  ne  foiC  particulière  à l’hvangile  , en  ce  que,  le  grand  motif  qui 
nou.  y porte,  favoir,  rafiûrance,  que  nos  péchés  nous  feront  par- 
donné, par  le  mérite  & la  médiation  de  Jesus-Christ,  eft  pure- 
ment Evangélique.  Avant  la  publication  de  la  nouvelle  Alliance, 

(r)  dans  laquelle  Dieu  s’eft  obligé,  à nous  pardonner,  moyennant 
une  répentancc  fincère  de  nôtre  part , les  pécheurs  , quoi  - que  vérita- 
blement répentans , ne  pouvoient  jamais  s’alTurer  de  leur  réconciliation 
avec  Dieu,  au  point  d’avoir  l’cfprit  en  repos  là  delTus,  & d’étre 
abfoloment  exemts  d’inquiétudes  & de  remords;  Il  fe  pouvoir,  qu’un 
pécheur  pénitent,  qui  feifoit  attention  à l’infinie  bonté  de  Dieu,  eut 
quelque  lueur  d’efpérance,  mais  fa  plus  grande  confolation  fe  rédui- 
foit , à celle  du  Roi  de  Nmiw , qui  effraié  de  la  prédication  de 

Jenas, 

(p)  TitcII.  IS.  (<l)  Romains  VL  2^.  (r)  Slot  DlLvol.  ii. 
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Jonas , s’écria , dans  les  fentimens  d’une  repentance  fincére  ^ 

(y)  Q.U  I fait  ,Ji  Dieu  viendra  à fe  repentir,  ir  s'il  fe  détournera 
de  l'eirdettr  de  fa  cokre,  en  forte  que  nous  ne  périjjions  point.Héüs  ! quand 
l’efpric  ell  tourmenté  par  le  fentimcnt  de  la  coulpe,  &par  l’apréiicnfion 
de  la  colère  de  Dieu,  qui  tàit.fi  une  rclTource  aufll  mince  que  celle  là 
fuffit,  pour  tirer  le  pécheur  de  fon  abattement,  & pour  le  raflurer  con- 
tre fes  juites  frayeurs?  Au  lieu  qu’après  les  alTurances,  que  Jesus- 
Christhous  donne,  fur  ce  fujet,  dans  fon  Evangile  , il  n’cft  pas  plus  cer- 
tain, que  Dieu  eft  véritable , qu’il  ne  rdt,que,  par  notre  répentance, 
& par  rAmendcir.ent  de  nos  voies,  nous  l’engagerons  à fe  repentir , à' 
à fe  détourner  de  l'ardeur  de  fa  colère,  en  forte,  que  nous  ne  péri- 
rons  point.  Tout  ce  donc  que  les  Païens  pouvoient  cfpérer , ou  de 
leur  cxaflitude  à fuivre  les  principes  de  la  Loi  naturelle , ou  de  la 
fincétité  de  leur  répentance , après  l’avoir  violée , foit  de  la  Grâce  de 
Dieu  , ou  des  avantages  de  lamortdejEsus-CHRisTj#h  fuite  d’un  aéle 
libre  de  la  volonté  de  Dieu , étoit  d’interreffer  fa  Alifcricorde  en  leur 
faveur  ; mais  de  décider , fi  cette  miféricorde  devoit  s’étendre  jufqu’à 
eux  ; c’elt  là  une  queflion  qu’il  nous  l(1  impollible  de  refoudre  d’u- 
ne manière  fatisfaifante.  Toujours  elt  il  vrai,  (/)  qu’il  y a une  gran- 
de ditférence  entre  un  afte  de  foi , & une  conclufion  que  l’on  tire 
d’une  conjcclurc  purement  probable;  entre  un  droit  acquis,  en  vertu 
d’un  Traité  ou  d'une  promefle , & un  aéle  de  la  grâce  de  Dieu , 
fijnplement  arbitraire , & non  llipulé  par  une  Alliance. 

Sou  Toute  la  lumière  donc,  que  la  Réligion  naturelle  peut  four- 

giand  pjj.  ^ pécheur , fur  l’acceptation  de  fa  répentance  auprès  de  Dieu", 
privilège,  nécelTairemcnt  le  laiilêr  dans  des  doutes  affreux,  & dans  des 
perplexités  accablantes;  la  Révélation  a feule  l’inellimable  privilège 
de  nous  affurer  de  ces  grandes  vérités  ; que  Dieu  ne  peufe  pas  U 
févérité  ,jufqts  à nous  mettre  en  ctnnpte  toutes  nos  trarfgrejjtons  aulli- 
tût  que  nous  les  avons  conimifes;  que,  quand  ngus  nous  égarons,  il 
ell  affés  patient  pour  attendre  notre  retour  à lui  ; qu’il  n’y  a point 
de  péchés  fi  criants,  qu’ils  ne  puiffent  être  couverts  par  fa  niiféri- 
corde  , ou  expiés  par  Ja  grande  propitiation  du  Sang  de  Chrfst  ; 
que  toutes  les  fois,  que,  (r<)  nous  fouîmes  tombés  par  nos  iniqui- 
tés , nous  pouvons  prendre  avec  nous , ce  que  nous  avons  à dire , 
^ retourner  à lEternel , en  lui  tenant  ce  langage  ; Ote  toute  ini- 
quité,  Ô'  nous  reçoit  en  grâce  ijr  nous  te  rendrons  les  Bouveaux 
i de 

(/)  Jouas.  III.  9-  (0  FidAes  Théolcgic  Vol.  I.  ( w ) OfeeXIV.  1.2. 
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nos  lèvres.  Il  y a plus,  lors  même  que',  dans  le  cours  d’une 
longue  vie , nous  avons  multiplié  nos  débauches  & nos  rebellions , 

& provoqué  par  là  fa  colère , nous  pouvons  encore  dire  dans  une 
pleine  afl'urance  avec  l’Enfant  prodigue,  Çv)  Je  me  lèverai , jem'cn 
irai  vers  mon  Père,  ^Je  lui  dirai,  Afcn  Père  ,jai  peebe  centre  le  Ciel 
à'  devant  toi,  fy'  je  ne  fuis  pas  digne  a'etre  apellé  ton  Enfant. 
Souvenons  nous  feulement,  pour  ne  pas  abufer  de  la  bonté  pater- 
nelle de  Dieu , que  nôtre  repentance , pour  lui  être  agréable , & 
pour  nous  attirer  fa  faveur,  doit  néceffairement  avoir  certaine 
condition  ; La  prânii're  félon  nous  eft , _qu’elle  commence  de  hen- 
né heure.,  c.  d.  que  nous  abandonnions  nos  péchés  rfi's-tôt,  pour 
acquérir  les  vertus  opofées , & pour  vivre  dans  l’habitude  d’obferver 
les  devoirs  qu’elles  nous  impofent. 

L A condition  la  plus  claire  & la  plus  e-xpreile  de  l’Alliance , que 
Dieu  a traitée  avec  les  hommes  par  Jesus-Christ , c’elf,  une  C^) 
vie  faintc , c.  d.  une  obéïQance  durable  & confiante , à tous  les  pcmaiice. 
Coramandemens  de  Dieu,  depuis  le  tems  de  notre  Batéme,  ou  de-  i*  Qu’ci, 
puis  que  nous  fommes  parvenus  à la  connoiffance  de  la  vérité,  juf-lecom- 
qùes  à la  fin  de  nôtre  vie , autant  du  moins , qu’une  telle  obéiffan- 
ce  eft  compatible  avec  la  foiblefle  & l’imperfedlion  de  l’humanité  ; 

Le  moins  que  nous  puiffions  faire  après  cela  , pour  pouvoir  préten- 
dre à la  recompenfe  promife,  eft  de  nous  repentir  de  manière,  que 
cela  produife  en  nous  une  obéïffancc  acluelle,  qui  ait  du  moins  quel- 
que  proportion  avec  la  vie  de  l’homme , & quoi  - que , il  foit  poflible , 
que  Dieu  ait  par  devers  lui  des  Thréfors  de  miféricorde,  qu’il  peut 
dans  l’occafiun  déploier  en  faveur  de  quelques  particuliers,  qui  font 
fur  le  point  de  périr , il  eft  cependant  certain  dans  le  fonds , que 
l’Alliance  Evangélique,  ne  donne  aucune  affurance  de  confolation, 
qu'à  une  Sainteté  confiante  & perfévérante , ou  à une  répentance, 
dont  la  fincéiité  fe  démontre  par  une  obéïlfance  achicUe. 

(^ ) Il  cil  vrai , que  par  le  Batème , ou  lorfque  nous  venons 
pour  la  prémiére  fois  à la  connoiffance  de  la  vérité,  tous  nos  pé- 
chés précédens  font  fi  parfaitement  effacés  Sc  lavés  par  le  fang  de 
Christ,  que  quoi  - que  nous  n’aiens  pas  le  tems,  de  prouver  nô- 
tre repentance  en  produifant  des  fruits  de  juflice,  nous  fommes  fans 
contredit , dans  le  cas  de  pouvoir  prétendre  au  falut  ; mais  quant  à 
ceux  qui  par  le  Batéme,  fe  font  folcninellement  engagés  devant  Dieu 
IF.  Partie.  H à 

(v)  Luc XV,  18. & 15.  (x)  Eflàisj  (y)  2^.  ihid. 
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à mener  une  vie  fiinte , qui  ônt  confirmé  cet  engagement  par  d’an-' 
très  promefTis  & réfolutions  réitérées,  & qui  cependant,  malgré  les 
menaces  exprelFes  de  nétre  Sauveur  & de  fes  Apôtres,  favoir,  que 
ceux  qui  font  de  telles  chofes  «'biriteront  point  le  Rojaum;  de  Die.t, 
niilgré  les  averti-Temens  & les  exhortations  des  Minidres  du  Seigneur, 
iinigré  les  reproches  continuels  de  leur  confcience,  ne  laifleront  pas 
de  vivre  volontairement  dans  le  péché,  & de  fuivre  avec  opiniâtre- 
té la  même  route  ; ils  n’ont  pas  la  moindre  raifon  d’efpércr  , que 
Dieu  veuille  enfin  agréer  de  leur  part  une  répentance  tardive  , fans 
activité  & fans  efficace.  Le  Brigand  converti  fut  reçu  par  Nôtre 
Sauveur,  comme  peut  efpérer  de  l’étre  tout  autre  infidèle,  qui,  fur 
la  fin  de  fa  vie , rcconnoitra  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne , & 
rembralfera  Cncérement  & de  tout  fon  cœur:  Mais  l’Eglife  de  Dieu 
n’a  pas  la  inoindre  promelTe  à faire , à un  Chrétien , qui , après  avoir 
palfé  toute  fa  vie  dans  le  défordre , viendra  à fe  repentir  à l’heure  de 
la  mort;  on  ne  peut  du  tout  point  s’alTurer,  qu’une  répentance  aufli 
dellituée  de  bonnes  œuvres  que  celle  là.pnilfe  être  de  quelque  ef- 
ficace pour  obtenir  le  falut.  Les  ouvriers  qui  furent  loués  fur  les 
» ne  heures  pour  aller  à la  A^gne  reçurent , il  cft  vrai , le  même 
laire , que  ceux  qui  avoient  enduré  h fatigue  Ù'  la  chaleur  du  jour  ^ 
Miis  nôtre  Sauveur  n’a  promis  nulle  part,  que  des  Chrétiens,  intro- 
duits dans  fon  Eglife  par  le  Bathne , faifant  profeffion  d’étre  fes  Difci- 
ples,  & loués  dès  le  matin  pour  aller  à fa  Vigne,  feront  après  avoir  cou- 
fumé  toute  la  journée  dans  la  fiinéantife  & dans  le  vice , acceptés  le  foir , 
parc;  qu’ils  font  voir  le  regret  qu’ils  ont  de  n’avoir  point  travaillé. 

C E U -X  qui  foutiennent  qu’une  Répentance  tardive  peut  être 
de  quelque  efficace,  s'appuient  fur  cette  fuppofition,  (z)  Que  ce- 
lui en  qui  elle  fe  trouve  perfévereroit  conftaminent  dans  les  faintei 
réfolutions  qu’il  a prifes , s’il  en  avoit  le  tems  & les  occafions.  Mais 
lieÎJS  ! combien  n’avons  nous  pas  d’exemples  du  contraire  ? Et  qui 
ofc.'a  préfumer,  que  celui  dont  il  cfl  queftion  ne  fe  trouve  pas  dans 
le  même  cas  où  fe  trouvent  journellement  tant  de  prétendus  péni- 
tens  ? Combien  n’en  a-t-on  pas  vu , qui , s’il  avoit  plût  à Dieu  de 
les  retirer,  dans  le  tems  qu’ils  fcnibloient  n’avoir  que  de  bons  fenti- 
mens  , ‘auroient  lailfé  apres  eux  , de  fi  grandes  efpérances  de  leur 
félicité  dans  une  autre  vie  , que  ç’eut  été  pécher  contre  la  chari'é 
Chrétienne , que  d’en  douter  ? Ce  bons  fentiinens  ne  partoient  pour- 
tant 

(fi)  St.mhopi  SerWfOit»,- 
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tant  pas  du  cœur,  mais  d’un  certain  effroi  , qui,  faii'ant  violence 
à la  nature,  en  fufpendoit  la  difpofition  habituelle,  puifquc  l’ardeur 
de  la  maladie  & celle  du  zélé  fc  font  ralenties  Sc  évanouies  en  mémo 
tcms , & qu’aufli-tôt,  que  la  verge  du  Seigneur  à ccfTé  de  frapper,  le 
fouvenir  des  bons  effets  qu’elle  avoit  produits  s’ell  effacé  en  niéine 
tems,  que  celui  de  la  douleur  quelle  avoit  caufée.  Il  y a peu  de 
perfonnes  affés  hardies  & affés  tcnieraires , pour  ne  pas  fléchir  & trem- 
bler aux  approches  de  la  mort , qui  préfente  à leur  efprit  étonné  les 
terreurs  d’une  Divinité  offenfée,  & la  vue  prochaine  d'uii  Enfer  qui 
s’ouvre  pour  les  engloutir.  Quand  on  ell  précifément  fur  les  bords 
de  l’Eternité , une  nouvelle  fcéne  d’objets  fe  dévoile  à nos  yeux  ; 
alors  on  voit  & on  entend  clairement , on  penfc  bon  gré  malgré 
qu'on  en  ait,  aux  iffues  redoutables  d’une  autre  vie;  les  imprcfCons 
que’llcs  font  alors , font  toutes  difiérentes  de  celles  qu'elles  fai- 
foient,  lors  qu’on  les  croioit  encore  trop  éloignées  & dans  le 
le  tcms , que  la  fanté  du  Corps , & la  vigueur  du  tempéramment , l’em- 
barras des  affaires , & la  variété  des  plaiGrs  nous  aidoient  à détour- 
ner des  réflexions  incommodes  & importunes,  & à les  chafl'cr;  Quand 
les  chofes  en  font  là,  où  efl  l’honmie  allés  délicat  & affés  habile, 
pour  diitinguer  précifément  la  butine  du  pécbc  de  la  crainte  du  châ- 
timent , P Amour  de  Dieu  , du  foin  dévorant  de  fc  conferver  foi-mé- 
me,  la  trillelfe  du  pénitent  de  l’étonnement,  & de  l’abattement,  où 
la  crainte  jette  le  Malade  ? Et  par  conféquent  qui  cft  ce  qui  peut 
décider  furement  & fans  héfiter  du  fort  d’une  perfonne  mourante? 
En  un  mot,  une  repentance  tardive  efl  fi  incertaine,  les  d.ingers  aux- 
quels elle  expofe  font  en  fi  grand  nombre  ; il  y a fi  peu  d’exem- 
ples fur  ce  fujet  dans  l’Ecriture,  & encore,  ces  exemples,  quand 
on  les  examine  de  près,  font -ils  fi  éloignés  du  cas  où  fe  trouvent 
aujourd'hui  les  pécheurs  ; les  prétextes  dont  on  fc  lért  pour  renvoier 
fa  converfion  font  fi  vains  ; l’illufion  & les  fopbifmet , dont  les  hom- 
mes fe  bercent  dans  une  affaire  de  cette  importance,  ont  fi  peu 
de  folidité,  & font  d'une  conféquence  fi  dangereufe  , que,  fi  nous 
voulons  que  Dieu  agrée  nôtre  répentance , & fi  nous  fouhaitons  fin- 
céreraent,  de  mettre  là  delfus  nôtre  confciencecn  repos,  nous  ne  fau- 
tions commencer  de  trop  bonne  heure  à nous  convertir , & à travail- 
ler de  toutes  nos  forces  à l’ouvrage  de  nôtre  fanclification , pendant 
que  nous  jouïfTons  encore  delà  fanté,  afin  qu’aux  approches  de  la 
mort , l’efpérance  bien  fondée  d’une  heureufe  Eternité  nous  coofole  & 
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nous  fortifie , qu’elle  adoudlTs , & foulage  les  douleurs  que  nous  pour-i 
rons  éprouver  à nôtre  paflage  de  ce  monde  dans  le  lieu  de  la  félicité. 

2*  Use  autre  qualité  d’une  repentance  Oncére  ,&  telle,  qu’el- 
le  puifTi  phire  à Dieu  c!t , d’être  , & d'avoir  quelque  pro- 

</t  &.pro- p3jtion,  par  raport  à la  douleur,  & à l’état  d'humiliation  qui  en 
ponioii-  jgj  fuites , avec  la  nature  & l’énormité  des  fautes  que  l’on  a 
fau-es  commifes  ; car  quoi  qu’il  foit  certain  , que  rainenJcmcnt  de  vie , ell 
que  l’on  la  meilleure  marque  qu’on  puilTe  donner  d’une  répcntance  fincère , 
a coin-  (<*)  il  eft  cependant  jufte,  que  quiconque  a vécu  dans  le  péché,  falTe 
anifes.  du  moins  quelque  chofe,  pour  en  ténaoigner  fon  regrét , & (A  ) qu'il 
Je  juge  lui  mhnt , afin  qu’il  ne  fait  pas  jugé  par  le  Seigneur.  ( e ) 
Comme  le  pécheur  n’eft  nullement  en  état  d’olfrir  à ce  Dieu  avec 
qui  mus  avons  à faire  aucun  facrifice  capable  d’expier  les  fautes  dont 
il  fe  fent  coupable  ; le  moins  qu’on  puilTe  faire  dans  cette  occafion , 
c’eif  de  prendre  fur  foi  même  la  honte  de  fes  déréglemens , & d’étre 
lincèrement  afligé  del’indignité  de  fa  conduite.  Cette  difpofition  eft 
d’autant  plus  convenable  dans  le  cas  prefent , que  le  foin  qu’on  au- 
ra à l’avenir  d’éviter  le  péché , fera  iiaturellemcet  proportionné  au  re- 
gret de  l’avoir  commis  ; vayés  ^ dit  l’Apôtre  Saint  Paul  aux  Corin- 
thiens , (^d)  cette  trülejJ'e  que  vous  avis  eue  felcu  Dieu  , quels  feint 
n'a  - t-elle  pas  produit  en  vous  , quelles  exafes , quelle  indignation , 
quelle  crainte , quel  defr , quel  zélé , qu'elle  vengeance , quelle  pieni- 
tionl  C’eft  pour  cette  raifon,  que  Saint  Jajues  confcille  aux  pé- 
cheurs de  s'exiger , ô'  de  mener  deuil,  de  changer  leur  joye  en  trif 
tejje , afin  que  Dieu  les  relev.it  dans  le  tems  convenable  ; C’eft  auili 
pour  cela,  que  la  primitive  Hglife  enfeignoit,  que  les  péchés  com- 
mis volontairement , après  la  connoilfance  de  la  vérité  dévoient  s’ef- 
facer par  la  peine  & par  la  trifteffe,*  que  cet  aéle  de  la  repentance, 
qui  conûlle  à s'afiger,  devoit  avoir  quelque  proportion  avec  la 
grandeur  de  la  faute  qu’on  avoit  commife  ; & que , plus  on  apor- 
toit  de  févérité  en  fe  jugeant  foi  même  ici  bas,  plus  aufii  pouvoit- 
on  cfpérer  d'indulgence  & de  miféricorde  de  la  part  de  Dieu  dans 
la  vie  à venir.  Dans  les  prémiers  tems  del’Eglife,  les  pénitences, 
que  l’on  impofoit  aux  pécheurs  ctoient  fort  rigoureufes,  ce  qui  nous 
aprend , que  nous  devons  nous  affliger  & nous  attrifter,  à propor- 
tion du  plaifir  que  nous  avons  goûté  à pécher  & des  circonllances 
qui  agravent  nôtre  faute , dans  la  vue , de  fortifier  en  nous  pour  le 
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Tice  une  avcrfion  qui  ne  fauroit  jamais  ailes  être  trop  grande  ; ainü 
toute  douleur  qui  peut  y contribuer  ne  fauroit  jamais  être  trop  vi- 
ve , pourvu  qu’elle  foit  nêceiTajfc  à nous  faire  rentrer  plus  furemcnl 
dans  nôtre  devoir , & qu’elle  ne  nous  jette , ni  dans  le  defefpoir , 
ni  dans  une  défiance  criminelle  de  la  miféricorde  de  Dieu. 

I L faut  pourtant  fe  fouvenir , que  Dieu  mefure  les  aêlions  de 
cette  nature,  non  par  la  quantité  de  nos  larmes,  ni  par  le  degré 
de  nôtre  contrition , mais  par  la  fincérité  de  nôtre  cœur , & par 
l'amendement  de  nôtre  conduite.  La  meilleure  repentance  qu’un  hom- 
me puiiTe  avoir;  la  plus  grande  & la  plus  efficace,  eit  donc  fans 
doute . celle  qui  le  rend  d’autant  plus  attentif  à mortifier  fes  paillons 
& d’autant  plus  ardent  à profiter  de  toutes  les  occailons  qui  fe  pré-  ' 
fentent  de  faire  le  bien,  qu’il  a été  prompt  & facile  à faire  le  mal; 

qui  l’engage  à fe  diftinguer  plus  particuliérement  par  l’exercice  de  ces  ' 

mêmes  vertus  qui  fout  direâement  oppofées  aux  vices , aux  quels 
il  fe  livroit  auparavant  ; qui  le  porte , enfin  , à fortifier , avec  une 
vigilance  extrême , l’endroit  par  lequel  il  a été  vaincu  ; celui , dit 
Saint  Çyprien  qui  fait  ainjt  tous  fes  efforts  pour  apaifer  la  Divini- 
té, ir  q^ti , par  la  repentance,  par  ta  honte,  ^ par  la  douleur 
qu'il  a de  fes  fautes  paffees , fe  fnt  aBuellemcnt  porté,  à avoir  plus 
de  foi , de  vertu  , Ù'  de  courage  pour  réfijier  aux  tentations  ; un 
tel  l.omrM  peut  devenir , par  le  fecours  de  Dieu , la  joye  de  l'E, 
glife  qu'il  avoit  atirifiée  par  fes  dérégletneiu , Ô'  il  obtiendra,  non 
feulement  le  pardon  de  fes  péckés , mais  ausjî  la  Couronne  de  juf- 
tice. 

3*  Une  troifiéme  qualité  d’une  repentance  Gncère,  & telle 
qu’elle  puiiTe  plaire  à Dieu  , eit  d’étre  conjlante  & permanente  dans 
fes  effets  ; c d.  qu’il  faut , qu’elle  nous  ôte  même  la  volonté  de 
retomber  d-ns  le  vice.  Jufqu’à  ce  qu’on  en  foit  venu  là , on  ne  fau- 
roit, de  quelques  vaines  imaginations  dont  on  puifTe  s’abufer,  on  ne 
fauroit  dis  - je , jamais  fe  flatter , de  s’étre  répenti  d’une  manière  falu- 
taire.  (e)  Nôtre  Seigneur  exige  expreifément  de  nous  dans  l’Evan- 
gile , comme  une  condition  néceilaire  pour  parvenir  au  falut , que , 
dès  que  nous  avons  connu  & embratTé  la  vérité,  nous  vivions  conf. 
tamrneiit  ô'  fans  interruption , dans  la  pratique  des  devoirs  de  lajuf- 
tice;  auili  cil- il  certain,  que,  le  moins  qu’il  puiiTe  demander  de 
nous,  eft,  une  vie  fainte  & patTée  dans  une  obéïiTance  continuelle 
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dès  le  moment  que , nous  avons  fait  profedion  de  nous  reformer  & 
de  nous  repentir.  Celui  qui  fe  repent,  devroit  donc  avoir  autant  de 
crainte  de  retomber  dans  le  péché , (ju’en  a un  Convalefcent , de  re- 
tomber dans  une  Maladie  dangereufe,  & prefquc  mortelle  dont  il  , 
dl  heureufement  édiapé.  Quand  on  rentre  volontairement  dans  l’Ef- 
clavage  du  vice , on  rend  fa  condition  pire  qu’elle  n’étoit  aupara- 
vant ; & les  rechutes  font  toujours  extrêmement  à craindre.  Celui 
qui  fe  laiiTe  entraîner  de  nouveau , par  les  feuillures  du  vice , a beau- 
coup plus  de  peine  à s’en  repentir , & à s’en  procurer  le  pardon. 

( f)  Il  eft  vrai  , que , les  mauvaifes  habitudes  ne  font  pas  d’une  na- 
ture à être  déracinées  tout  à coup , & qu’on  ne  peut  pas  venir  à 
bout  de  fui  monter,  dans  un  inllant,  des  vices  au.x  quels  on  s’eft 
accoutumé  ; mais  tandis  qu'on  ne  retourne  pas  vohntairenieat  à''  de 
fropos  (Iciiherd  aux  vices,  dont  on  a pris  l’habitude;  les  furprifes,  & 
les  interruptions  qui  arrivent  dans  l’amendement , & dans  les  com- 
b.its  qu’on -a  à foutenir,  pour  vaincre  un  penchant  qui  s’efl  prefque 
ch.angé  à une  fécondé  nature , font  très  compatibles  avec  les  pro~ 
grès  de  la  répentancc  ; mais  cette  repentance  n’elt  complette  & fa- 
lutairc,  que  lorfque  la  mauvaife  habitude  cfl  éteinte,  au  point  qu'on 
obéiile  dans  la  fuite  aux  Loix  de  Dieu  , fans  regarder  en  arriére , & 
fans  plus  retomber  dans  les  vices  qu’on  a condamnés. 

Ce  qui  doit  puül'uument  nous  porter,  & nous  encourager  îi 
la  répentance , c’dt  qu: , quand  Dieu  nous  invite  à renoncer  à 
nos  péchés à nous. acquiter  des  devoirs  que  la  Religion  nous  ini- 
pufe,  fon  invitation  tend  uniquement,  à nous  infpircr  un  véritable 
amour  pour  nous  mêmes;  (,g)  puifque  font  but  clt,  de  nous  faire 
abandonner  une  choie  qui  elt  li  trompeufe  dans  fes  aparences  & fi 
pernitieufe  dans  fes  etllts , la  fourcc  du  regrét , de  la  honte  & des  re- 
mords les  plus  accablants,  qui  nous  trompe  par  des  plailirs  imagi- 
naires & momentanés , mais  qui  laill'ent  après  uix  des  douleurs  ré- 
elles Si  durables  , les  horreurs  de  la  confcicnce  , les  angoilfes  du 
crime,  rabattemeut  Si  le  délcfpoir , & qui  nous  plongent  enfin  dans 
un  affreux  obtins  de  nuux  , pour  y fouftiir  les  morlurcs  du  ver 
qui  ne  meurt  point , & les  ardeurs  d’un  feu  qui  ne  s’éteindra  jamais. 
Tout  ce  que  Dieu  demande  de  nous , c’tft  feulement  d’avoir  pitié 
de  nous  mêmes,  en  choifilfant  un  état,  dont  /«  veyes  ne  fut  que 
douceur , & dont  les  fentiers  font  la  paix , qui  allure  nôtre  tranqui- 

lité. 
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lité  , nôtre  fantc  & nôtre  bonheur  ici  btis  ; enfin  qui  efl  accompagné 
pour  nous , des  tranrports  raviiTans  d’une  bonne  confciencc,  dn  fen> 
timcnt  confolant  d’un  Dieu  reconcilié,  de  J’heureufe  expérience  de 
fa  fareur  & de  fa  proteiSion  dans  cette  vie , & de  la  douce  atten- 
te d’une  Eternité  bienheureufe  dans  celle  qui  cfl:  àvenir;  pour  peu 
donc  qu’on  y réfléchilTe , ( ô ) on  conviendra , qu’il  ne  fauroit  y 
avoir  de  folie  plus  abfurde,  que  celle  de  périr  par  l'impenitence  que 
de  perdre,  pour  des  plaifirs  qui  font  la  honte,  aulïï  bien  que  la 
peine  de  l’humanité,  les  cfpéranccs  d’une  félicité  certaine,  & qui 
doit  durer  éternellement  ; que  de  continuer  à vivre  dans  le  péché  avec 
refpcrance  de  fe  répentir,  c’eft  fe  poignarder  foi  - même  dans  l’efpé- 
rance  qu’on  en  guérira;  que  de  renvoyer  fa  converfion  jufques  au 
dernier  moment  de  la  vie,  c’ell  fe  rendre  perclus  de  fes  membres, 
pour  fe  mettre  en  fuite  à courir,  & que  plutôt  nous  travaillerons 
à reformer  nôtre  conduite,  plutôt  auffi,  notre  confcience  fera  t-elle 
en  repos,  & plutôt  jouirons  nous,  en  abandonnant  nos  péchés  de 
plaifirs  infiniment  plus  nobles  & plus  dignes  de  l’homme,  qu’au- 
cun de  ceux  que  nous  ayons  jamais  goûtés , en  croupiffant  dans  le 
\icc.  Enfin  pour  nous  encourager  h mettre  la  main  à l’œuvre,  ré- 
flichilTons , que  nous  avons  pour  cela  tous  les  motifs  imaginables , un 
Traité  d’AlIiance  & de  pardon , pafl'é  en  nôtre  faveur  ; une  fatisfadlion 
fixe  & confiante,  à laquelle  nous  en  pouvons  apeller;  un  fecours  fuffi- 
fant,  fur  Ic.rjcl  nous  pouvons  nousrepofer;  les  entrailles  d’un  Pere 
Indulgent,  qui  nous  tend  les  bras;  les  mérites  d’un  puilfant  Avocat, 
qui  intercède  pour  nous  ; les  exemples  d’autres  pénitens  , dont  la  fé- 
licité nous  anime;. le  jugement  de  nos  propres  cœurs,  qui  applau- 
dilfcnt  à i:os  généreux  elFütts;  Les  Saints  & les  Anges,  enfin, 
qui,  témoins  de  nos  combats , fe  rgouijjhit  de  iiotîv  ctuverjicn  ô' 
d;  nôtre . •oiFîoîre. 

IV.  La  dernière  condition , que  nous  femmes  obligés,  d’accom- 
plir , en  conformité  'de  la  proniefTc  que  Dieu  nous  a faite  du  Ciel 
& de  la  félicité  dans  Mliiance  de  prace,  c’efc  lcbcifance\  car  tel 
eft  le  deffein  de  Dieu,  de  (/)  rendre  à chacun  fekn  fes  Oeuvres^ 
fi  voir,  à ceux,  q?ti  par  leur  perfeverance  à lien  faire,  cherchent 
Honneur , la  gloire  6’  l'immx  tnlitd , une  vie  qui  ne  finira  jamais  ; 
mais  quant  à ceux  qui  n’obêi  jent  pas  à la  vérité  mais  à Pinjujli- 
ce,  11  leur  referve  desThïéiots  d'indignaiitin  & de  colère,  il  y aura 

trilu- 

(h)  Stillin^eet.  Sermons.  (»)  Rom.  H.  5.  &*.  - ^ ..  ) 
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tribulation  (y'  an^oiffe  , fur  toute  orne  d'homme  qui  fait  lemal.  ( A ) 
Je  viens  bien  t‘t  dit  le  Seigneur  dans  tApoca'ygfe,  m.t  recom^ 
penfe  ejl  avec  moi,  pour  donner  à chacun  félon  fes  Oeuvres,  en  in- 
troduilànc  dans  le  Roiauine  des  Cicux  (/)  non,  tou>ceux  quimedi- 
fent  Seigneur,  Seigneur,  ou  qui  font  fimplement  ptofelTion  e.xtéricu- 
re  de  nu  Religion,  mais  celui  qui  fait  la  lolontc  de  mon  Père 
qui  eJl  aux  deux.  Pour  bien  comprendre  la  nature  & la  ne'ceflité 
de  robéiiLnce , à la  quelle  le  Chrilüanifmo  nous  engage , nous  pou- 
vons en  réduire  les  qualités  à ces  trois  principales; 

I*  Qii’cllc  procède  d’un  prindpe  rcligicur. 

2*  Qti'elle  l'oit  iinivcrièllo. 

3*  Que  nous  y pcrlévcrions  jufques  à la  fin. 

Ses  con-  i ° L \ première  qualité  de  l’obéïlTance  Chrétienne  eft  , qu’elle 
dirions,  parte  d’un  principe  réligieux , car  les  motifs  pour  lefquels  on  fait 
une  choie,  font  d’une  telle  importance,  qu’il  ne  fauroit  proprement 
fin-  avoir  fans  eux,  de  diftincUon,  entre  le  vice  & la  vertu,  (m)  On 
peut  être  liberal  envers  les  pauvres , par  un  principe  de  charité,  & 
on  peut  l’étre  aulTi  par  ojlentation ; tempérant,  par  quelque  antipa- 
jie  naturelle , ou  pour  ne  point  déranger  fa  conllitution  ; jufie , par 
amour  pour  la  gloire;  frugal  Sc  diligent,  pour  conferver  ou  augmen- 
ter fon  bien,  ou  pieux,  pour  être  vis  des  bomrus;  tout  cela  n’efl: 
que  prudence , & malgré  tous  les  éloges  qu’on  peut  donner  à une  - 
telle  conduite,  il  cft  cependant  fur  que  la  Religion  n’y  entre  pour 
rien  , & que  par  conféquent  ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  cas , n’ont 
aucun  droit  de  prétendre  à la  recompenfe.  Le  Sauveur , parlant  de 
ceux  qui  font  des  aumônes,  qui  prient  & qui  jeûnent^  dans  la  vue, 
qu’on  y faife  attention  , nous  dit , & nous  allure  par  ferment , que 
c’ell  là  tout  ce  qu’ils  peuvent  attendre.  (»)  En  ixrité je  vous  dis, 

' ' qu'ils  reç  ivent  leur  falaire\  Leur  falaire,  c.  d.  ce  qui  étôit  le  but 

■■  qu’ils  fe  propofoient , en  agilTant  de  cette  manière  ; Ils  doivent  donc 

regarder  le  fucccs  de  leurs  vues , comme  un  payement  fuffifant , 
puifquc  les  devoirs  dont  ils  s’acquituient  ne  leur  paroilToient  pas  mé- 
riter une  plus  gran  de  recompenfe  : Il  en  dl  à peu  près  de  même  de 
ceux  qui  ne  (ont  tempérans , que  par  égard  pour  leur  fanté , julles 
& diligens,  que  par  amour  pour  la  gloire,  ou  pour  obferver  les 
bienféances  ; une  conllitution  faine , & vigoureufe  , une  vicllelTe 

robuf- 

({)  Apoca],  XXI.  12.  (0  AJatth,  VII.3l.0»)S’/iWr(!ope  ubi fiip. («) Matth. Vl.a- 


Digitized  by  Googh 


DE  L ALLIANCE  DE  GRACE.  ffç 
robufte , & exempte  des  infirmités  qui  l’accompagnent  pour  , l’ordi- 
naire; des  biens  confiderables , & beaucoup  de  crédit  & de  protec- 
tion ; voilîl  proprement  la  rccompenfc  des  perfonnes  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  & tout  ce  i quoi,  elles  peuvent  légitimement  pré- 
tendre ; car  pour  ce  qui  eft  des  rétributions  qui  fe  feront  au  der- 
nier jour;  nous  avons  tout  lieu  de  croire , que  Dieu  procédera  fé- 
lon les  mêmes  règles  éternelles  d’équité,  que  nous  fuivons  à préfent , 
les  uns  envers  les  autres,  quand  il  e(t  quellion  de  reconnoUl'ance  ; 
fi , par  exemple , un  Ami  travaille  fincèrement  pour  mes  intérêts  , 

& que  cependant  fes  eflbrts  n’aient  aucun  fuccès , fon  intention , & 
les  peines  qu’il  s’cll  données , ont  chez  moi  le  mérite  de  l’exécu- 
tion ; mais  fi , pour  avancer  fon  intérêt  particulier , ou  pour  donner 
un  tour  favorable  à fes  affaires,  quelqu’un  trouve  à propos,  de  me 
faire  Une  faveur , je  me  réjouis , il  efi  vrai , du  bien  que  je  reçois , 

& de  l’avantage  qu’il  m’en  revient,  mais,,  à parler  à la  rigueur , je 
n’en  ai  aucune  obligation  ii  celui , qui , travaillant  en  apparence  pour 
moi,  n'a  réellement  eû  en  vue  que  lui.  même;  Ainfi,  Dieu  a pro- 
mis de  recompenfer  la  fimple  difpofition  à lui  plaire  & nôtre  bonne 
volonté  à le  fcrvii , quoi  - que  nos  forces  ne  répondent  pas  à tous 
égards  à l’étendue  de  nos  defirs;  -mais  ce  que  les  hypocrites  font  de 
vertueux  en  apparence,  ne  fera  d’aucun  prix  devant  lui,  parce  que, 
quoiqu’ils  aient,  en  quelque  forte,  contribué  à fa  gloire,  & à l’a- 
vantage du  Genre- humain  , & que  par  conféquent,  ils  puifient  pré- 
tendre aux  recompenfes  refervées  à la  vertu  & à la  piété,  cependant, 
comme  le  deiir  de  fe  rendre  heureux  pour  l’Eternité . étoit  pure- 
ment accidentel  & n’entroit  pour  rien  dans  leur  Plan  ; l’avarice , la 
vaine  gloire , ou  quel  autre  principe  que  ce  foit,  qui  les  portoit  à 
fe  couvrir  dans  ce  monde  du  mafque  de  la  vertu , y a fiéja  reçu  fa 
recompenfe;  Quand  donc  ils  viendront  dans  une  autre  vie  , à de- 
mander au  Grand  iMaitre  de  la  Vigne,  une  augmentation  de  falaire, 
ne  feroit  il  pis  en  droit  de  leur  répondre,  comme  il  le  fait  dans 
la  parabole  à un  Ouvrier  mécontent;  (o)  J^fon  Ami,  je  ne  te  fait 
point  de  tort,  n'as  tu  pat  convenu  avec  moi  po.  r tant  ? pi'cns  ce 
qrA  ejl  à toi  ^ t'en  va. 

Il  ne  faut  cependant  pas  prendre  ce  que  nous  venons  ^e  dire, 
dans  un  fens  abfblu  «S  fans  rellriélion;  car  il  y a plufieurs 
qui  font  que , dans  l’obéïlTance  que  nous  devons  à Dieu , les  égards,  jy 
I V.  Partie.  I ' que  ve. 

Co)  Match.  XX.  13.  14. 
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que  nous  avons  pour  nos  propres  Intérêts , font  non-feulement  quel- 
que chofe  d’innocent  & de  naturel,  nuis  encore,  en  quelque  forte, 
de  nécelTaire  & d’inévitable.  (/')  Ces  égards  que  nous  avons  pour 
nos  propres  Intérêts,  ne  peuvent  en  cu.x-raênies,  ni  oflcnfer  Dieu, 
ni  nous  e.xclure  de  la  recompenfe  proinüé , parce  que  nôtre  nature 
les  requiert  ncccnLirement ; parla,  nôtre  foi  devient  enîcace;  la  Pa- 
role de  Dieu  s’en  fert  expretféinent  comme  de  motifs  pour  nous 
porter  à l’obéïnTance , & les  hommes  les  plus  excellcns , qui  ayent 
jamais  vécu  fur  la  terre  , en  ont  toujours  fait  en  partie  l’objet  de 
leur  attention;  aufli  l’Autheur  de  l’Epitre  aux  Heèreux,  dans  le  dé- 
nombrement qu'il  fait  des  Anciens  Héros  de  la  foi , nous  dit- il  ex- 
prelfément,  qu’ils  (q)  avoient  tovs  cg.v'.h  à !arccomçenfi\  nous  avons 
encore  là  delfus  un  Exemple  beaucoup  plus  fublime;  c’clt  celui  de 
Je  s U s-C  H RI  ST  même,  qui,  félon  le  même  Autlieur,  a eu  pour 
motif  de  fou  obéilTancç  , non  feulement  la  gloire  de  celui  qui  l’a- 
voit  envoyé  , mais  aufli  fon  avantage  particulier,  car  (r)  c'ejl  en 
,vûe  de  la  joye  qui  lui  ctoit  pro[>  fJe,  qu'il  a foujfert  la  Croix  Ô' 
■mjprifc  la  honte. 

Ce  n’eft  donc  pas  fimplement  l’attention  que  nous  faifons  à nos 
propres ’Sntcrèts , dans  le  fervice  que  nous  rendons  à Dieu , qui  nous 
rend  coupables  ; il  eft  toujours  permis  d’avoir  égard  à ces  bieris 
étenjsls , que  fa  bonté  promet  dans  f.i  Loi  à nôtre  obéïffance  ; ce 
n’elt  pas  toujours  fe  rendre  criminel,  que  de  compter  pour  quelque 
chofe,  les  avantages  qui  peuvent  nous  revenir  dans  ce  monde  de 
nôtre  foumidion  aux  Ord.'-es  de  nôtre  Créateur;  on  n’ert  blâmable,  que 
lorfque  la  vue  de  nôtre  propre  intérêt,  jointe  au  défit  d’obéir  à Dieu 
fait  que  nôtre  cœur  n’efl  point  entier  devant  lui  , Sc  cache  pour 
ainli  dire  , k nos  yeux  la  recompenfe , qu’il  promet  à la  vertu , dans 
une  autre  vie;  quand  au  defléin  de  fervir  nôtre  Créateur , nous  joi- 
gnons celui  de  fervir  aufli  le  péché  ; ou  enfin , quand  nos  propres 
intérêts  nous  font  plus  chers  que  fa  gloire. 

2°.  Une  autre  condition  de  l’obciflance  Chrétienne  efl;  qu’elle 
ait  pour  objet  tous  les  Coinmandemens  de  Dieu,  (x)  Il  n’y  a per- 
fonne , qui  foit  affés  déraifonnablc , ou  affés  ennemi  de  la  Vertu, 
pour  ne^pas  convenir , qu’il  elf  de  fon  intérêt  d’en  obfervcr  du  moins 
quelques  unsi  la  modeltie  , l'amour  propre  le  foin  de  fa  réputa- 
tion , 

(p)  Mefiires  lie  robc'lfancc.  (5)  Hébreux  XI.  2.  (>}  IlcbroiixII.  2. 

(f)  Sttoihope  ubi  fiip. 
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tion , font  faire  aux  hommes  bien  des  avions  loûablcs  ; la  crainte  de 
la  pauvreté,  des  maladies  de  l’infamie,  & d’un  châtiment  public, 
en  empêchent  plufieurs , ' de  fatislàire  leurs  inclinations  corrompues  ; 
la  crainte  de  Dieu  fera  t-elle  donc  la  feule  qui  foit  fans  efficace  , 
malgré  les  confidérations’  puiflantes  qu’elle  employé  , pour  remuer 
la  confcience  ? Et  n’y  a-t-il  pas  bien  des  occafioiis  , où , pour  pcs 
qu’on  fe  pique  d’être  honnêtes  gens , on  n’éprouve  aucune  répugnan- 
ce à fe  foumetcre  à ce  qu’elle  exige  ; fl  après  tout  cela , il  y a en- 
core quelque  cas  refervé,  quelque  péché  javeri,  fur  lequel  la  Reli- 
gion n’ait  que  peu  ou  point  de  pouvoir,  n’y  en  eut-il  qu'un  jeul, 
fi  on  y perfiile , & qu’alors  rendurcifleoient  foit  à l’épreuve  de  tout 
ce  que  l’Evangile  employé  de  plus  capable  de  nous  gagner , & de 
nous  épouvanter;  cela  feul  fuffit  pour  flétrir  tout  ce  qu’il  peut  y 
avoir  d’ailleurs  de  louable  dans  nôtre  conduite , & pour  nous  faire 
perdre  tous  les  fruits  que  nous  aurions  lieu  de  nous  en  promettre , 
quand  même,  dans  d’autres  occafions , on  s’efforceroit , avec  tout 
le  zèle  imaginable,  de  plaire  à Dieu  & de  fauver  fon  ame  mor- 
telle. 

L E danger  & le  malheur  auxquels  ces  péchés  favoris  nous  ex-  Danger- 
pofent , font  d’autant  plus  grands , qu’on  a plus  de  difpofition  à fe  des  pé- 
flatter  foi-même  de  la  vaine  efpérance  , qu’un  petit  nombre  de 
ches  feront  facilement  éft'acées  par  quantité  d’aélions  bonnes  & vcr-'°'^‘*' 
tueufes;  on  fe  perfuade  qu’il  y a de  la  dureté  à compter  pour  rien 
tant  de  vertus , parce  qu’elles  font  accompagnées  d'un  feul  vice  ; on 
cil  pat  là  porté  à croire,  que  le  Tout-Puiflânt  voudra  bien  com- 
pofer  avec  nous , & fe  relâcher  du  droit , qu’il  auroit  de  nous  pu- 
nir pour  la  violation  d un  léul  précepte , en  faveur  de  l’exécution 
poncluelle  d’un  autre  ; mus  puilque  telle  eft  la  Sanclion  de  h Loi , 
que  (t)  Maudit  efl  quiconque  ne  perfévdre  pas  dans  toutes  les 
ebofes  qui  font  écri’.es  dam  !e  Livre  de  la  Loi  poser  les  faire.  Une 
obéiilânce  femblable  à celle  dont  nous  venons  de  parler , ôte  toute 
efpérance  du  Ciel  , à quiconque  pré  fumera  de  fe  difpenfer  de  l’ob- 
fervation  d’un  feul  des  Commandemens  de  Dieu  ; 11  efl  vrai  , que 
le  but  de  l’Evangile , eft  d’adoucir  la  rigueur  de  la  Loi , en  nous 
préfentant  la  répentancc , comme  un  moyen  d’obtenir  le  pardon , &■ 
en  nous  promettant  une  grande  indulgence  pour  les  infirmités  de  la 
uatnre  humaine;  mais  aufli,  puifque  ce  même  Evangile,  ne  donne 

* I 2 à 

(i)  III.  lO.  ’ 
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à pecfonne  la  permtflîon  de  tranlgrclTer  volontairement  aucun  des 
points  de  la  Loi  de  Dieu,  ni  d’avoir  h moindre  indulgence,  pour 
aucun  péché  connu  ; la  nialedidlion  prononcée  dans  le  pad'age , que 
nous  venons  de  citer , fublifte  dans  toute  fa  force.  St.  Jajuei  mon . 
tre  clairement  dans  fon  Epitre , que  la  chofe  doit  être  ainf: , quand 
il  dit , que , («)  quiconqus  aura  garde  toute  la  Loi  , s'il  vient  à 
broncher  en  un  feul  point,  il  ejl  coupable  de  tour,  car  ajoûte-t-il , 
celui  qui  a dit,  tune  cœnmettras  point  adultère,  a dit  <{uj}i.  Tu 
ne  tueras  point  ; ft  donc  tu  ne  commets  point  d'adultère  , mais  que 
tu  tués,  tu  es  tranfgrejpur  de  h Loi  ; l’Apôtre  montre  évidemment 
dans  cet  endroit , que  c’ed  l'autorité  du  Législateur  qui  nous  lie  à la 
Loi;  que  le  mépris  de  cette  autorité,  efl  prccifément  ce  dont  il  fau- 
dra rendre  compte  un  jour;  & que  11  une  fois  nous  la  violons,  il 
importe  peu  que  ce  foit  dans  une  occafiun  ou  dans  l’autre  ; car  quoi 
que  tous  les  péchés  ne  foyent  pas  également  criants , ce  n’ell  cepen- 
dant pas  là  ce  qui  fait  la  mefure  de  nôtre  obéflTance  ; Un  Supé- 
rieur fait  moins  attention  à la  qualité  des  aidions  , qu’aux  égards 
ou  au  mépris  que  l’on  a pour  fa  volonté;  & puifque  chaque  Loi  du 
Seigneur  nous  montre  ce  qu’il  veut  & ce  qu’il  attend  de  nous , la 
violation  volontaire  d'une  leulc  de  fes  Loix  fuflît  pour  le  mettre  en 
droit  de  nous  condamner;  Kepréfentons  nous  donc,  chacun  des  ^ 
préceptes  qu’il  nous  a donnés , comme  armé  de  la  foudre  ; Sc  fou- 
venons  nous  que , quand  il  viendra  pour  nous  juger  , il  nous  de- 
mandera compte  de  la  manière,  dont  nous  aurons  obfervé  tout  ce 
qu’il  exigeoit  de  nôtre  obéilïancc,  & cela  fans  faire  la  moindre  at- 
tention aux  raifons  que  nous  pourrons  avoir  eues,  pour  ne  pas  lui 
obéir  en  tout  : 11  viendra,  pour  le  dire  en  deux  mots,  non,  en 
partie  corrompue,  accommoder  fes  Loix  à nos  intérêts,  & annuHer 
celles  qui  nous  font  contraires , mais  , en  Juge  jufte  & impartial , 
nous  intiigcr  les  peines  dont  fon  Eivangile  menace  les  pécheurs,  & 
méfurer  fa  fentence,  non,  fur  ce  que  nous  pouvons  fuporter , mais 
fur  ce  que  fou  hls  bien  aimé  nous  a déclaré  de  fa  parc. 

Pcifévc-  .3*-  ^ * dernière  qualité,  que  doit  avoir  robéilfance  Chrétienne 
lauec.  ell  > qu’il  faut  perfeverer  tous  les  jours  de  fa  vie  à garder  les  Com- 
mandemens  de  Dieu;  11  exige  indifpenfablement  de  nous  (ir)  qu'a~ 

• près  avoir  mis  la  main  à la  Charrue , nous  ne  regardions  pas  en 
arriére,  mais  {xj  que  nous  lui  foyons  Jidèles  jufques  à la  mort, 

& 

{«)  Jaques  II.  lo.  & ii.  Luc.  IX.  Apoc.  IL 
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br  que,  {y)  tenant  prms  jufqu  s à la  fin,  le  principe  de  notre 
confiance , nous  foions  ( z ) toujours  aiondans  en  tœuvre  du  Seigneur , 
fâchant  que  notre  travail  ne  jera  point  vain  au  Seigneur.  En  ef- 
fet l'Ecriture,  en  comparant  nôtre  vie  à un  ouvrage  , à une  cour- 
iê , à ua  combat , & à d’autres  aftions , qui  ont  un  terme  fixe , 
nous  fait  afies  clairement  comprendre , que , comme  il  n’y  a point 
de  falaire  à attendre , pour  celui  qui  n’a  point  fini  fa  tâche , point 
de  prix  à recevoir,  pour  quiconque  n’eil  pas  allé  jufqu’au  bout  de 
la  lice,  point  de  Triomphe  à efpérer,  pour  qui  n’a  pas  combattu 
jufques  à la  fin , & remporté  une  victoire  complette  ; auili  n’y  a-t-il 
point  de  réconipenfe  dans  le  Siècle  à venir , que  pour  ceux , qui 
par  leur  Persévérance  A bien  faire , auront  cbercbé  P honneur , 
la  gloire  Ô'  Pmmrtalité \ Puis  donc  que  les  obllacles  que  nous 
rencontrons  dans  la  courfe  qui  nous  eft  propofée,  font  en  fi  grand 
nombre  ; que  la  corruption  de  nôtre  nature  a tant  d’empire  fur  nous , 
& que  les  tentations  qui  nous  environnent , font  fi  continuelles  & 
fi  fortes  ; que  la  vertu  des  plus  gens  de  bien  fouifre  quelquefois  de 
terribles  éclipfes  ; [ a j 11  s’enfuit  que , nous  avons  toujours  un  ex- 
trême befoin,  de  foutenir  nos  refolutions  & d’entretenir  la  vigueur 
de  nôtre  pieté,  en  nous  fouvenant  fans  ceffe,  qu’il  ne  s’agit  de 
rien  moins  que  d’achever  nôtre  courfe  dans  la  crainte  du  Seigneur , 
fi  nous  voulons  pouvoir  prétendre  au  prix  que  fa  bonté  nous  pro- 
met ; qu’il  nous  efi  très  nécelTaire  de  nous  oublier,  en  quelque  for- 
te, nous  mêmes,  & de  voir,  fans  partialité,  quels  progrès  nous 
avons  faits  dans  la  carrière  de  la  vertu,  & à quel  point  nous  en 
fommes  ; de  comparer  le  chemin  qui  nous  refie  à faire , pour  arri- 
ver au  bout  de  la  lice,  avec  le  peu  de  tems  que  nous  avons  encore 
pocr  cela , afin  que , quand  nôtre  courfe  fera  prette  à finir , & 
que  nôtre  départ  aproebera , nous  puifiions  être  fondés  à dire  avec 
l’Apôtre  ; ( A ) J'at  combattu  dans  le  bon  combat , j’ai  achevé  ma 
courfe  & j'ai  garJé  la  foi , il  ne  me  refie , qu'à  recevoir  la  courons 
ne  de  jujfice  qui  m'atteni\  le  Seigneur  qui  ejl  le  jufie  Juge  me  la 
donnera,  dans  ce  jour  là,  Ô'  noti  feulement  à moi , mais  aujfi  à 
tous  ceux  qui  auront  aimé  fen  avènement. 

Voila  quelles  doivent  être  les  conditions  de  l’obéîfiance  Chré- 
tienne. Ce  que  nous  venons  de  dire  fur  ce  fujet , nous  préfente 
naturellement  deux  quefiions  à examiner. 

I 3-' 

(y)  Hcbr.ni.i4.  (a)  I,Cor.XV.58-('»)  St.vihope  Epit.&Ev.  (t)  2.Tlmoth.4-7.8- 
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1*  Si  l’Evangile  exige  de  nous  une  obcliTajice  parfaite  te  fans  défauts. 

2“  A quelle  marque  nous  pouvons  connoitre  qu’elle  cil  telle  que  Dieu 
l’acceptcnu 

l Evaii-  J O J pgj  l’Evangile  , que  Dieu  exige , qu’on  obéïf- 

^'o  ''  fe  à tous  les  préceptes  qu'il  nous  donne , & qu’on  n’en  néglige  au- 
dlTno^iîs*  et**!  • qu’on  les  obferve  également , en  tout  tems , & en 

une  obe-  tout  lieu , & qu’aulli , il  n’y  a point  de  tranfgrcflîon , en  quelque 
'siTjiicc  occafion  qu’on  la  commette,  qu’il  ne  défaprouve  & ne  défende  ab- 
cxeinptc  (uiuiuent  ; on  peut  par  conlcquent  dire,  fans  fe  tromper,  qu’à  cet 
‘I': , égard,  il  ixige  de  nous  une  obcïHance  partaite,  (c)  parce  qu’e» 
c i,  auu.  ^ pjjjg  conforme  à la  railon , fi  ce  n’eft  qu'un 

Dieu  très  fage  & très  Saint , mette  des  Créatures  railonnables  dans 
l’obligation  d’obferver  conlhmment  chacune  de  fes  Loix,  dautant 
plus  qu’elles  s’accordent  parfaitement  avec  la  raifon  ; & qu’il  con- 
damne tout  acle  volontaire  qui  en  viole  quelque  partie , comme  une 
chüfe  contraire  & à l’ordre  & à la  raifon;  mais  anlfi  parce  qu’il  n’eft 
encore  jamais  arrivé , que  qui  que  ce  foit , à la  referve  de  nôtre  Di- 
vin Sauveur , ait  rendu  à fes  Loix  une  obéilfance  exempte  de  tout 
défaut , vil  l’état  d’infirmité  dans  lequel  fe  trouvent  tous  les  hom- 
mes , qui , feduits  par  les  tentations  du  dedans  & du  dehors , en 
violent  toujours  quelques  préceptes;  en  forte  qu’il  eft  impoflible  qu'ili 
n’aycnt  à fe  reprocher  quelque  écart  volontaire  de  la  réglé  qui  leur 
* elt  préferite  ; il  a plu  à Dieu , par  un  eilét  de  fa  grande  bonté , 
non  feulement  d’exeufer  î'imperfeHion  de  nos  bonnes  oeuvres , quand 
elle  a fa  fource , dans  la  foibleüé  de  nôtre  nature,  en  même  tems 
qu’il  exige  de  nous  une  obéïlDince  entière  {d')  non  feulement  de 
ne  pas  nous  mettre  en  compte , les  fautes  & les  niéprifes  ; ch  no- 
tre volonté  n'a  aucune  port,  & qui  ont  leur  caufe  dans  nôtre  igno- 
rance & dans  un  défaut  d’attention  de  nôtre  part , mais  encore  de 
nous  pardonner,  pour  l’amour  de  Jlsus-Christ  fon  fils  nôtre 
Sauveur,  les  péchés  que  nous  commettons  volontairemcsit , àc  par 
perté,  fous  les  conditions  qu’il  a marquées,  conditions  qui  font  tel- 
les,  qu’elles  s’accordent  fort  bien  avec  la  Loi  qu’il  nous  impofe  d’u- 
ne obéilfance  pariiâte  ; car  comme  un  Pere  peut  commander  cer- 
taines chofes  à fon  fils , & cependant  le  recevoir  en  grâce  , fous 
de  certaines  conditions , lors  qu’il  lui  eft  arrivé  de  ^tranfgrcllcr  quel- 

ques 

(r)  Jh.tdly,  coiulit.de  faccept.  (d)  Ketturell  méfurra. 
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quelques  uns  de  fes  ordres;  Dieu  peut  aufE  exiger  qu’on  obeifTe 
à chacune  de  Tes  Loix  en  tout  tems  & en  tout  lieu  , & cependant 
pardonner  , fous  certaines  conditions , à celles  de  Tes  créatures , qui 
ont  eù  le  malheur  de  tranlgrefiTer  quelqu’un  de  fes  préceptes.  En 
un  mot , ( e ) l’obéïflance  univerfelle  que  la  Loi  de  Clirifl  e.\ige  de 
nous.elt,  l’obéilTance  da  pénitent , Sc  quoique  nous  ayons  manqué  à 
nôtre  devoir,  nous  pouvons  cependant  travailler  h reparer  nos  né- 
gligences pour  l’avenir , dans  la  confiance , que  Dieu , en  confidé- 
ration  de  notre  retour  à lui,  ne  nous  imputera  point  nos  fautes 
palsées  ; La  rigueur  de  la  régie  eft  donc  adoucie  par  la  promefie 
que  Dieu  fait  d’accepter  nôtre  repentance'^  promelfe,  qui  e(l  une 
des  grâces  de  l’Evangile  fi  grande  & fi  ineftimablc»  que,  fans  el- 
le, les  sneiHe/trs  des  hommes  feroient  fans  efpérance,  & qu’avec 
elle , let  plus  a iiKsneh  en  peuvent  avoir  ; puis  donc  qu’il  eft  certain , 
qu’un  Dieu  infiniment  jufte , condamne  toujours  le  péché  de  quelque 
nature  qu’il  foit,  & qu’il  nous  recommande  la  pratique  de  tout  ce 
qui  eft  vertueux , fans  jamais  nous  en  difpcnfer , & qu’en  ce  fens 
on  peut  dire  qu’il  exige  de  l’homme  une  obéïflTance  exempte  (h  tout 
piebé , & 'puifqu’il  eft  certain , que  félon  les  propres  déclarations  de 
l’Ecriture , ceux  qui  ont  commis  quelque  péché  volontaire , peu- 
vent encore  efpérer  d’étre  reçtrs  en  grâce  ; il  eft  évident  que  la  per- 
fection, que  l’Êvangilc  exige  fi  cxprelTénicnt  de  ceux  qui  font  pro- 
fefiion  d’en  reconnoitre  la  divinité,  & qu’il  leur  fait  regarder  com- 
me une  condition , fans  laquelle  ils  ne  peuvent  parvenir  au  bonheur 
eternel,ne  confifte  qu’à  reformer  leur  conduite,  en  fe  corrigeant  des 
fautes  qu’ils  ont  volontairement  commifes , & à s’avancer  conftam- 
ment  dans  la  route  de  la  vertu , & de  la  fainteté , dans  laquelle  ils 
font  entrés  par  leur  converfion.  . 

a'  Apres  ce  que  nous  avons  dit  ci-deflus,  il  ne  fera 
difficile , de  réfoudre  l’autre  queftion , que  nous  nous  étions  propo-  ^ 
fé  déxaminer,  /avoir,  comment  & à quelles  marques,  nous  pou- nous 
vons  furement  connoitre , fi  nôtre  obéilTancc  eft  telle , que  Dieu  pouvons 
voudra  bien  l’accepterj  car  û les  conditions  de  robéillance  Chrétien-  connoi- 
ne  font  telles  que  nous  venons  de.  les  expliquer ,’ il  s’enfuit,  (/) 
que  celui  qui  ne  fait  d’autre  ufage  des  promeflês  de  grâce  qu’il  trou- 
ve  dans  l’Evangile , que  pour  s’animer  à fe  défaire  de  quelque  pé-  agréables 
ché,  dont  il  fait  qu’il  a été  volontairement  coupable,  & qui  eft  fi- à Dieu. 

vive- 


C 'e)  Cltget  Scrm.  (/)  HoaMy  ubi  fup. 
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vireniert  touché  des  marques  de  foib!cfic  qu’il  a données  par  le  paf- 
fé,  qu'il  en  devient  plus  attentif  à veiller  fur  foi  même  dans  la  fui- 
te ; que  celui,  qui,  après  s'étre  examiné  avec  foin,  trouve,  que, 
quoi -qu’il  ne  foit  pas  abfolument  fans  défaut,  il  gagne  cependant 
du  terrain  fur  fes  iniperfeélions , qu’il  s’avance  tous  les  jours  & de 
plus  en  plus  dans  les  fentiers  de  la  vertu;  que  celui,  qui  évite  foi- 
gneufement  les  occallons  & les  tentations  qui  l’ont  autrefois  fait  tom- 
ber dans  le  péché,  & qui , lorfque  n'ayant  pu  les  éviter,  il  fe  trouve , 
fans  qu’il  y ait  aucune  faute  de  fa  part,  expofé  aux  mêmes  épreu- 
ves qui  l'avoicnt  fait  fuccomber , fe  fent  pourtant  affés  de  foi , af- 
fés  de  refpeél  pour  Dieu,  affés  de  force  d’efprrt,  pour  les  vaincre, 
& pour  refiflcr  à leurs  amorces  trompeufes  ; un  tel  homme  ell  bien 
fondé  à fe  croire  agréable  à Ditu  & dans  le  chemin  du  falut.  Il 
s’enfuit  au  contraire,  que  celui,  qui  fe  lait  du  Dogme  de  la  répen- 
tance  & des  promeffes  de  grâce , que  l’Evangile  nous  fait , un  ti- 
tre , pour  s’engager  toujours  d’avantage  dans  le  chemin  du  vice , 
en  fe  berqant  de  la  folle  efpérance,  d’étre  un  jour  en  état  de  fa- 
tisfaire  aux  conditions,  que  Dieu  exige  pour  lui  devenir  agréable; 
que  celui,  qui,  à force  de  pécher,  fe  trouve  tellement  efclave  du 
vice , qu’il  a plus  de  difpofition  à l’aimer  qu’à  le  détefter , & à s’en 
garentir;  à courir  au  devant  de  la  tentation  qu’i  l’éviter  par  la  fui- 
te ; que  celui  qui  n’eff  plus  que  Ibiblenicnt  frappé  de  l’importance 
d’une  bonne  vie,  & qui  fent,  que  le  mon  Je  ou  la  chair  prennent 
tant  d’empire  fur  lui , qu’il  ne  fe  pafl'c  point  de  jour , que  ces 
deux  Tyrans , ne  le  portent , par  leurs  menaces , ou  par  leurs  ca- 
rclTes , à commettre  quelque  adion  nuuvaife  ; en  un  mot , que  ce- 
lui qui  eft  tellement  dominé  par  quelque  péché  volontaire , qu’il 
n'en  a pas  encore  fécoué  le  joug;  & en  qui  la  foi  en  Dieu,  le 
renciment  de  la  Religion , & la  croiancc  d’une  autre  vie  font  des 
motifs  foibles  & infuffifans , qui  tous  enfemblc  n’ont  pas  afl'cs  d’effi- 
cace pour  le  dégager  des  pièges  du  vice  ; un  tel  homme  peut  bien 
être  affiiré , de  n’étre  pas  encore  parvenu  au  point  d’avoir  fur  le 
falut  de  foname,  des  efpérance  raifbnnables  & bien  fondées;  les  con- 
ditions que  l’Evangile  attache  à la  grâce  font  telles , que  nonob- 
llant  les  grandes  promelTes  qu’il  nous  fait,  ( g)  il  nous  enfeigne  y de 
renoncer  a ' impiété  fy'  pajjions  mondaines,  ajln  de  vivre  cans 
le  Siècle  pivfcnt,  félon  la  tempérance,  la  jujlice,  tr  In  pieté,  dam 

l'atten- 

(g)  Titc,  II.  12.  Sx. 
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l'attente  du  bonheur  qtte  mus  efp&ont , ^ de  la  manijefl  lion  de  la 
gloire  du  grand  Dieu , Ô'  nôtre  Sauveur  Jefus-  thriji , qui  s'ejl 
CiOnué  foi  mime  pour  nous,  afin  de  nous  rac'eter  de  tous  nos  pé- 
chés, he  de  nous  purifier  pour  fe  fi.  ire  un  peuple  qui  lui  apar tien- 
ne ai  propre  f Ô'  qui  s'attache  avec  zèle  a..x  bonnes  oeuvres. 


SECTION  I.. 

Du  Médiateur  de  la  Nouvelle  Alliance. 

T E mot  , que  nous  traduifons  par  celui  de  Àfédiatestr , Ce  que 
•^défigne  une  perfonne,  qui  intervient  entre  deux  parties,  foitc’eft 
pour  obtenir  quelque  grâce  de  l’une  en  faveur  de  l’autre,  ou 
terminer  quelque  different  qui  fe  feroit  élevé  entr’elles,  & pour 
reconcilier,  (h)  Celui  qui  fe  charge  d’un  pareil  Emploi,  le  fait , ou 
de  ficn  bon  gré  & volontairement , ou  tn  vertu  du  choix  que  les  deux 
partifs  ont  fait  de  fa  perfonne  pour  les  mettre  d’accord  ; s’il  agit  fins 
eomm:jjion  ér  de  fion  chef,  ce  qu’il  fait  n’a  aucune  force , & il  ne 
peut,  à proprement  parler,  décider  quoi- que  ce  foit,  que  par  la 
voie  de  la  perfuaGon , des  prières , & des  (bllidtations  ; s’il  agit  en 
va  tu  du  choix  des  deux  partie? , & que  les  deux  parties  foient 
égales , il  eff  revêtu  d’une  autorité  fuffilante , pour  décider  la  ma- 
tière en  litige,  tout  comme  il  le  trouve  à propos;  mais  s’il  arrive, 
que  l’une  des  parties  foit  fupérieure  à l’autte , jufqu’à  foutenir  à fon 
egard  la  rélation  de  Maître  ou  de  Souverain , en  ce  cas  il  fulHt , 
que  le  Médiateur  foit  autorifé , par  une  commiflion  de  la  part  du 
Supérieur,  & le  Sujet  ou  l’Inférieur  eff  autant  obligé  à fe  foumettre 
à fa  décifion , que  s’il  l’avoit  lui  même  volontairement  établi  ; quand 
la  choie  a lieu  entre  un  Souverain  & un  Si- jet,  le  Médiateur  eff 
réellement  le  f^icegérent , ou  le  Lieutenant  du  prémier , & t Avo- 
cat du  fécond  ; comme  donc  le  Souverain  a toujours  droit  fur  foa 
Sujet , & que  les  faveurs  qu’il  lui  accorde , il  les  lui  accorde  de  fon 
pur  mouvement,  & de  fon  bon  gré,  il  peut  auffi,  foit  que  ce  der- 
nitr  y confente , ou  non,  exiger  ce  qui  lui  eff  dû,  & répandre  fes 
1 V.  Partie.  K bien- 

(b)  Voyes,  Seot  Médi.tfeuri  & Claude  œuvres  pofthuines  Tom.  O. 
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bienfaits , en  fc  fervant  pour  cela  du  Vicegérent , ou  de  f Avocat  qu’il 
trouve  à propos  d’emploier. 

E T puifqife  la  corruption  de  notre  nature  ,*  nous  avoit  rendus 
incapables,  de  converfer  ir.mé liatement  avec  Dieu;  & que  cepen- 
dant fes  compaflions  & fes  miféricordes  font  allées , jufqu’à  ne  pas 
nous  abandonner  entièrement , il  n’y  avoit  point , ( du  moins  au- 
tant que  nous  en  pouvons  juger,)  d’expédient  plus  propre  , à met- 
tre d’accord  fa  ^iainteté  infinie  & fa  Majejîé  redoutable  , avec  fa  ten- 
* drejje  pour  nous , & la  compajjion  qu’il  a de  nôtre  mifère , que  ce- 
lui de  traiter  avec  nous,  par  l’entremife  d’un  Médiateur,  par  le  moien 
duquel,  Il  pût,  quoi -que  révêtu  du  pouvoir  fuprême,  & d’une  fain- 
teté  glorieufe  , converfer  librement  avec  nous,  fans  s’avdir,  & à la  fa- 
veur duquel , nous  fes  Sujets,  & des  Créatures  coupables , pulTions  fans 
frayeur,  & en  toute  liberté,  nous  approcher  de  fon  Thrône;  nrais 
aufli  de  ce  que  Dieu  avoit  un  droit  abfolu  fur  nous,  & de  ce  que 
les  biens  qu’il  fe  propofoit  de  nous  accorder  venoient  de  fa  pure 
grâce  , fans  aucun  mérite  de  nôtre  part,  il  s’enfuit  que  c’étoit  uni- 
quement à lui  à choifir  & à marquer  un  lUédiateur  ; & c’dl  confor- 
mément à cela  , que  l’Ecriture  nous  aiTure  que  ( f ) comme  il  n'y  a 
qu'un  feul  Dieu , il  n'y  a de  meme  qu'un  feul  Aiediateur  entre  Dieu 
i3r  l' homme , f avoir  JeJus-'  hriji  homme  , qui  {k  ^-ne  s'ejl  pas  arro^ 
gé  cet  honneur,  mais  qui  a été  (/)  établi  de  Dieu  pour  cela  \ (m) 
c’ell  pourquoi  l’Apôtre  déclare , eonme  une  cho^  certaine , à toute 
la  ma  fijn  êtlfraël,  que  Dieu  a voit  [ait  Seigneur  (.hrifî , ce  mhne 
Jefus,  qut  les  Juifs  avaient  crucifié.  Le  mot  de*  Chrifi  fignifie 
Oint  ; & comme  l’Onchon  étoit  anciennement  le  figne  vifible , par 
lequel  on  conferoit  h ceux  qui  la  recevoient  les  Charges  de  Roi  de 
Sacrificateur  & de  P ophétet,  St.  Pierre  a voulu  apprendre  aux 
Juifs  par  ce  titre , que  Dieu  avoit  revêtu  Jefus , du  caractère  de 
Alcdiateur , qui  renfermoit , en  lui  même , toutes  ces  fonctions, 

Tems  de  Les  Savans  ne  s’accordent  pas  fur  le  tenis,  auquel  Jefus-Chriji 
dofipré-fut,  pour  h prémiére  fois,  revêtu  de  ce  caraétère,  fi  ce  fut  dès 
miere  le  commencement  de  la  nouvelle  Alliance,  ou  fi  la  chofe  n’eut  lieu 
qu’au  tems  de  l’Incarnation  du  fils  de  Dieu:  Ce  qu’on  ne  fauroit  cepen- 
dant guéres  nier,  (»)  c’eft  que  puifquc  , l’Ecriture  Sainte  nous  af- 
fure , qu’il  e(l  à prefent  le  Médiateur  d’une  nouvelle  Sc  meilleure  Al- 
liance, il  faut  qu’il  l’ait  toujours  été  depuis  la  chute  de  l’homme, 

qui 

(;)  Tim.11.5.  neb.v,^.  CO  III.2.(w/)  Act.U.  ^C.  (?;)  S.ot  S.  Cuude,  ubi  fup. 
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qui  en  fut  l’occafion,  autrement  cette  nouvelle  Alliance  dont  il  eft 
à préfent  le  Médiateur,  eût  été  quatre  mille  ans  fans  Médiateur  ; 
nuis  li  on  confidére  de  près  l’état  & la  nature  de  cette  Alliance , 
on  ne  trouvera  rien  de  raifonnable  dans  la  fuppodtion  qu’on  vient 
de  faire  ; car  outre  que  la  chute  de  l’homme  fut  la  véritable  caufe 
de  l’interruption  du  commerce  im  n diat , qu’il  avoit  avec  Dieu , & 
que  par  conféquent,  il  faut,  puil'que  cette  correfpondance  s’ell  con- 
fervée  après  le  péché,  qu’elle  ait  été  entretenue  par  le  moyen  d’un 
Médiateur;  il  n’y  a rien  de  plus  clair  par  l’ncriture,  fi  ce  n’cll,  que, 
cette  Alliance,  quiefi  le  mu4d  ferme  & fiable,  qui  nous  lie  à Dieu, 
nous  a été  accordée  en  confidération  de  la  mort  & du  Sacrifice  de 
Jssus-Christ:  Puis  donc  que  cette  Alliance  a commencé  long  teins 
avant  que  le  Fils  de  Dieu  foufirit  la  mort , & aufii-tôt  après  tA- 
fojlajte  de  l’homme  , il  faut  nécefiairement , qu’elle  ait  eû  lieu , 
lorfquc  Jesus-Christ  s’engagea  lui  meme  auprès  de  Dieu  fon  Père, 
à faire , dans  l'accompliffement  des  tems  , 1’E.xpiation  de  nos  pé- 
chés par  fa  mort;  c’étoit  là  véritjèlernent  & en  eli'et  s’offrir  foi  mê- 
me, comme  en  Sacrifice  pour  nous;  aufli  ce  Sacrifice  fut- il  envi, 
fagé  de  Dieu  de  la  même  manière,  que  s’il  eût  été  aélucllement 
offert;  & puifqu’en  fa  confidération.  Dieu  traita  dès  le  commence- 
ment avec  l’homme  une  Alliance  de  grâce , il  s’enfuit  neceifaire- 
ment,  & par  la  même  raifon,  qu’il  établit  en  môme  tems  Jesus- 
Christ  , pour  en  être  le  Médiateur  ; En  un  mot , le  Sacrifice  de 
Christ  avoit , dans  la  vue  & dans  l’intention  de  Dieu , la  même 
certitude  qu’il  eut  en  fuite  par  l’événement  ; auffi  étoit  - il  auprès 
de  lui , av  int  qu’il  fût  offert , d’une  efficace  pareille  à celle  qu’il 
eut  ftprès  qu’il  eut  été  confommé  ; Or  puifque  ( o)  la  fonction 
de  Médiateur  dont  Jesus-Christ  fe  trouve  révétu , efi  entièrement 
due  à l’éfficace  de  fon  Sacrifice , la  même  raifon  , qui  devoit  en- 
gager Dieu  à le  regarder  comme  Médiateur  aprèi  qu’il  l’eut  offert, 
devoit  auffi  le  porter  à l’envifager  comme  tel  avant  qu’il  l’offrit  ; 
Auffi  lifons  nous , que , long-tems  avant , que  Jesus-ChrisT  s’offrit 
lui  même  en  facrifice , il  efi  appellé  ( />  ) lAnge  de  la  Nouvelle 
Aiiance , qui,  comme  nous  l’aflure  Saint  Paul,  fut  (^)  confir- 
mJe  de  Dieu  à Abraham  en  Cbrijl , quatre  cent  trente  ans  av  mt 
la  publication  de  la  Loi.  Et  fi . cette  Alliance  fut  alors  confirmée 
par  Cbrijl,  il  efi  certain  que,  dès  lors.  Christ  en  étoit  le  Alédia- 

K a teur , 

(o')  Philiplens,  n.  fi.  &c.  (^)  MalacIi.III.  I.  (j)  Gcnefe,III.  17. 
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teur , quoi  - qu’il  n’ait  pleinement  exercé  cet  emploi  que  dam  les  jourS' 
de  fa  Chair. 

L’  A P 6 T R B , (r)  quelques  rerfets  après  celui  que  nous  avons  cité 
Si  ma- ci-dcITus , parlant  de  la  Loi,  nous  fait  entendre,  qu'elle  fut  donnée 
Dietc.  Anges  , dans  la  main  du  Médiateur , c.  d.  de  Àfoïfe , qui 

fut  établi  pour  traiter,  non  feulement  de  la  part  de  Dieu  avec  le 
peuple  d'IJrael,  mais  aufli  de  la  part  du  peuple  d’ifraiil  avec  Dieu; 
car  cette  idée , félon  fon  raifonnement , fe  trouve  renfermée  dans  cel- 
le d’un  Médiateur , qui  doit  être  une  tierce  perfonne , qui  agiffe 
entre  deux  autres;  Or  tomme  Dieu  n'ell  que  l’une  des  parties,  au 
fujet  defquclles  s’emploie  le  Médiateur , il  faut  par  conféquent  fup- 
pofer  que  Moife  traitoit  non  feulement  pour  Dieu  avec  le  peuple, 
comme  Vûegére..t  du  premier,  mais  encore  avec  Dieu  pour  le  peu- 
ple comme  t Avocat  de  celui-ci  : En  un  mot,  il  faut  qu’un  Mé- 
diateur agilTe  pour  les  deux  parties  , autrement  ce  n’eit  plus  un  Mé- 
diateur,- ainli,  comme  Mofe  qui  ctoit  le  Médiateur  de  l'Alliance 
traitée  avec  les  Juifs-,  agillbit  entre  Dieu  & le  peuple,  de  même 
Jésus,  qui  eft  le  Médiateur  de  l’Alliance  Chrétienne , agit  entre  deux 
parties  oppolces  Dieu  & l'homme.  En  qualité  da  Vicegérent  de 
Dieu , il  agit  four  Dieu  auprès  de  nous , afin  de  nous  ramener  à. 
nôtre  devoir,  & de  nous  faire  rentrer  dans  l’obéilTance;  Sc  en  qua- 
lité de  nôtre  Avocat,  il  agit  pour  nous  auprès  de  Dieu,  afin  de 
l’engager  à nous  être  propice  & favorable , pour  pouvoir , après 
nous  avoir  portés  à renoncer  à notre  inimitié  contre  Dieu  , & avoir 
apaifé  Dieu  en  nôtre  faveur,  opérer  entre  nous  une  heureufe  & 
parfaite  réconciliation;  Il  fenible  que,  ccd  là  ce  en  quoi  l’Autheur 
de  l’Epitre  aux  Hehreux , fait  conlider  les  deux  parties  de  la  Mé- 
diation de  nôtre  glorieux  Rédempteur  ; (s)  Oefl  pourquoi  , dit  - il  „ 
il  peut  fauver  pleinement  ceux  qui  s’approchent  de  Dieu  par  lui , qui 
fe  foumettent  à Dieu , après  les  tendies  invitations  qu’il  leur  en  a' 
faites , étant  toujours  vivant  pour  intercéder  pour  eux , ou  pour  fai- 
re valoir,  en  leur  faveur,  auprès  de  fon  Père,  les  mérites  de  fon 
facrificc. 

NccclTu  La  prodigieufe  difproportion , qu’il  y a entre  la  nature  Divite 
& la  rjotre,  nous  mettoit  à une  didance  infinie  de  Dieu,  & la  foiiil- 
péché,  nous  éloignoit  encore  plus  de  Icrpérance  de  rentrer 
dans  la  communion  de  nôtre  Créateur,-,  nous  étions  lès  ennemis,- 

parce 
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parce  que  nous  nous  fcntions  coupables;  ce  fentiment  nous  ren- 
duit  foupqonneux,  & nous  infpiroit  de  l’averfion  pour  les  invita- 
tions de  ce  Dieu , que  nous  avions  offenfc , & de  la  défiance  pour 
les  promelTes  qu’il  nous  faifoit,  au  cas  que  nous  ceUàGSons  de  lui 
faire  la  guerre  : Dieu , de  fon  côté , avoit  tout  fujet  dî  nous  haie 
à caufe  de  nos  péchés  & de  nôtre  ApodaOe;  l’averfion  naturelle  mê- 
me que  nous  avions  pour  le  bien  ne  l’encouragoit  nullement  à fe 
promettre  de  nôtre  part>  une  obcïŒance  plus  exacte  pour  l’avenir, 
au  cas  qu’il  nous  accordât  un  pardon  général  de  nos  fautes  : Ce 
fut  donc , pour  enlever  tout  d’un  coup  ces  obllacles , que  le  fils 
de  Dieu,  en  prenant  1a  nature  humaine,  & afloibÜllânt  ainfi  l’éclat 
de  fa  Majefté  infinie , s’eft  approché  de  nous  de  plus  près  ; c’eft  en 
offrant  à la  juflice  de  Dieu , une  fatisfaction , pleine  & fufiifante , 
qu’il  a appaifé  fa  colère  & l’indignation,  où  il  étoit  contre  nous;. 
(/)  En  négociant  avec  nous  poîtr  Dieu,' non  feulement  il  nous 
prie  & nous  JuppHe,  d’être  réconciliés  avec  Dieu,  mais  encore  pour 
nous  porter  à robéïffance  par  tous  les  relTurts  imaginables , il  nous 
donne  à ce  fujet  les  ordres  les  plus  foleinnels , & il  les  appuie  de 
tout  ce  qui  ed  le  plus  capable  d’enflammer  nos  defirs , ou  de  nous 
infpirer  de  la  crainte  ; ( « ) En  négociant  avec  Dieu  pour  nous , 
non  feulement  il  le  prie,  & il  le  fupplie  d’étre  reconcilié  avec  nous, 
mais  encore  il  plaide  nôtre  caufe , & il  fait  valoir  auprès  de  lui  les 
droits  que  nous  avons  aux  biens  qp'il  nous  a acquis  par  fon  fang , 
en  préfentant  tous  les  jours  ce  même  fang  devant  le  Thrône  de 
grâce  ,*  ( v ) Entant  que  Médiateur  de  D 'eu  auprès  de  mus , il 
nous  appelle  par  fa  parole,  & par  fes  Sacremens;  il  nous  décou- 
vre les  (ècrets  de  la  volonté  de  Dieu  ; il  nous  bénit , il  nous  fan- 
difie , il  nous  foutient.,  il  nous  confole , il  nous  protège , il  nous 
conduit  pendant  cette  vie,  il  nous  arrache  des  bras  de  la  mort,  & il 
nous  éléve  dans  le  Ciel  ; En  qualité  de  nôtre  Médiateur  auprès  de" 
Dieu , il  fe  charge  de  nos  péchés , il  en  fait  l'expiation  par  fon  fang , if 
nous  revêt  du  mérite  de  fon  obéïffance , il  fe  rend  caution  auprès  de  fon< 
Père  de  l’execution  de  nos  promelTes,  de  nôtre  perfévérance  dans 
la  foi,  dans  la  pieté,  dans  la  fincérité,  Sc  au  cas,  que,  nous  ve- 
nions à tomber  dans  quelque  faute  , il  demande  grâce , & il  in- 
tercède pour  nous , afin  <\\i'étant  reiiouveîlés  dans  tefprit  de  nos  en- 

K 3 tende- 
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tendemmts , nous  puiflTions  enfin  devenir  fa  joye,  lorfque  aiant  eu 
nôtre  fruit  dans  la  :>aintetê,  nous  aurons  pour  fin  la  vie  eternelle. 

Voila  quelques  uns  des  Actes  de  la  Médiation  dont  nôtre 
Sauveur  s’ell  acquité  entre  Dieu  & l’homme;  il  paroit  de  là,  que 
celui  qui  fe  charge  d’un  pareil  Emploi , (cc)  doit  être  qualifié  de 
forte,  qu’il  ait  un  pouvoir  & un  crédit  égal  auprès  des  deux  par- 
ties ; qu’il  foit  revêtu  d’une  dignité  fuffilante , pour  approcher  du 
Supérieur  , qu’il  ait  allés  d'humilité  , pour  donner  accès  à T nfé- 
rieur , & un  tel  afeendant  fur  l’un  & fur  l’autre , qu’on  ne  lui  re- 
fufe  rien  de  tout  ce  qu’il  voudra  demander;  C outre  cela,  cette  per- 
fonne  entreprend  de  fatisfaire  l’une  des  parties  pour  les  offenfes  de 
l’autre,  il  elt  furtout  requis,  qu’elle  foit  libre  & indépendante , paf- 
fible , afin  de  pouvoir  faire  l'expiation , pour  celui  qui  cft  en  fau- 
te , qu’elle  foit  impeccable,  afin  de  rendre  fon  expiation  méritoire; 
Et  c’cll  ce  qu’elle  pourra  exécuter,  en  réunilTant  en  elle,  la  natu- 
re des  deux  parties. 

Q')  Afin  donc  que  cet  excellent  & important  Emploi,  fût 
exercé  d’une  manière  plus  efficace , le  Père  Etemel  a trouvé  à pro- 
pos d’en  revêtir  fon  fiU  Etemel,  auquel  il  a de  toute  éternité  com- 
muniqué fa  propre  Elfence  Divine,  & il  l’a  déllgné  & établi  pour 
prendre , quand  il  le  faudroit , la  Nature  bum-iine  , en  union  per- 
fcnnellc  avec  fa  Divinité,  afin  qu’étant  ainfi.  Dieu  & homme,  dans 
une  feule  perfonne,  il  eût  toutes  les  qualités  rcquifes  pour  fervir 
de  Médiateur  aux  deux  parties. 

En  faifant  pour  I ieu  la  fonSion  de  Médiateur  auprès  de  Phom. 
me,  (z)  il  devoir  exercer  l'emploi  d’un  h ai  Divin,  pour  nous  con- 
duire & nous  gouverner  en  qualité  de  Lieutenant  du  Très-Haut  ; de 
manière,  ou  que  nous  nous  foumiffions  à fes  ordres,  ou  qu’il  nous 
fit  porter  la  peine  de  nôtre  rébellion;  or  il  y a en  cela  tant  de  gran- 
deur, cette  fonclion  ell  fi  fublime,  qu’une  Intellij^ence  Divine  en 
étoit  feule  capable.  Des  deux  parties  dont  l’homme  cft  compofé , 
l’Ame  eft  fur  tout  celle  qui  cft  du  rell'ort  de  l’autorité  de  Dieu  , A; 
il  ne  faut  pas  moins  , qu’une  ccnnoijjance  fans  bornes  pour 
juger  des  penfées  fccrètes  , des  inclinations  , des  intentions  , 
& des  dcftl'ins  qui  ont  leur  fiege  dans  le  cœur,  afin  de  pouvoir  ré- 
gler là-delTus  les  peines  ou  les  recompenfes  : 11  ne  faut  pas  moins  , 
qu’une  Euijjancc  inf.nie , pour  agencer  & difpolér  tant  d’accidens  ex- 

té- 
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teneurs,  qui  ont  une  fi  grande  influence  , fur  ces  penfe'es , ces 
inclinations  , ces  intentions  & ces  deiïeins  ; pour  régler  & condui- 
re à fon  gré , un  nombre  innombrable  d’événeniens  qui  interrefient 
une  infinité  de  gens  fi  éloignés,  & *fi  dilFérens  les  uns  des  autres  , 
par  rapport  au  lieu,  au  teins,  à la  condition  & au  tempéramment ; 
tout  cela  requiert  une  puifTance  capable,  (a)  de  faire  tout  ce  qu'il 
lui  plait , tant  dam  le  Ciel ^ que  fur  la  Terre.  Puis  donc,  que 
nôtre  Sauveur  a été  établi  & delliné  pour  exercer  cet  emploi,  il 
ne  peut  jamais  avoir  été  dûment  qualifié  pour  s’en  acquiter  , fans 
participer  aux  perfections  de  la  Nature  Divine^  & fans  être  réelle- 
ment ce  qu’un  Fropbete,,  qu’on  appelle  avec  raifon  le  cinquiim; 
Evangelijle  y dit  de  lui,  en  parlant  de  la  Grandeur  du  Mefiie,  fa- 
voir , qu’il  ert  (è)  l'Âdmirable , le  Conjeiller , le  Dieu  Fort  ^ Puif- 
faht,  le  Père  de  t Eternité,  le  Prince  de  la  Paix. 

S I , pour  le  rendre  propre  à exercer  l’Augufte  Emploi  de  Mé- 
diateur auprès  de  Dieu  pour  les  hommes,  il  étoit  très  convenable, 
qu’il  fut  Dieu  lui-méme  , il  n’etoit  pas  moins  nécelTaire  qu’il  fut  aufli 
homme.  Dieu  elt  un  Efprit  invifible , il  demeure  dans  une  lum.ére 
hiaccefjible , & nous  ne  faurions  nous  en  approcher  que  par  Nma- 
finition  , mais  l’imagination  efl:  pour  l’ordinaire  fi  groflîére  & fi  ef- 
clave  des  lèns,  qu’elle  ne  peut  faifir  les  objets Jpirituels;  delà  vient, 
qu’elle  fe  forme  fouvent  de  faulfcs  idées  de  Dieu , qui  difpofent 
l’homme  à tomber  dans  l’Idolâtrie  ; c’eft  donc  par  pure  condefeen- 
dance,  pour  cette  foiolelfe  de  l’humanité,  que  Dieu  a bien  voulu 
s’abaiflTer  à converfer  avec  le  Genre-humain,  en  voilant  pour  ainfi 
dire , là  préfence  Divine  de  quelque  apparition  fcnfible.  Qiiand  il 
conduifoit  fon  Peuple  tlû  , au  travers  de  la  Mer  rouge,  & dans 
le  defert,  il  alloit  devant  lui,  le  jour,  dans  un  Colomne  de  nuée,  Ô’ 
la  nuit  dans  une  Colomne  de  feu  ; Quand  il  lui  donna  fa  Loi  de 
delfus  le  Mont  Sinaï  , il  defeendit  dans  une  flamme  éclattante  & 
glorieufe , couverte  de  nuës  épaiflfes  & Majeftueufes.  Dès  que  le  Ta- 
bernacle fut  dreflfé,  il  y fit  fon  entrée  fous  la  même  forme,  y ré- 
fida  confkamment  & s’y  montra  fouvent  aux  yeux  de»  Ifraëlites  dans 
un  Corps  vifible  de  lumière  & de  gloire  ; c’elt  par  allufion , à cet- 
te condefcendance  de  Dieu  pour  les  Juifs,  que  St  Jean  nous  dit, 
au  commencement  de  fon  Evangile,  (c)  la  parole  a été  faite  chair, 
& elle  a habité  parmi  nous,  ou  félon  la  force  du  terme  de  l’Ori- 
ginal , 
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ginal,  Elle  a planté fon  Takmacle  dans  nôtre  chair,  & dans  notre 
nature , d’où  mus  avons  contemplé  fa  gloire , faToir  h fon  Butéme , 
& à fa  Trars^  gtoati  tt;  t lie  qu'eji  a gloire  du  fils  unique  du  Pire, 
ou  comme  la  gloire  dans  laquelle  le  fils  de  Dieu  avoit  accoutumé 
de  fe  montrer  entre  les  Chérubins  ; Puis  donc  que , pour  s’accom* 
moder  à nôtre  Ibiblifle  , il  étoit  néceflaire  , que  Dieu  s’adrefsàt  à 
nos  fens , fous  quelque  apparence  viflble,  & qu’à  bien  des  égards  la 
forme  humaine  étoit  la  plus  propre  à cet  effet , il  s’enfuit  claire- 
ment de  là,  qu'il  dcvoit  prendre  à foi  nôtre  nature,  afin  que  par 
ce  moyen,  ceux  dont  |les  idées  ne  pourroient  s’élever  plus  haut, 
quà  un  Emblème  vifible  de  la  Divinité  , (d)  en  euffent  un , auquel 
ils  puffent  rendre  un  Culte  Divin , fans  danger  d’Idolatrie , & fans 
faire  injure  à la  Nature  Divine,  une  /mage  dis- je,  vive  & naturel- 
le de  Dieu  le  Père,  la  fource  de  la  Divinité,  ou  félon  la  deferîp- 
tion , que  nous  fait  du  fils  de  Dieu , l’Autheur  de  l’Epitre  aux  iïe- 
breux  (e)  la  refpler.deur  de  la  gloire  de  fon  Pire,  & l' Image  em- 
preinte  de  fa  perfonne. 

E s faifant  pour  les  hommes  la  fenSion  de  Médiateur  auprès  de 
Dieu  ; la  perfonne  qui  s’en  étoit  chargée , avoit  deux  chofes  à fai- 
re , comme  nous  aurons  occafion  de  le  montrer  dans  la  fuite  ; Il 
falloit,  1°.  Qu’elle  expiât  nos  péchés  par  fon  fàng:  2*.  Qu’elle 
intercédât  pour  nous  dans  le  Ciel. 

(y  ) ' *•  Comme  donc  les  tnfans  font  tous  participons  de  la  Chair 
isr  du  fang  ; c'eft  ainfi  , que  raifonne  l’Apôtre  fur  le  prémicr  t e ces 
cas , J.  C.  y a aujjt  partiapi  lui  même , afin  que  par  la  mort , il 
ditrufit  celui  qui  a t Empire  de  la  mort , c'ejl  à /avoir  le  Diable, 
(g)  Sa  nature  Divine  étant  abfolument  impaffible  , il  fàlloit  afin  qu’il 
pût  fouffrir,  qu’il  revêtit  quelqu'autre  nature,  & même  la  nature 
humaine , plutôt  que  toute  autre , afin  que  le  péché  fût  expié  dans 
la  même  nature , dans  laquelle  il  avoit  été  commi?  ; Il  devoit  cepen- 
dant auffi  retenir  la  nature  Divine , pour  rendre  fes  fouffrances  d’un 
prix  affés  grand , pour  pouvoir  & fatisfairc  la  julUce  Divine  pour 
le  paffé,  & mettre  à couvert  l’autorité  de  Dieu  pour  l’avenir;  c’eft 
pour  cela  qu’il  eft  dit , que , (û)  mus  avons  été  rachetés  par  le  fang 
de  Dieu , non  que  l’Effeoce  Divine  puifl'c  en  aucune  manière,  ni  lout 
frir,  ni  verfer  du  fang,  mais  parce  que,  par  fon  union  avec  la  na- 
ture 

(<0  Tillotfou,  Sermons  Vol.  I.  (e)  Ilcbr.  I.  3.  ( f)  Cliap.  IL  14. 
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tare  humaine , en  une  feule  perfonne  ; les  propriétés , les  adions . 
& les  paflions  de  celle-ci,  peuvent  fort  bien  lui  être  attribuées  ; Puis 
donc,  qu’en  la  Perfonne  de  Jesus-Christ,  Dieu  étoit  uni  à 
l’homme,  tout  ce  que  fon  humanité  à foulfert,  peut  véritablement 
s’ap'peller  les  fouffrances  de  Dieu , foüfFrances  en  ce  fens  équivalen- 
tes aux  peines , que  le  Monde  pécheur  devoit  endurer  pendant  tou- 
te l’Eternité. 

*2*.  Comme  nôtre  Médiateur,  devoit  aulfi  être  nôtre  Avocat, 
& nôtre  Intercejfeier , (/)  il  convenoit , c’eft  encore  le  raifonnement 
du  même  Apôtre , qu'it  fut  en  toi-.tes  ebof  s rendu  lemb'aèle  à fet 
frères,  afin  qu'il  tût  un  Souverain  Saoifeateur , Mifricordieux, 
fy'  fidèle  , Oians  les  ebof  s qu’il  faut  faire  auprès  de  Dieu , pour  ex- 
pier Iff  péchés  du  Peuple  ; car  ayant  fjufflrt  lui-même  , lors  qu'il 
fut  tesué , il  ejl  dans  un  état  propre  à Jécouiir  ceux  qui  font  ten- 
tés. L’expérience  qu’il  avuit  faite  en  fa  propi  e perfonne , de  la  foi- 
blcDTc  & de  l’infirmité  de  nôtre  nature , devoit  l’engager  à s’inter- 
reOfer  plus  vivement  pour  elle , lui  inipircr  plus  de  compallion  pour 
fa  mifère,  & le  porter  par  là  même,  à follicitcr  avec  plus  de  zè- 
le, & de  chaleur,  à la  droite  de  Dieu,  en  faveur  de  cette  même 
nature  , qu’il  avoit  daigné  revêtir  ; Mais  d’un  autre  côté , il  étoit 
néceffaire  quil  retînt  fa  nature  Divine,  pour  conferver  par  là  fon 
crédit  dans  la  Cour  Celefle  , & pour  rendre  fes  foilicitations  plus  ef- 
ficaces, afin  qu’en  fon  nom,  nous  puilions  en  tout  tems,  (A)  nos*t 
apjnrocber , en  toute  confance , du  Tbrone  de  la  grâce , trouver  fa- 
veur auprès  de  Dieu  , (/)  & lui  devenir  agréables  en  jon fis  bien  aimé: 
11  étoit  donc  extrêmement  néceilàire , que , pour  remplir  les  diffé- 
rentes fonctions  de  fa  Charge  de  Médiateur;  JesüS-Christ  fût 
Dieu  Sc  homme  tout  enfemble  dans  une  feule  perfonne.  (m)  Pour 
être  nôtre  Prophète,  il  falloir  qu’il  tût  Dieu,  afin  de  pouvoir  don- 
ner à fes  Dogmes  & à fes  Préceptes  plus  d’autorité  & plus  d’effica- 
ce, qu’une  fimple  Créature  n'eut  été  capable  de  le  faire;  Il  falloir 
auffi  qu’il  fut  Homme,  afin  de  pouvoir  converfer  plus  familièrement 
avec  nous,  Sc  nous  communiquer  fes  delTeins,  de  manière  que  nous 
puffions  les  comprendre;  Pour  être  nôtre  Sacrificateur,  tant  à l’é- 
gard de  r Expiation,  qu’à  l’égard  de  t intercejjion , il  falloit  qu’il 
‘ fût  Homm'  pour  fouffrir  ; & / ieu  pour  rendre  méritoires  fes  fouf- 
frances,  Homme,  pour  intercéder  avec  compaffion  en  nôtre  faveur, 
IV.  Partie.  L & 
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& Dieu  , pour  donner  du  poids  à fon  Interceflîon  , & pour  la 
rendre  efficace;  Enfin,  pour  être  nôtre  Roi , il  falloit  qu’il  fût  Dieu, 
pour  nous  prefcrire  des  Loix  , & pour  leur  donner  h Saïuflion  , 
H'.mne,  pour  aller  devant  nous,  dans  le  Clicmin  de  l’ob'ïlFance; 
Dieu , pour  vaincre  , & pour  fubjuguer  nos  ennemis  ; Homme , 
pour  nous  encourager  par  fon  exemple  dans  les  Combats , que  nous 
avons  à foutenir  contre  nos  ennemis  fpirituels  ; c’eft  auffi  ce  qui 
fait  dire  à l’Apôtre,  (ni  qu'il  convenoit , que,  celui  pour  qui,  Ô' 
par  qui  font  toutes  ebof.-s , conâuifant  plujieurs  Enfans  à la  gloire^ 
confacràt  par  les  foujfrances  tAutheur  de  leur  falut. 

DifTcren-  Avant  la  venuë  de  Jesus-Christ  , le  Genre-humain  avoit  prin- 
tes  fonc- cipalement  befoin  d’un  Docleur  capable  de  l’inftruire  de  la  volonté 
rions  de  de  Dieu,  & c’cR  pour  cela,  que  Jesus-Christ  a été  envoyé  dans 
)aMédia-ie  monde,  en  qualité  de  Prpbète',  Il  lui  falloit  un  Sacrifice  fuffifant 
pour  expier  fes  fautes,  & quelqu’un  qui  intercédât  pour  lui  auprès 
de  Dieu;  c’efl  auffi  pour  cette  raifon,  que  Jésus  Christ  a été  éta- 
bli Sacrifirateur  ; Enfin  , il  avoit  befoin  d’un  Conquérant , pour 
fubjuguer  fes  ennemis,  & d’un  Législateur  pour  lui  apprendre  l’o- 
béïifance;  c’eft  pourquoi  , Jesus-Christ  a été  élevé  à la  dignité  de 
Roi.  Nous  allons  à préfent  tâcher  de  faire  voir,'  qu’il  étoit  très  pro- 
pre à s’acquitter  de  tous  ces  différens  Offices,  & qu’il  s’en  eft  plei- 
nement, & efficacement  acquitté. 

1.  QuoiauE  le  mot  de  Prophète,  dans  fa  lignification  ordi- 
naire, défigne  , une  perfonne  qui  prédit  l’avenir,  cependant,  fi  l’on 
a égard  à fa  véritable  Etymologie , il  ne  lignifie  autre  chofe , Onon 
une  perfonne,  qui  parle  de  la  part,  ou  (0)  en  la  place  d’un  au- 
tre, & quand  cette  autre  perfonne  de  la  part,  ou  en  la  place  de 


tjon  de 
Chrift. 


La  Pro- 
phétie. 


laquelle  on  parle  eft  Dieu,  le  mot  de  Prophète  défigne  alors  (J>) 
une  perfonne  qui  nous  explique  & qui  nous  fait  connoitre  la  vo- 

lon- 


(jt)  Hchr.  II.  10. 

(0)  En  ce  fens , la  prcpofitloii  jrfe  eft  la  même  dans  la  compufitioii  que,  Cwàj 
c'cll  ainlî  que  Dieu  dit  à Afuifci  Je  t'ai  établi  pour  Dieu  à Pharao  , A, trou  ton 

frire  fera  tou  ProphJte  f c.  d.  il  fera  ta  bouclx , pour  c.vpliiuer  à fharao 
ce  que  ie  te  dirai , Exod.  V 1 1. 

(p)  C'eft  en  c»  fens  que  l'Antiquité  donnoit  asx  Poètes  le  nom  de  Pro- 
phètes des  .Mules,  Muraai’  It  iÀ.i:-i;alin  itfoi/t  «rs  .’■'«(  i Et  St.  Paul,  citant 
un  paii'agc  à' tpiiaeaielcs.  Tite  I.  12.  lui  donne  le  nom  lic  Prophète,  quoi- 
que , s’il  en  laut  croire  Arijiote  ou  wi  l 'îr  io-o/io  W /lhuSuIo,  il  n’ciit  j.unais 
piophètifé  des  chofes  à venir;  Rhct.  Liv.  III.  Chap.  17. 
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lonté  de  Dieu,  en  fuite  d’une  Révélation  qu’elle  en  a rcçuë  de  fa 
part.  L’Evangelifte  a eu  foin  de  nous  apprendre , que  nôtre  Divin 
Sauveur  avoit  toutes  les  qualités  rcquifes  pour  cela;  (j)  perfme, 
dit  il,  n’a  jamais  vu  Di^u  , h fVt  unique  qui  e/l  dans  le  Sein  du 
Père  nous  }a  fait  connoitre-.  En  effet,  de  ce  qu’il  étoit  d.,m  le  Sein 
du  Père,  c d.  uni  avec  lui  d’une  manière  fi  intime,  il  s’enfuit  , 
qu’il  étoit  parfaitement  en  état,  de  révéler  aux  hommes  fa  volonté, 
parce  que , cette  étroite  union  ne  pouvoit  manquer  de  lui  donner  une 
parfaite  connoiffance  de  la  Divinité,  fans  qu’il  eût  befoin  pour  cela, 
d’étre  inftruit  par  les  Anges  ou  par  des  fonges,  & par  des  vilions 
comme  les  autres  Prophètes,  ni  même  par  l’infpiration  du  S tint  Ef- 
prit,  parce  qu’il  jouïflbic  d’une  vifion  immédiate,  & perfonnelle  des 
penfées,  des  intentions  de  fon  Père,  qui.de  toute  Eternité,  lui 
ont  été  clairement  connues  ; (r)  Perfnne  n'ejl  monté  au  Ciel,  dit 
le  même  EvangeMle,  dans  un  autre  endroit , _//«()«  celui  quiejldef 
cendu  du  Ciel , [avoir  le  fils  de  f Homme  <jui  efi  dans  te  Ciel,  (f) 
11  eût  pû  defeendre  du  Ciel,  environné  d’une  lumière  refplendiflân- 
te,  & prêcher  ^fon  Evangile  aux  hommes  du  milieu  d’un  Chœur 
d’Anges , & de  delTus  un  Thrône  placé  dans  les  Nues , & tout  bril- 
lant de  .gloire  & de  Majefté  ; mais  comme  il  avoit  plus  d’égard  à 
nôtre  avantage  qu’au  fien  propre , & qu’il  favoit  bien  , que  fon  Exem- 
ple nous  feroit  utile  , il  a préféré , de  marcher  à nôtre  tète , dam 
la  route  qu’il  nous  preferivoit , & il  ne  nous  a point  voulu  furpren- 
dre  ni  étonner  par  une  apparition  éclattante  , il  a mieux  aimé  fe 
montrer  à nous  dans  nôtre  propre  nature,  ahn  que,  fe  mettant 
ainfi  fous  nos  yeux  , il  pût  nous  enfeigner  par  fon  Exemple  , ce  qu’il 
nous  convenoit  de  faire  pour  plaire  à Dieu  , & nous  tracer  par  ce 
moyen  le  Chemin  à l’Eternelle  félicité,  fortant  donc  ainfi,  du  Sein 
de  fin  Père,  avec  une  pleine  & entière  connoiffmee  de  fa  volon- 
té, & fe  préfentant  à nous  fous  la  forme  d’un  fils  d’homme , pour 
mettre  fes  Leçons  plus  à la  portée  de  nôtre  efprit , & pour  nous  fer- 
vir  de  modèle , il  avoit  certainement  toutes  les  qualités  requifes  pour 
être  nôtre  Prophète.  Voulons  nous  après  cela,  favoir  , de  quelle 
minière  il  s’elt  acquitté  de  cet  important  emploi  ; nous  n’avons , 
pour  cet  effet,  qu’à  faire  attention  à l’excellence  de  la  Révélation 
qu’il  nous  a laiffée,  touchant  ce  que  nous  devons  nécelfairement 
croire  & pratiquer  pour  être  fauves. 

L 2 I*.  Ce 

(q)  Jean,  X i8.  (O  Jean,  II L 13.  (<>  Scot,  ubi  fup. 
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Excel-  Ce  que  nous  devons  néccŒiirement  conmitre , fe  réduit 

leiiccJe  ces  trois  Chefs,  i*.  La  nature  de  Dieu  & de  fes  Attributs;  2*.  L’O- 
la  Doc-  riginc  du  péché  & les  peines  auxquelles  il  nous  expofe;  3*.  Le 
ti  ine  de  ^ nioyen  par  lequel  nous  pouvons  en  obtenir  b p.irJun  & parvenir  ici- 
rappo«  à ^ degré  de  Sainteté , tel  que  nous  puifhons  être  glorifiés  dans 
ce  qu’il  1*  'ic  à venir.  (/)  11  abfolunient  néceil'arc , que  ceux  qui  veulent 
nous  im- être  un  jour  participans  de  la  Vie  eternelle  fâchent,  qu’il  y a un 
porte  de  Dieu  & même  un  Jlul  Dieu  ; que  ce  feul  Dieu  eft  immatériel , invi- 
cotinoi-  immortel.  Eternel,  Tout-Puiifant,  d’une  Science  fans  bornes, 

chaiKla  Juftice,  d’une  Sageife  , & dune  bonté  infinies,  le  Créateur 

nature  du  Ciel  & de  la  Terre;  Qu’il  gouverne  en  Chef  l’Univers  , & tout 
de  Dicu.ee  qu’il  contient,  & qu’il  recompenfe  libéralement  tous  ceux  qui  le 
cherchent;  On  ne  fauroit  douter , que  les  préntiers  fidèles  n’en  aient 
eû  cette  idée,  mais  il  faut  avouêr  aufii,  qu’avant  la  venue'  de  Jé- 
sus-Car  R i%t,  ils  n’en  avoient  pas  une  connoillance , fl  fùre  ni  fl 
claire , que  celle  que  l’Evangile  nous  donne  ; car  les  Ecrits  des 
geUJies  & des  Apôtres,  nous  enfeignent  d'une  manière  plus  claire 
& plus  évidente , ce  que  les  perfonnes  pieu  fes  de  ce  tems  là  ne  pou- 
voient  découvrir  que  par  une  attention  lerieufe  aux  Oeuvres  de 
Dieu,  ou  par  les  inlbrucbons  qu’elks  en  avoient  reçues  des  Pattiar- 
ehes,  par  la  voye  de  la  Tradition,  Sc  ce  que  les  Juifs  n’apprirent 
dans  les  Siècles  fuivans,  que  par  les  Ecrits  de  Alotfe  & des  Pro- 
phètes; Outre  que.ee  qui  nous  étoit  révélé  d’une  manière  obfcure, 
& que  nous  ne  pouvions  découvrir , qu’en  perçant  au  travers  du  Voile 
dont  il  étoit  envelopé  dans  le  yieux  Tcflament,  nous  a été  clai- 
rement manifellé , & mis  dans  une  claire  lumière  par  le  Nouveau. 

Le  Dogme  de  la  très  Sainte  Trinité,  aura  peut-être  pu  être 
aperçu , mais  foiblcment , par  quelques  Savans , on  en  pourra  même  dé- 
couvrir quelques  traces  obfcures  dans  les  Ecrits  de  Âioife  & des  Pro- 
phètes ; au  lieu  qu'il  fe  trouve  gravé  en  caraélères  fi  lifibles . & ex- 
primé avec  tant  de  clarté,  & de  précifion  dans  les  Ecrits  des  Apô- 
tres , qu’il  n’cft  pas  befoin  de  fcience  pour  l’y  trouver , quoi  qu’on 
ait  emploié  beaucoup  de  fubtilité^  pour  embrouiller  & obfcurcic 
par  des  difiinélions  Afi'tapbnjtques  une  vérité  aufii  exprefTe  que  cel- 
le là.  Les  Fidèles  qui  vivoient  fous  l’Oeconomie  Ancienne  , lâns  par- 
ler des  plus  fages  d’entre  les  Payons , croioient  certainement , que 
Dieu  cil  un  Efprit  invifible  & préfent  par  tout  ; cependant  fes  &é- 

quen- 

(;)  SmAriiî^e,  Sermons. 
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qTientes  apparitions,  fous  différentes  formes;  cette  Arche;  ce  Taber~ 
nacle  ; ce  Temple , qu'il  avoit  fait  conftruire , & d’où  il  trouvoit 
à propos  de  donner  à tout  fon  Peuple  des  marques  fenflbles  de  fa 
préfcnce,&  de  parler  avec  lui,  (^u)face  i face,  comme  s’expri- 
me Jifoïj'e,  dévoient  néceffairement  tourner  leurs  yeux  & leurs  . 
cœurs  vers  le  Propitiatoire  ; leur  faire  croire , que  Dieu  étoit , 
pour  ainfî  dire  , renfermé  dans  le  lieu  très  faint,  & obfcurcir  par 
conféquent  les  idées  qu’ils  s’étoient  formées  de  fa  fpiritualité  & de 
fa  toute  préfence  ; au  lieu  que  fous  l’Evax^ile , rien  ne  peut  nous 
feire  concevoir  de  la  Divinité  des  idées  grolliéres;  nous  n’y  fommes 
point  appelles  à tourner  nos  regards,  vers  un  Tabernacle  vifible, 
mais  C v)  à prier  en  tout  lieu , en  élevant  nos  mains  pures  vers  le 
Ciel,  & Jesls-Christ , nous  enfeigne,  (x)  que  Dieu  étant  un  Ef-' 
pit , il  faut  que  ceux  qui  l'adorent,  tauorent  en  Efprit , & est 
vérité.  Les  Anciens  PhiIoPophcs , aulli  bien  que  les  fidèles  qui  ont 
vécu  fous  la  Loi,  étoient  perfuadés^,  que  tout  étoit  dirigé , & gou- 
verné par  un  Etre  infiniment  fage  tr  puijfant  ; cependant  les  plus 
habiles  d’entr’eux  étoient  hors  détaC  de  julbtîer  la  Providence  fur 
les  affliclions  des  gens  de  bien  & fur  la  profpérité  des  Méchans  ; au 
lieu  qu'aujourd’hui , tout  Chrétien  d’une  capacité  médiocre , & par 
le  fecours  de  ce  que  l’Evangile  lui  a appris , touchant  les  rétributions 
qui  auront  lieu  dans  une  autre  vie,  peut  facilement  réfoudre  cette 
difficulté , & appliquer  à tous  les  cas  de  la  même  nature , la  réfle- 
xion, que  feit  le  Partiarche  Abraham,  fur  ce  que  le  mauvais  Ri' 
cbe  demandoit  de  La  are  dans  la  parabole  , (y  ) mon  fils  fouvien 
toi  que  tu  as  reçu  tes  biens  en  ta  vie  ^ que  Lazare  a eu  fes  maux,- 
maintenant  il  ejl  confolc,  àr  toi  tu  es  dans  les  tourment. 

a’  La  nature  du  péché  8c  fon  injuftice , font  des  chofes,  LaNav 
que  les  hommes  ont  toujours  fendes,  mais  fur  lefquellcs  auflî  ils 
ont  été  fort  embarralfés,  lors  qu’il  a été  queflion  d’en  découvrir” 
l’Origine  & les  caufes  Les  uns  ont  inventé  pour  cet  effet  un  état 
préexifient , d’où  ils  apportôient  la  Méchanceté  avec  eux , pendant  ' 
que  d’autres  avoient  imaginé  deux  principes  oppofés , égaux  en 
en  puiffance , & autheurs , l’un  de  tout  le  bien  , & l’autre  de  tout 
le  mal  qui  fe  faifoit  dans  le  monde.  ( « ) La  méchanceté  de  tbonu 
me , dit  Motfe  , étoit  grande  fur  la  terre , Ô'  toute  imagination  des 

L 3 / pett' 

(u)  Deuter.  V.4.  (v)  L Timot.II.  I.  (x.)  Jean  IV.  24,  (y)  Luc, XVI. 
f.  (a)  G«ncfc  VL  y. 
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pftifcet  de  Jcn  cxur  étoit  maunaijè  en  tout  tenu  ; Mais  il  s’eft  trou- 
vé des  perfonnes  qui  ont  douté,  fi  ces  cxpreffions  dévoient  s’en- 
tendre du  Genre  humain  en  général , & fi  on  pouvoir  s’en  fervir , 
pour  prouver  Ton  entière  dépravation , au  lieu  qu'à  ptéfent  tout  dou- 
■ te  fur  ce  fujet  , eft  parfaitement  enlevé  , par  ralFurance  pofi- 
tive,  que  nous  donnent  les  Ecrivains  Sacrés  du  Nouveau  Tefiamenc, 
<que  ( ^ ) par  un  ft  ul  homme  le  péché  ejî  entré  dans  le  monde , ô' 
par  le  péché  la  mort , en  forte  que , ( a)  par  la  dtfohéijfance  d'm  feul , 
le  jug-ment  ejl  venu  fur  sous  les  hommes  en  condamnation  ; Que 
tous  ceux  qui  font  partie  du  genre  humain,  font  pécheurs,  impies, 
ennemis  de  Dieu , Enjons  du  Diahte  ; & ( ^ ) nattsrellement  enfans 
de  colère  ; Que , {c)  quand  ils  voudraient  faire  /.-  bien , le  ma!  eji 
attaché  à eux,  parce  qu'ils  ont  dans  leurs  membres,  une  Loi  qui 
' combat  contre  la  Loi  .e  leur  entendement , fy'  qui  les  rend  captifs  à la 
Loi  du  péché-.  Enfin  , que  c’eft  là  l’état  de  corruption , dans  lequel 
naifi'cnt  tous  les  hommes , & qui  les  foumet , au  cas  qu’ils  y vi- 
vent, & qu’ils  y meurent,  à être  (J)  punis  d'une  deJlruSioh  é/<r- 
nelle  par  la  préfer.ce  du  Seigneur , Ù-  par  la  gloire  de  fa  puijjance. 

Son  Ex-  3*  Si  l’Evangile  nous  inftruit  d’une  manière  plus  circonftan- 

piation.  & plus  détaillée , de  l’Origine  du  péché  , & des  maux  aux- 

quels il  expofe  ceux  qui  le  commettent,  il  nous  apprend  aulfi,  d’u- 
ne manière  plus  claire , le  moien  dont  il  a été  expié.  Ceux  qui  vi- 
voient  fous  la  Loi  naturelle  étoient,  aufii  bien  que  ceux,  qui  ont 
vécu  fous  la  Loi  de  Aùife  fauvés  par  les  mêmes  moiens  que  nous, 
qui  vivons  fous  tOeccuemie  Evange’ique  -,  mais  le  myfière;  de  nôtre 
commune  Rédemption , ne  leur  a jamais  été  fi  clairement  révélé 
qu’à  nous  ; de  là  vient  que  l’Apôtre  compare  les  Ecrits  dii  Vieux 
Teftament,  qui  cependant  furpafibient  de  beaucoup  ceux  des  plus 
grands  Philofophes  du  Paganifine,  à une  (e)  lumière,  ou  comme 
porte  l’original,  à une  Chandéle  qui  iuit  dans  un  ,ieu  obfcur,  pen- 
dant qu’il  parle  de  la  Révélation  dont  Jesus-Christ  eft  l’Autheur, 
comme  d’une  Aurore , & comme  de  l'Etoile  du  matin , qui  fe  lève 
dans  nos  cœurs.  La  Révélation  accordée  aux  Juifs  étoit  pour  eux 
une  luinière  , mais  foible  ; Elle  luifuit , mais  dans  un  lieu  obfcur  ; 
La  naiflance,  la  vie,  & la  mort  de  Jbsus  Christ,  les  dift'érentes 
foncHons  de  fa  charge  de  Médiateur;  la  remiilion  de  nos  péchés 

par  fon 

(zi)  Rom.  V.  12.  (a)  verfit  ig-  (h)  Fphes.  II. 3.  (c)  Rom.  VII.  21.23-  C d) 
2.  ThdT.  1.9.  (0  3.  Epit.  Uo  üt.  i'iciie  1.  lÿ. 


* 

Digitized  by  Google 


DE  L’ A L L I A N CE  DE  GRACE.  87 

par  fôn  fang  ; nôtre  fanclification  par  fon  Efprit , & la  gloire  d’une 
autre  vie  leur  éftient  enfeignces , non  en  termes  formels , mais 
par  des  ombres  & des  figures,  & il  y avoit  fur  les  Ecrits  aufli  bien 
que  fur  (S)  face  de  Afeifi  un  voile  obfcur  , en  forte  que , let 
Effam  alfraèi  v:  pouvaient  pas  plus  fixer  leurs  regards  fur  fa  Doc- 
trine, que  fur  fon  vifage  : En  un  mot,  ils  étoient  fauvés,  aufii 
bien  que  nous  par  le  fang  de  Jésus  Christ  ; mais  il  y avoit  entre 
re  qu'ils  conmijfoieut  du  Myllère  de  nôtre  Rédemption , par  le  fa- 
crifice,  & par  la  mort  de  Jesus-Christ  , ô'  ce  que  nous  en  counuif- 
fi,m  aujourd’hui,  autant  de  différence  qu'il  y en  avoit,  entre  cette 
Nsdde  ohfcure , dont  Dieu  fe  feivoit  le  jour , pour  conduire  le  peu- 
ple d’Ifrael,  & cette  colonme  de  lumière , dont  il  les  éclairoit  pendant 
la  nuit. 

Outre  que,  l’Evangile  nous  donne,  des  ide'cs  plus  claires  de  Nôtre 
l’Expiation  du  péché  , il  nous  affure  encore  plus  poGtivement  de  nôtre  îy^ifica- 
juftification  , on  ce  qui  e(l  la  même  chofe  , du  pardon  de  nos  fautes  , en 
vertu  de  l’expiation  qui  en  a été  faite.  Les  gens  'de  bien  qui  vivoient 
avant  la  venuë  de  J.  C. , favoient  qu’ils  étoient  pécheurs,  & que  par  con- 
fequent  ils  avoient  befoin  de  la  faveur, & de  la  Miféricorde  de  Dieu  ;mais 
comme  ils  n’étoient  pas  allés  bien  informés  des  moiens  d’y  avoir 
part , ils  ne  pouvoient  que  gémir  trillement  fous  le  poids  de  leurs 
péchés;  (g)  La  Loi  dénonçoit  de  fevères  malédictions,  contre  tous 
ceux  qui  la  violeroient  dans  un  feul  de  fes  points  : Ces  malédictions 
étoient  claires  & faciles  à entendre;  mais  les  promefTes  d’un  par-  ' 
don , par  les  mérites  d’un  Sauveur , étoient  obfcures  & cnvelopées  ; 

Le  danger  qui  les  menaçoit  étoit  évident,  pendant  que,  les  moiens 
d'échaper  étoient  prefque  cachés  à leurs  yeux;  il  ne  faut  donc  pas 
'être  furpris,  11  k crainte  l’emportoit  chés  eux  de  beaucoup  fur 
l’efpérance;  de  là  vient  que,  l’Efprit  dont  ils  étoient  menés,  nous 
ell  repréfenté  dans  l’Evangile , comme  un  Efirit  de  Jèrvitude,  au 
lieu  que  celui  dont  les  Chrétiens  font  animés,  ell  un  Efprit  d’a- 
doption. (A)  Vous  n'ave's  par  reçu,  dit  l’Apôtre,  pn  Efprit  de  fer- 
vitude  poser  être  encore  dans  la  cramte  ; mais  votes  avés  reçu  un  Efprit 
d Adoption  par  lequel  nous  crions  Abba , c.  d.  Vire  ; comme  s’il 
eut  dit , Par  cet  Efprit  d'Adoption  que  nous  avons  reçu,  nous  fem- 
mes auffi  alTurés , de  l’amour  de  Dieu , qu’un  Enfint  Tell  de  l’af- 
feclion  d’un  Père  indulgent  ; Nos  prétentions  aux  joyes  du  Ciel , 

font 

2.  Corr.  ni.  7.  (^)  Swu/r/Jgf,  ubifup.  (é)  Rom.  VIIL  1.5. 
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font  aufli  légitimes  Sc  bien  fondé^is  , que  celles  d’un  Enfant  Adop^ 
tif,  à l’héritage  de  celui  qui  l’a  adopté  pour  en ‘faire  fon  héritier; 
car , ajoute  ce  même  Apôtre  , en  étalant  les  privilèges  du  Chré- 
tien , tLjfrit  lui  même , rend  témoignage  à nôtre  Efprit , que 
noui  fommes  les  Enfam  de  Dieu,  àr  Jt  nous  fommes  fe  en  an  , nous 
fomnies  donc/,  s bériaers,  les  béritiert  dsi  je  de  Di:u,  tr  le  cobtritiers 
de  Jefus  C rijl. 

Enfin,  cet  héritage  même , dont  l’Evangile  nous  donne  de 
fi  grandes  aflfu rances , nous  efi  plus  clairement  connu,  qu*il  ne  l’é- 
toit  avant  la  venue  du  li!s  de  Dieu.  Les  JuiJ'  avoient  fur  la  na- 
ture d’une  autre  vie , plus  de  lumières  que  les  Payttif , & nous  les 
furpafibns  de  beaucoup  les  uns  & les  autres  en  cunnuiflances  fur  ce 
fujet  : Les  endroits  du  Pieux  Tdtament  qui  parlent  d’un  état  à ve- 
nir , font  en  très  petit  nombre , & extrêmement  clair  femés  ; au 
lieu  qu’il  n’y  a pas  un  feul  Livre,  à peine  même  y a t-il  un  feul 
Chapitre , où  il  n’en  (bit  pailé  dans  le  Noui>eau.  Les  endioits  du 
Vieux  Tellanient,  qui  parlent  d’une  vie  à venir,  ne  (ont  pas  telle- 
ment clairs  y qu’on  ne  puiffe  leur  donner  un  autre  fens  ; il  y a mê- 
me , dans  le  fein  du  Chrifiianifme , des  Docleurs  pieux  & favans 
qui  les  entendent  d’une  félicité  temporelle  ; Ceux  du  Nouveau , 
(ont  au  contraire  fi  formels , que  les  plus  ignorans  les  entendent  , 
& que  l’impiété  même  la  plus  détemûnée,  ne  fauroit  en  pervertir 
le  fens.  Il  y a dans  le  Pieux  Tcftainent  certains  pall'ages  qui  ne 
paroilTent  pas  plus  javer  ibies  à la  croiance  d’une  vie  immortelle , 
que  d’autres,  fcmblcnt  lui  éiie  contraires'.  Je  dis  plus  il , arrive  fou- 
vent  que  le  même  Ecrivain  dit  fur  ce  fujet , des  chofes  qui , à la 
prémiére  vuê , paroilTent  être  incompatibles  ; au  lieu  que  dans  TE- 
vangile  on  trouve , fur  un  état  futur  de  bonheur  & de  milére , des 
palfages  & en  beaucoup  plus  grand  nombre  & beaucoup  plus  clairs, 
que  Ton  n’en  trouve  dans  la  Loi,  fans  que,  dans  tout  le  Nou- 
veau Tefiamcnt,  on  en  puiffe  découvrir  un  feul,  qui  leur  foit  con- 
traire , ou  dont  le  fens  foit  tant  foit  peu  fufpe(^  ou  douteux  ; C’efl 
donc  avec  beaucoup  de  jufiiee,  que  TAutheur  de  TEpitre  aux  Hé- 
breux , qui  étüit  très  vetfé  dans  la  connoiflance  de  la  Loi  de  Aldi- 
fe , a remarqué , que  (^i')  la  Jjoi  n' avait  qt-te  F ombre  des  biens  à ve- 
nir, à'  non  la  vraye  image  des  ebofes,  c.  d.  qu’elle  ne  repréfen- 
toit , que  foiblement  & fous  des  images  obfcures  la  gloire  du  Ciel  ; 

Qu’elle 

r (i)  Hebr.X.  I. 
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Qu’elle  ne  faifoit  pas , des  recompenfes  d’une  autre  vie  après  celle 
ci , une  defeription  aufC  vive , ni  auifî  belle , que  celle  que  nous 
en  fait  l’Evangile , avec  des  traits , qui  aprochent  Q fort  de  1a  véri- 
té, en  forte  que , nous  pouvons  dire  avec  l’/lpôtre.  que  ce  J^yjl'ere , 

( 4:  ) qui  avait  été  caché  de  tout  tetns , Dieu  la  revête  à fis  Saints. 

C E 8 O M T lit  quelques  unes  des  prérogatives  du  ChriRianifme , 
par  raport  aux  chofes  que  nous  devons  connoitre  ; Si  après  cela , j 
nous  voulons  entrer',  dans  rexameu  de  ce  que  nous  devons  faire, 
nous  y remarquerons  la  même  perfeélion  & la  même  excellence,  trine  de 
Car , premièrement , par  raport  à Dieu , ce  que  l’Evangile  nous  Cbnjt , 
découvre  avec  tant  de  clarté,  touchant  fa  nature  & fes  Attributs ,(/;  P**" 
nous  aprend  à faire  conCiter  fon  vrai  culte , le  culte , qui  peut  feul 
lui  être  agréable , moins  à nous  acquitter  de  certains  devoirs  poji- 
tifs,  & purement  cérèmouieis , qu’à  nous  approcher  de  lui,  avec  vers 
des  cœurs  purs , & des  corps  exempts  de  fouillure , avec  un  répen-  Dieu, 
tir  lincère  , des  iàutes  que  nous  avons  commifes,  & une  refolutlon 
fixe  d’obéir  conllamment  à fes  Loix  dans  la  fuite  ; à l’invoquer 
dans  nos  befoins,  & à lui  rendra  d’ardentes  & de  très  humbles 
aâions  de  grâces , pour  les  biens  que  nous  recevons  de  fa  libéra- 
lité; en  joignant  à tout  cela  une  foumiflîon  profonde  à fa  volon- 
té , & une  entière  confiance  en  lui , qui  font  proprement  les  dif- 
poficions  de  tout  Enfant  bien  né  envers  le  meilleur  de  tous  les 
Pères.  La  pieté  des  plus  grands  hommes  du  Paganifme  étoit  fort 
defectueufe,  à caufe  de  l’ignorance  dans  laquelle  ils  écoient,  par 
raport  à la  nature  Divine  ; ( «r  ) Arijiote  même , ce  Philofof  he  fi 
judicieux , & fi  pénétrant  fur  d’autres  fujets , quand  il  vient  à trai- 
ter de  la  Divinité , non  feulement  dans  fa  Phyfîque , oti  il  confidérc 
Dieu , comme  la  prénnérc  caufe , & le  moteur  de  toutes  chofes , 
mais  même  dans  fa  Morale,  qui  devoir  naturellement  le  conduire  ' 
à parKr  de  lui,  comme  de  l’objet  qui  mérite  le  plus  nôtre  amour, 
Arillote,  dis-je  ell  bien  éloigné  d’en  faire  un  femblable  portrait; 
quoique,  l’amour  de.  Dieu,  foit  I9  feule  cdiofe,  qui  donne  du  prix 
à toutes  les  vertus  morales  : Il  efl  vrai,  qu’il  y a dans  la  Phi- 
lofophic  Platonicienne , certaines  chofes  qui  y ont  quelque  raport , 
mais  elles  font  propofées  d’une  manière  fi  froide , & avec  tant  d’obf- 
curité  , qu’elles  ne  relfemblent  pas  mal  à une  infeription  gravée  fur 
1 V.  Partie.  M un 

("i^)  Collof.  I.  2fi.  (■/)  CUrh^f  fur  J’Exiflcncc  & les  Attributs  de  Dieu. 

( m J Butes  Harmonie. 
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, un  marbre  Antique,  & tellement  efTicce  par  le  tems,  qu’on  a beau-  , 

coup  de  peine  à la  déchifrer;  au  lieu,  que  le  caradère  particulier 
de  l’Evangile , &'  ce  qui  le  diftingue  avantageufement  de  tout  ou- 
. vrage  humain  eft , de  nous  repréfenter  l’infinie  bonté  de  Dieu , êc 
l’immenftté  de  fa  Miféricorde,  fous  des  couleurs  propres  à nous  at- 
tendrir, & à nous  remplir  de  la  dévotion  la  plus  fervente,  & de 
l’amour  le  plus  animé.  Qui  pourroit  en  effet , refurer  à Dieu  fon 
cœur  tout  entier,  lorfqu’il  penfe  avec  T Apôtre  Saint  Jean,  que’, 

( » ) Dieu  a tant  aimé  le  Àfonde  , qne , pour  lui  procurer  un 
falut  éternel , il  a donné  fon  Fils  u>nqui  ? üu  quand  ( o ) il  confia 
dère  l'étendue  delà  Charité,  que  le  Père  nous  a témoij^iée , en  nous 
adoptant  pour  fis  Enfans  : C’efl  ainli  qu’un  culte  fpirituel  ô'  inté-  ' 
rieur , dont  l’amour  eft  le  principe , & la  Glaire  de  Dieu  la  fin  , 
fait  partie  des  obligations  du  Chrétien , quoi  qu’un  Payen , ou  un 
Juif,  puiffent  être  excufabics,  fi  n’ayant  pas,  dans  le  Culte  qu’ib 
rendent  à Dieu,  des  motifs  plus  relevés,  que  ceux  qui  fe  tirent  de 
la  crainte  du  châtiment,  ils  s’arrêtent  uniquement  à des  cérémonies  ’ 
extérieures.  » ' '• 

Paria-  2®  La  connoidànce  que  l’Evangile  nous  donne  fur  nos  rcla-  ' 
tions  avec  les  autres  hommes,  favoir,  qu’ils  font  non  feulement  ' 

envers^  nos  proches  parens , Enfans  d’un  même  Père,  & participans  de  la  • 

le  Pro-  mène  nature,  niais  encore  membres  de  la  même  focieté  , & aiant 
cluiiu  part  à la  même  grâce;  que  (pè  nous  avons  tous  été  hatijés  dans  1 
un  mhny  Ej<  rit , pour  n'étre  qu'un  mènie  corps,  foit  Juifs  ou  Gen~ 
ti  s , foit  Ejeluves  ou  libres , ^ que  nous  avons  tous  été  abruvés , 
d'un  même  Efprit  ; & que  ( <^  ) convne  mus  avons  dans  un  même  i 
co'-ps  plujîcurs  membres , qui  n'ont  pas  tous  la  même  foaUion  ; ain- 
Ji , quoi  que  nous  Jàions  plufieurs , nous  ne  fommes  néanmoins  qüiun  1 
fiul  corps  en  Je  fus-  Chrijl , ^ fwss  fommes  tous  réciproquement  les 
membres  les  uns  des  autres.  La  connoilfiince  dis -je , que  l’Evangile 
nous  donne,  de  l’étroite  union  qui  fe  trouve  entre  les  hommes, 

& qui  devroit  tous  les  faire  einÿfager , comme  les  membres  d’un  ' 1 
feul  & même  corps,  dont  Jesüs-Christ  eft  le  Chef,  nous  ; 
montre  clairement,  que  les  Chrétiens  devroient  etre  unis  entr’eux  1 

par  les  liens  d’une  tendre  Sympathie,  & d’un  Amour  véritable;  que  | 

(r)  lors  qu'un  membre  joufire,  toui  les  autres  doivent  foujf  ir  avec  | 
. . lui  , 

(«)  Jean,  III.  i5,  (0)1.  Jean.  m.  I.  (p)  I.  Corr.XILiJ.  (î) 

Kom.  XII.  4.  5,  (;•)  I.  Coïr,  XII.  2^.  - • 
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lui  ^ lors  qu'un  des  inembrcs  ejî  bcnoré  , tous  les  attires  doivent 
prendre  part  à fa  joie;  (j)  Que  mus  aimarit  réciproquement  d'une 
affeciion  fraternelle  ^ noui  devons  mus  réjouir  avec  ceux  qui  font  dans 
la  joie,  pleurer  avec  ceux  qui  pleurent.  (/)  Etre  tous  d'une  par- 

faite intelligence , ô'  avoir  les  uns  pour  les  autres , de  la  cofnpaf- 
Jîon^  de  la  mifricorde)  & de  la  douceur  , {u)  afin,  qu'il  n'y 
ait  point  de  divijion  dans  le  corps , mois  qu'au  contraire ^ les  mem- 
bres aient  foin  les  uns  des  autres^  afin  qu'ils  héritent  la  bénédic- 
tion., fe  montrant  pr(ïts  & difpofcs  à allider  de  leurs  bons  offices, 
non  feulement  leurs  amis , mais  même  leurs  ennemis  les  plus  acharnes; 

.quoi  qu’à  des  perfonnes , élevées  fous  une  üeconomie  plus  fevère,  qui 
leur  faifoit  en  quelque  forte  trouver  de  la  gloire  à fe  vanger,  & à 
rendre  le  mal  pour  le  mal , de  pareils  exemples  de  douceur  & de  mo- 
dération pouvoient  paroitre  des  marques  d’une  Ame  balfe,  & le  vrai 
moyen  de  s’attirer  imprudemment  de  nouvelles  infultes. 

3"  L’evangile,  en  nous  dévoilant  nos  propres  inclinations, 

& en  nous  aprenant , ( u ) que , malgré  l’étroite  union  qu’il  y a entre 
J’arne  & le  corps,  ces  deux  parties  de  nous  mêmes,  font  cepen- ^oirs  cii- 
dant  ennemies  déclarées  l’une  de  l’autre,  & que  leurs  interets  fontvcrsnous 
fi  difierens  ; en  nous  affiirant , que  toutes  nos  convoitifes  charnelles , mêmes, 
rangées,  pour  ainfi  dire,  en  bataille  contre  nous  ,y()«r  làns  ceffie  la 
guerre  à notre  ame , & que  le  moien  le  plus  fûr  & le  plus  court  , 
de  hâter  nôtre  ruine  efi,  de  prêter  l’oreille  aux  fuggeltions  de  nô- 
tre propre  cœur  ; en  nous  aprcnint  tout  cela  l’Evangile  nous  en- 
feigne  en  même  tenis , que  l’humilité  , la  pauvreté  fpirituelle , la 
mortification  des  paffions,  & des  inclinations  corrompues,  font, 
auffi  bien  que  ces  abftinences  & ces  peines  qu'on  s’impofe  à foi  mê- 
me pour  y réuflîr , & que  l’Evangile , appelle  , charger  fr  fi  fa 
Croix f des  parties  nécefiaires  du  devoir  d’un  Chrétien,  quoi  qu’el- 
les ne  foient  jamais  entrées  dans  le  Catalogue  des  vrt^tus  Pajennes: 

Enfin,  en  nous  parlant  du  monde,  comme  d’un  paffage,  & non 
comme  d’un  lieu  de  féjour  ; en  nous  difant,  que  nous  fommes  ici’ 
bas  des  Etrangers  & des  voiageurs , Sc  que  par  conféquent,  nous 
devons  nous  attendre  à y efiuyer  des  traverfes,  & non  pas  à y 
trouver  nos  aifes  & nôtre  commodité  ; en  nous  aflurant , que  nous 
fommes  deftinés  à vivre  dans  une  Patrie  plus  heureufe,  & que  par. 

Ma  . i. 

t 

(s)  Rom.  XII.  10.17.  P‘«*RI>  8’ 9*  («)  Corr.  XII. 27.  (-y) 

S‘o/iitj,  Serm.  vol.  i.  • 
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confequent,  nous  devons  regarder  cette  Terre,  comme  un  lieu 
d’exercice  & de  travail , plutôt  , que  comme  un  endroit  de  re- 
pos & de  plaifir;  en  nous  avertifTant , que  ce  n’elt  point  ici  bas 
qu’il  faut  chercher  le 'véritable  bonheur,  mais  dans  le  Ciel,  & 
que  par  confequent,  il  faut  de  toute  néccflité,  que  t.imour  du  mon- 
de fait  inimitié  contre  Dieu;  parce  que,  placer  fon  affodion  dans 
les  biens  de  la  terre,  C’ell  méprifer  ces  Thréfors  de  félicité,  que 
Dieu  nous  referve  d.ms  une  autre  vie  ; en  nous  faifant  dis-je , en- 
vifager  le  monde  fous  Ce  point  de  vue , l’Evangile  nous  aprend  en 
même  tems , que  l’obligation  la  plus  indifpenfable  d’un  Chrétien  eil , 
d’étre  patient  dans  les  maux  les  plus  accablans , tempérant  dans 
l’ufage  des  plaifirs  les  plus  légitimes  ; de  foupirer  fans  ceflTe  après 
le  Ciel  ; d’avoir  du  mépris  pour  le  monde , & de  préférer  la  mort 
à fe  rendre  coupable  d’un  crime  ; quoi  qu’un  JuiJ"  eut  pù  être  ex- 
cufable,  de  ne  regarder  les  difpolUions  contraires  à celle  là,  que 
comme  des  fautes  légères. 

Excel-  E N un  mot,  (or)  les  Règles  que  Jesüs-Christ  nous  a 
Icncc  de  laiffées , pour  diriger  nôtre  culte , pour  gouverner  nos  palfions , 
le  Chr^  étouffer  dans  nôtre  ame  tout  défir  impur , à l’inftant  m^e  de  fa 
tienne  n^iffance ; Les  Preceptes  qu’il  nous  a donnés , fur  le  pardon  des  injures, 
par  def-  l’étenduë  de  nôtre  charité  , qui  doit  avoir  pour  objet  les  Etrangers , 
fus  celle  nos  ennemis,  tout  le  genre  hunviin;  Ces  ordres  fi  fouvent  réitérés  , de 
<icMLol  tout  quitter  y & de  renoncer  même  à nôtre  propre  vie  , pour  l’amour 
de  la  vérité  & de  nôtre  devoir;  les  défences,  enfin,  qu’il  fait  à|fes 
Difciples,  de  fe  donner,  par  raport  à la  Polygamie  & au  divorce, 
certaines  libertés  que  la  Loi  permettoit  mx  Juifs;  tous  ces  précep- 
tes , & quelques  autres  encore , ont  été  regardés  avec  raifon , com- 
me parfaitement  nouveaux , & particuliers  à l’Evangile  ; fuppofé , 
d’ailleurs , qu’ils  fulfent  contenus  dans  l’ancienne  Loi  morale , il  faut , 
cependant , toujours  convenir , que  par  raport  à la  manière  dont 
ils  ont  été  publiés , l’avantage  dt  tout  entier  du  côté  de  l’Evangi- 
le : Car  puifqu’une  Loi  elt  compofée  de  deux  parties,  d’une  AV 
gle , & d’une  SanHion,  il  ne  faut  point  douter,  qu’une  Loi  ne 
puifTe  en  furpaffer  une  autre  à l’un  de  ces  deux  égards , ou  mê- 
me à tous  les  deux  en  même  tems.  A l’égard  de  la  Règ'e , une 
Loi  pleine,  claire,  & pofitive,  eft  certainement  plus  parfaite  qu’u- 
ne autre[,  qui  fera  obfcure , cmbarrallknte , exprimée  en  termes 

géné- 

( x)  Staiihofe,  Sermons,  pour  les  lectures  de  Ev}le, 
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généraux , & qui  laifiTera  aux  hommes  le  foin  de  cberchar  la  me- 
fure  de  leur  devoir,  dans  des  confequences  éloignées. 

E T par  rapport  à la  ftnHion^  une  loi  eft  plus  ou  moins  par- 
faite, à proportion  des  encouragemens  qu’elle  propofe  à ceux  qui 
l’obfervent,  & des  peines  dont  elle  menace  ceux  qui  la  violeij; 
puis  donc,  que  la  Morale  Chrhienng,  a expliqué  d’une  manière 
plus  claire  les  devoirs  de  l’homme , & que , 0 elle  ne  leur  a pas 
donne  p!u$  d’éccniuf,  elle  en  a cependant  marque  les  bornes, 
avec  toute  la  judeffe  & la  précifion  ânijginables , puifque,  fur  plu- 
fleurs  Ci»  de  grande  importance,  qui  dans  l’idée  qu’en  avoient  les 
Juiy , ne  regardoient  ni  les  DoJieun  ni  le  Peuple,  elle  a parfai- 
tement mis  hors  d’état,  ceux  qui  la  confulteront  de  prétexter  eau- 
fe  d’ignorance;  puis  qu’elle  excite  plus  vivement  nôtre  diligence, 
par  les  promeffes  exprellbs  qu’elle  nous  fait  d’une  vie  éternelle,  que 
C Ancienne  Difpenfation  ne  promettoit  nulle  part  d’une  manière  for- 
melle ; puifque , par  des  menaces  d’une  vengeance  certaine  & fans 
fin , elle  met  on  frein  au  pécheur , pendant  que  la  Loi  ne  lui  dé- 
nonçoit,  que  des  châtimens  temporels  : En  un  mot,  puifque  l’E- 
vangile , nous  offre  un  dédommagement  fuffifant,  & bien  capable  ds 
contrebalancer  tous  les  maux  auxquels  nôtre  attachement  pour  lui 
pourvoit  nous  expofer  ici- bas,  & que  les  peines  dont  il  nous  me- 
nace font  telles , qu’il  n’y  a dans  ce  monde , ni  plaifir , ni  profit , 
qui  pût  en  compenfer  la  rigueur , pendant  que  la  Loi , à fiipofer 
qu’elle  exigeât  de  l’homme  tout  ce  que  l'Evangile  en  exige , com- 
me de  mourir  pour  fa  Réligion , ne  préfente  pas  dans  les  recom- 
penfes  qu’elle  lui  promet , un  motif  proportionné  à la  difficulté  des 
devoirs  qu’elle  lui  impofe  ; en  forte , qu’on  ne  peut  s’empêcher  d’a- 
vouer , que  la  Doélrine  de  Jesus-Christ  , eft  , à tous  ces  égards , infi- 
niaient  au  deffus  de  la  Loi  Morale,  & que,  foit  qu’il  ait  ajoute 
à cette  dernière , ou  que  du  moins  il  ait  propofé  avec  plus  de  clar- 
té & de  force , les  devoirs  qu’elle  contenoit  déjà , & qu’en  faifant 
mieux  fèntir  l’obligation  où  l’on  eft  de  les  obferver , il  leur  ait 
donné  une  nouvelle  efficace , toujours  eft-  il  vrai  de  dire  , que  la 
régie  de  conduite  qu’il  nous  a laiffée,  eft  plus  parfaite,  & nous 
porte  plus  fortement  à l’obéifTance , que  celle  fous  laquelle  les  hommes 
vivoient)  lors  de  fa  venuë  dans  te  monde. 
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II.  La  féconde  branche  de  la  Alédiation  de  Jesus-Christ  efl 
fon  Sacerdoce  , par  lequel  il  devient  en  même  tems , d’un  côté 
nôtre  Prc^dthti<,n  pour  nos  péchés,  & de  l’autre  nôtre  Avocat  au- 
près de  fon  Père.  On  ne  fauroit  douter  , que  dans  les  ptéraiers 
tefips,  chacun  ne  fut  fon  propre  Sacrificateur,  dans  les  chofes  qui 
le  regardüicnt  perfonnellement  ; c’eft  ainfi  que  (j)  Caïn  & Abel, 
offrirent  pour  eu?:- mêmes  à Dieu  chacun  un  Sacrifice,  pour  ce  qui 
les  concernoit  en  particulier  ; niais  quant  au.\  Acles  de  cette  nature 
qui  étoient  d’une  plus  grande  •étendue,  fz)  l’exemple  de  Noé  , & 
(zz)  celui  de  Job,  prouvent  évidemment,  que  chaque  Père  de  fa- 
mille , en  étoit  auffi  le  Sacrificateur.  Dans  la  fuite  des  tems  , les 
familles  ayant  commencé  à fc  multiplier  , & à fc  changer  en  Tri- 
bus, formèrent  des  Sociétés  plus  nombreiifes , dont  le  Chef  en  étoit 
auiTi  le  Pontife;  de  forte  que  l’honneur  (^ii)  du  SarerJoce,  fut  long- 
tems  un  Attribut  de  la  Royauté;  nous  voions,  que  du  tems  d'A- 
brah.im , JïicLkifedeck  étoit  tout  enfemble  (^b)  l\ti  de  Salem,  & 
Sacrificateur  du  Dieu  Très  Haut  ; & li  l’Hcnture  Saints  paile  plus 
particuliérement  de  ce  Pcrlonnage , ce  n’eft  pas , qu’il  lut  le  Seul  re- 
vêtu de  ce  double  caraélèrc,  mais  parce  que  félon  toutes  les  appa- 
rences,, tous  les  autres  Rois  fes  contemporains  avoient  abandonné  le 
Culte  du  vrai  Dieu,  pour  fe  livrer  à l’iJolatrie,  en  forte  qu’il  étoit 
le  fcul  à qui  on  pouvoit  donner,  le  titre  de  Sacrificateur  du  Dieu 
Trh-Haut. 

Nous  avons  eu  occafion  ci-dtffus,  d’examiner,  qui  étoit  ce 
2rfe!ctijèdeck , & dans  quel  Icns  en  doit  prendre  les  caractères  fous 

lefqueU 

(v)  Genefc,  IV.  3.  4.’  (.i)  Gcnrfe  ITIl.  20.  (zz)  Job.  r.  y. 

(a)  Ariilüte  a remarqué  ; Pol.  L.  3.  que  Sc  iif  ’’#’■  »«'  c.  d.  la 

RnyMité  & la  Siicrijicotiire  étoient  des  Emplois  réunis  dans  la  même  pcrfoime  r 
J^r.v  Aldus,  Jl-jc  idciit  boiiiiwiiu  l’k. bique  Sucerdos  dit  Virgile  Altcid.  L.  3-  c.  d. 
Aldus  était  l'ritre , Aldus  doit  Riti,  iunjuoi  Servitii  fait  cette  remarque,  que 
cetiiit  emieniieituiU  la  cuàtmiie,  que  les  Rois  jiijjint  eu  vieille  tenu  Prêtres,  ou 
Pontifes;  cette  coutume  dura  It  iig-tnns  en  Vjffte,  d’où  elle  p.ura  ches  les 
Givft , de  qui  les  Rfiiihiins  l’empiuiiterent , comme  nous  te  dit  tlusarque. 
Qiia;lt.  Roman,  pag.  279.  7«  t<th-  i»  l H nx,  c I-" ’rXoca  ,«»  u 1.'  «'r 
&c.  c.  d.  Les  Rois  avoient  ;mcicnncn»cnt  l’bitenJancc  des  chofes  focrccs, 
& offroient  les  Sacrifices  a ec  les  Piéu>>  Rc.  AuiR  Dents  d’ Halicaitujfe,  luius 
dit-il  expréifcnicnt , en  parlant  Jii  rouvr  ir  des  Rois  , /xtr  ii  ît  •»  2i/r  «» 
ii'n.  j>i«.  Rc.  c.  d.  qu’ils  dirij'Loiei-t  pal  Liciiliércmeiit  tout  ce  qui  regar- 
tk'it  l.t  Rcllî'ion  de  les  Sacrifices,  R que  tout  ce  qui  avoit  les  Dieux  pour 
ob;.^,  fé  fiiifoit  par  leur  Aiiiuitcic.  (I>)  Hebr.  VII.  I. 
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lefquels  l’Auth^ur  de  l’Epitrc  aux  flehrâux  (c)  nous  l’a  repreTenté, 
pour  en  faire  un  Type^us  parfait  du  Sacerdoce  de  Jésus-Christ. 

11  ne  s’agit  plus  à préfent,  que  d’obferver,  en  quoi  pourroit  con- 
finer , la  principale  différence  qu’il  y avoit , entre  fa  S.icrificature , 
entant  que  Type  de  celle  du  Meffre,  & celle  d’Aarov:  Il  dl  cer- 
tain , que  la  réunion  des  deux  Emplois  de  Roi  & de  Sacrificateur , 
.en  une  feule  & même  Perfonne , a duré  julqu’au  tems  de  Tifjifc  , 
car  on  voit  ce  Prince  & ce  Législateur  du  Peuple  d'Ifrael  exercer 
aiiffi  la  fonétion  de  Sacrificateur,  (e)  lors  qu’il  confirma  , par  un  Sa- 
crifice qu’il  offrit  au  pié  du  h\ont  H-jreb , l’Alliance,  que  Dieu  avoit 
traitée  avec  la  Poftérité  de  Jacob  ,•  il  cft  donc  fort  vrai-fem'olable  , 
que  ces  deux  fonélions  furent  pour  la  prémiére  fois  réparées  eu  la 
perfonne  d’  'tarm  , que  Dieu  établit , pour  exercer  la  Charge  de 
Sacrificateur,  fans  le  revêtir  en  aucune  façon  de  la  Puiffance  Roya- 
le, voul.int  que  cette  Sacrificature , ahijî  établie,  fût  attachée  à fa 
famille:  Tant  que  ces  deux  fondlions  demeurèrent  féparées,  perfon- 
Dc  ne  pouvoit  être  Sacrificateur  félon  l’ordre  d'Aaron , que  ceux  qui 
dclbndoient  de  lui  en  droite  ligne;  Nôtre  Seigneur  doltc,  qui  ne 
defeendoit  pas  de  la  famille  à' A tr:n , mais  de  la  Tribu  de  Jucla  , 
qui  étoit  en  polRnton  de  la  Roÿ.iuté , ne  pouvoit  pas  être  Sacrifi- 
cateur de  l’ordre  d’Att^on',  mais  ayant  été  revêtu  du  Sacerdoce  atta-- 
ché  à cette  famille , & le  réiiniffant  en  fa  perfonne  avec  la  Royau- 
té , comme  la  chofe  avoit  été  dans  fon  Origine,  il  cil  devenu  par 
là  même,  un  Sacrificateur  Royal,  félon  l’Ancien  Ordre  de  Afe/cit- 
fedeck,  antérieur  à celui  d'A.tro/f,  (/)  I.a  différence  qu’il  y a donc, 
entre  la  Sacrificature  d’Aaron  & celle  de  J\ffelcbif;decK , ne  confifte 
pas,  comme  quelques  uns  fe  le  font  imaginés,  dans  la  nature  des 
Sacrifices  qu’ils  offroient , comme  fi  J^elcbifedeck^  n’eût  offert  que 
des  chofes  inanimées , au  lieu  <\\i'Aaron  inrmoloit  des  victimes  ; car 
il  eft  certain  qu’à  cet  égard,  leurs  Sacrifices  étoient  femblables,  au- 
trement, comment  les  Sacrifices  fanglany,  qu'Aoron  offroit  auroient 
ils  pù  être  des  Types  de  la  Sacrificature  de  Jesus-Christ  , qui  étoit 
félon  l’ordre  de  Mc’lchipdt\\,  fi  celui-ci  n’eût  point  offert  de  Sa- 
crifice fanglant  ? Voici  donc  en  quoi  ces  deux  ordres  différent  vé- 
ritablement , c’eft , qu’au  lieu , que  la  Royauté  étoit  unie  au  Sacer- 
doce, dans  la  perfonne  de  Afelcbjjèdei\,  elle  en  fût  «nticrement- 
icparce  dans  celle  d'Aaroa  , qui , félon  toute  apparence ,,  fut  le  pré- 

miec 


(c)  llebr.  m.  I.  (0  E-xod.  XXIV.  C.  7.  (/)  Scot.  Médiateur. 
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niier  Sacrificateur,  fans  aroir  en  même  tems  Je  pouvoir  de  la  Roy- 
auté. ® 

L’A  ü T H E U R de  l’Epitre  aux  Hebnux  , s’efJ  fervi  de  plufieurs 
exemples , pour  montrer  & pour  prouver  en  même  tems , la  diffi 
rence  qu’il  y a , entre  le  Sacerdoce  de  Jesus-Cmrist  , & celui  à'A- 
aron , & la  relTeniblance  qu’ils  ont  entr’eux:  Ils  different,  en  ce  que 
celui-ci , étoit  confié  à de  foibles  Mortels , féparé  de  toute  Autori-. 
té  Royale,  dciliné  à ne  durer  que  peu  de  tems,  & incapable  d’ex- 
pier efficacement  le  péché  , de  fit  vient,  qu’on  étoit  obligé  de  ré- 
péter /ûuy  les  jours  des  Sacrifices,  qui  ne  Icrvoicnt  qu’à  purifier  la 
chair i au  lieu,  que  le  prémier  à été  tenus  entre  les  mains  du  fils 
de  Dieu,  avec  la  Puillance  Souveraine  ; qu’il  avoit  l’efficace  nécef- 
faire , pour  expier  le  péché , de  quelque  nature  CiU’il  fût , & qu’il 
ctoit  ddliné  à durer  aufli  Icng-tcnis  que  lë  monde,  &c.  Mais  ils 
s'accordait  en  ceci , c’cit  qu’au  lieu  , que  tout  Souverain  Sacrifica- 
teur , ejl  ordonné  pour  les  hommes  dans  les  ebufes  qui  r'-^ardent  Dieu  ; 
c.  d.  pour  détourner  fa  colère,  & pour  folliciter  lis  grâces  en  leur 
faveur  ; (5s  deux  Sacerdoces  ont  été  établis , pour  deux  fonélioni 
encore  plus  éminentes;  la  première,  afin  d’offiir  des  Sacrifices  pour 
les  péchés  du  Peuple , & la  fécondé  , afin  d intercéder  peur  lui , 
en  préfentant  fes  Sacrifices  à Dieu  ; aulfi  liions  nous  , que  loua 
la  Loi,  le  Souverain  Sacrificateur,  fur  tout  dan«  le  (^rand  Jour  des 
Expiations  , & dans  le  tems  même  , qu’il  tcllimbloil  le  mieux  à 
Jesus-Ciirist  , dans  l’exercice  de  fon  Saeeidoce,  devoir,  en  vertu 
de  fa  Charge  , ariiener  devant  la  porte  du  Tabernacle , la  Viélime, 
qui  avoit  été -mile  à part  , & qui  étoit  dell  née  à mourir  pour  les 
péchés  du  Peuple , & l’immoler  là  de  fes  propres  mains , en  pren- 
dre en  fuite  le  làng,  & en  l’offrant  au  Seigneur  dam  le  Saint  des 
Saints , en  répandre  fept  fois  avec  le  doigt  fur  le  Propitiatoire  & au  de- 
vant de  l’Arche:  Or  l’Autheur  de  l’Epitre  aux  Hehreux  , attribue 
viüblemcnt  ces  deux  fondions  à nôtre  Sauveur,  & nous  les  Liten- 
vifager,  comme  des  figures  de  ce  qu’il  a réellement  exécuté  ; Je. 
Jus-Cbrifi , dit  il , (g)  Le  Souverain  S:  crij  cate  r des  Siens  à venir, 
asant  pajfé  par  un  Tf.bemacle  plus  grand  ije  plus  parjait  , qui 
lia  point  été  fait  de  main , c.  d.  qui  n'a  point  été  jotmé  par  let 
konvnes , ^fi  entré  une  Jois  dans  le  lieu  Très  Saint , non  avec  le 

f‘*'g 

(g)  lltbreitx  IX.  II.  JS. 
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fing  âes  boucs  des  veaux  , mais  avec  fon  propre  Sang  , nous 
ayant  obtenu  une  Rédemption  Eternelle. 

Que  les  Sacrifices  foient  des  Ades  de  Religion  qui  s'adrefTcnt 
à Dieu;  (b)  qu’ils  ayent  été  de  différentos  èfpèces,  & inftitués  dansduSaccr- 
differentes  vùés , les  uns  , comme  d’honnétes  Tributs , & des  mar-  d(>ce  de 
ques  de  reconnoiOance  , que  l’on  croioic  devo'r  à la  bonté  Divi-J- 
ne , pour  des  fayeurs  qu’on  crt  aroit  déjà  reçues  j d'autres , comme 
des  Expiations,  pour  des  offenfes  commifes,  & par  le  moyen  def  cjfice/ 
quelles  on  fe  propofoit  de  détourner  de  deiTus  fa  tête  criminelle , 
les  julles  peines que  l’on  croioit  mériter , en  conféquence  des  fau- 
tes dont  on  fe  fentoit  coupable,  & les  uns  & les  autres,  comme 
des  voyes , que  l’on  jugeoit  propres , à fe  procurer  la  faxeur  & la 
bénédidion  de  celui  qui  eit  la  fource  de  toute  bonté  ; ce  font  là 
des  vérités  fi  claires , & fi  univerfellement  reconnues , qu’il  n’cft 
befoin , ni  de  les  prouver , ni  de  s’y  arrêter  d’avantage  ; Le  Plan  de 
at  Ouvrage  n’exige  pas  non  plus,  que  nous  recherchions  d’où  eft 
préniiérement  venuê  la  pratique  d’expier  on  péché  par  un  Sacrifice, 
fi  les  hommes  en  font  venus  là  , par  une  fuite  du  raifonnement  , 
ou  G , ce  qui  nous  paroit  plus  probable , cet  Ade  de  Réligion  ell 
d'infiitution  Divine,  & s’elt  en  fuite  propagé  de  fiécle  en  fiécle , 
par  la  Tradition  ; Il  femble , que  ces  deux  Notions , que  les  gages 
du  péché  c'ejl  la  mort , & que  fans  éfftijion  de  fang , il  ne  fe  fait 
point  de  remijjion  des  péchés  , de  quelque  part  qu’elles  foient  venue* 
dans  l’Efprit  de  l’homme , lui  ont  d’abord  pù  fuggerer  1a  penfée , 
d’offrir  à Dieu  des  Vidimes  vivantes.  Les  hommes  fentoient  vive- 
ment qu’ils  étoient  coupables  ; Us  s’appercevoient  bien , que  le  pé- 
ché les  avoit  fournis  à la  mort;  (i)  mais  ils  ignoroient ,"  comment 
ils  pouvoient  fe  racheter  de  la  condamnation  fous  laquelle  ils  étoient. 

& les  moyens  qu’ils  dévoient  employer,  pour  appaifer  la  colère  de 
Dieu.  Le  meilleur  expédient  qu’ils  purent  imaginer  dans  cette  ex- 
trémité , fût , de  facrifier  des  bêtes  brutes , & de  fubfiituet  leur  vie , 
à celle  qu’ils  méritoient  de  perdre  ; mais  tout  cela  étoit  inutile  , 
car  quelle  proportion  y ' a-t-il , entre  les  fouffranccs  paffagéres  d’un 
Animal  privé  de  raifon,  & les  fupplices  éternels  qui  font  le  falaire 
du  péché  ? Y a-t-il  le  moindre  rapport  , entre  la  mort  d’une  bête 
& celle  d’un  homme,  fur  tout  , quand  on  fait  attention  à cette 

1 V.  Partie.  ■ N mort 

(b)  St.tniiope , Sermans pour  les  ledures  de  Bqfle. 

(_»)  Scot.  Med. 
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mort  éternelle>  qui  cft  la  fuite,  & la  rccomprnfe  du  péché?  AufE 
les  Payens  qui  s’appercevoient  de  l’imperfeclion  ’de  ces . Sacrifices 
avoient  ils  accoûtiimé,  dans  des  cas  d'une  extrême  néceflité  , & 
quand  ils  fe  fentoient  coupables  de  quelque  grand  crime  envers 
Dieu,  de  lui  ofi'rir  des  Vidimes  humaines,  mais  c’eft  encore  , ce 
en  quoi  ils  fe  trompoient  miférablcment , ne  faifant  pas  attention, 
que  les  hommes , qu’ils  facrifioient  de  cette  manière  , étoient  pécheurs 
aulfi  bien  qu’eux,  & qu’un  Sacrifice  expia-cire,  devient  plus  défec- 
tueux de  beaucoup , par  l’Offrande  d’un  Pécheur , que  par  celle  d’u- 
ne hite  brute. 

Si  le  Genre  - humain , avant  la  venué  de  Jésus  Christ,  avok 
befoin  d’un  Sacrifice  capable  d’expier  (es  fautes,  il  n’avoit  pas  moins 
befüin  aufli  d’un  Puilfant  Avocat  à qui  il  pût  s’adreffer,  & par  le 
moyen  duquel  il  pût  trouver  accès  auprès  du  Dieu  Très- Haut;  car 
tel  a toujours  été  l’eftbt  naturel  du  péché , qu’en  remplilfant  l’efprit 
d’idées  effrayantes  de  la  Majdté  de  Dieu , & en  lui  faifant  craindre 
de  s’en  approcher  directement,  on  fe  voyoit  réduit  {l()  h la  néceP- 
ficé,  ou  de  rompre  tout  commerce  avec  lui,  ou  de  chercher  quel- 
que Interceljeur , par  le  moyen  duquel,  on  pût  entretenir  quelque 
corrcfpondancc  avec  l’Etre  Suprême  ; c’eft  auffi  là  ce  fcmble , ce  qui 
a introduit  parmi  les  Pay-ns  le  Culte  des  Démons  \ Ils  a volent  le 
cœur  tellement  pénétré  du  fentiment  de  leurs  fautes,  & ils  étoient 
fi  convaincus  qu'elles  les  expofoient  à la  vengeance  de  l’Etre  Su- 
prême, qu’ils  ne  pnuvoient  approdier  de  Dieu  fans  horreur  ; Ce 
fut  ce  qui  les  fit  pe'nfer  à chercher  d’autres  Etres , qui  pulTent  s’em- 
ployer auprès  de  lui  en  leur  faveur;  & comme  la  Tradition  leur  a- 
voit  apris,  qu’il  y avoit  entre  Dieu  & l’homme  , certains  Etres 
Mitiyem , appellés  uinges  ou  Dàmns , ils  leur  adrefférent  des  priè- 
res, & t ichérent  de  les  engager  à mettre  en  nfage  , tout  le  cré- 
dit qu’ils  avoient  auprès  du  Dieu  Souverain , pour  leur  obtenir  fa- 
faveur.  Quoiqu’il  en  foit , il  cft  certain  que  les  Jui  s à qui  la  Ré- 
vélation n’aprenoit  rien  de  pofitif  touchant  un  Médiateur,  étoient 
toujours  tremblans  lors  qu’ils  s’approchoient  de  Dieu  , & que  tou- 
tes les  fois  qu’ils  s’étoient  écartés  de  leur  devoir  , ils  n'ofoient  fe 
promettre  furement  d’être  reçus  en  grâce , & d’obtenir  le  pardon  de 
leur  faute  ; c’ell  là  la  meilleure  raifon  qu’on  puilfe  rendre , de  ces 

^[plaintes 
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plaintes  amères  qu’ils  avoient  fouvent  dans  la  bouche,  Seras  tucaurroucé 
posiT  jamais?  As  tu  mis  en  oub.i  ta  béni^ùtè?  Détourneras  tu 
totjours  ta  face  de  nous  ? Et  ne  te  fouviendi  M tu  plus  de  ta  dé~ 
bonnaireté?  Ainfi  le  Monde  étoit  privé  d’un  Sacrifice  capable  d’ex- 
pier le  péché  , aulli  biep  que  d’un  Avocat  propre  à agir  pour  l’hom- 
me auprès  de  Dieu , & ce  trille  état  a duré , jufqu’à  ce  que  Chrill, 
dont  la  Nature  Divine  donnoit  un  prix  infini  au  Sacrifice  qu  il  a of- 
fert , & dont  le  SaCTifice  ajoûtoit  k fon  tour  un  poids  & une  effi- 
cace fans  bornes  à toutes  fes  requêtes,  (/)  a paru  d.ns  les  derniers 
terns , pour  abolir  les  pà'bis , en  s'ojfrant  lui  meme  en  Sacrifice,  & 
s’eft  préfencement  affis  à la  droite  de  Dieu , oit  il  intercède  fans 
cejje  pour  nous.  Telles  font  les  importantes  fonêlionsdu  Sacerdoce 
de  Jesus-Christ J nous  allons  maintenant  tâcher  de  prouver,  qu’il _ 
les  a parfaitement  bien  remplies,  & pour  cet  effet,  nous  examine- 
rons. 

1*.  La  Nature  & tétendue  du  Sacrifice  qu’il  a offert  une  feule 
fois. 

2".  La  manière  dont  il  intercède  à préfent  pour  nous,  & tejfi- 
cace  de  cette  Interceffion. 

1°.  La  Mort  de  nôtre  Seigneur  & Sauveur  Jésus -Christ,  a etc  La  Mort 
réellement  , & dans  fa  dellination  , un  '■acrifice  pour  le  pèche , 
ayant  pour  but  d’appaifer  la  Colère  de  Dieu , & de  fatisfaire  à fa 
Juflice  ; c’efl  ce  qui  paroit  clairement  dans  ces  divers  endroits  de  sacrifice 
l’Ecriture,  où  il  eft  dit,  qu’il  (.m)  a mis  f>n  Ame  en  Oblation  pour  pour  le 
le  pédé , Sc,  (n)  qu'il  a été  mené  comme  un  Ag  eau  a la  bouche-  pêche. 
rie , qu’il  (0)  ejl  éAgn  au  de  Dieu  qui  ote  les  péchés  du  monde  ; & 

(p)  qui  a donné  fa  vie  en  rançon  pour  tous , que  (q)  Dieu  l'a  en- 
voyé pour  être  la  propitiatiun  pour  nos  pèches , & lui  a donné  (r} 
cet  Ordre,  de  quitter  fà  vie\  enfin,  que  (r)  lui  meme  nosts  ayant 
mmJt , iyr  s’étant  donné  foi  meme  pour  nous  en  Oblation , èse  en  Sa- 
crifice à Dieu,  {t)  nous  avo>.s  par  fa  Mort  la  remijfion  de  nos  pé- 
chés, ^ cous  fi) - mes  réconciliés  avec  Dieuî  II  paroit  encore  évi- 
demment  par  un  grand  nombre  de  déclarations , tant  du  Vieux , que 
du  Nouveau  Teftament , que  Chriil  Nôtre  grand  Sacrifice  expia- 
toire, a été  mis  en  nôtre  lieu  & place,  pour  fouffrir  la  peine  que 

N 2 nous 
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nous  avions  méritée  par  nos  péchés  ; Il  eft  dit,  qu’il  («)  a été 
tranchéy  mais]  non  pas  pour  lui  mtme;  qu’il  (.v)  a porté  nos  thulmrs^ 
Ô'  qu'il  s'eH  chargé  de  nos  maladùs,  qu'il  a été  ikifé  pour-  nos  of- 
fenfes , Ô'  JroiJfé  pour  nos  iniquités",  qu’il  (or)  a été  fait  péché  ijr 
malédiSion  pour  nous;  (y)  qu'il  a fouffert , pour  les  injujlcs  ; qu’d 
efl  mort  pour  les  impies  ; qu'il  a été  offert  pour  porter  Us  pechts 
de  plujtèurs , & qu’il  (j)  a goûté  la  mort  pour  tous,  (a)  ajin  de 
détruire  par  la  Mort,  celui  qui  avait  l'Empire  de  la  Mort,  c.  d, 
le  Diable , èr  d'affranchir  ceux  que  ta  crainte  de  la  Mort  ren- 
dait efclaves  toute  leur  vie.  D’un  autre  côté , il  paroit  vifiblcment 
par  tous  les  PalTages  de  l’Ecriture,  qui  nous  parlent  des  heureux 
effets  de  la  PalTion  de  Jisus- Christ  , que  le  Sacrifice  qu’il  a of- 
fert à Dieu  pour  nous , en  a été  accepté  à titre  d Oblation  & de  fa- 
tUfaClion  pleine,  parfaite,  & fuHifante,  pour  expier  les  péchés  de 
* tout  le  Alonde;  11  ell  mort,  félon  les  Ecrivains  Sacrés,  {V)  pour  ah:~ 
lir  la  Tranffreffion , pour  mettre  Jîn  a-,  péché,  pour  faire  la  propi- 
tiation  pour  l'iniquité,  & pour  introduire  la  jujiiee  des  Siècles  ; Ils 
nous  difent  encore  que  , (c)  l’Amende  qui  nous  apporte  la  paix  a 
été  fur  lui,  6*  que  par  fa  meurtriffure  nous  avons  été  guéris",  que 
(ff)  nous  fommes  reeo  . ciliés  avec  le  Père  par  le  Corps  de  fa  Chair , 
en  fl  Afort,  ^ par  le  fang  de  fa  Cnix;  (e)  SanBifiés  par  tObla- 
tion  de  fin  Corps,  qui  a été  faite  une  feule  fois",  6'  (f)  rachetés 
par  fin  Sang , comme  par  le  Sang  de  t Agneau  fans  tache  éy  far.r 
fouiilure.  Car  telle  e(t  l’excellence  de  nôtre  grand  Sacrificateur , c’eff, 
qu’au  lieu  que  fous  la  Loi,  {g')  tou*  Sacrificateur  qui  fe  prééntoit 
chaque  jour,  pour  faire  le  Service  Divin,  offroit  plufieurs  fois  les 
mîmes  ffiAHes  , qui  ne  pouvaient  jamais  bter  les  péchés  ; celui-ci , 
après  avoir  offert  Une  feule  vi3ime  pour  les  péchés , a fait  voir , que 
fon  Sacrifice  avoit  été  agréé  en  s’ajfeyant  pour  toujours  à la  droite  dv 
Remar-  Dieu",  aujfi  avoit-il  conficré  pour  toujo::rs  ceux  qui  font  fanSifics. 
ques  fur  Cjs  PalTages  & plufieurs  autres,  qui  fe  trouvent  parfemés  dans 
les  Cere-jçj  §3,0(55  Ecritures,  nous  prouvent  auffi  clairement  qu’il  foit  poOi- 
qui  fe  moins  en  prenant  les  expreifions  dans  leur  feus 

prati-  le  plus  naturel,  (fi)  que  la  Mort  de  Jesus-ChrisT,  doit  être  regar- 
quüieut  . dée, 

dans  les  („)  Dan.  IX.  i6.  (v)  Efa’e  LIII.  4.  î.  fx)  2 Cors.  V.  21.  Gai.  III.  1 3.  (y)  j . 
Sacrifices  picr.  III.  i g.  Heb.  I X.  2g.  (a)  Hebr.  U.  9-  (a)verfcti4.  (i)  Daniel.  IX.  24. 
fousl’An-  (c)  Efà"e  LUI.  (d)  Colluf.  I.  20.  22.  (e)  Hcbr.  X.  10.  (/)  L Fier.  1. 19. 
cicnne  Hcbr.  X.  u.  &&  (b)  Btmnt  fus  les  3 j,  Articles. 
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dée,  noa  feulement  comme  un  modèle  de  patience  & de  rellgns.  . 
- tion , mais  encore , comme  un  Sacrifice  Expiatoire , offert  à Dieu 
pour  nôtre  Rédemption  & pour  nôtre  réconciliation  avéc  lui.  Pour 
nous  convaincre  de  cette  vérité,  & en  môme  tems  pour  éclaircir  U 
force  & l’Energie  de  quelques  unes  de  ces  exprefiions , qui  ont  un 
raport  manifcfie  aux  cérémonies  obfervées  dans  les  Sacrifices  qu'on 
offroit  fous  la  Loi;  11  ell  bon  de  remarquer;  i°  Que  toutes  les 
fois,  qu’on  vouloit  offrir  un  Sacrifice,  le  Proprietaire  mettoit  fa  main 
(/)  fur  la  tête  de  la  Viélime,  non  feulement,  pour  marquer  qu’el- 
le lui  apartenoit,  mais  encore,  pour  faire  connoitrc  en  même 
tems , qu’il  tranfportoit  fur  elle  fon  péché  & fa  coulpe  ; la  chofe  • 
avoit  lieu  furtout  ( ^)  à l’égard  du  Bouc  Azazel  ; il  eft  dit, 
qu’alors,  le  Sacrificateur,  comme  repréfentant  tout  le  peuple,  met- 
toit fes  mains  fur  la  tête  de  ce  bouc , & que  faifant  dans  cette  at- 
titude , la  confcflion  de  fes  propres  iniquités , & de  celles  de  toute 
la  Nation , il  les  mettoit  fur  cette  tête , & envoyoit  en  fuite  dans  1# 
Défert  ce  bouc , qu’on  fuppofoit  fouillé , parce  quon  le  regardoit 
comme  chargé  des  péchés  du  peuple,  a®  Que  les  corps  de  ces  mê- 
mes Tiâimes , que  l’on  offroit  à Dieu  , de  la  manière  la  plus  folem- 
nelle  étoient  brûlés  hors  du  Camp,  au  tems  qu’on  faifoit  encore  le 
fervice  au  Tabernacle,  & (0  porte  de  Jeruftietn  après 

la  Conflruéfion  du  Temple , & que  ceux  qui  y touchoient  en  con- 
traéloient  une  impureté  légale , p.irce  qu’en  vertu  de  la  Loi , ces  Vic- 
times étoient  chargées  des  péchés  de  ceux  en  faveur  de  qui  elles 
avoient  été  offertes.  3®  (w)  Que  toutes  les  Oblations  folemnelles 
dévoient  néceffairement  fe  faire , par  le  Miniffère  des  Sacrificateurs , 
comme  étant  une  des  fonélions  de  leur  Sacerdoce  ; & au  grand 
jour  des  Expiations,  le  fèul  Souverain  Sacrificateur  devoit  s'acquitter 
des  fotKlions  même  les  plus  terviles  de  cette  efpéce.  4®  Toutes 
les  fois  que  l’on  offroit  des  viéfimes  pour  les  péchés  du  Peuple , les 
Prêtres  en  dévoient  porter  le  làng  dans  le  lieu  faint , & en  répan- 
dre par  fept  fois  devant  Ic^  voile , qui  était  à la  porte  du  Soh&u~ 
Mire,  mais  au  jour  des  expiations,  le  feul  Souverain  Sacrificateur 
devoit  le  porter  dans  le  Saint  des  Saints,  8c  en  fitirc  là  Afperfion 
par  fept  fois  devant  le  Propitiatoire,  Enfin,  qu’il  étoit  défen- 
du aux  Juifs  de  manger  du  fang , parce  qu’il  étoit  refetvé  pour  le 
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• favice  de  Dieu  , («'•  car  tome  ou  la  vie  de  la  chair,  dit  Dieu 
même , ejl  dam  le  fang  , pourquoi , e vont  ai  ordonné , qu'il 
foie  mis  Jttr^  tA.^tet,  afin  de  ftire  propitiation  pourvoi  Ames,  car 
c'cjl  le  Jit'£,  qi  i .era  la  fropitiatkn  pour  l’Ame. 
ütüiw  ^5 J Ce  pj-tit  noiiibre  de  Remarques,  fi  nous  ne  les  perdons 
dcccsiî-pjj  f;rvira,  en  quelque  manière  de  clef,  pour  cn- 

trer  dans  le  vcriiablj  lins  de  quantité  de  façons  de  parler,  dont  l’é- 
l’cxplica-  criture  Sainte  fc  fett  fur  cette  matière,  & pour  entendre  la  pro- 
tion  de  pricté  & la  juftefTe  des  exprtfllons  qu’elle  emploie;  ce  nous  fera  un  moiea 
(juelqjics  de  l'entir  toute  la  force  & rénergie  du  Stile  des  Prophètes  quand  ils  nous 
d'*l*’Ec"i  ( P)  J-  l'i»i<l^l*f  de  nous  toU:y  & de  celui  des 

‘‘Apôtres,  qui  voulant  exprimer  la  même  idée,  nous  alTurent,  que 
Sainte.  (?)  Cbrijl  a porte  nos  péchés  fur  le  heis , qu’il  {r)  afouffert  lors 
de  la  jorte  af.n  qu’il  f.tnSi/i.ît  le  peuple  par  Jen  propre  fa"g,  que 
( r ) Disu  a fait  péché  pour  mus , celui  qui  ne  connoijfcit  point  te 
^p.cbe,  que  (r)  pour  qu'il  eut  quelque  ebofe à offrir , en  qualttc  de 
Sacrifcaltur,  Dieu  lui  a api.roprié  un  corps,  & qu’t-vec  fon  ftng, 
qui  pour  cette  raifon  cil  appelle , (u)  le  fang  de  fAfperfion  ; Il 
ef  entre  dans  le  lieu  Saint , c.  d.  dans  le  Ciel , dont  le  S ixt  des 
S-int.  n’étoit  qu’un  Type  , après  nous  avoir  obtenu  une  Rede>nptiou 
eUmelle.  Ce  font  là  tout  autant  d'exptellions , qui  ont  une  énergie 
particulière  ; ceux  auprès  dcfquels  on  en  faifoit  ufage , ne  pou- 
voient  manquer,  accoutumés  comme  ils  l’étoient,  à fetvir  Dieu  par 
des  Sacrifices,  d’entendre  par  là,  en  lüivant  leurs  propres  principes, 
que  cette  même  perlbnnc  qu’on  déclare  de  cette  manière  avoir  fouf- 
fert,  & être  morte  pour  nous  n’a  pas  enduré  ces  fouffrances , ni 
cette  mort  feulement  pour  nôtre  avantage,  mais  aulTi  en  nôtre  pla- 
ce , par  une  fubftitution  propremçnt  dite  du  Sacrifice  de  fa  vie 
pour  la  nôtre , & en  prenant  fur  foi , la  peine  due  à ces  iniquités , 
qui  nous  étoient  pcrfonncllcs.  Tout  cela  cil  néceffairc,  pour  rem- 
plir l’idée  qu’excitent  naturellement  des  exprtflions  audi  pofitives, 
des  façons  de  parler , qui  fans  cela , feraient  féches , infipides  & 
bades , mais  qui  dans  leur  fens  propre , & prifes  dans  leur  julle  éten- 
due, prouvent  que  la  mort  de  Je  su  s- Ch  a t sT , a été  un  vérita- 
ble Sacrifice  fA/i/a/o/re , à prendre  ces  termes  dans  la  fignification  la 
plus  referrée  : Un  Sacrifice  ( v ) dont  le  mérite  & Tiulluence  , ne 

fc 
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fe  bornait  pas  au  Cccle  dans  lequel  il  a été  ofTert,  mais  qui  s’é- 
tendoit  encore  aux  générations  precedentes;  CbriJÎ  ejl  (x)  fcloti 
l’Autheur  de  l'Epitte  aux  Hébreux , le  Médiateur  d'un  N uveart 
Tefiament , £f,n  que  fa  - Mort  intervenant  pour  expier  les  péchés 
commis  fou,  le  premier  Tefament , ceux  qui  on:  été  appellés , re-, 
coivent  l'héritage  éternel  qui  User  a été  promit  , Sc  un  Sacrifice , 
dont  l’influence  a aufli  pour  objet , les  générations  à venir;  car  (y) 
la  prontfjje  dit  Saint  Pierre  eji  faite  à vous  àr  à voi  Enfans , àr  à 
tout  autant , que  le  Seigneur  notre  Dieu  en  appe'lera  à foi  ; feloa 
Saint  Paul,  (r.)  CbriJl  ejl  devenu  i A utheur  du  falut  éternel  pour  ceux 
qui  lui  oèéijfrnt,  parce  qu’il  peut f auver  parfaitement  ceux  qui  s’appro- 
chent Je  Dieu  par  lui,  étant  toujours  vivant  pour  intercéder  pour  eux* 

Toute  la  teneur  de  l’Evangile , du  moins , fi  on  veut  bien 
nous  permettre  d’en  entendre  la  propriété  des  termes , attelle  & 
publie  à haute  voix,  que  la  mort  de  nôtre  bienheureux  Sauveur  àtrda  fa- 
été  réellement  & véritablement , un  Sacrifice  offert  pour  expier  Te  tUfadion 
péché , & pour  fatisfairc  à la  juftice  de  Dieu.  Mais , nous  dira-t-on  de  J.  C. 
peut  être , pourquoi , „ fe  métré  fi  fort  en  fraLx , pour  expier  le 
„ péché,  puis  qu’on  en  pouvoit  venir  à bout  à beaucoup  meilleur 
„ marché  ? Pourquoi  tant  de  peine  pour  fatisfaire  à la  juftice  Di- 
„ vinc , puifque  d’un  fcul  mot  éniaué  de  fa  bouche  facréc  , Dieu 
„ eût  pu  tout  d’un  coup , & pour  jamais  accorder  au  Genre 
„ humain  une  Amaijîie  générale  , & ne  lui  impûter  aucune  de 
„ fes  tranfgreffions  ? En  qualité  de  Souverain  Seigneur , & de  Mai- 
„ tre  abfolu  de  l’Univers,  n’eût- il  pas  pù  pardonner  à fon  Peuple 
„ fes  iniquités  fans  e.xiger  de  fatisfaciion,  & ne  paroit-il  pas  plus 
„ conforme , aux  afllirances  qu’il  nous  donne  dans  fa  parole , de 
„ fa  Bonté  & de  fa  Clémence  infinie , de  pardonner  aux  hommes  der 
„ cette  manùre,  que  d’étre  obligé,  à recourir  pour  cela  à quelque 
„ moyen  extérieur  ? Ou  du  moins , s’il  lui  fàlloit  abfoiument  une 
„ fatisfatTion , n’en  pouvoit-  il  point  trouver  de  plus  propre  & de 
„ plus  convenable,  que  l’Oblation  de  fon  propre  fils,  la  plus  in. 

» nocente  & la  plus  excellente  perfonne. qu’il  y eut  jamais?  N’é- 
„ toit  ce  pas  afies  pour  cela , des  Sacrifies  ordonnés  fous  la  Loi 
„ & ne  pouvoit- il  pas  fe  contenter  des  fouffrances  de  quelque ‘hom- 
„ me  de  bien,  ou  de  quelque  Ange  puifiànt,  outre  qu’il  y a,  de 

» l’i'i- 
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„ l’incongruité , & une  contradicHon  nianifeile  à dire , qu’une  per- 
„ fonne  Divine , fouffre  pour  fatisfaire  à la  juftice  Divine! 

Nous  ne  prétendons  pas , mettre  des  bornes  aux  droits  de 
l’Arbitre  (buverain  de  cet  Univers  ni  preferire  des  Régies  à la  bon- 
té, & à la  fagelTe  d’un  Etre , dont  toutes  les  perfeélions  font  infi- 
nies , ainfi  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à difputer , 11  Dieu  pouvoir . 
ou  ne  pouvoir  pas  pardonner  le  péché  (Ims  fatisfaéHon , ou  en  accepter 
une  telle  qu’il  eût  jugé  à propos  de  s’en  contenter  quelque  vile  & 
mcprifàble  qu’elle  eût  été  en  elle  même,  mais  (<>)  fi  nous  confi- 
dérons  Dieu , comme  il  doit  l’être  dans  le  cas  préfent , fous  la  qua- 
lité de  Législateur  & de  Juge , nous  trouverons , que  comme , à la 
prémiere  publication  de  la  Loi , il  étoit  très  raifonnable  qu’il  fe 
fervit  du  frein  le  plus  rude  , pour  retenir  l’homme , & pour  pré- 
venir le  péché , il  n’étoit  pas  moins  raifotmable  , que  l’homme , 
après  avoir  violé  le  Commandement , en  portât  lui  même  , la  peine 
félon  la  rigueur  de  la  Loi , ou  qu’il  fe  fit  là  deffus  une  fatisiàélion 
équivalente  & proportionnée  à l’offenfe , afin  que  la  Majefté , & fain- 
teté  de  Dieu,  paruflent  dans  l'exercice  de  fa  juftice. 

{b)  Tout  Gouverneur  fage,  a pour  but  de  contenir  dans  le 
devoir,  ceux  qui  lui  font  fournis  en  établiffant  des  Loix,  telles  qu’el- 
les puiffent  fervir  de  régie  à leur  obéïflànce , & en  fortifiant  ces 
Loix  de  menaces,  qui  en  fafTent  craindre  la  violation,  & qui,  en 
fàifant  perdre  aux  hommes  la  penfée  de  les  tranfgrefTer , nourrif- 
fent  dans  leur  ame , un  jultc  rcfpccl  pour  la  Conjîitution  du  Gou- 
vernement : Ceft  dans  ces  vuês , que  Dieu  ayant  fait  l'homme  im- 
mortel , lui  donna  une  Loi , dont  la  violation  étoit  menacée  de 
mort , la  plus  terrible  de  toutes  les  peines.  Cette  Loi  violée  par 
nos  prémiers  Pères , les  afibjettit  eux  & leur  Poftérité  à une  mort 
éternelle  ; mais  Dieu , pour  empêcher  fon  chef  d’Oeuvre  de  périr , 
jugea  à propos , d’accepter  un  châtiment , que  queîqu’autrc  fouf- 
friroit  à fa  place,  ür  puifqu’il  continué  encore  à nous  gouverner 
par  des  Loix,  il  étoit  nécelTaire,  qne  cette  peine  qu’un  autre  fouf- 
Iriroit,  fût  telle,  qu’elle  répondit  aux  vuês  du  gouvernement,  (c) 
La  vigueur  d’une  Loi , dépend  de  fon  exécution  ; car  l’impunité 
produit  le  mépris  de  la  juftice , & en  exténuant  le  péché  dans  l’i- 
dée des  hommes,  on  les  encourage  à le  commettre.  Si  donc  Dieu 
eû.t  publié  une  Amniftie  générale  pour  le  genre  humain , fans  don- 
ner 

(<»,'  Bjtcs , Harmonie,  (b)  Stanhope,  Epît.  & Evang.  (c)  Betet,  ubi  fiip. 
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ner  une  marque  de  colère , ou  de  déplaifir  contre  le  péché , quelques 
grandes  que  foyent  les  idées  que  nous  nous  formons  de  fa  Miféricorde , 
c’eût  certainement , été  une  chofe  injurieufe , ou  à û Sagell'e , qui  n’au- 
roit  pas  eû  des  ratfons  fuffifantes  , pour  joindre  la  peine  à l’offenfe,  ou 
à fa  Puiilànce , qui  n’auroit  pas  été  en  état  de  deffendre  ou  de  vanger 
fa  propre  autorité|,  ou  à fa  vérité  facrée , ü après  tant  de  menaces , 

U ^eùt  pourtant  permis , que  le  pécheur  demeurât  impuni.  » 

Il  eftvrai,  qu’il  y a certains  cas,  où  le  Législateur  eft  obligé,  de  Dilïè- 
dilpenfer  de  la  Loi , comme , lorfque  le  pardon , qu’on  accorde  à 
celui  qui  l’a  violée,  eft  plus  avantageux  à l’Etat,  que  fa  punition  ; “ 

que  les  coupables  font  trop  puiflans,  pour  être  punis  par  les  voies  £>ieu  & 
ordinaires,  & que  le  Magiftrat  eft  contraint  par  foiblefle  de  les  IcsPrin- 
épargner;  Il  fout  alors  de  toute  néceflité  renvoyer  les  criminels  aucesTcii- 
jugement  de  Dieu  & devant  un  Tribunal,  dont  ils  ne  puilfent  point  P”*^®*** 
décliner  la  jurifdiélion.  Mais  il  en  eft  tout  autrement,  de  la  mét- 
hode que  Dieu  fuit  dans  le  Gouvernement  de  cet  Univers;  car  com- 
me il  eft  infiniment  au  deftus  , de  tout  ce  qui  oblige  les  hommes, 
à ufer  de  condefcendance  pour  leurs  femblables,  aulfi  n’cft  il  ja- 
mais réduit , par  des  raifons  de  politique , comme  les  Princes  de  la 
Terre  â voir  les  criminels  échapper  à fa  jufte  févérité , ni  à les  pour- 
fuivre  pour  en  tirer  fatisfaclion , devant  un  Tribunal  plus  abfolu  que 
lejte/t.  Puis  donc,  que  la  Majefté  de  fes  Loix,  eft  plus  facrée  & 
plus  refpedable , que  celle  des  Edits  qui  font  la  bafe  des  Etats  d’ici 
bas , on  peut  raifonnablement  fuppofer , que  quand  même  il  y au- 
roit  quelque  motif,  qui  le  pdrteroit  à pardonner  au  pécheur,  la 
fainteté , & la  juftice  de  fa  nature , aufli  bien , que  les  égards , & 
le  refped  dûs  à la  fondion  de  fes  Loix , le  détermineroient  h exiger 
la  peine  encourue  par  leur  violation , & à faire  punir  le  Coupable. 

(d)  Pour  raanifefter  donc  la  haine  que  Dieu  a pour  le  pé- 
ché , haine  qui  eft  elTenticlIe  à fa  fouveraine  perfedion  ; pour  pré- 
venir toute  violation  de  fes  Loix,  en  nourriflant  au  dedans  de  l’hom- 
me , une  fainte  frayeur  de  lea  tranfgrclTer , & pour  empêcher  qu’el- 
les ne  tombalTent  dans  le  mépris;  il  étoit  nécelTaire,  que  la  tranf- 
grf  ftion  ne  demeurât  pas  impunie. 

I L eft  difficile  de  déterminer,  commint,  & fur  qui  la  peine  que  Néceflité 
le  péché  méritoit , devoit  être  infligée.  11  eft  vrai , que  ceux  qui 
avoient  tranfgrefle  la  Loi  de  Dieu,  dévoient  être  les  piémiers  ob 
IV.  Partie.  , 0 jets, 

(A)  Bâtes  ubi  fup.  ' . .1 
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jets  de  fa  colère , mais  auffi , par  cette  manière  de  procéder . tout 
le  genre  humain  feroit  péri  fans  rclTource  , car  tons  les  hommes 
étoient  coupables.  Dieu  avoit  exprenément  ordonné,  qu’on  lui  "of- 
frit des  facrifices  de  bêtes , niais  outre  rinfunUanfe  de  ces  fortes  de 
facrificcs  pour  l’expiation  des  péchés , la  mort  d’une  -béte  brute 
ctoit  elle  bien  capable  de  donner  au  pécheur  une  idée  alTés  grande 
de  la  vengeance  du  tout  Puiflimt,  pour  lui  en  faire  craindre  les  fui- 
tes? Y avoit-il  là  de  quoi  l’cfirayer  ? Un  pareil  exemple  étoit*  il 
bien  capable  de  le  détourner  du  vice?  (<?)  La  vue  d’une  créa- 
ture mourante , quelque  dedinée  qu’elle  foit  à un  ufage  facré , ne 
fera  que  de  légères  imprclhons  fur  des  perfonnes , qui  en  font  tous 
les  jours  égorger  de  femblables , pour  fe  nourrir  de  leur  Chair  ; 
Accorder  un  pardon  à Ü peu  de  traix,  feroit  plutôt  encourager  le 
crime , que  travailler  à la  réformation  des  mœurs , & l’homme  ne 
refpecteroit  pas  longtems  la  Majefté  de  Dieu,  quand  il  fauroit,  qu’u- 
ne chüfe  de  fi  petite  importance,  que  la  vie  d’une  bétc  brute  fuf- 
fit , pour  reparer  les  outrages  les  plus  fanglans,  dont  il  auroit  pa 
fe  rendre  coupable.  Suppofons,  qu’une  créature  inférieure  en  mé- 
rite au  fis  Eternel  de  Dieu , fe  i^ùt  chargée  de  fatisfaire  pour  le 
péché  ; {f)  fuppofons  encore , que  cette  créature  fût  non  feule- 
ment innocente , mais  aufli  capable  de  foutenir  tout  le  poids  de  la 
colère  de  Dieu  ; cependant  comme  i’obcïlfance  & les  fouflrances 
d’un  Etre  créé , ne  pourroient , par  leur  propre  dignité  & par  leur 
excellence,  être  équivalentes  à l’obéïlfance , & aux  fouffrances  de 
tout  le  genre  humain;  auili,  la  ptrfeélion  des  fouffrances,  l’inno- 
cence même , & la  perféverance  de  cette  créature , à obferver  les 
Loix  de  la  juftice , devroient  elles  être  regardées , comme  des  ef- 
fets de  la  grâce , & de  la  bonté  de  Dieu , & non  d’aucune  Puiffance 
qu’elle  eût,  pour  fe  foutenir  dans  le  bien  fans  un  fecours  étranger; 
il  s’enfuit  donc  de  là,  que  l’obéiirance  & les  fouffrances  d’un  Etre 
créé , quelque  parfait , & quelqu’excellent  qu’il  fut  d’ailleurs  ne 
pouvoient  être  d’un  affés  grand  prix,  pour  mériter  pour  autrui  ; 
pour  fatisfaire  à la  juRice  Divine , ou  pour  procurer  aux  b.  tranes 
la  remidion  de  leurs  péchés  ; car  puifque  la  Mort  eji  le  gage  du 
péché,  (^)  il  faut,  que  l’immortalité  foit  la  fuite  du  pardon;  EU 
il  donc  polllble  de  s’imaginer,  que  la  mort  d’une  créature,  qui 

n’eft 

(f)  Stjuhope  iibi  fupra  Vol.  II.  (/)  JatKiiif,  Cluillianifmo  raifoiUl#bIe 
Vol.  IL,  Cf  j Stonhipe , ubi  fup. 
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ti’eft  pas  elle  mâme  immortelle,  puifTe  nous  procurer  un  droit  à 
l'immortalicé?  Non,  il  faut  que  la  riflime,  qui  ote  le  pcehé , non 
feulement  meure,  mais  encore  qu’elle  vive,  & qu’elle  foit  en  état 
de  fe  donner  à elle  meme  l’immortalité,  avant  que  nous  puifTtons 
être  immortels  par  fa  vertu  : Ce  qui  nous  met  en  droit  de  conclu* 
re  qu'il  faut  de  toute  néceffité , qu’une  telle  victime  foit  un  hom- 
me, qu’elle  foit  un  homme  innocent,  au  delTus  delà  condition  hu- 
maine, qu’elle  foit  Dieu,  bcnvne-  Lieu,  car  l’Eaiture  dit  expref- 
fement , que  (/>)  Dieu  a feul  timmortalité , & le  fens  commu» 
nous  dicte,  qu’un  Etre,  qui  n’a  pas  lui  même  rimmortalitc , ne  fau- 
roit  la  donner  à d'autres.  , . 

L A charge  d’expier  le^ péché  retombe  donc  enfin  fur  le  fils  de 
Dieu;  & comme  il  a plu  à la  Divinité,  d’exiger  de  fon  fils,  pour 
l'interét  de  fa  gloire,  & pour  la  réparation  duë  à fa  jultice,  tout 
ce  que  la  nature  humaine,  dans  fa  plus  grande  innocence,  étoit 
capable  d’accomplir  ; de  même  ce  fils  en  revêtant  cette  nature,  s’elt 
pleinement  qualifié  lui  même  pour  achever  cet  ouvrage.  ( t ) La 
nature  humaine  s’eft  chargée  des  foulfrances , qui  dévoient  être  coni- 
plettes  dans  leur  efpece  ; recevoir  enfuite  leur  entière  perfeétion , & 
devenir  enfin  méritoires , & expiatoires  , en  vertu  de  fon  union  avec 
la  nature  Divine;  c’dl  aulTi  dans  ce  fens  qu’il  ell  dit,  que  (A) 
Dieu  mus  a acquis  par  fon  pro^  re  fang , & que  ( /)  mm  av  ons  été 
rachetés , non  par  des  ebofes  pirijjabies , comme  forgent  àr.  l'Or  , 
mais  par  le  précieux  fang  de  Jefm-Chrifi  \ car  quoi  que  les  fouf-, 
frances  du  fils  de  tbonnne , aient  été  grandes  en  elles  mêmes,  au  de- 
là de  nôtre  conception,  elles  ne  font  cependant  d'une  valeur  & d'u- 
ne efficace  infinie,  que  par  la  raiibn,  que  celui  qui  les  a endurées, 
étoit  fils  de  Dieu.  Il  n’elt  pas  ncceffaire  d’ajouter , que  cette  mét- 
hode, que  Dieu  a fu  vie  pour  nous  racheter,  répond  avec  beaucoup 
de  jiillelTe  aux  fins  d’un  bon  & fage  gouvernement;  car  (w  ) puif- 
que  le  fils  de  Dieu  s’ell  offert  en  facrifice  pour  le  péché , il  eft 
aifé  de  s’appercevoir , que  Dieu  a pleinement  vangé  & mis  à cou- 
vert l’honneur  de  fes  Loix;  que  fi  on  l’avoit  grandement  offenfé, 
il  a aufli  mis  en  ufige , le  moyen  le  plus  efficace  pour  détourner 
]es  hommes  , de  commettre  rien  de  femblable  à l’avenir  ; puifquc 
la  manière  dont  il  fe  conduit  à leur  égard , leur  préfente  les  mêmes 

O 2 fujets 

f/i)  L Timot.  Jenliins,  ubi  fiip.  Aélcs,XX.  22.  (DI. 

Piec.l.  *9-  Bj/«,iibifup. 
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fiajets  de  frayeur,  fans  avoir  pourtant  la  meme  rigueur  qu’elle  auroir 
eue,  fi  tout  le  genre  humain  avoit  été  condamné  fans  refiburce. 

Voici  donc , à quoi  fe  réduit  cette  matière  ;•  c'eft , que 
p'.iifqu’aucun  bon  & fage  Gouverneur,  ne  pardonne,  fous  de  lé- 
gères conditions,  les  crimes  commis  contre  le  but,  & la  conilitu- 
tion  de  fon  gouvernement , «&  qu'il  ne  néglige  rien , de  tout  ce 
qui  peut,  d’un  coté,  réparer  1 honneur  de  Tes  Loix,  & de  l’autre,^ 
détourner  les  coujMbles,  de  les  violer  de  nouveau'.  Dieu,  qui  ell 
le  grand  Gouverneur  du  monde  ; s’cfl  déterminé  par  les  mêmes  raU 
fons , ù ne  pardonner  les  jxichés  du  genre  humain , fans  une  fatis- 
fadion  équivalente.  Or  comme  dans  Ibrdre  des  Etres  créés,  il  ne 
s'en  trouvoit  point  de  capable,  d'olliir  une  telle  fatisfadion  , cette 
expiation,  fi  tant  e(l,  qu'il  fallut  ablulument  qu'elle  fe  fit,  devoit  re- 
faire par  le  fils  de  Dieu. 

Objec-  ÜN  nous  demandera  peut-être:  “ Comment  Dieu  pouvoit 
„ recevoir,  une  fatisfadion  qu’il  dunnoit,  puilqu’il  étoit  lui  même 
„ la  pirtic  oflénféc  ? Ou,  comment  le  Sauveur  du  genre  humain, 

„ en  luppofant  qu'il  fût  lui  même  Dieu,  pouvoit  s’offrir  une  fatis- 
fadion à lui  même  f 

Repoufe.  ^ c E LA  nous  répondons , ( n ) que  la  bonté  infinie  de  Dieu , 
qui  l’a  porté  à nous  donner  un  Rédempteur , ne  lui  ôte  pas  la 
qualité  de  Juge  fupréme , & ne  l’cmpéche  pas,  pour  conferver  les 
droits  inviolables  de  fa'jufiicc,  de  recevoir  une  rançon.  Un  exem- 
ple fervira  à éclaircir  notre  penfée  ; nous  en  trouvons  un  bien  re- 
marquable. , en  la  perfonne  de  Zaleitcus , Prince  des  Locriens  ; 
ce  Législateur  -avoit  fait  une  Loi , qui  condamnoit  les  Adultères  à 
perdre  les  yeux;  fon  propre  fils  ayant  été  convaincu  de  ce  crime, 
le  peuple  qui  l'aimoit  à caufe  de  fes  cxccilentcs  qualités , alla  inter, 
céder  pour  lui  auprès  du  Père.  ( o ) Zakucui , dont  le  cœur  par- 
tagé entre  l'amour  qu’il  avoit  pour  la  jullicc,  & fa  tendreflê  pour 
fon  fils,  ne  favoit  à quoi  fe  déterminer,  voulut  cependant  fatisfai- 
re  au  droit  de  la  Loi;  & pour  cet  ettét,  il  confentit,  que  fon  fils 
ne  perdit  qu'un  œil,  & il  s'en  fit  arracher  un  à lui  même;  cette 
adion  nous  le  fait  envifager,  d'un  coté;  comme  foutfrant,  & de 
l’autre,  comme  exigeant  la  peine  portée  par  Loi;  Il  la  foiiffroij 
en  qualité  de  Père,  & il  la  recevoit  en  qualité  de  confervateur 
des  droits  de  la  jufiicc.  Ainli  le  Genre  humain  criminel , & 

n’aiant: 

( « ) Id.  ibid.  ( 0 ) AeHen.  var.  hiftor.  Li.,XIIL. 
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DE  L’ ALLIANCE  DE  GRACE.  109 
n’ayant  pas  de  quoi  payer  l’amende  , que  la  Loi  lui  impofoit; 
Dieu  qui  eft  le  Pdre  de  MifJricoric , voulut  bien  lui  meme  la  tirer 
des  Thréfors  de  fa  charité,  c d.  qu’il  voulut  bien  donner  le  fang 
de  fon  fils,  pour  nôtre  rançon,  & en  qualité  de  Juge  fupréme,  le 
recevoir  de  Chrift  mourant  fur  h Croix , comme  une  compenfation 
fuffîfante  des  péchés  du  Genre-hunuin , Si  une  ObUiim , qui  étoit 
pour  lui , d’ une  odeur  de  bonne  fenteur. 

a®.  Ce  n’cft  pas  une  cliofe  incompatible  avec  la'raifoii,  que  le 
fils  de  Dieu , revêtu  de  nôtre  Nature , fatisfafle  par  fa  Jlort  , à la 
Divinité,  c.  d.  à lui  même,  pour  les  péchés  des  hommes,  (p)  S’il 
s’élève  un  différent  entre  deux  Parties , une  perfonne  qui  appartien- 
ne à une  d’elles,  peut  certainement  intervenir,  pour  faire  la  récon- 
ciliation, pourvu,  que,  fe  dépouillant  de  fes  propres  intérêts,  elle 
ne  montre  aucune  partialité  en  faveur  de  la  perfonne  de  la  part 
de  qui  elle  vient,,  ou  avec  laquelle  elle  efl  en  relation.  Si  un  Père 
& un  fils,  par  exemple,  tous  deux  en  pofTcnion  de  l’Autorité  Im - 
périale,  ont  été  oflènfés  par  des  fujets  rebelles,  le  fils  pourra  bien 
revêtir  dans  cette  occafion  la  qualité  de  Médiateur,  pour  les  fiiire 
rentrer  en  grâce , & en  faveur  auprès  de  leur  Prince  ; il  eft  cepen- 
dant vrai  qu’en  agiffant  de  la  forte,  il  les  reconcilie  en  même 
tems  avec  foi-même , & leur  fait  obtc.iir  le  pardon  d’une  oft'en- 
fe , commife , contre  fa  propre  Majefté.  Il  en  eft  précifément  de 
même,  dans  le  cas  dont  nous  parlons;  Toutes  les  perfonnes  de  la' 
Très  Sainte  Trinité  avoient  été  également  offenfées  par  nos  défo- 
béilfances',’  & le  fils,  par  le  confentenient  du  Père,  lui  remet  fes 
droits,  &.pour  obtenir  nôtre  pardon,  intervient  en  qualité  de  Mé- 
diateur entre  lui  & nous;  en  fuite,  après  avoir  accompli,  tout  ce 
que  la  juftice  exigeoit,  il  reconcilie  le  Alonde  avec  Dieu,  c.  d. 
avec  le  Père  , avec  lui  même , & avec  l’Elprit  Eternel  ; mais  dans 
toute  cette  affaire  , fa  perfonne  eft  la  même , quoi  qu’il  agiffe  fous 
différentes  qualités,  car  il  fait  fatisfaclion  en  qualité  de  Médiateur, 

& il  la  reçoit  en  qualité  de  Dieu , & celte  diftincUon  fuSit , pour 
empêcher,  qu’on  ne  s’imagine  fauffement  , que  l’Apôtre  s’exprime 
d’une  manière  impropre,  quand  il  dit,  que  (q)  Dieu  dtJt  en  Cbrifl , 
réconciliant  le  Afonde  à Joi  , Ô'  ne  leur  imputant  point  leurs  fou-  , 
tes. 

O 5 . . ■ “ Mais 

if)  Butes  ubi  fup.  (q)  2.  Corr.  V.  19. 
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no  DE  L’ ALLIANCE  DE  GRACE. 

“ Mais  pourquoi  dira-t-on , Dieu  ne  regarderoit-il  pas  pour  cou- 
„ pables  des  perlonnes  qui  !e  font  en  effet?  Pourquoi  tranfporte- 
„ roit-  il  fur  l’innocent,  la  peine  duë  au  Criminel?  (r)  Puis  que,  le 
, . châtiment  n’efl  jufte , qu’autant , qu*il  cR  une  fuite  de  la  faute , il 
„ ne  fauroit  avoir  lieu  du  moins  fuivant  les  règles  de  la  juRice,  que 
„ là  où  la  faute  fe  trouve  ; Si  donc  nôtre  Sauveur  , n’avoit  point 
,,  commis  de  péché , comme  certainement  il  n’en  avoit  commis  au- 
„ Clin  , la  juRice  ne  vouloit  pas  qu’il  fuuR'rit. 

Cette  Objeétion,  quelque  fpécieufe  qu’elle  foit,  ne  nous  fera 
cependant  aucune  peine , G nous  nous  fouvenons  bien  , de  la  diffé- 
rence qu’il  y a,  entre  une  perfonne  confidérée  en  elle  même,  in-, 
dépendamment  de  toute  autre  chofe  & d’une  manière  abRraite,  tS: 
la  même  perfonne  envifagée  comme  loutcnant  un  caraélère  étranger, 
& repréfentant  quelqu’autre.  L’Innocence  d’une  telle  perfonne  peut 
bien , dans  le  fens  le.  plus  e.xaiR , & au  premier  de  ces  égards  , 1a 
mettre  à couvert  de  toute  fouffrance,  mais  cela  n’empéche  pas,  que 
conGdérée  fous  le  fécond  point  de  vue,  elle  ne  puiffe  juRement,  & 
légitimement  endurer  quelque  peine.  La  raifon  en  eR,  que  la  Loi 
ne  la  regarde  plus  en  elle  même,  ou  dans  la  qualité  qui  lui  cR  par- 
ticulière, mais  uniquement,  comme  partie  repréjentante  de  ceux  dont 
elle  foutient  les  droits  ; par  conféquent , fi  ceux  dont  elle  a pris  la 
place  font  coupables,  la  peine  qui  leur  eR  duê,  retombe  fur  leur 
Caution.  Toute  la  queRion  fc  réduit  donc,  à favoir,  s’il  y a réel- 
lement de  la  juRice , à admettre  ‘de  pareilles  Cautions , & à les  trai- 
ter de  la  même  manière  , qu'on  auroit  traité  les  Parties  principa- 
les. 

Les  hommes  conviennent  en  général , qu’en  certains  cas , on 
peut  fe  porter  Cautioi  pour  un  autre,  & que  fi  le  principal,  man- 
que à fes  juRes  engagemens , la  Caution , pour  autant  qu’elle  s*y  ell 
obligée , doit  félon  les  règles  de  la  juRice , répondre  pour  celui  dont 
elle  a pris  la  place , & remplir  fes  engagemens,  (r)  Il  y a plus , on 
ne  fe  fait  aucun  fcrupule , & on  ne  croit  point  violer  le  droit  des 
Gens,  lorfque,  pendant  le  Cours  d’une  Guerre,  on  fait  mourir  des 
Otages,  dont  la  vie  répondoit  de  la  fidélité  de  leurs  Compatriotes, 
quoique  ces  Otages  foient  parfaitement  innocens  de  la  perfidie  pour 
laquelle  ils  foufirent  la  mort.  Ces  exemples  prouvent  clairement, 
qu’en  cas  de  dettes  pécuniaires,  & même  dans  des  affaires  capita- 

1er, 

(r)  St*ynoe,  du  Salut  pai'  J.  C-  (r)  Stanhope , ubi  fup. 
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DE  L’ALLIANCE  DE  GRACE.  tii 
/fx,  il  eft  afTés  commun  de  voir  des  perfonnes,  répondre  pour  d’au- 
tres,* Mais  il  fcmble,  que  pour  achever  de  rendre  la  chofe  confor- 
me aux  règles  de  l’équité,  , il  faut  y ajouter  trois  conditions,  i”. 
Que  la  partie  qui  fouffre  pour  autrui  le  fiiTe  de  fon  propre  con- 
fentement.  4®.  Qu’elle  ait  droit  de  difpofer  ainii  d’elle  même.  3°. 
Enfin  que  ce  tranfport  de  la  peine  fur  un  autre  réponde  auili  par- 
faitement aux  vues  du  châtiment,  que  fi  on  l’avoit  .infligé  aux  Par- 
ties principales',  fuppofé  un  entier  confentement  de  la  part  de  la 
Partie  fouffrante , & que  d'ailleurs , il  ne  lui  en  arrive  aucun  mal  ; 
fupjîjfés  lui  un  plein  pouvoir  , d’y  donner  fon  confentement , & fans 
que  les  droits  d’un  Tiers  en  reçoivent  aucun  préjudice  ; fuppofes  en- 
fin , que  par  là , on  parvienne  également  bien  au  but  , que  le  Lé- 
gislateur s'ell  propofé,  en  établilTant  des  Loix  pénales,  fans  que  le 
public  en  ait  à craindre  aucune  conféquence  làchcufe.  Nôtre  Sau- 
veur s'ell  volontairement  fournis  à la  peine  de  nos  péchés,  & il  a 
fouffert  uniquement , par  un  effet  de  fon  choix  ; c’ell  ce  qui  paroit 
évidemment , en  ce  qu’étant  le  Seigneur  de  l’Univers , il  n’avoit 
point  de  Supérieur  qui  pût  l’y  forcer  ; aufii  dit-il  ; (r)  en  entrant 
dans  le  Afosjde,  tu  ri  as  point  voulu  de  Sacrifice  , ni  d’offrande, 
mais  tu  m'as  approprié  un  Corps  ; tu  n'as  point  pris  plaifir  aux  Ho- 
locaufies , ni  à tÙhlation  pour  le  pèche',  alors  j ai  dit  ; Voici  je 
viens  , il  eji  écrit  de  moi  au  Volume  du  Livre  , que  je  fafie  d 
Dieu  ta  volonté.  11  a été  parfaitement  libre  & Maître  de  lui  mê- 
me en  forte , qu’il  a pû  difpolcr  de  fa  vie , & de  fcs  Aélions  , 
tout  comme  il  le  trouvoit  à propos  ; c’eil  ce  dont  on  pouvoit  le 
convaincre  par  (à  propre  déclaration,  (r/)  Perfonne  ne  m'ôte  U vie, 
mais  c’ejl  moi  même  qui  la  quitte  ; f ai  le  pouvoir  de  la  quitter , 
fai  le  pouvoir  de  la  reprendre , f ai  reçu  cet  Ordre  là  de  tnen  Pi~ 
re.  Le  Père  a donné  fon  confentement  à ce  tranfport  de  peine  fur 
la  perfonne  de  fon  fils,  & voulu  recevoir  de  fes  mains  la  fatisfac- 
tion  qu’il  ofïroit  pour  nos  péchés  ; c’eft  ce  que  nous  apprennent 
-tous  les  endroits  de  TEcriture,  où  il  cil  dit,  qu’il  a donné  fin  fils 
tadqsee afin  que  nous  ne  périjfions  point,  (v)  Qfiil  Fa  envoyé,  pour 
être  la  propiciation  pour  nos  péchés , ô'  (or)  qu'il  a fait  piebé  pour 
nous , celui  qui  ne  connoijffoit  point  le  péc^  , afin  que  nous  fujfions 
jufiiee  de  Dieu  par  lui  ; Enfin  , un  pareil  échange  met  à couvert 

l’hon- 

(i)  Hcèi-,  X.  f.  7.  (u)  Jean.  X,  1 8«  (v)  I.  Jean.  IV.  10.  (x)  4.  Corr. 

V.  21. 


t'i2  de  L’ALLIANCE  D'E  GRACE, 
l'honneur  de  l'Etre  Sup  éme  , & va  diredement  au  but  qu’il  fc  prcv 
pofe  dans  le  gouvernement  de  cet  Univers  ; 11  exp  'fe  au  grand 
jour , toute  la  laideur  du  péché , & I horreur  qu’on  en  doit  avoir , 
& il  rend  les  Loix  de  la  juilice  plus  lacrées  ik.  plus  inviolables  ; 
c’cll  ce  que  prouvent,  & la  févérité  de  la  peine,  & l'excellence  de 
la  perfonne  qui  l’a  foufl'erte.  (^v)  En  effet,  comment  Dieu  pouvoit-il 
mieux  man'féller  l'a  haine  pour  le  péché , qu’eu  le  menaçant  de  tour- 
inens  éternels;  qu’en  rd'ulant  de  le  pardonner  lans  fatisfaélion  , & 
qu’en  n’acceptant , lorfquc  fa  bonté , & fes  t:ompaflîons  l’ont  déter- 
miné à la  Clenience , aucun  prix  de  moindre  valeur  , que  les  fouf- 
l'rances , les  angoilfes,  & la  Mort  de  fon  propre  fils?  Quelle  fa- 
tisfac^ion  plus  entière  pouvait  il  recevoir  en  réparation  de  les  droits 
violés,  & pour  marque  de  nôtre  affujettiffement  à la  peine,  qu'u- 
ne rançon  d'un  prix  infini?  Y avoit  il  rien  de  plus  propre,  à nous 
porter  à nôtre  devoir,  & à nous  y contraindre  même,  en  fàifanC 
à nos  coeurs , une  fainte  violence  à laquelle , il  ne  leur  eff  pas  pof- 
Cble  de  réliller,  que  ces  fentimens  de *reconnoiffance  & de  zèle, 
cette  crainte , cette  indignation , cette  trifteffe , qui  produit  une  ré- 
pent.mce  falutaire  , tUut  on  ne  fe  répent  jamais , que  fait  naître  fuc- 
ceffivement  dans  nos  Ames , la  contemplation  d’un  Sauveur  fouffrant 
à nôtre  place  , & nous  obtenant  de  fon  Père  le  pardon  de  nos  pé- 
chés? bn  un  mot;  (;j)  Si  Jesus-Christ  pouvoit  devenir  nô- 
tre Caution , & nous  décharger  d’une  dette , que  nous  avions  nous 
mêmes  contraélée , en  violant  les  Loix  de  Dieu  ; Si  parce  que  nous 
étions  infolvables  au  point  de  ne  pouvoir  jamais  avoir  de  quitance 
de  la  juffice  Divine,  il  a bien  voulu,  étant  en  pouvoir  de  le  fiiire, 
mettre  fa  vie  pour  nôtre  décharge;  Enfin,  fi  Dieu,  le  Grand  Gou- 
verneur du  Monde , a pii , fans  blclTer  les  règles  de  fa  juffice , ac- 
cepter l'Offrande  dune  telle  vie,  dans  un  but  fi  plein  de  grâce  & 
de  miféricorde , n’y  ayant  furtout  rien  en  cela,  qui  ne  fi'rt  conforme 
aux  vues  fages  qu’il  fe  propofe , & qni  ne  tendit  à l’avancement  de 
fa  gloire  ; ( or  c*eft , çe  que  nous  avons  fufiRfamment  prouvé  ci  def- 
fus  ; ) il  s’enfuit , que  cette  objeâion  fi  fpécieufe  , & fi  rebattue , 
que  l’on  fait,  contre  h juffice  dos  fuuffrances,  que  Christ  a en- 
durées pour  nous  & en  nôtre  place  | difparoit  , & fe  réduit  à 
rien. 

‘-‘A 

(^)  Suiikofe , ubi  fop.  ('%)  Staynoe,  ubi  fuj». 
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“ A fuppofer,  que  Jesus-Christ,  fût  le  Maître  de  fa  propre  Autre 
„ vie  , qu’il  ait  bien  voulu  la  quitter  pour  nous,  & que  Dieu  dans  Objec- 
„ des  vues  conformes  k fa  fagelTe  , ait  été  difpofé  à l’acccptcr , il 
„ relie  cependant  encore  une  difficulté,  qui  rendroit  defedueufe  la 
„ propitiation , que  Christ  a faite  pour  nos  péchés  ; c’ell  qu’à  le 
„ regarder  même  comme  nôtre  Caution  , on  ne  peut  pas  dire  , 

„ qu’il  ait  fouffert  la  mhns  efp'ece  de  mort,  qr4S  chaque  pécheur  de- 
„voit  fuhir,  & par  conlcquent  , il  n’y  a aucune  proportion  ^ 

„ entre  le  Sacrifice  qu’il  a offert,  & les  avantages,  qu’on  prétend 
„ en  être  la  fuite  ; d’autant  que  , les  péchés  & Its  pécheurs  font 
„fa  s nombre,  & que  la  mort,  qui  expie  les  uns  & fauve  les  au- 
„ très , elt  unique  ; Qiie  la  mort  , qui  nous  étoit  deffinée  , étoit 
„ une  mort  éternelle , & que  celle  de  nôtre  Sauveur  n’a  été  que 
„ temporelle  Ô'  paj[}‘>g^>'^> 

Il  cil  vrai,  que  Jésus  - Ch  R is  t , n’a  pas  fouffert  la  même  Réfutée, 
efpècc  de  mort , à laquelle  le  pécheur  étoit  condamné  , mais  la  cho- 
fe  n’étoit  pas  poffible.  Les  reproches  qu’une  Ame  criminelle  fe 
fait  à elle  même,  les  Angoiffes  mortelles  d’un  affreux  défefpoir  ; 

Rien  de  tout  ce  qui  peut  augmenter  la  milêre  & l’accablement  du 
pécheur,  & faire  de  la  trille* lltuation  dans  laquelle  il  fe  trouve  un 
Enfer  véritable,  ne  fauroit  jamais  avoir  lieu  dans  une  perfonne  in- 
nocente & Divine  ; ce  n’cll  là  , que  le  réfultat  d'une  confciencc 
coupable;  mais  il  faut  conlidércr  auffi,  que  le  Sauveur  du  Monde, 
dans  les  trilles  & ténébreux  momens  de  fa  Pallîon  , éprouvoit  des 
horreurs , & des  combats  d’une  autre  efpcce  ; il  devoit  fupporter  , 
non  la  Coulpe , mais  le  pefant  fardeau  des  péchés  du  Monde , les 
terribles  apréhenfions  d’une  mort  cruelle  & honteufe , les  artifices , 
les  alTauts  & les  tentations  du  Prince  des  ténèbres  , la  colère  & 
l’indignation  accablante  d’un  Dieu  Tout  PuilTant , & les  coups  re- 
doublés de  fa  jullicc  vangereffe.  Tout  cela  fe  réuniffoit  contre  lui, 
pendant  que  la  Nature  Divine  fe  retirant  pour  ainfi  dire  de  lui , ne 
vouloir,  ni  le  foulager,  ni  rien  retrancher  de  fes  fouffrances,  quoi 
qu’elle  y ajoutât  un  prix  infini,  (zz)  Mais , de  quelle  nature  que 
fut,  ce  qui  compofoit  ce  Calice  amer,  connu  de  Dieu  feul  qui 
l’affaifonnoit , & de  fon  fils,  qui  en  étoit  abruvé;  nous  fommes  ce- 
pendant fondés  à croire , qu’il  n’étoit  pas  alors  quellion  d’un  châti- 
ment ordinaire  , puifque  la  feule  penfée  , qu’il  falloit  le  fouffrir , 

IV.  Partie.  P * étoit  • 

(«)  Norris,  Di£  Vol.  IV. 
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étoit  capable  d’inonder  l’Ame  la  plus  innocente  qui  fut  jamais  , 
d’un  Déluge  de  triitelTe  & d’effroi  ; d'exprimer  de  toutes  les  parties 
de  fon  Corps  une  fueur  de  fang,  & d’arracher  enfin  de  fa  bouche, 
cette  étrange  c.xclainatioii , 'Afon  Die:4 , mou  Dieu  , pourquoi  m'ai 
tu  ahunàor.ncl  Cette  confidération  jointe  à celle-ci  , que  celui 
qui  a fouffert  de  cette  manière  était  (/»)  m Fortm  de  Diei,  (6)  la 
reffLmhur  d:  fa  gloire,  Cimage  empreinte  de  fa  perfonne  , & (c) 
qu’en  lui  kahitoit  corporellement  toute  plctutrde  de  la  Divinité  , 
doit  nous  faire  comprendre  fans  peine , que  la  dignité  infinie  de 
la  perfonne  q.-'i’foujjroit , ajuutoit  néccffiirement  un  pri.x  infini  à 
fes  fouffrances , les  égalait  par  la  même  à la  Coulpc  , & le»  (en- 
doit  plus  que  propoitiomiées  au.x  fouffrances  de  tout  le  Genre- hu- 
main. 

2“.  Ce  que  nous  venons  de  dire,  nous  conduit  naturellement  , 
à examiner  l'étendue  de  1 expiation  & tV  la  fatisfaélion , que  Jescs- 
CiiRisT  a faite  pour  nous.  Rien  n’dl  certainement  plus  clair  dans 
l’Ecriture  Sainte,  que  la  Ré.lcniptîün  du  àUonde  , & que  1 félon 
l’intention  de  Dieu  , cette  rédemption  elt  Univerfelle.  (d ) La  Cha- 
rité de  Dieu  qui  l’a  porté  à envoyer  fon  fils  au  Monde  , étoit  éga- 
lement difpofée  en  faveur  de  tout  le  Qpnre  humain,  (e^  Par  devers 
lui , il  n'y  a point  d'acception  de  perfonne , car  ne  ferait  il , dit 
l’Apotrc,  en  rendant  raifon,  de  ce  qu’il  venoit  d’affirmer  , que  le 
Dieu  des  Juifs  feulement , ne  l ejî  il  pas  aujp  des  Gentils  ? il  n'y  a 
ccrt.iincmcnt  point  de  différence , auprès  de  lui  , entre  le  Juif  & 
le  Grec,  i!  y a pour  tous  un  même  Seigneur,  qui  e'I  riche  en  mi- 
fericordc  & en  bonté , tnvers  tous  ceux  qui  l'invoqueiU.  Ce  dont 
nôtre  Sauveur  s’eft  chargé,  & quil  a c.xécutc,  nous  elt  en  général 
répréfenté,  comme  proportionné  à la  tranfgreflion  d’rldam  notre 
premier  Père.  C’cfl  furquoi  l’Apôtre  s’étend  fort  au  long , dans  fon 
Epitre  aux  Ron:ins , Sc  voici  h conclufion  qu’il  en  tire,  (f)  Com- 
me do.nc  par  fojftiife  d'un  feul  homme,  le  jugement  e(l  venu  fur 
tous  Us  hommes  en  condamnation , de  mime  par  la  jufice  d'un  feu!, 
le  don  ejl  venu  fur  tous  les  hommes  en  jujlif  cation  de  vie.  L’E- 
criture Sainte , nous  déclare  dans  une  infinité  d’endroits , que  , (g  ) 
Dieu  a envoyé  Jon  Jih  au  Àlonde , non  pour  condamner  le  Afonde, 
mais  dfn  que  le  Monde  fit  fauve  par  lui  ; Qu’en  confcqucnce 

de 

(.1)  Philip,  ir.  (?.  (l)  Ikbr.  I.  3.  (c)  Colloff!  II.  9.  (A)  Oeuvres  de  Bur- 
> 0T.\  \'ol.  UL  (<■)  l',om.  U.  1 1 . lU.  22  X XU.  (/;  Kom.  18.  (fj  Jean  111. 17. 
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DE  L’ ALLIANCE  DE  GRACE.  ii? 
de  cela,  le  fils  voulant,  que,  (jf>)  torts  fujjent  farsvA , s’eft  donne 
Li  même  en  rançon  (/)  pour  tout  le  monJe  , 8c  (k)  qu'il  cjl  mort 
pour  tous,  ajin  que  ceux  qui  vivait,  ve  vJcujfcnt  plus  pour  lux 
mîmes , mais  pour  ce'ui  qui  ejl  mort  pour  eux.  En  un  mot  , & 
pour  enlever  toute  exception  fur  cette  Matière , difons  avec  l'Ecri- 
ture,  que  Jesus-Christ  elt  mort  , pour  ceux  même  qui  pcrijfcnt  , 
pour  ceux  (J)  qui  F ont  nnié , pour  ceux  qui  font  dans  le  chemin 
de  la  rerdition,  pour  ceux  enfin,  qui  («)  l'ont  foulé  aux  pies,  qui 
ont  tenu  pour  une  chofe  profane  le  fung  de  l'Alliance  , ^ qui  tnt 
outragé  et  frit  de  grâce. 

Ü N vient  de  voir , que  les  e.xpre(Tions  dont  l'Ecriture  fe  fert  , Sonti- 
pour  nous  ropréfenter  l'avantage,  qui  devoit  revenir  aux  hommes  de 
la  propitiation  de  Jesus-Christ  font  illiinitces  , & il  n’y  a rien  en 
tout  cela,  qui  puilfe  nous  faire  croire,  que  cet  avantage  dût  être  gj ’J"” fj,. 
rdtreint  aux  feuls  Elus , 8c  n’avoir  4,’autre  but  que  leur  falut  éter  ^'tte  nu- 
nel.  If  s’eft  cependant  trouvé  des  perfonnes , qui  ont  tâché  de  ref-  tiére. 
ferrer  extraordinairement  une  choie  d’une  étendue  aufli  générale, 

& aufli  univerfelle,  que  le  but  de  Dieu,  dans  l’envoi  de  fon  fils 
au  monde , (o)  & qui  ont  foutenu  ; “ Que  ceux  , que  Dieu  avoit 
„ de  toute  éternité  léparés  du  refte  du  Genre-humain , dans  l'inten- 
,,  tion  de  leur  faire  miféricorde,  & qu’il  avoit  préordonnes  au  Sa- 
,,lut,  font  les  feuls  pour  qui  Jesus-Christ  eft  mort,  & à qui  font 
„ refervées  la  remiflion  des  péchés , & les  autres  grâces  requifes , 

„ pour  les  mettre  en  droit  de  prétendre  aux  avantages  de  la  paffion 
„ du  Sauveur  , pendant  que  le  refte  des  hommes , qui  n’a  point 
„ de  part  à VEleHion  , ne  retire  aucun  fruit  de  la  iUort  du  fils  de 
„ Dieu  , & n’a  nullement  été  l’objet  de  l’attention  , ni  de  l’intcn- 
,,  tion  de  l’Etre  fupréme , dans  le  teins , que  ce  grand  Sacrifice  lui 
„ fut  offert.  ” Tous  les  Textes  donc  de  l’Ecriture , qui  leur  paroif- 
fent  avoir  une  fignification  plus  étendue,  iis  les  expliquent  ordinai- 
rement, d’une  Univerfalitc  & non  àe  particuliers , ou 

d’individus , p'étendant  que  Christ  ii’cft  pas  mort  , pour  tous  les 
hommes  en  général  , ni  pour  chacun  d’eux  en  particulier  , mais 
feulement,  pour  quelques  individus,  pris  d’entre  toutes  les  Nations, 

& cela  par  oppofition  à la  petite  enceinte  de  l’Oeconomie  Ancien- 
ne , qui  ne  renfermoit , que  les  feuls  Ifraëâtes. 

P 2 Nous 

(h)  I.  Timnt.  II.  4.  S.  (i)  I.  Jean.  IL  22.  (l^'i  2.  Corr.  V.  i <.  (f)  2,  Pior. 
n.  I.  (n)  Heb.  X.  29.  (0)  C/aitde,  Oeuvres  pjft.  ^ 
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Réfute.  Nous  avons  déjà  (p)  examiné  alTés  au  long  le  Dogme  de  la 
Prèdejlin.'ttion , touchant  ïEleHion  de  quelques  uns,  & fomijjtcn  des 
autres.  Nous  avons  préfentc  les  raifonnemens  des  deux  partis  dans 
toute  leur  force , & nous  avons  en  quelque  forte  décidé , de  quel 
côté,  fe  trouvoit  la  vérité;  il  n’eft  donc  pas  nécelTaire  d’ajouter  ici  autre 
chofe,  fl  ce  n’eft,  que  Christ  eft  mort  pour'tous.  Qiie  quoique  nous 
' nous  trouvions  dans  l’Ecriture,  certaines  exprelfions  fur  cette  Ma- 
tière , qui  paroilfent  avoir  un  fens  fort  étendu , & qu’on  doit  cepen- 
dant prendre  dans  une  figmfication  plus  étroite  & plus  rclferrée  , il 
y en  a une  infinité  d'autres , qui  nous  répréfentent  le  but  de  la  mort 
de  Jésus- Christ  , & qui  lui  donnent’une  fi  grande  étendue,  qu’il 
n’eft  pas  poflîble  d’y  mettre  aucune  reftriétion.  Quand  donc  nous 
lifons,  que  {q)  comme  tous  meurent  en  Adam,  tous  aujjt  Jeront  vivi- 
fiés par  Jefus-Cbriji  Que  (r)  Dieu  a tant  abné  le  Afonde,  quil 
' a donné  fin  fds  unique,  afin  que  quiconque  croit  en  lui  ne  périjje 
point , mais  qu'il  ait  la  vie  étemelle.  Que  (s)  Cbrijl  a été  fait  un 
peu  moindre  que  les  Anges,  afin  que  par  la  grâce  de  Dieu  il  gout.it 
la  mort , pour  tous,  & (f)  qu'il  a fait  ainjî  la  propitiation , non  feidement 
pour  nos  pêchés , mais  aujjt  pour  ceux  de  tout  le  monde.  Ces  expref- 
fions  & d’autres  femblables , prifes  dans  leur  fens  naturel  & ordinai- 
re, paroitront  nécelTairement  h tout  Lccleur  raifonnable  & impartial, 
fe  rapporter  à la  totalité  du  Genre- humain , en  y comprenant  égale- 
ment  les  perfonnes  de  toute  efpèce  & de  tout  ordre  , les  bons  & les 
mcchans,  les  fidèles,  & les  infidèles. 

E N effet , fi  l’on  vient  à réfléchir  fur  ce  qu'on  a dit  ci  devant , 

’ que  nôtre  Sauveur  étoit  le  réprtfin'ant  du  genre  humain  en  géné* 

ral,  & que  fa  mort  avoit  réellement  toutes  les  propriétés  d'un  vé- 
ritable facrifice  propitiatoire,  on  ne  fauroit  s’empêcher  d’en  conclu- 
re , que  comme  ces  fortes  de  facrifices  s’offroient  pour  les  péchés 
de  tout  le  peuple,  la  mort  de  Jesus-Christ , devoit  auffi  être  ad- 
aptée au  nombre  des  perfonnes  qu’il  répréfentoit;  ainfi,  quand  St. 
Jean  Baltijle , dit,  («)  yoici  Y Agneau  de  Dieu  qui  ôte  les  pé- 
chés du  monde.  11  ne  le  dit  pas  feulement  par  allufion  à ces  Ag- 
neaux qu’on  offroit  tous  les  jours,  pour  les  péchés  de  toute  la  na- 
tion Juive,  mais  encore,* il  donne  affés  clairement  à entendre  par 
là , que  comme  ces  Agneaux  étoient  -offerts , pour  expier  les  pé- 
chés 

(p)  Voies  page  T48-I(?4.  (<])  I-  Corr.  XV.  22.  (»*>  Jean  III.  i6:  (x)Hcbr. 
II.  5.  (.0  I.  Jean  II. (îf)  Jean,  I.  29. 
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chcs  de  toute  la  nation  ,*!’ Agneau  de  Dieu  au(ïï , devoit  qjrc  facri- 
fié  pour  expier  les  péchés  du  monde  en  général.  Or  que  nôtre 
Souverain  Sacrificateur,  en  faifant  cette  offrande  n’ait  point  cii  par- 
ticuliérement égard  à un  certain  nombre  de  perfonnes , mais  qu’il 
ait  eu  en  vuë  l’avantage  de  tout  le  genre  humain , c’cll  ce  qui  eft 
évident,  par  une  railbn  bien  palpable,  c’eft,  (v)  qu’il  a offert  le 
même  facrifice , fouffert  une  feule  fois  h même  mort , & répandu  le  r 
même  fang , pour  tous  ceux  pour  lefquds  il  cft  mort , & que  par 
conféquent,  fi  ce  facrifice  a été  offert  pour  tous,  il  a été  égale- 
ment pour  foui,  parce,  qu'il  n’y  a ici  qu’une  même  offrande,  un 
même  corps  crucifie , & un  même  fang  répandu  ; & comme  cela 
ne  fsuroit  être  partagé,  eu  forte  que  l’un  en  eût  une  portion,  l'au- 
tre une  autre , & celui  là  utre  troificme,  quiconque  efi  interreffé  à 
ce  facrifice , a droit  de  prétendre  à tout  l’avantage  qui  en  refulte. 
Car  les  paffages  de  l’Ecriture  Sainte , qui  nous  difent  précifément 
que  Cbrijl  efl  tnort  j>our  tous , ne  nous  donnent  nullement  à enten- 
dre , qu'il  ait  plus  fouffert , ou  qu’il  ait  plus  répandu  de  fang  pour 
l'un  que  pour  l'autre. 

•Cependant,  quoique  jESOS-CitRisT  foit  mort  égale- 
ment  pour  tous  les  hommes , ii  n’a  quitté  la  vie  pour  aucun  d eux , 
d’une  manière  abfolue  à''  /uns  condition.  La  foi , la  repentance  , 

& l’obéïffancc  aux  Loix  de  l’Evangile,  font  comme  nous  l’avons 
VLi,  les  conditions  exprelTes  de  l’accompliffemcnt  defqucllcs  dépend 
le  falut,  que  Christ  nous  a acquis  par  fa  mcKt  : il  n’efi  donc 
mort , & il  ne  pouvoit , même  mourir  , que  dans  le  deffein , de 
procurer  le  falut , feulement  aux  vrais  fidèles , aux  vrais  pénitens , 

& à ceux,  qui  obéïroient  fincérement  à fes  juftes  Loix  ,*  nétant  a’o- 
fulumcnt  pas  poffible , qu’il  mourût,  pour  fauver  tinjrdcle,  c.  d. 
une  perfonne , qui  ne  voudroit  pas  le  reconnoitre  pour  Sauveur  ; 
au  contraire , il  dl  dit  de  ces  gens  là , '(*•)  qu’ils  ne  verront  point 
la  vie , qu’ils  font  dqa  condainnjs , Ô'  que  la  colère  de  Dieu  de- 
meure fur  eux-,  ni  qu’il  fouffrit,  pour  faire  rentrer  en  grâce  au- 
près de  Dieu  les  impénitent,  c.  d ceux,  qui  perfévércroient  dans  leur 
aVolte , & qui  continucroient  dans  le  péché , touchant  Icfqucls  il  efl: 
dit,  (y)  qu’ils  périront  certainement,  & (7.)  qu’il  viendra  avec  une 
famste  de  jeu , pour  prendre  vengeance  de  tous  ceux , qui  n’ebêtfctit 

P 3 pas 

(v)  tVhitby.  Etendue  de  la  Rédemption  (*)  Jean,  III.  iS-î^-  ( f)  Luc, 
XUI.  3.  5-  C»)  3*  Theflàl.  I.  g. 
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iiS  DE  L’  ALLIANCE  DE  GRACE. 
pas  à fjff  Ex>a»^i!e.  Quand  donc  nous  tlifon? , que  Christ  ejl 
mort  po;ir  t(h^s  les  hommes , nous  n’endons  pas  par  là , qu’il  leur 
ait  obtenu  à tous  une  rcmillîon  & une  réconciliation  aduëile,  mais 
feuleniviit,  qu’il  les  a mis  en  ét:t  d’étie  rei,'ûs  en  grâce,  jullitiés , 
& par  conféquent  réconciliés  avec  Dieu,  pourvu,  qu’ils  fe  conver- 
tiir.nt  à lui,  & qu’ils  croient  en  l'on  fils.  C’elt  en  ce  fens,  que  nyus 
prenons , l’article  du  Syithls  des  Apôtres , où  il  efl  parlé  de  la  re~ 
mijjii'tss  CS  f>Jibi's  ; nous  faifons  prolcnion  de  croire,  non,  que  le  pé- 
ché (oit  déjà  pa'donné  pat  la  mort  de  Jesüs-Ch  rist,  car  une  telle 
croiancc  l'eroit  fans  iondenrent;  nuis  feulement,  que  Jésus-Christ, 
par  le  méiite  de  fes  foufirances  & de  là  mort,  nous  a ouvert  le 
chemin  au  pardon  , & à la  réconciliation  ; qu'il  a rendu  l’un  & l’au- 
tie  poHibIcs,&  lait  en  forte,  qu’on  peut  y avoir  part,  nioiennant 
une  vraie  foi,  & une  repentance  llnccie. 

( rt  ) Afin  donc , que  le  p.ardoii  des  péchés  foiq  com.pict , il 
faut  qu’il  fe  falfe,  à proprement  parler,  une  double  leconciliation , 
ou  fi  l’on  veut,  que  cette  rcconeiiiation  ait  deux  dégrés , l’un  de  la  part 
de  J.  C. , & l’autre , de  la  part  du  pécheur  ; le  j na;Vr,'  précçdc  la  re- 
pentance, & prévient  réellement , & à la  lettre,  tout  ce  que  ffous 
pouvons  faire  de  notre  coté  ; le  fccotid,  fuit  & fuppofe  la  conver- 
îion.  Celui  qui  précédé  la  repentance  , conlille  fniiplcment , à ren- 
dre le  péché  ronijjli'e ,Si  eft  purement  l’ouvrage  du  Rédempteur,  ce- 
lui qui  l’a  fuit,  confiltc  dans  la  pleine  & aUtsellc  rcmiflicn  du  pé- 
ché; ici  nous  fommes  actifs , & il  faut,  que  nous  y entuons  pour 
notre  part  Lt?  prànhr  de  ces  dégrés , elt  tout  à fait  abfolu  & 
fans  condition  , puifqu’il  ne  nous  eil  rien  demandé , pour  rendre 
le  péché  rcminîble;  le  jecond,  dépend  de  certaines  conditions , fans 
l’accomplifilment  dtfqudes,  le  péché,  quoique  remijjiile , ne  nous 
e(t  cependant  pas  aHuelL'ment  pardonné;  cette  diiliiicliou  n’eft  pas 
fans  fondement  dans  l'Ecriture  Sainte,  car  quand  Saint  Jean  dit, 
que  Jt  quelqu'ui  a pècbé  nous  mous  un  Avocat  auprès  du  Pc- 
Ti?,  JffuS’Chrijl  h ju/hc , il  ejh  lui  mèm.‘  la  viHi-n’ , qui  a expié 
nos  péchés , non  feulement  i t nàtnt , nuis  aujji  ceux  de  tout  le 
monde  ; L’univcrfalité  de  cette  propofition,  montre  c’airement,  qu’il 
faut  l’entendre  de  cette  prémiire  réconciliation , qui  refulte  mime- 
diatement  de  la  mort  & de  la  fatisfaélion  de  Jesus-Christ  ; <Sc  quand 
il  ell  dit  dans  un  autre  endroit,  que  (c)  y?  mus  marchons  dans  la 

lumie- 

(a)  Nonis , Difc.  vol.  IV.  fi)  I.  Jean.  II.  3.  (r)  I.  Jean.  I.  7. 
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lumière,  comn;  V e/l  lui  mlm;  d^ns  L lumière,  il  ^ ,a  me  com~ 
mtiniun  mutuelle  entre  lui  ix  mus , èx  le  fung  de  JeJus  - Cbrijl  fon 
Ji  s nous  nettoie  de  tour  péché.  La  couMtion,  qui  eft  r?nfcrmco  dans 
ces  paroles , montre , qu’il  faut  entendre , la  grâce  , qui  nous  y cil 
promife,  de  cette /mnie  réconciliation  , qui  cft  la  fuite  d’une  bonne 
vie  ; Il  fenfuit  de  là , que  le  pardon  des  péchés , que  la  mort  du 
Je  cs-Christ  nous  procure  par  elle  même,  & indépendamment  de 
nôtre  obcïiTance,  ne  confifle  pas,  dans  une  remiflion , & une  jufei- 
fication  uBuAle , niais  feulement  à pofer  le  fondement  de  cette  re- 
miilîon , non  à nous  en  mettre , en  poljejjicn , mais  à nous  la  ren- 
dre poJJihle,Si  à faire,  que  nous  puidions  efpérer,  de  lavoir  chan- 
gee  en  n'a'Jtc,  & aduellcment  exécutée , ü nous  remplilTons  les  con- 
ditions fous  lefquelles  elle  nous  cft  acquife,  par  le  fang  de  nôtre  Sau- 
veur, & offate  dans  fon  Evangile,  & üms  lefquelles  nous  n’avons 
aucun  droit  d’y  prétendre. 

Eclaircissons  ceci,  par  un  exemple  ;(r/)  fiippofé  qu'un 
Prince, _ dont  les  Sujets  révoltés  auroient  encouru  la  difgrace,  of- 
frit, en  vertu  de  l’interccflion  de  fon  liU  bien  aimé,  un  pardon 
gratuit , à tous  ceux  d'entr’eux , qui , poulTés  par  le  régrét  de  l’avoir 
offenfé,  viendioient  au  nom  de  fon  fils,  implorer  fa  clémence,  & 
lui  promettre  une  fidélité  conftante  pour  l’avenir  ; la  feule  offre  , 
qu’il  auroit  faite , procureroit  clic  un  pardon  aéluel  à un  fcul  de  ces 
Rebelles , qu’il  n’eut  accompli  les  conditions  qui  y font  attachées  ? 
Le  Prince  rccevrcit  il  jamais  en  grâce , ceux  qui  refuferoient  obf. 
tinément,  & de  propos  délibéré,  de  fatisfaire  à ces  conditions,  ou 
qui  même  s’en  moqueroient  ? Appliquons  cet  exemple  au  cas  dont 
il  s’agit  à préi'ent  ; Christ  a obtenu  par  fa  mort,  de  Dieu  fon  Pè- 
te , une  Nouvelle  Alliance , dans  laquelle  il  promet  à tous  ceux  , 
qui  croiront  & fe  repentiront , de  leur  pardonner  leurs  péchés , de 
les  réconcilier  avec  Dieu , & de  les  faire  parvenir  au  falut , pourvû , 
qu’ils  perfévcret.t  à bitn  faire  ; mais  il  n’a  procuré  un  pardon  aBuel,  ni 
la  réconciliation  avec  Dieu , ni  le  lalut  à auciui  de  ceux,  qui  n’accom- 
plifTent  jxis  ces  conditions,  & même,  ils  ne  fauroient  juftement  y pré- 
tendre , en  vertu  , de  ce  qu’il  eft  mort  pour  eux , tandis  qu’ils  perCftcnt 
dans  leur  impénitence , ou  dans  leur  incrédulité  ; voilà , dans  quel 
fcns,&  ibus  quelles  conditions,  nous  difons,  que  la  mort,  & la 
ûtisfaélion  de  Jésus-Christ,  ont  une  influence  univtrfelle. 

Al  Aïs; 


(d)  IVisby  ) Etendue  de  la  Rédemption. 
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Objcc-  M.^iis  fi  l’on  nous  demanJe,  pourquoi  le  dcirein  de  Dieu 

tion.  /tgCKcrakmevt  tous  les  homnespour  objet,  & que  cependant,  il  n’a 

d’cliicace,  que  par  raport  à un  p;tit  nombre  de  partiuiÜeri , ou 
pour  me  fervir  des  termes  de  1 Ecriture  ; pourquoi  y en  a t il  tant 
d’appelle's  ô'  Jt  pfu  dté  us. 

Rcpoiife.  K ô T R H Sauveur  nous  découvre  dans  une  parabole  très  vive 
& tris  pathétique,  le  procédé,  que  Dieu  tient  à nôtre  égard  dans 
TufFaire  du  falut,  & la  manière  dont  nous  y répondons  ; 
en  peut  comparer  dit -il,  ce  qui  fe  fait  dans  le  Koyausne  àu  Liel , 
à ce  qui  lé  pafl'a  chés  un  Roi,  qui  Jit  le  JeJltn  des  t.oees  de 
fon.Jîls\  il  envoia  fes  Jerviteurs,  pour  appeller  ceux  qui  avaient 
etc  invités  aux  ueces,  en  leur  i'a-fant  dire,  fai  fait  préparer 
mon  feflin,  mes  boeufs,  iy'  les  autres  animaux , que  jai  ois  fait  en- 
Qraiffcr font  tues,  tout  ejl  prît,  venis  aux  noces \ mais  eux  ne  s'en 
Çjuciant  point  s'en  allèrent , tun  à fa  métairie  6'  t autre  à fon  tra- 
fc  &c.  Il  dit  en  fuite  à d’autres  ferviteurs , aÜ?s  vous  en  dans  les 
carrefours , iyr  invités  aux  noces  tous  ceux  que  vous  trouverés  ; les 
ferviteurs  , en  vertu  de  cet  ordre , étant  allés  dans  les  chemins  raf- 
femb'érent  tous  ceux  qu'ils  trouvèrent , bons  à'  méchans , Ô"  les  fia., 
ces  du  feftin  furent  remplies.  Ceux  (/)  qui  ont  entrepris  d’expli- 
quer cette  parabole  nous  difent,  que  par  le  s'oi  dont  il  y eft  par- 
lé, il  faut  entendre  Dieu  le  Père,  que  le  Mariage  du  fis,  ell  le 
fülut  du  monde , que  ceux  qui  ont  été  invités , & ceux  qui  ont  été 
raffemblés  par  occaftn , font  les  Juifs  & les  Cer.tils , ou  pour  le 
dire  en  un  mot,  tout  le  genre  humain;  Enfin,  que  ces  Bœufs,  ces 
animaux  gr<jr,  & tous  les  autres  préparatifs  du  feUin,  peuvent  s’ex- 
pliquer , de  l’envoi  du  fils  de  Dieu  en  chair , pour  mourir  pour 
nos  péchés , & pour  nous  pourvoir  de  tout  ce  qui  peut  nous  con- 
duire à la  félicité  éternelle  : En  prenant  pié  fur  cette  interpréta- 
tion , on  jKUt  encore  remarquer , que  la  multitude  des  Conviés , 
lignifie,  que  l’avantage  de  tout  le  genre  humain,  a été  le  but  de 
la  Rédemption  ; que  les  differentes  qualités  des  Conviés , mon- 
trent , que  dans  l’invitation  que  Dieu  fr.it  au  genre  humain , de  pro- 
fiter des  moyens  de  falut  qu’il  lui  ptefente,  il  n’a  point  d'égard  à 
l’apparence  des  perfonnes;  que  ces  foÜicitations  prenantes  & réitérées, 
à ceux  qui  avoient  été  invités,  prouvent  le  defir  fincère,  que  Dieu 
a,  que  tous  ceux  qui  font  ayiyxllés , & qui  ont  entendu  les  bomres 

nou- 

. é/)  Mattli.  XXII.  2.  &c.  (/)  8r.i^,  fur  les  Parabales,  & Stanhope  Serm- 
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DE  L’ ALLIANCE  DE  GRACE. 

nouvelles  de  l'Evangile,  foient  participons  de  fon  falut;  Enfin,  que 
les  excitfes t que  les  Convies  allèguent,  pour  fc  difpenfcr  de  fe  ren- 
dre a l’invitation  du  Roi,  nous  découvrent  la  véritable  caufe  de  l'i- 
rcfficace  de  la  Rédemption;  ce  deffaut  d’dficace,  vient,  non,  d’un 
detlaut  de  miféricordc  en  Dieu , ou  de  ce  que  la  pa'Jion  de  Christ 
manque  de,vertu;  non,  d’aucune  intention  fecrette,  qu’il  y ait  dans 
l’intelligence  Divine , ou  d’aucun  Décret  irrévocable , qui  ait  prédé- 
terminé, que  la  choie  feroit  ainli,  mais  de  la  dépravation  du  cœur 
de  l'homme  & du  déréglement  de  fes  pallions,  de  Ion  amour  pour 
les  richell'es,  & de  Ton  abandon  aux  plaifirs  des  fens,  qui  font,  que 
la  chofe  arrive  de  cette  maniér(^(»j)  T ai  acb:te  uw  mkairie,  dit 
l’un,  faut  nJce'fainwnt  que  je  l'aille  vo.r , f ai  acheté,  dit  un  au- 
tre, ciaq  paires  de  bncuj,  iÿ'  jen  vai  faire  Cejjai,je  viens  de  me 
marier,  dit  un  troifiéme,  ai’ijijeny  puis  aller. 

(»)  Nous  avouons,  il  ell  vrai,  que  les  Décrets  de  Dieu 
font  un  abyme  impénétrable,  & nous  ne  croions  pas,  qu’il  convien- 
ne, à de  pauvres  & de  foibles  morte's  comme  nous,  de  s'ingérer 
à en  fonder  la  profondeur,  ni  de  décider  quoi  que  ce  foit  là  delTus; 
cependant , il  y a des  principes  li  clairs , fi  évidens , & fi  fort  à la 
portée  de  la  raifon  humaine , qu’on  ne  fauroit  s’empêcher  de  les  ad- 
mettre; c’cll  une  vérité  généralement  réco.inué,  que  le  Ju  fe  de  tou. 
te  la  Terre,  ne  fauroit  s'écarter  des  régies  de  la  jufiiee,  & que  ce- 
lui dont  la  vérité  ell  comme  de  basstes  Afonta^ies,  a une  haine  in- 
vincible pjur  toute  prévarication  ; & quoique  la  jullicc  & la  vérité 
en  Dieu , puill'ent  le  conduire  félon  des  régies , que  nous  ne  con- 
noilTons  pas , bien  loin  de  les  comprendre  ; cependant , puifque  le 
vrai  & le  faux,  le  jujle  & linjujîe , ne  font  pas  des  chofes  arbi- 
traires & variables,  nous  n’avons  aucun  fujet,  depenfer,  que  la  juf- 
ticc  & la  véracité  en  Dieu,  foient  contraires  à ce  qu’on  ellime;«f’e 
& véritable  parmi  les  hommes.  Il  nous  ell  donc  permis  de  conclur- 
re,  que  de  quelque  nature  que  foient  les  Decrets  de  Dieu  , ils  ne 
renferment  rien  , qui  ne  s’accorde  avec  la  teneur  de  fes  Alliances , 
ni  de  contraire  à fes  invitations,  à fes  promclTcs,  à fes  menaces, 
aux  plaintes  vives  & tendres  que  lui  arrache  l’endurciiremcnt  du  pé- 
cheur, ni  aux  p'otellations  quil  fait,  de  n’étre  nullement  l’Autheur 
de  fa  ruine,  & que  fi  l’homme  fe  perd,  c’eft  uniquement  par  fa 
IV.  Partie.  Q.  faute, 

(»/)  Luc.  XIV.  i8-  Stc.  (it)  Stanbope  ubi  fup. 
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faute  , toutes  chofcs.  qui  font  claires  & fouvcnt  réitérées  dans  TE- 


criture. 


“nous  avons  eù  occafion  de  (O  remarquer  cUdeflus.  à quel 
'^  'ooint  cette  queftion  interrefTe  les  facrés  Attnbuts  de  l’Etre  lupré- 
jr^cl-me;  nous  nous  contenterons  pour 

5ues\usHuence  qu’elle  doit  néceffairement  avoir  ftir  la  piete  & ftir  a vertu. 
Sndon-  J,  veux,  dit  Saint  Paul.  <]ue  les  bomw  f^ent  en  tout  heu  , 
lient  tend  q^I  mains  pures,  fans  coere  & fans  doute, 

“T"'  mais,  où  eft  l’homme  qui  pût  obferver  ce  précepte?  Comment  prier 
me^'  de  avec  tranquÜité  & avec  confiance,  quand  on  n’eft  pas  affure  que 

la  pieté  Christ  eft  nôtre  Sauveur , ou  oue  Dieu , pour  ’ 

&dcla  eft  difuofé  à nous  exaucer?  (r)  Rendes  toujot^s  grâce , dit  le  mé- 
me  Apôtre , pour  toutes  cliofes  à Dieu  notre  Pere , au  mm  de  no- 
tre Seigneur  Jefus-CbriJÏ-,  mais  comment  peut-on  s’acquitter  de 
ce  devoir?  Comment  peut- on  rendre  grâces  à Eheu,  au  nom  de 
IeSus-Christ  , ou  fe  fentir  pénétré  de  l’Amour  & de  la  tendret 
fe  qu’ü  nous  a témoignée  en  envoyant  fon  fils  au  monde,  quand 
on^n’eft  pas  afluré  que  cette  tendreflTe , nous  ait  eu  en  vue.  Tu 
aimera.  U Seigneur  ton  Dieu  de  tout  ton  cœur-,  ceft  le  devoir  àn 
7t,if&  du  Payen  -,  mais  eft-ilpoffible  de  s’en  acquitter,  û on  eft 
perfuadé,  que  Dieu,  le  Créateur  des  Ames,  en  négligé  la  plu» 

• Sande  partie.  & que  peut  être  la  nôtre  fe  trouve  malheureu- 
fementde  ce  nombre?  Comment  s’appliquer  de  tout  fon  cœur  à fer- 
vir  Dieu,  fi  l’on  doute  de  fa  faveur  & de  fa  difpofition  a accep- 
ter nos  hommages?  Les  avantages , que  nous  avons  reçus ,& ceux 
que  nous  efpérons  d’un  fupérieur.  font  en  parue  les  motifs  qui 
2ous  déterminent  à l'aimer  & à le  fervir  , mais  fi  Dieu  ne  s eft  ja- 
mais propofé.  de  faire  le  moindre  bien  au  plus  grand  nombre  de» 
hommes;  ü,  faute  d avoir  part  il  la  Médiation  de  Jésus  Christ  , 
ils  font  exclus  pour  jamais  des  avantages  qu’ils  en 
tendre  ; ce  fentiment  doit  nécelTairement  refroidir  eur  zele , & lela- 
dier  les  nœuds  de  leur  obéiiTance;  Pourquoi  d’ailleurs  ferions  nous 
fi  fouvent  invités , & même  exhortés  à imiter  la  bonté  & la  mifc- 
ricorde  de  Dieu,  (r)  à etre  Mifericordie,^ , ^ (t) 
nemis  & i leur  faire  du  bien,  afn  d'àre  Us  Enjans  de 

ro)  Vovéspage  i«o.  (p)  I.  Timo.II.8.  (?)  l’étcndué  de 

la  moi  deChill  , (r;  EplicC  V.  20.  W Luc  VI.  iC,  (0  Mattb.V.45> 
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Ct'lejle  ; à abonder  en  charité,  & («)  à être  re>rplif  de  tendrejfe  > 
nous  pardonnant  les  uns  aux  autres , comme  Dieu  nous  a pardonné , 
pour  l'amour  de  JeJiui  - Cbriji  ? Pourquoi  ferions  nous , dis  je , ob- 
ligés par  l’exemple  de  Dieu  , à exercer  cette  miféricorde  & cette 
charité  dans  toute  fon  étendue  ? Et  peut  - on  jultifier  l’ordre  qui 
nous  elt  donné , de  rejfembler  à Dieu  meme , en  aimant  générale- 
ment tous  les  hommes , s’il  eft  vrai  que  la  charité  & la  miféricor- 
de de  Dieu  , ne  s’étendent  qu’à  un  petit  nombre  d*entr’eux , & que 
tout  ce  que  Christ  à fouffert,  n’a  eu  pour  but,  que  l’avantage, 
d’une  petite  portion  du  genre  humain  ; Au  lieu , que  fi  Dieu  eft 
véritablement  difpofé,  à avoir  pitié  de  tous  les  hommes,  & fi  , 
en  livrant  fon  fils  à la  mort , il  a eù  fincérement  en  vuë , le  falut 
de  tout  le  genre  humain,  il  faut,  pour  être  fes  imitateurs,  comme 
fes  cben  Enfam^  que  nôtre  charité  & nôtre  mifericorde,  foient 
véritablement,  & félon  les  ternies  de  l’ordre  qui  nous  eft  impofé, 
générale  & uniyerfelle. 

„ Mais,  fuppofé , que  Dieu  fe  foit  réellement  propofé  le  fa-  Objee- 
„ lut  de  tout  le  genre  humain  , cependant , puifque  pat  l’événe- 
„ ment , la  chofe  ne  réufiit  quV«  partie , y a t-il  beaucoup  de  dif- 
„ férence , entre  dire , que  nous  fouîmes  fauvés  en  vertu  d’un  Dé- 
„ crêt  d'EleHion , fait  avant  les  fiécles  , & foutenir , que  nous  le 
„ fommes  en  conféquence,  de  ce  que  nous  accompliffoDS*  les  con- 
„ ditions  de  l’Ei'angile  j Ceux  qui  ont  part  au  làlut,  ne  font- ils 
„ pas  les  mêmes,  en  nombre  & en  qualité?  Voilà,  la  dernière 
objefHon,  à laquelle  nous  croions  être  obligés  de  répondre  fur 
cette  matière. 

Qu’il  me  foit  permis,  pour  la  réfoiidre,  de  démander  à ceux Répoiilè. 
qui  la  font , fi  c’eft  la  même  chofe  de  dire , que  le  falut , dans 
l’intention  miféricordieufe  de  Dieu , étoit  deftiné , même  à ceux 
qui  périlfent , en  forte  que , s’ils  n’eulfent  point  été  fourds  aux  in- 
vitations de  la  grâce,  & aux  motifs,  que  l’Evangile  leur  prefentoit 
pour  fe  convertir , & s’ils  n’eulfent  point  agi  d’une  manière  mani- 
feftement  contraire  à la  raifon,  à la  confcicnce,  & aux  dcfirs  na- 
turels du  genre  humain,  ils  n’auroient  pas  manqué  d’y  parvenir; 
ou  de  prétendre , que  jamais  falut  ne  leur  a été  deftiné , & que 
Dieu  ne  leur  a jamais  accordé  aucune  grâce  pour  les  délivrer  & 
les  retirer  de  la  perdition  ? • Eft  ce  la  même  chofe  de  dire , que  la 

a plus 

Ephef  IV.  32. 
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plus  grande  partie  des  hommes , ne  fauroit  être  fauvée  parce  que  ! 

le  S-iuVi’nr  du  genre  humain  n’cft  pa.s  mort  pour  elle,  & que  Dieu  '■ 

ne  s’dl  jamais  propofé  de  la  conduire  au  falut;  ou  de  prétendre  • 

que  ceu.x  qui  demeurent  fous  la  condamnation  , y demeurent  uni- 
quement, parce,  qu’ils  ne  veulent  p-s  venir  à ce  Jésus,  qui  elt  ^ 

mort  pour  eux,  pour  avoir  la  vie  par  fon  moyen,  ni  obéïr  à ce  J 

Dieu  qui , par  un  etfet  de  fa  grande  miféricorde  pour  eux  , a en-  i 
voyé  fon  fils  au  m ie , afin  que  le  Jifondejut  fauve  par  lui  1 N’y 
a t-il  point  de  différence,  entre  foutenir,  (|ue  fon  n’ell  reprouvé,  : 
que  parce  que  Dieu  n’a  pas  accordé  les  moiens  fuffifans , pour  rendre 
le  falut  pofTible  ; & prétendre , qu’on  n’elt  exclu  du  (a!ut , que  parce 
qu’on  méprife  volontairement,  & qu’on  rejette  avec  obflination  ce 
même  falut,  que  l.'ieu  offre  libéralement,  & de  fa  pure  grâce,  audi 
bien  que  les  moiens  & les  motifs  fuflii  ms  qu’il  nous  préfente , pour  i 

nous  engager,  à le  rechercher  & à l’obtenir  ? 1: 

Est  ce  la  nuMie  chofe , de  répréfciutr  le  Dieu  de  Charité,  l 

comme  hailfant  la  plus  grande  partie  du  genre  humain,  & refolu,  ' 

avant  même,  que  de  créer  l’homme,  de  retenir  fes  compaflîons  à j 

fon  égard  ; ou  d’en  parler , comme  d’un  Père  tendre , qui  étend  fur  i 

toutes  les  aines  qu’il  a créées  les  riihellcs  de  fa  bonté , & de  la 
miféricorde  ? Eli  ce  la  même  chofe , de  répréfenter  le  Dieu  de  vé- 
rité,  comme  ufant  d’artifice  & de  dilfimulation , déclarant  aux  hom- 
mes dans  fa  parole , qu’il  a certaines  vuës  favorables  pour  eux , j 
pendant  qu’il  s’en  propofe  en  effet  de  toutes  difiérentes  à leur 
égard;  ou  de  le  montrer  comme  alTurant  en  vérité,  qu’il  voudrait, 
que  tous  les  hommes  fujfent  fauves,  & leur  promettant  fincérement 
la  vie  éternelle , fous  des  conditions , qu’il  efl  digne  de  lui  d’exiger , 

& qu'il  elt  en  leur  pouvoir  d’accomplir  ; Enfin , n’y  a t-il  point  de  , 
différence , entre  une  Doctrine  , qui  tend  vifiblement  à détruire  la 
pieté,  & la  vertu,  à détourner  les  hommes  du  devoir  de  la  prière,  , 
& des  aélions  de  grâces,  à affoiblir  en  eux  la  crainte,  l’amour,  & 
l’obéilfance  qu’on  doit  à Dieu , & celle , qui  les  y encourage  nia- 
nifcllement,  & qui  leur  fait  fentir,  de  la  manière  la  plus  forte,  l'o- 
bligation indifpenfuble  où  ils  font  de  s’en  acquitter  ? Et  s’il  y a 
de  la  diHcrcnce  entre  ces  deux  fentimens,  il  s’enfuit,  que,  quoi- 
que coux  qui  auront  part  au  falut , feront  par  l'événement  les  me- 
mes, félon  l’un  & l’autre  de  ces  fyllhéraes , il  fenfuit , dis-je,  qu’une 
DoJrine  fujette  à tant  d'inconvenieiis , doit  ncccirairemeut  differer 

de  ' 


Digitized  by  Google 


DE  L’ALLIANCE  DEGRACL’  i2f  ' 
de  celle  qui  en  eft  entièrement  exempte  ; Nous  allons  donc  preTen- 
tenient , palTer  à la  fécondé  Partie  du  Sacerdoce  de  Jésus-Chris t, 
favoir  fon  IntcrceJJîon. 

H.  L’Intercessio>i  de  J esus -Ch  r i st , efl  la  fuite  du  I^^ter- 
Sacrifice  qu’il  a fait  de  fa  propre  vie  , pour  nous  racheter  de  nos 
chés  ; car  comme  fous  lu  Loi  le  Souverain  Sacrificateur , après  avoir  nia,i|crê 
offert  la  Victime  fur  l’Autel , au  dehors  du  Voile  , entroit  dans  le  dont  elle 
ireu  Très  Saint,  avec  le  fang  de  la  bête  qu’il  avoit  immolée,  & en  C;  fait, 
faifoit  afperfion  devant  le  Propitiatoire  , afin  d’intercéder  pour  le  peu- 
ple ; Christ  notre  Souverain  Sacrificateur,  ejl  aufli  entré  {v)  au  ée~ 
dans  du  J^oile  dans  le  tiers  Saint , c.  d.  da  is  le  < iel  même , a vec  fon 
frotre  fan:;,  pour  y comoaroitre  en  la  çnfence  de  T'ieu,  pour  (.v)  s'y 
ajfeoir  a fs  drt,ite,  à' pMr  y intercéder  J'ans  cejje  pour  nous  ; Il  com- 
paroit  en  la  préfet, ce  de  Dieu,  non  à genoux,  & en  polture  de  fup- 
pliant,  préfeate.nt  des  requêtes  avec  larmes  ^ grands  cris  \ mais  com- 
me un  Avocat,  qui  plaide  avec  Autorité,  pour  obtenir  du  Juge  ce 
qu’il  a acquis  par  fon  propre  fang , c’cil  pourquoi , il  nous  eft  re- 
préfenté  comme  alfis  {y  ) à la  droite  du  Tbrone  de  la  J\Iaje>lé  de 
Dieu  dans  les  lieux  Très  hauts,  (4)  polture  qui  marque  la  Domi- 
nation & la  Souveraineté;  Cela  éunt,  fon  iiitercdlion  peut  aiTés  bien 
fe  définir,  par  (f)  une  repréfeatation  ^olenvielle  qu'il  fait  à Dieu  le 
Père  en  notre  javetsr , par  le  imyrn  de  laquelle , ô'  en  pnfentant 
continuellement  à fes  yeux,  fis  C-rps  facrijij , il  obtient  de  lui  le 
pouvoir  ir  l’autorité,  de  no  s pardonner  nos  péchés  , d'exaucer  r.ot 
prières , de  nom  jecourir  dans  ms  hejlins , de  mus  ajjtjhr  far  ft 
grâce , à'  de  nom  accorder  tous  les  biens  ô'  les  avantages , qui  nous 
font  dévolus,  en  vertu  de  l'Alliance , qu'il  a ratifiée  par  fin  f.nz  ; 

Je  dis , qu’il  obtient  de  Dieu  fin  Père , le  pouvoir  de  nous  accorder 
tous  ces  avantages  ; car  quoi  qu’il  foit  indubitablement  vrai , que  (rf) 
toute  bonne  donation  àe  tout  don  parfait  viennent  d’enbaut,  du  Père 
snhne  des  lumières  ; il  n’elt  cependant  pas  moins  certain , que  ces 
biens  ne  nous  viennent  pas  immédiatement  du  Pérc , mais , que  nous 
les  recevons  tous  des  mains  du  fils , qui , en  mtcrcédant  continuel- 
lement pour  nous  auprès  de  Dieu,  en  obtient  continuellement  auflâ 
le  pouvoir  y de  nous  faire  parvenir  fes  grâces , & de  nous  les  confé- 

Q.  3 ' rcr. 

(-S)  Hebr.  19. 20.  (x)  Rom.  Vm.  2<î.  0')  Hebr.  Vllf.  i.  {z)  Le  mot 
même  de  s’afeoir , félon  St.  Jeroms  far  Eplitf.  Cliap.  I.  j 9.  déii^j’ie , C Autorité 
Riyale.  (f)  Scot.  Médiateur.  (-1)  Jaiiiuy  I.  J 7. 
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rer.  Car  comme  le  Souverain  Sacrificateur,  (h)  après  avoir  préfenté 
dans  le  lieu  Très  Sedm , le  fang  de  la  Vicliiiie  , qu’il  venoit  de  fa- 
crifier  étoit  autorifé  à btnir  le  peuple',  ainfi  nôtre  Sauveur,  en  pré- 
feiitant  à Dieu  dans  le  Ciel,  le  mérite  de  fon  Sacrifice,  en  eft  con- 
tinuellement autorifé,  à vous  bMr  efleflivement,  & réellement,  c.  d.  'i 

à nous  conférer  les  biens  de  la  Nouvelle  Alliance  ; fous  les  condi-  i 

tions , qui  nous  y font  propofées  ; c’eil  pourquoi  il  eft  dit  ; (c)  rtiil  ; 

peut  fauver  pleinement  ceux  qui  s'approchent  de  Dieu  par  lui , puij-  : 

qu'il  eji  toujours  vivant , peur  intercéder  pour  nous.  : 

Les  Bé-  C H R I s T a obtenu  de  Dieu  fon  Pere , par  fon  Interceffion , le  i 

nciiic-  pouvoir  de  nous  accorder , toutes  les  bc'ncdiélions  de  la  Nouvelle  i 

tioiis  de  Alliance , & c’eft  ce  qu’il  nous  eft  aifé  de  conclurre , de  tous  ces 

palfages  , où  il  eft  dit,  que  par  lui , (.d)  nous  avons  accès  auprès  du  \ 

viennent  * avons  accès  a la  grâce  tle  Dieu,  {J  ) qu  en 

par  l’in-  l**^  > avons  la  liberté  de  nous  approcher  de  L ieu  avec  conjiance  , 
tcrccirion  car  c’eft  en  lui , félon  le  témoignage  d'un  Apôtre , par  lui , & par 
de  J.  C.  fon  moyen , que  Dieu  nous  contere , toutes  lés  grâces  & fes  faveurs; 

Il  agrée  nos  fupplications,  parce  que  fon  fils,  qui  eft  (g)  l'Ange  de 
l'Alliance,  fe  tient  auprès  de  P Autel  d'Or,  ocrant  les  prières  des  Saint  Sf 
accompagnées  du  mérite  de  fon  Sacrifice , comme  de  la  fumée  d'un 
Encens  précieux;  Nos  péchés  nous  font  pardonnés , (ô)  parce  que 
nôtre  iMéJiateur  , a les  Clefs  de  t Enfer  ^ de  ta  Afort  ; c.  d.  la 
puifllmce  de  lier  ou  de  délier,  de  condamner,  ou  d’abfoudre;  Dieu 
nous  accorde  le  fecours  de  fon  Efprit , parce  que , fclon  St.  Pierre. 

(i)  Jefus  ajant  été  élevé , s'étaut  njjii  à la  droite  de  Dieu , a re- 
pu du  Père  la  promejfe  du  St.  Efprit  ; Enfin , la  vie  éternelle , noua 
eft  deftinée  , parce  que , comme  il  l’alTure  lui  même  à l’Eglife  de 
Laodicée , (A)  il  fera  ajfeoir  avec  lui  fur  fon  Thrône  celui  qui  vain- 
cra , conmie  il  s'eji  ajjts  lui  meme  après  fa  vi  Boire  fur  le  Tbrone  de 
Jon  Père.  Toutes  ces  déclarations  nous  enfeignent  clairement , que 
quoique  les  biens  de  la  Nouvelle  Alliance  viennent  de  Dieu  le  Pè- 
re , comme  de  leur  Source,  nous  les  recevons  cependant  immédicte- 
ment  du  fils , & que  tout  ce  que  Dieu  nous  accorde , il  nous  l’ac- 
corde, par  le  Miniftcre  de  ce  même  fils,  qui  , dès  le  moment  qu’il 
a préfenté  à Dieu  dans  le  Ciel  le  Sacrifice , qu’il  avoit  offert  fur  la 

Terre, 

(è)  Voies,  I.  Chron.  XXm.  13.  îlcb.  111.  4t.  (d)  Eph  r ÎT.  18- 
Rom.  V.  2.  if)  Ep.hci;  111.  12.  Apooa.  3-  001  i3.  (i)  Aéles 
32-  33'  (O  Apoca.  111.  2i. 
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Terre , & en  vertu  de  l’Intercedion , qu’il  fat  continuellement  en 
nôtre  faveur,  a été  établi,  pour  être  dans  la  fuite  des  fiécles , le 
Dijîribtéteur  génén\  des  faveurs  du  Très-Haut  fur  le  Genre  humain. 

(/)  C * qu’on  vient  de  dire  fuHit , pour  nous  convaincre , que  la  Sageflè 
voye  dont  Dieu  fe  fert , pour  répandre  fes  fiiveurs  fur  le  Genre  hu-  & honte 
main,  favoir,  HnterceJJion  de  fbn  fils,  eft  très  propre  à nous  iofpi-*^® 
rer  un  profond  refpctl  pour  fa  Divine  Majefté , auprès  de  laquelle , 
nous  ne  pouvons  avoir  aucun  accès  par  nos  prières  ni  par  nos  fup< 
plications , fans  l’entremife  d un  Médiateur , dont  la  grandeur  eft  in- 
finiment au  deffus  de  celle  des  Rois  de,  la  Terre , & des  Anges  mô- 
mes , qui  font  dans  le  Ciel.  Elle  eft  encore  très  propre  à nous  bien 
convaincre  de  la  haine  & de  l’horreur,  que  Dieu  a pour  le  péché; 
puifque , malgré  fa  bonté  & fa  tendreffe  pour  nous , il  nous  tient 
encore  à une  telle  diflance  du  Thrône  de  fa  grâce  , que  fans  quel- 
que Interceifeur  puilfant , qui  parle  en  nôtre  faveur , il  ne  veut  pas 
s’abaiffer,  jufqu’à  écouter  nos  prières,  ou  entretenir  la  moindre  com- 
munion avec  nous.  Elle  eft  infiniment  propre , à nous  empêcher, 
de  trop  compter  fur  la  miféricorde  de  Dieu , pendant  que  nous  con- 
tinuerons à vivre  dans  le  péché,  puifque  nôtre  repentance  même, 
qui  eft  le  meilleur  moyen  , que  nous  puiflions  employer , pour  nous 
le  rendre  propice  & favorable , ne  fauroit  fuffire  , fi  Jésus  - Christ 
n’y  joint  encore , le  mérite  de  fon  InterceflSon , lequel  il  eft  cepen- 
dant réfolu,  de  ne  jamais  faire  valoir,  en  faveur  de  ceux  qui  vivront 
dans  l’impénitence.  D’un  autre  côté,  cette  même  méthode  dont  Dieu, 
ié  fert , pour  nous  combler  de  fes  grâces , eft  très  propre , à nous 
approcher  de  lui , avec  liberté  & avec'allégrelTe  , pourvu  que  nous 
loyons  véritablement  répentans , par  cette  confidération , que  celui , 
qui  eft  le  plus  en  faveur  auprès  de  Dieu , foit  dans  le  Ciel  , foit 
fur  la  Terre , eft  nôtre  Avocat  ; un  Avocat , qui  non  feulement  s’in- 
terrelfe  infiniment  pour  nous,  parce  que  la  nature  qu’il  a revêtue, 
le  rend  nôtre  frère , & le  difpofe  à avoir  pitié  de  nos  infirmités  y 
qu’il  a lui  même  éprouvées  ; mais  , qui  aufli  employé  en  nôtre  fa- 
veur tout  le  crédit  qu’il  a auprès  de  fon  Père  , entant , qu’il  eft 
fis  de  fon  Ejfence,  & l’unique  objet  de  fon  Amour.  Elle  fert  en- 
fin, à nous  afiurer,  que  pourvu  que  nous  perlévérions  dans  la  ver- 
tu . Dieu  ne  manquera  pas,  d’accomplir  en  nous  fes  promeffes,  & 
de  nous  recevoir  en  grâce;  puifque  nous  pouvons  nous  repofer,  non 

Icu- 
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feulement  fur  les  déclarations  de  fa  parole,  mais  encore,  fur  le  cau- 
tionnement d’un  Médiateur  ^ que  Dieu  a fait  le  dépufitairc  des  biens 
qu'il  nous  referve,  & l’Exécuteur  du  Teflament,  qui  nous  conftituc 
liéritiers  de  fon  Royaume  Célefte  ; Oui  , Dieu  en  nous  difpciilant 
ainfi  fes  faveurs , par  l’Interccflion  de  fon  fils , fe  conduit  d’une  ma- 
nière bien  propre , à nous  infpirer  du  refped  pour  lui  ; à nous  rem- 
plir d'horreur  pour  le  péché;  à nous  faire  craindre  le  danger  de  l’im- 
pénitence;à  nous  donner  la  liberté,  de  nous  approcher  de  fon  Thrô- 
ne , & à faire  naitre  dans  nos  cœurs  une  ferme  confiance,  en  fes 
promelTes , & contribué  par  là  même  beaucoup  , à nous  rendre  meil- 
leurs, & à mettre  dans  tout  leur  jour,  les  riihelfes  de  là  niiféricor- 
de  envers  le  Genre-humain.  Souvenons  nous  donc  toujours,  (m)  de 
quelle  utilité , il  nous  ell , d’avoir  auprès  de  Dieu , un  Protedeur  & 
un  Avocat , qui  plaide  continuellement  notre  Caul'e  , & qui  lollicite 
en  nôtre  faveur;  Un  Ami  généreux  & compatilfint,  qui  a tout  pou- 
voir dans  la  Cour  Céltlle,  auprès  du  Souverain  Aloiiutque  de  l’Uni- 
vers: Dans  toutes  nos  épreuves,  dans  nos  affiiclions,  dans  nos  dif- 
graccs,  lorfque  nous  fomincs  aKbiblis  par  l’-âge  , accablés  par  les  ma- 
ladies, & que  nous  nous  voyons  aux  poit.sde  la  mort,  quelle  con- 
folation  n’eft  ce  pas  peur  nous,  de  fuvoir,  que  (w)  nous  n'avms  pas 
un  Souverain  Sacrijicateiir , qui  nt  puijie  coiKpatir  à ms  irtfimités  ^ 
puis  que  ce  Jésus  en  qui  nous  clpéroas,  a été  ti-uté  c:ut:ne  nous 
en  toutes  cboj’es.;  Quelle  vigueur  & quelle  efficace  ne  doivent  pas 
avoir  nos  prières,  étant  offertes  à Dieu  par  un  Médiateur  li  PuiiTant, 
& dont  l’interceffion  elt  d’un  fi  grand  prix  devant  lui  ? Combien 
ne  devons  nous  pas  nous  fentir  animés  dans  les  Combats,  que  noue 
avons  à foutenir,  contre  nos  ennemis  fpiritucls,  quand  nous  penfons  , 
que  nous  avons  de  notre  côté,  celui,  qui  a tout  pouvoir  dans  le 
Ciel  & fur  l.i  Terre  , le  Chef  de  nôtre  làlut,  qui  a en  fa  difpofi- 
tion  & fous  fes  ordres,  les  fecours  dont  nous  avons  belbin?  (:)  Pais 
donc,  que  no’s  avons,  porr  ff'aiul  éy  Sou-vernin  Sacrificateur , Je- 
jus  le  fils  de  Dieu  , qui  efi  entré  dam  le  Ciel,  demeurons  fermes  , 
conformément  à l’exhortation  de  l'Apôtre  , dans  la  foi  , dont  nous 
avons  fait  pro^JJion , iy  al'ons  avec  cofi.nice  au  Tbrcne  de  la  grâ- 
ce, afin  d'ibtnur  n.ifiri corde  , 6’  de  trouver  grâce,  pour  être fec au- 
ras dans  le  befiin. 

III.  La 

(i;;)  Till'jtfoH  Sermons,  Vol.  UI.  (>0  Hebr.  IV.  if.  (•)  Hcbr.  IV.  14.  16, 
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III.  La  troifiémc  & dernière  foiidlion  de  Jesis-Christ  , Royaw- 
en  qualité  de  Médiateur , c elt  fa  Royauté,  ün  n’auroit  jamais  fait , te’  de 
fi  l’on  vouloir  citer  tous  les  palTages  du  Vieux  Tcllament,  qui  nous  J' 
répréfentent  le  Mellîe,  comme  revêtu  de  la  qualité  de  Roi-,  c’eft,  fous 
cette  idée,  qu’il  a toujours  été  annoncé  depuis  le  tems  de  David, 

& que  les  Juifs  l’ont  conftamment  attendu.  Il  elt  vrai,  que  quand 
on  lit  des  deferiptions  du  Mefiie,  aulli  pompeufes  que  celles-ci; 

Tu  es  mon  fils,  je  t'ai  engendré  aujourd'hui,  demande  moi,  ^ je  te 
demerai  pour  ton  héritage  les  Nations , à'  pour  ta  pojjejjicn  les  hauts 
de  la  Terre,  tu  les  hrijèras  avec  un  freptre  de  fer , fy  tu  les  met- 
tras en  pièces  cemme  un  Vaijfeau  de  Potier , car  {q)  t Enfant  nous 
eji  né , le  fils  nous  a été  donné,  àr  l'Empire  a été  pofé  fur  (on  Epau- 
le, Ô'  on  appellera  fin  mm,  f Admirable,  le  Coiijêiller,  le  Dieu  fort 
Ù-  Puijfant,  le  Père  d Eternité . le  Prince  de  Paix-,  il  n'y  aura  point 
de  fin  à Paccroifement  de  l'Empire,  & à la  profpérité  fur  le  Tbrône  ■ 
de  David  & fur  J ion  Règne,  pour  P affermir  & pour  l établir  en  ju- 
gement , ô'  on  jujiiee  dès  m lintenant  et  à toujoun.  Quand  on  lit , 
dis-je,  des  deferiptions  auffi  magnifiques,  on  ne  doit  pas  être  fur- 
pris  d’entendre  les  ennemis  du  Chriltianifme  , nous  objcéler  , que  nô-  ’ 
tre  Jefus,  ne  fauroit  être  le  Melfie  promis  , fous  prétexte  , que 
l’état  dans  lequel  il  a paru  , étoit  bien  éloigné  de  cette  pompe  , 

& de  cette  grandeur,  fous  Icfquelles  les  Prophètes  nous  ont  répté- 
fenté  la  gloite.de  fon  Régne;  mais  nous  aurons • dans  la  fuite , oc- 
cafion  de  combattre  & de  réfuter  les  objections  qu’on  nous  fait  à 
ce  füjet. 

(t)  L E Nouveau  Tellamcnt , donne  auffi  à nôtre  Sauveur , la  quali- 
té de  Roi,  & cela,  d’une  manière  fupérieure  à tout  autre;  c’elt  ce  . 
qui  paroit  évidemment , par  les  bonnes  nouvelles , que.  l’Ange  an- 
nonça à la  Sainte  Vierge,  dans  le  tems  de  fit  conception:  (u)  Il  fera 
grand,  lui  dit-il,  iy-  il  fera  appellé  le  fils  du  Très  - Haut;  Le  Sei- 
gneter  Dieu  lui  donnera  le  Throne  de  David  fan  Père,  (y  il  régnera 
tternellement  fur  la  Àfaifn  de  Jacob,  & fon  Régn:  n'aura  point  de 
fin.  Cela  paroit  encore  clairement , par  la  Confeifion  de  Nathanaël, 
qui  s’écrie,  (v)  Maître , tu  es  le  fils  de  Dieu , tu  es  le  Roi  d'IJraël ÿ 
Par  les  Aciamations  du  peuple , {x)  bénit  fit  le  Roi  d'IJraël , qui 
I V.  Partie.  R ' vient 

(f)  Pr  n.  7-  (qi  Efaïe  IX.  t-  6.  (t)  Stnihope , Epit.  & Ev’ang.  VoL  III. 

(«;  Luc.  1 32-  33..  (v>  Jean,  I.  fo.  (x)  XII.  13. 
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vient  au  mn  du  Seigneur  ; parla  propre  déclaration  de  Jisus-Christ, 
qui  aflTure,  que  (y)  tout;  ptiijfance  lui  a été  donnée  dans  le  Ciel  6* 
fur  la  Terre  , & par  le  témoignage  de  fon  Apôtre  qui  nous  apprend, 
(i)  qu'il  faut  qu'il  rè^ne , jufqiià  ce , qu'il  ait  iras  fus  fs  pics  uus 
fes  ennemis  ; car  (f)  tA^>neau , qui  a été  mis  à mort , difent  les  Anges 
dans  l’Apocalypfe , ejl  difne  de  recevoir  puijfa  . ce . richejjes,ja^ejfe, 
force , honneur,  gloire  àr  loJange  aux  ficelés  des  fécles. 

Pour  mieux  donc  entendre  la  nature,  & la  conitituüon  du  Rè- 
gne de  Christ,  il  eft  nécefTaire  de  remarquer,  U)  qu’en  qualité 
de  Créateur  du  m onde  , il  a une  efpèce  de  Domination , & qu’en 
qualité  de  Rédempteur  des  hommes , il  en  a une  autre  ; qu’en  quali- 
té de  Créateur , fa  Royauté  eft  effentielle  à fa  nature  j & qu’en  qua- 
lité de  Rédempteur,  elle  eft  attachée  à fon  Emploi;  L’une  lui  eft 
commune  avec  les  deux  autres  perfonnes  de  la  Trinité , & il  la  pof- 
féde  de  toute  éternité;  L’autre  lui  eft  pirticuliére,  & il  en  eft  entré 
en  poiTdlion,  quand  il  s’eft  chargé  de  l’oifice  de  Médiateur;  en  for- 
te que  l’une  lui  vient  de  droit , & en  vertu  de  fa  génération  Eter- 
nelle, & qu’il  a reçu  l’autre,  comme  une  rccompenfe,  des  grandes 
chofes  qu’il  a faites  dans  nôtre  Chair  ; (h)  parce  qu'il  s'ejî  abaiffé 
lui  même,  dit  l’Apôtre  , Ô'  qu'il  a été  obé. font  jufues  à la  Afort, 
même  jufques  à la  mort  de  la  Croix  \ c'eji  pourquoi  aujjt.  Dieu  ta 
(*)  élevé  jufqu'au  fouverai  i sLgré  de  gloire , ^ lui  a donné  un  nom , 

qui 

(y)  Matth.  XX^TTT.  i8.  Ci)I-  Corr.  XV.  îf.  (f)  Apoc.  V.  12.  (a)  Une- 
ic  Oeuvres  poil.  Tom  III.  [b)  Philip.  II.  8-  &c. 

(*)  La  p'ûp.irt  des  Anciens  qui  expliquent  ce  Texte,  d’une  exaltation  iéc\- 
le,  l’ont  eiuen.’u  de  la  i^iture  hiouine  de  Jefus-Chrifi , & non  point  de  fa  na- 
ture Divine,  mris  , Il  le  tcime  et  exalter  , fignifie  aiillî,  manifesler , ou  faire 
cmtnoitre  phis  (hiremait , Çuss,  qu’il  a fouvent  dans  l’Ecriture  , comme  Exod. 
XV.  2.  2.  Sam.  XXII.  47.  Pf.  XXI.  14.  &c.  On  peut  alors  l’entendre  aiiilî 
de  lit  Nature  Divine , amimc  tlmmiliatiou , dont  il  eft  fait  mention  dans 
ce  Texte,  nous  y conduit  naturellement.  Il  eft  vrai  , que  la  dignité  ab- 
folue  Si  ejfeiitietle  de  nôtre  .Soigneur , à l’égaril  de  laquelle , il  eft  touiours 
épal  avec  Dieu,  ne  peut  fourfrir,  ni  progrès  ni  élévation,  il  eft  toujours  le 
même;  mais  quant  à fa  dignité  par  raport  à nom  , dignité  fondée  Ilir  la 
reconnoilfance  que  nom  lui  devons , pour  ce  prodige  étonnant  de  condeT 
•eiidance  & de  bonté  , qui  l’a  porté  à fe  faire  homme , & à mourir  pour 
nous  j à cet  égard  dis-je , Jesus-Christ  peut  être  e.x.i!té,  c.  d.  que  ce  qu’il 
a fait  en  nôtre  faveur  , peut-être  publié  hautement,  & célébré  par  nos 
kiüar^cs  ; lors  donc , que  Dieu  le  pis , s’feft  abaiifc  foi  même , juiqiics  à la 
Mort  de  la  Cfolx  , & que  p.ir  un  Acte  de  Mifcricordc  fans  exemple  , il  a 

xôcheté 
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^ eB  au  dejjus  de  tous  les  noms,  ofn  qu’au  nom  de  Jifus , tout  ce 
qui  eji  au  Ciel,  fur  la  Terre,  ô'  fous  la  Terre , Jk'chi^le  le  genouil, 
Ô*  que  toute  langue  confejfe , que  Jefus-  CMJî  efi  le  Seigneur  à la 
gloire  de  Dieu  le  Père  ; (r)  qtd  ta  reffufcitè  des  morts , ô'  qui  l'a  fait 
affceir  à fa  droite  dans  les  lieux  Célejîes  an  dejjus  de  toute  Principau- 
té, de  toute  Pufat.ce , de  toute  Donùnatim,  & de  toute  dignité  que 
ton  peut  nommer , non  feulement  dans  ce  fccle , mais  auft  de  ns  ce- 
lui qui  e/l  à venir  ; il  a tout  mis  fous  fes  pies  ; & l ayant  établi  fur 
toutes  ebofes,  il  l'a  donné  pour  Chef  à lEglije.  Ce  n’efl:  pas  à dire  , 
qoe  Cbrijl , entant  que  fils  de  Dieu  co  é~al  & co-e£entiel  avec  foa 
Pere , n’ait  toujours  participé  à cette  même  Puiflance , & à ce  mé> 
me  Empire,  qui  ne  fauroit  recevoir  aucun  accroilTement , & que 
de  toute  Eternité,  il  n’ait  été  infiniment  au  delTus  de  toute  Prin- 
cipauté, & de  toute  Domination,  de  quelle  nature  qu’elle  foit  ; 
mais  aulE,  comme  pour  nous  procurer  le  Salut,  il  s’eR  abaiflfé  foi 
même,  & qu’il  eü  devenu  fils  de  l’homme;  c’eft  en  ce  fens,  qu’il 
a été  rufceptible  d’exaltation;  c’ed  pourquoi  il  ell  dit,  que  Dieu  l’a 
Jl-ùt  ajfeoir  à fa  droite , qui  étoit  la  place , que  les  Rois  d'Orient  a- 
Toient  accoutumé  de  donner , à ceux  qu’ils  établillbient , pour  goo> 
verner  leurs  Etats. 

R 2 (f)  Q.Ü01- 

rachetc  le  Genre-humain  , il  s’eft  acquis  par  ce  moj’en , un  titre  Noiaeau  St 
farticuUer  , eu  vertu  duquel , les  hommes  font  obligés  de  le  recoiuioitrc,  pour 
leur  Seigneur  & leur  Souverain,  il  a plu  à Dieu  le  Père  de  proclamer  de 
la  manière  la  plus  pompculè  & la  plus  {ûlemnelle,  la  haute  dignité  de  fon 
fils  , d’ajouter  un  nouveau  dégré  do  force , à l’obllgatioii  légitime  où  l’oit 
étoit  de  lui  rendre  hommage  , & d’ordonner  au  Ciel  & à la  Terre , aux 
Auges  & aux  hommes , de  l’hoiiorcr , de  le  refpcélcr  & de  l’adorer , com- 
me une  Pcrlbiuic  Divine,  aufli  bieiifaifante , que  glorieufe,  en  un  mot  , 
comme  le  propre  fils  de  Dieu.  Voici  donc  le  fens  qu’on  peut  donner  à fes 
paroles  ; c'est  pourquoi  aujJJ , Dieu  Pa  elevé , jiifqu'au  fotrjer.tin  degré  Je  gloi- 
re. Dieu  en  contîdération  d’un  Ouvrage  fi  graml , fi  plein  de  bonté , fi 
fiirprenant , & fi  ailmirabie  a publié  U dignité  de  fon  fils  , d’une  maniè- 
re cclattautc  , & manifeilé  fa  gloire  , en  ordonnant  à tous  les  hommes  , de 
le  recomioitre  à cet  égard , pour  leur  Dieu  & pour  leur  Seigneur.  Il  étoit 
leur  Sei  nteiir  de  tour,  tems , nuis  il  l’cft  à préfciit  d’uiie  façon  plus  pard- 
ciiliére  T P®*”  un  droit  Hou-jeau  & du  premier  ; car  il  cit  Imr  Suc- 

vêtir,  leur  Libérateur , & leur  unique  Hedempteur  IVoterUmPs  Sermons,  pour 
k$  leéhires  <le  Myl  iJi  Afoyer. 

(cj  Eplicf.  E 20.  &C. 


Digitized  by  Google 


Aûcs  de 
la  Roy- 
auté de 

J.  c. 

1.  Vam- 
cre  fes  en- 
nemis. 


j}2  DE  L’ ALLIANCE  DE  GRACE. 

(<?)  Q.I7  0IQ.ÜE  la  Royauté  l’If.-nf-ielh  de  Jésus  Christ  , foit  r«- 
étern:!L‘  avec  lui  , & infépinble  de  l'on  Exiltencc,  il  n’en  eft  p» 
cependant  de  même  de  celle  qu’il  exerce  eu  qualité  de  Médiateur  : 

Il  y a eu  un  teins , où  elle  n’exilloit  point  encore , & un  teins  ven- 
dra qu’elle  prendra  fin  ; Je  su  s- C H r i ST  ert  entré  dans  fon  Rè- 
gne, dès  le  commencement  de  l’Alliance  de  grâce;  Il  fut  folenineL 
lement  proclamé  Roi  de  l’Eglife,  lors  de  fon  Afcenfion  dans  le  Ciel, 

& an  tems  de  la  confommation  de  toutes  chofes , il  remettra  fon  Royau- 
me à Dieu  le  Père  , & fa  Royauté  fuira.  Examinons  à prél'ent  la 
Nature  de  ce  Règne,  & en  faifant  attention  aux  diltérens  Aéles  de 
la  Royauté  de  Notre  Sauveur,  nous  nous  convaincrons  parfaitement 
de  l’exaclitude  avec  laquelle  il  s’acquitte  de  cette  importante  fonclion. 

{f)  I*.  Q.u’il  y ait  dans  TUnivers  deux  Puiflùnces  redoutabiii, 
qui  combattent , l’une  contre  l’autre , chacune  fous  fon  Chef,  qui  ell 
Jfus-Chrij}  pour  l’une,  & le  Diaèle  ou  S.taa  pour  l’autre;  & que 
ces  deux  Chefs,  ayent  leurs  Royaumes  féparés  ; L’un , répréfenté  fous 
l’idée  d’un  Royaume  de  lumière,  & l’autre  fous  celle  de  Royaume 
de  ténèhrer,  c’etl,  fans  doute,  ce  que  l’Apôtre  veut  nous  apprendre  , 
lors  qu’il  ( g J rervi  grâces  à Dieu  nôtre  P&e , de  ce  qu'il  nous  a 
rendus  capables  d'avoir  part  à tbérisage  des  i i>Us , qui  font  dnns 
la  lutniére , à'  de  ce  qu'il  nous  a délivrés  de  la  ptsijjauce  des  ténè- 
bres, pour  nous  faire  paffer  dans  le  Royaume  de  fon  fils  bien  - aimé  ; 

Et  qu’il  y ait  entre  ces  deux  Royaumes  une  oppofition  conllante  & 
infatigable;  c’ell  le  fens  que  l’on  donne  ordinairement  à ces  paroles 
de  l’Apocalypfe.  (h)  Il  y eut  en  fuite  un  Combat  d.tns  le  Ciel,  Mi- 
chel fye  fes  jinges  combattuient  contre  le  Dragon , ô'  le  Dragon  avec 
fes  Anges  combatt.ient  contre  iMichcl  , mais  ceux-ci  ne  furent  pas 
les  plus  forts,  à'  depuis  ce  tems  là  ils  ne  parurent  plus  dans  le  Ciel, 

Ô'  ce  grand  Dr.  gon , ce  ferpent  Ancien  qu'on  appelle  Diable  ^ Sa- 
tan , feduit  tout  le  monde  Jut  précipité  en  Terre  , ^ fes  Anges 
avec  lui. 

P U 1 s Q.U  E l’Efprit  de  Dieu , n’a  pas  trouvé  à propos , de  nous 
révéler  le  nombre  des  Efprits , que  le  Démon  attira  dans  fa  révolté, 
nous  n’en  parlerons  pas  , parce  que  la  chofe  nous  eft  inconnue  ; 
Cependant , ce  que  nous  pouvons  remarquer  nous  mêmes , nous  don- 
nera  une  idée  fuffifante,  mais  trifte  de  fon  pouvoir  fur  le  Genre- 

humain  * 

(e")  Siot.  Médiateur,  (f)  Ki>r^.  Hift.  Crit.  du  Symb.  des  Apôt.  Cg)  Col- 
lolf.  I.  U.  13.  (h)  Apoc.  XJI.  7.  &ç. 
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DE  L’  A L L I A N C E DE  GRACE.  r 3 j' 
lianiain , fur  lequel , il  a , peu  à peu  , étendu  fon  Empire  , jufqu’à 
ce , qu’enfin  toute  la  Terre  s’efl  trouvée  couverte  dignorance  & de 
ténèbres  ; Le  Diable  avoit  tellement  aveuglé  les  hommes  en  géné- 
ral furtout  dans  le  tems , que  nôtre  Sauveur  vint  au  monde , qu’ils 
avoient  prefque  perdu  toute  idée  de  Dieu,  & l’Idolitrie  avoit  fait 
parmi  eux  de  tels  progrès , qu’en  plufieurs  endroits  on  adoroit  le 
Diable  même , à la  place  du  Créateur,  (t)  Lorfqm  vous  l'tiâ  mortt ~ 
dit  un  Apôtre , dans  vos  fautes  àf'  ùnns  vos  pccbcs  , dans  lesquels 
vous  mar chics  autrefois , fuivant  les  maximes  de  ce  monde,  & ceU 
les  du  Prince  des  tuijfances  de  l'Air , qui  ejl  F Efprit  qui  agit  main- 
tenant dans  le,  rebelles.  Quand  nôtre  Sauveur  vint  au  monde  il 
établit  fon  Régne  parmi  les  hommes  , fa  Domination  s’étendit  par 
la  prédication  de  fon  Evangile  jufques  dans  les  Régions  les  plus 
éloignées  ; Par  tout  où  le  Chriftianiline  pénétra  , il  y mit  fin  à tout 
Ade  d’Idolatrie , & détruific  entièrement  l'Empire  du  Démon.  Jésus 
Christ  , pendant  qu’il  fut  fur  la  Terre , vainquit  & dompta  Sa- 
tan , dans  toutes  les  tentations , qu'il  eut  h foutenir  de  fa  part , 

& dans  tous  les  combats  qu’il  lui  livra  en  perfonne;  Il  Sta  le 
péché,  c.  d.  qu’il  enleva  la  Coulpe  du  péché,  par  l’efFufion  de 
fang , qu’il  nous  racheta  de  la  peine  en  fouffrant  en  nôtre  place  , 

& qu’il  détruifit  par  l’efficace  de  fa  grâce , la  Tyrannie , que  le  pé- 
ché exerçoit  fur  nous;  Il  a vaincu  la  mort,  en  mourant  lui  mê- 
me , & par  fa  Réfurrcélion  il  nous  a ouvert  le  chemin  de  l’Immor- 
talité. (it>  Le  fils  de  Dieu  ejl  apparu,  pour  détruire  les  œuvres  du 
Diable,  Sc  (l)  après  avoir  dépouillé  les  Principautés  & les  Puif- 
fanccs , il  les  a fait  fervir  de  fpeéltclc  à tout  le  monde  , en  triom- 
phant  d’elles  fur  la  Croix,  & lors  qu’il  eft  monté  dans  le  Ciel, 
il  (ot)  a nené  captive  une  multitude  d->  captifs;  Quand  il  en 
redefeendra,  (»)  il  fera  tes  pefies  Smart!  ^ ta  deflruHion  S fepul- 
cre  ! car  il  rae’étera  fes  Sujets  de  la  puijfance  du  fépulcre  ; & quand 
nos  Tombeaux  feront  ouverts , & que  tous  les  fils  des  hommes  fe- 
ront reffufeités , (0)  la  mort  fera  engloutie  pour  toujours. 

a*  Un  fécond  Acte  de  la  de  Jesus-Christ  , eft  après 

l’EtabliiTement  de  fon  Régne,  de  iui  donner  des  Miniftres,  capa- 
blés  de  le  gourverner  fous  lui  ; Quand  il  fut  fur  le  point  de  quit-  MJnjj: 
lcr  la  Terre , pour  monter  au  Ciel , il  commit  à certaines  per-  très. 

R 3 fon- 

CO  Ephef  II.  1.2.  00  I.  Jean.  IR.  8-  (/}  Collof  H.  i?.  (w)Ephef.  IV. 
î.  ( « ) Ofée.  XIII.  14.  (f)  I.  Corr.  XV,  54. 


rî4  DE  L’ ALLIANCE  DE  GRACE 
Tonnes,  le  foin  de  tenir  Ta  place  ici  bas,  & cela  c'toiC  néce(Taire« 
^afin  de  coidetvtr  Tordie  dans  ie  Royaume,  qu’il  avcit  conquis  Tut 
le  Prince  des  ténèbres,  & de  mettre  Tes  nouveaux  Sujets  à couvert 
du  danger  de  rentrer  dans  les  lèrs  de  Tt  n ennerïïi.  (p)  Le  Saint 
Efprit  peut  être  regardé,  comme  le  préniicr  des  Alimftrc*  quM  éta- 
blit dans  cette  vué  ; Parvenu  à Ton  Royaume  Céldle , il  l’envoia 
pour  préfider  ici  bas  en  Ton  abfence,&  cunmie  Ton  rnce  R i,  pour 
fournir  à Tes  Apôtres  ces  dons  admirables,  li  nécLlTaircs  alors , pour 
l’établiflement  de  l’EgliTc  , & à tous  les  Chrétiens  des  fiecles  Tui- 
yans;  ces  grâces  Talutaires  qui  fervent  à éclairer  l’ETprit,  & à fanc- 
tifier  le  cœur  & la  volonté.  Après  lui  viintunt  les  Ànget  de  tou- 
te efpéce  & de  tout  ordre , qui  félon  rétabiilTemcnt  lait  par  Jésus-  . 
CtiaisT,  font  chargés  du  loin  des  aflaircs  de  Ton  Royaume,  Ta- 
voir , les  bons , de  garder  & de  protéger  Tes  Sujets  , non  feulement 
contre  les  dangers  du  dehors , mais  aulli , contre  la  rage  & la  fu- 
reur des  Malins  Elprits , de  les  Toutenir  & de  les  confoler  dan» 
leurs  malheurs  les  plus  grands , & dans  les  conjonélures  les  plus  dilfi* 
elles  ; enfin , de  conduire  leurs  âmes  au  Tortir  des  corps  qu’elles  ani- 
muient  dans  le  Téjour  de  la  félicité.  Des  mauvais,  il  s’en  Tert,  à 
éprouver  & à exercer  la  vertu  des  fidèles,  à les  châtier,  & à les 
corriger  de  leurs  fautes,  & il  les  emploiera  dans  l’autre  monde  à 
execuCer  fa  vengeance,  fur  ceux  , qui  n’auront  pas  voulu  reconnoi- 
tre  Ton  Autorité  dans  celui  ci.  Les  Rois , & les  Princes  de  la  Ter- 
re, font  aulfi  en  quelque  forte,  les  Minillres  de  Jesus-Christ  , 
qui  les  a établis  1(9)  les  Piroi  Noun  iciers  de  Ton  Eglife , qu’ils 
doivent,  en  vertu  d’un  fi  beau  titre,  protéger,  défendre,  t&  con- 
Terver  dans  la  proTeflton  de  la  vraye  Religion  ; ce  titre  les  oblige  en- 
core à châtier  & à corriger,  ceux  des  membres  de  l’Eglife  qui  mè- 
nent une  conduite  irrégulière,  à pourvoir  à tout  ce  qui  ell  nccef- 
fiiire , pour  que  le  Tcrvice  Divin , ié  falTe  avec  décence  & à ce  que 
les  Minillres  de  la  Réligion,  fuient  entretenus  & rccompcnfés,  d’une 
manière  convenable  ; Enfin  , il  y a des  Minijires fpirituels , & Ecléfialli- 
ques,  dont  l’emploi  ordinaire,  ell,  de  prêcher  l’Ev  mgile  de  Christ  , 
d’adminillrer  les  Sacremens , d’offrir  à Dieu  les  prières  du  Peuple  , 8c 
Jors  qu’ils  font  élevés , à l’honneur  de  ïLpiJcopsU  de  confirmer  ceux 
qui  ont  été  inllruits  dans  la  Réligion , de  donner  les  ordres  à ceux  qui  font 
en  état  de  les  recevoir,  de  faire  des  Loix,  pour  le  maintien  de  la  paix 

& 

C^)  Scot  Médiateur  (1;)  ETuc  XLIX.  23. 
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DE  L’ALLIANCE  DE  GRACE.  ijç 
Sc.  du  bon  ordre  dans  l’Eglife,  & d’exercer  cette  Jurifdiclion  fpirituellc, 

■que  Christ  à établie , l'édification  éjr  non  pai  pour  la  defiruBion. 

3®  Un  troifiéme  Ade  de  la  Royauté  àî  Jisus-ChiUSt  , après 
avoir  établi  des  Miniftres,  cil,  de  donner  des  Loix , pour  le  gou-  former 
vernemeot  de  fon  Royaume;  c’eft  auflî  ce  qu’il  a fait  dans  ces  Ser- 
mons , & dans  ces  difcours , qui  nous  font  rapportés  dans  l’Evan- 
gile. (r)  Il  s'eft  acquitté  en  cela,  de  la  fondion  de  L?gislateur , 
auili  bien,  que  de  celle  de  DoBeur\  de  fa  propre  autorité,  & en 
qualité  de  Roi\  il  a donné  force  de  Loi,  aux  Dogmes  qu’il  enfei- 
gnoit,  en  qualité  de  Prophètes-,  ces  Loix  font  d’une  nature  Spiri- 
tuclle  ; elles  étendent  leur  pouvoir , jufques  fur  la  volonté  & fur 
les  inclinations;  elles  mettent  un  frein  à nos  penfées  & à nos 
defirs , auili  bien , qu’à  nos  paroles  & à nos  actions  ; elles  règlent 
les  intentions  du  coeur  , tout  comme  les  démarches  extérieures  : 

Ces  Loix  ne  défendent  pas  feulement  le  mal , m lis , elles 
nous  font  encore  regarder,  comme  criminelles  toute  affedion , 

& toute  inclination  , qui  pourroient  nous  y porter , elles  nous 
apprennent,  (r)  que  la  haine  efi  un  meurtre,  (r)  l'avarice  un 
larcin,  Ô'  («)  /*»  concupifcence  vn  AiukJre  : Ces  Loix,  enfin., 
fon  accompagnées  de  fandions  telles,  qu’aucun  Prince  de  la  Terre, 
n’en  fauroit  ajouter  de  femblables  à fes  Ordonnances  ; un  bonheur 
fans  fin,  ou  une  mifére  éternelle,  feront  nôtre  partage,  fuivant  qu’il 
paroitra  au  grand  jour  du  jugement,  que  nous  aurons  fait  nôtre  de- 
voir , ou  que  nous  l’aurons  violé. 

4°  Un  quatrième  Ade  delà  2?^^4//fédejESüs-CHRisT,  c’eft  celui.  Protéger 
de  protéger,  «&de  défendre  fon  Royaume,  contres  les  alTauts,  & lesftsfujcts. 
attentats  de  fes  ennemis , qui  font  en  grand  nombre  ; c’eft  dans  cette 
vué , comme  nous  le  dit  un  Apôtre  , que  U Père  lui  a ajjujetti  toutes  . 
cbofesj  è}'  qu'il  Fa  donné  pour  thef  à VEglife,  afin  qu’ayant  Domina- 
tion fur  toutes  chofes , il  pût  diiiger  par  fa  Providence,  tous  les 
événemens  , au  bien  & à l’avantage  de  fon  Eglife  ; auflî , fe  propo- 
fe-t-il  uniquement  dans  le  Ciel , où  il  eft  à préfent,  la  défenfe  & la 
confervation  de  fon  corps  Myllique  Du  Thrône  de  gloire  fur  lequel 
il  eft  a(Bs , fes  yeux  perçans  fe  promènent  fur  tout  ce  qui  fe  pafle  ici 
bas  ; il  voit  tous  les  mouvemens,  que  fe  donnent  les  ennemis  de  fon 
Eglife  ;•  il  les  fuit  de  près , il  découvre  tous  les  complots , qu’ils 
■forment  contr’cUe,  & c’eft  auflî  delà,  qu’il  étend  fon  bras  'Icut- 

puifiar.t ,. 

(fi)  Scot , ubi  fup.  (f)  I.  Jean.  AL  i y.  (f)  Marc,. VU.  aa.  00  Mauh.  V^28. 
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DE  L’ALLIANCE  DE  GRACE. 
fuijjant,  pour  h protéger  & peur  la  difendre  contre  leurs  injuftes 
efforts , pour  confondre  leur  nnlice , <Sc  pour  faire  tourner  leur» 
trames  maudites , à la  plus  g'  ande  gloire  de  Tes  Elus  : Sa  P/ovi- 
■ dente , toujours  vigilante , ne  fe  borne  pas , à procurer  le  bim  de 
l’Eglife  en  général , mais  elle  s’interrefTc  aufli , pour  tous  ceux  qui 
en  font  de  bons  & fidèles  membres.  Comme  il  fe  les  efl  acquis  au  prix 
de  fon  fang , on  doit  croire , qu’ils  font  à jufte  titre  l’objet  de  fe» 
tendres  foins  : Il  les  regarde  comme  les  joyaux  de  fa  couronne, 
aufli,  les  conferve  t-il  prvcitufement  dans  fon  Thréfor,  fous  le  fceau 
de  fa  puiflance  infinie  : Us  font  les  Alcmbres  vivans  de  fon  corps 
facré,  & comme  il  fert  leurs  maux,  avec  la  Sympathie  la  plus  ten- 
dre, il  les  garde  aufli  diéiuncnt,  que  \y)  la  prunelle  de  fon  ail; 
Il  efl  vrai,  que  quelques- ibis , il  leur  adminillre  des  corredions, 
ou  qu’il  permet,  que  d'autres  les  afligent  & les  oppriment;  mais  alors  mê- 
me, il  n’a  pour  eux , que  des  vuCs  de  mifericorde , & il  les  traite  de 
cette  manière , foit  , pour  animer  ou  pour  e.xetccr  leur  vertu , fait 
pour  prévenir,  ou  pour  guérir  en  eux  quelque  maladie  fpirituelle , 
foit  enfin,  pour  les  détacher  de  ce  monde,  qui  n’eit  que  vanité, 
& pour  les  difpofer,  à entrer  dans  l’éternel  féjour  du  bonheur;  en 
mot,  de  quelque  nature,  que  foyent  les  afliidions,  auxquelles  fa 
Providence  permet  qu’ils  fe  trouvent  expofts  ici  bas , il  a toujours 
foin  , de  les  leur  rendre  utile»  par  quclqu’endroit , & de  conduire  le» 
choies  de  façon,  que  finalement,  (i«)  tout  cintnhue  au  bien  de  ceux 
qui  aiment  Dieu  y hfquels  il  a app  elles  ^ félon  le  deffein  qu’il  en  cwit 
Jorttu'. 

Puni-  Lg  dernier  Ade  enfin,  de  la  Ryautc  de  Jésus  Chiist, 

conCile , à punir,  fes  Sujets  médians  & rebelles,  & à recompenfer 
pcnfL's.*  ceuJt»  flui  lui  auront  été  fidèles  & obeiflans.  (x)  Car,  comme  il 
a pris  la  place  de  fon  Père,  dans  le  Gouvernement  du  monde,  il 
faut  aufli , qu’il  foit  le  Miniftre  de  fa  Providence , & par  confé- 
quent , on  doit  regarder,  comme  des  coups , qui  partent  de  fa  main , 
tous  les  chatimens , que  Dieu  déployé  fur  les  méchans  f Ecoutons 
le  lui  même,  parlant  de  la  Jezabel  Spirituelle,  & de  ceux,  qu’elle 
a réduits  ; ) Jt  lui  ai  donné  le  tenu  de  Je  repenti'  i e fon  impu- 

dicité, mais  elle  ne  s'ejl  point  repentie,  je  m’en  -.ai  la  réduire  à s ali- 
ter, c.  d.  la  plonger  dans  une  mifére  , dont  elle  ne  fe  relèvera  plus, 

& 

(«)  Zacharie  II.  8-  (tr)  Rom.  VIII.  28.  (*)  Soot,  Médiateur,  (>)  Apoc. 
II.  ai.  &c, 
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DE  L’  ALLIANCE  DE  GRACE.  lîf 
iir  j'accablerai  d^iHions,  ceux,  qui  covmettent  Adultère  avec  el~ 
lei;jeferci  mourir  Ces  Enfans , ô'  toutes  les  Eghfis  fl  uront,  que 
je  fuis , celui  qui  fonde  les  coeurs  Ô'  les  reins , 6'  je  rendrai  à chacun 
de  vous  félon  fis  oeuvres.  Dans  des  vues  fondées  fur  la  fagelTe , & 
fur  la  bonté , il  épargne  fouvent  les  méchans  dans  cette  vie , leur 
donnant  quelquefois,  des  jours  clairs  & fereins,  fans  le  moindre  mé- 
lange d’adverfité  ; mais  ils  n’échapent  jamais  aux  torrens  de  fa  ré* 
doutable  vengeance  dans  la  vie  à venir  ; car  leur  ame , n’cft  pas  plu- 
tôt fortie  de  leur  corps , qu’elle  eft  en  vertu  de  fes  ordres , faifie 
par  les  mauvais  Anges , qui  la  transportent  dans  quelque  adreufe  de- 
meure y OÙ  la  rage  & la  malice  des  Démons , jointes  aux  remords , 
& aux  réproches , dont  leur  confcience  enfin  reveillée  les  accable , 
& au  défefpoir , de  ne  pouvoir  fatisfaire  des  pallions  furieufes  qui  les 
tourmentent , leur  feront  reffentir  pendant  toute  l’Eternité  les  fuppli- 
ces  les  plus  horribles;  au  contraire;  à celui  qm  vaincra,  dit  nôtre 
Sauveur , je  lui  aonnerai  à manger  de  l'Arbre  de  vie , qui  ejl  au  mi- 
lieu du  Paradis  de  Dieu , c d.  je  l’introduirai  dans  le  Ciel , où 
je  lui  ferai  part  de  l’immortalité  bienheureufe;  En  effet-  fitôt,  qu’u- 
ne Ame  fidèle  & obéïflknte  , quitte  Ton  corps , il  envoyé  fes  An- 
ges, pour  la  conduire,  fùrement , au  féjour  de  l’Eternelle  félicité, 
& pour  la  loger  dans  quelqu’une  de  ces  demeures  heureufes , qu’il 
y et  dans  la  maifea  de  fin  Père,  & dans  lefquelles  il  efl  entré  lui 
môme,  p ssr  y préparer  place  à fes  fidèles  Sujets \ là,  délivrée,  de 
toute  inquiétude , & au  ^ffus  de  tout  ce  qui  troubloit  fa  paix  dans 
ce  monde  , elle  jouit  fans  interruption , de  tout  ce  qui  eft  capable 
de  fatisfaire  fes  defirs,  fa  félicité  eft  éternelle,  & l’Eternité  n’eft 
pour  elle  autre  chofe,  qu’un  Afte  continuel  d’amour,  & de  lou- 
ange, un  état  de  joye  & de  triomphe,  d’où  |le  deuil  & les  larmes 
font  abfolumcnt  bannies , où  la  fatisfadlion  eft  pure , & fans  mélan- 
ge de  trifteffe  & de  misère,  mais  où,  tout  cœur  eft  rempli  de 
joye  • où  tout  plaifir  eft  parfait  & excellent  . & où  chaque  mo- 
ment, eft  couronné  de  quelque  nouvelle  fatisfaéUon. 

Ce  sont  là  quelques  ufts  des  Aftes  de  la  Royauté  de  Jesüs- 
Christ,  ils  ont  déjà  été  exécutés  en  partie,  & ils  s’exécutent  en- 
core aéluellemcnt,  par  le  fils  de  Dieu,  en  qualité  de  Médiateur; 
mais  il  y en  a d’autres,  d’une  nature  plus  extraordinaire,  qui  ne 
doivent  avoir  lieu,  que  dans  la  plénitude  des  tems,  ô'  avant,  que 
Jésus- Christ  remette  le  Royaume  à Dieu  fou  Père;  On  peut  les 
IV.  Partie.  S ré- 
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réduire  à ces  trois  principiux  ; i * A ragrandilTement  de  fon 
E npire  ; 2®  A h Rcfurreéliorï  des  morts;  3®  Enfin,  au  jugement 
univerfcl 

Ajprm-  S I nous  conrultons  les  Oracles  Sacrés , fur  l’étcnduê  immen- 
diilcnicntfg^  que  doit  un  jour  avoir  le  Royaume  du  Meflle,  nous  verrons, 
aiimc”^dc  pierre  coupée  fans  main , qui , de  l’aveu  de  tous  les  Inter- 

J Q prêtes , défigne  le  Royaume  de  Chrilt , devenir  une  grande  monta- 
gne, remplir  toute  la  Terre,  mettre  en  piccts , covfumer  tous 
les  autres  Royaumes  ; nous  y trouverons , que  («)  le  Seigneur  doit 
régner  fur  toute  la  Terre  ; (^)  Dominer  depuis  une  Mer  jufqu'à 
l'autre,  (X'  depuis  le  fl  ui>e,  jufquau  bout  de  la  Terre',  nous  y 
verrons,  que  tous  les  Rois  doivent  fe  proflerner  dev  mt  lui , éy  tou- 
tes les  nations  le  fervir  ; (c)  tow  les  bouts  de  Terre  , fe  fouveiur 
du  Seigneur , à"  fe  convertir  à lui , toute,  les  famille,  des  nations 
l'alorer,  parce  que  le  Roya  me  appartiendra  au  Seigneur,  ix  il 
gouvernera  les  nations.  Si  nous  confiJérons  dis- je,  ces  oracles,  & 
plufieurs  autres,  qui  tendent  au  même  but,  nous  nous  apperccvrons 
bien  tôt,  que  la  plupart,  n’ont  jamais  été  accomplis,  & que  par 
confequent  avant  la  fin  du  monde , viendra  un  tems , où  nôtre 
Sauveur,  déployera  encore  une  fois  la  glorieufe  cnfeignc  de  fa  Croix, 
&,  comme  un  Héros  invincible  , s’avancera,  pur  conquérir,  éx 
conque, ra  effeclivem^nt , ju''q'a’j  ce,  qu’il  ait  converti  fes  ennemis, 
ou  qu’il  les  ait  confondus,  ."c  qa’il  ait  enfin,  remporté  une  viéloire 
complette  fur  toutes  les  Pui (Tances  de  la  Terre. 

'Parla  J H fai  bien,  qu’il  y a des  Commentateurs,  qui  croyent,  Ique 
couver-  1^.5  expr.flfi  jns  prophétiques  de  la  nature  de  celles , que  nous  ve- 
Gen  fir  regardent  que  la  venue  de  Jesus-Christ  en 

Chair , & les  progrès , que  fit  en  fuite , & que  fait  même  encore 
chaque  jour  fon  Evangile,  par  la  converfion  des  Gentil, -,  ÇJ)  mais 
fi  nous  y faifons  bien  attention,  nous  trouverons,  qu'il  faut  de  tou- 
te néctIÊ  é , donner  à ces  oracles , une  fignification  plus  étenduë , 
fi  on  veut , que  Tinterprctation  réponde  à la  fublimité  & à la  Ma- 
jeflé  des  termes , dans  lefqucls  ils  font  conçus , ou  à l’importance 
& à la  dignité  du  fujet,  dont  il  eil  fait  mention;  il  eft  vrai  qu’un 
grand  nombre  de  Payées , cnibrafrérent  TEvangilc,  du  tems  des  Apô- 
tres , mais  cette  converfion  ne  fut  pas  générale;  ceux  qui  furent  alors 

aqjpel- 

fz)  D.mic1.  TT.  34-&fuIvans.  (j)  Michcc. ’V'’.  4.  çi)  Pf.  LXXII.  8- (O  Ver- 
f.t  II  {d)  Ed\r.ir,l.  Exam.  de  la  Rclig.  Vol.  II. 


Digitized  by  Google 


DE  L’ALLIANCE  DE  GRACE.  rjj’ 
appelles , n’e'toient  que  les  prdmices  de  cette  vocation  complette  des 
Gi-ntils , qui  doit  arriver,  peu  de  teins  avant  la  converfion  entière 
des  Juif-,  ifi)  Citrje  ne  veux  pa,  mes  frères , dit  Saint  Paul , que 
vous  ignoriés  ce  Myllèrc  , cejl  que  f une  partie  J’If  ael,  e/i  wmhée 
dans  fendssreijjem  nt,  ce  n'ejl . quejufquà  ce,  que  la  muhitude  des 
Gentils  fait  entrée  dans  PEgliJ'e,  ainjt , tout  ijraé'l  fera  Jauvé.  L’A- 
pôtre appelle  ici  un  Myftèrc , C endurcijfement  des  Jui's , ô'  lo  ft- 
lut  des  Gentils  ; par  où  il  nous  fait  entendre , que  ceux  à qui  il 
écrivoit,  ne  comprenoient  pas  le  delTein  de  Dieu,  dans  une  telle 
conduite  ; c’eR  pourquoi , il  s’attache , à leur  déveloper  ce  fecrét  de  Ij 
Providence,  en  leur  apprenant , que  de  rendurdireinent  des  Juifs, 
Dieu  en  prenoit  occafion  de  faire  prêcher  l’tvangile  aux  Genii't , 
pour  les  convertir  à la  foi,  afin,  de  porter  par  ce  moyen  les  Jui^s, 
à fe  ranger  à leur  tour,  fous  l’Etendard  de  Jésus- CnaisT,  afin  d’a- 
voir part  au  même  falut , auquel  les  Gentils  étoient  parvenus , en 
répondant  à leur  vocation;  c’elt  à nous  préfentement  à examiner, 
s’il  faut  entendre  cela , d’une  converfion  générale , qui  aura  lieu , 
vers  la  fin  du  monde,  ou  feulement,  comme  quelques  uns  le  pen- 
fent , de  ce  grad  nombre  de  Juifs  & de  Gentils , qui  perfuadés 
par  les  difeours  de  Jésus- Christ  , & de  fes  Apôtres  embraficrent  la 
foi,  dès  qu’elle  leur  fut  annoncée. 

Pour  bien  entendre  cette  matière,  il  faut  confiderer,  que 
l’Ecriture  Sainte  nous  parle,  d’une  double  vocation  des  Gentils,  (^f) 
l’une , imparfaite , & qui  n’a  lieu  qu’e«  partie , l’autre  entière  & 
complette  ; la  première  de  ces  vocations  eut  lieu,  lorfque  du  tems  de 
nôtre  Sauveur  & de  fes  Apôtres , les  J<  if  furent  rejettes  & les  Geo- 
tils  appelles  en  leur  place  : La  fécondé,  qui  efi  appellée  dans  cet 
endroit , la  multitude  ou  la  plénitude  des  Gentils , marque  un  corps 
entier  de  Ps^en- , qui  doit  tôt  ou  tard  entrer  dans  l’Eglife  avant  la 
fin  du  monde.  Cette  diftinélion  eft  aulfi  fondée  fur  la  parabole  (g) 
du  grand  foupé , où  les  Juifs , qui  avaient  été  invités , refuf  reut 
d’aller,  ce  qui  engagea  le  Père  de  famille  à envoyer  fes  ferviteurs 
dans  les  Places  é'  dans  les  Rués  de  la  yuie , avec  ordre , d'amener 
au  fedin,  les  Pauvres,  les  efropiés,  les  b iteux  àr  les  „veugles\  ces 
derniers,  font  ceux  des  Payons,  qui  du  tems  des  Apôtres,  & dans 
les  fiecles  fuivans , fe  font  convertis  à la  foi  Chrétienne.  Cependant 
quand  cela  fut  fait,  il  eft  dit,  cpèiiyavoit  encore  de  la  place,  fa  voir, 

S 2 pour 

(f)  Rom.  XL  2 J. &c,  (f)  Sdmird,  ubifup.  (g)  Luc.  XIV.  itf.  &c. 
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pour  un  plus  grand  nombre  de  perfonnes , qui  doivent  un  jour  cm- 
braflTcr  le  Chriftianifme  ; aufli  les  ferviteurs  du  Père  de  famille  re- 
çoivent ils  de  leur  maître , un  fécond  ordre  , d'aller  dam  les  che- 
mins Ô'  le  long  des  bayes,  & de  contraindre  d'ertrer  ceux  qu’ils  y trou- 
veront : On  voit , que  dans  cette  parabole , la  première  & la  der- 
nière vocation  des  Gentils  , font  clairement  dillinguées  l’une  de  l’au- 
tre ; après  la  prémière  invitation , il  y avoit  encore  de  la  flace  au 
feftin  du  Père  de  famille,  ce  qui  prépare  Telprit  à une  fécondé  vo- 
cation , qui  fe  fil  effectivement  ; Et  ce  qui  appuyé  beaucoup  nôtre 
fentiment  là  deffus , c’eft , que  cette  fécondé  multitude  eft  forcée 
d’entrer  au  foupé  du  Seigneur  , ajîn  que  fa  mnifon  fût  remplie , c. 
d.  fans  doute , afin  que  l’hglife , foit  rendue  complette  & entière  , 
ce  qui  ne  lauroit  être,  fans  une  conveifion  finale  des  Gentils. 

Et  <!'*  La  convetfion  des  Juifs  , qui  malgré  leurs  fréquentes  difper- 
fions  fur  la  Terre,  n’ont  pas  laille  de  demeurer  un  Peuple  diftinél 
& féparé  des  autres  nations , fera  fuivie  de  près , de  celle  des  Gen- 
tils , & ainfi , les  uns  & les  antres,  ne  formeront  plus  qu'un  feul 
Troupeau,  fous  un  feul  Pajieur , & Evique  de  leurs  Ames.  Cela  eft 
clairement  établi  par  tous  ces  palTages , où  Dieu  alTure  aux  Ifraëli- 
tes  , qu’il  fe  fouviendra  de  t Alliance , qitil  a traitée  avec  leurs  Pè- 
res , où  il  leur  promet  qu’ils  feront  un  jour  rétablis  dans  leur  Païs , 
& qu’ils  y vivront  tranquiles  & heureux.  Enfin,  où  il  leur  prédit, 
qu’alors , la  Réligion  fera  parmi  eux  dans  un  état  glorieux  & flo- 
Onfidt  tilLint,  (A)  lors  qu'ils  feront  au  pais  de  leurs  ennemis  y je  ne  les 
ici  U rejetterai  point,  ér  je  ne  les  aurai  point  en  averjion , pour  les  con- 
Verfton  fumer  entièrement , àc  pour  rompre  F Alliance  , que  fai  faite  avec 
Angloift.  ^ car  je  fuis  P Eternel  leur  Dieu  ; 0)  Il  fertira  donc  un  Ré- 
dempteur de  Sien,  qui  détournera  de  Jacob  le  forfait;  Car  (k)  le 
Seigneur  mettra  encore  fa  main  une  fécondé  fois , pour  acquérir  le 
réftdu  de  fin  Peuple,  ^ il  sffemblera  les  Ifraelites,  qui  auront  été 
cbajfés  il  recueillira  des  quatre  coins  de  la  Terre , ceux  de  Ju- 
da,  qui  auront  été  ùifperfés;  (/)  En  ce  jour  là,  il  arrivera  que 
les  nations,  recber  cher  ont  la  Racine  étlfài,  drejfée  pour  être  PEn- 
feigne  des  Peuples , fin  fqour  ne  jera  que  gloire;  En  effet,  Jî fi- 
lon le  raifinnement  de  P Apôtre , (to)  la  cbùte  des  Juifs , a fait  la 
Kicbejfe  du  monde , Ô'  leur  réduSion  à un  petit  nombre  , la  Rr- 

ricbejfg 

(h)  Levit.  XXVI.  44.  4^  CO  Efaïe,  LIX.  2o.  ({)  Efaie  XI.  n.  I2- 
(0  Vejüit,  JO.  (m;  Rom.  iU.  J 3.  (»)  Elmrd,  Mbifup. 
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DE  L’ALLIANCE  DE  GRACE.  i4i 
ebejfe  des  Gentils , que  ne  fern  pas , la  Converjton  de  ce  Peuple 
entier  ? 

I L ed  vrai , que  des  pafTages  du  Vieux  Teflament , dont  on  fe 
fert  à Fordinairc , pour  prouver  la  converfion  générale  des  Juifs  , 
ks  uns  doivent  s.’entendre , de  la  délivrance  temporelle  de  ce  Peu- 
ple, de  fa  Captivité  en  Baèylone;  & les  autres  regardent  fa  con- 
verfion  au  tems  de  nôtre  Sauveur,  où  pluGeurs  de  cette  nation, 
renonçaus  à leurs  préjugés  , reconnurent  Jésus,  pour  le  véritable 
JiJeJJie;  on  ne  fauroit  nier,  que  ce  ne  foit  là,  le  fens,'  qu’il  faut 
leur  donner;  mais,  d’un  autre  côté,' toute  perfonne  non  préve- 
nue, remarquera,  tant  dans  le  Vieux,  que  dans  le  Nouveau  Tef- 
tament , d’autres  palTages , qui  ont  en  vuë  , une  converfion  Natio- 
nale des  Juif  avant  la  fin  du  Monde,  (n)  On  ne  peut  même, 
s’empêcher  d’obferver  ici,  que  des  Oracles  des  Prophètes,  qui 
prédifcnt  le  retour  des  Juifs  dans  leur  Pais  , après  la  Captivité  de 
Babylone,  & de  ceux,  qui  annoncent  leur  vocation  au  Chrillia- 
nifme  , lors  de  la  première  publication  de  l'Evangile  ; quelques  uns 
doivent  auiTi  s’entendre , de  leur  converfion  générale  , qui  arrivera 
lors  que  Jesus-Christ  étendra  les  bornes  de  fon  Empire  par 
toute  la  Terre  ; car  il  eft  aifés  ordinaire , qu’un  même  paffage , 
ait  un  double  fens  dans  les  Prophètes,  l’un,  qui  fe  préfente  d’abord, 

& que  l’Efprit  de  Dieu  a principalement  en  vuë,  l’autre,  qui  cft 
caché  & renfermé  fous  le  prémier. 

Ainsi,  par  la  Converfion  des  Juifs  & des  Gentils , tout  le  Mon-  Com- 
de  fera  Cbritien,  & tous  les  Royaumes  de  la  Terre,  deviendront  les  ment  elle 
Royaumes  de  notre  Sei^eur,  à'  de  Jon  Cbrifl.  En  conférant  entr’eux  *’éffcc- 
les  Oracles  des  Prophètes  fur  ce  fujet  nous  nous  croyons  en  droit  de 
conjeâurer , que  quand  , après  un  certain  nombre  de  fiécles  , le  tems 
marqué,  pour  ce  grand  événement  fera  venu  , (p)  la  Scène  s’ouvri- 
ra , félon  toute  apparence , par  une  elfufion  miraculeufe  du  Saint  Ëf- 
prit,  de  la  même  nature,  mais  d’une  étenduë  plus  générale,  que  cel- 
le , qui  fe  fit  dans  les  commencemens  de  l’Ëglife  Chrétienne  : les 
Mijponnaires , & ceux  qui  s’employeront  alors,  à la  converfion  des 
Infidèles , recevront  peut  être  du  Ciel , les  mêmes  pouvoirs  , qu’en 
reçurent  les  Apôtres,  & les  premiers  Chrétiens , peu  de  jours  après 
rAfeenfion  de  leur  Alaitre  dans  le  Ciel;  Qu’ils  auront  le  don  des 
langues,  de  guérir  les  Malades,  de  fiiiie  des  Miracles,  & d'annon- 
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(k)  Edward,  ubi  fup,  (o)  S’.e/.  ubi  fiip. 
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ctr  h Paio’c  de  D eu  avec  toute  hardtul’e:  Alors  Chti^t  leur  ou- 
vrira ur.c  Perte,  f out  Inn  dite,  il  leur  dci’ncta  le  u tiuc  zèle,  la 
Irène  ferveur  de  Charité,  la  même  paiitrcc,  la  irênie  perfeveran- 
ce  dans  le  travail,  la  même  innoetnte  , & la  n êne  Sainteté  dans 
les  irreurs , qu’on  rcmarqioit  dans  hs  prenâtrs  Ch'étitns,  & qui  fai- 
fc-ient  tant  d'honneur  au  Chriflipniln  t;  de  plus,  etmme  il  a les  cœur» 
des  Rois  en  fa  main,  & qu  il  difpofe  des  ieIîoit«  de  'a  Providence, 
il  fera  en  forte,  par  les  douces  opK-rations  de  fon  Pfprit,  & en  ame- 
nant des  conjonélures  heureufes , que  les  Princes  recevront  lavorablc- 
ment,  une  üoélrine  , qui,  outre  là  valeur  intiii  fév.uc , le  rendra  en- 
core, fi  fort  recom,mandable,  par  tant  de  beaux  ei  droits  ; Ces  moyens 
& plufieurs  autres,  qui  font  encore  cchés  , dans  !ts  Thrtfors  de 
la  Providence  , porteront  (/>)  lelon  l’expnflîon  du  Prophète,  les 
Nati  ns,  à marcher  à la  hmtere  de  fl  glife,  Ô"  les  Keis  à la  fplen- 
deur  qui  s'clévtra  fur  elle  ; on  clivera  Jes  • eux  tout  autour , i3r  on 
regardera  tous  ceux,  qui  jf  font  aftmh>!es,  ^ ct  i font  venus  à el- 
le , fes  fils  viendront  de  loin  , à'  Jes  Jilies  feront  nourries  à fes  cà- 
tes. 

On  peut  encore,  je  penfe , conjeclurer  , que  cette  admirable 
converfion  des  Gentils  , excitera  la  curiofité  & les  recherches  des 
Juifs,  & que,  comme  s’exprime  l'Apôtre,  elle  (q)  les  provoqueras 
jaloufe\  ils  entreprendront  alors  un  Ouvrage,  quils  ont  fi  fort  né- 
gligé jufques  à préfent,  qui  eft  d’examiner  le  prix  d’une  Réligion , 
qui  aura  caufe  une  fi  grande  révolution  dans  le  Monde,  & fe  dé- 
pouillant de  leurs  préjuges  contr’elle,  ils  le  fentirort,  fans  (r)  que 
pour  cela,  E,.ocfi  & EUe  viennent  leur  prêcher  en  Perfonne,  ni  , 
que  (r)  Christ  paroilTe  lui  même  daus  les  Nues,  heureufement  con- 
vaincus , par  les  travaux  de  ces  Saints  Pcrionnages  qui  anin:és  d’un 
Efprit  de  zèle,  s’efforceront  finccrement , de  piocurer  & d’avancer 

l’üU- 


(p)  Efaïc  , LX.  3.  4-  (9)  Rom.  XI.  i r. 

(r)  Tertvlitn , St.  Lhyforkmie  , TkéoJoret , & plufieurs  autres  Pères  de 
l’Eglifc , fuivis  en  cela  par  les  DoOctirs  de  la  Communion  Rflw.i, tie  cruiuirnt , 
que  la  Vocation  des  Juifs,  avant  la  dernière  venue  de  Je  iis-thnil , devoit 
principalement  s’eJleduer , par  la  Prédication  d'Etioih  & A’EJie , (s)  D’autres 
ont  crû,  que  pour  opérer  cette  converl’on  , ChriH  apparoitioit  lui  même, 
d’une  manière  vilible,  éclattantc  & gloricufe,  aiiis  fur  les  Nuées  du  Ciel; 
mais,  les  pallàgcs  dont  ils  fe  fervent,  pour  appuyer  leur  Icntinunt , repar- 
dent  plutôt  la  manière,  dont  Jejus-thrisl  parortra,  loifqu’il viendra  pour  jta, 
ger  le  monde. 
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l’ouvrage  de  leur  converfion  , & de  lear  falut  éternel;  Alors  , quand 
ils  feront  une  fois  convaincus  de  leur  aveuglement , & de  l’obftina- 
tion  avec  laquelle  ils  ont  perfévéré  dans  leur  incrédulité,  ils  retour- 
neront, dun  feul  cœur,  & d’uae  feule  ame  à l'Eternel , & laveront 
& effaceront  de  leurs  larmes , le  crime  qu'ils  ont  commis  , en  ré- 
pandant le  fang  de'  leur  Rédempteur.  Car  c’eft  le  fens  de  cet  Ora- 
cle , où  le  Prophète  fait  parler  le  de  cette  manière,  (t)  Je 

répandrai  fur  la  Aîuifoa  de  David , O'  fur  les  bab  tans  de  Jerufa. 
lein,  IFfp/it  de  grâce  Ô"  de  fupplication  , ^ ils  regarderont  V rs 
tmi  qu'ils  ent  percé , Ô'  Us  en  mèneront  deuil,  corn  ne  quand  on  m 'ne 
deuil  iTun  fils  unique  c.  d.  iis  feront  fincérement  afiigés  de  l'horrible 
méchanceté , dont  leurs  Pères  fe  font  rendus  coupables , en  faifant 
mourir  ce  Jefus  qui  n’étoit  venu  dans  le  Mande,  que  pour  leur  pro- 
curer le  falut,  & ils  s'attrillrront  vivement,  d avoir  eux  mêmes  été 
par  leurs  péchés  la  ciufe  de  fa  Crucifixioa 

Les  Juifs  ùniï  convertis  par  la  pailfance  du  fils  de  Dieu  , ren- Bonheur 
treront  dans  la  Terre  Srinte,  & feront  remis  en  polfeflijn  du  Pays  de  cet 
que  Dieu  avoit  donné  à leurs  Ancêtres  , ou  comme  le  dit  un  Pro- 
phéte,  ils  habiteront  paijîhlement  dans  des  demeures  ajfwces,  ô'  dans 
des  lieux  de  repu , pendant,  que  le  refte  du  Monde  Chrétien,  ( car 
alors  1 Univers  entier  aura  embraffé  le  Chriftianifme,  ) jouira  d’une 
paix  univcrfelle,  & d'un  concours  admirable  de  bénédiélions  tempo- 
relles de  toute  efpècc.  Dans  c-t  heureux  état , les  Peuples  («)  vien- 
dront en  Sion  avec  shunt  de  Ttijmpbe,  une  joye  éternelle  fera  fur 
leurs  tites,  ils  obtiendront  la  joye  6'  lalugrejfe,  àe  la  douleur  &• 
le  gcmijfemens  s’enfuiront  deux,  {v')  Alors  toutes  ces  mauvaifes  paf- 
ûons,  qui  mettent  à préfent  le  Monde  en  feu,  feront  éteintes,  & 
la  paix  & la  tranquilité  régneront,  non  feulement  parmi  les  Créatu- 
res raifonnables,  mats  même  entre  les  bêtes  les  plus  fauvages  ,'  car 
(or)  le  Laup  demeurera  avec  l Agneau , àr  le  Léopard  gâtera  avec 

le 

it)  Z If  A/ne  Xn.  ro.  (u)  Efaic  XXXV.  10.  (v)  Bumet,  Théorie  de  la 
Terre  & Edward,  iibi  fup. 

(x)  Efaie  XI.  C.  Je  fai  bien , que  la  plupart  des  Commentateurs , en- 
tendent ces  paroles  d’un  changement  qui  le  fera  , dans  l’cfprit  & dans  le 
coeur  des  hommes , par  l’in'êucnce  puiilànte,  que  l’Evangile  aura  fur  leur  in- 
térieur, mais  une  pareille  Interprération , ne  me  paroit  pas  des  mieux  fondées  ; 

Car  qu’ed  il  befoin  de  donner  à un  pafiage  un  fens  Jincré,  quand  il  piiroit, 
qu’on  peut  l’entendre  <i  Ai /«/re.  Dans  cet  endroit,  le  Prophète  nous  fait  une 
dderiptioa  détaillée,  de  l’état  pacifique,  où  doit  fe  trouver  le  Royaume  de 
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le  Chevreau,  Ir  Veau  Ô'  le  Lionceau,  àc  le  bi'taii  quon  mgratf. 
fe,  feront  enfemble^  Ô'  »«  p-fit  Enfant  le  conduira  ixc.  Alors 
toute  Antipathie  celFera , & I hommc  rétabli  dans  fon  innorcnce , re- 
viendra à ce  genre  de  vie  bicn-tairant , qu'il  avait  en  foitant  des 
mains  de  Dieu.  Dans  ces  tems  heureux,  la  jujlice  A la  paix  abon- 
deront. la  Vertu  & la  Pieté  feront  les  qualités  propres  & naturel- 
les de  tous  les  hommes . la  Religion  reprendra  Ton  ancienne  pure- 
té. la  dévotion  & la  bonté  feront  d'un  guAt  génér  I & dominant, 
tout  menfonge  , & toute  faulTeté , toute  fraude  & toute  difltmula- 
tion  difparoitront  entièrement . la  bonne  foi  & la  candeur,  une  vé- 
ritable Sainteté , & une  vertu  généreulè  , & (ans  hypocriiie  telle  que 
l’Evangile  nous  la  prelcrit,  leront  la  Livrée,  & le  Caractère  de  tout 
le  monde  Chrétien.  Cell  ainû,  que  la  dernière  fin  du  Règne  du 
Alellie  fera  abondamment  comblée  de  toutes  fortes  de  bénédièlions , 
tant  temporelles  que  fpiri  tu  elles . de  paix  & de  juilice,  de  joyc  & 
de  triomphe , de  prolpérité  au  dehors , & de  Sainteté  au  dedans. 
Et  ce  qui  mettra  le  comble  au  bonheur  des  Sujets  de  ce  Royaume. 
c'eR,  que  a’t  heureux  état,  quelle  qu’en  puilTe  être  la  nature,  car 
nous  ne  pouvons  pas  dire  précifément  en  quoi  il  conllflera,  fera 
éclairé  & animé  de  la  prèfence  Divine;  aulTi  liions  nous  dans  l’A- 
pocalypfe,  que  (jt)  quand  la  Sainte  Cité,  U Nouvelle  Jérufaltm 
déf  endait  du  Ciel,  St.  Jean  entendit  en  vilion  une  grande  Voix  qui 
difoit  ; voici  le  Taéetnacle  que  Dieu  a fait , pour  être  4vrc /er  Aom- 
mes , ^ il  y habitera  avec  eux,  ils  feront  fon  Peuple  j & Dieu  lui 
nume  demeurera  avec  euxj  ^ fera  leur  Dieu. 

Il< 

Jefus-Clnift , avant  la  fin  du  monde,  (i  il  nous  alTurc  entr 'autres  chofes,  qu’il 
confifteroit  en  partie , dans  le  changement , qui  fe  feroit  dans  la  ruture  mê- 
me, & dans  les  qualités  des  Animaux;  Qiie  le  Loup,  le  Lion,  le  Léopard, 
L’Ours , le  Serpent , l’Afpie , toutes  Créatures  remarquables  par  leur  féroci- 
té & leur  Cruauté , deviendroient  auili  doux  que  des  Agne.iux  , des  Che- 
vreaux , ou  des  Veaux  ; Qu’ils  danaireroient , giteroient  , çÿ  mengeroient 
cnlcmblc , qu’ils  ne  le  nuiroient  point  les  uns  aux  autres , St  qu’ils  ne  fc- 
roiciit  aucun  mal  à l’homme.  Alors  U Terre  fn-t  reniplie  de  la  conewijjance 
de  iEtentel,  connue  les  Easae  coieirent  le  fonds  de  ta  Mer,  paro  es , qui  ex- 
priment bien  clairement,  le  grand  & heureux  privilège  de  ces  dentiers  lié- 
clcs , & qui , miles  immédiatement  après  les  précédentes , défignent  mani- 
fellemcnt  le  période  de  tems,  auquel  cci  Oracle  doit  être  accompli.  Edward. 
ubi  fup. 

(>)  Apocalypfc  XXI.  3. 
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■ Il  n’eft  ni  fur  ni  aifé,  de, déterminer  quand  commencera  cette  Qiianl 
Félicité  dn  Règne  de  Ch  r ist,  puifque  ceux,  qui  jufqu’ici  ont  ha-  il  com- 
zardé  de  faire  un  pareil  calcul , fe  font  trompés  , & ont  peut  être  meucera. 
fourni  à des  efprits  mal  feits , un  prétexte  plaufible , de  révoquer  en 
doute,  toutes  les  autres  Prophéties  de  l’Apocalypfe,  parce  que  l’évé- 
nement n’a  pas  confirmé , ce  qu’on  avoit  alTuré  fi  pofitivement  tou- 
chant celle-ci.  Nous  favons  en  général  , que  le  rétablifTement  du 
Règne* de  CuRist  commencera,  lorfque  le  feptiéme  & dernier  Ange 
fonnera  de  la  Trompette , car  alors  (z)  les  Roy  aimes  du  Monde  dexnen- 
àroi.t  les  Royaumes  dû  Seigneur  de  fin  Cbrifi  i Mais  nous  igno- 
rons abiblument  le  tems  auquel  ce  dernier  Ange  s’acquittera  de  cet-  ' 
te  fonâion  ; On  peut  feulement  conieéhirer,  que  fi  la  deftrudüon  des 
quatre  grandes  Monarchies , doit  précéder , comme  le  Prophète  Da- 
niel (fl)  nous  donne  lieu  de  le  croire  , l’Exaltation  du  Règne  de 
Christ,  il  s’enfuit,  que  la  quatrième  Monarchie,  c.  d.  la  Romai- 
ne  , qui  efl  maintenant  paiïée  aux  AUemans  , étant  fi  fort  déchue  de 
fon  Ancienne  grandeur  « qu’elle  n’eft  plus  qu’un  vain  titre  ; On  a 
heu  de  croire , que  le  tems  auquel  Christ  , doit  étendre  les  bor- 
nes de  fon  Royaume , c.  d.  auquel  le  Chiftianifme  doit  fe  manifefter 
aux  hommes,  d’une  manière  plus  gloricufe,  & la  vertu  de  cette  Ré« 
ligion  fe  déployer,  d’une  manière  plus  vifible  & plus  éclattante,  qu’el- 
le n’ait  encore  fait  jufques  à préfent  , eft  plus  près  d’arriver,  que 
l’état  préfent  des  chofes  me  femble,  nous  le  promettre.  Qui  fait  en 
effet , (b)  fi  l’impieté  & l’irréligion  ne  font  pas  aujourd’hui  leurs  der- 
niers efforts , avant  que  ce  glorieux  jour  arrive , fi  une  profanation 
univetfelle , n’introduira  pas  dans  le  monde  , une  fainteté  , & une 
pureté  de  même  étendue , & fi  les  difputcs  & les  divifions , qu’on 
remarque  dans  les  Etats , & entre  les  Eglifcs  ne  font  pas  les  avant 
coureurs  d’une  paix  générale. 

O N peut  aifément  fe  convaincre , que  cet  heureux  tems , (c)  n’eft  Cet  état 
IV.  Partie.  T pas  n’vft  pas 

(z)  Apocalypfe  XI.  ly.  (u)  Daniel.  II.  (b)  Erlirtr/l  uhi  Çvp. 

(c)  Plufieiirs  peifonnes  IlUiftres , par  leur  favoir  & par  leur  jiieté , font 
cependant  dans  la  penfée,  que  te  Période  du  Royaume  de  Jeftis-thriJi,  eft 
déjà  expiré.  Voici  je  crois  la  raifon , qui  leur  a fait  adopter  un  tel  fcntimcnti 
C’eft , que  prévenues  comme  elles  l’étoient , 'contre  l’opim'on  des  Anciens  Mlle- 
luires , & la  regardant  avec  juftice  comme  une  Doélrine  icandalcufc , & dan- 
gereulè, elles  ont  mieux  aimé  fixer  les  mille  ans  du  Règne  de  Christ,  à quel- 
que période  de  tenu  déjà  écoulé  , que  de  les  chercher  dans  l’avenir,  pour 
iWnrcrIèr  par  là  de  fond  en  ci^nüilc  cctfc  folle  imagination , que  Christ 
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pas  encore  pa(l'é,  fi.o«  confidérc  , .que  depuis  je  commencement  du 
ChrUlianifmc , jufqucs:  üecle  où  nous  vivons , il  n’y  a jamais  eii 

Mille  (tr.s,  qui.aycnt  mérité.,,  le  nom  de  Règne-.de  Chriji  dans'tou- 
te  ion  étendue,  ni  où’ l’Eglilc'  ait  été  en  poneflion  de  cette  pureté 
& de  cctce  tranquilité , qui' doivent’ taire  'un  jour,  fa  glaire  & Ion 
bonheur.'. (d)  Les  prémiers  fiécles  de  l'Eglife  Chrétienne  , ont  été  les 
plus  purs,  mais  les  moins  paifiblcs.  Continuellement  pcrfécutcs, 
plus  ou  moins,  p.ar  les  Empereurs  F<ïjyi’n.»n,'}e§  Çl'refieyu i loin  dp 
voir  Chriji  & l'es  Saints  reguer'Jhr  les  Natims  ,-  étQ\tnt  aq  contrai- 
re par  tout,  dans  l’opprellion  & dans  l’efclivagc , ^privés  dp 'fcconrs 
& d’appui , ils  étoient.mis  dans  des  Cachots , ou  e.xi>olés  aux  Lions ^ 
i'elon  le  caprice  des  Princes  ou  des  Gouverneurs,  il  clt,  vrai , qu’en- 
viron  le  quatrième  fiéclc , la  Religion  étant  montée  fur  le  1 hrône  de 
l’Empire,  avec  Coiipuîin  le  Grand,  on  vit. pendant  quelque  tems, 
l’Eglife  jouir  de  la  paix , & de  la  profpérité , & conferver  cependant 
encore  alTés  de  pureté  & de  pieté;  mais,  cette  paix,  ne  fut  pas  de 
longue  durée  i & cette  pieté  ne  tarda  pas  à fe  corrompre.  L’Or- 
gueîl  & l’ambition  des  Eccléfiajiiques , & leur  facilité  , à recevoir , 
& à introduire  des  pratiques  fupcrftiticufcs  dans  le  Culte  public,  ter- 
nirent entièrement  la  pureté  de  l’Eglife , & leurs  difputcs  continuelles 
touchant  des  Dogmes  & des  Opinions  de  peu  d’importance , en  ban- 
nirent la  paix  , & y cauférent  des  fchifmes  qui  furent  bicn-tôt  fui- 
\is,  d'une  innondation  dû  Peu  le^  barbarcî,  qui,  fondant  lut  la  Chré- 
tienté , la  mirent  toute  en  com^ullion.  Après  ce  Déluge  do  Nations 
Septentrion -les,  le  Mahometihne  prit  Nailfance  en  Oriem  , Sc  des 
EiTuins  de  Sarra  ius , femblables  à des  Armées  de  Sauterelles,  enva- 
hirent les  Pays  Chrétiens , s'en  rendirent  les  Maîtres  , & plantèrent 
leur  Réligion  dms  plulieurs  Provinces  de  l’Empire  Rwnain  , & du 
” Alonde 


doi’'  un  jour  venir  régner  en  Pciionne  fur  la  Terre.  Il  cfl  vrai,  quelles 
s'v’lüiit  mal  pillés,  mais  leur  grand  éloignement,  pour  la  Doctrine  des 
if^Vtn.ûns  m a été  la  caiifc,  & cela  les  evculc  en  quelque  façon.  Au  lieu, 
que  fl  rejettant,  ce  qu’il  y avoic  de  mauvais  dans  cette  Dodane  , elles  eut: 
Iciit  retenu , Ce  qu’il  y a de  généralement  vrai , favoir , que  l’Eglife  Chré- 
tienne fe  verra  un  jour,  dans  un  état  plus  glorieux,  que  celui  , ou  elle 
.s’cil  vue  jufqucs- à -prefent,  elles  auroient  pris  le  meilleur  parti  , & conior- 
vé  en  même  tems,  une  vérité,  qui  a Ion  ionden, eut  dans  i Ecriture  Sainte.. 

Ædmnd , ubi  fup*  t-  , tt  • • ’ 

(J)  Euniett  Tbcoric  de  la  Terre,  Vol,  IL 
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Monde' 'même  , où' lé’ ChrMlianlifnic  avoit-fleOfi  jufqu’alcrt.  ' Dans 
les  iiécles  fuivants,  ils  s'étendirent  vers  TOr fubjugcrent  l'Em- 
pire des  Gréa,  aReriirent  loir  Églife  , &.  lienVcnt  encore  cujinir- 
d’hui  cette  •miil’heureufe  Nation  dans  l'oppreilion  dans  ks  fers.  11^. 
femble  , que  la  Providence  ait  difpofc  les  thofes  de  forte  , que  le 
Monde  Chrétien  ne  jouit  jamais  d’un  repos  partait,  qu'il  fc  trou- 

vât toujours  expofé  >1  quelque  calamité,'  alln  qu’il  ne  s’imaginât  pas , 
d’étre  dt'ja  parvenu  à ces  heureux ’tems  de  paix  & de  profpcrite  qui 
font  refervés  pour  les  derniers  fiécles. 

C E détail  abrégé , que  nous  venons  de  faire , de  l’état  du  Chrif-  Sa  duicc 
tianifme  dans  le  Iklonde , doit  nous  apprendre , que  ceae  heureufe 
Epoque  du  Règne  de  Christ,  qui. fera  marquée,  par  l’cmprifon- ^ 
nement  de  Satan,  & à laquelle,  la  Vertu  & l'innocence  fc  verront 
fur  le  Thrône,  n’eft  pas  encore  arrivée;  quoique  nous  ne  jTuitlîons 
pas  determinfr  le  tenis  lauquel  elle  arrivera  , nous  pouvons  cependant 
conclure,  des  paroles  politives  de  la  Prophétie,  que,  cet  état  de  fé- 
licite  durera'  milia'  jins.J  (.e)  Je  vis,  dit  St.  'Jean,  defeendre  du  Ciel  un 
Ange,  qui'^veit  la  Clef  de  trféhtê,  ix  tjui Tenait  une  grande  Cbai- 
tte  à la  main , il  JaiJit  le  Dragon , f Ancien  Serpent , qui  e/l  le  Dia- 
ble,^ Satan,  ix  il  lencbatna  pour'mille>  ans,  il  le  précipita  dans 
tAhhne^  qu'il- jcéla  après  (y  avoir  en/ermé , ajîn  qu'il  ne  fcduijlt 
plus  les  Nations , jufqttà  A ji  que  le;  mille  ans  J 'ujjent  finis. ...  ; Je 
vis  aujji  les  Ante;  de  reuoe'qtsi  avoietit  été  décapités,  pour  le  tenwi- 
gtlage  quil^  aveient  rttidtt  d J ejus/  & pour  la  parole  de  Dieu. . . . 
qui  deviient  vivre  & régner  avec  Jefus~CbriJl pendant  mille  ans, .... 
heureux  & faiats,  ceux  qui  ont  part  a la  première^  RéJ'rcrreSion  ! La  fé- 
condé mort  Wa  auaat  pourvoir' fur  eux ,'  sncûs  Us  feront  Sanificatcurs  de 
Dieu,  & de  J.  C.,  iSf'  xV/i  referont  avec  lui  l'ejpace  de  nulle  ans.  (f) 

On  ne  fauroit  rendre  d’autre  raifon  de  ce  que , dans  ces  pafiàgcs 
& dans  pluficurs  autres  qu'on  pourroit  alléguer , il  eftfi  fouvent  fait 
mentioird’un  certain  nombre  îl’Annces'fixe*&  déterminé,  fi  ce  n'eft, 
que  le  but  du  Saint  Efprit,  a été  de  nous  aprendre  pofitivement, 
que  cct  état  heureux  & triomphant  de  i’Eglife,  devoit  durer  roiÙe 
ans.  • . . , , 


(^5)'  .1®  f‘>'  bien,  que  dans  les  difFérens  fiécles  de  l’Eglifc,  il  Dodrine 

s’eft  trouvé  des  Savans,  qui  fe  font'fervi  ,du  paffage,  que  nous 
■ ‘ - . . •>'  T*  naires. 

. « . . ^ . X 2 Dons 

(e)  Apocaliplc  XX.  r.  &c.  (/)  fdsrerJ  uhi  fup.  (/)  Traité  du  véritable 
Slillcuarilhie  pai  IVhitby. 
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nons  de  citer,  pour  prouver ^ que  Jésus -Chriît, & fes  Saipes  vien- 
droienC  tût  ou  tard  avant  la  fia  du  monde  fur  la  Terre , pour  y 
régner  en  perfonne  l’efpace  de  mille  ans.-<i’‘  difent  ils,  il  y eft  fait 
mention  d’une  première  Réfurredion , qui  doit  précéder  la  Ré- 
furredion  generale.  2*  Cette  Réfurredion  fera  particulière  à ceux 
. qui  ont  été  mis  à mort  pour  Je  témoiffiage  de  Jefus,  ô'  qui  n’ont 
point  adoré  la  Bhe.  3"  .Cette  Réfurredion,  ne  doit  pas  s’entendre 
dans  un  fens  Jiguré,  mais  d’une  Réfurredion  proprement  dite , par- 
ce qu’il  e(l  dit , que  les  Ames , c.  d.  les  perfunnes  de  ceux  qui  ont 
été  mifes  à mort  doivent  reviire.  4°  De  ce  que  les  Saints  doivent 
régner  mille  ans  avec  Jefus  - Cbri(l , ils  en  concluent , que  ce  Ré- 
gne doit  avoit  lieu  , fur  la  Terre,  parce  que  toute  la  Scène  y ell 
placée , comme  cela  paroit , par  la  fuite  du  difeours  ; & voici 
le  fyfléme  qu’ils  bàtifl'ent  fur  ces  principes  ; “ Au  bout  de  lix  mil- 
„ le  ans  tous  les  Saints  ( d’autres  difent , feulement  4es  Martyrs  } 
„ refTufeiteront , leurs  corps  fortiront  de  leurs  Tombeaux , ou  de 
„ tel  autre  endroit,  où  ils  auront  été  mis,  & leurs  Ames  defeen- 
„ dront  du  Ciel , pour  les  ranimer;  Chrill  aufft  en  defeendra , & 
„ fera  un  Jubilé  avec  eux  , régnant  avec  un  Eclat  inconcevable , & 
„ airujettilTant  tous  les  autres  Royaumes  à fà  Domination;  dans  cet 
„ état,  les  JuRes,  jouïflànt  d’une  grande . abondance  des  biens  de 
„ ce  monde  ; pafTeront  leur  tems  dans  la  dévotion  & dans  la  con- 
,,  templation , pour  fe  préparer  par  là , & fe  qualifier  ' dûment , à la 
„ Vilion  béatijîque  de  Dieu,  pendant  l’efpace  de  mille  an^,  & enfin, 
» quelque  tems  après , tout  le  relie  du  Genre  humain  refrufdtera , 
„ i>our  paroitre  en  Jugement.  . • .i  ... 

Rcfmée  O N ne  fauroit  nier,  il  efl  vrai , .que  c«ttc.,Do<Srjne  ne  foit 
à certain  (û)  fort  ancienne , & que , comme  nous  l’apprend  un  Ancien  Pè> 

, re 

(h)  On  croit  communément,  que  Cerintlx  à été  le  premier  Tnven- 
leur  de  l'Opinion  des  Millineires , & que  Papias  dont  Saint /rruev  dit,  quoi 
que  fauî  foiidgmeiit,  qu’il  l’avoit  reçue  de  Saint  Jean , avoit  rofiivé  là  det 
fus.  Pour  peu  d’attention  qu’on  apporte  à l’examen  de  cette  qiicllion , on' 
trouvera,  que  ropinion  des  Millénaires,  étoit  déjà- reçue  des  J/o/r,  long-tcmx’ 
avant  la  venué  de  Jesus-Christ  , car  c’étoit  parmi  eux  une  iuicicnnc  l'ra- 
dition , que  le  MeJIe  régneroit  ttld/e  ans  fur  la  Terre , avec  un  éclat  & une 
MagniÊcence  extraordinaires  ( -ooifs  Tahu.  Bapyl.  in  Cipit.  Helcc.  g.  Eliezer. 
VI  Mtrlrafl)  TtbilUm , £<?  ÏJ^htJoot  ht  Hastn.  Apoc.  XX.  ) Saint  Jeriiue  dit , 
que  “ l’opinion  d’un  Régne  peribiutel de  Jesus-Chiust  fur  la  Terre,  dans 
f,  tous  les  plailirs  fenfueU  & mondains  étoit  une  Auclcniie  erreur  Jiuià'qste , 

.il* 
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rc  (1)  de  l’Eglife,  elle  n'Mt  été  pendant  un  certain  terni  adoptée 
cennme  tme  vérité  de  tous  les  Chrétiens  Orthodoxes  ; cependant  fi  on 
y t'ait  bien  attention , ce  fentiment  ne  nous  paroitra  pas  tout  à fait 
conforme,  à ce  que  l’Ecriture  Sainte  nous  alfure,  touchant  nôtre 
Sauveur,  (avoir,  (A)  Qu’il  faut,  que  le  Ciel  le  contienne , jufqti’att 
tems  du  rétaSliffemeni  de  toutes  ebofes;  il  ne  s’accorde  nullement 
avec  les  idées  , qu’on  fe  fait  pour  l’ordinaire  & en  général  de  l’é- 
tat heureux , dans  lequel  fe  trouve  l’Ame  des  gens  de  bien  après 
la  mort.  £it-il  en  eftet  raifonnable  de  penfer  , que,  (I)  ces  Efprits 
des  J tilles  rendus  parfaits , qui  font  préfentement  ax'cc  Chrijl , & 
qui  Cm)  étant  aèjènts  du  Corps,  font  avec  le  Seigneur , viennent  ja- 
mais à quitter  ces  demeures  heureufes  , & cet  état  de  félicité  où  elles 
retrouvent,  pour  vivre  mille  ans  fur  la  Terre  ? Q,ue  ceux  qui  font 
déjà  entrés  dans  le  repos,  & qui  jouïfi'ent  de  toutes  les  délices  du 
Paradis,  veuillent  fortir  de  cet  état,  pour  jouir  d’une  paix  & d’u- 
ne abondance  terrelles  ? Peuvent  - ils  donc  cfpérer , d’étre  plus  juf- 
tes  & plus  Saints , d'avoir  des  contemplations  plus  divines  & plus 
célefies,  ou  d’étre  plus  intimement  unis  avec  leur  Seigneur  ftir  la 
Terre,  qu’ils  ne  l’étoient  dans  le  Paradis?  Et  fi  cela  n’eft  pas.eft 
il  croiable , que  Dieu  vienne  à les  dégrader  ainfi , ou  qu’eux 
mêmes,  après  avoir  longtems  féjourné  dans  ces  heureufes  demeu- 
res , puiflènt  fe  réfoudre  volontairement  à s’ep  éloigner , pour  quel- 
que avantage  temporel  que  ce  foit , beaucoup  moins  encore , 
pour  combattre , & faire  la  Guerre , comme  il  faudroit  nécelTaire- 
ment  qu’ils  le  filTent,  pour  repouDTer  («)  Magog,  quand 

T 3 Satan, 

„ & que  les  Juifs,  qui  avoient  cmbralTc  le  Chrilliimifme  l’^oicnC  rccenué 
& apportée  avec  eux  dans  l’Egliic.  £n  c^èt , elle  y a longtems  régné , & 
y a été  prefque  iiiiiverl'ellcmcnt  reçue,  pcnilant  les  trois  prémiers  fiéde» 
depuis  les  Apôtres , juf<iu’à  ce  qu’enEn , on  cortynença  à former  des  doutes 
fur  l’autorité  de  Papias , qui  palToit , pour  en  être  le  pramicr  Autheur  t & 
Sufebe,  nous  dit,  que  comme  c’étoit  un  homme  de  peu  de  jugement •& 
de  favoir,  il  nous  a rapporté  bien  des  choies  fabuleufeV,  & qui  tiennent 
du  prodige , & qu’il  n’aitendoit  pas  bien  les  raifonneraeiu  des  Apôtres.  St. 
Jeri/iiie  & Suûit  Augtifm , furent  les  prémiers  qui  écrivirent , contre  cc  Ré- 
gne de  mi//e  mu,  qui  fût  bien  tôt  après  rejette,  par  les  Pères  Grtts  & La. 
tins , & qui  depuis  lors , a toujours  été  regardé , comme  une  hérélîc , juH 
qu’à  ce,  qu’il 'y  a environ  un  fiéde,  que  quelques  Anabaptillcs,  ont  fait 
revivre  ce  fentiment , qui  a en  fuite  trouvé  pluficurs  Savons  & zélés  Def- 
féiifcurs  , tant  dans  nôtre  Eglife , que  dans  les  Egüfcs  étrangères i (i)  Jufl.  • 
Jtf.irt.  Dial.  CWH  Tryph.  .Ades.  III.  21.  (/)  Heb.  XU.  30.  (m)  3.  Core. 
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tiré  de  fa  prifoti , les  affemblera , pour  combattre,  & qu'llr 
inv.ftircvt  le  Camp  aes  Saints,  la  U té  clxrie.  (û)  Si  cela  pa- 
role incompatible  avec  l'état  des  aines  glorifiées  pn  général,  beau- 
coup moins  s'accordera- t-il  avec  les  privilèges  finguliers  & les  gran- 
des prérogatives,  que  quelques  Pères  attribuent  aux  âmes  des  Sfar-. 
tjrs  , l'avoir , qu  elles  reçoivent  d’abord  leur  Couronne  , & qu'eiles 
font  admifes  à voir  Dieu,  & à le  polFeder,  d’une  maniéré  plus 
intime  & plus  parfaite  ; car  plus  leur  gloire  eft  grande , plus  aulfi 
leur  abaidement  doit  être  profond , s’ils  font  obligés  de  revenir 
dans  ce  monde,  pour  y paffer  une  fécondé  vie;  & fi  l’on  croit 
cet  efpace  de  teins,  qui  doit  s’écouler  entre  leur  réfurrecüon  & leur 
parfaite  jouïirance  du  bonheur  célefte,  nécelfairc  (p)  à aupmen-' 
ter  par  degré  leur  capacité,  à les  préparer,  ^ à les  accoutumer  à 
la  poflfjion  de  Dieu  mime  , (q)  on  ne  fait  en  cela  guéres  d’hon- 
neur aux  iUartyrs,  qu’on  regarde,  comme  inc.ipables,  de  jouir  de 
la  vifion  béatifque  de  Dieu , qu’après  s’étro  exercés , mille  ans  fur 
la  Terre  , dans  lu  dévotion , & dans  la  contemplation.  On  ne  fauroit 
enfiiw’imnginer , comment  le  palDge  du  Ciel  ici  bas,  pourroit  être 
un  moyen  bien  propre  , à élever  l’Ame  vers  le  féjour  de  la  gloi- 
re, ou  comment  ce  corruptible  quj  auroit  befoin  de  l’abondance 
des  chofes  terreftres , & qui  trouveroit  du  plaifir  dans  leur  jouïl- 
fance,  pourroit  être  à l’anie , qui  s’en  feroit  revécue  , d’un  grand 
fccours,  pour  animer  fes  traiifports,  & pour  donner  de  la  force  à 
fon  vol  vers  les  Demeures  Céleftes. 

Puis  donc  , que  le  Dogme  d'un  Régne  de  JesuS-Christ  en 
perfomie  fur  la  Terre  , cft  fujet  à tant  d'inconveniens , il  faut  ne- 
çclllnrcment  ^onner  un  fens  figuré,  à ce  paflage  de  PApacalypfe  y, 
ou  fi  l'on  veut  s’en  tenir  au  fens  littéral , on  n’en  pourra  conclu- 
re autre  chofe , fi  ce  n’ctl  que  ( r ) ” Quoique  les  Chrétiens  des 
„ premiers  fiécles,  fulTent  crueilsment  & inhumainement  traites, 
„ par  leurs  impitoyables  Pcrfécutcurs  ; quoique  le  Royaume  de  Je-, 
„ sis-ChriSt  fe  trouvât  alors  plongé  dans  une  extrême  mifcrc,x;e-' 
„ pendant , dès  que  les  mille  ans  de  repos  & de  ratfraichiifemcnt 
„ commenceront.  (Or,  nous  avons  prouvé  ci  defius,  qu’il  y auroit 
,,  fur  la  Terre  un  état  tel  que  celui  là,  & non  tel,  que  les  Alil- 
„ lenaires  Anciens  S:  Modernes  fc  le  font  imaguié , ) toute  aflliclion 

« & 


(d)  IVlùtby  M Cup.  (/>)  Théorie.  Vol.  II.  (q)  ivliisby,  libi  Pup. 

• (}■)  Edvsard  ubi  fiip. 
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& toute  trilleflTe  ccITeront;  les  fidèles  feront  mis  en  poflTenion 
„ d une  paix  foliJe  & d’un  calme  inaltérable  ; l’Eglife  Chrétienne , 

„ délivrée , de  toutes  fes  Ansjoiircs , revivra , elle  fortira  , pour  * 

„ ainli  dire  , de  Ibn  Tombeau , & pour  me  fervir  des  propres  ex- 
„ prenions , dont  l’Exccllent  Auteur  que  je  cite  fc  fert , pour  para^ 

„ phraler  ce  paflage , la  profdfion  du  Chrillianifme  fera  fi  -univer- 
„ felle,  que,  quand  tous  les  bons  Chrétiens,  qui  ont  jamais  été) 

„ relTufciteroient , & reparoitroient  encore  une  fois  fur  le  Théâtre 
„ de  ce  monde, il  ne  s'y  en  trouveroit  pas  d’avantage.  ’’  En  effet, 

■il  n’eit  jMs  extraordinaire  à l’Ecriture , de  parler  du  rctabliffement 
de  l’Eglife , après  des  jours  l'ombres  & ténébreux , comme  d’une 
rclurrcdion , c’eit  la  figure , que  Dieu  employé , lors  qu’il  dit  tou- 
chant la  Nation  Juk>e.  (r)  Afon  peuple,  voici,  je  men  vai  ouvrtr 
vos  Tombeaux , Je  vous  tirerai  de  vos  fcpidibrcs , ^ je  vous  fe-^ 

Toi'  rentrer  dans  la  Terre  d H'raël. 

Les  deux  Aéles  de  la  Royauté  de  Jesus-Chiust  qui  IBi  refient  J-  C. 
encore  a exécuter,  font  la  RefurreSion  des  Morts  isf'  le  Jugesncnt^^'*'^^‘Y 
univerjel;  mais  comme  nous  aurons  occafion  d’en  parler  plus 
plement  dans  la  fuite , nous  nous  contenterons  pour  le  préfent , de  / 
remarquer,  (/)  que  quand  nôtre  bienheureux  Sauveur,  fe  fera  ne- fou  Poe- 
quitté  de  cette  glorieufe  & dernière  fonction  dç  fa  Royauté,  c.  d. 
qu’il  aura  jugé  le  monde,  comdamné  pour  jamais  au  feu  de  l’En- 
fer , ceux  qui  fe  feront  obftines  à faire  la  guerre  à Dieu , & cou- 
ronné tous  fes  fidèles  Sujets , d’une  gloire  & d’une  félicité  éterftel- 
le,  il  ne  lui  reftera  plus  rien  à faire,  en  qualité  de  Médiateur; 
l’AlIiancc  traitée , fous  fa  Alédiation , aura  eu  fon  entier  effet , & 
par  conféqnent,  cette  Médiation  celTcra,  parce  que  toutes  les  fonc- 
tions, en  ayant  été  remplies',  elle  ne  fera  plps  d’aucun  ufage;  Ad- 
mis h la  vilion  béatifique  de  Dieu , nous  n’aurons  plus  befoin  d’un 
Prophète,  pour  nous  «nfeigner  & pour  nous  inftruire.  Parvenus  à 
la  perfeétion , & au  comble  de  la  félicité,  il  ne  nous  fera  plus  nécef- 
fairc,  d’avoir  un  Sacrijîcateur , qui  oS're,  & qui  intercède  pour  nous, 

Alfurés  enfin  , de  polfcder  éternellement , cette  fainteté , & ce  bon- 
heur qui  feront  devenus  nôtre  partage,  l’Office  de  Roi,  dont  Je- 
£US-Christ  avoit  été  revêtu,  pour  nous  protéger  & pour  nous  def- 
fendre , nous  devindra  entièrement  inutile , & prendra  fin  pour  ja- 
mais. 


(r)  EzechicI  XXXfTI.  I2.  Sec.  (t)  Scot  Médlatciu'. 
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mais  , audî  bien,  que  toutes  les  autres  parties  de  fa  charge  de  Mé- 
diateur. ( « ) La  Jîn  viendra  , dit  Saint  Paul , quand  il  aura  re- 
mis , le  Royaume  à Dieu  fon  Père , fy'  qu'il  aura  anéanti  tout  Em- 
pire, toute  Domination  Ô'  toute  Puijjance,  car  il  doit  régner,  juf- 
r^u'à  ce  que  Dieu  ait  mis  tous  fcs  ennemis  fous  fes  pieds , 6'  après 
que  toutes  cbofes  lui  auront  été  affujetties , le  Jîh  lui  même  fera  ajp4- 
jetti  à celui , qui  lui  aura  fournis  toutes  cbofes,  afin  que  Dieu  fuit 
tout  en  tous. 

E N un  mot,  (^v)  Dieu  fe  propofantdc  nous  gouverner,  d’u- 
ne manière  plus  proportionnée  à l’état  de  corruption  , dan*  lequel 
nous  nous  trouvions  plongés,  depuis,  que  nos  premiers  Pères  croi- 
ent déchus  de  leur  innocence  ; de  nous  empêcher  plus  efficacement 
de  tomber  dans  l’IdoIatrie  ; de  nous  attacher  plus  fortement  à lui , 
par  les  liens  de  la  reconnoiOance , & de  nous  donner  des  alTqran- 
. ces  plus  fortes,  & plus  pofitives  de  cette  rccompenfe  ineftimable 
qu'il  noft  referve  dans  le  Ciel , Dieu , disje , ayant  de  pareilles  vue* 
ne  pouvoit  mieux  faire  éclattcr  fa  fagelTc  & fa  bonté , qu’en  établif- 
fant  fon  fils  Eternel , pour  être  nôtre  Roi , & fon  Lieutenant  ici 
bas  ; En  forte , que  de  tous  les  peuples  du  Monde  , les  Chré- 
tiens ont  le  plus  de  fiijet,  de  s’éaier  avec  le  Pfalmilte,  (ar)  tEter- 
ttel  règne,  que  la  Terre  s'en  n^oüijje , ô'  que  ptufleurs  Isles  en  té- 
moignent leur  joie , la  jujlice  ^ le  jugement , font  la  bafe  de  fm 
Tbrone.  De  tous  les  peuples  , les  Chrétiens  font  ceux , qui  doivent 
fujlporter  avec  le  plus  de  patience , les  adverfités , auxquelles  ils 
font  expofes , de  quelque  nature  qu’elles  foient , & furtout  celles 
qu’ils  fouffient,  en  qualité  de  Chrétiens,  parce  qu’ils  font  alTurés 
que  Jésus  nôtre  Sauveur,  cft  dans  le  Ciel,  qu’il  cft  pour  eux, 
non  feulement  un  Sotaoerain  Sacrificateur,  Miféricordieux,  fenfi- 
ble  à leurs  befoins , & compatilTant  à leurs  infirmités , mais  encore 
un  Roi , révétu  d’une  puijfan  e , & d’une  Autorité  fans  bornes  , & 
qui  a par  conféquent  le  pouvoir , auffi  bien  que  la  volonté  , de  fau- 
ver  pleinement  ceux , qui  ont  recours  à lui  par  la  foi , & qui  demeurant 
fermes , dans  la  profejjsun , quils  ont  embrajfée , s’approchent  de  fon 
Thrône  dans  quelque  conjonélurc  prclTante , afin  (y)  d'obtenir  Mi- 
féricorde  ô’  de  trouver  grâce  pour  être  fécourta  dans  le  befoin. 

SEC- 


■ («)  I.  C0r.XV.j4,  &c.  iy)  S(ot.  ubi  fup.'(i.)  P£XC\T1.ia 
Pebr.  IV.  iff. 
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SECTION  III. 

Des  Sacremens  de  la  Nouvelle  Alliance, 

Ou  O t Q.U  E le  mot  Sacrement , ne  fe  trouve  pas  dans  l’Ecrita-  Sijjnifi- 
re,  il  a cependant  été,  de  bonne  heure,  en  ul'age  dans  l’E- cation  du 
glile  Chrétienne , il  y a bien  apparence , qu’il  a été  emprunté  des  La- 
tins,  {a)  On  croit,  qu’il  dcfigne  en  général  ces  trois  choies,  i”. 

Serment,  que  les  Soldats  prétoient  à leurs  Officiers , pour  les  affii* 
rer  de  leur  courage,  & de  leur  fidélité,*  2*  Une  marque,  ou  une 
lÀvrée , à laquelle  on  diitinguoic  les  Soldats  des  dilférens  Corps  ; 

3*.  Enfin,  un  gage,  ou  une  fomnie  , qu’un  Rée  dépolbit  en  main 
tierce , en  s’obligeant , fous  peine  de  confifeation  de  la  fomnie  mife 
en  dépôt , à répondre  à l'Adion  qu’on  vouioit  lui  intenter.  Ce  mot 
a paru  à quelques  perfonnes  très  propre  dans  tous  ces  fens  , à defi- 
gner  ces  Cérémonies  Sacrées,  qui  font  partie  du  Culte  Divin,  dans  ‘ 

les  Eglifes  Chrétiennes,  puifque  par  elles,  comme  par  un  Serment  ^ 

Solemncl  nous  nous  engageons , à fervir  ^ à combattre  fidèlement 
jufques  à la  fin  de  nôtre  vie , Jûus  les  Etendards  de  Jefus-Chrifl  no-  v 

tre  Chef  ; Que  par  elles , comme  par  une  marque  viiible , nous  nous 
dillinguons  de  toutes  les  Sociétés , qui  ne  rcconnoilTent  pas  l’Evan- 
gile , & que  par  elles , comme  par  un  gage  facré  , nous  fouîmes 
alTurés  de  la  grâce  de  Dieu  , Sc  de  tous  les  autres  avantages  de  la 
Nouvelle  Alliance , que  Jesus-Cmrist  nous  a procurés  par  fon  fang; 
toutes  les  fois,  que  nous  le  prions  , d’accomplir  en  nous  fes  pro- 
nielTes. 

Il  eft  vrai.  & on  ne  fauroit  le  nier,  que  le  mot  Grec  Nombre 

qu’on  traduit  ordinairement,  par  celui  de  Sacrement,  fouvent  cm- des  &i- 
ployé  par  (A)  les  Pères  Latins , ne  défigne  prefque  tout  ce  qui  ren-  cremtns. 

IV.  Partie.  V ferme 

(<f)  Nev.omb,  Sermons. 

(b'  C’cit  ainfi  que  St.  /luguflin  parle  du  Sacrement  de  la  Croix , St.  Je-  - 
rime  du  Sacrement  du  .Martyre  -,  Leon  , du  Sacrement  de  la  \ irginitc  j & 

St.  Hd.iire , du  Sacrement  de  la  Prière,  des  larmes  & du  Jeune,  car  tout 
fignc  , dit  St.  /hntulin  L.  III.  C.  6.  de  la  DoCt  Chr.  qui  a du  ruport  aiuc 
choies  Divines , clt  appelle  un  Sscremast, 
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ferme  en  foi  quelque  fens  caché , ou  quelque  rapport  à une  chofe 
Sacrée , & de  li  , ceux  qui  multiplient  le  nombre  des  Sacremens , ont 
pris  occafion  d’inférer,  que  parce  que  la  Confirmation,  par  l’impofi. 
tion  des  mains  d’un  Evêque,  dêfigne  le  don  de  la  Grâce,  qui  nous 
met  en  état  d’accomplir  le  vœu  du  Batcme  ; parce  que  les  Saints 
Ordres  conférés  par  la  même  cérémonie , marquent , que  le  Saint 
Efprit , eil  communiqué  à ceux  qui  les  reçoivent  ; parce  que  le 
Alariage  reprélénte  l’union  MyHique  qu’il  y a entre  Jesos-Christ 
& l’Eglife  ; Que  la  Pénitence  eft  un  figne  de  répcntance , & un 
fecours  pour  la  faire  naître,  parce  qu’enfin  t'extrhne  OnHion,  eft 
un  figne  & un  Sceau  de  la  RémifTion  des  pêchés  , on  doit  mettre 
toutes  ccschofesau  rang  des  , au  lieu , que  ces  mêmes  Pè- 

res , s’e.vprim  mt  avec  plus  de  prêcifion  fur  ce  (ujet  , reftreignent 
le  nombre  des  Sacremens  à celui  de  deux  ; (c)  “ Nôtre  SeigneurjE- 
„ s U s - C H R I s T , dit  St  Auguftin  , a uni  les  Chrétiens  entr’eux , 
„ par  des  Sacremens  en  petit  nombre , ailés  à pratiquer,  & d’une  lig- 
„ nification  excellente,  favoir,  le  Bateme,  & la  Sainte  Clne. 

Ce  qui  ^ effet,  fi  nous  faifons  attention  à la  nature  d’un  Sacrement, 
n’cft  pas  qu’on  dit  être,  un  figne  extérieur  àr  viftbie  , que  Jefus-Cbriji  a 
un  Sacre- pour  nom  répréfenter  ces  grani  tÿ'  ces  avantages  , qui 
ment  fruit  du  mérite  de  fes  fis  firance^ , & de  T ^'ufion  de  fon  fimg 

précieux;  Nous  nous  appercevrons  bien-tôt,  qu’à  la  referve  du  Bâ- 
téme  & de  la  Sainte  Cène,  les  autres  Cérémonies,  font  pour  la  plu- 
part, deftituées  des  Caractères  requis  dans  un  Sacrement  Nous  a- 
vouons , qise  (d)  la  Confirmation  eft  , une  Inftitution  Apofioliqi  e , 
qu’elle  a toujours  été  pratiquée  dans  l’Egtife  , & qu’elle  eft  d’une 
utilité  finguliêre , pour  ceux  , qui  ont  été  batifés  dans  leur  Enfan- 
ce ; cependant , nous  ne  pouvons  pas  la  regarder , comme  un  vé- 
ritable Sacrement,  parce  que,  d’un  côté Jefus-CbriJî  ne  l’a  point 
inftituée , & que  de  l’autre , elle  n’a  aucun  figne  extérieur  & vili- 
ble , auquel  on  puilTe  croire  avec  quelque  fondement , qu’une  grâ- 
ce fpirituelle  & intérieure  , fe  trouve  annexée.  Il  eft  vrai  , que 
rO/  dination,  la  vocation , ou  l’Eledion  de  perfonnes  propres  à l’œu- 
vre du  Miniftére , a été  inftituée  par  Jefus-Cbrifi  , & que  nous  la 

prati- 

(f)  Donihius  no  fier  leni  jnfo  fiio  nos  fukdiJit,  Ê?  Sarcina  Icin  } wide  S^i- 
eramentis  numéro  pjucéjhms , obftrvatmu  facilUmis  , fignificjtiwte  pre.flan:ij]i~ 
mis,  S/sdeUtem  nvJ  pipili  c(dlig4vit  y ficut  eH  Yapédsnvis  nomme  Trimtatit  cmi- 
fccratus  , commiinicutiu  cerpuris  & iànguinis  ipjitu , tS?  fi  ‘P<‘d  alhid  in  fcripti:- 
ns  ctiiéonui:  cominendusstr.  tp.ft.  ad  Jan.  U8-  {fi)  Burneilius  les  J9-  Art. 
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pratiquons  de  la  même  manière , que  lui  & Tes  Apôtres  l’ont  éta- 
blie dans  rEglife;  Mais  en  cela,  nous  ne  voyons  rien,  qui  répon- 
de à l’eflcnce  d’un  Sacrement  : L’Impofition  des  mains , n’eft  qu’un 
geftc  dans  la  Prière , qui  fert  à dérigner  la  perfonne  en  faveur  de 
laquelle  on  prie  ; & la  ,grace  qui  y eft  conférée , n’eft  autre  chofe , 
que  la  bénédidion  de  Dieu  , fur  un  Emploi  particulier  , & cette 
bénédidion  à laquelle  tous  les  Chrétiens  ne  participent  point , ( ce 
que  nous  fuppofons  être  contraire,  à la  Nature  des gracet,  qui  font 
conférées  par  Ui  Sacremeus)  ne  fauroit  par  conféquent  faire  partie 
de  cette  bénédidion,  qui  eft  une  fuite  de  cette  Alliance  , que  le 
Sauveur  du  Monde  à fcélée  de  fon  fang.  Nous  convenons , que  le 
Mariage,  eft  un  état  inftitué  de  Dieu,  dans  le  Paradis  Terreftre,  & 
très  propre,  à nous  répréfenter  runioti  Myjiique  de  Jejus-Chrift,  & 
de  foti  Eglife-,  Cependant,  comme  il  manque  d’un  Jiÿie  extérieur, 
auquel  fuit  attachée  félon  la  promeilc  de  Jefas-Cbriji , une  bénédic- 
tion particulière  , & qu’il  n’clt  pas  ùbf/umeiit  nécejfaire  eu  Jalut  ; 
puii'que  ceux , qui  le  regardent  comme  un  Sacrement , en  interdifent 
Tufage , à un  certain  Ordre  de  perfonnes  , & que  ceux  , qui  font  < 

vœu  de  s’en  abftcnir  , leur  paroiffent  plus  faints , que  les  autres 
Chrétiens  , on  ne  fauroit  lui  donner  le  nom  de  Sacrement.  Etre  ; 

humilié  & contrit  dans  le  fentiment  de  fes  fautes , en  faire  confef- 
fion  à Dieu , & même  aux  hommes , au  cas  , qu’on  leur  ait  fait 
quelque  tort , ou  fi  l’on  veut , à un  Miniftre  de  la  Réligion  , lors 
qu’on  fe  fent  quelque  doute , ou  , que  la  confcience  eft  effrayée  ; 
faire  en  forte  enfin , que  les  pécheurs  fcandaleux  , (e)  foient  publi- 
quenieut  repris,  ajin  de  donner  de  la  crainte  aux  autres , & de  les 
porter  à la  répenunce  ; Ce  font  là , autant  d’Ades,  que  nous  ap- 
prouvons, & que  nous  pratiquons  , comme  eOentiels  à la  Difcipli-  * 
ne  de  l’Eglife  ; mais  puis-qu’en  tout  cela , on  ne  voit  aucun  Cgne 
étïbli  par  Jefus-ChriJi  , auquel  la  grâce  de  Dieu , foit  proprement  ' 
jointe,  nous  n’ofons  pas  donner  le  nom  de  Sacrement  à une  fem- 
h\sbic  pér.itence,  & nous  ne  faurions  nous  empêcher  de  croire,  mal- 
gré tout  ce  qu’on  peut  nous  dire  , en  faveur  de  la  ConfeJJton  Au- 
riculaire , qu’un  pécheur  contrit , qui  a fait  à Dieu , une  Confef- 
fion  fincère  de  fes  fautes , & qui , par  le  fccours  d’enha'ut , a re- 
formé fa  conduite,  eft  p.tr  là  même  en  état  de  grâce;  {f)  Appel- 

V 2 1er 

(e)  I.  Timoth.  V.  20.  * (/)  Jaques,  V.  14. 
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1er  les  Anciens  de  FEglife,  auprès  d’un  Afalaie,  afin  qu’ils  priafi 
fent  fur  lui,  après  tavoir  Oint  d'buile  au  Nmndu  Seigneur  , étoit, 
nous  en  convenons , une  pratique  en  uluge  , du  teins  des  Apôtres , 
& qui  convenoit  affés  à un  fiécle , où  VApofiAar  étoit  toujours  ac- 
compagné du  pouvoir  miraculeux  de  guérir  toutes  fortes  de  mala- 
dies ; Mais  puifque  cette  OnHim , n’a  pas  été  inftituée  par  le  fils 
de  Dieu , & qu’elle  n’a  aucun  rapport  au  bien  de  l’Ame  puifque 
• les  Apôtres  s’en  fervoient,  non  comme  d’un  Sacrement,  propre,  à 

tranfmettre  aucun  avantage  à ceux  qui  le  reccvoicnt,  mais  feule- 
ment , comme  d'un  Symbole  dciliné  à accompagner  une  Vertu  mi- 
raculcufe  , qui  étoit  particulière  à leur  lîécle , nous  fommes  fondés , 
à rejetter  Cextrhne  OnUion , & à regarder,  à l’exemple  des  An~ 
ciens,  V Eucharijlie , comme  le  feul  Viatique  des  Chrétiens  pour  l’E- 
ternité. 

Les  deux  Cérémonies,  qui  ont  tous  les  Caraclères  d’un  vérita- 

Sacrc-  ble  Sacrement,  font,  le  Batème  & ta  CJne  du  Seigneur  ; Par  le 
mous,  premier,  nous  fommes  initiés , & reçus  dans  l’Eglife  de  Jefus  Cbrifi, 
& nous  avons  droit,  de  prétendre  aux  privilèges  attachés  à la  qua- 
lité  de  Chrétien-,  Par  le  fécond,  nous  fommes  confirmés  & mainte- 
nus dans  la  jouïlTancc  de  ces  privilèges.  Un  grand  préjugé  contre 
ceux,  qui  en  augmentent  le  nombre,  (g)  c’eft  que,  jufqu’au  dou- 
zième fiécle,  on  n’en  a jamais  compté  fept , & que  ce  n’eft  qu’au 
' feiziéme  fiécle , que  le  Concile  de  Trente , s’eft  avifé  d’en  fixer  le 

nombre.  11  efl  alfés  vraifemblable,  que  ce  qui  occafiona  cette  iti- 
novation  fut  cette  cxprellion  Myftérieufe  (b)  des  fept  Efprits  de  Dieu, 
dont  il  ell  fait  mention  dans  l’Apucalypfe , & que  c’ell  ce  qui  a por- 
té les  Interprètes,  à imaginer,  une  Septuple  opération  de  l’Efprit , 
- & à regarder , comme  un  bon  moyen  d’éclaircir  cette  Matière , le 

Dogme  des  Jèpt  Sacremens. 

Leur  ] L ne  nous  fera  pas  fort  difficile , de  favoir , d’où  les  vrais  Sa- 
Origine.  cremens  de  l’Eglife  Chrétienne  ont  tiré  leur  Origine,  fi  feulement 
nous  fiifons  réflexion,  qu’il  étoit  raifonnable,  que  nôtre  Sauveur 
étant  Ifraëlite , né  fous  l’Oeconomie  Afofaïque , fe  conformât , aux 

ufages 

(g)  Pierre  Lotobird,  qui  écrivoit  dans  ce  fiécle  là  , cft  le  premier  Au- 
theur,  qui  ait  parlé  de  fept  Sacremens,  & le  Concile  de  Trente,  a auilî 
contirmé  le  premier  , cette  Dodrinc  , par  un  Décrèt , dont  voici  la  teneur. 
Si  qnelquuH  dit , ijifil  y a plus  ou  moins  de  fept  Sacremens , ou  que  P tôt  de 
(es  fept , n’eji  pus  proprement  ^ -ceritMemmt  un  Stcrtntetit , qu’U  fois  Ana- 
thème: Scii;  VllL  Cau.  1.  (è)  Apocal.  1.  q.  Si  IV,  t. 
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ulagesde  fes  Compatriotes , & adoptât  plufieurs  de  leurs  Cérémonies, 
dans  le  deflfein  de  les  porter  plus  facilement  par  là , à embrafTer  fa 
Dodrine,  & à le  ranger  fous  fa  Difeipline  ; Que  les  Juifs,  ne 
rccevoient  aucun  Profélyte , fortant  du  Paganifm?  fans  le  bâplifer  ; 
(;)  C’eft  ce  qui  paroit  manifeftement , par  le  témoignage,  de  ceux 
qui  entendent  le  mieux  leurs  Ecrits.  (>(î)  Nous  voyons  aufli  clai- 
rement dans  la  Loi , que  les  Sacrificateurs  &.  les  Levites , avant  que 
d’entrer  en  fondion  de  leurs  Charges  dévoient  être  fandifiés , par 
une  Ablution , & que  les  Enfans  nouveaux  nés , aufli  bien  que 
ceux , qui  avoient  contradé  quelque  fouillure  légale , dévoient 
être  purifiés  par  la  même  cérémonie  ; Les  perfonnes  même, 
qui  fe  fentoient  coupables , d’avoir  violé  les  Loix  de  Dieu , fe 
faifoient  ordinairement  bâptifer,  par  ceux,  qui  leur  paroiflbient 
avoir  reçu  du  Ciel  la  commifllon  de  les  inviter  à la  repentance, 
& à l’amendement  de  vie , témoignant  par  là , qu’elles  étoient  fer- 
mement réfoluês  de  changer  de  conduite,  & qu’elles  efperoient  de 
rentrer  en  grâce  auprès  de  Dieu.  Cela  paroit  fort  probable,  par 
ce  que  faifoit  (m)  Jean  Baptijle^  qui  femble  en  cela  n’avoir  rien 
introduit  de  nouveau , ni  d’inufité.  ( « ) Nôtre  Sauveur , qui  jamais 
ne  favorifa  les  Innovations , voulut  donc  bien  emprunter  du  Peu- 
ple de  Dieu , utie  coutume , dont  on  fe  fervoit , dans  tant  d’oc- 
caflons , & pour  tant  de  vues , & en  impofer  la  néceflité  à fes  Dif- 
ciples,  & à ceux,  qui  dans  la  fuite  des  tems  embrafleroient  fa  Re- 
ligion. 

L E Sacrement  de  la  Sainte  Che , tire  fon  Origine  , du  Pojî^ 
coenium , ou  après  foupé , que  les  Juifs  faifoient  ordinairement  à 
la  fin  de  la  Pâque.  La  conformité , que  l’on  remarque  entre  plu- 
ficurs  de  leurs  principales  circonftances , ne  nous  permet  pas  d’en 

V 3 dou- 

(i)  Il  paroit  manifeftement,  par  ce  que  le  Savant  Btpctorjf , dit  dans 
là  Symgogtie  i quon  bâptifoit  les  Gentils , qui  fe  convertiflbient  au  JttJnïf- 
me , après  qu’ils  étoient  guéris  du  mal , que  leur  avoit  l'ait  la  Circoncifion  ; 
Il  eft  clair  encore  , par  les  Ecrits  de  ScAiger  : ( Je  EinenJ.  tenip.  ) Je  Louis 
Ctfel  i Je  TlmmJike  i Lighifoot , & autres , fort  verl’és  dans  les  coutumes 
des  Hebreiix  , que  les  Juifs  le  lèrvoicnt  du  Baptême , pour  initier  dans  leur 
Congrégation  ; tant  les  Ifraelites  de  Nailfanco , que  les  Profélytes  B.:yens } 
Et  le  Savimt  SelJen,  de  SyneJriis.  Liv.  I.  c.h.  III.  prouve  en  particulier  que 
le  Baptême  des  Chrétiens , a été  cmprunré  d’une  pratique  femblable  , qiû 
étoit  en  ufiige  parmi  les  Juifs.  {1^)  Exod.  XXIX.  4.  Nombre.  V’III.  6.  Levit. 
XV^  8;  i<J.  i8.  27.  &c.  0«)  Jean,  1. 25.  33-  Aétes,  XXIU.  16. 
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douter  ; Car  comme  après  avoir  mangé  l’Agneau  Pafcal , la  Compa* 
gnie  fe  levoit  de  Table  , & Te  lavoij  les  pieds,  pour  s y remet- 
tre, & faire  une  efpéce  de  CoUition;  Qiie  le  chef  de  famille, 
prenoic  en  fuite  du  pain  fans  levain , le  bénüToiC , le  rompoit . & 
en  donnoit  à chacun  un  morceau  , après  quoi,  il  prenoit  une  cou- 
pe, la  bénilfoic,  en  buvoit,&  la  rcmettoiC  à un  de  la  Compagnie, 
qui  après  en  avoir  bû  à fon  tour,  la  faifoit  paOTcr  en  d’autres  mains, 
& ainfi  de  fuite  ; Enhn , que  tous  les  Conviés  fc  mettoient  à chan- 
ter un  certain  nombre  de  pfeaumes,  qu’ils  appelloient  le  grand  Hal- 
lel.  Ainfi,  dans  l’inflitution  de  tEucbariJiie  , nôtre  Sauveur,  après 
avoir  mangé  l’Agneau  de  Poque,  fe  leva  du  fouper,  lava  les  pieds 
de  fes  Diiciplcs , & prit  en  fuite  un  fécond  repas , où  il  rompit 
le  pain , le  bénit , le  didribua  , & ht  faire  à la  coupe  le  tour  à la 
Compagnie  , après  quoi , on  chanta  le  Cantique  ; Ces  deux  Adions 
fe  rcÂTemblent  fi  fort , qu’il  ne  faut  pas  douter , que  Jesus-Christ, 
n’ait  emprunté  là  Sainte  Cène,  de  ce  qui  fe  paUbit  chés  les  Juifs; 
il  n’a  fait  feulement , que  de  la  pcrfeclionner , en  lui  adignant  des 
vuës  toutes  fpirituellcs , & en  lui  communiquant  une  vertu,  & une 
efficace  de  beaucoup  fupérieure  à celle  qu’elle  avoit  dans  fon  Ori- 
gine. 

llsumt  Les  Sacrcmens  ont  en  partie  été  inllitués  (e)  pour  être  des 
extérieurs  ér  vijtbles  , de  nôtre  entrée  dans  l’Alliance  de 
R.ùfon.  ^ renouvellement  de  cette  Alliance.  En  effet,  C les  hom- 

mes ont' grand  foin,  de  munir  les  Traités  qu’ils  font  entr’eux  de 
toutes  les  formalités  requifes  en  pareil  cas;  s’il  leur  faut  des  témoins, 
des  hgnatures , des  fceaux , des  quittances  bien  ténorifées  ; s’ils  fe 
connoiffent  trop  bien  , pour  fe  her  l’un  à l’autre  , fans  toutes  ces 
formalités  ; on  peut  croire , que  quand  Dieu  veut  bien  leur  per- 
mettre , d’entrer  en  Alliance  avec  lui , il  ne  doit  pat  prendre  moins 
de  furetés , & de  précautions , pour  les  y recevoir , que  les  hom- 
mes n’ont  accoutumé  d’en  prendre  , lors  qu’ils  traitent  avec  Icurt 
femblables  ; puis  qu’on  fe  rend  inhninient  plus  criminel , & qu’oa 
fait  à Dieu  une  injure  beaucoup  plus  atroce , chaque  fois , que 
l’on  viole  le  Traité  , qu’on  a fait  avec  lui , qu’on  ne  devient  injulle 
& ptchdc , quand  on  manque  aux  engagemens  qu’on  a pris  avec  les 
hohiraes.  Et  comme  ces  lignes  extérieurs  fervent  à arrêter  nôtre 
attention , à hxer  nôtre  cœur , & à nous  faire  fouvenir,  que  le  Ciel  & la 

Terre , 


(o)  Jer.kpts  Clirift.  railôn.  Vol.  IL 
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Terre,  les  Anges  & les  Hommes,  font  témoins  contre  nous,  s’il 
nous  arrive,  de  tomber  dans  le  parjure  & dans  l’infidélité,  à l’égard 
de  cette  Alliance  ; Ils  font  aulfi  pour  nous , des  marques  & des  ga- 
ges de  l’Amour  & de  la  faveur  de  Dieu  , des  alTurances  fenjîble>  & vi- 
Jibles  de  cette  grâce  Spirituelle  8c  invijible  , qui  nous  ell  conférée^ 
dans  les  facremens , 11  nous  fommes  fidèles  à nos  promelTes.  Il  cil 
naturel  à l'homme,  d’aimer  mieux  avoir  aâuellement  entre  fes  mains, 
des  arrhes  de  ce  qu’on  lui  cède , quand  ce  ne  feroit  même , qu’une 
chofe  de  très  petite  valeur,  que  d’étre  réduit  à fe  contenter,  pour 
toute  alTurance  de  la  Cellion , qu’on  lui  a faite , de  promdTes , & 
de  proteflations , quand  même  elles  feroient  les  plus  grandes  & les 
plus  belles  du  monde.  Or  ce  qui  ell  intérieur  8c  invijtèle  eft  abfent 
par  rapport  aux  fens  ,*  & ce  qui  clt  à ven  r , a befoin  d’une  chofe 
préfente,  qui  le  mette  en  quelque  forte  fous  nos  yeux;  c’eft  aulfi 
pour  cela , que  Dieu , qui  a bien  voulu  fe  lier  par  ferment , à trou- 
vé à propos , afin , qu'il  ne  manquât  rien , de  tout  ce  qui  pourroit 
foutenir  nôtre  foiblcflfe , fetvir  d’aide  à notre  foi , nous  confolcr , 

& fortifier  nôtre  confiance  en  lui , d'établir  des  Jignes , & des  gages 
vijîbles , de  chofes  qui  font  invijîbles , 8c  de  donner  même  à nos 
feus  toutes  les  affurances  polfibles,  que  les  promefTes  qu’il  nous  fait, 
de  fes  biens  fpirituels  , feront  accosnplin  en  nôtre  faveur,  auffi  cer- 
tainement, qu'il  efl  vrai,  que  nous  recc/ons  d'une  manière  conve- 
nable , les  lignes , & les  gages  extérieurs  qu’il  a établis. 

Ces  Sacremens , ne  font  pas  feulement  des  Cgnes , 8c  des  ga-  Leur» 
ges  des  béoédidions  fpirituelles , que  Dieu  veut  nous  accorder , ils 
font  encore  pour  nous , en  vertu  de  leur  Inftitution , des  m yens  Sc 
des  Injlrumetu  de  grâce  & de  falut , afin , que  comme  le  Corps 
participe  aux  Aélions  morales  de  vertu  ou  de  vice , il  eût  auflï  part 
à ces  Aéles  de  Réligion , que  Dieu  a établis  & ordonnés  pour  nô' 
tre  Sanélification ; que  l’Ame,  même  dans  un  cas  comme  celui-ci, 
où  elle  efl  la  plus  interrefTée  ,0ne  fut  pas  tout  a fait  indépendante 
du  corps , & , que  comme  ils  doivent  être  un  jour , l’un  & l’autre 
heureux  ou  malheureux,  dans  le  monde  â venir,  ils  fe  fécourruf- 
fent  aufTi  l’un  l'autre  en  celui-ci,  dans  la  voye,  & dans  les  moiens, 
qui  peuvent  les  conduire  au  falut  ; En  un  mot , les  facremens  ne 
font  point  de  fimples  Cérémoniel  inflituées  feulement,  dans  la  vuê 
de  maintenir  l’ordre  & l’unité  dans  lEglife  de  Jesus-Christ  , mais 
ce  font  aufli  des  moyens  établis  pour  tranfmcttre  la  grâce , & la  bé- 

nédiclioa 
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nédicHon  fpirituelle,  à ceux,  qui  font  bien  difpofés  à les  recevoir. 
Ceit  ce  que  l’Ecriture  Sainte  nous  apprend , quand  elle  leur  attri* 
bue  pour  eflet,  les  produftions  immédiates  des  grâces  dort  ils  font 
Jes  fgnes , comme , ip)  le  nheyement  du  pcebé  au  Baptême , & 

la  Communton  au  Cerps  fy'  au  fang  de  Cknjl  à la  Sainte 

Cène. 

On  ne  doit  cependant  pas  s’imaginer,  que  les  Sacremens  opè- 
rent fur  nous , d’une  manière  Bbyftque , ou  qu’ils  nous  confèrent 
nècelfairement , & infailliblement  la  grâce  de  Dieu  ; Toute  leur  ef- 
ficace confifle  , dans  les  difpofltions  de  celui  qui  les  reçoit , & (r) 
prétendre , qu’ils  opèrent  de  quelqu’autre  manière  ; c’ell  réellement 
introduire  dans  la  Rèligion  Chrétienne,  la  Doârine,  & la  pratique 
des  charmes  ; croire , qu’il  fuffit  pour  en  éprouver  la  vertu , d’étre 
entièrement  pajjlf,  & peut  être  même  injenjîhle  dans  le  tems  qu’on 
nous  les  applique , c’efl  détruire  abfolument  toute  obligation  ï la 
Pieté , & à la  Dévotion , à la  Sainteté  de  vie  & à la  pureté  de 
cœur;  Il  eft  vrai,  que  c’efl  une  confolation  pour  nous,  de  fa- 
voir , que  l’efficace  de  ces  Cérémonies  ne  dépend  pas  de  l’intention  , 
ni  du  mérite , de  la  perfonne  qui  les  adminiftre , mais  il  faut  auffi  fe 
fouvenir , qu’elle  ne  dépend  pas  non  plus , du  fimple  ufage  qu’on 
en  fait  ; elles  opèrent  d’une  manière  morale  ; elles  font  deflinées 
à élever,  & à animer  nos  affeâions,  & non  à fuppléer  à ce  qui 
nous  manque , & elles  ne  deviennent  par  conféquent  des  moyens 
& des  Inllrumens  de  grâce,  qu’à  celui  qui  s’en  acquitte  digttemmty 
car  (s)  h Baptême  qui  nous  Jouve,  dit  Saint  Pierre,  ce  n'ejl  pas 
celui  qui  nétoye  les  ordures  du  corps , mais  c'ejl  rengagement  d'une 
bmne  conscience  devant  Dieu , & ceux  qui  participent  indignement 
à la  Sainte  Cène , mangent  & boivent , dit  (r)  Saint  Paul,  leur  con- 
damnation, ne  difeernant  point  le  Corps  du  Seigneur. 

D U 


• • 


(/>)  I.  Cor.  X.  itf.  (<j)  Brow/,  fur  les  39.  Articles;  (r)  Les  Sa- 
crcmeiis  doivent  être  confidcrcs , comme  les  Aélcs  publics  de  l’Eglifè;  & 
quoique  leur  effet  par  raport  à celui  qui  les  reçoit,  dépende  de  fes  difpo- 
llcions , de  la  préparation,  & de  l’application,  avec  lefquellcs  il  les  reçoit; 
On  ne  fauroit  cependant  s’imaginer , que  leur  vertu , leur  validité , ou 
les  avantages , qui  en  refultent , puilfcnt  Venir  de  l’érat , ou  de  la  dirpf)fi- 
tion  intéticure  & fecrette  de  l’Officiant.  Eûmes,  ubi  fup.  (/)  L Pierre.  111. 
21.  (r)  1.  Cor.  XL  29. 
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DU  B A T E AI  E. 

Q.Ü  E t qu'accoutumés , que  fuITent  les  Juifs , à la  Cérémonie  du  Le  Patè- 
Batéme , C«)  cependant , comme  c’eft  un  des  Actes  , qui  font  par-  me.  Son 
tie  de  l’Alliance , que  Dieu  a traitée  avec  les  hommes  par  J fus-  hdlitit- 
Chrif} , il  en  faut  chercher  l’Inftitution , dans  l’ordre , que  nôtre  Sci- 
gneur  donna  à fes  Difciples , (v)  d'aller  & a’enfeigner , ou , com- 
me il  faudroit  traduire,  de  lui  faire  des  Difciples, dins  toutes  les  Nations, 
en  les  èaptifant  au  Notn  du  Père,  du  Fils,  du  Seiut  Efprit  ; Par  là , 
il  autorife  fes  Difciples , à adminillrer  ce  Sacrement,  & oblige  , par  cela 
même  toute  forte  de  perfonnes  à le  recevoir.  C’eft  ce  qu’il  dit  encore, 
dans  un  autre  endroit;  (ac)  ^/lès  par  tout  le  Monde  prëcbtr  l'E- 
vangile à tous  les  hommes  \ Celui  qui  croira,  ^ qui  fera  batifé , 
fera  fauve , par  où  il  nous  fait  regarder  ce  Sacrement , comme  une 
condition  du  falut,  & déclare  à tous  les  hommes,  que  s’ils  ne  font 
ouvertement  profdTion  de  la  foi  Chrétienne,  & s’ils  ne  fe  joignent 
à l’Eglife,  par  cette  Cérémonie,  ils  s’excluent  eux  mêmes  de  la  vie 
& de  la  félicité;  ( y)  ii  quel  u' un  u'ef  né  d'Eau  ^ d Efprit , dit- 
il  ailleurs , il  ne  fauroit  entrer  dans  le  Royaume  de  Dieu.  Ce  qui 
nous  apprend , que  la  manière  d’entrer , au  moins  dans  l'Etat  Evan- 
gelique,  pour  ne  pas  dite  dans  le  Ciel , ell  félon  rétablilTement  du 
fils  de  Dieu , le  Batone  rendu  etlicace  , par  rEfprit  de  régénéra- 
. tion. 

R E M A R Q.U  o N s ici  cn  pafTant  la  différence  qu’il  y a ( quoique  Dltfércn- 
(z)  quelques  perfonnes  n’y  en  veuillent  apercevoir  aucune)  entre  letciiu’ily 
Batéine  de  Jean , & celui  que  nôtre  Sauveur  a inftitué.  Dans  le  avoir, cn- 

Batéme  de  Jean,  on  promettoit  de  fe  repentir,  niais  dans  celui  de 

Jesus-Christ,  on  s’engage  à croire  toute  la  Religion  Chrétien- 
ne  : Dans  celui  de  Jean  , on  faifoit  profeftion  , de  croire  à un 
Mejie,  qui  étoit-  fur  le  point  de  paroitre  ; Dans  celui  de  Jefus-  j.  c. 
Chrijl , il  faut  déclarer  authentiquement,  que  Jefiu  eji  ce  Afejpe, 
qui  devoit  venir:  Ceux  qui  étoient  batifés  (n)  du  Batémc  de  Jeu», 
ne  rccevoient  aucune  effu'lon  du  Saint  Efprit  , ni  aucune  lumière 

fur  ce  grand  Alyftcrc  du  Chriftianifme , favoir  le  Do  <me  de  la  Tri- 

nité; au  lieu,  que  ceux  qui  étoient  batifés  du  Batéme  de  (.krijl , 

I Vs  Partie.  X parti- 

(u)  Sma/rt , ubi  fiip.  (t;)  Manh.  XXVIIl.  19.  C*)  Marc,  XVI.  lî.  itf. 

(.y)  Jeun.  111.  y.  f»;  GAv);  ,&  ).’i  feurs  autres.  (<»)  Aélcs,  XIX.  2. 

&«. 
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participoient  à l’un  & à l’autre  de  ces  avantages  ; En  un  mot  , le 
Batéme  de  Jean^  étoit  une  préparation  à 'celui  de  Jefut-Cbrijî , ce 
n’en  étoit , pour  ainfi  dire , que  l’Aurore  & les  premiers  principes , 
comme  celui  qui  l’adminiftroit , n’étoit , que  comme  ['étoile  du  ma- 
tin, en  comparaifon  du  Soleil  de  Jufiiee. 

Les  Apôtres  ayant  reçu  de  leur  Maitre , l’ordre , que  nous  ve- 
nons de  voir , allèrent  çà  & là , prêcher  l’Evangile , & adminiftrer 
b Batême , à ceux  au’ils  avoient  convertis , & bien  loin , de  regar- 
der cette  Cérémonie*  Sacrée,  comme  un  EIctnem  grcÿter  à'  char- 
nel ^ que  VEf^it  qu’ils  avoient  reçu  devoit  leur  rendre  méprifable; 

St.  Pierre,  ne  vit  pas  plutôt , que  le  Saint  Efprit  étoit  defeendu , 
fur  Corneille  & fur  fes  Amis , qu’il  trouva  à propos  de  les  batifer , 

& qu’il  dit  ; (A)  Qui  pourrait  refufer  l'eau  au  Bathne  à ceux  ejui 
ont  reçu  le  Saint  Efprit  aujp  bien  que  nom  ? Par  où  il  nous  enfei- 
gne  clairement , que  le  Batême  de  l'Efprit  n’exclut  point  celui  d'Eau, 
car  pourquoi , celui-ci  auroit-il  été  ajouté  au  prémier , que  Corneil- 
le, & ceux  qui  étoient  avec  lui  avoient  déjà  reçu;  fi  ce  n’eft,  par- 
ce , que  l’Apôtre  le  regardoit , comme  une  Cérémonie  d’une  Inftitu- 
tion  divine , qu’on  ne  devoit  point  négliger , fous  prétexte  des  dons, 
ou  des  illuminations , dont  ou  avoit  été  favorifé  ? (c)  11  faut  donc, 
vouloir  s’aveugler  foi- même  , & pervextir  entièrement  le  Cens  des 
termes,  pour  conclurre,  de  ce  que  dit  Jean  Baptijle,  (ji) p>ur  moi, 
je  vous  batife  d'Eau,  four  vous  porter  À voui  convertir , mus  ce- 
lui aui  va  venir  apres  moi  ; vous  batifera  du  Saint  Ef-  - 

prit  & de  feu,  que  le  Batéme  d’Eau  n’eft  pas  néccflàirc  fous  l'Evan- 
gile, puifque,  celui  de  l’Efprit  eft  le  feul,  que  Jefu.-Cbriji  a infti- 
tué.  Les  expreftions  qu’on  vient  de  lire  , ne  font  qu’une  prédic- 
tion claire  , du  Miracle  qui  fe  fit  le  jour  de  h Pentecôte , lorfque 
le  Saint  Efprit  defeendit  fur  les  Apôtres , en  forme  de  langues  de 
feu  ; c’eft  à cet  Evénement , que  l’Auteur  Sacré , (e)  en  fait  cxprefTé- 
ment  l’application , & en  effet , fi  on  les  appliqiioit  en  quclqu’autre 
cas , nous  ferions  embarraCTés , à expliquer  ce  que  c’eft , qu’un  Ba- 
time  de  feu\  Et  quoique  ces  expreflions  autorifent  en  quelque  for- 
te, à diftinguer  le  Bateme  Spirituel,  du  Batême  tfEau,  elles  ne 
nous  fournilfent  cependant  pas  le  moindre  prétexte  pour  les  fépa- 
rer  ; Elles  nous  appreiment  à la  vérité , qu’après  la  venue  de  J e- 

sus- 

(i)  Aacs,  X,  47.  (0  Théolog.  VoLL  (d)  Macth.  III.  U. 

Aéles,  I. 
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■«ts-Christ  , les  dons  & les  grâces  de  l’Efprit  de  Dieu  , accompa- 
gneroient  la  Cérémonie  du  Batéme  ; mais  nous  n’y  trouvons  pas  la 
moindre  chofe,  qui  puiiTe  nous  faire  foupçonner,  que  ces  dons  & 
ces  grâces , rendroient  inutile  cette  même  Cérémonie , & il  faut  être 
extrêmement  entêté  de  fon  Opinion , pour  voir  , que  dans  if)  \t 
Dvre  des  A3es , il  eft  quatorze  ou  quinze  fois  , lait  mention  de 
l’Adminidration  du  Batéme , & que  l’Autheur  Sacré , y parle  diilinc- 
tement,  des  perfonnes , qui  ont  été  batifées , de  la  manière  dont  el< 
les  l’ont  été , & de  la  matière  dont  on  s’eft  fervi  pour  cela  ; & pour 
s’obdiner  cependant  à croire  , que  le  Batéme  extérieur  , fondé  fur 
les  Ordres  de  JtjUS-Cbrift , confirmé  par  l’exemple  des  Apôtres , & 
reçu  en  fuite  dans  l’Eglife , par  un  ufage  confiant  & univerfel , n’eft 
Dî  une  Ordonn  «ce  Evangelicue , ni  une  Cérémonie,  qui  foit  de  • 
quelque  utilité , fous  TAUiance  de  Grâce,  qui  efl  une  Oeconomie 
purement  fpirituelle. 

Nous  en  avons  dit  affés , pour  montrer,  que  ce  Sacrement  a 
été  ordonné  de  Dieu  ; 11  s’agit  à préfent  d’examiner,  i *.  Par  qui. 

2*.  A qui.  3*.  Comment  il  doit  être  adminiflré.  4®.  Nous  parle- 
rons des  privilèges  & des  avantages,  que  nous  recevons  par  le  Ba~ 
time.  f*.  Enfin,  nous  indiquerons  les  devoirs  auxquels  nous  nous 
engageons  en  le  recevant. 

1®.  L’Ecriture  Sainte  nous  apprend  clairement,  que  les  pré- Qiii  font 
miers  à qui  nôtre  Sauveur  donna  commiffion  de  batifer , furent  les  ceux  à 
onze  Apôtres;  (g)  Les  vriKe  Difcifks  , dit  l’Evangclifte , s'tn  tf/Ze-qui  il 
rent  en  Galilée  fur  la  Mimtagne , o«  Jefm  leur  avait  marqué  de  fe  î'.PP®*’* 

rendre^ ^ Jefus  s'approchant  leur  dit,  tout  pouvoir  ^ {l'adniî- 

donné  dans  le  Ciel  ^ fur  la  Terre',  Allés  dune , injîruifés  toutes  les  le 
Nations , batifés  les  ou  Nom  du  Père,  du  fils,  du  Saint  Ljprit , Bilktae. 
Ô'  apprends  leur  â obferver  toutes  les  chufes  que  je  vous  ai  prejeri- 
tes.  tour  moi , je  fuis  toujours  avec  vous  jufqu'à  la  Confommation 
du  fîécle.  Il  eft  encore  évident  par  l’hiftoire  de  l’Eglife  , que  le? 
Apôtres,  donnèrent  une  pareille  commiflion  aux  Evêques,  aux  Prê- 
tres , ou  Anciens , & aux  Diacres  ; car  nous . voions , (ô)  que  Phi- 
lippe qui  n’étoit , que  de  ce  dernier  Ordre , batifa  l’Eunuque  de  Can- 
dace  ; à beaucoup  plus  forte  raifon , devons  nous  aoire , que  les  deux 

X 2 Ordres 

C/)  Voies,  Aélcs,  n.  4î.  VÜI.  I2.  13.  16.  3<S-  38.  XVIU.  *.  XIX.  Ç. 

XXIL  &I.  Cor.  I.  13.  &C. 

il)  AUuL  XXVm.  16.  &c.  jh)  Aâes,  VDL  38. 
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Ordres  fupôrieurs , avoient  le  mime  privilège  ; (t)  Nous  aurons  ci 
après  occafion  de  prouver  tant  , par  le  confentement  unanime  de 
tous  les  Autheurs  Eclcnadiqucs , que  par  une  pratique,  qui  a conf- 
tamnicnt  cto  obfervcc  dans  l’Eglil'e  de  Jefus-  Chriji,  pendant  mille 
cinq  cens  ans,  depuis  les  Apôtres,  que  les  Evêques,  comme  leurs 
SuccelTeurs  immédiats , ont  etc  à cet  egard  revêtus  de  la  même  Au- 
torité, & que  dans  les  ficelés  fuivans,  ils  l'ont  communiquée  à ceux 
qui  ctoient  admis  aux  mêmes  Emplois  , & qu’en  un  mot  , depuis 
les  Apôtre^,  le  Minillère  Evangélique  , n’a  jamais  etc  confié,  qu’à 
des  mains  Epifcopalet.  Ce  qui  nous  importe  le  plus  dans  cette 
qucllion , elt  de  favoir.  “ Si  d’autres , que  ceux  qui  ont  reçu  l’Or- 
,,  dination  Epifcopale , ont  droit  d'adminillrer  le  Batêine  dans  l'Egli- 
• ),  fe  Chrétienne , & au  cas  qu’il  y ait  des  Batêmes  adminiftrés  fans 

„ autorité , & par  ufurpation  , s’ils  font  de  quelque  etlicace , pour 
„ donner  à ceux  , qui  ont  été  batifés  de  cette  manière , droit  aux 
,,  mêmes  avantages  qu’ils  pouvoient  fe  promettre  d'un  Batême  ad- 
„ minifiré  dans  les  règles,  ou  plutôt,  fi  ces  fortes  de  Batémes , ne 
„ font  pas  en  eux  mêmes  nuis  & abfolument  fans  effet.  ” Ce  font 
là  des  queltions , qui  depuis  quelque  tems  ont  été  renouvellées  & 
agitées , avec  plus  de  chaleur  que  de  netteté  ; Pour  les  refoudre  , 
du  mieux  qu’il  nous  fera  pofiible  , nous  produirons  prémié- 
rement  les  raifons  des  deux  Partis,  dans  foute  leur  force,  & nous 
confidererons  en  fuite  lequel  nous  paroit  le  plus  approcher  de  la 
vérité. 

Preuves,  Ceux,  qui  nient  la  validité  du  Batême,  adminiflré 

ïonticlcpar  des  Laïques,  veulent,  que  l’autorité  de  celui  qui  l’adminiftrc, 
Batc  ne  laquelle  difent-ils  ^ tire  toute  fa  force  de  l’Ordination  Epifcopale  , 
dîs  LtL  j-yjj  efientiellc  au  Sacrement , & ne  doive  non  plus  être  négligée  , 
l'écs  ™:*ficrc , ou  la  forme  de  l’Adminidration , parce  que , tout 

l’Ecritu-  elfentiel  à une  Infiitution  Divine , eft  également  nécef- 

rc  Ste.  ti  faire  & obligatoire , & fur  ce  principe , voiçi  de  quelle  manière 
lie  la  rai- ils  raifonnent;  Puifqtie  Dieu,  en  indituant  la  Loi  cérémonielle , 
a tellement  regardé  l’autorité  de  ceux  qui  dévoient  préfider  au  cul- 
te qu’on  lui  rendoit , comme  une  partie  efTentielle  de  ce  même  cul- 
te, que  bien  loin  d’agréer,  que  d’autres,  que  ceux  qu’il  avoit  éta- 
blis , s’acquittad'ent  des  fonctions  facrées , il  punit  au  contraire  exem- 

plai- 

(0  Lnirence  Ltvaliditc  du  B.uème  Laïque,  & Bnt,  Sermons  fur  la  mè; 
me  matière. 
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phirement , les  perfonncs , qui  voulurent  s’ingérer  d’elles  mêmes  dans 
l’Exercice  du  Sacerdoce , ce  qui  parût  évidemment  dans  l’affaire  de 
Coré , & de  fes  complices;  Puifque  le  fils  de  Dieu  même,  mal- 
gré le  mérite  infini  de  fa  perfonne  , ne  quita  la  vie  privée,  qu’il 
menoit  depuis  plus  de  trente  ans,  & ne  voulut  s’arroger  une  fonc- 
tion aufli  rcfpetlable,  que  celle  d’adminiftrer  le  Batéme,  qu’après 
avoir  été  folemnellement  inftalé  dans  cet  Emploi , p.ir  les  mains  de 
Jean  Baptijle  : Puifque  les  paroles  mêmes  de  l’inftitution  du  Ba- 
téme , ( A ) ne  donnent  charge  de  l’adminidrer  aux  perfonncs  capa- 
bles de  le  recevoir,  à qui  que  ce  foit,  qu’aux  Onze  Apôtres,  à 
leurs  Succelfeurs , & ù ceux  qu’ils  établiroient , pour  l’adminifirec 
en  leur  place;*  Ordre,  qui  félon  l’intention  du  Sauveur,  doit  s’ob- 
ferver  dans  l’Eglife  jufques  à la  fin  du  Monde  : Puifque  la  forme 
même  du  Batéme  qui  s’  dminiflre  au  nom  du  Père,&  par  l’auto- 
rité de  la  Trinité , requiert  & fuppofe , en  celui  qui  l’adminidre 
une  commiflion  divine  pour  l’adminiflrer  : puifque  les  avantages , 
que  le  Batéme  procure  à ceux  qui  le  reçoivent , font  (1  grands  & 0 
furnaturels , qu’on  ne  fauroit  s’imaginer , que  Dieu  voulut  les  con- 
férer autrement,  que  par  le  Miniltère  de  ceux  qu’il  a lui  même 
établis  pour  cet  effet  : Enfin , puifque  c’ef!  réellement  Jbsus  Christ 
lui  même , qui  nous  batife , par  les  mains  de  fes  Délégués , ce  qu’on 
ne  pourroit  pas  dire  fi  le  Batéme  s’adminiflroit , par  une  perfonne, 
qu’il  n’eût  jamais  envoyée;  Puifque  tout  ce  qu’on  vient  de  dire, 
ajoutent  ils , eft  vrai , & qu’on  ne  fauroit  le  nier , fans  fe  jetter 
dans  des  abfurdités  & des  contradictions  manifeftes,  il  s’enfuit  né- 
ceffairement , qu’il  efl  de  i’effcnce  du  Batéme , qu’il  foit  adminif- 
tré,  par  une  perfonne  autorifée  de  Dieu,  & que  cette  régie  doit 
être  conftamment  obfervée  par  tout,  où  l’oîi  s’en  tient  à l’infiitu- 
tion  du  Seigneur.  D’où  ils  concluent,  que  quiconque  n’a  point 
cette  autorité  , ne  doit  pas  toucher  non  plus  aux  chofes  faintes  , 
& que  par  conféquent , tout  ce  qu’il  fait  à cet  égard , n’a  non  plus 
de  force,  & d»  validité  que  n’en  auroient  les  Aâes  d'un  Sujet  té- 

X 3 mé- 

(i^)  11  eft  de  l’Effence  d’uitc  Commiflion,  de  ne  pouvoir  être  exé- 
cutée, que  par  ceux  memes  v|ui  l’ont  ie^iic}  Car  il  eft  claii-,  que  quand  un 
Prince,  donne  quelque  grande  Ci>mn'.iiju<n  à un  de  fes  Sujets,  il  a inten- 
tion de  lui  approprier  tellement  la  diarge,  dont  il  s’agit,  que  perfoime  no, 
puiifc  s’en  aci|uitccr  que  lui,  & ceux  à qui  U fera  part  du  pouvoir  qu'il  a. 
te;u.  Liiiireiict  ; ibid. 
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mérairc,  qui  fans  charge  ni  commifTion  de  la  part  de  fon  Prince,' 
prétendroit  régler  les  plus  importantes  affaires  de  l’Etat;  Car,  (/) 
difent  encore  ces  mêmes  perfonnes . puifque , tout  Emploi , foit 
dans  le  Militaire , foit  dans  le  Civil  fe  contie  à certaines  perfon- 
nés , par  le  moien  de  quelque  Invdliture  qu’on  leur  en  donne  ib- 
lemnellement  ; Eff  il  croyable,  que  les  grandes  & importantes  fonc> 
dons  du  Minillère  Evangélique , comme  celles , d'adreffer  à Dieu  les 
Prières  du  Peuple  , de  bénir  l’AlIemblée,  d’annoncer  la  Parole  de  vie, 
d’adminiltrcr  les  Sacremens,  d’abfoudre  ceux  qui  fe  repentent,  d’ex< 
communier  les  impénitens , & de  travailler  avec  Dieu  au  falut  des 
Ames , foient  abandonnés  à la  diferétion  de  quiconque  aura  affés  d’or- 
gueil & de  préfomption  , pour  s’arroger  le  droit  de  les  exercer? 

D»  la  ' Apre’ s les  preuves  qu’ils  tirent  de  l’Ecriture  Sainte  ils  ont 
pratique  recours  à la  pratique  de  la  Primitive  Eglifc,  & allèguent  en  faveur  de 
^t*^^”'leur  fentiment,  ce  qu’on  appelle  hs  ConJIitutions  Apojîoliques , (m) 

£"lifc.  » défendent  à tous  Laïques , de  faire , aucune  fonélion  Sacer- 
„ dotale , comme,  d’offrir  le  Sacrifice  de  l’Euchariflie,  d’adminiflrer 
„ le  Ratéme  , ou  d’impofer  les  mains  &c  Car  perfonne  ne  s’arroge 
„ cet  honneur,  que  celui  qui  cfl:  appellé  de  Dieu;  Et  cette  vo- 

„ cation  fe  fait,  par  l’impofition  des  mains  de  l’Evéque,  mais  ce- 

„ lui  qui  fe  l’arrogc  fans  commidion . fouffrira  le  châtiment  d’Ui- 
„ ziai.  ” Ils  ne  nient  pas , à la  vérité , que  dans  des  cas  extra- 
ordinaires, ou  d’une  grande  néceflité,  & quand  il  n’étoit  pas  pof- 
fible , d’avoir  un  Minière  Public , il  n’ait  été  quelquefois  permis 
aux  Laïques , d’adminillrer  le  Batême  , mais  aufli  Us  foutiennent , (n) 

que 

(/)  Ciwtber,Çur  l’Office  de  l’Orrllnation.  f»0Voycs  les  Confl:.  Apoff. 

L.  U.  Ch.  27.  LUI.  Ch.  10.  &c.  (h)  “ Le  Concile  ditükeris,  tenu  l’An 

»»  30s  } déclare  Can.  3 8-  qu’un  Chrétim,  pourvu,  qu’il  ne  foit  pas , fous 

„ la  ceufure  de  l’Eglil'c,  peut,  en  cas  de  nctcinté , batifer  ceux  qui  font  en 
„ voiage , lors  qu’ils  fe  trouvent  en  i*ie  grande  dilbuicc  du  heu , où  les  fi.  ' 

,1  déics  s’ademblent , à condition  , que  fi  ceux  qu’d  a batilès , furvivenc  i I 

,,  leur  Batême , il  les  préfentera  i l’tvéque , qui  perfedHonnera  leur  Batè-  I 

,,  me,  par  l’impofition  des  mains.  ” Mais  il  eft  à remarquer  ici,  qu’il  1 

ell  clair,  qu’on  doit  rclVeindre  le  fens  de  ce  Canon,  à ceux,  qui  étoiene  ' 

en  Communion  avec  leurs  Evêques  , & qui  leur  demeuroient  fournis  ; Sup-  \ 

pôle  donc , que  ce  Concile  eût  été  imivnfel , comme  certainement  il  no  { 

ï’étoit  pas , les  Laïques , qui  parmi  nous  s’ingèrent  à bacilcr , & le  font  cm 
dépit  de  ripifcofMt , ne  peuvent  fe  fervir  du  Canon , que  nous  venons  d» 
citer , pour  aitarifa  leur  conduite.  Laurcme , ubi  fup. 
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DE  L’ALLIANCE  DE  GRACE.  ïtf? 

^ae  cela  s’eft  toujours  fait,  en  confcquence  d’une  fubordination 
légale , par  des  perfiannes , qui  vivoient  en  communion  avec  l’Egli- 
fe,  & qui  avoient  reçu  de  l’Evéque  dont  elles  dépendoient,  la  per- 
miflîon  de  le  faire , autrement,  l’Afle  étoit  déclaré  nul  & invali* 
de  , & celui , qu’on  avoit  ainG  batifé , contre  les  formes  ordinai- 
res étoit  toujours  obligé,  quand  il  fe  convertiflbit  à l’Eglife  de 
recevoir  un  nouveau  Eatëme. 

Vers  le  milieu  du  troiGéme  Siècle  « il  s’éleva  une  difpute  dans 
l’Eglife  , touchant  la  validité  du  Batéme , adminiftré  par  les  Héré- 
tiques , & par  les  Schifmatiques  de  ce  tems  là , Saint  Cyprien , & 
les  autres  Evêques  d’Afrique , avec  un  grand  nombre  de  ceux  d’O- 
rietJt  foutenoient.  “ Que  les  Evêques  Catholiques,  dévoient  c#n- 
„ damner  de  fcmblables  Batémes  , & les  regarder , comme  nuis  & 

„ abfolument  inutiles , & que  par  conféquent , il  ne  falloit  pas  d’a- 
55  bord  confirmer , mais  prémiérement  batifer , ceux  qui  avoient 
„ été  batifés  de  la  forte , toutes  les  fois , qu’ils  rentroient  dans  le 
„ fein  de  l’Eglife  Catholique,  la  feule,  où  l’on  pouvoit  fe  fauver;  ” 
Mais  fuppofé,  que  dans  des  cas  de  nécelité,  le  batéme  adminiGr* 
par  des  Laïques;  pùt-étre  toléré,  & celui  des  Hérétiques  & SchiC- 
matiques , qui  rentrent  dans  le  fein  de  l’Eglife , conGrmé  par  l’im- 
poGtion  des  mains  del'Evéque,  parce  que  dans  le  tems  même  de  leur 
réparation  , ils  reconnoilTcient  toujours  l'autorité  Epifcopale , cepen- 
dant , difent  ceux , dont  nous  alléguons  les  raifons , quand  on  s’ar- 
roge le  pouvoir  d’adminillrer  ce  Sacrement,  purement,  par  oppo- 
Geion  à l’Hpifcopat , & dans  un  Païs , qui  abonde  en  Minières  éta- 
blis félon  les  régies , & où  l’on  ne  peut  prétexter  aucune  néceOI}- 

té , une  telle  adminiGration  eG  nulle , & de  nul  effet  ; cette  opi- 

nion eG  appuiée  du  fuffrage  de  (mm)  Saint  Bdfile  Evêque  de  Cdfa- 
rce , qui  dit , que  ceux , qui  ont  été  bàtij'ét  par  un  Laïque , doi- 
vent itre  rebatifés  f fur  le  témoignage  de  ( c ) Saint  Cf>ryJ9ftcme 
Patriarche  de  Confiantino- le , qui  aGure , qu’un  Laïque  ne  peut  pas  ‘ 
plus  adminiGrer  le  Batéme  que  l'EuchairGie , & fur  ce  que  déclare 
pofitivcment  Saint  Ignace  , Evêque  d' Antioche , & glorieux  Martyr 
de  Jesüs-Christ,  qui  vivoit  près  du  tems  des  Apôtres , (p") 

& qui  veut,  “ qu’on  regarde,  comme  ferme  & efficace  le  Sacre- 

„ nient , qui  eG  adminiGté  par  l’Evcque , ou  par  celui , à qui  l’E- 

„ véque 

(>pi)  EpiG.  L ad  Amplûloch.  ( o ^ De  Sacerdot.  L.  in.  (/>  ) EpiG. 
ad  Smyrn. 
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* véque  en  a donné  la  Commilfion  ; il  n’eft  pas  permis , ajoute 
„ t-il  , de  batifer,  ni  de  célébrer  les  autres  Offices  fans  l'Evéque, 
„ mais  ce  qu'il  approuve  félon  le  bon  plaifir  de  Dieu,  c’eR  ce  qui 
„ eft  bon  & (table.  ” 

Doélri-  Des  fentimens  & de  la  coutume  de  l’Ancicnne  Eglife , ils 
ne  & viennent , à ce  que  la  nôtre  enfeigne  & pratique , & raifonnent 
pratUjUe  jg  manière.  “ Que , puifque  dans  le  XXIII*  article  de  fa 
” Confedion , Elle  affirme , qu’il  n’eft  pas  parmis , ( par  où  Elle 
fur  cette»  veut ‘dire,  qu’il  eft  criminel,  & contraire  même  a llnftitutioa 
matière.  „ des  Sacremens , ) à qui  que  ce  foit , de  s’arroger  le  pouvoir  de 
„ les  adminiftrer , avant  que  d’y  avoir  été  légitimement  appellé , & 
„ d’avoir  reçu  Millîon , pour  s’en  acquitter  : ” Puifque  dans  la  Pré- 
face , qu’elle  a mile  au  devant  do  Formulaire",  dont  on  fc  fert , 
pour  faire  , ordiner  , & confucier  les  Evêques  , les  Prêtres  , 
& les  Diacres,  Elle  reftreint  manitUlement  cotte  vocation  lég.time 
ix  cet  Envoie  à l’Ordination  EpiLopalc;  Puifque,  dans  fon  XXVI= 
Article,  où  elle  enfeigne,  que  le  Minillre,  qui  célébré  ce  Sacre- 
ment , le  fait  an  nom  de  thriH , eu  fou  Autorité , en  vertu  de 
de  la  commijpon  qu’il  en  a reçue  ; Elle  appelle  clairement  cette 
Ordination  Epife opale , une  Commilfion  & une  Autorité  de  Ch  rist  ; 
Puifqu’Elle  ne  veut  admettre  au  nombre  de  fes  Alinillres  légitimes 
aucun  Prédicateur  non ~ Con'‘ormijle , qui  fouhaite  d’entrer  dans  fa 
Communion , qu’il  n’ait  auparavant  été  divinement  autorifé  à cela , 
par  l’impofition  des  mains  d’un  Evéque , par  où  elle  fait  voir  claire- 
ment , ce  qu’elle  penfe , de  l'invalidité  de  leurs  fondions  précé- 
dentes ; Enfin  puifqu’elle  exige , que  chacun , fans  en  excepter  mê- 
me les  cas  de  nécelfité  foit  batifé,  {q)  par  un  Minijlre  légitime, 
& qu’elle  n’a  aucun  Office,  pour  la  confirmation  de  ceux,  qui  ont 
reçu  le  Batéme  des  mains  d’un  Laïque,  mais  qu’au  contraire,  elle 
en  a un  (r)  très  propre  pour  ceux  , qui  défirent  d’étre  reçus  dans 
' fa 

( <j  ) Voies  les  R;érijun  dans  la  célébration  du  Batèmc , qui  (c  fût  eiï 
particulier,  (r)  Lettre  de  Hwkfs.  à Mr.  Litirvue  ; On  déclare  dans  la  Pré- 
fàce  , qui  eft  au  devant  des  Prières  communes , que  la  véritable  caiifc  , pour 
laquelle  on  a drclTé  cet  Oilicc  , a etc  pour  retarder  les  projrés  de  tA»ab,iprif~ 
»/e,mais  ilyapluficursautrcscas,  où  cet  office  cil:  également  utile  , & dans 
Icf [iicls  il  doit  avoir  lieu  ; c’en  lorfjuc , des  pcrfor.iies  .Adultes,  «int  été  ba- 
tifées,  fiiu  qu’oil  ait  invoqué  fur  elles,  le  iio.it  du  Père,  du  pli,  & du  St. 
Efprit  : Ou  qu’elles  l’ont  été  en  ce  nom  , t»üs  par  des  gens , qui  ne 
croioient,  qu’en  une  Trinité  mmmuit , tels  qu’étoieiit , je  ; cnlc  les  Bedtllytei , 

qui  , 
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fa  Communion , favoir , /a  manière  d' adminijïrer  le  Eatitne  eux 
Adultes , ô'  à ceux , qui  font  capables  de  répondre  pour  eux  n;?- 
mes  ; puifque  ce  font  là , difent  ils , les  déclarations  de  nôtre  Egli- 
fe , & ce  qu’Elle  eüHigne,  il  eft  clair,  qu’elle  cft  dans  Li  penfte , 
qu’il  cft , de  l'eftcnce  du  Sacrement , que  celui  qui  l’adniinifti  e , foit 
autorifé  de  Dieu  pour  cçla  , & que  ceux , qui  fans  une  pareille  Corn- 
miflion , prétendent  les  adminiltrcr , manquent  d'un  côté , des  qua- 
lités néceflaircs  pour  remplir  cette  fondion , & de  l’autre , fort  in- 
capables de  conférer  à ceux  qu’ils  batifent,  ces  grands  & précieux' 
avantages,  que  la  Grâce  de  Dieu  a attaches  à la  Célébration  de  les 
Sacremens,  quand  elle  eft  faite  félon  les  règles,  qu’il  a preferites  ; 

Car,  y?  comme  le  dit,  le  Savant  (s)  Tajfhr , t effet  ejl  fpirituel , P A- 
gent  le  doit  itre  aujjt. 

Des  Dogmes , & de  la  pratique  de  nôtre  Eglife , on  vient  en-  Confé- 
fin  , à examiner  les  conféquences  des  deux  Opinions , & là  deffus,  qiicnces 
on  remarque  ; Qu’en  admettant  la  validité  du  Batême  des  Laïques, 
on  tenverfe  par  là,  tout  le  Miniftère  de  la  Religion,  & on  ouvre,  9P'* 
une  large  porte,  à quiconque  voudra  s'ingérer,  fans  vocation  dans 
cet  Office  Sacré  ; Car  ft  l’on  regarde , comme  valides , les  Batémes 
adminiftrés  p.ir  des  Ldiques , on  pourra  auffi  les  croire  dûment  qua- 
lités à adminiftrer  la  Cène  du  Seigneur , & beaucoup  plus  encore  , 
à enfeigner,  & à prêcher  leurs  Opinions  aux  AlTemblées  qu’ils  au- 
ront fqù  former  , & fi  l’on  admet  une  pareille  conféquence  , c’eft 
fait,  de  toute  Règle,  de  tout  Ordre,  & de  toute  Difeipline  dans 
l’Eglifc  Chrétienne  i la  diftindion  des  perfonnes  n’y  fubfifte  plus  , 

& rétablilTement,  que  Jefus-Cbrijl  y a fait,  (f)  des  uns,  pou,  etre 
Apôtres,  des  autres,  pour  Sire  ProphStes , des  autres,  pour  être  E- 
Vangelijîes  ào  des  autres,  pour  etre  Pajîeurs  ô'  DoSeurs , afin  qu'ils 
trav.  illent  à la  pirJeHicn  des  Saints , Px  aux  JlnSions  de  leur  Aïi- 
nijl'ere,  n’eft  plus  qu’un  delFein  inutile , & fans  efficace.  C'eft  en 
vain,  qu’on  prêchera  le  danger  du  Schifme,  à ceux,  qui  fans  fujet, 
fe  font  féparés  de  nôtre  Communion,  pendant,  qu’en  reconnoilTant 
la  validité  des  fondions  de  leurs  Dodeurs , nous  leur  fournirons  Un 
prétexte  légitime , de  rejetter  tout  ce  que  nous  pourrons  alléguer , 

1 V.  Partie,  Y pour 

qui,  du  tems  du  rétabliflcment  de  Chartes  H.  en  1660.  formoient  une  fecle 
nombreufe  dans  quelques  endroits  de  ce  Royaume,  & tels , que  fout  encore  à 
préfent  les  Socinims , ibid. 

(0  Dudor,  dubitant.  (r)  Ephef.  H.  lü, 
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pour  leur  Conviction  : Il  y a plus , en  vain  leur  foutiendra-t-oo , 
que  des  Sacremens  adminillrés  par  des  Laïques  doivent  être  confir- 
..nics  par  l'Evéquc,  avant  que  de  pouvoir  être  confidêrcs,  comme 
de  véritables  Sacremens  : Car  fi  l'on  venoit  à demander  par  quelle 
Autorité  l’Evêque,  s'attribue  le  droit  de  les  confirmer,  & fi,  comme 
il  dl  fort  à craindre , l’Ecriture  Sainte  ne  fournit  pas  des  titres  fuf- 
fifans  , pour  appuyer  de  pareilles  prétentions;  ce  droit  prétendu,  ne 
paroitra  plus  qu’une  Chimère  , & les  ii  n - es  en  conclur- 

ront,  que  puis  qu’ils  adminillrent,  & qu’ils  reçoivent  des  Sacremens 
auQi  valides,  que  ceux  que  rEvèque  adminiftre,  êt  qu’on  reçoit  de 
fa  main  , ils  font  aufli  bien  que  lui  dans  l.i  Comm  iiion  de  l’Eqlifc, 
d'autant  plus,  qu’il  ne  fauroit  prouver , que  ce  qui  lA  fait  par  des 
laïques  dans  le  cas  préfent , doive  néccif.ireiricüt  erre  rectifié  ou 
confirmé  par  l’impofition  de  fes  mains  , au  lieu  qu'en  foutenant  ; 
„ Qu’il  clt  de  l’dfence  d’un  Sacrement,  que  celui  qui  l’aJminiftre, 
„foit  autorifé  de  Dieu  pour  cela:  Que  le  Piètre  n’dt  pis  moins  le 
„ Répréfentant  de  Dieu,  qui  donne  h grâce,  que  les  élémens  e\:é- 
„ rieurs  ne  font  les  figues  de  la  grâce , qui  dt  confér.c-  : Lt  que 
,,  par  conféquent  ces  mêmes  Elémens  leparés  du  C ira  :c:re  d^  la 
„ Prêtrife  , ne  font  point  de  véritables  Sacremens  ; ” On  employé 
le  moyen  le  plus  propre  à rendre  l’unité  de  l’Egiife  , précieufe  à 
fes  ÎUembres,  & on  les  porte  par  là,  h ne  jamais  s’en  féparer,.que 
pour  de  bonnes  raifons  ; Car  fi  d’un  côté , il  fe  fentent  follicités 
par  l’impeeffion  qu’aura  pu  faire  fur  eux , une  vaine  curiofitc  à 
fuivre  des  Docteurs  fans  Miifion,  d’un  autre  , ils  feront  retenus, 
par  la  crainte  , de  fe  voir  prives  de  l’ufage  des  Sacremens  de 
l’Eglife. 


Raifîms  Ceux,  qui  foutiennent  su  contraire,  la  validité  du  Batême  ad- 
tiices  de  miniftré  par  des  Laïques  , fe  fondent  furtout , fur  ce  que  l’elfence 
IKtriiu-  ^ Pdiicace  du  Sacrement  dépendent,  non  de  la  qualité  àc  celui  qui 
fiveiir  ' • n^^is  de  la  ÀLiture  & de  la  furn.e  en  laquelle  il  eft 
du  Hué.  adininiltré;  Ils  prétendent,  que  pourvu  , qu’on  fait  batifé  d’Eau  , au 
me  ailmi.  Nom  du  Père , du  fils , & du  Saint  Efprit , quoique  l’Ü.Ai.iant  ne 
nifficpar  foit  qu’un  fimplc  Laïque  , le  Sacrement  n’en  e(t  pour  cela,  ni  moins 
dts  Lû-  valide,  ni  moins  efficace,  & pour  le  prouver,  ils  luppofent,  ou’il 
qxes.  y J ]ç  fijtéme  des  Chrétiens,  & la  Circoncifion  des  Juifs, 
une  étroite  AnaLgie , & en  tonfcquence , ils  difent , que  puifquc  , 
la  Loi , qui  ordonnoit  aux  Juifs , de  circoncire  leurs  cniàns  , n’o- 

toit 
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DE  L’ALLIANCE  DE  GRACE.  17* 
toit  pas  aux  Laïques  le  droit  de  le  faire  , ou  ne  l’aflignoit  pas  à 
un  Ordre  particulier  ; Puifque  Jefus-  Cbrift , dans  les  paroles  de  l’inf- 
titution,  ne  reftreint  pas  tellement,  le  droit  d'adtniniftrer  le  Batc- 
me,  à la  perfonne  de  fcs  Apôtres , ni  à celle  de  leurs  SuccelTeurs  , 
qu’il  n’y  eût , qu’eux  feuls  qui  pulfcnt  l’adminillrcr , 1%  ceux  à qui 
ils  en  auroient  donné  la  Commiflîon  ; Puis  qu’il  eft  encore  indécis , 
fl  le  droit  d'Ordiner , aulTi  bien  celui  d’adminilirer  les  Sacremens , 
réfide  feulement  dans  l’Evéque,  ou  fi  le  Presbytère  en  eft  auffi  re- 
vêtu; Puifque,  il  eft  fi  nécelTaire,  d’être  batifé,  que  fans  cela,  on 
ne  fauroit  obtenir  le  Salut , & qu’on  doit  avoir  recours  à toute  for- 
te d’expediens,  plutôt  que  de  fouffrir  que  qui  que  ce  foit  meure 
fans  Batême  ; Puifque  Dieu  demande  Miféritorde  plutôt  que  Sa- 
crifice, & qu’il  ne  permettra  point,  que  le  deft'aut  d’une  petite  cir- 
conftance  anéantilTe  une  Aflion  , où  fe  trouvera  d’ailleurs  , tout  ce 
qui  en  fait  l’elTence  ; Piufque  l'on  peut  rendre  valide  une  ebofe  fai- 
te , quoi  qu'm  n'eut  aucun  droit  de  la  faire , & que  l’Afte  même 
de  celui  qui  adminiftre  un  Sacrement  , n’en  de'truit  nulUment  l’ef- 
fet ; («)  comme  cela  paroit  clairement  par  l’exemple  de  Caïpbe , ce 
Souverain  ^acrificateur,  Sacrilège  & Intrus,  (v)  dont  cependant  nô- 
tre Sauveur  ne  laiftlit  pas  de  reconnoitre  l’Autorité , & fur  les  Of- 
frandes duquel,  le  Peuple  fe  ripofoit;  Puifque  tout  cela  eft  , di- 
fent  ils , nous  ne  voions  pas  la  raifon  pourquoi  le  Caraélère  de 
l’Officiant , feroit  effenticl  au  Batême , ou  pourquoi  les  Batêmes  ad- 
miniftrés  par  les  non-Cenformifes , & par  quelques  Eglifes  étrangè- 
res, qui  n’ont  point  d'Ordination  Eiifcopale  , ne  devront  pas  être 
regardés  comme  bons  & valides  ; Car  tous  les  Chrétiens  ne  font 
ils  pas , félon  le  fentiment  d’un  Apôtre , (æ)  une  Sacrifeature  Sain- 
te , pour  offrir  des  jacrifees  fpirituels  ijr  accables  à Dieu  par  Je- 
fufcbrijî  ? Et  ne  pourroit  on  pas  en  quelque  forte  , appliquer  au 
cas  préfent,  ce  que  nôtre  Sauveur  dit  , de  celui  qui  chaflbit  les 
Diables  en  fon  Nom,  & qui  cependant  ne  le  fuivoit  pas.  (y)  Ne 
rernpêcbù  pas,  car  celui  qui  n'ejl  pas  contre  nous,  eji  peur  nous. 

D E TEcriiure  Sainte , ils  jwlltnt  à la  pratique  de  la  primitive  E- 
glife , & quoi  qu’ils  avouent,  que  dans  les  cas  ordinaires  , on  ne 
permettoit  jamais  aux  Laïques,  d’adminillrer  le  Batême.  («)  Us  fou- 

Y 2 tien- 

(u)  Bumet , fur  les  39.  Arti.  (v)  Jean  XVIII.  22.  28.  C*)  L Pierre  II.  9- 

(y)  Luc.  IX.  JO.  (a)  Bwihm,  lïift.  du  Batâme  L*ïquc, 
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.172  DE  L’ALLIANCE  DE  GRACE, 
tiennent  cependant,  que  dans  des  cas  tout  h fait  extraordinaires j 
& lors  qu’on  ne  pouvoir  point  fe  procurer  de  Miniftre  public , il 
leur  étoit  permis  de  batifer , & ils  le  prouvent  par  le  témoignage  de 
(a)  Tertulien , {b)  de  St.  Jerome , de  (c)  St.  Augujîin , & de  plù- 
lieurs  autres’Péres  de  l’Eglife,  par  les  Ailes  du  Concile  à'Etiberis, 
en  OcJdtm ^ & de  l’Eglife  d’Alexjtidrie  en  Orient^  qui  tous  (d) 
conviennent;  “ Que  dans  un  cas  de  néceflité , & lorsqu’on  ne  pou- 
„ voit  trouver,  ni  Evêque  ni  Prêtre  ou  Ancien  , ni  quelqu’autre  Mi- 
„ niftre,  & qu’ime  perfonne,  en  danger  de  mort,  demandoit  le  Ba- 
„tême,  alors  les  Laïques  avoient  accoutumé,  de  lui  adminilher ua 
„ Sacrement  qu’ils  avoient  eux  mêmes  reçu , pour  qu’il  ne  fût  pas 
„ dit , qu’elle  fût  morte  fans  Batême  ’ ’ Ils  avouent , à la  vérité , qu’on 
regardoit  comme  nul,  le  Batême  adminillré  par  certains  Hérétiques, 
qui  nioient  le  Dogme  de  la  Trinité , & qui  par  là  même  , détrui- 
foient  la  forme  de  cette  Sainte  Cérémonie  , mais  que  les  Batémes 
adminiilrés , par  ceux  qui  en  retenoient  la  forme  dans  fon  entier , 
& qui.  batifoient  dans  la  foi  à ce  Saint  Myftère  étoient  toujours  re> 
gardés  comme  bons  & valides,  quoique  les  Officians  fuQent  hors  de 
la  Communion  de  l’Eglife  , & qu'à  d’autres  égards  ils  eulTent  dei 
opinions  dangereufes.  Il  y a plus,  (e)  les  Batémes  adminiftrés  en 

badi- 

(a)  DcBapt.  e.  17.  (i)  Contra  Lucif.^.  (c)  Apud  Gratian.  de  Confecrat, 
dift.  4.  c.  2.  (d)  Canon  , 38. 

Alexandre  Evêque  à' Alexandrie , le  trouvant  un  jour  de  St.  Fierre  le 
Martyr  , vers  le  Rivage  de  la  Mer,  aperçut  par  hazard , une  Troupe  d’En- 
tms  , qui  fe  divcrtiiroicnt  ; Athvtafe , Ëufoit  entr’eux  le  Pcrfoiuuge  d’£vê- 
que , d’autres  celui  de  Prêtres } Ils  fe  mirent  à batifer  pluGeurs  de  leurs  Ca- 
irmi  ades , qui  jouoient  le  Rolle  de  Catéchumènes.  Alexandre , après  les  avoir 
rcgjirdé  foire  pendant  quelque  tems , G:  les  Gt  amener , 5c  voyant  par  leur 
récit,  que  le  Batême,  qu’ils  avoient  admitiiftré  en  badinant  , l’avoit  pour- 
tant été , félon  la  forme  preferite  par  l’Eglife  , fut  d’avis , aulfi  bien  que 
d’autres  Evêques  , qui  étoient  préfens  avec  lui , que  ces  Enfans  ainG  bati- 
Ics , ne  dévoient  pas  l’être  de  nouveau , en  fuite  de  quoi , il  les  confirma , 
avec  le  Chrême  & l’impofition  des  mains  ; Ce  foit  e(l  rapporté  par  Socrater, 
L.  2.  C.  I^.  Sozomène , L.  2.  C.  17.  FÿÇn , L.  I.  C.  14.  qui  dit,  qu’il  I* 
tenoit  de  la  bouche , de  ceux  qui  avoient  converfe  avec  Atbanafe  même.  Par- 
mi les  Modernes , ce  fait  e(l  confirmé  , par  IVbiipft  i Ab^t  j Cotelier , 

, & pluGeurs  autres  Suvans  qu’on  pourroit  nommer  ; quoique  le  Dr. 
Cave , dans  fon  Hift.  Liter  -,  Dupin , dans,fcs  remarques  fur  Atbanafe , qui 
font  dans  fa  nouvelle  Bibliothèque , & le  Savant  Benedtêlin , dans  la  vie  im- 
primée au  dcvojU  des  Oeuvres  de  St.  Aihanafe , l’ont  révoqué  en  doute, 

apti* 
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badinant,  & par  forme  de  divcrtiiTenient , pourvu,  que  d’ailleurs; 
il  n'y  manquât  rien  d'effentiel  ctoient  regardés,  s’il  en  faut  croire 
quelques  Anciens  Hiiloriens,  comme  cfHcaces,  par  rapport  à la  per> 
fonne  batifée , & l’Evéquc  ne  manquoit  ' point  de  les  ratifier , par 
l'impofitiou  des  mains , quoi  qu’ils  ne  fuifent  ni  autorifés , ni  félon 
les  régies , par  rapport  à celui  qui  les  avoit  adminiftrés  ; Car  c’eft  le 
nom  de  la  Trinité  ,{f)  dit  Optât,  & non  pas  l’aftion  de  l’Officiant, 
qui  fanclific  le  Myllère,  & les  Minières  du  Batéme,  ne  font  que  les 
Ouvriers  & non  pas  les  Maîtres  de  ce  qui  fe  paife  dans  ce  moment 

De  la  pratique  de  la  Primitive  Eglife,  lis  paflent  à celle  de  De  U 
la  nôtre,  & ils  difent,  que  dans  l’Ancienne  Liturgie,  qui  ctoit^™,^®. 
en  ufage  au  tems  du  Roi  Edouard , & de  la  Reine  Eliiabetb , la  AnglL 

Rubriqut  du  Batéme , qui  étoit  conçue  en  ces  termes.  “ Que  les 
« AffiÜans  demandent  premièrement  à Dieu  fa  grâce,  & 11  le  tems 
„ le  permet , qu’ils  difent  la  prière  Dominicale , en  fuite  l’un 
„ d’eux  , nommera  l’Enfant , & le  plongera  dans  l’Eau , ou  en 
„ verfera  fur  lui,  en  prononçant  ces  paroles,*  Je'te  batifi , au 
nom  du  Père , du  fils , ào  du  Saint  Efprit.  ” Cette  Rubrique 
dis -je  conçue  en  termes  lî  généraux  lailToit  aux  Laïques^  la  liber- 
té de  batifer  les  Enfans  en  Maifon  privée,  & fans  Minillrc  public: 

Et  quoi  qu’après  la  Conférence  d' Hampton  - Court , le  feul  Minijlre 
de  la  Paroifie , ou  quelqu’autre  Prêtre  léfitimement  Crdiné,  eût  le 
droit , afin  que  la  chofe  fe  pafiTàt  avec  plus  d’ordre  & de  régulari- 
té, de  remplir  une  telle  fonélion  , cependant  le  Batéme,  quoi  qu’ad- 
miniftré  par  des  perfonnes  non  autorifées,  telles,  que  celles,  qui 
ne  font  pas  de  nôtre  Communion , & qui  rejettent  VEpifeopat^  n’eft 
pas  abfolument  nul,  & fans  efficace,  puifque,  pour  obtenir  le  fa- 
lut , il  n’eft  pas  néceft'aire  d’etre  rebatifé  par  un  Miniftre  légitime  ; 

Et  c’eft  ce  qui  paroit  clairement,  par  la  pratique  de  nôtre  Eglife, 
qui  non  feulement  entretient  Communion  avec  les  Eglifes  Etrangè- 
res , qui  n’ont  point  d'Odination  EpifeopaU  , mais  qui  reçoit  mê- 
me dans  fon  fein  , les  Profélytes  Schifmatiques , 'qui  nonobftant  le 
delfaut  d’Autorité  dans  celui  qui  les  a batifés,  ont  pourtant  reçu 

Y 3 le 

après  quelques  autres  Ecrivains  ; Voies  Bhigham , hift.  & Hictifs , lettre  à Ms. 
iaurence.  (f)  Voici  fes  paroles.  Non  iixit  ( nempe  Jefus , ) ApoHolis  J vos 
faille  alii  uoii  f-iàaitt.  Qiiiftjuis  tu  itoiiiine  Patris , jilii , ^ Spiriltis  S‘tn3i  hapti- 
faverit  AposlJormn  mmms  implevit.  Ergo  nomm  eH , qued  fanSijkat,  non  o£us 
&C.  contr.  Piumen.  L.  V. 
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le  Batème  dans  fa  véritable  forme,  fans  avoir  jamais  penfé.a  réï- 
tcrtr  fur  eux  la  même  cérémonie  ; Car  comme  le  dit,  (g)  le  Sa- 
vant Hoiker , “ Quoique  le  deffaut  d’autorité  dans  celui  qui  bati- 
„ fe,  pui&e  rendre  le  Sacrement  infrudhirux,  & qu’en  certains  cas, 
„ il  ne  foit  pour  celui  qui  l’a  reçu , aufll  bien  que  pour  celui , qui 
„ l’a  adminiflré  , qu’une  vaine  cérémonie , l’incapacité  de  l’une  ou 
„ de  l’autre  des  parties,  ne  peut  pourtant  pas  le  rendre'  inutile, 
„ jufqu’au  point  de  le  dépouiller  de  la  Nature  d’un  vrai  Baténae , 
„ quand  il  a d’ailleurs  toutes  les  qualités  requifeS)  par  l’inllitution 
„de  Jesüs-Christ.  ” 

En  effet,  fi  l’Elfence , & l’efficace  d’un  Sacrement  dépendoient 
dcTopû  l'homme,  en  forte  qu’il  ne  fût  abfolument  permis  de  batifer, 
«ioncon- fculs  Prêtres  dûment  qualifiés  pour  cela,  (/>)  que  les  con- 
traire. féquences,  qui  dccouleroient  d’un  pareil  principe  feroient  terribles! 
Combien  d’Eglifes  Etrangères  Rcfmnu'iS,  qui  n’ont  point  d’Ordina- 
tion  Epifi  opale , fe  trouveroient  par  là  même  excluiS  de  la  > omnu- 
' nion  (le  ÏEgUfe  Catholique,  comme  n’ayant,  ni  de  Minillère,  ni 
par  conféquent  de  Batéme  Chrétien  ? Cela  étant , combien  n’y  au- 
roit-il  pas  de  bons  & de  Fidèles  Difdples  de  Jésus-Christ,  qui 
n’auroient  pas  le  Sceau  du  Chrifiianifme  ? Ou  , qui  peut  même 
être  affuré  d’avoir  été  batifé  dans  toutes  les  Régies  ? Un  Particu- 
lier, qui  n’aura  jamais  été  OrJiné,  peut  s’ingérer  à fai--  les  fonc- 
tions de  Prêtre , il  fe  peut , qu’une  perfonne , qui  n’aura  jamais  été 
batifée,  foit  admife  à recevoir  les  Huints  Onhes;  ou  fi  elle  a été 
batifée  & Ordince , il  eft  poflible , qu’elle  ait  été  confacrce , par  un 
Evêque  Intrus  , & qui  n’avoit  pas  le  droit , de  donner  à d’autres 
le  pouvoir  d'impjer  les  rr.ains  : Dans  tous  ces  cas , quels  ne  feront 
pas  les  doutes  & les  embarras , où  fe  trouveront  la  plupart  des 
Chrétiens,  fi  l’Effence  & l’efficace  du  Batênie,  dépend  de  la  perfon- 
ne qui  l’adminifire  ? Pour  achever  donc  d'éclaicir  cette  matière , fer- 
vons  nous  de  l’exemple  de  la  Prédication;  “ On  peut,  dit  (/)  un 
„ de  nos  Savans  Théologiens , dire,  que  celui  là  prcche,  qui  reci- 
„ te  les  propres  paroles  de  l’Ecriture  Sainte  , & qui  les  explique  , 
„ quoi  qu’il  n’ait  point  de  vocation  pour  cela;  11  en  eft  ce  même, 
„ de  l’Adminiftration  des  Sacremens,  car  comme  la  Parole  de  Dieu, 
„ eft  toujours  la  parole  de  Dieu , qu’elle  foit  annoncée , par  un 

„ Âliniftrs 

(g")  Eclef.  polit.  L.  f.  (h)  Ahbot  Prxicél.  3.  de  Bapt.  (i)  Dcffenfc  de 
la  Rcpoul'c  à l’Admoiutiou  par  IVhûgift,  Tract, 
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DE  L’ ALLIANCE  DE  GRACE.  i7r 
Aliniftre  ou  par  un  Laïque;  Ainfile  Batême , cft  un  véritable  Baténie, 

„ quel  que  foit  celui . par  qui  il  dl  adminifiré  ; c’eft  à celui  , qui 
» ufurpe  cet  Emploi , à répondre  de  fon  Intrulion , mais  cela  ne 
„ change  rien  à la  Nature  du  Sacrement.  ” 

S 1 ce  qu’on  vient  de  lire , paroit  fuffifant , pour  décider  la  Decillon 
quellion  , comme  en  effet , il  feroit  difticile  de  trouver  rien  de  mcil  , 

leur,  vû  le  profond  filence  de  l’Ecriture  fur  ce  fujct,  & la  grande’ 
contrariété  d’Opinions  dans  les  deux  partis , il  en  refdtera , que  quoi* 
que , quiconque  ufurpe  la  fonélion  de  batifer , qui  ne  lui  appartient 
pas , foit  en  la  préfence  de  Dieu , un  grand  violateur  de  l’Ordre , 

& que  quant  à lui  , tout  ce  qu’il  a fait,  foit  nul,  puifquc  de  pa- 
reils Actes , ne  lui  feront  jamais  imputés,  comme  un  fervice  agréa-, 
ble , & digne  de  recompenfc , mais  que  pîufôt  ils  l’expofcront  à 
la  colère , & à la  vengeance  du  Ciel , il  ne  le  fera  cependant  pas 
tour  à fait,  par  raport  à celui,  qui  a rceu  un  fembhble* Sacre- 
ment; ce  dernier,  ne  fouffrii'a  pas  du  dtffiut  de  l'autre , jufqu’au 
point,  de  n’étre  pas  Cluèti'.ii  pour  cela,  & on  ne  regardera  pas,  ’ 
je  penfe,  comme  une  viciation  des  régies  de  la  Charité,  fi  on  le 
met  dans  le  même  rang  de  ces  Scbifitn-i.jK^s  Sc  de  ces  Hcn'tiques 
Anciens,  (é)  dont  le  ilaiéme  admimlué  en  duë  lorme  , leur  don- 
noit  droit  de  prétendre  , fiiion  à tous , du  moins  à quelques  uns 
des  privilèges , qu'ils  en  auraient  pû  c'pérer  s’ils  avoient  été  unis 
à l’Eglifé;  il  les  rendait,  à la  vérité  Membres  du  Corps  vilible  de 
Jésus  Christ  , mais  il  ne  leur  conféioit  pas,  la  grâce  intérieure 
& invififale,  en  particulier,  (/)  celle  de  l’unité,  ni  la  Charité,  qui 
cft  la  perfeclion  de  tontes  les  autres , & on  ne  croioit  pas , que 
des  perfonnes , dans  de  telles  difpofitions  fuffent  dûment  qualitiées, 
à les  donner  , non  plus  que  cel.cs,  qui  fouhaitoient  d’étre  batifées 
par  leurs  mains,  ne  fétoient  à les  recevoir,  jufqu’à  ce , qu’ils  ren- 
traffent  avec  repentanee  dans  le  giron  de  l’Eglife , & que  l’impo- 
fition  des  mains  de  l’Hvéque  , qui  étoic  la  feule  méthode  en  ufage , 
parmi  les  premiers  Ch*  étkns , eût  fuppléé  à ce  qu’il  y avoit  de  def- 
fec'lueux  dans  leur  D.itèuie. 

II.  (ot)  Dans  les  premiers  Cèdes  de  l’Eglife , les  Chrétiens  Aqinle 
ctoient  pour  la  plupart  des  perfonnes,  que  la  prédication  des 

, adminif- . 

( t^')  Bbt^kmi , h;(l.  du  Bapt.  La”qiie.  (/)  Bingham,  ubi  fiip. 

£i.  les  pniti.pics. 
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„ fuppofé  meme,  qu’il  fût  poflible,  de  prouver,  que  le  Batéme  dci 
„ petits  enfans , y étoit  généralement  reconnu  pour  bon  & valide , 

„ cela  ne  feroit  cependant  pas  d’un  afles  grand  poids , pour  nous 
„ faire  écarter  de  l’inftitution  de  Jésus-Christ,  qui  eft  ü claire,  & 

„ fl  expreife  là  dclfus  ; niais , tant  s'en  faut , que  cette  Dodli  ine 
„ foit  Ancienne , qû’au  contraire , il  eft  manifelte , que  plufieurs 
„ écrivains  des  premiers  fiécles , n’en  font  aucune  mention  , que 
„ quelques  uns  la  rejettent  abfolument,*  & qu’elle  n’a  Jamais  été 
„ autorifée  par  aucun  Concile,  jufqu’à  œlui  de  Carthage,  qui  fe 
„ tint,  près  de  400  ans  après  Jesus-Christ;  Dès  qu’une  fois, 

„ le  Dogme  de  la  nécejjîté  abfolue  du  Eattme  en  général , eût  com- 
„ mencc  à prévaloir  parmi  les  Chrétiens,  on  conçoit^^ facilement , 

„ comment  la  pratique  de  batifer  les  petiti  Enfans , a pu  s’intro- 
3,  duire  dans  l'Eglilé  ; Car , dès  qu’on  étoit  perfuade , que  per- 
„ fonne  ne  pouvoit  être  fauve , fans  Batème , il  ne  faut  pas  être  fur- 
„ pris , que  des  Pères  & des  Mères  naturellement  tendres , ayent 
„ bien  voulu , fur  de  très  foiblcs  fondeniens , fe  conformer  à une 
„ pratique,  qui  les  tiroit  d’inquiétude,  fur  une  matière  auBi  inter- 
„ rcflànte  pour  eux,  que  le  falut  de  leurs  Enfans.  ” 

V O I L ,s’  en  fubflance  les  raifons  de  ceux  qui  rejettent  le  Ba«  Ample- 
téme  des  petits  Enfans  ; Pour  y répondre  convenablement , il  faut  ment  rc- 
conliderer , que  (nn)  quoique  le  Batème  & ,1a  Circoncifion , ne 
puiiVent  être , mis  en  parallèle  l’une  avec  l’autre  h tous  égards , ils 
s'accordent  cependant  en  deux  points , l’un  efl , qu’ils  font  tous 
deux  des  Cérémonies , par  lesquelles , oh  eft  admis , dans  l’une , ou 
dans  l’autre  des  deu.x  Alliances  Ancienne  & Nouvelle  ; un  titre  , 
en  vertu  duquel  on  peut  prétendre  aux  bénédièllons  & aux  Privi- 
lèges , qui  en  font  la  fuite  ; L’autre  efl , que  par  l’une  & par  l’au- 
tre de  CCS  deux  Cérémonies,  on  s’engageoit  (t>)  à obferver  toute 
la  Loi,  fous  laquelle  on  s’étoit  rangé.  Par  les  conflitutions  de 
lEglifc  Judaïque,  les  Parens  avoient  le  droit,  de  foumettre  leurs 
Enfans , aux  mêmes  engagemens  qui  leur  étoient  impofés,  en  forte  que 
la  volonté  de  l’Enfant  étoit  tellement  llijctte  à l'autorité  de  fon  Père,  que 
celui-ci,  pouvoit  le  faire  entrer  dans  l’Alliance  fous  laquelle  il  étoit,  èt 
le  rendre  par  ce  moyen,  participant  des  bénédiclions  qui  y étoient  atta- 
chées: 11  eft  même  fort  vrai  femblable,  que  les  y«//î,  ont  pris  de  làocca- 
lion  , de  regarder  leurs  Profélytes , comme  ayant  un  pareil  droit  fpr 
I V.  Partie.  Z leurs 

(«»)  But  net  f {ut  ki  39-  Ait  (0)  Galat.  v.  3. 
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180  DE  L’ALLIANCE  DE  GRACE, 
leurs  Enfans , qu’ils  batifoient , quoi  qu’ils  ne  fiilTent  encore  ^iie 
dans  l’Enfaiicc  après  les  avoir  prémierement  circoncis,  à la  requi- 
fition  de  leurs  Pères. 

(p)  Il  paroit  clairémcnt,  par  le  témoignage  inconteftablc 
des  Auteurs  Juifs,  que  même  avant  la  venuê  de  nôtre  Seigneur, 
& comme  ils  le  difent,  dès  le  commencement  de  la  Loi,  que 
c’étoit  une  coutume  parmi  eux,  (.q)  de  batifer,  aullt  bien  que  de 
circoncire  tout  Proftlyte^  qui  abandonnoit  fa  Religion , pour  em-  • 
bralTcr  le  Judàifme  \ au  cas  qu’il  eût  déjà  quelques  petits  En- 
fans  , ils  étoient  aulïï , à la  requifition  de  leur  Père  circoncis , ba- 
tifés , & admis  comme  Profcljtei  , dans  le  fein  de  l'Eglife  Judaï- 
que. L’Incapacité  de  l’Enfant , à fe  déclarer  là  delfus  , ou  à pro- 
mettre pour  lui  même , n’étoit  pas  regardée  comme  un  obftacle  à fa 
réception  dans  l'Alliance  ; il  fuffifoit  pour  juflifier  fon  admidîon , & 
pour  la  rendre  valide , que  le  Père  fouhaitât  de  le  confacrer  au  l^rai 
Dieu  : La  raifon  que  ces  mêmes  Auteurs  en  rendent  , eft , que  la 
lltuation  dans  laquelle,  on  le  mettoit  par  là,  lui  étoit  certainement 
avautageufe  ; Car  on  peut  bien , difent-ils  , privilégier  quelqu’un  , 
dans  le  tems  même , qu’il  elt  incapable  de  connoitre  ce  que  l’on 
fait  en  fa  faveur , mais  on  ne  doit  le  priver  d'aucun  des  avantages, 
dont  il  étoit  déjà  en  poifdlion  , fans  fa  participation , & fans  fon 
confentement. 

Ce  qu’on  vient  de  voir,  eft  très  propre,  à nous  faire  mieux 
entrer,  dans  la  penfée  de  notre  Sauveur  , lorfqu’Ü  ordonne  à fes 

' Apôtres , 

(p)  Wall,  iiln  fup.  (?)  j’aiouterai  quc’qiics  autorités , à celles  qu’on 
a rappoi  técs  ci  delfus.  wi  Payen  veut  entrer  d.ms  f AlUMice fe 

rj)ij;er  avec  twut , fous  les  Ailes  de  la  Afajeflé  de  Dieu , çÿ  fe  charger  du  joug 
de  la  Loi , il  doit  toujours  être  circoncis , hatije , Çÿ  fjfAf  un  Sicripie , 
mais  fi  c'esl  une  femme , qu'on  la  batife  , ^ quelle  apporte  une  Offrande.  Mai- 
nioniilcs.  Ifuri  13.  Qu.mdttn  Profelyte  eA  reçü  , on  doit  le  circonci- 

re, ^ en  fuite  , quand  il  est  guéri , ( du  mal  que  lui  a fait  la  Circoncillon,  ) 
le  b.uifcr , en  préfeuce  de  deux  S.t/es , en  difint.  \^oici , il  eft  un  Ij'raelite  en 
toutes  chofes  ; Talmud , Babyl.  M.tjf.  Jevamoth , fol.  47.  fi  avec  un  Profefy- 
te,  les  fils,  les  filles  qu'il  a,  deviennent  au  fi  Profelytes , ce  que  leur  Pire 
fait , tourne  à leur  av.iut.ire.  Geraara  : Babyl.  Chetuboth  ; C.  i.  fol.  ir. 

Si  quelqu’un  fiuh.aitc  de  voir,  un  plus  grand  nombre  d'.iutoritcs  de  ceitc 
nature,  il  en  trouvera  abmilimmcnt , dans /«/nwr/),  fur  Gen.  XVII.  & d.ins 
Hnnmoiid,  fur  .Matth.  III.  \IX.  XXIII.  Je.m.  III.  dans  ScUon , de  jure 
Nat , & Gcnt.  Litf  ifo.it.  Hor.  Hebr.  voyés  autfi  le  Savant  Aintur  du  dil- 
coiirs  fur  le  Carême.  Fart,  2.  c.  2. 
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DE  L’  A L L I A N C _E  DE  GRACE.  i 8 1 
Apôtres,  daller  ^ d'enfdpier  totrtes  les  Nations,  ^ de  les  iatijer 
&c.  Une  Commiffion  donmie  en  fi  peu  de  mots  , & où  il  nefi 
point  dit  exprefiement,  ce  qu’on  devoir  faire  des  Enfans  de  ceux 
qui  embrafieroient  le  Chrifiianifmc,  laifl'oit  naturellement  les  ôpotres 
en  liberté,  de  fuivre  en  cette  rencontre  leur  pratique  ordinaiie  & 
celle  de  l'Eglife  , dans  laquelle  ils  vivoient.  (r)  Puis  donc  , que 
nôtre  Sauveur  a choifi  le  Batéme,  pour  être  le  figue  de  nôtre  entrée 
dans  fon  Alliance,  comme  la  Circoncifion  l’avoit  été  de  rAdmiflion 
d’un  Prcftlyte  dans  l’Eglife  Judà.que-,  il  eft  raifonnable  de  penfer , 
que  par  tout  où  il  n’a  pas  déclaré  lui  meme,  qu’il  y avoit  quelque 
chofe  de  changé , ce  Sacrement  doit  relier  tel  qu’il  étoit  auparavant. 
&.étre  obfervé  fut  Je  même  pied,  (r)  Il  dl  vrai  que  fi  on  n’eût  ja- 
mais appliqué  aux  Fr.fans  le  Sceau  de  l’Alliance  , il  eût  été  non 
feulement  utile  , i.iais  même  néceffaire  , que  nôtre  Sauveur  en  eût 
exprefiément  parlé , & qu’il  eût  déclaré  l’intention  où  il  étoit , d'é- 
tendre fur  eux  fa  grâce  & fa  miféricorde  ; mais  comme  ils  y avoient 
toujours  été  compris , & que  le  Sceau  de  la  promelFe  leur  en  avoit 
toujours  été  appliqué , rien  n’engageoit  Jefus  Chrijl  , à leur  don- 
ner un  nouveau  titre  fur  les  biens  , auxquels  ils  ctoient  déjà  en 
droit  de  prétendre , au  contraire  » fi  fon  delfein  eût  été , qu’on  ne 
rcqût  plus  les  Enfins  dans  fEglife  , comme  ils  l’avoient  été  juf- 
qu’alors  , il  leur  auroit  donné  expreffément  l’exclufion  ; car  puis 
qu’ils  avoient  précédemment  le  privilège,  d’être  admis  dans  l'Allian- 
ce , & qu’ils  étoient  aéluellement  en  polfelfion  de  recevoir  le  figne, 
qui  en  étoit  le  Sceau  , il  ne  falloit  pas  moins  qu’un  Ordre  exprès 
& formel,  pour  les  en  priver,  & nôtre  Sauveur  auroit  dû  décla- 
rer; “ Qu’au  lieu  qu’auparavant,  on  recevoit  les  Enfans  dans  l’Al- 
,,  fiance  par  la  Circoncifion,  il  ordonnoit  préfentement  le  contraire, 

„ & ne  voulait  pas  qu’on  admit , qui  que  ce  fût  dans  l’Eglife  par 
,,  le  Batéme*,  que  des  Adultes,  & des  perfonnes  capables,  de  com- 
„ prendre.,  la  nature  & le  but  de  ce  SaePement;  ” Or,  puis  qu’on 
ne  treuve  aucune  d.diration  de  cette  nature,  &.  que  d’ailleurs,  une 
tell;  déclaration  eût  été  incompatible  avec  la  douceur  de  lEvangi- 
le,  qui  bien  loin  de  ref  écir  la  porte  de  l’Eglife,  doit  au  con- 
traire l’éla'^gir , afin  d’y  donrer  entrée,  à un  plus  grand  nombre 
de  perfonnes  de  toutes  Nations,  de,  tout  Sexe  , & de  tout  âge,* 

Z a On 

(>•)  Burneti  ubi  fiip.  (r)  Ho'e,  c.Nplic.  du  Calech.  de  l’Eglife:  fol.  H. 
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I82  DE  L’ALLIANCE  DE  GRACE, 
üa  en  peut  fùremeiit  conclure,  que  fi  les  Enfans  étoient  admis 
dans  l'Eglife  de  Dieu , fous  l’Ancicunc  difpenfation , il  n’en  doivent 
pas  être  exclus  fous  la  Nouvelle. 

!)roiul;s  Sous  fAncienne  dilpenfution  , (t)  les  enfans  faifoient  partie  de 
Enfans  à ceux , qui  entroient  en  Alliance  avec  Dieu,  cela  paroit  clairement, 
lAllian-  pj|.  çg  fameux  palfagc  du  Deut.ronomt , où  Afoife  dit  aux  Ifra  li- 
Us  ; (//)  J^ous  comparoijfi's  tous  aujourd'hui  devant  t Eternel  vôtre 

Dieu petits  Enfam , vos  femmes  , ^ C Etranger  qui  ejî 

au  milieu  de  vôtre  Camp pour  entrer  dans  t’eUliance  deFE- 

temel  vôtre  Dieu , laquelle  il  traite  aujourd'hui  avec  vous , ^ 
dans  r exécration  du  Serment  qu'il  vous  fait  faire.  Sous  la  Nou-  , 
vclle  Oeconomic , les  Enfans  font  également  compris  dans  l'Allia/ice 
de  Grâce;  St.  Pierre  nous  donne  clairement  à entendre,  lors  qu’il 
exhorte  les  Nouveaux  Convertis , à recevoir  le  Batéme , afin  de  ren- 
dre par  lù , leurs  enfans  capables  de  participer  à ce  Sacrement , par 
la  raifon , que  (v)  la  prom-jje  leur  avoit  été  faite  à eux  ô'  à leurs 
Enfans , & cette  promelfe  e(l  celle  de  la  rentijjion  des  péchés  ô'  du 
. don  du  Soint  Efprit,  dont  il  avoit  parle  immédiatement  auparavant, 

promede,  qui  appartenant  à l’Alliance  regardoit  leurs  Enfans  aufli 
bien  qu'eux  ; Or  (x)  fi  la  promeife  & 1 Alliance  appartenoient  aux 
enfans,  il  ne  faut  pas  douter,  que  le  Batéme  , qui  elt  le  Sceau  de 
cette  Alliance,  & la  confirmation  vifiblc  de  la  promelfe  , qui  y eft 
faite , ne  leur  appartienne  aulli.  Et  fi  les  enfans  ont  droit  au  Ba- 
tême , en  vertu  de  l’Alliance , on  en  peut  furement  conclurre , que 
Jefu'-Chriji , n’a  jamais  eu  intention  de  les  en  dépouiller,  & que 
quoi  qu'ils  ne  foient  pas  exprellément  nommés  , ils  font  du  moins 
tacitement  compris  dans  la  Commifiion  donnée  aux  Apôtres , de  ba- 
tifer  toutes  les  Nations;  Car  (y)  puifque  tous  les  Particuliers  font 
renfermes  fous  le  général,  & que  les  enfans  font , dans  toutes  les 
Nations,  une  partie  confidérable  du  tout,  on  peut  raifonnablemcnt 
les  fuppofer  compris  dafts  les  termes  de  la  Commillion  , & on  ne 
fauroit  s’empêcher  de  conclurre,  quand  on  lit,  que  (.5)  le  Batéme 

a 

(t)  Hnpliii , (les  deux  Sacrcmcns.  (u)  Dent.  XIX.  10.  &c.‘  (t)  Aélcs.  11. 

39.  (x)  tihr.tr d , I héol.  Vol.  I.  (v)  lUth , nbi  fup. 

(2)  Le  mot  — (fui  c!l  ici  rcüdu  pour  celui  de  ftniille,  a fins  dou- 
. te  , une  flgnif.cation  fort  étendue  , & renferne  ch;u;ue  Individu  de  la  tâ- 
niil'c , les  i'em.nes  :nii'ri  bien  que  les  hommes , les  Enfans  aiilfi  bien  que 
ICS  Adultes  i 11  clt  donc  ù piefumcr,  que  ce  mo^  comjncnJ , les  perlbiuies,  non 

ièu- 
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a été  adminiftré  à des  familles  entières,  qu’il  devoir  par  conféqucnt 
s’y  rencontrer  pluGeurs  enfans , furtout , quand  on  confidcrc  , ou- 
tre cela,  que  les  enfans,  ne  font  nullement  impropres  à recevoir  le 
Batérae. 

I L ell  vrai , qu’ils  ne  font  pas  en  état  de  comprendre  la  nature  Leur  é- 
& le  but  de  cette  Inftitution  ; mais  ceux  qu’on  circoncifoit  à l'âge 
de  huit  jours  , ne  l’ctoient  pas  mieux  de  connoitre  , quelle  étoit  la 
fin  de  la  Circoncifion.  Ils  n’ont  point  proprement  de  foi  aSite!l<f , computi- 
mais  la  foi  de  ceux  qui  les  préfentent  à rKglife  leur  dt  imputée,  ble  avec 
& ils  font  eux  memes  fandiliés , en  ce  qu’ils  font  nés  de  Parens  fi-  les  fins 
tjéles.  Ils  n’ont  point  de  lieu  à la  repentance , mais  ils  ont  fhwo- 
ience , qui  vaut  infiniment  mieux.  Et  quoi  qu’ils  ne  puiflènt  pas'”®' 
flipuler  pour  eux  memes,  ils  ont  pour  cet  effet,  des  Rqrcjèiitans, 
qui  ayant  été  inftruits  de  bonne  heure , dans  l’Eglife  du  Seigneur , 

(fl)  font  en  état  de  répondre  pour  eux  , & de  contracler  en  leur 
nom , ce  qu’ils  font  en  cela  , étant  regardé  & accepté  de  Dieu  , 
comme  fi  ceux  qu'ils  répréfentent  le  faifoient  eux  mêmes;  Il  paroit 
au  refte  évidemment,  par  l’hiftoire  de  l’Evangile  , que  les  enfans  , 
dans  l’âge  même  le  plus  tendre,  & quoi  qu’ils  ne  connoifTent  pas 
ce  qu’on  fait  pour  eux,  peuvent  cependant,  recevoir  de  Dieu,  de 
certaines  faveurs , & que  leur  Ame  dt  capable  de  participer  à cjuel- 
que  avantage  fpîritocl;  11  e(t  dit,  que,  quand  (A)  on  apporta  des 
petits  Idnjans  à Jéfus  , il  les  prit  entre  fis  bras  , leur  itnpofii  les 
mains  àr  les  bénite  c.  d.  (c)  qu’il  fit  fur  eux  une  prière,  en  forme 
de  bénédiclion  , & qu’il  conféra  réellement  & aeluelkment  une  bé- 
nédiction; Si  donc  les  enfans  peuvent  être  bénis,  pourquoi  ne  pour- 
roient  ils  pas  être  batifiésl  PuiCqu’au  fond  le  Batéme  n’eft  qu’une  bé- 
nédidion  folemnellc,  entant  qu’il  nous  met  en  droit  de  prétendre, 
aux  privilèges  & aux  avantages  de  rEvangilc,  tels  que  font  l'Adop- 
tion & la  Grâce  , le  pardoi»  de  nos  péchés , & l’acceptation  gracieu- 
fe,  que  Dieu  fait  de  nos  perfonnes. 

En  un  mot,  {d)  l’Alliance  de  Grâce,  efl  un  Acte  de  Dcnati.n,  Praticiuç 
que  Jefi.  s CbriJÎ  a fait  en  nôtre  faveur,  & dans  lequel  il  nous  pro- de  la  Pri-  , 
met  une  vie,  & une  félicité  éternelle;  Or  comme  il  feroit  ablurde 

Z 3 • • deE§’^®' 

roulement  de  l’un  & de  r.uitrc  fexc,  mais  aulîî  de  différens  âges,  & qu'el- 
les y doivent  être  fousentcr.diics.  fdward,  iibi  fiip. 

(a)  U'ill:  liatèmc  des  Enfans.  Iiurod.  Scét.  34.  & P.  I.  C.  q.  P.  2.  C.  9. 

(b)  Luc  XVllI.  15.  (f)  Théolog.  d'EdwjrJs.  Vol.  I.  (d^  Hopkin 
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de  prétendre , que  le  nom  d'un  enfunt',  ne  doit  être  mis  dans  un 
Aite , que  lors  qu'il  eft  parvenu-  à I de  pouvoir  l’entendre  , ne 
ferions  nous  pas  également  injiifl. s & déni.'bnnables,  d’exclurre  nos 
cnians  du  Tellanient  de  leur  EJre  Cékile,  & de  les  priver  du  Lcg, 

■ que  Jésus- Christ  leur  a f..it  par  les  lielielFes  de  fa  bonté,  furtout 
fl  on  fait  attention,  {e)  que  1 1 glife  Piimitive  z toujours  admis,  & 
que  (y  ) toutes  les  Eglifes  Naüon-t!es,  qu’il  y a dans  le  Monde, 
admettent  encore  les  Lnfans  dans  l'Eglife  Chrétienne,  par  cette  Cé- 
rémonie ; que  (,e)  un  grand  nombre  des  plus  Anciens  Ecrivains, 
foutiennent  qu  elle  cit  néceifaire  , pour  expier  le  péché  Originel  y 
Si  {F)  condamnent  hautement  ceux,  qui  ayant  l'ocCalion  favorablp  , 
de  faire  batifer  leurs  t.nfans,  la  négligent,  & foufirent,  qu'ils  meu- 
rent fans  Haterne.  (i)  il  eft  vifiblc  , par  ce  qu’on  trouve  dans  ces 
Auteurs  dont  nous  avons  parlé  , qu'ils  avoient  mûrement  examiné 
les  raifons,  que  nous  allèguent  aujourd'hui  ceux  qui  rejettent  le  Ba- 
téme  des  petits  enfans , & que  ces  objections  , qu’ils  tirent  , de  ce 
que  les  enfans  font  fans  connoijjance , fus  foi  , fans  pcebé  aHuel  , 
&c.  ne  leur  ont  pas  cependaut  paru  alfés  fortes , pour  priver  «ces 
innocentes  Créatures  des  fruits,  qu’elles  peuvent  retirer  , de  cette 
fahuaire  Inilitutioii;  Et  quoique  , pour  adminiflrcr  ce  Sacrement  avec 
plus  d'Ordre , il  eût  été  ordonné,  qu’on  ne  batiferoit  perfonne,  que 
dans  de  certains  tems  de  l’Année  ; (4)  Les  enfans  & les  Malades , 
étoient  pourtant  toujours  exceptés  de  la  règle  générale;'  C’eft  aulli 
pour  cela , qu’un  grand  nombre  (1)  des  Dodeurs  d’alors  , permet- 
toient  aux  Laïques  d’adminiltrer  le  Batéme , dans  des  cas  de  nécef- 
lité. 

l.c  Il  y a plus,  la  pratique  de  batifer  les  enfans,  étoit  fi  univer- 

me  UC5  f^lle  dans  la  Primitive  tglife,  que  ( comme  l’a  très  bien  remarqué,  (w) 
Enfms  a ggjjg  iMutiére;  ) il  ne  s’td  trouvé  dans  tout  le  fiéde, 

vcHèi'c  ® •'‘titre  Seigneur,  xjue  le  feul  Teitulien,  qui 

ment  eu  ^'y  oppofer , encore  le  faifoit-il,  non,  parce  qu’il  la  cio- 

iifagc..  yoit  illégitime,  ou  irrégulière,  (n)  mais  parce  qu’il  ellimoit,  plus 
à propos  de  différer  le  Bttémc  jufqu’à  ce  que  les  Enfans,  fulfent 
paivtnus  à quelque  degré  de  connoitfaucc.  Qiioi  qu’il  en  foit,  ce 
qu'iL  dit , ne  laiifc  pas , de  nous  confirmer  dans  la  penfée  , que  la 

prati- 

(f)  \'oycs  n:,//  ibid.  P.  Ipaf/n.  (f)  P.  2.  C.  8-  P.  l.  tJ'Tm.  (/.;  Ibid. 
C.  4-  6.  If.  iS.  &c.  Ibid.  c.  14.  If.  19.  (i^;  Ibid.  c.  17.  (/;  ILid.  c.  4. 
(i«)  /r.f/'j  Jtijiiiau.  (»)  i’AtlI:  P.  i.  p.if. 
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pratique  ordinaire  de  l’Eglife  étoiC,  de  batifer  les  petits  Enfans, 
puifque  nous  le  voyons  argumenter  contre  un  femblable  Batémc , 

& prétexter  des  railbns  pour  le  renvoyer  ; Il  y a par  conféquent 
bien  du  vrai,  dans  ce  que  nous  dit(o)  Saint  Augu/lin,  fçavoir; 

Qn'il  n'az'oit  jamais  ni  lù,  ni  oui  dire,  qu  aucun  Cbrhi  n , quel  qu'il  > 
fût.  Catholique,  ou  feHaire,  eût  douté,  que  lei  Enfans  ne  fujfcnt 
batifes  pour  la  remifion  des  péchés  ; auflî  devons  nous  être , d’au- 
tant moins  furpris  , qu’il  en  foit  fi  peu  parlé  , dans  la  plupart  des 
Anciens  Ecrits,  & que  les  Décrets  des  Conciles  en  prennent  fi  peu 
de  connoifTance,  puifque  la  chofe  étoit  fi  fort  en  ufage,  & fi  géné- 
ralement approuvée,  que  (p)  jamais  il  ne  s'tft  élevé  de  difpute  fur 
ce  fujet , que  depuis  un  petit  nombre  d’années. 

On  a donc  tort,  de  prétendre,  que  l'opinion,  de  la  né'cejjké  Et  pour 
abfolue  du  Batéme,  qui  ne  prévalut  dans  iFglifc,  qu’aprés  que^uçl'o 
iq')  l’hcréfie  Pélagienne  s’y  fût  élevée  ait  occafionné  le  Batéme  des 
petits  Enfans,  puifque  la  pratique  s’en  étoit  établie  dès  les  pié- 
miers  fiéclcs  du  Chrittianifme , & qu’elle  n’avoit  jamais  fouffert 
d'interruption;  mais  fi  c’eft  véritablanent  la  tendrejfe,  qui  a obli- 
gé les  Pères  & leS  fllcres , à confacrer  à Dieu  leurs  Enfans  peu 
de  tems  apres  leur  nailfance , pourquoi  une  pareille  tendrcflTe , n’en- 
gage 

(o)  Cont.  Pehg. 

(/>)  Environ  l’an  1 1 30,  il  s’éleva  une  Sede  parmi  les  V'’audoi$:  f c’eft  le  nom 
qu’un  donna  aux  premiers  Réfurmaceurs  1 qui  fe  déclara  contre  le  Batéme 
des  petits  Enfans , les  regardant , comme  Incapables  de  Salut.  Mais  le  plus 
grand  nombre  d’entr’eux  rejettoit  cette  opinion  , & ceux  , qui  la  Ibutenoient, 
réduits  à rien,  difparurcnt  enfin  tout  à fitit , & l’on  n’entendit  plus  parler  d’un 
pareil  fentiment  jufqu’à  ce,  qu’en  1522,  il  s’éleva  en  Allemagne  une  nouvelle 
Sede,  qui  condainnolt  le  Batéme  des  petits  Enfans.  IVal.  Part.  2.  C.  7. 

(q)  Cette  héréfie  ne  parut,  que  l’An  de  Chrill  410.  Ses  Partillins  lôute- 
noient  par  rapportait  K.it’me:  (jue  le  Dogme  du  yriée  Originel,  & de  la 
Corruption  naturelle  , qui  ruppofo , que  l’homme  nait  dans  la  ncccllîtc  de  pé- 
cher, étoit  injurieux  au  Créateur , ét  incompatible  avec  là  Juftice:  Aulli,  di- 
foient  ils,  qu’on  ne batifoit  pas  les  Enfans , pour  les  purifier  d’aucun  péché, 
mais  pour  leur  all'urcr  l’entrée  ilans  le  Royaume  des  CieuX  ! Car  ils  s’iniagi- 
noient , que  les  Enfans , quoique  morts  fans  Batéme , ne  laliferoienc  pas  de 
jouir,  d’une  vie  ctcrn-’llc  & bien  heureufe,  non  pas  à la  vérité  dans  le  Ciel, 
parce  que  nôtre  Sauveur  avoit  décidé  le  contraire;  Jeiut,  III.  y.  Mais  dans 
quelqu’autrc  endroit  qu’il  ii’étoit  pas  en  leur  pouvoir  de  déterminer  ; Et  c’clt 
ce  qui  engagea  IciKs  Advcrfiires  , & entr’autres  St.  AngujUn , à porter  lus 
gcH  trop  loin  , Li  niajjht  itbfo.'ne  du  B-Uéme,  If'.ill.  mil.  P.  4.  c.  19. 
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gage  t-elle  pas , ceux  d’entre  nous , qui  font  malheureufement  pré- 
venus contre  ce  Sacrement,  à en  conüdérer  férieufement  la  nature, 

& à tacher  de  vaincre  leurs  préjugés  là  deifus  ? On  regardera  peut 
être  comme  peu  de  choie  pour  un  Fnfànt,  d’etre  arrofé  d’un  peu 
d'Eau;  mais  fi  on  fait  attention  à l’Auteur  de  ce  faint  ctablilTc- 
' ment  ; fi  on  fe  fouvient  du  but  qu’il  s’dl  propofé  , dans  une  pa- 
reille Inftitution  , on  n’y  trouvera  plus  rien  alors  , de  bas  & de 
méprifablc  ; car  tout  ce  que  Christ  a iiiftitué  elt  toujours  fuivi , 
d’une  etiicace  & d’une  vertu  particulière,  & ce  qu’il  a ordonné  elt 
accompagné  d’une  bénédiction , ou  plutôt , d'une  multitude  de  bé- 
nédictions , ineltimables. 

Exhorta-  Pourq.uoi  donc  fe  trouveroit  - il  parmi  nous,  des  gens  af- 
tion  aux  fés  ennemis  de  ceux,  qu’ils  prétendent  aimer  avec  lincerité,  & af- 
Péics  & fés  peu  foigneux  du  falut  des  objets  de  leur  tendrclTe,  pour  ne 
aux  JIc-  pas  jçj  délivrer  au  plus  vite , de  la  coulpe  du  péché  originel , & 
du  danger  auquel  il  les  expofe,  les  arracher  à la  Puilfance  du  Prin- 
ce de  ce  Monde  , & les  mettre  fous  la  Proteélion  de  Dieu  & de 
les  Saints  Anges?  Pourquoi  s’en  trouveroit-il  d’affés  peu  attentifs 

• à l’honneur  &.  à l’intérêt  de  leurs  Enfans , pour  différer  de  les  in- 
troduire dans  la  famille  de  Dieu,  afin  qu’ils  foient  en  fuite  tranfpor- 

tés  dans  le  Royaume  de  fon  fils  bien  aimé  ? Peut  on  fe  pcrluadcr, 

que  l'Alliance  Chrétienne,  foit  beaucoup  meilleure  & plus  favora- 
ble à l’homme,  que  celle  de  JV/t/ÿê,  tant  qu’on  fuppofe,  qu’elle 
donne  exclufion  à tant  de  Millions  d’Ames,  que  celle-ci,  non 

* feulement  rcccvoit  à bras  ouverts , mais  encore , qu’elle  appclloit 

d’une  manière  abfoluë  à fa  Comnuinion?  Et  ne  nous  fuffit-il  pas, 
pour  nôtre  fatisfaction , de  favoir,  que  nos  enfans  ne  font  pas  po- 
litivcment  réfufifs,  & que  quoique  le  Sacrement  de  nôtre  Introduc- 
tion dans  l’Eglife , foit  difl'érent  de  ce  qu’il  étoit  fous  la  Loi , les 

Sujets  qui  font  invités  à le  recevoir , & les  privilèges  qu’il  leur  cen- 

férc , font  cependant  toujours  les  memes  % Pourquoi  donc , enco- 
re line  fois  s’en  trouveroit  il  parmi  nous , qui  entreprendroient  de 
rétrécir  la  Porte  de  l’Eglife,  de  rederrar  les  Miféricordes  de  Dieu, 
& de  diminuer  le  nombre  de  fes  enfans  ? Pourquoi  repréfenter  nô- 
tre Jésus  , coiume  moins  doux , & moins  charitable  que  Afoife  ? 
Qiiel  aveuglement .!  Que  ne  nous  hâtons  nous  au  contraire , d’im- 
primer fur  ceux  qui  nous  doivent  le  jour,  les  Sceaux  de  la  nou- 
velle Alliance  ? Réparons  du  mieux  qu’il  nous  fera  pollible , la  ta-^ 

, ' chc , 
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che,  & la  coulpe , que  nous  avons  tranfmife  à nos  enfans,  en  les 
lavant  promtement  dans  les  eaux  de  cette  fontaine , que  Jésus- 
Christ  à ouverte , afin  que  nous  y fulfions  nettolés  de  nos 
fouillures  rpirituclles,  en  les  plongeant  dis- je,  dans  le  Lavoir  de  U 
Règéntratim  par  le  Sacrement  du  Batéme.  Abandonnons  les  au 
foin  miféricordieux  de  celui , dont  la  Bénignité  s'étend  fur  tous  les 
âges  & qui  ne  peut,  que  regarder  d’un  œil  favorable,  & accep- 
ter en  fa  grâce , l’offrande  qu’on  lui  fait , de  tendres  & d’inno- 
centes Créatures , qu’il  a lui  même  propofées  pour  modèle , à ceux 
qui  veulent  entrer  dans  fon  Royaume  célefle.  Quoi  donc.'  ceux  à 
qui  Fon  doit  refTembler  , fi  Fon  veut  entrer  dans  le  Royaume  de 
Dieu,  ne  feroient-ils  pas  capables  d’y  entrer  eux  mêmes?  Loin 
de  nous  une  femblable  penfee  ! Mais  en  regardant  les  Enfans, 
comme  propres  à être  introduits  dans  l’Alliance  de  Dieu , faifons 
nôtre  principale  occupation  de  féconder,  & de  fortifier  en  eux 
ces  bons  commencemens , en  leur  donnant  de  bonne  heure  des 
inflruélions  pieufes  èe.  en  les  élévant  à la  vertu  ; Appliquons  nous 
conllamment  à cet  important  ouvrage , car  fi  ceux , dont  les  pro- 
pres entrailles  s’élèveront  contr’eux  au  jour  du  Jugement,  & leur 
reprocheront  cette  tendrefFe  cruelle , qui  a jetté  les  prémiers  fon- 
demens  de  leurs  vices  & de  leur  mifere , fe  verront  fournis  à la 
plus  terrible  condamnation  ; Heureufes  au  contraire  feront  ces 
Ames  jufies , qui  de  chaque  entant , dont  elles  voient  augmenter 
ici  bas  leur  famille , en  font  un  Citoyen  du  Ciel , & fe  prépa- 
rent à elles  mêmes , une  double  félicité  dans  le  Paradis , parce 
qu’elles  jouiront  en  quelque  forte,  de  celle  des  enfans  qu’elles  y 
auront  conduits  , ou  qui  les  y auront  précédées , & de  la  douce 
^ati^taâion  de  fentir  qu’elles  auront  perpétué  fur  la  Terre  la  Race 
des  gens  de  bien  , & augmenté  le  nombre  des  Saints  , qui  feront 
un  jour  glorifiés. 

III.  Pour  fuivre  préfentement  le  plan,  que  noos  noos  étions  Condi- 
propofé,  nous  allons  examiner  la  manière  dont  on  avoit  accoutu- ti®n*  re- 
mé  d’adminifber  leBitêmc.  Et  comme  il  s’agit  principalement  ici, 

du  Batême  des  Adultes,  on  doit  d’abord  remarquer;  (/)  Que 
les  deux  chofes  qui  étoient  indifpenfablement  nécelFaires , pour  les  b», 
prépirer  à cette  folenmité , & pour  les  rendre  propres  à partiel-  tiKs. 
per  à ce  fiint  Sacrement,  étoient  la  repentance^  c.  d.  qu’ils  de- 

IV.  Partie.  A a voient 

(r)  Üarck^  Eilki  fui  le  Batéme. 
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Toicnt  déclarer  qu’ils  croioient  fermement  les  grandes  vérités  du 
Chrillianirme , & qu'ils  étuient  refulus  de  vivre , d une  qianiére 
conforme  à cette  croyance. 

1 L fenible , que  du  tems  des  Apôtres , & pendant  que  b'S  mi- 
racles opérés , par  ces  premiers  Prédicateurs  du  Chritlianiline  étoient 
fi  convaincants,  pendant  que  la  grâce  extraordinaire,  que  Ditu  ré- 
pandoit  fur  les  hommes  , avoit  tant  d'efficace  , que  de  les  convertir  à 
la  foi , pour  ainfi  dire , dans  un  moment  ; On  regardoit  comme 
fuififante , la  fimple  déclaration , qu'un  Adulte  faifoit  de  fa  foi  & 
de  fa  répentancc,  & auffi  tôt,  on  lui  adminifiroit  le  Batéme;(f) 
C’eft  en  effet  ainfi , que  Philippe  batifa  ï Eunuque , & {u)  Saint 
Paul  le  Ccolier,  dès  le  premier  figne  qu’ils  donnèrent  de  leur  con- 
Tcrfion  : Ces  puifiantes  operations  de  rEfprit,  étant  dévenuës  moins 
communes  dans  la  fuite  , & les  hommes , commençant  à recevoir 
l’Evangile,  comme  par  degrés  & par  les  voyes  ordinaires,  la  plu- 
part des  Egliiés  ne  crurent  pas  ‘devoir  fc  contenter  de  la  fimple 
profeffion  qu’on  faifoit  de  fa  fui  8c  de  fa  n'prnta/ire,  aptes  fa  conver- 
fion  ; mais  elles  obligeoient  encore , ceux  qu’elles  vouloient  admettre 
à leur  Communion  par  le  Batème,  k donner  quelque  preuve  de  la  fin- 
cérité  de  l’une  & de  l’autre  des  difpofitiuns  qu’on  exigeoit  d’eux. 

St  ceux  qu’on  ](ouloit  batifer , avoient  été  avant  cela , des  pé- 
cheurs fcandaleux , c’étoit  ( v ) par  des  Pi  iéres , des  l'eitles  , des  Jeù^ 
net , & par  la  confejpon  de  leurs  péchés , qu’ils  dévoient  témoigner  leur 
répentance  : Ils  dévoient  démontrer,  par  le  chmgement  réel,  de  tous 
le  cours  de  leur  vie,  qu’ils  avoient  achicHcment , renoncé,  à toutes 
les  Cérémonies  & les  pratiques  de  leur  profefîion  précédente,  & qu’ils 
conformeroient  à l'avenir  leur  conduite  aux  Régies  de  la  Doélrine 
Chrétienne  ; Ils  dévoient  faire  de  fincères  efforts , pour  purifier  leurs 
conjcience  , de  toute  mauv.'.ife  Oeuvre,  afin  que  leur  Batéme  fut 
(ac)  non,  le  dé[oiiillement  des  ordures  de  la  chair,  mais  la  rcpoiife 
d'une  bonne  cunjaence  devant  Dieu.  Ceux  qui  vouloient  faire  ain- 
fi paroitre  leur  repentance , & le  défir  ardent  qu’ils  avoient , d'étre 
reçus  dans  l’Eglife  de  Dieu,  étoient  Cotéchifés , ou  inllruits,  *fur 
tous  les  articles  de  la  fui  Chrétienne,  qui  font  néceflfaircs  au  fa- 
lut , & dont  ils  dévoient  faire  profeifiun  publique  à leur  Baté- 
me ; On  leur  enfeignoit  auffi  pleinement , les  préceptes  , de  cette 

Réli- 

(/)  Aélcj.  Vin.  38.  (h)  AAcs.  XVI.  33.  (v)  Terttd.ài:  Bat.  C.  SO. 

(*)  1.  Pierre  111.  21. 


Digitized  by  Google 


a 


i 

9, 

J» 

f» 

3 

i 

K 

i 

s 

<3 

il 

« 

ji 

I. 

8! 

1» 

•» 

:l 

40 

i . 

it 

» 

\i 

is 

.i 

i» 

< 

i> 

f 


DEL'ALLIANCEDEGRÀCE.  ig, 

Réligion  divine,  qui  dévoient  être  pendant  tout  le  refte  de  leur 
vie  la  Régie  conftante  de  leurs  mœurs,  & alors,  on  les  croioit 
dûment  préparés  , à recevoir  le  Bacéme  de  Régénération , & le  re- 
TiOttvellemtnt  du  Saint  Efprit.  ' 

L A perfonne  qui  devoir  recevoir  le  Batéme , étant  ainfi  prépa-  Manié- 
rée , & (j)  le  tems  marqué  pour  la  Célébration  de  ce  Sacrement  dont 
étant  venu  , elle  étoit  conduite  par  un  Prêtre ,'  (z)  dans  un  lieu 
convenable , où  il  y avoir  abondance  d’Eau , & (<i)  là  dépouillée  |ç 
de  fes  habits , elle  commençoit  (^i)  par  renoncer  au  Diable  fy-  d 
toutes  fes  oeuvres , aux  Pompes  & aux  Vanités  de  ce  Monde  cor- 
rompu, & non  feulement  à tous  les  d.firs  criminels  de  la  Chair. 
mais  même  aux  plus  légitimes , qu’elle  s’engagroit  à relTerrcr  dans 
les  bornes  les  plus  étroites , en  promettant  d’olniir  avec  toutes  l’e- 
xaélitude  pofTible  aùx  Loix  de  la  Raifon  & de  la  Réligion.  En 
fuite,  elle  faifoit  profeflîon  de  croire  à un  fcul  Dieu  le  Père  Tout- 
puiCIant , &c-  en  Jesus-Chkist  fon  fils  unique  nôtre  Sei- 
gneur ; au  Saint  Efprit , & en  l’Eglife  Catholique  ou  univcrfclle 
&C.  Après  quoi  on  la  batifoit  au  nom  du  Père , Ô’  du  Fils  àr  du 

A a 2 Saint 

iy")  On  batifoit  ordinairement  à ?afue  ou  à la  Pentecôte •,  c.  d.  dans 
le  tems , qu’on  ccicbroit  la  mémoire  de  la  Paifion , & de  la  Refurredion 
du  Sauveur  & de  l’Lnvoi  du  Saint  Efprit  qui  ctoient  les  objets  que  l’on 
avoit  principalement  en  vue  dans  ce  Sacrement.  Ciarcke  ubi  fiip.  (a)  Avant 
que  la  Religion  CKièticnnc  eût  l’avantage  & la  fatisfaâioii  d’avoir  des  Egli- 
fw,  on  batiibit  dans  des  Rivières , daiu  des  fontaines , ou  dans  des  Etangs. 

Tertitl , àe  tiapi.  c.  4.  Alais  quand  les  Chrétiens  eurent  des  Eglifes , une 
partie  de  l’Edifice,  ou  du  moins  un  end  oit,  qui  n’en  fût  pas  éloigné,  ' 

étoit  deftiné  à cet  iifage , & appelle  le  Baptislèie.  Il  y avoit  en  cet  endroit 
là  une  Citerne , des  Fonds , ou  un  Etang  ailes  large , pour  que  pluficurs 
perfonnes  pûircnt  v entrer  toutes  à la  fuis  dans  l’f^ui  ce  lieu  étoit  par- 
P^r  une  lèparation , en  deux  parties , l’une  pour  les  hommes  & l’au- 
tre pour  les  femmes.  tPail.  ubi  fup.  Vol.  IV.  (a)  Quoique  les  premiers 
Chrétiens  fc  milfcnt  toiit  'tà  fût  nuds  , pour  recevoir  le  Batéme,  on  avoit 
cependant  grand  foin  de  fauver  la  pudeur  des  femmes  , car  jufqu’à-oe 
qu’elles  eulfent  entièrement  quitté  leurs  habits , & que  leur  corps  fût  fous 
l’eau  , il  n’y  avoit  que  des  femmes  qui  les  puifint  voir  i en  fuite  le  Prè. 
tre  s’avançoit , & après  avoir  plongé  dans  l’eau  la  tête  de  celle  qu’il  de- 
voir batifer , en  prononçant  les  paroles  de  l’intlitution , il  s’en  alluit , & 
lailToit  aux  femmes  qui  alfifloient  à la  Cérémonie  le  foin  de  la  tirer  de 
l’eau  , & de  la  revêtir  d’un  habit  blanc  tVÆ.  ibid.  {b)  La  formule  en  ufa- 
ge  dans  l’Eglifede  Jcrulàlem  étoit,  connue  nous  le  liions  doits  Saint  Cy- 
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Saint  Eff  rit , rn  la  plongeant  dam  l'eau , chaque  fois,  que  l’on  pro. 
nonqoit  le  nom  , d’une  des  perfonnes  de  la  très  Sainte  Trinité. 
Cda,fait,  (rj  on  lui  faifoit  le  figne  de  la  Croix  fur  le  front, 
puis  on  la  fortoit  de  l’eau , on  l’oignoit  d’huile , félon  la  Coutu- 
me de  quelques  Eglifes , on  la  revétoit  (d)  d’un  habit  blanc , & 
& on  l'admettoit  à la  communion  des  Saints , après  que  ceux  qui 
l’avoient  habillée  aVoient  prononcé  , le  formulaire  fuivant  ; Heçoi 
cet  bafiit  blanc , ô*  fans  tache , à forte  le  tel  avec  tôt , devant  le 
Tribunal  de  Jefus- Cbrifl , à'  tu  berittras  la  vie  étemelle. 

Objec-  C’  E s T ainfi  que  dans  la  primitive  Eglife , on  batifoit  les 

convertiflbient  à la  foi,  & toute  la  différence  qu’il 
Batème  y Batéme,  & celui  des  Enfans , confide,  en  ce 

fait  par  fluc  ceux  ci  avoient  des  Paraint,  ou  des  perfonnes  qui  répondoient 
ytfpn-  pour  eux,  car  (e)  on  ne  trouve  rien  dans  -tHifloire  EcléJtajU- 

fon.  que,  qui  puiffe  nous  faire  foupqonner,  qu’on  les  ait  jamais  ba- 

tifés  fans  cela  ; ces  Forains  faifuient  au  nom  de  l'Enfant  la  même 
profeffion  . & les  mêmes  promeffes , que  les  perfonnes  d'un  âge 
mûr  faifoient  pour  elles  mème.s.  Mais  de  là , on  prend  occafjon 
de  nous  faire  une  objection  confiderable.  (f)  “ Si  tlmmerjion 
,,  eft,  dit- on,  la  ferme  primitive  d’adminiftrer  le  Batème,  d’où 
„ vient , qu’on  y a fubllitué  lAlperJion , puifque , ni  le  fens  du  ter- 
t,  me , ni  la  fignificadon  de  l’Aéle  même , ni  U coutume  de  l’Egli- 

fe 

rilU , êtoit , je  te  renonce , i Satan , ^ toutes  tes  Oeuvres , toutes  tes  Pom- 
pes tout  ton  Culte , ou  foui  le  nom  d' Oeuvres  du  Diable , on  comprenait , 
comme  ce  Saint  Oodeur  l’expli(jue  lui  même  j roK/f/yôwf/ petfecr.  IVali. 
ubi  fup  c.  9.  (f)  Ils  pretendoient  déclarer  par  ce  Signe , qu’ils  n’auroient 
pas  honte  de  la  Croix  de  Chiiji , qu’ils  ne  rougiruient  jamais  des  infultes, 
que  les  Payens  poiirroicnt  leur  faire  en  leur  obiedant , que  celui  en  qui  ils 
fc  confioient , comme  en  leur  Dieu  avoit  été  exécuté  comme  un  malfai- 
teur, & qu’ils  ne  feroient  jamais  fcandalifés,  s’ils  étoient  eux  mêmes  ap> 
pellés  à fuutfrir , pour  le  nom  de  Jefus  i au  contraire  ils  avoüoient  fans 
peine  , que  la  Croix  étoit  leur  portion  dans  ce  monde  , & ils  fe  déclaroient 
être  prêts  à la  charger  fur  eux , dès  que  Dieu  le  trouveroit  à propos  fVali. 
ubi  fup.  (d)  Cela  iignibuit , qu’étant  dès  lors  Idvés  de  leurs  péchés  dam  le 
Sang  de  t Agneau , ils  avoient  rroetu  Clirifl , ét.nh  dévensa  des  Enfnu  de 
Lumière  ^ du  Jour  i & qu’ils  é»oient  refolus  de  fe  conferver  exempts  des 
fouillurcs  du  Monde.  H'aU.  ibid.  (e)  IVati.  Part.  2.  C.  9.  (/)  Voyés 
la  Réponfe  de  Stnmts,  à reflexions  de  Qale,  fur  L’hift.  de 

Wall. 
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„ fe  n’autorifent  cette  pratique , ic  que  tout  cela  fait  au  contraire, 

„ en  faveur  de  l’Ancien  ufigc  ? Q.uelle  raifon  a t-on  de  croire  la  va- 
„ lidité  d’un  Sacrement,  que  l'on  adminillre  d'une  manière  fi  diffé- 
„ rente  de  la  prémiérc  Inftitution  "? 

Pour  bien  réfoudre  cette  difficulté,  il  faut  avoir  fo'n  de  dif-R^®P°^®' 
tinguer , ce  qui  efi  néceffaire  & efientiel  au  fiatéme , de  ce  qui  n’en 
eft  feulement,  qu’un  accident  & un  Accefloire.  (g)  Au  prémier  é- 
gard  l’élément  de  l’eau  , le  formulaire  , dont  on  doit  ft  fcrvir  dans 
1 Âdminiflration  de  ce  Sacrement , à quoi , quelques  perfonnes  ajou- 
tent qu'il  foit  adminifiié  par  des  gens  dûment  qualifiés  & autorifés 
pour  cela  ; toutes  ces  chofes , font  en  vertu  de  l’Infiitution  de  nô- 
tre Sauveur , de  l'effence  même  du  Batéme , & on  doit  conflamment 
obfervcr  qu’elles  s’y  trouvent  toutes  le»  fois  qu'on  veut  l’adminiflrer; 

Klais  au  dernier  égard,  lavoir,  par  raport  à la  quantité  d’eau,  qu’on 
y doit  employer,  & à la  manière  de  s'en  fcrvir,  foit  qu'on  y plon- 
ge les  enfans , ou  qu’on  en  faOTc  Afperjtun  fur  eux , comme  ce  font 
là  des  drconllances , qui  ne  font  ni  prefcrites , ni  déterminées  en  au- 
cun endroit  de  l'Ecriture  Sainte  , on  peut  les  regarder  comme  in- 
diff-  entes. 

1 L efi  évident , que  les  Anciens  ne  regardoient  la  manière  de  ba- 
tifer  par  Imnerjion , ou  par  Al'perjtun  , que  comme  une  circonfian- 
ce  qui  n’étoic  nullement  de  l’elfence  de  la  Cérémonie  même , parce 
qu’ils  batifoient  tantôt  d'une  manière,  & tantôt  de  l’autre  , félon 
que  l'occafion  le  requérait;  En  efiet,  (A)  quoiqu’on  batiflt  généra- 
lement P <r  ItnmerJwH , ou  en  plongeant  dans  l’eau  la  perfonne  qu’on 
batifoit,  foit  homme,  femme  ou  enfant;  on  peut  cependant  prou- 
ver , par  la  pratique  des  Apôtres  & des  ptémiers  Chrétiens , qu’en 
cas  de  maladie  , de  foiblefTe  y lors  qu’on  manquoit  d’eau , qu’on 
n’avoit  pas  affès  de  tems,  ou  pour  quelqu’autre  raifon  extraordinai- 
re , le  Batcme  s’adminifiroit , en  verfanc  de  l’eau  fur  la  face  du  nou- 
veau Chrétien , & ce  Batéme  ne  laifToit  pUs  d’étre  regardé  comme 
valide.  Car  quand  on  lit  que  des  familles  entières  ont  été  batifées 
dans  leurs  maifons , que  (i)  le  Géolter  en  particulier , fut  batifé,  chés 
lui,  avec  fa  famille,  & même  dans  le  milieu  de  la  nuit  ; On  ne 
fauroit  aifément  s’imaginer , que  dans  une  occafion  fi  fubitc  & fi  im- 
prévué  , on  eût  pû  fe  procurer , une  quantité  d’eau  fuffifànte  y & 
ks  autres  commodités  requifes , pour  6irc  l'immerjton  avec  décence; 

A a 3 11 

(g)  Hole,  ubifup.  Vol.  2-  (h^  IVnlh  ubi  fiip.  Vol.  2.  CO  Attes  X\l.  32.33. 
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11  n’cft  pas  non  plus  podible  de  concevoir,  comment  (4)  ces  trois  ! 

viilie  pcrfonncs , qui  le  convertirent  à la  Prédication  de  St.  Pierre,  l 

purent  être  batifces  le  même  jour , & dans  le  même  endroit  où  cl- 
ics étoient  alTcmblées , à moins  qu’on  n’ait  recours  à VAfperJien  pour 
expliquer  la  chofe.  Ce  n’ell  pas  à la  quantité  d’eau  qu'il  faut  faire 
attention , dans  des  occaflons  comme  celles  U ; Nous  ne  fommes 
pas  purifiés , dit  (/)  un  Ancien  Père  de  l’Eglifc , en  parlant  de  VAf- 
ferjion  ; “ Nous  ne  fommes  pas  purifiés  de  nos  fouillurcs  fpirituel-  j 

„ les  par  le  Sacrement  du  falut  , de  U même  manière , ni  dans  le  > 

„ même  dégré  , que  nôtre  Corps  eR  nettoyé  de  fes  ordures  , par  | 

„ l'eau  d'un  bain  ordinaire  ; Il  en  efl  tout  autrement  du  cœur  du  I 

tîdéle,  fon  Ame  e(t  purifiée  par  la  Joi;  Ainû  dans  le  Sacrement  I 

,,du  falut,  lorfquc  la  néceflité  nous  y force,  les  voyes  les  plus  cour-  l 

.,  tes  en  matière  de  chofes  divines,  ne  laiifent  pas  de  nous  conférer,  | 

,,  par  la  bonne  -difpenfation  de  Dieu , le  bénéfice  en  fon  entier.  ” i 

Pois  donc , que  les  Anciens  Chrétiens  fe  fe^voient  de  VAfper- 

Jion  dans  le  Batéme , furtout  en  cas  de  foiblcIFe , ou  de  quelque  in- 

difpoûcion,  à la  part  de  celui  qui  devoit  le  recevoir,  la  rigueur  du 

Climat  dans  lequel  nous  vivons , eft  une  raifon  aufli  forte , pour 
nous  exemter  de  l’immerjion  , que  la  maladie  & l’infirmité  l’étoient 
dans  les  prémiers  fiéc'es  de  l'Kglife,  pour  faire,  qu'on  fe  contentât 
d’une  firaple  Afperjton , & puifque  les  mots  & «w’if»,  figni- 
fient  inconteflablement , an  ojer , aufli  bien  que  plonger  , & qu’ils 
s’employent  indifféremment,  pour  déligner  l’une  ou  l’autre  de  ces 
deux  ebofes,  il  eft  clair,  que  Dieu  n’a  point  déterminé  particu- 
liérement, cette  circonftance  du  Batéme,  & qu’il  a par  conféquent 
laifle  à l’Eglifc , la  liberté  de  choilir  & de  fuivre  la  forme  d’admi- 
niftrer  ce  Sacrement  , qui  pourra  le  mieux  lui  convenir.  Remar- 
quons feulement  ici,  que  (t;)  plufieurs  gens  de  bien,  fouhaiteroient, 
que  comme  il  eft  à préfumer,  que  P,mmerJton  eft  (n)  de  plus  An- 

cieime 

(J^  Aéicj  n.  4.1.  (f)  Cyprian,  «d  Fidum  Epift.  76. 

fin)  L’Evëque  T.iyhr,  dan;  fa  règle  de  cmilciencei  Mr.  Xiigers  dans  fon 
Traité  dts  Sacre.  Mr.  iVaikpr  dans  la  Doét  des  Batêmesi  Totrerjon  dans  ion 
exflic,  du  Cat.  &C. 

(h)  Voyés  IVatl.  hift.  Part.  2.  C 9.  vous  y trouverés,  comment  la  coiitume 
de  plonger,  qui  ctoit  certainement  d’abord  en  ufage  dans  tous  les  cas  ordinal-  ] 

les,  vint  à fè  perdre , tv  à céder  la  place  à celle  de  batifer  par  Afperfion  , qui  de 
la  France  paiTa  dans  V Italie,  delà  d'onsVAIItmague , & s’eft  enfin  étaéilie  en  An- 
gleterre. 
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cicnne  date , (0)  d’un  ufage  plus  univerfel , mieux  appuyée  par  le  « 
témoignage  de  l’Ecriture  Sainte  , plus  propre  à nous  répréfenter 
les  grâces,  qui  nous  font  conférées  par  le  Batéme,  (oo)  & qu’elle 
n’eft  nullement  préjudiciable  à la  fanté , comme  quelques  perfonnes 
fe  l’imaginent,  ils  fouhaiteroient , dis-je,  pour  la  paix  & la  tranqui- 
lité  de  l’Eglife,  & pour  ramener,  ceux  qui  différent  d’avec  elle  fur 
cet  article,  que. cette  coutume  fût  rétablie,  Sc  (p)  renl'4e  plut  gé- 
nJrale,  ^ qu’un  m permit  l'Aff/erJton , comme  cela  fe  pratiquait  au- 
trefois , que  Haas  les  cas  de  maladie , d'infirmité , ou  de  danger  d- 
vident  Ô'  prochain  de  mj  t. 

IV.  Confidérons  préfentement,  quels  font  les  privilèges  & les  a A^nta- 
yantages,  auxquels  nous  avons  droit  de  prétendre  en  vertu  de  nô-ges  & 
tre  Batéme,  aulli  bien,  que  les  devoirs,  que  nous  aous  engageons 
à remplir  , en  recevant  ce  Sacrement.  Le  prémier  avantage, 
nous  en  retirons,  eft,  à mon  avis,  la  RcmiJJtan  de  nos  péchés  & Ici".  Le  ' 
pardon  de  nos  fautes  précédentes.  En  effet , (q)  le  but  de  la  ve-  Pardom 
nuë  de  nôtre  Sauveur  dans  le  Monde , ayant  été , d’acquérir  par  le 
mérite  de  fa  Mort  & de  fa  Pallion  le  Pardon  des  péchés  , à tous 
ceux  qui  croiroient  en  fon  Nom , Sc  qui  obéïroient  à fon  Evangi- 
le, le  Batéme  cil  le  moyen,  par  lequel  ce  pSrdun  eft  appliqué  à tous 
ceux  qui  accompliSent  ces  conditions , & le  fceau  qui  leur  affure , 

& qui  leur  confirme  cette  grâce  ; auffi  voyons  nous , que  les  Apô- 
tres exhortent  les  prémiers  Profélytes  du  Chriltianifme  , à recevoir 
ce  Sacrement  immédiatement  après  leur  Converüon  ; (r)  Q^atten- 
dés  vous  donc , dit  Ananias  à St.  Paul,  levés  vous , rour  être  ba- 
tifeé,  àr  pour  être  luvé  de  vos  péchés;  St.  Pierre  en  ufe  de  même 
à l’égard  des  Juifs  convertis;  (r)  Que  chacun  de  vous,  leur  dit -il, 

feit 

(0)  Si  nota  divifom  le  Monde  félon  fis  trois  frhtàfaUs  parties , mus  verrons 
que  tous  les  Chrétiens  ePhCie,  toiu  ceux  ÎP Afrique,  environ  le  tiers  de  ceux,  qui 

habitoiens  en  Europe  j ( Du  nombre  defquels  il  ne  faut  excepter  que  les  Peuples,  qm  , 
font  , ou  qui  étaient  autrefois  fournis,  à P Evêque  de  Rgme  ) hatifent  ordinairement, 
par  Afperjion.  id.  ibid. 

(ooj  Le  Chevalier Floyer,  dans  fôn  Traité  des  bains  froids , à démon- 
tré p.ir  des  rail()ns  prilcs  de  la  Nature  de  nos  Corps,  des  Rèi;lcs  de  la  Médeci- 
ne , de  l’expérience , & de  Vhiltoire , qu’il  eft  générale.nent  parlant,  non  feu- 
lement fur,  mais* même  utile,  de  laver,  ou  de  plonger  les  Enfuis  dans  de 
Feau  froide. 

(p)  iVithby.  Comment,  fur  Rom.  VL  (5)  Clml^e,  ETais.  (>)  Aclcs  XXiL 
i5.  (s)  Actes  II.  38. 
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fuit  hdtifJ  au  Nom  de  Jefus  - Cbriji , pour  obtenir  la  remijjton  dét 
péchés , Ô'  vous  rerevrés  le  don  du  S.ûnt  Efi'nt. 
î.CriUe.  Ces  dttnitrcs  paroles,  nous  découvrent  un  fécond  avantage , que 
nous  recueillons  de  nôtre  Batéme;  c’eft  l influence  & l’alTilUnce  de 
l’Efprit  de  Dieu.  Dans  les  prémiers  fiédes  de  l’Eglife,  cette  influence  de 
l’Efprit  fe  manifefloit  fuuvent,  par  des  dons  extraordinaires,  comme 
de  parler  des  Langues  étrangères,  de  faire  des  Miracles  &c;  comme 
cela  paroit  par  l'iiiftoire  des  AHes  des  Aj êtres:  Mais  ces  dons  ayant 
cefle  peu  à peu  , cette  influence  de  rEfprit  de  Dieu  continua  à fe 
faire  remarquer  dans  le  changement  furprenant,  & prefque  miracu» 
leux  qu’elle  opéroit  dans  le  cœur  de  1 homme  , en  faifant  prefque 
dans  un  inflant,  & d’abord  après  le  Batéme,  du  mortel  le  plus  cor- 
rompu & le  plus  vicieux  , la  Créature  la  plus  vertueule  & la  plus 
Célefle  ; Ces  effets  devenus  moins  fréquens , à méture  que  le  zèle 
fe  ralentiflbit , & que  les  Chrétiens  s’cloignuient  de  leur  pureté  pri- 
mitive, ne  lailférent  pas  de  continuer,  & continuent  encore  aujour- 
d’hui , à agir  lëcrétement  fur  nos  coeurs , à les  renouvi  lier  & à les 
transformer , à nous  tnflruire  de  nôtre  devoir , & à nous  mettre  en 
état  de  nous  en  acquitttr,  à purifier  nos  Ames  d’inclinations  crimi- 
nelles & de  mauvais  defirs , à y produire  de  faintes  difpofitions , & 
- de  bons  mouvemens , à nous  guider  au  travers  des  dilH^ultés , qui 
peuvent  fe  préfenter  à nôtre  efprit , à nous  encourager  enfin  , & 
ï nous  affermir  dans  le  chemin  de  la  Piété  & de  la  vertu.  Ce  font 
là,  hs  bienheureux  effets  de  refprit,  nous  le  favons,  parce  qu’un 
Apôtre  nous  affure,  que  (t)  nous  avons  été  lavés,  nous  avons  été 
fan3ijiés,  nous  avons  été  jujîijiés  au  Nom  de  notre  Seigneur  Jefus- 
CbriJl  , ^ par  (Efprit  de  notre  Dieu , & («)  (Efprit  que  nom 
avons  reçu , ejl  un  Efprit  d’adoption , par  lequel  nous  crions  Ah- 
A(S,  c.  d.  Père,  C'eji  ce  même  tfrit,  qui  rend  témoignage  à notre 
Efprit , que  nous  jommes  En  fans  de  Dieu. 

J*.  L'A-  D E là  refulte  un  troifiéme  privilège  du  Batéme , c’eft  nôtre  Ad- 
dopûon.  ffiifRon , dans  l'Eglife  de  Dieu , & dans  fa  famille.  St  Patsl  décri- 
vant l’état  des  Gentils,  dans  le  tenu  qu'ils  étaient  fans  Ch>ijl,à{t, 
qu’ils  (v)  étaient  f parés  de  la  Rép  blique  dJIfraêl , etrangers,  p.\r 
raport  aux  Alliances  aux  promejjes , ftm  eférance  à'jetns  Dieu 
dasu  le  M nde , mais  maintenant , ajoute-t-il , que  vous  êtes  en  Jefus- 
Cbrijl,  wut  qui  étiés  autrefois  éloignés,  vous  êtes  aproebés  par  le 

fang 

(t)  L G>r.  VL  11.  (u)  Rom.VIILi6.  (v)  EpheC  IL  14.  13. 
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fang  de  Jefui-CMJî,  ayant  reçu  dans  le  Batéme  («•)  P^doftion  es 
tnfûns,  {y)  Or  V /Adoption  ^ comme  il  paroit  pir  les  Luix  & les 
coutumes  des  Païs  où  elle  a eu  lieu,  étoit  un  Ade  de  faV'.ttr  y par 
lequel  le  Poflefleur  d’un  bien  , prenoit  dans  une  autie  famille  des 
perfonnes,  qu’il  recevoit  che's  lui,  & qu’il  regarJoit,  comme  fes 
enfans  légitimes.  Si  ceux  qu*on  recevoit  de  cette  manière,  étoient 
auparavant  efclaves,  ils  étoient  par  ce  moyen  affranchis,  & en  fui- 
te comme  perfonnes  libres,  ils  prenoient  le  Nom  de  leur  Père  Adop- 
^ tif , & avoient  droit  à fon  héritage-  Ainfi  quelque  éloignés  de  Dieu, 
que  nous  fuflions  avant  nôtre  Batéme,  quoique  étrangers  à la  fa- 
mille, efclaves  & captifs  de  l’ennemi  de  nos  Ames,  nous  devenons 
cependant  après  avoir  été  reçus  dans  l'Eglifc,  par  cette  Cérémonie, 

(z)  les  Concitoyens  des  Saints , & nous  entrons  dans  le  nombre  do 
ceux  , que  Dieu  a choifîs  pour  être  fon  Peuple  particulier , (a) 
qu’il  veut  gouverner  avec  la  même  tendreffe,  qu’un  Pérc,  plein  d’af- 
feclion  & de  compaffion  a pour  un  fils  unique  auquel  il  ddline  fon 
héritage , & c’eft  ici , le  quatrième  fruit , que  nous  retirons  de  nô- 
tre Batéme. 

Comme  à fes  enfans  chéris.  Dieu  nous  referve  des  biens  infi- 4*.  La 
niment  au  deflus  de  ceux  , que  les  plus  gr  mds  Monarques  du  Glm-e 
Monde,  pourroient  jamais  lailfer  à leurs,  fils  adoptifs;  Bien,  dont^^^'^^ 
toutes  les  Couronnes  , & tous  les  Royaumes  de  la  Terre,  ne  font 
qu’une  foiblc  Image,  favoir,  (6)  un  bctitage,  qui  ,e  peut,  ni  fe 
corrompre  ni  fe  fouiller  , ni  fe  fiétrir^  Ô'  qui  mus  efi  refr^édayis 
le  Ciely  car  Jî  nous  fommes  Errons  . l.s  coiiféquence  eft  aufli  claire 
que  confolante,  mus  fommes  aujji  heritiers,  héritiers  dh-je  de  Dieu» 
ét*  cohéritiers  de  Jtfus-Cbrift , pour  itre,  enfin  glorifié  avec  lui. 

V.  Tels  font  les  Privilèges  de  nôtre  vocation  Célelle  , Dieu  Devoirs 
d’un  côté , nous  en  donne  le  fceau  & le  gage , dans  le  Sacrement  auxquels 
du  Batéme , de  l’autre , nous  nous  engageons  à remplir  certains  de- 
voirs,  qui  méritent  de  nôtre  part,  une  attention  particulière. 

Nous  y faifons  profèflion  de  croire  fincérement  la  vérité  de  cette 
Doctrine , que  Dieu  le  Père  a revelée  aux  hommes  par  fon  fils , & Batéme. 
qu’il  a confirmée,  par  l’opération  miracuieufe  du  Saint  Efprit;  nous 
y déclarons,  que  nous  acceptons  humblement  les  ouvertures  de  grâ- 
ce & de  miféricorde  , que  le  Sauveur  du  Monde  nous  a méritées , 

IV.  Partie.  B b & * 

(x)  Gai.  IV.  ç.  (y)  Sunhope.  Epifr.  &Evtin»  Vol.  I.  (z.)  EpheT  II.  19. 

(n)  CUrck^ , Eifais.  (b)  L Pierre^  L 4.  (c)  Kirrou , fur  les  Sacrcmoiis. 
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& qu’il  nous  offre  dans  ce  Sacrement;  nous  y déclarons  publique- 
ment , la  réfolution  où  nous  fonimes  d’abandonner  tout  vice  con- 
traire à la  Düclrine,  & aux  Loix  de  Jésus  Christ  , de  nous  con- 
former entièrement  à fa  volonté,  en  vivant  déformais  félon  la  Pie- 
té, la  Juftice,  & la  Tempérance,  comme  de  fidèles  Sujets,  de 
zèles  Serviteurs,  & des  Entans  obéïifans,  en  un  mot,  renonçant  à 
toute  faiiffe  maxime , à toute  inclination  vicieufc , 8c  à tout  enga- 
gement quel  qu’il  foit  , qui  feroit  contraire  à nôtre  devoir  , nous 
nous  y dévoilons,  à la  foi,  & à l’obéidance  de  l'ieu  le  Père,  nô- 
tre Grand  & Glorieux  Créateur  , de  Dieu  le  fils  , nôtre  bon  &’ 
miféricordieux  Rédempteur  , & de  Dieu  le  Saint  Efprit , nôtre  Gui- 
de charitable,  nôtre  foutien , nôtra  Avocat,  & nôtre  Confolatcur. 

Voila  à quoi  s’engagent  ceux  qui  reçoivent  le  Batéme  , fur- 

tout  , quand  ils  font  dans  un  âge  mûr , & voilà  aulfi , avec  quelles 
difpolitions , ce  Sacrement  doit  être  reçu  ; il  nous  importe  infini- 
ment, à tous  tant  que  nous  fommes,  de  remplir  les  devoirs  qu’il 
nous  inipofe  ; (d)  Eta  t donc  une  fois  purifies  d'eau  nette , rappel- 
ions fouvent  à nôtre  efprit,  le  vœu  de  nôtre  Batéme,  8c  félon  l’ex- 
hortation de  l’Apôtre  ; demeurons  fermes  ^ inéhranLhles  dans  la 
foi,  dont  nous  avons  fait  profejjion , nous  fouvenant  toujours  , que 

ce  feroit  nous  rendre  coupables  de  perfidie  & d’ingratitude  , que 

de  renier  Dieu  & la  vertu , foit  par  la  Théorie , foit  par  la  Pra- 
tique , & qu’après  tout , {e)  il  vaudroit  beaucoup  mieux , n'avoir 
jamais  connu  la  voye  de  la  jujîice  , que  de  nous  de'toumer  après 
l avoir  connue  du  Saint  Commandement  qui  nous  avoit  c^é  donné. 

DE  LA  CENE  DU  SEIGNEUR. 

Qiielque  reffemblance , qu’on  puiffe  fuppofer,  entre  la  Cène  du 
Seigneur,  & le  Pojlcœnium,  que  les  Juifs  faifoient  ordinairement 
aprèy  le  'ouper  de  la  Pâque  , la  prémiére  avoit  certainement  des 
vues , plus  grandes  & plus  nobles , elle  étoit  deftinée  à nous  met- 
tre devant  les  yeux  , des  objets  infiniment  phis  importans  , que 
ceux , dont  les  Juifs  dévoient  fe  rappeller  le  fouvenir  ; c’efl  ce 
qui  pnroit  évidemment  par  la  forme  de  fon  Inftitution , telle , que 
(f)  les  Apôtres  nous  la  rapportent  ; La  nuits  nous  difentils  , en 

laquelle 

(J)  Ilcbr.  X.  2. 23.  (e)  2.  Pierre,  II.  2!.  (/)  Matth.  XXVI.  26.  &c. 

comparé  avec  Alarc.  AlV.  22.  &c.  Luc.  KXII.  19,  &c.  L Cor,  XI.  23.  &c. 
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létijue'U  le  Seigneur  J ut  livré,  il  prit  .u  p.tin  , Ô'  ayant  renlu 
grâces,  tl  le  rompit,  ^ le  donna  à fes  Difciplet , eu  leur  dtfant , 
prcués , mangé  , c ci  ejl  mon  Corps , qui  n été  donné  àr  rompu  pour 
vous , Jaites  ce  i en  mémoire  de  moi  ; de  même  après  avoir  f upi , 
i p'it  la  Coupe,  rendit  grâces , Ô*  la  leur  donni,  en  difout , Bu- 
ves  en  tous^  car  c’ejl  i i mn  'ang,  le  Sang  de  h Nouvelle  Al- 
liance , qui  a été  répandu  pour  vous , ô'  pour  plujieurs , pour  la 
RcmiJJim  des  péchés  ; toutes  les  fois  , que  vous  en  botr'es  , faites  le 
en  mé  moire  de  moi , car  toutes  les  fois , que  vous  manger és  de  ce 
Pain , ly  que  vous  hoirés  de  cette  Coupe , vous  annoncerés  la  'Mort 
du  Seigneur  j Jqu'à  ce  quil  vienne. 

Mais  avant  que  d’examiner  la  Nature  & le  but  de  cette  Sain- Vrai  fen* 
te  Cérémonie,  il  ell  à propos  d’établir  le  vrai  fens  des  paroles 
fon  InlUtutioD  : Et  pour  cet  effet , il  faut  confidérer  , que  quand 
l’Ecriture  traite  de  ce  qui  regarde  les  Sacremens , elle  exprime  or-  tjon. 
dinuirement  le  fgne.  ou  la  rcprelentation  d’une  choie,  par  le  nom 
de  la  chofe Jignijiée , & parle  de  ce  qui  n’cll  pas  encore  fait,  de  la 
même  manière  que  s’il  l’éroit  déjà.  C’ell  ainli  que  Dieu  dit  à Aira- 
bam  en  parlant  de  la  Crconcijton  ; (g  ) c'ejl  ici  tnon  Alliance  , quoi 
eps' Abraham  ne  fut  pas  encore  aâuellement  cir  oncis , il  paroit  mê- 
me évidemment,  par  ce  que  dit  {b)  St.  Paul,  que  lors  qu’il  le  fût, 
la  CirconJjIon  n’étoit  du  tout  point  VA  dance  .«mais  qu’elle  en  ctoit 
feulement  la  p-euve  & le  Sceau  ; Cilk  ainfi  encore  , que  Moifi 
appelle  l’Agneau  Pafcal , (ij  la  Pd/ue  de  l Etemel,  avant  même  , 
que  Dieu  eût  frappé  le  dernier  coup  fur  les  Egyptiens , & fait  pajl 
J.r  les  Ifraé ites  au  travers  de  la  Mer  Rouge  ; Apres  tout , cet  A- 
gneau  ne  pouvoit  tout  au  plus  être,  qu’un  (impie  Mémorial,  de 
cette  délivrance  miraculeufe.  Nous  ne  devons  donc  pas  être  fur- 
pris  , d e iten  Ire  nôtre  Seigneur  appcller  ici , le  Pain  , fon  Corps , & 
le  Wn,  fn  Sang,  (ê)  d’autant  moins,  quil  fe  fervoit  en  cela,  d’u- 
ne figure  très  ordinaire  en  toute  forte  de  cas,  & qui,  dans  une  oc- 
caGon , où  il  s’agiffoit  d’un  Sacrement , fe  préfentoit  fort  naturelle- 
ment à refprit,  & devenoit  en  quelque  forte  neceffaire  ; {J)  Ajou- 
tés à cela , que  cette  fiçon  de  parler , ne  pouvoit  paroitre  ni  dure 
ni  inintelligible  aux  Dilétpies  du  Seigneur,  qui  vcnoient  de  man- 
ger avec  lui  l’Agneau  , qu’on  appelloit  communément  le  Corps  de 

B b 2 la 

(g)  Gcne.  XVn.  10.  (h^  Rom.  IV.  il.  (1)  Exod.  XTI.  11  (f)  Stanha- 
pe , E/piIt.  & Evang.  VoL  Ji.  {J)  tVuupy , lot  Waiih.  XXV'It 
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l*  Pâque  ; & le  Pain  fans  levain , qui  étoit  appelle , U Pain  ttaf- 
jiiHhn,  c.  d.  le  Cgne  & le  Mémorial  de  ce  Pain , que  leurs  Pères 
avaient  ni.ingi  en  Egypte:  De  forte  qu’accoutumés  à ces  façons  de 
parler  figurées , & ufitces  dam  les  Sarr<rnens , il  leur  étoit  prefque 
impolfiblc  de  regarder  ce  Pain  , que  Jefui-  O^rjl  difoit  itre  fjn 
Corps,  autrement,  que  comme  un  Signe,  & un  Mémorial  de  ce 
Corps.  (»n)  Dieu  avoit  fi  févércment  défendu  aux  Juifs , de  man- 
ger du  fang  , qu’il  menaqoit , (n)  de  tourner  fa  face  , contre  c'lui 
qui  en  mangerait  , de  le  retra  cher  du  milieu  de  fin  Petsple  ; 
cette  défenfe  ell  fi  fouvent  répétée  dans  les  Livres  de  Moije , 
qu’outre  l'horreur  qu’excite  naturellement  la  feule  penfée  de  boire 
du  fang  humain  ; le  Juif  faifoit  confifter  une*  partie  de  fa  Réligion  , 
à n’ufer  ahfolument  point  du  fang  de  quel  Animal  que  ce  frit. 
Alalgré  tout  cela,  les  Difciples , ne  font  paroitre  aucune  furprife  à 
l’ouïe  des  paroles  de  leur  Maître  , preuve  convaincante , qu’ils  les 
avoient  entendues,  non  iitéralement , mais  dans  un  fens  Jigssré,  & 
qui  ne  blelToit  en  aucune  façon  les  Loix  & les  Coutumes,  dans 
lefquelles  ils  avoient  été  élevés.  En  effet , comment  auroient-ils  pû 
s’imaginer , qu’ils  mangeoient  le  Corps  de  Cbrijl , & qu’ils  buvoient 
fon  fang,  pendant  qu’ils  avoient  fous  leurs  yeux  fon  Corps  entier, 
& qu’ils  favoient , que  fon  fang  couloit  encore  dans  fes  veines  : Puis 
donc , que  l’expreffion  de  manger  & de  boire , étoit  une  figure  en 
ufage  (o)  chés  les  juifs,  pour,  defigner  la  fageffe,  la  fcience,  & tou- 
tes les  qualités  intelleduelles,  il  n’efi  pas  furprenant,  que  les  Dif- 
ciples du  Sauveur,  accoutumés,  comme  ils  l’étoient  à fa  manière 
dinllruire  figurée,  ayent  d’abord  pris  fes  paroles,  dans  un  fens  fi- 
guré. 

Comme  c’étoit  U , le  vrai  fens  des  paroles  du  Sauveur , lors  qu’il 
inlUtua  ce  Sacrement,  il  efi  k remarquer  , que  plus  de  500  ans 

après, 

(ni)  Biirnet  furies  39-  Art.  (ti)  Levit.  'VIT.  26.  27. 

(0)  Mn  nonulei , renurque  , que  toutes  les  fois , qu’il  efi  fait  mention  , 
dans  le  Livre  des  Proverbes , de  boire  ou  de  manger , il  faut  entendre  cela , 
de  la  Sitjeife , & de  la  Loi , & après  pluficurs  pallages  de  l’Eicnturc  Sainte , 
qu’il  allègue  fur  ce  fujet  , il  conclut  ; que  parce  que  cette  expreifion  de 
manger , fe  trouve  G fbuvent  employée  en  ce  iens , & qu’il  cft  aulfi  évident, 
qu’on  doit  l’entendre  de  cette  manière , que  G c’écoit  là , la  Ggnification  pri- 
mitive, & litcrale  de  ce  terme,  la  faim  & la  Joif,  doivent  par  conféqiient 
fe  prendre  , pour  la  privation  de  U fagclfe  & de  l’entendement.  More  •,  Ne- 
n-b. 
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après,  on  ne  les  a jamais  entendues  autrement;  (p)  11  cA  vrai , que 
ks  Anciens  Eères , parienr , & avec  beaucoup  de  railbn , en  ter. 
mes  fort  magnifiques  , du  Afyjîère , & de  l Ejjtcace  admirable  de 
cette  Inftitution;  ils  font  Ibuvent  mention  d’un  cbangem:nt  mervetU 
leux  & furnaturel , qui  fe  fait  dans  le  Sacrement , par  la  btnédic- 
tien  de  Dieu\  il  nous  difent  enfin,  que  les  Elèmens  du  Pain  (3^ 
du  Vin  de  tEucbanJlie  deviennent,  pour  quiconque  les  reçoit  dig-.* 
Kjment  le  (bps  Ô'  If  Sang  de  Jefus-Cbriji , mais  d’un  autre  côté, 
ils  nous  alTurent , que  le  Signe  porte  le  nom  de  la  eboje  JtgniJide , 
que  le  Pain  is/'  le  Vin  confère  en:  encore  leur  nature  iyr  leur  fub- 
Jiance,  & qu'ils  font  changés  en  la\fubjiance  de  nos  Corps  ^ que  le 
■Corps  de  Cbriji  dans  le  Sacrement,  n'ejl  pas  fon  Corps  naturel, 
mais  feulement  lejtgne  isr  la  figure  de  ce  Corps,  à"  non,  ce  meme 
Corps,  qui  a été  cruiijîé,  ni  ce  meme  fang  quia  été  ré: an  lu  jur 
la  Croix,  & que  éejt  une  impiété,  d'entendre  litéralement , faSion 
de  manger  la  chair  du  jils  de  tbomme  & de  boire  fon  fang.  C’eft 
pourquoi,  (q)  Juflin  Martyr , nous  dit,  que  notre  fang  iyr  notre 
Chair  font  n terris , par  le  changement  de  cette  nourriture  , que  nous 
recevons  dans  t’Euebariflie , & ( r ) Saint  Irenèe  affirme , que , 
quand  la  Coupe  qui  efo  mêlée , feavoir , de  Vin  & d’Eau , & le 
Pain  qui  efo  rompu , reçoivent  la  paro'e  de  Dieu  , ils  deviennent 
FEuibarifoie  du  corps  & du  Jang  de  CoriH,  dont  la  fubfoance  de 
notre  chair , s'arcroit  ^ fe  corn  ofe.  Tertulien  , voulant  prouver  , 
contre  l’Hérétique  Marcion , que  nôtre  Sauveur , n’avoit  pas  eù 
fimplement  un  corps  fantalb'que  ou  apparent,  mais  réel  & palpa- 
ble , dit  , que , (r)  du  Pain , que  Je.  tts  - Chrifl  prit , é?’  quil  dif- 
tribua  à fes  Difciples , il  en  fit  fon  propre  corps,  en  difant,  ceci 
efo  mon  corps , c.  d.  F Image  ô'  la  figure  de  mon  corps  ; or  ce  Pain 
n'auroit  pas  pu  être  la  figure  de  Chrift,fi  Cbrifo  n'avoit  pas  eu  un  corps 
réel  Ô'  véritable.  Enfin,  Saint  Augufoin  donnant  quelques  régies , pour 
bien  entendre  l’Ecriture,  établit  entr’autres  celle-ci;  («)  Si  ce  que  F Ecri- 
ture dit,  efo  un  précepte,  qui  nou  défende  quelque  crime  atroce , et:  qui 
nous  commande  de  faire  quelque  ABim  lo  abl:,  il  ne  faut  pas  le  prendre 
dans  le  fins  pg  ré,  mais  fi  elle  p.aroit  nous  ordonner  quelque  grand 
péché,  ou  nous  dé  endre  une  chefe,  qui  efo  evautageufe  en  elle  rru- 
me , ^ utile  aux  autres , c'eji  une  figure , par  exemple  , ajoute-t-il , 

B b 3 il 

(/>)  Tillotfon , Sttmons.  Voll.  (if)  Apnl.  2.  (>•)  Liv.  V.  c.  21. 

(j)  Cunt.  M.irdo// , Uv.  [ti)  D:  Dud.ChriJl. 
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il  ejl  dit  dans  ttvan^i.e , que  fi  nous  ne  nnngeons  la  Chair  du 
fils  de  riioirmc , & fi  nous  ne  buvons  Ion  lang  , nous  n’aurons 
jiüint  la  \i"  en  nui  s nAnies;  ces  parjlet  fevtblent  nous  prejerire 
mie  mir  tant  etc,  on  doit  donc  les  prendre  dans  m fens  fi- 

gure, Ô~  comme  t n ordre,  de  participer  à la  pafilon  de  notre  Sau- 
veur, Ô'  de  nous  fiuvenir  avec  plaifir  uti.itd,  que  fa  chair  a 
etc  crtcifiie  ^ hlejie  pour  nous;  (t>)  En  forte  que,  félon  St. 
jiugujlin , la  nuillcuie  manière  d’intcipréter  l’Ecriture  dans  cet  en- 
droit , c’elt , de  regarder  , comme  une  grande  impiété , l’Aâion  de 
manger  & de  hoire  âicraltmtnt  la  Chair  & le  fang  du  fils  de  Dieu, 
d'ou  il  s’enluit,  que  celte  manducation  doit  fe  prendre  dans  un 
fens  figuré. 

A tant  d’autorités , que  nous  fournilTent  les  quatre  premiers 
Siècles  de  l’Eglife , nous  n’en  ajourerons  que  deux , du  grand  nom- 
bre de  celles  qu’on  trouve  dans  les  Siècles  liiivans  ; Tbeodoret  dit, 
que  Chrijl  honore  les  Synbo'es  du  nom  de  fon  Corps  Ô'  de  foa 
fang , fans  en  changer  la  nature , mais  en  y ajoutant  ,'a  grâce , 
car  les  Symboles  Afyfiiques,  ne  quittent  fat  <eur  nature,  après  la 
fanHification , qui  en  a été  faite , mais  ils  ronfervent  leur  nature 
precedente , leur  figure  iy  leur  jentte,  ^ in  ftuve  t etre  x ùs  iy 
manies  comme  auparavant  ; Nous  ajouterons  à ce  témoignage , ce- 
lui dq  Pape  Gelafe , qui  après  avoir  dit , que  tes  Sacre  ens  du 
Corps  & du  fang  de  Cbrif‘ , jhnt  une  choje  di-vine , de  Jorte  que 
par  eux,  nous  devenons  participant  dune  n.-uure  dh'ine  , ajoute 
que  cependant  la  fui" once  du  Sain  ^ du  vm,  qui  font  P mrve 
(y  la  refemblance  du  corps  ^ du  Jhn  de  Ciriji  d„n  ce  Aiyjiè- 
re , ne  cejj'e  pas  tPexifier  : En  un  mot,  (xj  puilquil  n’y  a lien 
de  plus  commun  dans  le  langage  des  Pères  , que  d'appeller 
les  Llimens  , du  Pain  & du  Vin  , même  après  leur  conlccra- 
tion  les  figures  , les  figues,  les  Symbole- , les  Types  . & les  /lo- 
ti types , la  commémoration,  la  Repréjentation , les  Myjièies  &'les 
Sacrement  du  Corps  & du  fang  de  Christ;  on  peut  démontier, 
qu’ils  ne  les  regardoient  pis , & qu’ils  ne  pi'uvoicrt  p:.s  même  les 
regarder , comme  la  propre  fubilance  de  ion  Coips  & de  Ion 
faug. 

, Cela 

f ■»  ) TiUotfon , ubi  fiip. 

’ ( * ) Bunut,  lur  les  39.  Art, 


Digitized  by  GoogI 


1 

3 

r 

> 

ft 

H 

1 
n 

2 
.1 
3 

a 

0 

i 

-I 

i 

J! 

? 

J 

( 

Ü 

If 

5 

t 

Ji 

I 

« 

5 

I 

5 

I 

I 


DE  L’  A L L ï A N C E DE  GRACE.  soi 

Cela  pofé , il  ne  fera  pas  inutile  de  voir  en  peu  de 
comment  il  dl  arrivé,  qu’on  a infcnfiblenient  abandonné  le  ï^ns 

, qui  avoit  été  pendant  tant  de  fiécles , le  feul  qu’on  don  jciaj;;v- 
noit  ordinairement  aux  paroles  de  Jesus-Christ  , & qu’on  a intro  foies  rs~ 
duit  le  Dogme  d’une  prcfcnce  réelle  & corporelle  du  Seigneur  dans  die  s’eft 
le  Sacrement,  {y  ) ün  ne  fauroit  nier , que  quelques  Pères  de  l’E- 
glife,  qui  craignoient  que  ce  Sacrement  ne  fût  profané,  pjr  l’in- 
dignité  de  ceux  qui  s’en  approchoient , qui  fouhaitoient  de  rendre  ^ 
cette  Sainte  Cérémonie  auffi  refpcclable  qu’elle  doit  l’étre . & qui 
auroient  voulu , que  ceux  qui  y participoient , y participalTent  de 
la  manière  la  plus  grave,  & la  plus  férieufe  qu'il  feroit  podible, 
n’ayent , par  un  pur  mouvement  de  pieté , employé  pour  en  ré- 
lever l’excellence  , tout  ce  que  les  lieux  communs  pouvoient  leur 
fournir  d’exprellions  vives  , & de  figures  fublimes , & quoi  - qu’ils 
culfent  grarïd  foin  de  foutenir , que  la  fuhjlance  du  Pain  àr  du 
Vin,  demeure  encore,  meme  après  la  conjécration ; plufieurs  d’en- 
tfeux  , fuppofoient  néanmoins , entre  les  Elémens , Si  le  Corps  de 
Christ  , une  certaine  union , qui  avoit  beaucoup  de  rapport  à 
celle  de  là  nature  humaine  avec  la  divine.  11  eft  à remarquer 
de  plus , que  peu  de  tems  après , les  Gotbs , Si  les  Vandales  dan» 

roc- 

(>)  Id.  ibid , La  première  difputc,  qu’il  y eut  fur  cette  matière,  s’éle- 
va dans  l’Egllfc  Crèque , à l’occaiion  du  Culte  des  Iinsgcs , qui  porta  le 
Concile  de  Conslnitimple , alTemblé  l’.\n  yof , à prononcer , que  le  Sacre- 
ment itoit  riuiApre  du  Corps  ^ du  f/vtj  de  Cltrisi  , dans  laquelle  refioit , la 
fub  fiance  du  Pain  ^ du  yin.  Le  il.  Concile  de  Nicée , répondit,  à cela 
en  décidant  nettement , qu’après  la  confccration , le  Sacrement  n’ell  pas 
P Image  & P Âtitype  du  Corps  ^ du  fang  de  Chrisl ,-  mais  qiPil  esi  p-oprement 
fon  Coips  ^ fon  fang.  Pafehafe  Pjdbert , Abbé  de  Corbié , en  France , fi.it 
le  prémier  dans  l’Eglilc  Latine , qui  écrivit  en  787-  avec  quelque  fuccès , 
pour  Ibutcnir  la  Réalité  du  Corps  Sc  du  lang  de  Chrift  dans  V Eucharisliei  s’il 
eut  bien  des  feclatcurs , il  rencontra  aulTi  bien  des  perlbnncs  des  plus  habi- 
les de  ce  Siècle  là , qui  s’oppoferent  à là  Dodrinc*,  comme  à une  Inno- 
vation groiriére.  Le  X.  Siècle,  le  plus  ignorant,  & le  plus  ténébreux,  n’a 
produit  aucun  Ecrivain , qui  foit  capable  de  nous  donner  quelque  idée  de 
la  croyance  de  ce  tcms'là.  Cependant,  environ  le  milieu  du  XI.  Siècle, 
l’An  1059.  Berenger,  Archidiacre  d'/lnjers  , s’éleva  contre  la  Dodrinc  de  la 
prefence  réelle',  mais  il  fut  obligé  de  le  rctnidcr  deux  fois  ; La  première  l<)us 
le  Pape  Nicolas,  & la  fecon'.ie,  vingt  ans  après  en  1079.  fous  le  Pontifiait 
de  Grégoire  VIL  Tülotfon  cont,  la  Traulusbc. 
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aoa  DEL’ALLIANCEDEGRACE 
tO  ciJeat,  les  T.rct,  & les  Sarra^i,it,  dans  l'Orient,  Brent  maia 
baire , fur  tous  les  munumens  de  la  politeile  ^ du  favüir  , que 
c’eft,  ce  qui  nous  a fait  perdre  les  principaux  Ouvrages  des  meil- 
leurs , & des  premiers  teins , & qu’on  leur  en  a dans  la  fuite  fub- 
ftituc  d’autres,  qu’on  eut  foin  de  fillifier,  & qui  dans  les  Siccles 
de  ténèbres  fc  d’ignorance  , palTeient  ailément,  pour  être  véritable- 
ment des  Auteurs  dont  ils  portoient  le  nom.  La  Chaire  de  Saint 
F terre , étoit  alors  futceffivtmeiit  remplie,  par  des  gens  fi  décriés, 
que  rHiltoire  ne  nous  fournit  rien  de  feinblable  aux  défordres  af- 
freux . auxquels  ils  lé  livroient , fans  pudeur  & fans  retenuë  ; Le 
Clergé,  fort  nombreux,  & travaillant  de  concert  avec  les  Papes, 
à foumettre  la  puilfmce  tmp</reie,k  la  Jpii ittelle , étoit  charmé, 
de  trouver  une  opinion  propre  à donner  du  relief  à la  Prétrife , 
& à rendre  facrée  , la  perlonne  d’un  Prêtre , tehe , que  le  pou- 
voir de  faire  un  Dieu , en  prononçant  trois  ou  quatre  mots. 
Ajoutes  à cela , que  le  Dogme  de  la  pref-ncc  réelle  dans  l’Eu- 
chariftie,  n’avoit  jamais  été  condamné  dans  les  Sicc'cs  précédens; 
£t  comme  on  n’anathématife  point  les  erreurs  avant  leur  naifiàa- 
cc  , les  Partifans  de  la  Tranfithjlantiation , (c  prévaloienc  de  ce  qu’on 
n’avoit  formellement  rien  décidé  contre  elle  ^ & leur  r'pinion  con- 
forftie  en  apparence  , aux  paroles  de  l'inilitution  , & à la  manière 
de  parler  généralement  ufitée , que  les  £ émens  font  ebongét  au  « orps 
àr  au  fng  de  Chrijl , il  n’eft  pas  furprenant  , qu’elle  ait  été  fi 
promtement  reçue  dans  des  Siècle  d’ignorance , & dans  un  ttms . 
où  le  fon  des  mots,  & un  certain  air  de  vérité  pouvoient  pafl'er 
pour  des  raifonnemens  folides. 

Nous  pourrions  alléguer  plufieurs  autres  caufes , qui  ont  por- 
té les  Peuples  à croire , Cuis  y regarder  de  fort  près , que  Jesüs- 
Christ  étoit  dans  le  Sacrement,  & que  les  EIcmens  qn  on  y dit 
tribuoit , étoient  fon  Corps  & fon  fang.  Dans  les  Siècles  fuivans , 
le  Dogme  ttescjîirper  les  Heniiques  , commençant  à piévaloir,  il 
ne  faut  pas  être  fufprls,  fi  celui  de  la  Tra  fubfrmtiation , gagna 
du  terrein,  puifque  d’un  coté,  les  Prêtres  étoient  interrefies  à le 
füutenir , & que  de  l'autre , chacun  fentoit  le  danger  qu’il  y avoit 
à le  nier.  C’ett  ainfi  , qu’en  s’éloignant  de  la  JtmpUcité  de  i’inlli- 
tution  de  Jésus- C h r i st  , & de  la  manière  dont  l’Eglife  avait 
d’abord  envilàgé  ce  Sacrement  ,•  pour  fe  jetter  fur  ce  fujet  dans  des 
feçons  de  parler  fublimes  & figurées,  on  en  donna  de  feufles  idées, 

aux 
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«DX  Chrétiens , qui  dès  qu’ils  furent  une  fois  hors  du  bon  chemin , 
s’en  écartèrent  toujours  davantage . pouITcs  à cela  , par  les  facheu- 
fes  circondanccs  des  tems  où  ils  vivoient  Des  figures  hardies  & 
diélées  par  h dévotion,  mifes  en  ufage,  par  des  perfonnes  dont 
le  zélé  étoit  enflammé,  & l’imagination  échaufée,  faifies  en  fuite, 

& expliquées  par  des  cerveaux  plus  froids , & qui  y enrendoient 
fineife , foutenuës  enfin,  des  Anathèmes  de  rHglil'.' , & de;  terreurs 
de  la  Pcrfécution,  impoférent,  en  quelques  endroits,  fiicnte  aux 
contredifans  ; Quoique,  fi  l’on  fait  attention  au  gnnd  nombre  d’ab- 
furdités  monfirueufes , qui  font  infiîparables  du  Dogme  de  1 1 prc~  , 

Jence  réelle  ; Si  l’on  confidère , qu’il  contredit  le  té  moignage  de 
nos  fens , qu’il  eft  oppofé  aux  ma,\im.s  les  plus  communes  de  U 
Ph'lofophie , qu’il  eft  incompatible  avec  ce  que  nous  connoilTons 
des  propriétés  du  corps . & qu’il  entraîne  après  lui  une  Ion  ;ue  fui- 
te de  confequences  cruelles , & qui  tiemicnt  de  njolatrie  : On 
peut  douter  avec  beaucoup  de  railon  , qu’il  ait  encore  jamais  été 
fincérement  rrqii  , par  une  perlonne  judiueufe,  & qui  aura  pris  la 
peine  de  IVxaminer. 

Des  difllrens  fens  qu'on  a donnés  au  paroles  de  l’Infiitu-  Ce  fa- 
tion  . s’eft  éUvé  une  autre  dilpute  touchant  l’Euchariftie , feavoir , «ement 
fi  elle  eft  un  Sacrifice  réel  & propitijtoire , ou  feulement , un  ” ' 
Sacrifice  de  CormnJmorution  & d’adion  de  grâces.  Les  partifans  de 
la  prcf.nce  réelle,  & mêmes  quelques  uns  de  ceux  qui  rejettent  ce  Si  FropU 
tas  de  contradictions , fouticnnent , que  la  Cène  du  Seigneur  eft  tUtont, 
véritablement  un  Sacrifice  propitiatoire , mais  la  plupart  des  Théo- 
logiens fcmblent  être  d’un  avis  contraire , je  penfe  même . qu’ils 
font  mieux  fondés  que  les  autres.  11  faut  avouer , que  le  mot  de 
Sicrifice,  eft  Ibuvent  employé  dans  l’Ecriture  Sainte , pour  défigner 
prefque  tous  les  Aéles  de  Religion  : (a)  Nos  Pr  éret,  (a)  nota  mo- 
iter,  (i)  les  mouvemet.t  de  nôtre  caur , il  y a plus,  (e)  nos  corps 
mêmes  , font  appelles  de  ce  nom , & on  ne  fauroit  nier , qu’à  le 
prendre,  dans  toute  l’étenduê  de  cette  lignification , l'Euchariftie  ne 
foit  un  Sacrifice  de  louange  & d’action  de  grâces  (</)  Je  veux  bien 
encore  convenir,  que  parce  qu’on  y fait  une  offrande  de  Pain  & 
de  Vin , qui  après  la  confécration  font  confuinés  dans  un  Aéle  de 
Religion,  ëc  qu'il  y a une  Convnéinoration , & une  Répré/ntatiun 

IV.  Partie.  Cc  devant 

ii)  PC  CXLI.  2.  & Hcbr.  XTIT-  if.  (-)  (i)  PC  LL  17.  (e)  Ronj. 

n.  1.  (jd)  Bursut  Cur  les  39.  Articles,  j 
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devant  Dieu , du  Sacrifice , que  Christ  à offert  pour  nous  fur  la 
Croix , qu’elle  peut  à caufc  de  cela  , être  appellée  un  Sacrijice  : 
Mais , quoique  la  Cène  du  Seigneur , foie  un  Sacrifice  de  Con.mé» 
moration  , l’Auteur  de  l’Epitre  aux  Hebreux , nous  alfuie  pofitive- 
vement , qu’elle  n’cft  pas  un  vrai  Sacrifice  réel  & propitiatoire , puis 
qu'après  s’étre  beaucoup  étendu  fur  les  Sacrificateurs  , & les  Sa- 
crifices de  l'Ancienne  Loi , il  tache , de  faire  voir , que  fous  la 
dirpenfacion  bvangelique,  Jesus-Christ  eft,  li  parler  à la  ri- 
gueur , nôtre  feul  SacrihcaCeur  , & nôtre  unique  Sacrifice  } 
Car  en  parlant  des  Sacrificateurs  de  1 Ordre  A'Aaron  , il  dit 
( e)  à tégard  de  ces  Sacrificateurs  , il  y en  a eü  plufieurs 
fucceffivement  , parce  que  la  mort  les  empccboit  de  Petre  pour 
toujours  ; mais  c tnme  celui  - ci  fubfifie  Uujottrt  , il  a un 
Sacerdoce,  qui  ne  pa'Je  point  à et  autres,  (^f)  Il  n'a  p,  s befoin, 
par  confequent , cotivn;  les  autres  Souverains  Sacrificateurs,  d'of- 
frir tous  les  jours  des  t^iBimes , premièrement  pour  fis  propres  pé- 
chés , ô*  en  fuite  pour  ceux  du  Peuple , aujfi  a - t-il  fait  ce  der- 
nier, une  fuie  fois,  in  s'offrant  lui  même,  d’où  l’Apotre  conclut 
en  fuite,  qu’il  y a entre  Christ,  & ces  Sacrificateurs,  cette  dif- 
férence , c’eft  ( g ) qu’<s«  lieu , que  tout  Sacrificateur , qui  fi  pré- 
fente  chaque  jour,  pour  faire  le  Jer-vice  Divin,  offre  plufieurs  fois 
Us  mêmes  viBimes  , qui  ne  peuvent  jamais  oter  les  péchés , celui 
ci  ayant  o^ert  une  feule  viBinte  pour  Us  péchés,  s’efi  affis  pour 
toujours  à la  droite  de  Dieu  ; En  forte,  que  fi  nous  voulons  nous 
en  tenir  fimplement  au  difeours  de  l’Apôtre , nous  n’avons  à pro- 
prement parler , fous  l’Evangile , qu’un  feul  Sacrificateur , & un 
feul  Sacrifice.  Quelque  étenduë  donc,  qu’on  puifTe  donner  au  fens 
de  ces  termes  dans  quelques  endroits  , on  ne  fauroit  appliquer  à 
aucun  des  Acles  de  nôtre  Culte , ni  à aucun  ordre  de  perfonnes 
fur  la  Terre , la  vraye  & propre  idée  d’un  Sacrifice  propitiatoire  , non 
plus  que  celle  d’un  Sacrificateur , qui  réconcilié  les  pécheurs  avec  Dieu. 

Toute  la  vertu  qu’on  peut  imputer  avec  raifon  à ce  Sacre- 
ment , confîfle  donc , en  ce  que , nous  y faifons  , avec  reconnoif- 
fance.  Commémoration  du  Sacrifice  & de  la  Mort  de  Jesus-Christ, 
& que  par  des  Acles  reitérés  de  foi , nous  l’offrons  à Dieu  dans 
le  memorial  qu’il  en  a lui  même  établi , comme*  un  facrifice  qui 
nous  eft  propre , confirmant  par  là  nôtre  Alliance  avec  Dieu , & 

parti- 

(f)ILb.  VD.  23.  24.  f/)  verf  et  27.  Çf)  Chap.  X.  ii.  I2. 
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participant  aux  heureux  effets  de  cette  mort , que  nôtre  Seigneur  a 
foufferte  pour  nous  ; C’eft  là  tout  le  fens , & le  but  de  l’Inflitution 
de  ce  Sacrement  : Les  premiers  Chrétiens  n’en  avoient  pas  d’au- 
tres idées  ; cela  paroit  clairement  « par  la  réponfe  qu’ils  fai- 
foient  aux  Payent , quand  ceux  ci  leur  réprochoient  leur  Irréli- 
gion , & leur  Impiété , fur  ce , qu’ils  n’avoient  point  de  Sacrifices  ; 

Ils  avoûoicnt  fans  détours  qu’ils  (/>)  n' avaient  point  de  Sacnjîcet, 
que  let  Prières  & les  louanges , point  d’Offrandes , ( » ) qu’««  coeur 
pur , des  Confciences  nettes , ô*  une  foi  ferme . ce  qu’ils  n’culTent  cer- 
tainement pas  avoûé,  s'ils  eulTent  dès  lors  regardé  ce  Sacrement  com- 
me un  S.icrifice  d’un  prix  ineflimable  devant  Dieu. 

CïLA  fufiit,  ce  femble , pour  noLS  f i'econnoitre  , le  vrai  fens  des 
paroles  du  Sauveur , & en  quelque  forte , la  véritable  nature , de  l’Infti- 
tution  même  , dont  il  ell  l’Auteur  ; Il  s’agit  préfentement  d’examiner. 

I.  Les  dififérens  buts,  qu’il  a eus enaruë en inflituant  cette  Sain- 
te Cérémonie. 

II.  Les  divers  Avantages  qui  nous  en  reviennent. 

IIL  L’obligation  où  nous  fommes  d’y  participer  fouvent. 

IV.  Les  Dilpofitions  requifes  pour  la  Célébrer  dignement 

I.  Le  prémier  but  de  ce  facrement,  & le  feul  dont  nôtre  But?  de 
Seigneur  fait  mention  . dans  les  paroles  de  l’Inflitution  , ell , que  ce  Sacre- 
noos  devons  y participer  en  mémire  de  lui.  11  n’cft  pas  fort  im-^‘^pt- 
portant  de  rechercher  fi,  comme  (4)  quelques  uns  fe  le  font  ima- 
giné  nôtre  Sauveur,  n’avoit  point  en  vuë,  par  un  pareil  établiire-yj^^^^j^"^* 
ment,  de  fe  conformer  à une  coutume  alors  en  ufage  parmi  les 
Diiciples  de  certains  Philofophes,  qui  avoient  accoutumé  démangée 
enfemble  une  fois  l’année,  en  Mémoire  des  Fondateurs  de  la  Secte 
pour  laquelle  ils  s’étoient  déclarés.  Tout  ce  que  nous  pouvons  con- 
clurre  de  la  fignification  ordinaire  du  terme  eft,  que  puifque  fefou- 
venir  de  quelqu'un , ce  n’eft  pas  fimplcment , fe  r'appeller , qu’une 
telle  perfonne  a paru  autrefois  dans  le  Monde , mais  encore  réfléchir, 
fur  la  qualité , & la  félation  particulière . qu’elle  foutenoit  à nôtre 
égard , fur  les  bienfaitt  qu’elle  nous  a procurés , & fur  les  engage- 
mens  dans  lefquels  nous  fommes  entrés  avec  elle  ; 11  clt  incontelU- 
ble , que  quand  nôtre  Sauveur  demande , que  nous  nous  fouvenions 
de  lui,  dans  cette  Sainte  Fête,  fon  intention  ell,  que  nous  penfions 

C c 2 à 

(fc''  Jtûi.  Mart.  Apol.  2.  Minut.  in  Q3av.  Lib.  g. 

//iMC  Cafuub,  ad  loc.  animad.C.  f.  ' > 
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à lui , à tout  ce  qu’il  a été  à nôtre  égard  & à tout  ce  qu’il  a fait 
en  nôtre  fiveur,  comme  à un  Dofleur  fidèle,  à un  Condudeur  doux 
& charitable , à un  ami  cordial  & fincère  , à un  Bienfaiteur  géné- 
,reux,  qui  répand  fur  nous  les  faveurs  les  plus  précieufes,  & qui  opé- 
ré pour  nous  & pour  tout  le  genre  Humain , les  délivrances  les  plus 
fignolées  ; toutes  fefquelles  qualités  méritent  certainement  bien , que 
nous  lui  confacrions  nôtre  fouvenir  tout  entier  : ( /)  H a donc  droit 
d’exiger,  que  nous  nous  fouvtnions  de  lui;  i*.  comme  d’un  Doc- 
teur fidèle , & que  nous  nous  r’appellions  ces  verites  excellentes  qu’il 
nous  a révélées , comme  p.  ex.  que  par  fa  mort , & par  le  mérite 
de  fon  fang  , les  hommes  auparavant  ennemis  de  Dieu  font  récon- 
ciliés avec  lui  , & rendus  participans  d’une  Nouvelle  Alliance  , qui 
offre  le  jHrdon  à tous  ceux . qui  fe  répentent  véritablement  de  leurs 
péchés , la  grâce  & des  fecours  fpirituels  à tous  ceux  , qui  font  fin- 
cérement  refolus  d’en  profiter,  & la  félicité  éternelle,  à quiconque 
fuivra  fidèlement  fes  leçons.  2*.  Il  veut  fans  doute,  que  nous  nous 
fouvenions  de  lui , comme  d’un  Conducteur  charitable , & que  nous 
n’oublions  aucun  des  Préceptes  qu’il  nous  a donnés , en  vertu  du  ti- 
tre de  Seigneur  & de  Maitre , que  fes  bienfaits  lui  ont  acquis  fur 
nous  , comme,  p.  ex.  que  nous  devons  aimer  Dieu,  nous  confier 
en  fa  bonté,  nous  founiettrc  à fa  Providence,  & l’adorer,  par  des 
louanges  & des  prières,'  nuis  furtout,  par  une  vie  Sainte  & Chré- 
tienne; Q.UC  nous  devons  être  humbles,  chaftet,  temperans , con- 
tens  de  nôtre  lituation" , & élever  nos  penfées  vers  le  Ciel , être 
obéiffans  à ceux  qui  nous  gouvernent,  refpedueux  envers  nos  Supé- 
rieurs , civils  envers  nos  Egaux , avoir  de  la  condefcendancc  pour 
nos  Inférieurs , de  la  charité  pour  nos  ennemis , être  prêts  à leur 
rendre  de  bons  Offices  , être  jultes , & vivre  en  paix  avec  tout  le 
monde.  3“.  Il  demande,  que  nous  nous  fouvenions  de  lui,  com- 
me d’un  avii  fincère,  & d’un  bienjeûteur  généreux,  qui  nous  a ai- 
més, fans  aucun  mérite  de  nôtre  part,  malgré  même  toute  nôtre  in- 
dignité , au  point  de  quitter  la  félicité  dont  il  auroit  pû  jouir  dans 
le  Ciel,  fans  interruption,  de  naître  dans  la  baffeffe,  de  vivre  dans 
la  mifère , & de  mourir  enfin  pour  nous , dans  le  fein  de  l’ignonii- 
nie  & de  la  douleur , & cela , afin  de  nous  racheter  du  plus  grand 
des  maux,  de  l’efclavage  du  péché,  & de  la  Tyrannie  du  Diable, 
& pour  nous  procurer  les  biens  les  plus  capaÛes  de  remplir  nos 
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défirs,  & de  nous  rendre  heureux,  la  grâce,  le  pardon  des  péchés 
& la  vie  éternelle. 

2*.  Un  autre  but,  de  l’Inftitution  de  ce  Sacrement  eft  , (m) , ConSr- 
de  confirmer  la  Nouvelle  Alliance , ‘ que  J,^fus.  br  ft  nous  a acqui-merla 
fe  & procurée  par  fa  Mort.  Nous  avons  fuffiiàmment  expliqué  ci-  Nmivelie- 
delTus  la  Nature  de  cette  Alliance;  la  feule  Remarque  qui  nous  refie 
à faire  eft,  («)  que  comme  nous  y fommes  entrés  par  le  Batéme  ,. 
nous  fommes  aulfi  appelles  à la  renouveller  & à la  confirmer , toutes  • 
les  fois  que  nôtre  Divin  Sauveur  nous  invite  à fa  Sainte  Table  ; iL 
a fagement  pourvu  à ce  que  nous  ne  manquions  jamais  d’occafion' 
favorable,  de  nous  r’appeller  nos  engagemens,  de  regagner  la  fa- 
veur de  Dieu,  toutes  les  fois,  qu’il  nous  arriveroiü  "de  la  perdre,  de 
donner  une  nouvelle  force  à nos  obligations,  & de  nous  dévouér 
de  la  manière  la  plus  folemnelle  à aimer  , & à fervir  confiamment 
nôtre  Bon  M;iitre , malgré  les  efforts  de  tant  d’ennemis  fpirituels  , 
qui  ne  cherchent  qu’à  nous  féduire  , & à nous  infpirer  de  l’éloi- 
gnement pour  lui.  A cet  égard , ŸEucbariflie  fupplée  à ce  qui  man-- 
que  au  Batéme  , qui  nous  confaere  bien  d’abord  à Dieu , mais  qui- 
n’eft  cependant  pas  un  moyen  de  nous  faire  rentrer  en-  grâce  avec 
lui , lorfque  nous  l’avons  offenfé , parce  qu’il  n’efi  adminifiré  qu’une' 
fois , & qu’on  ne  doit  pas  le  réitérer.  L’Inftitution  donc  du  fécond 
Sacrement  de  l’Eglife  Chrétienne  a pour  but,  d’entretenir  l’Alliance 
de  l’homme  avec  Dieu , de  conferver  dans  toute  leur  force  , les 
voeux  que  nous  avons  petits  dam  n'tre  Baigne,  & de  nous  ibutenir 
dans  la  profeflion  que  nous  y avons  faite,  d'être  fidèles  à Dieu 
ju^ques  à la  mort ^ en  nous  aOfurant,  qu’il  accepte  dans  fa  miferi-^ 
corde  les  nouvelles  aflurances , que  nous  lui  donnons  de  nôtre  fidé-- 
kté  pour  l’avenir,  en  participant  à fa  Table. 

3“.  Un  troificme  but  de  l’Inftitution  de  ce  Sacrement  eft,  de  De  nous 
ferrer  toujours  plus  les  noeuds  qui  nous  lient  à ces  mêmes  frères,  unira 
qui  communient  avec  nous & à tous  les  autres  hommes  ; On  a tou- 
jours  regardé,  comme  une  marque  d’amitié,  & un  témoignage  d’af-^f*^l^^ 
feâion , de  manger  & de  boire  enfcmblc  à la  même  Table , & de  ’ 
participer  au  même  Fcftin  ; c’eft  le  moyen  dont  on  fe  fert  ordinaire- 
ment dans  le  monde , pour  terminer  les  différens  ^ pour  entretenir 
l’amitié  avec  fes  voifins  & pour  engager  des  frères , à s’aimer , & à 
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fc  donner  des  preuves  d’une  affeftion  mutuelle,  (o)  C’eft  dans  cet- 
te vue,  que  la  Paque  fe  célébroit  parmi  les  Juifs  par  tout  en  mê- 
me tems , dans  le  même  lieu  , & que  dans  chaque  famille , on  de- 
voit  manger  un  Agneau  entier,  fans  en  rompre  aucun  os,  & avec 
du  pain,  qui  ne  fut  aigri  par  aucun  levain,  Sc  qui  par  là,  ctoit 
d’autant  plus  propre  à marquer  cette  affection , & cette  bienveillan- 
ce , qu’il  leur  convenoit  d’avoir  les  uns  pour  les  autres  ; c’efl:  au(H 
par  allufion  à cette  coutume,  que  l’Apôtre  nous  exhorte,  (p)  à oter 
du  milieu  de  nous  le  vieux  levain^  célébrer  la  fete^  non  avec 
du  vieux  levain ^ ni  avec  un  levain  de  nu'chanceîé  ^ de  malice; 
mais  avec  lei  pains  fans  levain  de  la  fncérité  ^ de  la  vérité,  par 
la  raifon  , que  Cbriji , qui  ef!  nôtre  Prque , a été  facrifîé  pour  mus: 
Cette  fête  nous  engage  d’autant  plus  fortement  à nous  aimer  les  uns 
les  autres , qu’elle  fe  célèbre  en  mémoire , de  la  plus  grande  mar- 
que de  charité , que  nôtre  Seigneur  ait  pii  nous  donner  en  mourant 
pour  nous , & elle  nous  oblige  par  conféquent , à ne  jamais  ctfler 
de  l’aimer , en  la  perfonne  de  nos  frères , qu’il  a mis , pour  ainfi 
dire  à fa  place  , & qui  étant  les  ferviteurs  du  même  maître , font 
aufli  les  membres  du  même  corps.  Nôtre  Sauveur  en  inftituant,  ce 
Sacrement,  & en  nous  invitant  à manger  à la  même  Table,  avoit 
donc  pour  but , que  nous  nous  chérifljons  les  uns  les  autres , com- 
me des  amis,  que  nous  nous  aimaflîons  comme  des  frères,  & que 
nous  fuflîons  unis  & liés  enfemble , dans  la  même  Société , & dans 
la  même  Communion.  C’étoit  là  l’ufage , que  les  premiers  Chrétiens 
faifoient  de  la  Sainte  Cène , on  peut  s’en  convaincre , par  le  témoi- 
gnage de  Pline , qui , faifant  à l'Empereur  Trajan , dans  une  lettre 
qu’il  lui  écrit,  un  détail  de  ce  qui  fe  paflToit  dans  les  AfTemblées  des 
Chrétiens , dit , que  leur  participation  à l’Euchariftie , (q)  éoit  un 
accord , ô'  une  AJfociation  réliffeufe  qi^ih  faifoient  entreux , ô* 
dans  laquelle  ils  s’eng,  geoient , a ne  fe  point  nuire  les  uns  aux  au- 
tres, mais  à é aimer  comme  des  frères,  à vivre  enfemble  comme 
des  amv. 

11°.  Tels  font  les  buts  pour  lefquels  ce  facrement  a été  !n(lî- 
tué  ; & les  avantages  qui  nous  en  reviennent  ont  du  raport  à fes 
diôérentes  fins , nous  y recevons  i °.  Le  pardon'  de  nos  péchés.  2*. 
Une  augmentation  de  grâce;  3°.  Enfin,  de  nouvelles  alTurance^  tou- 
chant 
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chant  nôtre  droit  à la  vie  éternelle;  Jai  dit  prémiéreinent , que  i*.  le 
nous  y recevions  le  pardon  de  nos  péchés  ; (r)  toutes  les  fois,  que  Pardon 
nous  nous  repentons  réellemet  & fincèrement,  nous  avons,  non'^"F^ 
feulement  dans  l’Euchariflie  , luiis  aulfi  dans  tout  autre  Acte  de 
dévotion  , & dans  l’aveu , que  mus  faifons  à Dieu , de  nos  fautes 
en  les  détcllant,  une  promeffe  de  fa  part  qu’il  nous  les’ pardonnera, 
cette  promefle  peut  bien  nous  confoler,  & relever  nôtre  courage 
abattu , lorfque  nous  nous  Tentons  coupables  de  quelque  péché.  Ce- 
pendant le  facrement  de  tEu'bariJtie , nous  réitéré  encore  cette 
même  promelTc . il  nous  la  Icéle  & nous  la  confirme  de  la  manière 
la  plus  folemnelle , il  nous  alTure  & nous  prouve , d’une  manière 
fenfible  , que  Dieu  elt  encore  difpofé  à nous  recevoir  en  grâce , 
en  forte , que  fi  après  1 avoir  offeni’é , nous  pouvons  feulement , 
nous  aflurer  de  la  fmcérité  de  nôtre  repentance , la  fainte  Cène  nous 
aprend , par  un  moyen  w inaire  ce  qu’un  Ange  du  Ciel , ou  une 
révélation  particulière  nous  apprendroit  d’une  manière  extraordinai. 
re,  feavoir,  que  nos  p5chés  nous  font  pardonnés,  & que  nous 
fummes  réconciliés  avec  Dieu  , car  nous  y recevons  de  fa  main,  le 
fang  de  t Expiation , ce  qui  cil  une  preuve  autentique  , que  nos 
fautes  font  expiées , & que  nous  en  avons  obtenu  le  pardon , & 
nous  y renouvelions  avec  lui  une  Alliance  de  paix  & de  réconci- 
liation , qui  a été  confirmée , par  un  Sacrificateur , qu’il  a lui  même 
établi. 

a’.  Ce  n’efl  donc  pas,  fans  de  très  bonnes  raifons,  que  Nôtre 
Seigneur,  s’ell  fervi  des  iùléraens  du  pain  & du  vin,  comme d’em- Aug-' 
blêmes  propies  à nous  rèprérenter  ce  divin  Myftère,  & des  grands  meno- 
avariUges  que  nous  en  retirons,  (s)  Car  comme  le  Pain  & le  Vin 
fervent  à la  maurriture  du  Corps,  de  même  lé  facrifice  de 
Cbriji  donne  à l’ame , par  la  commémoration  qu’on  en  fait , une 
efpéce  de  vie  qui  é;éve  fes  faailtés  , & leur  donne  de  nouvelles 
forces  ; mais  les  Théologiens  ne  font  pas  d’accord  entr’eux  fur 
la  manière  dont  cela  fe  fait;  les  uns  croyent , que  cette  commémo- 
ration de  la  mort  de  Jefut  Cbrijl,  quand  on  la  fait  féri/ifement  & 
avec  dévotion,  anime  nôtre  foi,  augmente  nôtre  repentance,  en- 
.flame  nôtre  charité  & nôtre  zélc,-&  nous  unit  ainfî  à Dieu  & à 
nos  frères;  engage  Dieu  à nous  exaucer,  & à nous  accorder  félon 
la  Nature  & les  promeffes  de  la  Nouvelle  Alliance , une  augmen- 
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tation  de  grâce , & Toilà  en  quoi  conCfte  , félon  eux  , l’efficace 
& la  vertu  de  ce  facrenient  : D’autres  penfent , que  ces  effets  ne  font 
pas  proprement  produits  par  le  facrement  , & qu’ils  ne  font  Cm* 
plement,  que  des  Actes  de  nôtre  Ame,  audi  regardent  - ils  t’Eucha* 
xiilie , comme  une  Aâc  iAliumce , par  lequel , d'un  côté , renou- 
vcllant  les  engagemens  dans  lefquels  nous  fomnies  entrés  avec 
Dieu , par  nôtre  Batéme , nous  nous  retraçons  de  l’autre , d’une 
manière  vifible  les  biens  de  la  Nouvelle  Difpenfation , qui  font  un 
par-dej]ui  ajouté  aux  grâces,  qui  font  le  fruit  de  nos  prières,  Sc 
à ces  Actes  intérieurs  de  nôtre  Ame  dont  nous  venons  de  parler; 
Cela  répond  mieux  à leur  avis  à cette  nourriture , que  le  corps  re- 
çoit des  fymboles  du  Pain  & du  Vin  , & remplit  l’idée , que  font 
naitre  dans  l'efprit  ces  paroles  de  St  Paul  ; (t)  La  Cut.pe  de  bé- 
njJiSoH,  la  quelle  mus  bctiijjons,  n eji-ele  pas  la  Communion  du 
fanit  de  Cbriji,  ? le  pain  que  mu  rotnron  , nejl-il  pas  la  Com- 
munion du  Corps  de  t brijil  c.  d.  ne  nous  communiquent  ils  pas 
ces  biens,  & ces  grâces,  que  fa  moit  et  -it  deft'iice  à procurer  au 
Genre  humain?  D’où  ils  concluent,  que  ce  f.icremmt , («)  ne  con^ 
fére  pas  feulement  la  grâce  comme  li-s  autres  moyens,  par  la  pro- 
priété naturelle  qu’il  a,  de  nous  difpofer  à la  recevoir , mais  auffi, 
qu’en  vertu  de  la  prumeffe  de  Dieu  , & de  fon  concours  immédiat, il  de- 
vient entre  fes  mains , un  inflrument,  par  lequel  il  foitifie  & rafraichit 
fpiritucllcment  ceux  qui  le  reçoivent  d’une  manière  convenable;  Cat 
tel  a toujours  été  le  léntiment  dertglife,  que  (v)  ceux  qui  parti- 
cipent à l’Euchariftie  avec  foi , font  par  ce  moyen  fancHfiés , par  ra- 
port  au  Corps , aujji  bien  , que  p r raport  à l'Ame , que  nous  y 
recevons  t Image  du  Corps  de  Cbriji , S"  avec  e'ie  toute  la  grâce , 
àe  toute  la  vertu  qu’aiwt  fon  vrai  Corps , & que  (y)  cette  nour- 
riture Sacramente' le , quoique  Cot P frelle  en  apparence  opère  cependant^ 
par  une  ejfrace  invijii’e,  tous  les  effets  dune  Puiffance  & d’une 

3*.  Droit  préfence  divine. 

üavic  î.  Sans  nous  mettre  donc  en  peine  de  l’imagination  de  qud* 

étemelle,  ques  Anciens , qui  ont  cru,  que  ce  Sacrement  avoit  une  efficace  par- 
xicuiiére , pour  préparer  nos  corps  à un  è*at  imm  rtef,  pjifque  nôtre 
Sauveur  a déclare  if  poûtivement , que  Qi)  quiconque  nunge  fa  chair 

& 

(t)  X.  Cor.  X.  16.  (u)  Ktttlfuel  nbi  fup.  (lO  CUm.  Alex.pxdag.L.2  .C.  2. 
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^bûit  fon  fi<ng,a  la  vie  éternelle,  àr  qu'il  le  rejjufcitera  au  der-‘ 
nier  jour  : Le  moins , que  nous  en  puiflions  conclurre  clt , que 
comme  l’Euchariftie  efl:  une  ratirication  de  l’Alliance , que  Dieu  a 
traittée  avec  nous  par  l’Evangile,  elle  eft  aufli  une  confirmation,  & 
un  renouvellement  du  droit,  que  nous  avons  a cette  félicité  éternel- 
le, que  Christ,  le  Médiateur  de  cette  Alliance,  nous  a préparée 
& acquife  ; & c’efl  avec  raifon , qu’en  ce  fens , on  peut  l'appeller , 
félon  le  ftile,  & l’expreflion  des  Anciens,  (a)  la  Aîéùeiine  de  t im- 
mortalité, un  Antidote  contre  la  mort , qui  donne  par  JéJ'us  - C l;ri(î 
la  vie  éternelle  à ceux  qui  le  reçoivent. 

III.  Puis  donc,  que  tous  les  biens  de  la  Nouvelle  Alliance, 
le  pardon  des  péchés,  le  fecours  de  la  Grâce,  les  confoîations  du 
Saint  Efprit , & la  glorieufe  recompenfe  d’une  vie  éternelle,  font  les 
avantages,  que  nous  retirons  de  ce  Sacrement;  (b')  nôtre  propre  tn 
teret  nous  oblige,  à y participer  fouvent , à moins,  que  nous  ne 
nous  jugions  nous  mêmes  indignes  des  biens  de  l’Evangile , & que 
nous  ne  fouhaitions , d’être  privés  des  meilleurs  moyens  qui  puilfctit 
nous  en  aflTurer  la  polTeflion  ; Nous  y fommes  obliges  par  reconnoif- 
fonce,  puisqu’il  s’agit  d’un  ordre,  qui  nous  vient  de  la  paît  de  l’a- 
mi le  plus  tendre,  qui  fût  jamais,  Sc  du  bienfaiteur  généreux  de 
tout  le  genre  humain  ; qu’il  l’a  donné  lorîqu’il  étoit  fur  le  point  de 
mourir  en  nôtre  place,  de  s’offrir  lui -même  en  facrifice  pour  nous, 
de  fouffrir  pour  l’amour  de  nous  les  douleurs  les  plus  vives,  & de 
palTer  parce  que  la  mort  temporelle,  a de  plus  trille  & de  plus  af- 
freux , afin  de  nous  délivrer  d’une  mifère  éternelle,  & ,que  cet  or- 
dre, eft  11  ailé  à obferver,  d’autant  plus,  qu’il  ne  s’agit,  que  de  fe 
trouver  à la  Table  du  Seigneur,  & là  de  rappeller  h fon  efprit,  les 
grandes  & agréables  chofes , qu’il  a faites  en  nôtre  faveur , à moins, 
que  nous  ne  voulions  être  aceufés  de  l'ingratitude  la  plus  noire  y 
& de  l’oubli. le  plus  criminel,  envers  nôtre  Alifcricordieux  Sauveur, 
le  grand  Proteâeur  de  nos  âmes , qui  n’exige  rien  de  nous,  que 
de  très  raifonnable,  & d’infiniment  avantageux,  à ceux  qui  s’en  ac- 
quitteront dignement,  (c)  Puifque  de  tous  les  devoirs,  que  la  Réli- 
gion  nous  impofe , la  Participation  à la  Sainte  Cène  , eft  le  moyen 
le  plus  excellent , de  donner  du  prix  à nos  prières , & de  les  ren- 

I V.  Paytie.  ‘ ' ' D d dre 


ï 


(<t)  o{  Ïc'  BiKOv  '•Savfl'tc,  f 

Ignat  ad  Ephef.  (J>)  Tilloffon^  Sctni.  Vol.  i. 


^ 9 P ^ 

et  Ç » yjtt'é 

Kettlevsl.  ubi 


Obliga- 
tion où 
nous 
lommes 
d’y  par- 
ticiper. 


Obffev. 
clos  à fur- 
monter. 


312  DE  L’ALLIANCE  DE  GRACE, 

dre  efficaces , de  nous  fortifier  dans  toutes  nos  épreuves , & (iT)  de 
nous  conferver  invulnérables,  contre  tous  les  traits  enflammés  de 
nôtre  ennemi  fpirituel,  notre  propre  fureté,  nous  oblige  à y parti- 
ciper fiéquemment,  à moins  que  nous  ne  voulions,  en  négligeant  ce 
qui  eit  capable  de  nous  préferver  des  attaques  du  Démon,  devenir 
enfin  fa  proye,  & nous  voir  les  efclavcs  du  plus  cruel  de  tous  les 
Tyrans  ; enfin  puifque  nôtre  grand  Législateur , qui  peut  fauver  Ô* 
détruire,  nous  ordonne  iolemnellement  d’y  participer,  c’eft  pour 
nous  un  devoir , dont  nous  ne  faurions  nous  difpenfer , à moins , 
que  de  vouloir  nous  e.vpolèr  à éprouver  les  infuportables  effets  de 
ia  redoutable  colère  : Car  {e)Ji  quelqu'un  avait  violé  la  Loi  de 
Afoife  (/')  en  négligeant  de  faire  la  Paqiie,  il  était  mis  à mort  fans 
miféricorde  •,  comhien  donc  cr  jé  vous,  que  ceiui-là  fera  jugé  digne 
d’  « plus  grand  fupplice , qui  aura  f uié  aux  pieds  l’autorité  du 
Jils  de  Dieu , qui  aura  regardé  comme  une  chofe  profane , ou 
comme  une  chofe  qui  ne  mérite  aucune  attention  de  là  part,  le 
fang  de  t Alliance , par  lequel  il  avait  été  fanHiJiél 

Puis  donc,  que  l’obligation  où  nous  fommes,  d’obferver  fou- 
.“vent  cette  Sainte  Cérémonie  ell  fi  prelTante  & fi  forte,  quelle  peut 
être  la  caufe  de  la  répugnatKe  que  certaines jperlbnnes  ont  à rem- 
plir un  devoir  fi  clair , fi  néceflaire  i & fi  avantageux  ? l'Apôtre  par- 
lant de  ce  Sacrement  nous  avertit,  que  (^)  quiconqtte  mange  de  ce 
pain  éSr  boit  de  la  Coupe  du  Seigneur  indignement , ejl  coupable 
du  corps  éS'  du  fanp  du  Seigneur , & que  celui  qui  en  mange  Ôn  qui 
'CH  boit  indign.-ment , mange  & boit  fa  con  damnation  ; d’où  l’on  con- 
clut , que  “ s’il  ell  ü dangereux  de  recevoir  ce  Sacrement  d’une  ma- 
„ niére  indigne,  & s'il  en  coûte  tant,  pour  fe  préparer  à y partid- 
„ per  d’une  manière  convenable,  le  p'us  fùr  eft,  ce  fcmble,  de  s’en 
„ abftcnir  entièrement , & de  n’y  jamais  participer.  “ 

I.  Pour  découvrir  ce  qu'il  y a de  fiux  & d’illufoire , dans  une 
pareille  conféqucnce,  il  cft  à propos  de  marquer  ptécifément  l’oc- 
cafion  des  paroles  que  nous  venons  de  citer;  (A)  Dans  l’Eglifc  Primi- 
tive, c’étoit  la  coutume,  que  chacun  félon  fo<i  pouvoir,  & félon  qu’il 

étoic 

(d)  ï-r  oJ'iittTim.rPupSiC.  faites  toia  votre  fmfjle,dk  gt.  Iptuce  aux  E- 
fhejîeiis , pour  vous  ajfmiUer  foiivent , pour  célébrer  h Sùute  Fu.h.irij'ie  , car 
plus  vous  vous  itjjèhiblerés  dans  cette  vue,  Çÿ  pru<  vo^ts  fer  à fûrs  Je  Jtmerer 
fniies , la  puifance  Je  S-itan  est  Jétrmte.  ,>)  1 l'-br.  X.  28.  & 29.  f f)  Exod- 
XII.  IJ.  (g)  L Cor.  XI.  27.  29.  Qi)  Staiihpe.  Einr.  &Evang.  Vol.  IL 
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étoit  porté  de  bonne  volonté  , apportât  dans  les  Afleinblées  rcligiea*  v 

fes , dequot  faire  un  Repas  commun , & de  ces  (Jlfraiides . on  en 
mettoit  à part , une  certaine  quantité , pour  la  Célébration  de  \'Eu~ 
cbarijlie  : Dans  quelques  Eglifes , VAgape  , ou  le  Repas  de  Charité, 
précédoit , & dans  d’autres  liiivoit  la  Participation  à la  Sainte  Cène, 
mais  jamais  l’une  de  ces  deux  chofes  n’alloit  fins  l’autre.  Le  but 
de  ces  repas,  ctoit,  de  faire  voir  l’amitié  & la  concorde  qui  ré> 
gnoient  entre  les  Chrétiens,  de  montrer  qu’ils  ne  fe  regardoient  que 
comme  les  Enfans  d’une  même  famille , Sc  les  membres  du  même 
corps  ; Les  Pauvres  y troüvoient  un  lujct  de  confolation , en  ce  que 
par  là  le  Public  fuppléoit  à leurs  nécellités , & les  Richet  y avoient 
occafion  d’éxercer  leur  charité , & leur  condefcendance , pour  des 
frères  , qu’ils  ne  lailToient  pas  de  regarder,  malgré  leur  pauvreté, 
comme  les  membres  de  la  même  Eglife , & ayant  également  part 
à tous  les  privilèges  de  l’Alliance  de  grâce.  On  donnoit  à ces  con- 
tributions volontaires,  le  nom  d'oblations  ou  d'Offrandes , parce  que 
chaque  Contribuant,  étoit  fuppofé  avoir  confacré  à un  ufage  réli- 
gieux,  ce  qu’il  avoit  aportc , & s’être  dépouillé  lui  même  de  tout 
droit  de  propriété  fur  fon  Offrande.  Ainfi  ces  provifions  étant  def-  I 
tinées  pour  tout  le  corps  des  Croyans , tous-  ceux  qui  venoient  à la 
Communion , y avoient  un  droit  égal , quoique  tous  n’y  euflTent  pat 
également  contribué,  & que  même  quelques  uns  fuOTent  réduits  au 
point  de  n’y  pouvoir  contribuer  en  aucune  fiqon. 

Des  qu’on  eût  fait  brèche  à cette  égalité , & que  chacun  fe  fût  Paflàges 
rais  en  tête  de  manger , quand  il  le  trouvoit  à propos , par  troupes  «pb- 
fcparces,  & à proportion  de  ce  qu’il  avoit  apporté,  (i)  les  Riches 
fe  mettoient  enfemble , mangeoient  à l’cxdufion  des  Pauvres  ce  qui 
auroit  du  faire  partie  du  repas  commun , & alioient  en  fuite  après 
beaucoup  d’excès  & de  débauche , à>  la  Table  du  Seigneur  dans  un 
grand  defordre;  (i)  l’un  avoit  faim  parce  qu’il  n’avoit  du  tout  rien 
mangé,  & les  autres  croient  pleins  de  viandes  fy'  de  via  , dont  ils 
avoient  ufé  avec  excès,  ainfi  les  Pauvres  ctoient  meprifés  & négli- 
ges , & c’eft  ce  que  l'Apôtrc  condamne  , comme  une  grande  pro- 
fanation d’un  Sacrement  aulTi  fo<emnel , parce  qu’en  y participant , 
on  s’y  tonduifoit  avec  aulTi  peu  de  refpecf , queli  c’eût  été  un  repas  or- 
diinirc.  C’ell  lace  quil  app.lle  (/)  mvg.’r  (jr  boire  dune  maniè- 
re indigne,  & la  raifon  pour  laquelle  il  allure,  que  ceux  qui  en  nient 

D d 2 ^ ainli  y 

(i)  TUJotfon.  fsrm.  Vol.  i.  {1^  I.  Cor.  XI.  2i.  (h  verf  2p. 
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ainfi,  fe  rendent  coNhabks  du  corps  ^ du  fa>\g  du  Sei\’mrur , & s’ex- 
pofent  au  Jugement  de  Dieu.  Le  motK/  n,  que  nos  Traduclciirs  ont 
rendu  par  celui  de  condemnation,  ne  fignifie  p is  ici  une  mifére  éter- 
nelle , ou  ce  qui  eft  autrement  appelle  la  D.vn'tativn  , mais  feule- 
ment un  Jugement  & un  châtiment  temporel,  dciliné  à faire  éviter 
à ceux  qui  l’endurent  une  condamnation  éternelle  ; c’dl  ce  qui  pa- 
roit  clairement  par  ce  qui  fuit;  (rn<  Ceji  pour  cela,  qu'il  y a par- 
mi vous  plufteurs  injirm‘s  ijr  mala  les  , ^ que  plujtetsrs  futit  moi  ts , 
comme  fi  l’Aptâtre  eût  dit,  c’dt  à caûfe  de  vôtie  manque  de  refpeci, 
pour  cet  Augulle  Sacrement,  que  Dieu  a envoyé  parmi  vous,  des 
maladies,  qui  ont  été  mortelles  pour  plufieurs.  (»)  Oejl  pourquoi 
mes  frères  , ajoute-t-il , par  forme  de  conclulion  , lorfque  xmts  vous 
ajfembli's  pour  faire  ces  repas,  attendes  vous  les  us  les  antres', 
ji  quelq  'un  a faim , qu'il  mange  da  s fa  maifun , afin  que  vo  s ne 
vous  ajjimbiit's  fas  poser  vôtre  condamnation  •,  Far  où  il  donne  clai- 
rement à entendre  d’un  coté,  ce  que  c'étoit,  que  de  participer 
d’une  manière  indigne  , & de  l’autre , qu’une  pareille  irrévérence 
étoit  alors  punie  de  maladies  temporelles , ou  de  qutlqu’autrc  ma- 
nière. 

Apres  cela,  n’eft-il  pas  aulfi  clair  que  le  jour,  que  dans  un« 
Eglife  comme  la  nôtre , où  les  Elemens  confacrés , font  fournis  aux 
fraix  du  Public,  & où  on  en  fait  la  dillribution,  d’une  manière  éga- 
le , décente , pieufe  , & au'Ii  approchante  qu’il  eft  polfible  de  la 
première  Inftitution  de  ce  Sacrement , nous  ne  nous  rendons  & nous 
ne  faurions  même  nous  rendre  coupables , de  la  profanation  dont 
St.  Paul  aceufe  les  Corinthiens  ? Cela  étant , il  s enfuit  donc , qu’on 
fait  un  très  mauvais  uf.rge  de  ces  palEiges  de  St.  Paul,  quand  on 
s’en  fert  de  prétexte , pour  éloigner  de  la  Sainte  Table , des  per- 
fonoes , dont  le  cas  n’a  point  de  raport  à celui  des  Co  inthiens. 

(0)  St  feulement  on  faifoit  attention  à une  chofe , qui  eft  très 
certainement  vraye , c’eft , que  tout  ade  de  Réligion  ; foit  public  , foit 
partir uUer , demande  la  meme  difpoCtion  d’efprit,  que  le  Sacrement; 
Que  perfonne  par  exemple  , n’eft  bien  difpofc  à reciter  ï'Or-iJhn 
Dominicale,  qui  ne  l’cft  pas  à prendre  fon  repas  ordinaire  avec 
fimplicité  & avec  joye  ; Q^ue  lire , entendre  lire , ou  prêcher , & 
prier  d’une  manière  indigne,  c’ell  à dire  fans  refped,  ou  dans  l’ha- 
bitude 

0»)  I.  Cor.  XI,  30.  C»)  V^-ri:  33.  34.  (0)  StJtihope  ubi  fup. 
Vol.  II. 


Digitized  by  Googl 


DE  L’ALLIANCE  DE  GRACE.  2tç 

bitude  de  quelque  péché  volonture,  efl:  une  chofe  dcmnable , auf- 
fi  bien  qu’une  mauvaife  Communion  , on  s’ipp-rcevroit  bien  tôt  , 
que  fi  les  exeufes , qu’on  allègue  ordinairement  , pour  jultifier  fa 
négligence,  par  rapport  aù  Sacrement  de  lEucbcuijiie  , font  bon- 
nes & valables,  fl  faudroit  auffi,  pour  raifonner  conféqueninient  re- 
jetter  toute  partie  du  Culte  Chrétien  dont  on  pourroit  abufer;  ce- 
pendant , il  n’y  en  a pas  une  feule  qui  néxige , fi  l’on  veut  s’en 
acquitter  dignement  la  même  douleur  pour  fes  fautes  p (fées , les 
mêmes  réfolutions  d’Amendement  pour  l’avenir , la  même  foi  en 
Chriil , & la  même  charité  envers  le  Prochain  , que  la  Participa- 
tion à cette  Sainte  Cérémonie,  & perfonne  ne  peut  être  agréé  de 
Dieu  , dans  l’obfervation  de  ces  devoirs,  qui  ne  l'oit  en  mêmetems 
dûment  qualifié  à s’acquitter  de  celui  cl  Difons  en  un  mot , que 
quiconque  fe  conduit  bien  félon  le  Seigneur  ell  toujours  prépiré, 
pour  venir  à fa  Table  ^ & que  quiconque  vit  mal , ne  fauroit  ja- 
mais s’acquitter  dignement  de  cet  important  devoir,  non  plus,  que 
d’aucun  autre,  quel  qu’il  foit. 

J E penfe  , au  refte  , que  ce  que  nous  venons  de  dire , peut  Non 
fervir , à démontrer  la  vanité  d’un  autre  prétexte  qu’on  allégué  or-  plus,  que 
dinairement,  pour  s'éloigner  de  la  fainte  Cène,  qui  efl,  qu’on  n’a 
pas  aifés  de  tems,  ni  de  loifir,  pour  fe  recueillir,  & pour  dire 
tant  de  prières , avant  chaque  Communion.  ( ) Ce  font  là  certai- 

nement de  très  bons  excercices,  quand  on  a le  tems  de  s’y  ap- 
pliquer , & on  ne  fauroit  en  trop  prendre  , lors  qu’il  elt  quellion 
de  rentrer  en  foi  même,  d’alHiger  fou  ame  par  des  remords,  & 
d’animer  fa  dévotion , & fon  zèle  dans  ces  fortes  d’occafions , mais 
aufii , c’eft  une  véritable  fupcrllition , & une  erreur,  qui  entraine 
après  elle , une  infinité  de  mauvalfes  conféquences , de  croire , que 
ces  méditations  & ces  prières  fuffifent , pour  nous  préparer , & que 
BOUS  ne  faurions  l’étre  fans  cela.  Je  dis  plus , fi  nous  retenons  quel- 
que péché  tàvori , ces  prières  même  , font  une  abomination , un 
Afte  d'hypocrifie  , par  lequel , nous  nous  mocquons  de  Dieu , .& 
nous  nous  faifons  iïlufion  à nous  mêmes  ; Il  feroit  donc  fort  à fou-  ‘ 
haiter , qu’on  pût  bien  faire  fentir  aux  Chrétiens , que  quoi  qu’une 
femaine  de  préparation  foit  fort  à fa  place,  quand  h ces  Exercices 
extraordinaires  de  dévotion  , on  joint  une  co^fcience  pins  re~ 

■proche  f on  ne  peut  cependant  fûrement  compter,  que  fur  uneCom- 

D d 3 munioD 
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uiunion  fréqut  nte  & refpcâueufc , & fur  une  conduite  telle , que  ü 
nous  devions  m us  approdier  tous  les  jours  de  la  Table  du  Sei- 
gneur. Ceffer  de  mal  faire , & apprendre  à bien  faire  , aimer  Dieu 
& garder  fes  Con  mandemcns,'  s'appliquer  aux  devoirs  de  fa  voca- 
tion & pourvoir  honnêtement  i l’entretien  dt  là  famille , fe  con- 
fier en  la  bonne  Providence  de  Dieu , & être  content  de  fon  fort  i 
ne  point  troubler  l’unité  de  l'Eglife , ni  la  paix  & le  bon  ordre  de 
l'Etat , vivre  tranquile , occupé  de  fes  propres  affaires , & de  ce  qu’e- 
xigent les  talens  dont  on  tft  pourvu  , & les  rtlations  qu’on  fou- 
tient  avec  les  autres  hommes  ; voilà  la  véritable  préparation  ; Celui  * 
qui  communie  de  cette  manière,  quand  il  n’auioit  eû , qu’une  mi- 
nute de  tems  pour  s’y  prépaier  , ne  lera  jamais  rejette  de  Dieu , 
ni  condamné  légitim.mcnt  par  les  hon.mcs. 

Prépara-  préparation  dont  nous  venons  de  parler,  peut  s’ap- 

tiim  /Je-  peller , une  Pre'paration  hcdituelle , mais  parce  qne  , pour  partiel- 
ttulle.  per  à ce  Sacrement , il  faut  oblèner  une  certaine  décence , & que 
furtout  dans  une  occafion  auflî  folemnelle,  on  doit  mettre  l'babit 
de  noces , il  convient , que  tous  ceux  qui  veulent  communier  tra- 
vaillent à fe  préparer  aBueUemeè)t , & d’une  manière  particulière , à 
une  Cérémonie  , qui  tll,  ce  qu'il  y a de  plus  grand  & de  plus  fa- 
cré  dans  le  Culte  Chrétien  , & qui  renieime  en  elle  même  y les 
devoirs  les  plus  importans^  les  plus  lublimes. 

Av,ntt.  (q)  Avant  donc  que  d’approcher  de  ce  refpeélable  Myftère , 
on  doit  bien  faire  attention , à cette  démarche , & conüdérer  mû- 
rement , la  Nature  & l’importance  de  ce  qu’on  va  faire  : On  s’ap- 
proche de  ce  que  (r)  l'Apotre  appelle , la-  Table  du  Seigneur , on 
fe  préfente  devant  fon  Sauveur,  d’une  manière  plus  marquée,  on  fe 
propofe  d’en  être  reçu  avec  la  trndrelfe  & la  cordialité  la  plus 
grande , on  s’attend  à recevoir  les  plus  fortes  preuves  de  fa  miféti- 
corde , & les  gages  le  plus  ulTurés  de  fon  Amour , on  va  le  con- 
templer, s'offrant  lui  même  en  Sacrifice  à Dieu,  fouffrant  les  douleurs  les 
plus  vives, & l’ignominie  la  plus  prof(<ndc  pi  ur  le  falut  du  genre  humain; 

Il  faut  doncpar  côféquent  apporter  des  dilpofitions  de  cœur  convenables, 
à l’cntrevuë  qu’on  fe  propofe  d’avoir  avec  fon  Mifericordieux  Seigneur.cn 
forte,  que  pour  s’y  bien  préparer,  il  faut  faire  tous  fes  efforts,  pour 
purifier  fon  ame , de  toute  penfée  déshonnête , & de  tout  dcfir  im- 
pur , de  toute  injullice  & de  toute  fraude  f de  toute  malice  , de 

toute 

(q)  Burrou.  fur  les  Sacrcmem.  (r)  i.  Cor.  X.  ai. 
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toute  envie,  de  toute  haine,  & généralement,  de  tout  ce  qui  peut 
choquer  les  yeux  clair  - voyans  de  ce'rà  avec  qui  nous  avons  à 
faire,  & qui  eft  indigne  , de  paroitre  en  fa  glorieufe  Préfcnce. 
On  doit  au  contraire  revêtir  fon  anie , de  tous  ces  beaux  ornemens 
de  la  graq^,  de  la  pureté,  de  l'humilité,  de  la  douceur,  & de  la 
charité , ^qui  feuls  nous  rendront  agréables  à la  Divine  Majefté  de 
nôtre  Souverain  Maître;  on  doit  fe  pénétrer  de  refpcfl,  pour  la 
Grandeur  d?  Dieu , & fe  difpofer  à recevoir  les  douces  influences 
de  fon  Efprit , en  rempliflânt  fon  cœur  des  faints , & celeftes  mou- 
vemens,  qui  conviennent  à cette  Augufte  Cérémonie;  il  faut  donc 
' renoncer  non  feulement  à toute  inclination  videufe  , & à tout 
mauvais  delTein  , mais  même  à tout  foin  , à tout  deflr , & à toute 
paflion  mondaine  qui  pourroic  nous  diltraire , troubler  nôtre  dévo- 
tion , nous  faire  préfenter  devant  Dieu , d’une  manière  indécente , 
ou  indigne , & nous  priver  par  là  même , des  avantages  que  nous 
pouvions  cfpérer  de  fa  grâce.  Il  ne  faut  pas  non  plus  négliger  l’avis 
de  l’Apôtre , qui  vêtu , qu’on  s'eprouve  & qu’on  s'examine  foi  mê- 
me; Il  eft  néceftaire,  p-jur  cet  effet,  de  réfléchir,  fur  les  aélions, 
de  confzdérer  fon  état  prêtent,  & de  fe  difpofer  enfuite  par  de  fé- 
rieufes  méditations , & par  des  Prières  ferventes , de  forte  qu’il 
plaife  à Dieu , de  vouloir  nous  accorder  fon  fecours , pour  être  fin- 
cérement  touché  , & affligé  de  fes  fautes  pallées , & pour  prendre 
la  ferme  réfolution  de  s’amender  & de  mieux  vivre  dans  la 
fuite. 

Ce  Sont  là  les  devoirs,  dont  nous  devons  nous  acquitter , 
avant  que  de  recevoir  le  Sacrement  de  la  fuinte  Cène , & les  dif- 
pofitions  dans  lefquellrs  on  doit  être , en  le  recevant , font  un  ref 
peH  profond,  & qui  reponde  à la  grandeur  & à La  f'ainC'’té  de  celui 
avec  qui  nous  fommes  en  Communion , & à la  M.ijefté  des  Myf- 
tères  qui  nous  font  offerts  ; une  douleur  vive  & lincére  de  nos  pé- 
chés , qui  ont  expofé  le  Sauveur  du  Monde , à fouffrir  cette  Ago- 
nie , & ce  fupplice,  dont  nous  faifons  la  Commémoration,  & une 
ferme  rejolutiun  de  les  abandonner  entièrement , comme  des  objets 
qui  lui  déplaifent . & qui  lui  font  inju'ieux;  Un  Amour  fervent 
pour  nôtre  charitable  Rédempteur,  Si  une  recmmifance  vii'e , peur 
les  preuves  inconcevables  de  bonté  qu’il  nous  a données;  l'h::midté 
la  plus  projnnie,  en  fcnfint.  t i»ien  nous  fommes  in  lignes  , de 
recevoir  ces  téiuoi^oer;'.'..  !..  > o.y.,,. 
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jtye,  en  confidérant  les  fruits  excdkns,  qui  nous  reviennent  de 
ce  qu'il  a fait,  & fouSert  pour  mus  eff  àrance  confolante , 
d’etre , par  le  (ecouts  de  fon  Kprit,  rendus  participans  des  biens, 
qu’il  nous  a acquis  j»r  fa  Mort  ; Enfin  , un  juro  oit  de  bictnxil~ 
lance  & de  Charité,  envers  tous  ms  Jières,  qui  font  dévenus  par 
fa  mort  audî  bien  que  nous  les  hciitiers  de  fon  Royauiçe  Celct 
te  , les  Enfans  du  n.énie  Père , les  membres  du  même  Corps , & 
qui  après  avoir  rcqu  le  même  Butênic  , font  encore  nourris  à U 
même  Table. 

f.teprès  Si  notre  participation  au  faint  facrement  de  la  Cène,  doit  être 
la  C'im- de  certaines  diipc  filions , il  en  efl  aifli  d’autres,  qui 
mumon.  jg  fmvre,  telles  que  lont,  un  redoubUn  ent  de  ce  zèle  & 

de  ces  pieux  mouvemens  que  I Autel  du  Seigneur  aura  allumés  dans 
notre  Ame;  fe  faire  une  octuparion  agi  cable,  d’entretrnir  cette  grâ- 
ce, dent  la  douce  ii-fuci  ce  s cil  fait  lintir  à nos  cœurs  pendant 
la  Ccmniunion  , prendre  fe  n,  & faire  tous  fes  iffoits  , pour  fe 
rendre  foi  même  en  quelque  forte  digne  du  grand  honneur,  que 
Dieu  nous  a fait,  & de  la  faveur  fignak'e  qu’il  nous  a témoignée, 
en  nous  permettant , de  nous  approcher  fi  fort  de  lui  ; Perfeverer 
dans  les  réfolutions , & accomplir  les  vœux  qu’on  a faits , & les  en- 
gagemens  qu'on  a pris , dans  cette  occafion  folemnelle  ; confidérer 
enfin,  attentivement , & fans  relâche,  que  la  violation  des  refo- 
.lutions  que  nous  avens  for  mecs  , & des  engagcniens,  que  nous 
avons  contraclés  agraveroit  nôtre  faute , & renJroit  nôtre  condamna- 
tion plus  terrible  , & que  la  rechute  de  l’ame  , dans  une  maladie 
auffi  dangereufe  que  le  péché,  afioibiiroit  confiderablement  la  for- 
ce fpirituclle  qui  nous  foutient  , & .par  conféquent  ébranleroit, 
akattroit  le  fondement  de  nôtre  confolation  , & nous  expoferoit  au 
danger  de  périr  éternellement. 

La  recc-  1 rtRe  encore  un  devoir,  qu’il  ne  faut  pas  oublier,  c’efldefaifit 
voir  avec  ;oye,  & avec  cmprefliment , toutes  les  occafions  qui  fe  pré- 
fentent , de  participer  à la  Table  du  Seigneur , nous  fouvenant  tou- 
MU!t.  qu’outre  l’obligation  qui  nous  en  cft  impofee  , en  vertu 

de  l’ordre  du  Seigneur  Jeju-  , il  n’y  a point  d’Aéte  de  Religion  , 
fi  proprement  dtfliné  à nous  fortifier  & à nous  rafraîchir  fpiriiuel- 
lement , que  la  particijwtion  à ce  pain  de  vie , & ce  vin  des  Ames 
Elues , par  lelqucls , l’homme  intérieur  , efl  nourri , confolé , ré* 

joui 

(r)  j’/ai/êoge.  fermons.) 
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joui , & qui  placent  dans  le  cœur  du  Hdéle , le  germe  de  la  vertu , 
& de  l'imoiorulité  ; Ajoutés  à cela  » que  la  négligence , que  nous 
ferions  voir  dans  cette  rencontre,  ne  s’accorderoit  guéres  avec  le 
Caradère  de  Chrétien , & nous  cxpofcroit  au  danger  affreux  « d’étrc 
exclus  pour  jamais,  de  ce  que  ce  Sacrement  répréfente,  fcavoir  , 
de  l'heureux  fcftin  des  hdcles , & du  B..nquet  Nuptial  de  l Agneau 
de  Dieu. 

Finissons  cette  Matière , par  une  courte  Exhortation,  (t)  Les 
obligations  que  nous  avons  ap  fils  de  Dieu,  font  fi  exccifivemcnt 
grandes,  qu’il  nous  eft  impoflible,  non  feulement,  d’y  proportion- 
ner nôtre  reconnoiffance , mais  même  d’en  exprimer  toute  l’étendue, 
en  forte,  que  s’il  nous  eût  ordonné,  quelque  chofe  de  fort  rude, 
nous  devrions  l’exécuter  avec  toute  la  promtitude,  & toute  l’allc- 
greffe  polfible , combien  plus , fommes  nous  obligés  de  le  faire . 
quand  il  s’agit,  d’un  ordre  fi  aifé  à obferver,  d’une  chofe,  qui  bien 
loin  de  nous  être  à chargé , nous  efi  au  contraire  très  avantageufe; 
d’un  Commandement  qui  fe  réduit  à ctâ,  mangés  met  omis,  brbu- 
vés  me>  bien  aimét,  d’une  invitation  , qu’il  nous  adreffe , de  venir  à 
fa  Table  c.  d.  au  feilin  le  plus  excellent , & le  plus  délicieux , où 
nous  puiiïïons  nous  trouver,  tant  que  nous  fommes  fur  cette  Ter- 
re? («)  Et  puifque  cette  Sainte  Cérémonie,  n’efi  pas  feulement  une 
Commémoration  de  la  mort  de  nôtre  Seigneur,  mais  encore  que 
nous  y recevons , le  gage  affuré  de  fon  amour , ne  ferions  nous  pat 
cruêls  envers  nous  mêmes , en  nous  refufant  la  confolation  la  plus 
douce , & la  plus  durable , qui  eft  de  nous  réjouir  fouvent , dans 
l’efpérance  des  biens  ravidkns , qui  nous  font  offerts  , & confirmés 
à la  Sainte  Table  i Si  nous  ne  voulons  pas  nous  en  approcher  par 
amour  pour  Jésus-Christ,  ce  qui  feroit  pourtant  le  comble  de 
l’ingratitude,  & la  tparque  d’un  Caraâère  bas  & rampant,  du  moins 
aycni  pitié  de  nom  memes , & ne  foyons  pas  affes  ftupides , & af- 
fez  cruels,  pour  nous  priver  d’un  avantage  aufli  précieux;  Prenons 
garde , de  ne  pas  infulter  le  Seigneur , jufques  fur  fon  Thrône  de 
Grâce,  en  rejettant  l’invitation  qu’il  nous  fait,  de  participer  à tant 
de  miféricordes , & n’attirons  pas  fur  nos  têtes  criminelles  la  jufte 
punition  de  ces  indignes  Conviés  , dont  il  eft  parlé  dans  l’Evangile, 
qui  (t>)  l'en  allèrent,  F un  à fa  métairie,  l'autre  â fin  trafic  ; 

i^.  Partie.  Ee  l’un 

(t)  Tilhtfoit  Vol.  i.  ('«1  Sunhtp:  Epit.  A Evang.  Vol.  ri. 

ft<)  Voyés  Mitth  XXIL  î.  & Luc,  XIV.  ig. 
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l’un  aux  pUifirt , & l’autre  aux  occupations  de  cette  vie , jufqu’à-ce 
qu’enfin  ils  furent  tous  exclus  lans  retour  du  feJHn  nuptial  dujils  du 
Grand  Roi. 


CHAPITRE  II. 

De  Tabaijfcment  de  Jéfns-  Cirijl. 

En  traitant  de  la  Nature  de  la  Seconde  Alli  ’nce  , & en  même 
tems  de  fon  Médiateur  .f(fui-CbriJi , bonim;,  nous  avons  con- 
fideré  ce  dernier  fous  fes  différentes  relations  de  Prophète , de  Sa- 
crijicateur  & de  Roi  ; Et  nous  avons  vû  avec  quelle  exactitude , il 
s’dl  acquitté  de  ces  différentes  fonétions  ; Il  s’agit  prefentement  d’é- 
xaminer  fa  Ferfonne , & ce  qu’il  a exécuté  fur  la  Terre  , dans  les 
deux  états  oppofés  par  lefquels  il  a paffe,  fçavoir,  celui  de  fon  aèaif- 
fement , & celui  de  fon  exaltation. 

Mais  avant,  que  d’entamer  ce  fujet,  il  efl  nécelTaire,  pour 
mieux  entendre  ce  qui  fuit  d’établir , (a)  i *.  que  dans  cet  Abailfe- 
ment  de  Jefui-Cbrijl , il  n’étoit  pas  poffible,  que  fa  Nature  Divine 
fouff'rit  aucun  changement  ou  aucune  diminution , foit  dans  fon  Ef- 
fence , foit  dans  fes  Attributs , ni  qu’il  perdit  rien  de  cette  gloire  , 
& de  cette  grandeur  interne  qui  jefultent  de  la  dignité  de  fa  natu- 
re, ni  de  cette  gloire , & de  cet  honneur  externe,  qui  font  les  fui- 
tes de  fes  œuvres,  comme  de  celles  de  la  Crdatiot , de  hConferva- 
thn  & de  la  Providence  ; Car  outre  les  preuves , que  Ton  pourroit 
tirer , de  la  limplicité  de  la  Nature  Divine  ; l’Ecriture  Sainte  nous 
donne,  une  fi  grande  idée  de  Dieu,  quand  elle  nous  dit,  que  (A) 
L s Cieux  périront , mais  qu’il  fera  permanent , & que  quand  même 
ils  i'eivielliront  comme  un  vêtement,  il  fera  cependant  /e  pen- 
dant toute  l’éternité,  qu’elle  éloigne  entièrement  de  nôtre  efprit,  tout 
foupqon  de  mutabilité.  Quand  donc  elle  déclare,  que  Jijus-Cbrijl 
(O  étant  en  forme  de  Dieu  , n'a  point  regardé  'comme  une  froye, 
d’être  égal  à Dieu , mais  qu'il  s'eji  anéanti  lui -même,  en  prenant 
la  forme  de  ferviteur,  ô"  fe  rendant  femhlaèle  aux  hmnmes , il  s' efl 
abuijfc,  s'étant  rendu  obéijfant  jufqttâ  la  mort , cela  fignifie  nécef- 

faire- 

(4)  Claude  Oeuvr;  poil.  Tom.  111  Q)  K CII.  26.  &c.  CO.Ph'lp-  Ilc.&c. 
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lairement,  non,  que  fa  nature  Divine  a fouffert  aucune  forte  d’abaif- 
fement , mais  que  voulant  fe  montrer  aux  hommes , il  a revêtu  le 
voile  de  nôtre  chair,  fujette  comme  elle  l’eft , à des  foiblellts  & à 
des  infirmités , aux  douleurs , aux  maladies , & enfin  à la  mort.  En 
forte  que  le  liège , ou  comme  d’autres  l’appellent  le  fujet  d i-  bd~ 
rence , de  ces  miferes  & de  ces  infirmités , dans  lefquellés  conliftoit 
l’abailTcmsat  de  J.  C.  étoit  feulement  fa  nature  humaine , quoique 
le  lujet  de  dimmination,  auquel  on  peut  imputer  ces  maux  & ces 
foiblelTes , foit  toute  fa  perfonne , entant , qu’il  eft  Dieu  & homme; 
c’ed  pourquoi,  on  peut,  par  une  communication  d’idiomes  , appli* 
quer  à fa  Nature  Divine , ce  qui  n’appartient  à proprement  parler, 
qu’à  fa  nature  humaine , & on  peut  dire , allez  proprement , que  le 
fils  de  Dieu  en  renfermant  fous  ce  nom,  tout  ce  qu’il  eft  en  effet, 
à répandu  fun  fang,  & que  la  parole  éternelle,  a fouffert  plulleurs 
indignités  ici  bas  , quoi  qu’on  ne  puiffe  point  affirmer  fans  tomber 
dans  une  abfurdité  palpable , que  Dieu , confi Jeré  comme  tel , foit 
en  aucune  lorte  fujet  à de  pareilles  fouffranccs. 

2*.  On  peut  encore  remarquer,  (d)  que  la  glorification,  oa  Etdelbn 
l’exaltation  de  Jes  u s-Ch  rist  , ne  pouvoir  abfolument  point  con-  ^alta- 
fifter  dans  aucune  augmentation  réelle  d’excellence  ou  de  dignité , ni 
dans  l’acquiGtion  d’aucun  nouvel  Attribut,  ni  enfin  dans  quelque 
changement  avantageux  à fa  Nature  Divine , qui  étant  infinie  & im- 
muable , ne  peut  recevoir , ni  accroiffement  ni  diminution  ; On  ne 
doit  donc,  chercher  l’exaltation  de  Jesüs-Christ  , qu’en  ce  que  fa  Na- 
ture Divine  a influé  avec  plus  d’abondance  lur  l’humanité , à laquelle 
elle  étoit  jointe , & en  ce  qu’elle  a déployé  lur  elle  d’une  manière 
plus  vifible,  & plus  éclattante  les  rayons  de  fes  fublimes  perfections, 
qu’elle  n’avoit  fait  auparavant;  dans  cette  exaltation  dis- je  ,dejEsus- 
Christ,  la  gloire  de  fa  Perfonne  Divine , n’a  point  confifté  dans  ■ 
aucun  nouveau  dégré  d’honneur,  & de  dignité  qu’elle  eût  réellement 
acquis , mais  Amplement  en  ce  que , le  nuage  de  la  baffeffe , des  infir- 
mités , & des  fouffrances , fous  lequel  il  voulut  paroitre  , ayant  été 
entièrement  diffipé , la  gloire  & la  fplendeur  naturelle  de  fa  Perfon- 
ne , comme  le  Soleil  fortant  de  derrière  une  Nue,  fe  montra  dans 
fon  premier  Loftre;  La  glorification  de  fa  Nature  Humainé,  n’a  poiut 
confifté  a être  changée  en  N ature  Divine , ni  à être  intimément  unie 
avec  la  Divinité , puifque  l’une  de  ces  chofes  étoit  impoflible , & 

E e 2 que 

(dj  Claude,  ubifup. 
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que  l’autre  a eu  lieu , au  moment  de  l’Incarnation  de  Jesus-ChrisT, 
mais  en  ce  qu’elle  a été  mife  au  deflus  des  atteintes  de  l’infirmité 
& de  la  douleur,  qu^elle  e(l  entrée  dans  un  état  immortel  & incor- 
ruptible, dans  une  rie  nouvelle,  fpirituelle,  céldte,  & éternelle, 
& qu’elle  participe  à ce  culte  réligieux , & à ces  honneurs  Divins , 
que  le  his  de  Dieu,  à qui  elle  a été  intiménient  unie,  avoit  incon- 
teftablement  droit  de  recevoir. 

L’Abiif-  3“.  L’abaissement  du  fils  de  Dieu  peut,  il  eft  vrai,  d’a- 
paroître  peu  convenable , à l’excellence  de  fa  Perfonne , 
n*a  rie?i  * * guéres  s’accorder  avec  l’interét  de  fa  gloire  , cependant , fi  on 
dchoii-  attention  aux  grands  delTeins,  qu’il  s’eR  propofés  en  s’abaiflant 
leux.  foi- même,  & aux  heureux  effets  , qu’ont  produits  fes  douleurs  & 
fes  fbuf&ances , on  fera  forcé  d’avouer , que  les  afflictions  & les  maux 
qu’il  a endurés  tendoieot  à fon  honneur  & à fa  gloire,  auffi  bien 
qu*à  nôtre  confolation  & à nôtre  félicité.  Car  (e)  c’efl  par  ces  fouf- 
frances,  qu’il  nous  a ouvert  l’entrée  du  Paradis , & qu’il  nous  a mé* 
rité  la  Réfurreétion  & la  vie  éternelle  ,*  C’efl  par  elles , qu’il  a rétabli 
la  Juflice  Divine  dans  cette  gloire,  que  les  péchés  du  genre  humain 
avoient  en  quelque  forte  obfcurcie , qu’il  a publié  de  nouveau  ces 
Loix  étemelles  de  juflice , que  les  hommes  avoient  entièrement  né- 
gligées , & qui  étoient  tout  à ùdt  tombées  dans  l’oubli  ; qu’il  a ren- 
du à la  Vertu  & à la  Sainteté  ce  luflre  , & cette  réputation  qu’el- 
les avoient  depuis  longtems  perduês  dans  le  monde;  qu’il  a diffipé  & 
détruit  la  fuperflition , Terreur , Tldolatrie,  la  corruption,  & tout  ce 
cahos  d’extravagances , que  la  fraude , & la  'malice  du  Diable  avoit 
introduit  parmi  les  hommes  dans  le  cœur  defquels , il  a ramené , & 
rétabli  la  vérité , la  paix , la  joye , la  confolation , & Telpérance  ; 
bien  loin  donc,  que  Tabaiffement  de  Jesus-Christ,  ait  quel- 
■ que  chofe  de  honteux  pour  lui , il  ell  au  contraire , le  fujet  des 
louanges , qui  lui  feront  rendues  pendant  tous  les  fiécles.  Il  efl  la 
bafe  & la  matière  du  Cantique  de  l’Eglife  , tant  Afilitante  que 
Triom'bante.  (f)  LJ  Agneau  qui  a été  immolé  eji  digne  de  rece- 
voir  la  Puijjance , la  Sagejfe,  Us  Kicbejfes^  la  Force  ^ t Honneur  y la 
Gloire  la  louange.  Après  ces  préliminaires,  nous  allons  confide- 
rer  Jéfus-CbriJi , dans  fa  Perfonne , & dans  les  grandes  cbolès  qu’il 
a exécutées , pendant  la  durée  de  ion  aèaijjemtnt. 

(e)  Claude  fup.  (/)  Apec,  V.  12. 
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I.  Q.Ü  B nôtre  Sauveur  foit  réellement , & cffentiellement  une  La  Per- 
Perfunne  divine,  c’ert  ce  que  nous  pourrions  prouver,  (G  nousnefonni  <iv 
l’avions  (^)  en  quelque  forte  déjà  feit)  par  tout  ce  que  l’Ecriture/;''" 
sous  en  dit , c’eft  la  concluGon , que  nous  pourrions  tirer  des 
perfèdions  qu’elle  lui  attribué  & qui  n’appartiennent  qu’à  Dieu , de 

* ce  Culte , qu’elle  veut  qu’on  lui  rende , & dont  cependant  Dieu 
feul  doit  être  l’objet  ] De  ces  Aâions  qu’elle  lui  alTigne , & qui 
fuppofent  néceGairement  en  celui  qui  les  a faites , une  Puiffance 
divine  ; De  ces  titres  enfin  , & de  ces  Noms  qu’elle  lui  donne , & 
te  qui  ne  fauroient  convenir  qu’à  Dieu. 

Cette  Perfonne  divine,  a auGi  été  véritablement  b mme  ; Eaeà 
«’cG  ce  qui  fe  prouve , non  feulement , par  (b)  les  promeGcs , les  un  vrai 
Types,  & les  Oracles  du  Vieux  Tejlament  ^ qui  la  regardent,  mais^®fP* 
auQi , par  un  grand  nombre  de  témoignages , qu’on  trouve  fur  ce 
fujet  dans  le  Nouveau.  Nous  y apprenons,  que  (<)  quand  letems 
marqué  a Hé  accompli , Dieu  a envoyé  fin  fils  né  d'une  femm‘ , 
ajfi^esti  à la  Lai , afin  de  racheter  ceux  qui  étaient  fous  la  L A ; 

(A)  Car  il  n'a  pat  jHs  let  Anges  pour  les  délivrer  , mais  la  Pojle- 
rité  d" Abraham.  AuGî  voyons  nous,  que  les  EvangeliGes  lui  don- 
nent fouvent,  & avec  emphafe,  le  titre  de  fils  de  t homme,  en  un 
mot  THiGoire  de  la  Conception  & de  laNaiGknce,  de  la  vie  &de  la 
Mort  de  nôtre  Sauveur,  nous  fait  aGcs  connoitre  que  quant  à la 
fubftance  de  fon  Corps,  U étoit  véritablement  homme,  & non  pas 
feulement  en  apparence , comme  quelques  (/)  Anciens  Hérétiques  fe  • . 

* l’imaginoient.  £e  3 

f^")Part.  i.pag.2V9.  (é)  Gen.  III.  it.XII.  3. Deut.  XVIII.  18-  EiiVII.  14, 
IX.6.&c.(»)GaLlV.4.î.(l^)Hebr.II.i6.(0C’écoitlesPe/n«/7w««,  qui  Ibutenoietit 
que  fe  Corps  de  0sriH  , avoir  été  formé  dans  les  Ciel , St  avait  pajfe  par  le  Seat 
je  la  Vierge  Marie,  commet  Eau  p.ijji  far  un  Canal,  cette  idée , fut  auGî  fui  vie  , 
par  Marcion , qui  au  raport  de  St  Ashamfe , croyoit , que  Dieu  étoit  defeen- 
du  Ciel  , & avoir  lèjourné  dans  le  lèki  de  la  Vierge,  fans  participer  à fa 
fublbuioe,  étant  incapable  de  recevoir , quoi  que  ce  foit  de  la  Nature  de  l’hom- 
me , qui  étoit  tombé  dans  le  pé>ché , & lous  le  pouvoir,  du  Prince  des  ténè- 
bres. Les  Apelkens  , ainll  nomntés , d'Apelles , difciplc  de  Marcion  avouoient, 
il  eG  vrai , que  ChriG  avok  un  Corps  réel  & Matériel,  mais  ils  niaient , que  ce 
Corps  eût  été  formé  dans  le  fein  de  la  Vierge , ou  qu'il  eût  participé  en  aucune 
ibrte  àfitfubGance;  ils  s’imaginoient , comme  le  rapporte  Epiphani  advei  s : 

Apel.  Hseret.  que  quand  Nôtre  Sauveur  defeendit  du  Ciel,  il  le  forma  un  Craps 
des  quatre  Elémens  , & (comme  le  dit  Tertulien  , de  Came  ÜiriHi , ) de  la 
fùbGance  des  Etoiles , & du  Monde  Supériciur , dans  lequel  il  fuuJirit,&  mourut 
véritablement  Knt£.  hiG.  crit.  du  lymb. 
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Une  A-  (?»/  C O M M E donc , les  Enfans  ont  tous  participé  à la  Chair  ér 
me  hu-  au  fangt  il  y a aujjt  participé  lui  rahne  \ ajin  de  détruire  par  la 

mainc.  J^fort , celui  qui  a f empire  de  la  AJort , c.  d.  le  Diable , Ô'  de 

délivrer  de  rEfeiavage,  ceux  c-ue  ’a  crainte  de  la  Aiort,  rendait 
efclaves  toute  leur  vie:  Lt  certes  le  fils  de  Dieu,  voulant  bien  fe 
charger,  de  nôtre  chair  infirme  & mortelle  , n'en  devoir  pas  laifler  * 

la  partie  la  plus  Noble , ^ qui  eft  nôtre  Ame  , fans  laquelle  il  ne 

pouvoir  être  parfaitement  homme.  Nous  favons  d’un  côté . que  la 
Chair  n eft  pas  capable  de  fagcfTe , & de  l’autre , que  la  ConnoiP- 
lance  infinie  de  Dieu , ne  peut  recevoir  aucune  augmentation  ; il 
faut  donc , que  celui , dont  (r?)  la  connoilfance  croiffoit  avec  les 
Années , ait  eù  un  fujet  propre  à cela , & ce  fujet  ne  fauroit  être 
autre  chofe,  qu’une  Ame  humaine.  Cette  Ame  étoit  le  fiége  de 
fon  Entendement  fini  , & de  fa  volonté , qui  dillinéte  de  celle  de 
Dieu  fon  Père , s’y  foumet  clairement , comme  cela  paroit  pas  ces 
paroles,  (o)  Non  pas  ce  que  je  veux , nuis  ce  que  tu  veux\  Cet- 
te Ame  étoir  le  fujet  des  paflîons , & des  mouvemens , qu’il  fit  pa- 
roître  lors  qu’il  dit , avant  que  de  fouft'rir \ ( p)  Mon  ame  efl 
dans  une  ti  ijlejfe  mortelle,  C’étoit  enfin  cette  Ame , qu’il  recom- 
manda à fon  Père  lors  qu’étant  fur  le  point  d’expirer  fur  la  Croix, 
il  s’écria;  (q)  Afon  P&e,  je  remets  mon  Ej'prit  entre  tes  mains; 
En  forte , qu’il  eft  inconteftable , que  la  même  Perfonne , qui  etoit 
parfaitement  Dieu  étoit  parfaitement  homme  , compefe  d'une*  Ame 
raif^nnable,  & d'une  Chair  humaine,  quoique  (r)  quelques  Anciens 
Hérétiques,  en  avouant,  qu’il  avoir  pris  une  Chair  humaine,  fou-  * 
tenoient  pourtant,  que  la  Parole,  ou  la  Divinité  tenoit  dans  fon 
Corps,  la  place  d’une  Ame  raifonuable , qui- étoit  le  principe  de 
fes  Actions. 

Nous 

(m)  Hcbr.  il.  14.  iç.  («)  Luc.  1 1.  f2.  (0'  XXII.  42. Matth.  XXVI. 
38.  iq)  XXIII.  4.6.  (r)  Les  Scélcs,  qui  fc  rendirciu  les  plus  Célébrés  fur  cette 
Matière  , furent  celles  des  Ariens  , & celles  des  Apoltinarijies  \ Arius  enfeignoit, 
que  1c  Christ,  n’avoit  rien  de  l’homme  que  la  Chair,  à laquelle  la  Parole 
s’etoit  jointe  : Mais  Apollinaire  , mettant  une  diniuéüon,  entre  & Nw‘<  c. 
d.  entre  P Ame  &tefp-:t , recoiinoifiuit , que  la  Parole  avoit  pris  le  Corps,  (k. 
l’ame  ou  S de  l’homme  , mais  non  pas  l’Efprit  ou  v(  car  difoit-il , la  Pa- 
role même  en  tenoit  la  place.  C’eft  en  cela , que  l’herefie  Ariene  dilféroit  véi  ita- 
blement  de  celle  d’Apollinaire , comme  l’établit  Faaoidiis.  L.  9.  Apoll.m.riHa 
qtiidem , Carnis  ^ Anima  Naturam  fme  mente , ajjhmpjîjjè  Dewn  creâiuit  j 
Ariani  vero  Carnis  tantum  modo  ,•  tearfon  fur^  le  Symbole. 
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Nous  avons  fait  voir,  en  fraittaiit  de  l’Enploi  de  Af'JiatfHr,  Union 
dont  J ssü s-Chris  T a été  revêtu,  qu’il  étoit’,  fmon  abrolument 
nécefTaire , du  moins  fort  à propos  , qu’un  Sauveur  dertiné , à re- 
concilier  Dieu  avec  l’homme,  participit  à 1a  Nature  des  deux  Par-  chrilt 
ties.  11  eft  clair,  que  ces  deux  Natures  réunies,  dans  le  Rédemp- 
teur des  hommes,  ne  conftituent,  qu’une  feule  & même  Perfoiine, 
parce  que  l’Ecriture  nous  en  parle  , non  comme  de  deux  Chrijls , mais 
comme  d’un  feul , & qu’il  en  e(I  toujours  fait  mention , comme 
d’une  feule  Pcrfonne  ; Quelque  grand  que  foit  ce  Myftère , il  n’y  a 
pourtant,  ni  contradidion  ni  iinpollibilité,  l’Ame  & le  Corps  qui 
font  deux  fubitanccs  différentes  , ne  font-ils  pas  étroitement  unis  , 

& ne  compohnt- ils  pas  un  feul  & même  homme?  Mais  d’expli- 
quer précifement  la  manière  de  cette  union  des  deux  Natures  en 
Jefus  Cbrijl , & en  quoi  elles  conGftent , c’eft  là  , une  difficulté  , 
qu’on  ne  fauroit  éclaircir,  qu’en  difant,  qu’il  n’efi  pas  poffible,  que 
cette  union  fe  foit  faite,  par  le  cbangemmt,  ni  par  la  con~uJiwi 
des  Natures.  11  eff  contradictoire  de  dire,  que  la  Nature  divine, 
ait  été  changée  en  la  Nature  ; & il  eft  abfolumentimpolli- 

ble , que  la  Nature  humaine  ; fe  foit  convertie  en  Nàture  divine. 

(/)  La  Créature  ne  peut  non  plus  devenir  Dieu,  que  Dieu  henit 
éternellement ne  peut  ceffer  dette  ce  qu’il  eft,  & devenir  une  Créa- 
ture. S’imaginer  donc  , que  la  Nature  humaine , ait  été  changée , en 
Nature  divine , c’eft  détruire  toute  union  entr’elles  ; car  félon  cette 
fuppolîtion , la  Nature  humaine  ceCTant  d’exifter,  ou  , étant  pour  ain- 
ii  dire  abforbée,  pir  la  Nature  divine , il  eft  clair  quil  n’y  auroit 
dans  la  Pcrfonne  de  CbriJ}  qu’une  Nature,  fcavoir,  la  divine,  & 
fuppofer,  que  les  deux  Natures  fe  foient  confondues  en  la  Pcrfonne 
de  Cbrijl , c’eft  les  détruire  réellement  l’une  & l’autre  , puifque  fé- 
lon cette  fuppolition  , Cbrijl , (^t)  bien  loin  d’étre  tout  à la  fois 
Dieu  & homme, .ne  > feroit  réellement  ni.  Dieu  ni  homme,  mais 
une  pcrfonne  aufli‘  dift'ércnte  de’  l’un  & de  l'autre  , ’ que  tous  les 
Corps  Mixtes  le  font  des  Elémens  qui  fervent  à leur  compoQ- 
tioo.  . , . 

Q_uoiq.ue,  nous  ne  puiffions  donc  pas,  rendre  precifément Leair dif- 
raifon  de  la  manière , -dont . s’eft  faite ' cette  union  , celle  de  nôtre 
Ame  avec  nôtre  Corps,  peut  nous  faire  comprendre  en  quelque  forte, 
comment  ces  deux  Natures,  après  leur  union  , demeurent  entières, 

, I ; i &- 

(/)  Conm.  fam,  (r)  Peaifou.  ubi  fup.  , . 
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& didinifles  l’une  de  l'autre , dans  leurs  propriétés  reTpeéUves.  (a) 
H faut  avouer , que’  le  Corps , après  fon  union  avec  l’Ame , ne  fc 
meut , ni  n’agit  de  même  manière , qu’il  eût  fait,  s’il  en  fût  demeu 
ré  feparé.  L’Ame  qui  l’anime  acluêllcmcnt , le  modifie  en  mille 
manières,  & lui  donne  un  Cours  d’opérations  tout  à fait  ditférent  , 
de  celui  qu’il  auroit  eû  faus  elle,  cependant,  il  ne  laiOe  pas,  de 
conferver  malgré  tout  cela,  toutes  les  qualités,  qui  appartiennent 
proprement  à un  Corps,  d’où  nous  pouvons  fuppofer,  que  la  Na- 
ture humaine , peut  encore  retenir , toutes  les  qualités , & les  pro- 
priétés qui  lui  font  naturelles,  quoique  fi  inümément  unie  à la 
Niture  divine,  elle  lui  foit  tellement  fubordonnée  dans  fes  Aélions, 
qu'elles  ne  conflituent  enfemble  qu’un  fcul  & même  Individu. 

C’a  ST  ainfi,  que  l'unité  de  la  Perfonne  n’ôte  pas  la  dillinélion 
de  la  Nature , mais  que  la  Divinité  & l'humanité  retiennent  cha- 
cune leurs  propriétés  elTentielles,  & que  la  difiinélion  des  Natures , 
n’anéantit  pas  non  plus , l’Unité  de  la  Perfonne  , mais  qu’un  féal 
& même  Cbriji , eft  un  Dieu  Parfait , & une  homme  Parfait , & 
qu’il  reliera  tel  éternellement  i Car  quoi  qu’après  le  Jour  du  Ju- 
gement , & lorfque  le  nombre  des  Elus  de  Dieu  fera  complet  , 
l'Office  de  Médiateur , que  Jefui  CbriJl  aura  exercé , prendra  fin , 
la  gloire  qu’il  s’eit  acquife,  comme  la  jufle  recompenfe,  de  fes 
travaux  ne  ceiTera  jamais,  (y)  L’Ecriture  Sainte  nous  dit,  que  les 
Saints  hériteront  un  Royaume  éternel,  à beaucoup  plus  forte  rai- 
fon,  celui  qui  leur  aura  procuré  cette  gloire,  pofifédera  t il  la 
fienne  pendant  toute  l’Eternité;  Ils  viendront  en  Sion  , evec  un 
Ch.vtt  de  triomphe , & ils  loueront  & magnifieront  , celui  epui  ejl 
aj]is  fur  le  Tbrône , & CÀgeau , ssu Jiécle  des  jteelts.  Quelque  éten- 
duê  , qu’on  puiffe  donner  à leurs  lumières , il  ii’eft  cependant  pas 
abfurde , de  penfer , qu’ils  feront  plus  fenfiblement  touchés  de  tous 
les  mouvemens , d’amour , de  vénération  , & de  reconnoilTance , qui 
font  dûs  , au  Sauveur  du  genre  humain  , lorfque  leurs  yeux  mêmes 
feront  les  témoins  de  l’union  aâuelle  de  fa  Divinité , avec  fa  nature 
humaine , cette  vuë  ne  fauroit  manquer  de  les  faire  fouvenir , que 
toute  leur  gloire , & toute  leur  félicité  préfente , font  les  fruits  des 
grandes  chofes  qu’il  a faites  dans  cette  même  Nature,  foutenue  du 
lècours  , & de  la  bénédiélion  de  Dieu. 

IL 

(»()  humet , fur  les  Art.  Fiddes.  Thcol:  VoL  I.  Et  Bsrro».  fur  le  Synv- 
bolc.fv)  Bunut,  & tiiUes  ubi  fup. 
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1 1.  C E que  nous  venons  de  dire , touchant  l’union  Hypoftati-  Conccp- 
que  des  deux  Natures,  divines  & humaines  dans  la  Perfonne  du  timide  . 
Sauveur,  peut  fuffire,  pour  nous  en  donner  une  idée;  Il  s’agit  à 
fent,  de  confidcrer,  de  quelle  nian’cre  s’eft  forméj  fa  natiue  hu- 
maine;  l’Ange  dit,  à la  Bienheureufe  Vierge,  que  (ne)  le  Saint  Ef-  Sa[ntEf- 
prit  viendrait  à elle,  è'  ta  vertu  du  Trèi-  Haut , la  cor/vri- 
raie  de  fin  (fmbre  , d'a^  arriverait,  que  le  Saint  Enfant,  qui  naî- 
trait d’elle , ferait  appelle  fils  de  Dieu  ; Ces  paroles , félon  la  modef- 
tie  ordinaire  aux  Ecrivains  Sacres , & fans  choquer  en  aucune  façon, 
la  pudeur , renferment  toute  l’aclion  du  Saint  Efprit , par  le  moyen 
de  laquelle  , la  Sainte  Vierge  devint  féconde,  (jr)  Ce  n’eft  pas  feu- 
lement la  Sainte  Vierge  même , qui  alfure  dans  les  paroles  précé- 
dentes , que  cela  fe  fit , fans  le  concours  d'aucun  homme , mais  auf- 
fi,  l’Ange,  qui  avoit  été  envoyé  vers  elle  le  donne  clairement  à 
entendre,  lorfque,  pour  fortiiier , la  foi  de  Marie,  fur  un  fait  auf- 
fi  furprenant,  il  lui  déclare,  que  c'étolt  l’ouvrage  de  Dieu,  à qui 
(f)  elle  devoit  fe  fouvenir,  que  rien  n'était  impojphle. 

Q U O I Q.U  E ce  fait  nous  foit  repréfenté  dans  l’Ecriture , comme  Poar- 
l’oeuvre  du  Saint  Efprit  en  particulier , il  ne  faut  pas  croire  pour 
cela  , qu’il  lui  ait  été  tellement  propre , que  les  deux  autres  Per- 
fonnes  de  la  Très- Sainte  Trinité  n’y  ayent  eû  aucune  part,  mais  il 
lui  efi  plus  particuliérement  attribué , parce  que , l’aélion  de  fruc- 
tifier & de  fanHifier , e(t  généralement  regardée  par  le?  Ecrivains 
Sacrés,  comme  un  effet  de  fon  influence.  Comme  donc,  cet  Efprit 
Saint , commença  la  prémicre  Création  , en  fi  mouvant  fur  la  fur- 
face  des  Eaux,  ou  en  couvant  pour  ainû  dire,  le  Chaos,  auITi com- 
mença-t-il, dans  cette  rencontre  , la  nouvelle  (.réation,  en  tranf- 
mettant  un  principe*  de  fertilité  dans  une  perfonne  , qui  fans  cela , 
eut  été  incapable,  de  donner  des  preuves  de  fécondité.  Et  comme 
il  étoit  nécefiàire , que  celui  qui  devoit  fiuver  & fanâifier  le  mon- 
de, fût  lui -meme,  (f)  Saint  ^ inno'ent , fans  tache,  àr  fe^arc  des 
pécheurs,  il  falloit  abfolument,  qu’il  fut  la  produélion  immédiate  de 
cet  Efprit , qui  eft  la  fource  de  toute  Sainteté , & de  toute  Pure- 
té; Enfin,  comme  il  étoit  ncceffaite,  que  pour  être  en  état  d’e.xé- 
cuter  le  Grand  Ouvrage  de  la  Rédemption  du  Monde , la  Nature 
Divine  & la  Nature  Humaine,  fulTcnt  unies  en  fa  perfonne,  il  fal- 

I V.  Partie.  F f loit 

(x)  Luc.  I.  3<<.  aç.  Stnihnpe.  Epit  ScEvang.  Vol.  I.  (f)  Luc.  i.  37, 

(a)  2.  Cor.  V.  21.  Habr.  Vil.  25.  27. 
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loit  aufli  abfüluracnt , qu’un  Agent  à qui  (a)  1 Ecriture  attribue  par- 
ticulicrement  les  chofes  magnifiques  de  Dieu , les  merveilles  de  la 
^Providence , la  révcMation  des  vérités  célcftes , la  Prophétie , le  pou- 
voir de  faire, des  Miracles,  le  renouvelléTnent  du  cœur  de  l’hom- 
me , & la  reformation  de  fes  mœurs , préfidât  à fa  conception. 

La  natu-  Mais  quoiqu'il  fût  néceffhire  , que  rEfprit  de  Dieu  intervint 
”^*?“‘^daiis  cette  conception  miraculeufc , pour  accomplir  l’union  de  la  Na- 
J C a”  ture  Divine , avec  la  Nature  humaine , dans  la  perfonne  de  Cbrijl , 
été  priil-  fuppléer  au  défaut  d’une  puijfatice  plajlique  dans  le  fèio  de  la 
de  la  Vierge  , pour  reélificr  la  portion  de  matière , qu’il  prit  d’elle  , & 
fubdan.  dont  il  forma  le  corps  du  Sauveur,  pour  purifier  enhn  cette  portion 
jjg  matière  de  cette  fouillure  & de  cette  corruption,  qui  adhère  à 
Ij,  nature  humaine  par  la  voye  ordinaire  de  la  génération  , cependant 
puifque  l’Lcriture  Sainte  , appelle  expreffément  Nôtre  Seigneur  , 
(iJ)  la  fonence  de  la  femme , le  fb  de  Dieu  ,fait  d'une  feu  me  &c, 
titres  qui  n’auroient  pû  lui  convenir  en  aucun  fens  , fi  la  Vierge 
n’avoit  contribué  autre  chofe  dans  cette  rencontre , finon  de  porter 
dans  Ton  feiii , & de  mettre  au  monde , un  corps  miraculeufement 
formé;  On  doit  croire,  au  fujet  de  la  conception  de  Jésus  Christ, 
que  là  nature  humaine  , a été  entièrement  prife  de  fa  mère  , que 
par  une  efficace  admirable  du  Tout-Puidant,  fon  corps  a été  formé, 
non  feulement  en  elle,  mais  encore  d'elle,  qu’ainfi , il  efi  véritable- 
ment devenu  (c)  la  femence  d' Abraham,  & de  David JJonla  chair, 
ce  qu’il  n’eut  pû  être  fans  cela,  & que  par  conféquent,  la  B.  Vier- 
ge étoit  proprement  & à la  lettie,  fa  Mère  à tous  égards;  il  y a 
plus,  à prendre  la  chofe  d’un  certain  côté,  elle  étoit  fa  mère  dans 
un  fens  plus  exadl,  qu’aucune  autre  femme  ne  peut  l'être  de  fon 
Enfant , puifque , félon  le  cours  ordinaire  de  la  nature , les  enfans 
participent  à la  fubflance  du  Père  & de  la  Mère,  au  lieu,  que  le 
Corps  de  Jésus-Chris x,  tiroit  toute  (à  fubllance  de  la  Vierge. 
Pour-  Q.U  0 1 Q.U’  1 L , (<f)  nous  fiait  aifé  de  concevoir , que  Dieu  eût 
quoi  pû  créer  immédiatement  une  Nature  femblable  à la  nôtre , en  cfpè- 

ce  & en  propriétés , & l’unir  à là  Divinité  , il  efi  cependant  vrai , 
de  dire , que  cette  nature  n’eût  pas  fi  bien  fervi  au  delFein  de  nô- 
tre Rédemption , puifque , pour  exécuter  cet  ouvrage , il  falloit , qu’il 
y eût  , de  la  part  de  nôtre  Libérateur , non  feulement  une  reflfem- 

blancc 

(a)  fiirroi»  fur  le  Symbole.  (Jb)  Gcnc.  IH.  l8.  GaL  W.  4.  (r)  Marti»,  i- 
”1.  Rom.  1. 1.  3.  £arrorr.  ubi  iup.  _ 
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DE  L’ABAISSEMENT  DE  JESUS  CHRIST.  2î^' 
blance  dans  la  nature , mais  encore  , une  pro.\imité  dans  le  fang , 
avec  ceux  qu’il  devoit, racheter,  afin,  que  la  dignité,  que  nous  avons 
perduô , par  nôtre  rébellion , pût  être  recouvrée  , par  les  mérites  fa- 
tisfadoires,  d’une  pcrfonne  de  nôtre  Race,  & de  nôtre  parenté, 
afin  que  le  Diable , qui  s’ctoit  fervi  de  la  foiblclTe  d’une  femme , pour 
détourner  l’homme  de  fon  devoir,  pût  être  vaincu  & abattu  , parla 
force , & par  l’obéilTance  fidèle , du  fils  d’une  femme  j Mais , pour 
diftinguer  auifi,  la  nailTance  du  Sauveur  du  monde  , de  celle  des 
autres  hommes,  il  étoit  à propos,  félon  (e)  les  Oracles  des  Pro- 
phètes , qu'il  naquit  d’une  Vierge  , pour  nous  convaincre  d’autant 
mieux  par  là,  de  fon  Origine  Divine. 

Q.UICONQ.UE,  croit  la  Divinité  des  Saintes  Ecritures  ne  doute.  Si  après 
& ne  fauroit  en  aucune  forte  douter , que  la  Mère  de  J e s u s ne  J?  > 
fût  Vierge  , dans  le  tems  qu’elle  le  conçût,  & on  doit  encore,  * 
pieufement,  & parrefpedl,  pour  la  manière  dont  Jesus-Ch  R i st  , 
fut  conçu  , auflî  bien  , que  pour  la  qualité  facrée  de  fa  Perfonne  , demeura 
croire,  que  fa  Sainte  Mère,  demeura  Vierge , jufpt’a  ce  quelle  r»r  encore 
enfanté  fun  Jils  premier  né,  quand  même,  nous  n’aurions  pas  là  def- 
fns , le  témoignage  de  l’Evangelifle.  Mais  on  a difputé , & on  dif- 


pute  encore  aujourd  hui , parmi  les  Savans , pour  favoir , fi  après  la 
nailTance  de  Jesus-Christ,  la  B.  Vierge  continua  de  garder  fa 
virginité.  (/)  L’Honneur  & le  privilège  particulier , que  Dieu  avoit 
accordé  à cette  Mère , le  refpeâ , & la  déférence  qu’elle  fit  toujours 
paroitre  pour  fon  fils,  une  crainte  rcfpedueufc,  pour  cette  vertu  • 
du  Très  - Haut , qui  t’avait  couverte  de  fon  omSre  , la  bonté  & la 
pieté , qu’on  attribue  à 'ofeph  fon  mari , ont  donné  lieu  de  CToirc  • 
afiez  généralement,  qu’elle  demeura  toujours  Vierge,  même  après  la 
naiflànce  du  Sauveur.  Mais  comme  il  lulfit,  par  raport  au  Myfière 
de  l’Incarnation , de  croire , que  dans  le  tems , que  Jéfus  a été  con- 
çu & qu’il  eft  né , fa  Mère  étoit  Vierge , il  ne  peut  y avoir  aucune 
impiété,  à foutenir  l’opinion  contraire,  pourvû,  qu’elle  foit  autori- 
fée , par  l’interprétation  naturelle , ^ non  forcée  , des  paflbgcs  de 
l’Ecriture,  qu’on  allègue  fur  ce  fujet. 

Quand  on  voit  donc , le  Prophète  Royal,  introduire,  dans  un  Ralfon* 


Pfeaume  , qui  fe  rapporte  vifiblement  au  Mefiic  , Jesus-Christ 
fe  plaignant  en  ces  termes;  fuis  devenu  étranger  â 

(é)  EfiüeVII.  14.  Jerem.  XXXI.  22.  f/)  Peorfon,  uhi  ùxp.  J Pfi  perpétu- 
LIX.  8.  . clic. 
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rw,  un  hom'n?  de  de'. ors  aux  Enf,tm  de  ma  M^ére.  (/>)  Quand 
conformement  à cet  Oracle  on  voit , (?)  St.  Matthieu , nous  dif- 
pofer  à croire,  que  la  Sainte  Vierge  eut  d’autres  Enfans,  en  nous 
laifant  entendre,  que  Jufeph  étoit  l'on  mari,  & die  fa  femme,  & 
que  depuis  la  naiflance  de  notre  Sauveur , ils  ont  toujours  habité 
enfemble  comme  tels  ; Quand  en  confirmation  de  cette  cohabitation, 
on  lit  (k)  dans  l’IIiftoire  de  l’Evangile,  que  nôtre  Seigneur  avoit 
des  frères  & des  fœurs , & même  en  a(Tez  grand  nombre  ; qu’il  avoit 
quatre  frères , Jaques , Jofes , Simm  , & JuJe , & peut  être  autant 
de  fœurs;  Quand  on  trouve,  que  ces  frères  de  Chrijl,  font  toujours 
ainfi  appdlès  par  les  Evangeliltes , & regardes  comme  tels  par  les 
Juifs,  que  même  l’un  d’eux  , eft  exprefTèment  dèflgné  fous  ce  ti- 
tre, (/)  par  l’Apotre  St.  Pau  , qu’il  en  eil  fuuvent  parlé  dans,  (m) 
les  Conifitutions  Ajo  bü-iues , & (n)  dans  Jofephe , célèbre  hifto- 
rien  Juif,  fans  qu'il  y fuit  aut  ement  déügné  ; quand  enfm , on 
confidére , qu’on  n’a  pas  la  moindre  raifon  de  croire , que  Jqfeph , 
eût  jamais  été  marié,  avant  que  d’epoufer  la  Sainte  Vierge  , & qu'il 
eût  eu  d’autres  Enfans,  qu’on  eûtpû,  quoi  qu’improprcinent  appeller 
les  frères  de  Càr  ji , & que  quoique  la  Alère  du  Sdgneur  eut  des 
Neveux,  ils  ne  font  pourtuit  jamais  appellès , frères  de  Jéfus  ^ dans 
tout  le  nouveau  Telia  nent;  quand  dis  je,  on  ramalfe  toutes  ces  con- 
fiJèratijns  on  trouve  plus  que  vraifemblable , l’opinion  de  ceux  qui 
foutiennent,  que  la  .Mire  de  nôtre  Sauveur,  n’cit  pas  toujours  de- 
meure Vierge,  quoique  l’on  convienne  , qu’il  étoit  aifez  ordinaire 
chez  les  Jui,s  de  donner  le  nom  de  ^rére  aux  p.irens  Collateraux , 
comne  aux  Confins  germdns  & à d’autres.  Cependant,  nous  n’a- 
Tançons  ceci  , que  comme  un  fentiraent  fondé  fur  le  fens  le  plus 
naturel,  qu’on  puifie  donner  aux  p.afTages  de  l’Ecriture  Sainte,  où  il 
ell  fait  mention  de  la  famille  de  nôtre  Sauveur , fans  avoir  en  vuë 
de  réfutée  l’opinion  contraire  (o)qui  ell  appuyée,  par  un  grand, 

nom- 

ffc'  WhijloH,  fermons  & Eflais  (/■)  Matth.  I.  i8- (O  XIII.  yy.  ^6.  Marc. 
III.  3?.  Luc.  nn.  19.  ( /)  Gai.  I.  19.  (w/  L.  6.C.  12. &c.  («)  An- 

tiq.  L.  20.  C 8-  (o)  Un  très  habile  homme  de  nôtre  Communion  , a produit 
en  faveur  de  la  Virginité  perpétuelle  de  la  Sainte  Vierge , une  des  meilleu- 
res preuves  que  j’aye  trouvé  , fur  cette  matière  : Spunlitm , dÎMl , dans  les 
Dubiii  Eoa»:;elicu  , fc  déclare , œntre  le  fentiment  dlldvuUus . ( qui  nioit 
cette  perpétuité,  ) fimplcment , par  des  raüons  de  déreiicc  & de  convenance, 
il  trouvüit,  que  c’etoit  pculèr  d’une  manière  plus  propre , à faire  hoimeur  à la 
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nombre  de  Savans , mais  qu’on  ne  doit  pourtant  pas  regarder , com’ 
me  un  Article  de  foi,  puis  quelle  n'a  point  de  fondement  bien  mar 
que  dans  la  pirole  de  Dieu. 

Il  y a d’autres  queftions  fur  cette  matière,  comme  p.  ex  (/>)“• 
fi  nôtre  Sauveur , dans  le  fein  de  fa  Mcre , étoit.  fujet  aux  mêmes 
„inâimités  que  les  autres  Enfans , (;?)  ft  fa  mcre  endura  quelque 

Ff  3 douleur  * 

Mère  de  Jéfiu-ChriM , de  croire , qu’après  la  naifTancc  de  ce  divin  fils , elle  de- 
meura toujours  Vierge.  Mais  ce  fentiment,  ajouteU:-il,  eft  non  feulement  con- 
forme à l’idée  qu’on  doit  fe  faire  de  la  Sainte  Vierge  ; Il  ell  de  plus , abfo- 
lument  néceS'airc  de  croire,  que  le  Meijic,  devoir  être  Roi  des  Juifs  par  droit 
de  naidance.  Or  dans  la  fiippofition , que  Jofeph , eut  eù  d'autres  Enfans  , 
fbit  de  M.iiie , ou  de  quelqu'autre  femme  , ces  Enfans  auroient  pii  en  qualité 
de  defeendans  par  Jofeph  leur  Père , de  la  branthe  d'AbinJ , qui  étoit  l’ainée  , 
reclamer  un  Royaume , qui  leur  appartenoit  de  droit  d«  Chef  de  leur  Père, 
plutôt  qu’ijefus  le  fils  de  Marie,  qui  deteenioit  de  Rhefi,  le  plus  jeune  des^ 
fils  de  Zorob.ibel,  & qui  par  conlequcnt , ne  pouvoir  hlriter  félon  la  Loi  , 
qu’au  cas  que  Jofepij , le  lèul  héritier  qui  reftoit  de  la  branche  ainée , n’cùt 
point  d’Elnfaiis.  La  Loi  des  Juifs  eût , en  ce  cas , renverlc  toutes  les  préten- 
tions de  Jefus,  qui  étant  venu  pour  l’accomplir  dans  toutes  fes  parties,  ne 
l’auroit  certainement  pas  meprifée,  dans  un  point  aulll  capital,  fi  Jofeph, 
avoir  eu  quelque  héritier  forti  de  lès  reins  pour  fucceder  à fon  droit  : D’oit 
il  conclut,  que  Jofeph  n’eut  point  d’Enfànt,  après  la  nailfance  de  Ünifl , & 
que  Marie , par  conlcquent  relia  toujours  Vierge.  Souih.  Sermoits , Vol. 
111.  Mais  cela  renverfe  la  foliition  d’un  autre  Savant , qui  voulant , que 
Mtiie,  Mère  de  Jéfus , & de  St.  Jeait,  foit  la  même  perfonne , que  celle 
qui  ell  appcllée , par  St.  Matthieu , & par  St.  M,n-c  , la  Mère  de  Jaques , & 
de  Jofes,  fuppofe , que  Jofeph , avoir  eù  ces  derniers  Elnfans  d’une  autre  fenv- 
me,  & que  Marie,  la  Mère  du  Seigneur,  n’étoit  que  leur  Belle-Mère. 
Voyés  iVhitby  furMatth.  Xlll. 

ip)  En  effet , le  fils  de  Dieu  ayant  voulu  fe  Paire  Chair,  a revêtu  toutes 
„ nos  infirmités , entre  lefquellcs , on  doit  fans  doute  compter  , celles  de 
„ l’Enfance , & des  prerrtiers  mois  après  là  conception.  Il  ne  faut  donc  pas 
,,  douter,  que  Marie  fa  mère,  n’ait  été  expofee , à toutes  les  incommodi- 
„tés,  qui  accompagnent  ordinairement  la  grolfcITc,  & que  le  divin  Enfant 
,,  qu’elle  portoit  dans  fon  fein , n’en  ait  eu  là  part  ; ,,  Mr.  Claude,  de  Jéfus- 
ebriji.  L.  5.  C.  9.  (q)  “ Ab  hac  fententia  excipitur  Virgo  Mater  Dci , quac 
,i  quia  fine  peccati  Colluvione , & fine  virilis  adnuxtioms  detrimento  Chrif- 
„ tum  lui'ccpit , fine  dolore  genuit , & fine  irrtegritatis  violatione  , pudore 
,,  virginitatis  integro,  permanfit.  “ AuguêUn  in  Johan.  Ceux  de  l’Eglifc  hÿuiai- 
„ne,  s’imaginent,  que  quand  Jéfus- ChriH  n’.t}uit,  il  ne  fe  fit  aucune  ou- 
,,  verture  dans  le  corps  de  la  V'iergc  , mais . que  la  choie  fe  fit , parce 
„ qu’on  appelle , péuitvatiosi  des  diatitfiu^is  , ce  qu’on  avance  làns  nécclLté  , 
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„ douleur , & fl  elle  fût  rujettc , aux  mêmes  incommodités , que  lei 
„ autres  femmes  foufTrent  dans  de  pareilles  circonlhnces  &c.  „ Mais 
„ au  lieu  de  traiter  ces  qucftions,  & d’autres  fcmblables,  plus  pro- 
pres à nourrir  une  vaine  cuciofité , qu’à  entretenir  la  pieté , & à ren- 
dre les  hommes  meilleurs , nous  aimons  mieux  renvoyer  nos  Lec- 
, teurs,  aux  remarques,  qu’ils  trouveront  au  bas  de  la  page. 

III.  Examinons  préfcntement , i*.  le  tems  & 2*i  le  lieu 
fanccde  la  nailTancc  du  Sauveur;  3*.  enfin,  la  famille  dont  il  eft  forti 
nôtre  & faifons  fur  ce  fujet , quelques  obfervations  convenables 
Sauveur.  i”.  Les  Prophètes  marquent,  particuliérement  trois  périodes  de 
Qii.uid 

tems  pour  la  nailfance  du  Mcifie;  la  première  eft,  l’accomplifTement 
de  cet  Oracle  du  Patriarche  jocob\(r')  Le  Sceptre,  ne  fortirapoînt 
ont  eu  * ^ Législateur  (t entre  fes  p eL , jujqu'â  ce  , que  le  ScU  ■ 

leur  ac-  lo  vienne  ; c.  d.  ( comme  nous  l’avons  expliquée  (r)  ci  - deflus  ; ) que 
complir.  les  Juifs  ainfi  apellés  de  Juda , un  des  fils  de  Jacob , ne  cefTeroient 
icmciit.  p25  d’étre  un  corps  l'oiitine,  ni  d’étre  en  pofleflion  d’une  autori- 
té Royale , ou  tout  au  moins  Judiciel  e , jufques  au  tems , que  pa- 
roitra  le  Mellle , car  c’eft  ainfi , qu’on  a toujours  interprété  le  mot 
de  Scüo  ; En  effet , le  Sceptre  ou  la  Verge , ne  défigne  pas  feule- 
ment la  PuilTance  Royale  , mais  auffl  toute  autorité  Judicielle  ou 
Legislative,  quel  que  loit  d’ailleurs  la  forme  du  Gouvernement  fous 

lequel 

& fans  être  appuyé  en  cela , du  témoignage  de  l’Ecrinire.  Les  Anciens  Pc- 
„ res  ont  toujours  cru , que  Jcfus-Chiill , étoit  forti  du  fein  de  la  Vier- 
» SC , par  les  voyes  ordinaires , & même  l’Evangelifte , le  dit  en  termes 
,,  formels , quand  il  applique  au  Sauveur  cette  parole  de  la  Loi  ; Tout  rnUle 
,,  oieiraut  la  matrice  J'era  appsilé  faint  au  Seiesieur  , furquoi  plufleurs  d’en- 
jjtr’cux  on  fait  cette  Remarque  j Que  Chriil  cil  proprement  le  feul  à qui 
„ CCS  paroles  conviennent , puisqu’il  a été  le  fcul  de  tous  les  Enfâns , qui 
, . „ ait  fait  l’ouverture  de  la  matrice  de  fa  Mère.  Ceux  qui  penfent  autre. 

• „ ment , difent  au  contraire  , que  fi  cela  étoit  vrai , Marie  ne  fût  pas  dc- 

. „ meurée  Vierge  dans  rEiifantcment.  A cela  je  réponds  , qu’ils  fc  forment 

„ de  la  Virginité  une  idée  abfurde  s Cor  il  peut  le  faire,  par  plulleurs  ac- 
ycideiis,  comme  par  quelque  maladie,  que  la  matrice  s’ouvre,  fans  que 
„ pour  cela,  une  fille  perde  fa  Virginité.  La  Virginité  confille , à n’avoir 
,,  jamais  eu  la  compagnie  d’aucun  homme;  Mariez  donc  été  Vierge,  avant, 
pendant,  & après  Ibn  accouchement,  puifque,  ce  qu’elle  portoit  dans  fon 
„ fein , y avoir  été  conçu , par  la  vertu  du  Saipt  Efprit , fans  l’intcrveiw 
„ tion  de  l’homme.  „ CUtuie  ubi  fup.  fr)  Gene.  XLIX.  10.  (x)  voyes  Part. 

III.  pttge  1 9 y . & Pridtaux , coniicx.  part.  2.  L.  J. 
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lequel  elle  s’exerce,  & il  cft  fùr,  que  les  Juifs , malgré  toutes  les* 
bréüies , que  leur  Republique  à fouft'ertes , n’ont  pas  laiflTé  de  con- 
ferver  cette  autorité  (/)  jufqucs  à la  venue  de  nôtre  Sauveur.  La 
fin  des  (u)  feotante Jhnaines , dont  parle  le  Prophète  Dainely  eft  en- 
core une  Epoque  marquée  pour  la  naiffance  du  AfejD'te:  (v)  Car  fi 
par  les  femaincs  dont  il  s’agit  ici  y on  entend , félon  une  manière 
de  compter , qui  étoit  quelques  - fois  en  ufage  parmi  les  Juifs , des 
lèmaines  d’années , la  fomme  entière  des  70,  montera  à 490  ans, 
au  bout  defquels,  les  Juifs  ne  dévoient  plus  être  le  peuple  parti- 
culier de  Dieu,  ni  J Jrufaletn  fa  Sainte  Cité,  parce  qu’alors , l’an- 
cienne Occonomie  devoit  prendre  fin , le  culte  établi  à Jàrnf.tlem 
être  aboli , & l’Eglife  Chrétienne  y & fon  Culte , leur  être  fubllitués, 
La  troifiéme  Période,  marquée  par  le  Prophète  AggJe  pour  la  naif- 
fance  du  Chrijl  étoit  la  durée  du  fécond  Temple , (x)  fehranlerai 
dit  Dieu,  toutes  les  natiens  ijr  le  dijîré  des  nations  viendra  , je 
.remplirai  cette  Mai  fon  de  gloire,  àc  la  gloire  de  citte  dernière 
Afaijon  fera  plus  grande  que  celle  de  la  première.  Mais  comment 
ce  dernier  Temple,  qui  par  fa  ftruélure  & fes  ornemens  extérieurs 
étoit  fi  fort  inférieur  au  premier , dans  lequel  Dieu  donnoit  outre 
cela  y des  marques  particulières  de  fa  préfence , auroit-il  pu  furpafièr 
celui  de  Sa'.oimn  en  magnificence  ? On  n’en  làuroit  rendre  d’autre 

railbn  , 

4 

(/)  Le  Sceptre  & le  Législateur,  demenrerent  parmi  les  Juifs,  jufqu’à-cc; 
que  les  Romains  leur  enlevèrent  l’un  & l’autre  , en  rcduHànt  la  Jiidie  en 
Province  Bornante  ; ce  fut  aulfi  alort  , que  Çhrisî , le  Sciio  promis , commen- 
ça à paioitre  en  qualité  de  MeJJîe , & à s’acquitter  des  foiufb'ons  du  Minif- 
tére,  pour  lequel  il  avoit  été  envoyé.  Il  paioit  clairement,  que  cela  fefit, 
lorfijuc  ce  changement  arriva , car  Clsrisî  avoit  alors  atteint  la  douzié>ne  an- 
née, & cette  douzième  année  depuis  fa  nailfance , fut  précilément  celle, 
€11  laquelle  Cofonius  entra  dans  fon  Gouvernement  •,  En  effet , Hérode  mort 
un  an  après  la  nailfance  de  Jéfus-Chriji  , eut  pour  Succelfcur  , ^irchehils 
fon  fils  qui  régna  dix  ans , & l’année  fui  vante  les  B^uuâns  s'emparèrent  de 
la  Judée , & en  firent  une  Province  de  leur  Empire.  Cl  ritl  donc , parût 
pour  la  première  fois  dans  le  Temple,  en  qualité  de  Mellie  , précifément 
dans  le  tems , que  le  Sceph-e  & le  Législateur , commencèrent  à fc  départir 
de  Juda , qui , foixante  deux  ans  après , s’en  vit  entièrement  privé , dans 
la  dcltrudion  du  Temple , & de  la  Ville  de  Jéi-tifalem  , & dans  l’abolition 
totale  de  la  Républkiuc  Judaïque,  & de  la  Conftitution  de  lôn  Gouverne- 
ment , qui  ne  s’eft  jamais  relevée  depuis  lors , ni  là  ni  ailleurs.  Prideaux, 
ubi  fiip.  part.  2.  vol.  2.  (h)  Daniel.  IX.  24.  &c.  (v)  Prideaux  , paît.  1, 1.  a«. 
(,3c)  Aggée.  Vn,  5-  . 
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rai  Ton , fi  ce  n’eft  , que  Y Ange  de  l'Alliance^  Us  délices  des  Ifrae- 
lites , à'  le  dcjlré  de  tous  les  âges,  caraâères  qui  conviennent  par- 
faitement à nôtre  Sauveur,  devoir  en  relever  l’éclat  & la  gloire  par 
fa  préfence. 

L E tems  marqué , pour  la  Naiflance  du  Chrijl , étoit  donc  ar- 
rivé, puifquc,  ces  prédiélions  s’alloicnt  accomplir;  que  le  fécond 
Temple  fubfilloit  encore  ; que  les  70  femaines  de  Daniel  alloient 
expirer , & que  le  Sceptre  étoit  fur  le  po’nt , de  fe  départir  de  Ju- 
da.  La  clarté  de  ces  Oracles,  fut  vraifemblablement  caufe,  du  bruit 
qui  au  raport  de  plufiturs  Hifloriens,  (j)  fe  répandit  dans  tout 
l'Orient , qu’un  grand  & puiflant  Prince , devoit  fortir  du  fera  de  la 
Nation  Juive,  » 


Q.uot  qu’il  en  foit , il  ell  certain,  que  les  befoins  do  genre 
humain  ’ '&  la  difpofition  particulière  du  fiécle  , auquel  Jesus- 
avoient  Christ  vint  au  monde,  frmbloient  exiger,  qu’il  n’aquit  précifé- 
alorsuii  ment  dans  ce  tems;  Car  , fans  parler  de  la  lupeiftition  & de  l’Ido- 


exfrème  latrie  des  Gentils-,  on  peut  dire,  que  la  judee  même,  autrefois  U 
befoin  Patrie  d’un  Peuple  chéri  de  Dieu  , étoit  l’afircux  the'atre  du  libeiti- 
S 'üveur  débauche , & des  crimes  de  toute  efpècc.  (z)  L Hypo- 

’erifie  des  Pbariftens , la  Politique  rufée  des  Hcrodiens , les  erreurs 
des  Saiducéens , & les  ridicules  Traditions  des  Dodeurs  de  la  Loi , 


avoient  entièrement  défiguré  toute  la  Réligion , & corrompu  toute 
la  Morale  ; (a)  En  forte , que  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  confi- 
dérable  dans  la  Nation  Juive  étoit  véritablement  Epicurien  , ou 
Athée , & vivoit  en  gens  de  ce  caradère , pendant  que  le  menu 
Peuple  étoU  plongé  dans  l'ignorance  & dans  la  brutalité  ; Le  mal 
étoit  grand , & fembloit  empirer  chaque  jour  , lorfque  Dieu , envoya 
fon  fils  dam  le  monde,  pour  manifefter , aux  hommes  fa  volonté, 
avec  plus  d’étendue,  & d’une  manière  plus  claire,  qu’il  ne  l’avoit 

• fait 


(>  ) Percrepuerat  Oriente  toto  vêtus  conifans  ophih , ejje  ht  fatis  , 
ut , eo  tenrpore , JuAoA  profe&i  renim  potirentiir.  Sueton.  de  vità  Vefpitptni. 
phirihus  perfuaflo  inerat  nntiquis  Sacenlottmi  litteris  conthieri,  eo  ipfo  tetnpo- 
re  fore , ut  valefceret  orient  profe  Jique  JiuUtà  reruni  potireittiir.  Cornet.  Tacit. 
Hilfor.  L.  ce  qui  s’accorde  fort  bien  avec  ce  qu’on  lit  dans  Jojephe  , tou- 
chant une  Prophétie,  qui  couroit  alors,  que  dans  ce  tems  une  perfnnne  Je 
leur  pays , Jomineroit  furleutonJe-,ciii\\i\  fût,  à ce  qu’il  dit,  un  des  motifs, 
qui  détermina  les  Juifs  à faire  la  guci  re  aux  iipmjmr  j de  bello  JuJaico.  L. 
7.  C.  12.  (z)  (jaude  Oeuvres  Postbunies.  T.  3.  (a)  Edvtards.  Examen. 
VoL  I. 
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fait  jufqu’alors  ; pour  leur  prercrirc  des  règles  d’une  fainteté  parfai- 
te; pour  rendre  la  Religion  & la  vertu  recommandables  par  fon 
exemple;  & (A)  pour  mus  tran (porter  par  ce  moyen  du  Kojaume 
des  ténèbres^  à celui  de  fa  mrrveilleufe  lumière. 

C E qui  put  engager  Dieu  , à faire  choix  de  cette  Epoque  , Les  cir- 
pour  la  manifefhtion  de  fon  fils  , ce  fût  fans  doute , la  fituation  conftan- 
particulicre , où  fe  troiivoit  le  Alonde  en  ce  fiécle  là.  Les 
ayant  dépouillé  les  ]uifs  , de  leur  liberté  temporelle,  ces  i-^bles. 

furent  par  là  , hors  d’état , de  s’oppofer  vigoureufement , & avec 
efficace,  aux  progrès  de  la  Religion  Chrétienne  ; une  grande  partis 
de  la  Terre,  fc  trouvant  alors  foumife,  à un  feul  & même  Gouver- 
nement 1 il  y avoit  entre  les  diffiirens  peuples  , une  certaine  com- 
munication très  propre  à hâter  , & à faciliter  la  propagation  de 
l’Evangile  de  Cbrill]  (e)  L’Empire  Romain  étoit  alors  au  comble 
de  fa  gloire  ; les  Arts  & les  Sciences  y fleuriffoient , l’Univers  jouïf- 
foit  d’une  paix  profonde  , & on, étoit  en  liberté  d’examiner  tout 
homme  , qui  fe  donnoit  pour  Prophète  ou  i>our  quelque  chofe  d’ex- 
traordinaire , Sc  de  rcconnoitre  Tes  prétentions  pour  légitimes  , ou 
de  les  rejetter  comme  fauffes  ; -{d)  D’ailleurs , les  hommes  ayant , 
alors  tout  ce  qu’il  falloit  pour  dévoiler  aifément  l’impollure,  il  n’efl: 
pas  croyable , vii  leur  grande  corruption  , qu’ils  euffent  voulu  em- 
braffer  pour  véritable , une  Do3rine  ennemie  de  toute  forte  de  li- 
cence, & qui  les  mettoit  dans  la  néceflité,  de  renoncer  à leurs  par- 
lions favorites,  11  elle  n’eût  pas  été  bien  fondée.  Le  vice  ne  pou- 
voit  manquer , de  faire  une  vigoureufe  réfiftance  , & d'alléguer  en 
fa  faveur , de  fortes  exeufes,  foutenu , comme  il  l’étoit , d’un  grand 
nombre  de  deffenfeurs,  qui  lui  étoient  entièrement  dévoués,  & qui 
plaidoient  fa  Caufe,  avec  toute  la  fubtilité  imaginable,  y avoit  il, 
quoique  ce  foit , qui  put  échapper  à les  recherches  ? Ce  n’eft 
donc  pas  une  foible  preuve , de  la  Divinité  de  notre  Sainte  Réli- 
gion , que  la  Providence  de  Dieu , ait  envoyé  dans  le  Monde , le 
Grand  Doèleur  qui  l’a  publiée,  juftement  dans  le’tems,  où  il  étoit 
le  moins  vraifemblable  , qu’une  impoflure  pût  réuffir  & demeurer 
cachée,  & par  conféquent  dans  le  tems  le  plus  propre,  à mettre  la 
Térité  dans  tout  fon  jour,  puis  qu’il  faut  néccfTaircment,  qu’une  chofe  foit 
vraye,  dont,  ni  le  favoir  ni  les  préjugés,  ni  le  vice  , ni  l’intérêt, 
n’ont  pu  affoiblir  li  croyance , ni  prouver  en  aucune  forte , la  fauffeté. 

IV.  Partie.  . Gg  2.  Uxb 

(0  L Pierre  II.  9.  (c)  Atterbury,  Sermons,  Vol.  I.  (S)  JinKbU.  Chrift.  raifotu 
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Lieu  de  2.  Une  Circonflance  encore  de  la  nailTance  du  Sauveur,  qui 
la  Naïf-  mérite  d’être  remarquée  , c’eft  le  /iVm  où  elle  arriva.  Le  MtlTie , 
laiiM  de  ^omme  l’avoit  exprelFément  prédit  (e)  le  Prophète  Mieb-Je , devoit 
■ naître  à Bethlebrm , dans  la  Tribu  de  Juda  ; Et  toi  £e  blebem 
Epbratn,  petite , pour  être  e>.tre  les  MiÜiert  de  Juda,  de  toi  me 
fortira  quelqu'un,  pour  être  Dominateur  en  Ifraël,  & fes  ilTuës  font 
• d’ Ancienneté,  dès  les  jours  éternels.  Nous  ne  faurions  nous  empê- 

cher, de  remarquer  ici,  l’attention  particulière  de  la  Providence  de 
Dieu , à diriger  les  chofes  de  faqon , que  le  Cbt  i/l  fuit  venu  au 
Monde,  prédfément  dans  le  lieu  , où  il  devoit  naitre.  L’Empe- 
reur Augujîe,  ordonne  par  un  Edit  ; Que  tout  le  Afonde  fJt  en- 
rôle', c.  d.  que  le  nom,  la  condition  , & la  famille  de  chaque 
particulier  de  fa  domination  foient  couchés  par  écrit  dans  les  Kégi- 
tres  pubUcs;  Fn  vertu  de  cet  Edit,  Jejepb  & A/  rie,  comme  def- 
cendus  de  la  Maifon  & de  la  famille  de  David , partent  du  lieu 
où  ils  faifoient  leur  féjour  , pour  fe  rendre  à Bethlebem , qui  étoit 
la  Cité  de  ce  Patriarche,  & pour  y être  infuits  dans  les  Rôles  en 
cette  qualité,  pendant  qu’ils  demeuréient  dans  cette  Ville , le  ter- 
me auquel  Marie  devoit  accoucher  arriva.  Sans  cette  Ordon- 
nance, il  n’dt  nullement  vraifemblable , que  Jofepb  & Marie  eut 
fent  entrepris  un  pareil  voyage , vù  l’état  où  fe  trouvoit  celle  - ci  , 
& l’incommodité  de  la  faifon  , en  laquelle  fe  faifoit  ce  dénombre- 
ment ; Mais  Dieu , qui  peut  fe  fervir  des  inflrumens  qu’il  trouve  à 
propos,  pour  1 exécution  de  fes  delTeins,  conduifit  les  chofes  de 
forte  , que  les  Ordres  d’un  Prince  Payen  , obligèrent  Jofepb  & 
Aîariè , à fe  rendre  alors  à Betblelem  afin  , non  feulement,  que 
l’accomplilTement  de  l’Oracle  , qui  regardoit  cette  circonftance , en 
fût  d'autant  plus  remarquable  , mais  aufli  , que  la  Naiflànce  de  Je- 
Jus-Cbrift  notre  Sauveur,  fut  couchée  par  écrit,  dans  les  Ades  pu- 
blics de  l’Empire,  pour  que  fes  Difeipïes  puflent  y avoir  recours  , 
quand  on  les  fommeroit , de  donner  des  preuves  de  la  réalité  de 
fon  Incarnation  , comme  nous  voyons  , que  Jujlin  Martyr , & 
Tertulien  l’on  fait  expreflement. 

A été  par  C’est  avec  raifon  , qu’on  regarde  , comme  quelque  chofe  de 
là  gnm-  fort  honorable , pour  un  lien , d’avoir  vû  naitre  dans  fon  fein  quelque 
dciiiciic  per- 

huuuié. 

(r)  .Mithée  V.  2.  (f)  Fiddes , Theol.  VüL  I. 
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perfonnage  llluftre  & confidérabic  ; (g)  Aiiflî  des  Villes  & des  Na- 
tions entières,  fe  font-elles  de  tout  tems  difputé  un  pareil  honneur; 
une  telle  opinion,  n’eft  pas  uniquement  fondée,  fur  la  vanité,  & 
fur  le  caprice  des  hommes  ; Dieu  lui  même  paroit  l’autorifer , en 
nous  répréfentant  , dans  l’Ecrimre  Sainte  , comme  quelque  chofe 
de  fort  avantageux,  à un  Endroit,  d’avoir  donné  la  naillànce  à des 
perfonnes  de  mérite , & qui  fe  font  acquifes  dans  la  fuite  une  gran- 
de réputation  ; car  voici  , ce  qu’il  promet  à fon  Peuple  , pour  le 
recompenfer  de  fon  obéïifance.  (A)  Ceux  qui  naitnnt  de  tui , reb.U 
tirant  les  lieux  déferts  depuis  long- tems , tu  rétabliras  les  fonde- 
tnens  ruinés , depuis  plujieurs  générations , les  fondemens  ruinés , & 
qui  font  reliés  démolis  pendant  ptujieun  fiéclcs , tÿ*  on  t'apellera , 
c.  d.  en  la  perfonne  de  ta  Poftérité,  & de  ceux  qui  defeendront 
de  toi , le  Réparât. ur  des  briehes , ô'  le  Redrejfeur  des  cbem.ns , 
afin  qu'on  y habite.  Si  c’eft  donc  , aux  yeux  même  de  Dieu  , un 
grand  honneur,  & un  excellent  privilège  , pour  un  Endroit,  que 
d'avoir  vû  naitre  dans  fon  enceinte,  des  perfonnes  remarquables,  par 
leurs  bonnes  qualités  ; Toit , que  nous  confidérions  nôtre  Divin  Sau- 
veur, fous  la  dignité  de  fa  perfonne,  & entant,  que  (/)  Dieu  par 
deffus  tout  s ebofes  bénit  éternellement  ; ou  que  nous  l’envifagions , 
par  raport,  à la  grandeur  de  fes  exploits , & entant  qu’il  elt  le 
vainqueur  de  Satan , & de  toutes  les  puilfances  de  l’Enfer , ou  que 
nous  falhons  enfin  attention  , aux  précieux  avantages  qu’il  nous  a 
procurés , & que-  nous  le  regardions , comme  VAutbeur  (/)  du  fa- 
lut  étemel,  à tous  ceux , qui  lui  obéijfent , fous  laquelle  de  ces  fa- 
ces , que  nous  l’envifagions , nous  apercevrons  fans  peine , la  rai- 
fon  du  changement  (m)  que  rEvangelille  a fait  aux  paroles  du 

• G g a Pro- 

Ci)  Coinuit.  Sermons,  (h)  EfaieLVlII.  I2.  (/)  Rom.  IX.  (fi)  Hebr.  II.  14* 

VO  V.  9- 

(m)  Michée,  parle  de  Bclhléliem,  comme  d’une  petite  Ville,  au  lieu  que  St. 
Mauhicu  dit , qu’elle  n'eji  pas  Lt  moindre , c.  d.  qu’elle  ell  une  Ville  conlî- 
dcmble , entre  les  Principales  Villes  de  Jtida  j bien  des  Savans , pour  enle- 
ver cette  contradiélion  apaiente , foutiennent  que  le  terme  de  l’Original,  li- 
gnifie indilfércmment , Grand,  ou  Petit,  ilfemhle  dit,  Pococl^,  que' te  mot, 
a dans  cet  endroit , une  énergie  particulière  , qui  nom  fait  fentir , que  certaines 
chofe  s , qui  font  petites  , eu  taille , ^ en  quantité , peuvent  cependant  ét)'e  de 
grand  prix  à d’autres  égards , £<?  qu’il  en  était  ainfi  de  Rethléhem.  Voi. 
fui  Midi.  V.  2.  Iflpitby,  fur  Matth.  II.  6.  & Kidder,  Demond.  du  Mdlle. 
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Prophète  ; («)  Et  toi  Betbïébm  terre  de  Juda , tu  n’es  nullement 
lit  moindre  entre  les  Cotwerneun  de  Juda , car  de  toi  finira  le 
ConduBeur , qui  paîtra  mon  Peuple  d Ifraél  ; En  tflct  , quoique 
'•  dans  le  fens  de  Michee , Bethlcbem  fut  petite  , par  raport  à fon 
étenduë,  ^ au  nombre  de  feshabitans;  Elle  étoic  pourtant  fort  con- 
fidérable , félon  la  penfée  de  St.  Matthieu , en  ce  qu’elle  avoit 
donne  la  Nailfance  au  Sauveur  du  Alonde  , au  hls  même  de  Dieu  ; 
Ceft  là , que  les  Saints  Anges , envoyèrent  les  Bergers  , pour  pu- 
blier (o)  les  bonnes  nouvelles , qu’ils  avoyent  apportées  du  Ciel , & 
qui  dévoient  caufer  une  grande  joye  à tout  le  Peuple  ; Ceft  enfin 
là , qu’une  Etoile  conduifit  (p)  les  Sages  d Orient , pour  aller  rendre 
leurs  hommages , & leur  adoration  à leur  Dieu , qui  s’étoit  Jait 
Chair.  Mais  il  ne  fera  pas  inutile,  de  s’arrêter  un  moment,  à re- 
chercher qui  étoient  ces  Sages  ; d’où  ils  venoient , & quelle  étoit  la 
nature  de  cette  Etoile  , qui  les  conduifit  au  Berceau  du  ^feigneur. 

I.  L E mot , que  nous  traduifons  par  celui  de  Sages  , lignifie  , 
d’Ôrient,  dans  fon  Origine  , des  perfonnes,  verlécs  dans  la  Magie,  & quoi- 
cc  qu’ils  que  ce  terme , ne  foit  pas  aujourd'hui  fort  honorable , & qu’il  ne 
etoient.  marque  pas  des  gens  d’un  bon  Caradère  ; c’étoit  cependant  autrefois 
un  titre  d'honneur,  & dont  le  fens,  ne  renfermoit  rien  de  criminel; 
(q)  On  s’en  fervoit,  pour  déligner  des  perfonnes,  dont  la  curiofi- 
té  s’exerçoit,  fur  ce  que  les  fciences  renfermoient  de  plus  profond 
& de  plus  fublime  , & qui  s’appliquoient  à étudier  la  nature  dans 
fes  caufes  & dans  fes  effets  les  plus  cachés,  & particuliérement,  à 
obfcryer  l’ordre  & le  mouvement  des  Corps  Céleftes  : On  peut  ju- 
ger du  reipecl , & de  la  vénération  qu’on  avoit  pour  ces  perfonnes 
là,  par  la  confiance  des  Peuples  , qui  leur  laififoient  le  maniment 
des  aflàires  les  plus  importantes , tant  Sacrées , que  Civiles  ; Ces 
Sages  étoient  les  Confeillers , les  Juges , les  Prêtres  , les  Princes  , 
en  un  mut,  les  Orales  de  l’Orient \ mais  comme  on  abufe  quel- 
quefois, des  meilleures  chofes , & des  fciences  les  plus  relevées; 
il  en  arriva  de  même  à celles  dont  nous  parlons,  qui  tombant  en 
' de  mauvaiies  mains , tournèrent  en  piège  à l’ignorance  & à la  cré- 
dulité , trouvèrent  des  duppes , non  feulement  faciles , mais  même 
bien  aifes  de  lêtrc,  & dégénérèrent  en  un  \it  trompeur,  fi  connu, 

& fi  répandu  depuis  dans  le  Alondc , fous  le  nom  d'AJlrologie  Ju  ■ 

dieiui- 

(n)  Matth.  II.  (o)  Luc.  TI.  10.  14.  (/-)  Matth.  II.  2.  9.  (q)  Stanhip; 
ubifup.  Ifl.v/lÿTiir  Matth.  n.  I.  &c. 
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Jiciaire  , l’abus  en  devint  fi  général  , qu’on  attacha  enfin  un  mau- 
vais fens  au  mot  de  Mage,  & que  la  Magis  même  fut  regardée 
comme  quelque  chofe  de  criminel. 

O N feroit  certainement  grand  tort  auv  pirfonnes  dont  nous  Ce  n’é- 
parlons,  de  ne  pas  les  regarder,  comme  tenant  un  rang  dillingué  I’*! 
dans  le  monde,  mais  aufli,  nous  ne  faurions  nous  fierfuader  , que*^^^”''' 
cc  fulTent  des  Ruis , comme  on  voudroit  nous  le  faire  croire  ; (r) 

Il  n’eft  pas  naturel  de  penfer , que  l’Evangeliftc  eût  omis , une  cir- 
condance  fi  importante,  & il  propre  à donner  du  relief,  à celui 
dont  il  étoit  le  Difciple  , fi  elle  eût-  eû  quelque  fondement;  St. 
Matthieu  feroit  vraifemblablement  entré  dans  quelque  détail  , fur 
la  fuite  & l’équipage  de  ces  prétendus  Rois,  & il  nous  auroit  ré- 
préfenté.  la  Ville  de  Jerufalem  en  mouvement , autant  pour  voir 
leur  entrée,  que  pour  apprendre  le  fujet  de  leur  voyage  ; 11  n’cll 
pas  pofilble  non  plus,  de  s’imaginer,  t\\x'HcroAe  ne  les  eût  pas  re- 
çus avec  plus  de  refpcâ  , qu’il  les  eût  envoyé  à Betblébem  fans 
aucune  fuite , beaucoup  moins  encore , qu’il  leur  eût  ordonné  de 
revenir , & de  lui  aporter  des  nouvelles  de  l'Enfant , auffi-tôt  qu’ils 
l’auroient  trouvé,  fi  c’eût  été  des  perfonnes  de  fon  rang.  Ces  rai- 
fons  nous  perfuadent , qu’on  peut  fans  injufiiee , leur  refufer  le  ti- 
tre de  Ruis , quoi  qu’on  ne  puifie  s’empêcher  de  les  reconnoltre  , 
pour  des  perfonnes  fages , vertueufes  & favantes.  (r)  Ceft  aulfi  pour 
cela , que  nôtre  verjton  & quelques  autres , ont  prudemment  évité , 
de  leur  donner  le  nom  odieux  des  Magicietu , & qu’elles  les  ont 
défignés  fous  celui , de  Sages  d'orient  ; Mais  lors  qu’il  eft  quef- 
tion  de  déterminer,  ce  que  c’efi,  que  cet  Orient,  & où  il  étoit, 
lc$  Interprètes  font  fort  partagés. 

2.  Les  uns  veulent,  que  ces  Sages  vinfTent  delà  Perfe , d’au- D’où  ils 
très  "de  la  Cbaldce;  ceux-ci,  de  t Arabie  heure -afe,  ceux  là,  de  lavenoieht. 
Méjupotamie , Régions  , qui  font  toutes  à f Orient  de  Jérufaîem  , 

& de  la  Terre  Sainte;  A quoi  on  peut  ajoùter  qu’il  fe  trouvoit 
déjà  , dans  chacun  de  ces  Païs  , quelques  idées  de  la  venuë  du 
Meflie.  La  Captivité  des  Jui^s  , & le  Livre  de  Daniel  pouvoient  • 
en  avoir  inftruit,  les  Peuples  de  h Perfe  &de  la  ( baliée\  Les  Ara- 
bes pouvoient  en  favoir  quelque  chofe,  à caufe  de  leur  voifinage  de 
la  Judée,  & du  Commerce  fréquent  qu’jls  avoient  avec  les  Juifs, 

Gg  3 • Quant 

(r)  Whitby.  ibid.  (s)  Stanhepe , ubi  fup. 
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Quant  aux  Peuples  de  la  Mcfjfotamie  , ils  avoient,  outre  les  fe- 
cours  dont  nous  venons  de  parler  , la  Prophétie  de  B<tlaatn  leur 
Compatriote,  touchant  (r)  une  Etoile,  qui  dewit  fortir  de  Jacob, 
pour  les  diriger.  («)  Mais  comme  nous  ne  connoifTons  point  de 
Régitre,  dans  lequel  cette  Prophétie  fe  foit  confervée,  que  le  feul 
Livre  de  Aloïfe,  qui  n’étoit  ni  lu,  ni  regardé  comme  divin,  dans 
la  Aïefopotipuie;  11  paroit  d’ailleurs  clairement,  que  les  paroles  de 
Balaam,  nous  renvoyent , non  à une  Etoile,  qui  dût  fe  lever  à la 
nailTance  de  quelque  Prince,  mais  à un  Roi  glorieux,  qui  brilleroit 
dans  Tes  Etats , comme  les  Etoiles  dans  le  Firmament,  en  forte,  que 
l’opinion  la  plus  probable , eft , que  ces  Sages  venoient  de  C ylrahie, 
non  feulement,  parce  que  les  préfens  quils  firent  dans  cette  occa- 
fion , étoient  une  produdion  naturelle , de  ce  Pais  la , qui  étoit  auf- 
. fl  renommé,  à caufe  de  les  Mages  , mais  encore  , parce  que  fon 
voifinage  de  la  Judée  mettoit  fes  Habicans  en  état  de  mieux  difeer- 
ner  l’Etoile , que  toute  autre  Nation  n’auroit  pù  le  taire. 

Nature  j.  (t>)  Ce  Phénomène  n’étoit  pas  une  Etoile  ordinaire  ; c’eft 
^*^.1  * ?■ . ce  qu’il  eft  aifé  de  démontrer , en  ce  que  fon  mouvement  étoit 
J contraire , au  cours  général  de  la  nature,  qu’il  fervit  de  guide  à 
diiifoit.  llluftres  Voyageurs,  & cela  vraifemblablement  , autant  de  jour, 
que  de  nuit;  qu’il  s’accommodoit  à leurs  ncceflités  , fe  montrant, 
& dilp.iroi(Tant , félon  qu’ils  pouvoient  plus  ou  moins  avoir  beloin 
de  lui  ; & qu’il  s’arrétoit  diredement , fur  tous  les  lieux , où  étoit 
l’Enfant  qu’ils  cherchoient,  circonftance  qui  mérite  plus  que  toute 
autre  d’étre  remarquée.  Il  cft  donc  vrai  - femblable , que  ce  que 
l’Evangclille  appelle  une  Etoile  , (ar)  étoit  un  certain  corps  lumi- 
neux , formé  à deflêin  , & fufpendu  en  l’Air  , à la  manière  d’un 
Météore  , fur  le  Centre  de  la  Judée  , pour  informer  les  Nations 
* Voifines,  de  la  Naiifance  du  Prince  de  gloire,  l.es  Sages  <f’Wr4- 
bie,  l’ayant  aperçu,  & le  prenant,  conformément  à la  Tradition, 
qui  étoit  alors  fort  en  vogue  , jiour  un  Indice , de  la  naiffance , 
de' ce  Perfonnage  llluflre  , que  tout  t Orient  attendoit  , allèrent  à 
Jérufalem,  pour  s’informer  du  lieu,  où  ils  pourroient  le  trouver. 
{y)  oit  efl,  dirent-ils  , le  Roi  des  Juifs  , qui  eft  né?  Car  mus 
avons  vu  fon  Etoile  en  Orient;  ou,  depuis  l’endroit  de  notre  de- 

meu- 

(i)  Nomb.  XXIV'.  17.  (u)  IS'I'ithy.  fur  Matth.  II.  (t>)  Stanlx^,  ubi  fup. 
Vol.  I.  (ac)  tVi'ithy.  ubi  fup.  {y)  M.itth.  II.  2. 
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meure,  qui  eft  en  Orient,  (a)  11  étoit  en  effet,  ce  femble  plus  à 
propos , pour  informer  les  Sages , de  ce  qu’ils  cherchoient , de  pla> . 
cer  cette  Lumière,  fous  le  Zenith,  de  l’Endroit,  où  étoit  né  le 
Roi  qu  elle  défignoit , que  de  la  mettre  dans  aucune  partie  Orien- 
tale du  Ciel , où  elle  auroit  paru  défigtrer , quelque  chofe  d’extraor- 
dinaire, arrivé  dans  les  Indes,  ou  dans  quclqu’autre  Pays  éloigne, 
plutôt , Qu’au  milieu  de  la  Nation  Juive. 

4.V  Une  autre  circonflance  remarquable  dans  la  NailTance  de  cltrWdef- 
Jesü  s- Christ  nôtre  Sauveur , ell , la  Eimilte , d’où  il  défeendoit.  cendu  de 
Dieu  avoit  bien  promis  à Ahrabam  en  termes  généraux , que  (rt)  Dinul. 
toutes  les  familles  de  la  Terre  feraient  bénites  en  fa  fmence , mais 
il  avoit  particuliérement  alTuré  à David , que  ( A ) du  fruit  de  fis 
reins  comme  s’exprime  l’Apôtre , il  fiufciteroit  te  Cbrijl  pour  s'ajfeoir 
Jur  fin  Tbiône.  Dieu  s’exprime  lui -même  là-dcifus,  ^une  maniè- 
re folemnelle,  lors  qu’il 'dit,  (c)Jai  traitté  Alliance  avec  nwn  Elu, 
j’ai  fait  ferment  à David  moi  firviteur,  en  difant , ta 

Race  à toujours,  ^ f affermirai  tan  Thrvne  d'rge  en  âge.  (d)  Ces 
paroles  font  trop  magnifiques , pour  avoir  eu  leur  accomplilfement , 
en  la  perfonne  de  Salomon , ou  de  quelqu’un  des  Rois  de  Juda , fes 
Succclfcuts  defeendus  de  David.  Audi  remarquons  nous , que  le 
Pfabnijle , dillingue,  la  femence , ou  la  Race  de  Daxnd,  des  Jib  , 
ou  des  Enfans  de  ce  Patriarche.  Par  fa  femence  il  entend  le  Âïef- 
Jîe , par  fes  fils , fes  Defeendans  & fes  Succeffeurs;  Quant  à ces  der- 
niers f la  promelfe  cil  conditionnelle , mais  elle  c(l  ahfoluë , par  ra- 
port  au  premier:  11  ell  dit , de  fes  fils  ; (e)  Si  fes  E-.fans  aba'.don- 
nent  ma  Loi,  Ù'  ne  marchent  point  filon  mes  ordonnances,  s' ils  vio- 
lent mes  Statuts , ô'  qu'ils  ne  gardent  point  mes  Contmandemens  ,je 
vifiterai  de  verges  leur  tranfirejp.ns  (x  de  ployé  leur  iniquité'.  Au 
lieu,  que  ce  qui  fuit,  regarde  fa  femence.  (J")  Afais  je  ne  retire- 
rai point  de  lui  ma  gratuité,  ^ ne  lui  faufftrai  point  ma  foi  ; je  ne 
violerai  point  mon  Alliance,  àe  je  ne  changerai  point  ce  qui  eji for- 
ti  de  mes  lèvres,  fai  une  fois  juré  par  ma  Sainteté , fi  jamais  je  mens 
à David,  que  fa  Race  fera  à toujours,  ^ que  fin  Tbrot.e  fera  com- 
me le  holeil  en  ma  préfence , qu'il  fera  affermi  à toujours  comme  la 

• Lune, 

(2)  tVbitbyi  ubi  fup.  (a)  GcncfcXII.  3-  XXII-  i8-  Aéles,II.  50. 

(c)  Pf.  LXXXIX.  4 I-  W Kidder.  Deraoiüt  du  Melllc.  (0  Pf  I XXXIX. 

30.  &c.  (/)  33.  &C. 
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Lune , é?’  il  y en  aura  dans  les  deux  un  témoin  certain.  Il  faut 
. aufli  remarquer , que  comme  cette  protnelfe  avoit  été  faite  à David, 
d'une  numicrc  folemnclle,  & que  Dieu  même,  jure,  qu’il  ii’y  chan- 
gera rien  ; Les  Prophètes  qui  font  venus  après  ce  Saint  Roi , par- 
lent du  MejJie, , dans  les  mêmes  termes , & déclarent  qu’il  feroit 
ajjis  à ja  rais  fur  le  Tbrcr.e  de  David  : Que  Dieu  (l>)  fssfeheroit 
à David  un  germe  jujle , iy  un  Roi , qui  ngneroit  Ô'  projpérerait , 
& que  le  Peuple  du  Seigneur  (i)  aurcit  un  feul  Pajleur , ér  que 
David  feroit  J'on  Prince  à toujours.  Aulfi  entend-on  les  ]uifs , qui 
étoient  fort  accoutumes  au  langage  des  Prophètes , s’écrier  dans  l’E- 
vangile , lorsqu’il  leur  arrivoit  de  regarder  nùtrc  Sauveur , comme  le 
AïeJJie  promis;  (k)  yfus  fds  de  l.'avid  aye  pitié  de  nous;  Sc  pouf- 
fer  CCS  lortes  d’acclaniations  ( / ) Jdofanna  , au  fils  de  David. 

St.  Mjs-  I l eft  donc  incontcbblc , que  nôtre  Sauveur  ]efus-ChriJl\  dc- 
fhitit , & voit  defeendre  de  la  famille  de  David  félon  la  Chjir , mais  fa  Gé- 
St.  néalogic  renferme  quelque  difficulté  , & l’on  a quelque  peine  à con- 
•,>:it;!ies.  cntf’i-ux  , les  deux  tvangeliftes  St.  Matthieu , & St.  Lmc  , 
qui  paroid'ent , n'ètre  pas  d’accord  là-dclTus.  Pour  nous  édifier  fur 
cette  matière,  il  faut  oblerver;  i°.  (w)  Que  les  deux  Evangelilles, 
en  nous  donnant  la  Généalogie  de  notre  Sauveur,  fe  propofentdes 
buts  ditfércrt’s  ; St.  Matthieu  a Amplement  en  vue , de  nous  inf- 
tcuire  de  la  defcendance  Politique , ou  Royale  du  Als  de  Dieu,  en  ver- 
tu de  laquelle  il  avoit  (»)  droit  à la  Couronne  des  ]uifs,  au  lieu, 
que  St.  Luc  fuit  fa  Généalogie  Naturelle , au  travers  des  diverfes 
fucceffions  de  ceux,  dont  le  Sauveur  a pris  Chair  & Sang;  aufli 
voyons  nous  , que  St.  Matthieu , ne  commence  le  compte  des 

Ancè- 

t (g)  Efaie  IX.  7.  (/))Jcrcmic  XXIII.  ^.6.  (i)  Ezechicl  XXXV’II.  24.  2y. 
(I(J  Match.  IX.  27.  XV.  22.  XX.  30.  (l)  Match.  XXI.  9.  (w)  South,  Scrm. 
Vol.  III. 

(«)  St.  Af.uthieu  n’cmployc  le 'mot  dengendrer,  que  dans  un  fciu  Politi- 
que, c’eft  ce  qui  paroit  clairement  , en  ce  qu’il  l’applique  à Jechuiiias  mê- 
me , qui  n’eut  point  d’Enfant , & dont  Jeremie  dit  cxprcticmcnt.  Ch.  XXII. 
30.  Qii’il  était  Aeslituc  dEnfam.  Ce  Prince  ayimt  été  dcpolè , par  le  Roi  de 
Hihyloue,  eut  pour  Succelléur , fou  Oitcle  Sédecias , qui  ay.int  aulfi  perdu 
la  Cüuroime,  à caufe  de  fa  rébellion,  lailfa  le  titre  de  Roi  des  Juifs,  à SuLthiel, 
fon  plus  proche  Parent,  parce  que,  la  Branche  de  Salomon  fe  trouva  éteinte;  c’eft 
pourcjuoi  St.  Matthieu  Alt,  que  ce  Sulathiel,  fut  engendré  par  Je.konits  , non 
qu’il  fût  proprement  fon  fils,  mais  feulement , par  ce  que  la  ü)i  l’apclloit  com- 
me tel,  à fucceder  au  Royaume,  au  cas,  qu’il  n’eût  pas  été  en  Captivité.  South. 
ibid. 
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Ancêtres  du  Seigneur,  que  depuis  Abraham,  à qui  (p)  fi4i  faite  la 
première  promejfe  du  Koyaume , pendant  que  St.  Luc^  remonte  juC 
qu’à  Adam , la  fouche , & la  tige  de  tout  le  genre  humain , ce  qui 
nous  prouve  clairement,  que  l’un  le  contente,  de  faire  voir,  le  ti- 
tre, que  nôtre  Seigneur  avoit  fur  la  Couronne,  & que  l’autre,  nous 
le  répréfente  fimplement,  fous  fa  qualité  de  Jils  de  t homme. 

2.  O N-  doit  de  plus  remarquer,  que  David , ayant  eu  plufieurs  . 
Enfans,  de  fes  prémiéres  femmes,  en  eut  aulfi  trois  de  Bath/cebab^ 
outre  Salomon,  que  l’ainé  de  ces  trois  étoit  Nathan,  & que  ](fus- 
Cbrijl  defeendoit  naturellement  de  David , non  par  Salomon , mais 
par  Nathan  ; Car  quoi  qu’il  foit  fouvent  dit  dans  l’Ecriture , que  le 
Nfejfe  fortiroit  de  Düvi.l , on  n’y  trouve  pourtant  jamais  qu’il  dut 
defeendre  de  Salomon  ; c’efl:  ce  qui  fait , que  St,  Luc , ne  parle  que 
de  la  Branche  de  Nathan,  qui  après  la  captivité  de  ]écbonias  mort 
làns  lailTer  de  poftérité,  fuccéda  en  la  perfonne  de  Salathiel , au  droit, 
que  les  Princes  defeendus  de  Salomon  avoient  fur  le  Thrône  d'ijraël. 

3.  Il  faut  encore  confidérer,  que  la  Couronne  de  Juda,  étant 
pafTée,  dans  la  Branche  de  Nathan, 1 en  la  perfonne  de  Salathiel , 8c, 
étant  après  lui  parvenus  au  Grand  Zorobabeh,  puifque  les  deux  Evan- 
geliltes , font  d’accord , depuis  ]cchonias , jufqu’à  ce  dernier , à qui 
l’un  d’eux,  donne  pour  SuccelTeur,  Abiitd,  & l’autre  Rbéfa\  On  peut 
raifonnablemcnt  fupofer  , opà'Abiud  & Rbéfa , étoient  tous  deux  fils 
de  Zoroba'el,  & que  du  prémier,  qui  étoit  l’ainé , defeendoit  en  droi- 
te ligne  ]ofepb,  félon  le  calcul  de  St.  Matthieu,  pendant,  que  de 
Rbéfa  le  cadet,  delcendoit,  félon  la  defeription  de  St.  Luc , Marie  y 
de  laquelle  ]cfus  ell  né. 

4.  Remarq.uons  enfin,  que  les  Juifs  avoient  accoutumé, 
de  ne  pas  mettre,  le  nom  des  femmes,  dans  les  Généalogies,  mais  • 
d'y  placer  celui  du  mari , par  le  droit  de  fa  femme  ; c’eft  pour- 
quoi , il  ne  doit  pas  nous  paroitre  extraordinaire , que  Jofepb , foit  . 
compté  deux  fois , la  prémiére  par  St.  Matthieu , en  vertu  de  fou 
propre  droit,  & la  fécondé  par  St.  Luc  en  vertu  du  chef  de  Ma- 
rie fa  femme  ; car  il  ell  certain , que  Marie , étoit  proprement , la 
fille  d'Hcli , & que  Jofepb.  n’étoit  que  fon  Gendre , quoique  , félon 
la  coutume  des  Juifs,  il  tienne  la  place  du  fils,  dans  la  Généalo- 
gie; Aulfi  quelques  Savans  ont  ils  remarqué,  que  St.  Luc  ne  dit  pas 
de  Joteph,  qu’il  fut  fils  d'HJli,  mais  feulement,  qu’il  étoit  'haï 

IV.  Partie.  ' H h dHcli, 

(0)  Gcncfe  XVn.  5. 
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à'Hclii  c.  d.  fbn  parent,  & qu’il  apartenoit  à fa  famille  j en  ce 
qu’il  étoit  fon  Gendre. 

Voici  donc,  à quoi  fe  réduifcnt  toutes  nos  remarques;  (p) 
La  Branche  Royale  de  DavU  par  Saloman^  s’étant  éteinte  en  la  per- 
fonne  de  Jcrbonias,  la  Couronne  paffa , à la  branche  cadette  deA^^- 
thafi , autre  fils  de  David,  en  la  perlbnne  de  Sal.tthiel,  & en  cel- 
le de  Zorob.ibel',  ce  dernier  ayant  deux  fils,  Abiud  & Rkfa,  le  droit 
au  Royaume  entra  dans  la  branche  ^ Abiud,  de  qui  Jofeph  defeen- 
doit  en  droite  ligne,  & Jofepb  par  fon  mariage,  avec  la  Bienheu- 
reufe  Vierge  defeenduë  de  Rhcfa,  fécond  fils  de  Zorobubel , & étmt 
lui  même  fans  Enfans , fit  paffer  fon  droit  à fa  femme , qui  étoit 
fa  plus  proche  parente,  & qui  le  tranfmit  à Jl^us  fon  fils  , & no- 
tre Sauveur;  en  forte,  que  par  là,  J bs  us- Christ  fut  tout  enfem- 
ble  fils  de  David , par  le  fanr , & Roi  des  Juifs , par  la  Loi  ; St 
Alartbieu , parle  de  cette  dernière  defcendancc  , pendant , que  St. 
Imc  , nous  fait  le  détail  de  la  première. 

-Voila,  ce  femble , un  détail  alfez  clair,  de  la  Généalogie  de 
Les  notre  Sauveur,  depuis  David,  {q)  Les  Interprètes  auroient  peut 
Evange-  être  pû  s’épargner  la  peine  de  rendre  raifon  de  plufieurs  difficultés , 
lilfcs  ne  qui  fg  rencontrent  ici,  en  difaiit,  que  St.  Mstthieu,  fur  lequel  rou- 
principal  point  de  la  difpute , raporte  cette  Généalogie , telle 
làdciful  l’avoit  trouvée,  dans  les  Originaux  authentiques  àts  Juifs,  qui 
fans  doute , avoient  confervé  quelque  titre  connu  & approuvé , par 
lequel , ils  étoient  en  état  de  prouver  leur  defcendancc  & Abraham  , 
dont  il  fc  glorifioient  li  fort,  d'être  les  Enfans , & des- reins  duquel 
ils  attendoient  le  Afejjie , que  Dieu  leur  avoit  promis.  Que  même 
du  tems  de  notre  Sauveur , les  Juifs  avoient  encore  des  Tables  Gé- 
néalogiques, où  ils  confervoient  un  détail  de  leurs  familles,  & de 
leurs  Tribus;  c’dl  ce  qui  cil  évident,  parce  que  riliftorien  Jofepbe, 

. dit,  (r)  qu'il  don- oit  la  fuccejf  jn  de  fa  famille,  comme  il  favJt  trou- 
vée écrite , dans  Us  Rcgitres  publics , & il  ne  faut  pas  douter  , qu’on 
ne  prit,  autant,  & meme  plus  de  foin  à conferver,  l’Arbre  Généa- 
logique, de  la  Royale  famille  de'  David.  Puis  donc,  que  les  Juifs, 
qui  vivoient  dans  le  teins , que  les  Evangiles  furent  publiés , n’ont 

jamais 

[;>]  S’wfr/i.  ubi  fup.^  [ij]  SurMatt.  1.2.  [r]  ?àw  /xv  , vv  1v  ^!n-jç 

rfÀ-i  1',  i;  iv  Ixti  SmixiTixt;  ài/Ho,ç  tv  tr  cV«{  .raif'itridifX'Àl» 
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jamais  entrepris,  de  les  convaincre  de  faulTcté  là  deffus  , quoi  qu’ou- 
tre leur  fcrupuleufe  exactitude , fur  ces  fortes  de  chofcs , ils  fûnent 
encore  les  ennemis  déclares  dejEsus-CuRisT  & de  fa  Religion, 
cela  prouve  alTés,  ce  me  femble,  que  ces  Généalogies,  dans  le  tems 
qu’elles  furent  rendues  publiques,  ne  furent  point  trouvées  (r)  dé- 
feclucufes  ni  contradictoires , mais  qu’on  les  crût  conformes  aux  Ac- 
tes publics,  qu’on  pouvoit  alors  confultcr,  & que  fi  on  y trouve  à 
préfent  quelques  difficultés,  on  doit  plutôt  les  attribuer  à l’ignoran- 
ce des  Interprètes , au  manque  de  fecours  convenables  pour  les  ex- 
pliquer, & à l'éloignement  des  tems,  qu’à  aucune  caufe  réelle,  &qui 
ait  fon  fondement  dans  la  chofe  même.  Cond' 

Avant  que  de  mettre  fin  à nos  obfervations , fur  la  Généalogiei 
& fur  la  Parenté  de  notre  Seigneur , il  ne  fera  pas  mal  à propos  Sainte, 
de  réfléchir  plus  jaarticuliéremcnt , fur  l'état  & la  condition  de  la  Vierge. 
Bienheureufe  Vierge,  & fur  les  faveurs  finguliéres,  que  Dieu  a bien 
voulu  lui  accorder,  pour  favoir,  quelle  efpéce  d’honneur,  & deref- 
peèl  nous  lui  devons,  entant,  qu’elle eft  la  mère  de  notre  Seigriiur. 

(t)  Quoi , qu’Elle  fût  alliée  de  fort  près,  à la  Tribu  & à la  famil- 
le Royale  de  David •,  noua  ne  voyons  cependant  pas,  qu’elle  fc  trou- 
vât, dans  des  Circoiiflances  fort  heureufes,  puis  qu’elle  fût  réduite, 
à epoufer  un  pauvre  Charpentier;  que  dans  le  tems  de  fa  plus  gran- 
de nécedité , elle  fût  obligée  de  loger  dans  une  Etable , & que  le 
jour  de  fa  purification , elle  ne  put  rien  offrir  de  mieux  que  ce  que 
la  Loi  exigeoit  des  plus  pauvres , fçavoir , («)  une  paire  de  Tour- 
terellet,  fy' deux  pigeonna-'X  ; cependant,  admirons,  la  grande  con- 
defcendance  de  Dieu  à fon  égard  ; cette  femme  fi  pauvre , fi  ab- 
jeclc,  & fi  dellituée  de  tout,  cil  pourtant  choifie,  entre  toutes  les 
Vierges  d'Ifraël , pour  mettre  au  monde  le  déjtri  des  nations , pour 
réparer  les  maux , que  la  tranfgreflion  S Eve  , nôtre  première  Mère 
avoit  caufés  au  genre  humain,  & pour  être  un  Temple  confacré  à 
la  demeure  du  fils  de  Dieu.  Com- 

Quelle  eft  donc  la  nature,  & la  mefurc  de  cet  honneur,  & 
de  ce  refpeft , que  nous  lui  devons  pour  cela  ? Lui  donnerons  nous  nous  de- 
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fr]  Le  Lcélciir,  qui  fmhaitcra  de  voir,  ees  Généalogies  plus  amplement  l’hono-^ 
juftiBccs,'&  concilées  entr’elles,  peut  confulccc  Kidier  : dans  fi  démaniirusim  du  rcr  & 1 . 
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det  Epithètes  exceflives  & outrées  ? (v)  L'Apellerons  nous . comme  on 
le  fait  dans  une  certaine  Communion,  une  DceJJe,  & nous  quali- 
fierons nous  nous  mêmes  fes  fuppliaritf  ? lui  prodiguerons  nous  les 
noms,  de  Reine  du  Ciel , de  j\Iire  de  In  grâce  Divin-,  de  Darne 
Souveraine  des  Anges,  des  Archange;,  des  Patriarche  , des  Proph?~ 
tes , des  Apôtre, , &c.  de  Rejuge  des  Pécheurs , & de  P atrone  de  tous 
les  Chrétiens.  Ce  feroit  à notre  avis,  en  ufer  avec  elle,  avec  un  peu 
trop  de  Cérémonie , nous  n’avons  dans  l’Ecriture , ni  exemple , ni 
preuve,  qui  nous  autorife , à donner  •)  la  Bienheureufe.  Vierge,  de 
ï'emblables  titres,  & nous  ne  faurions  nous  empêcher,  de  regarder 
de  pareilles  cxprefTions,  comme  plus  convenables,  à une  Déejfe  Paj. 
enne,  & à une  Chimère  Poétique,  qu’à  une  Sainte  Ctritienne. 

L’honorerons  nous  de  nos  prières,  & nous  confierons  nous 
en  elle,  jufqu’au  point  d’efpérer,  de  recevoir  de  fa  main,  des  biens 
temporels,  ou  des  grac’s  Spirituelles?  (x)  Mais  la  Parole  de  Dieu 
nous  fait  là  defTus  des  remontrances  les  plus  fortes  & on  doit  pré- 
fumer, que  la  Bienheureufe  Vierge,  eft  trop  pieufe  pour  le  fouffrir. 
Car , plus  fa  gloire , eft  grande  dans  le  Ciel , plus  auffi  eft  elle  fen- 
fible,  à la  bonté  de  Dieu,  plus  a -t- elle  fujet  de  l'aimer,  & d’étre 
j’aloufe  de  fon  honneur  ; Elle  ne  fauroit  donc  s’empêcher , d’abhor- 
rer , & de  détefter , ces  Aètes  du  Culte  réligieux  qu’on  lui  rend,  dès 
qu’ils  peuvent  donner  quelque  atteinte  aux  droits  incommunicables 
de  Dieu. 

L’Honorirons  nous,  jufqu’au  point,  de  lui  demander  fes 
prières , comme  noos  demandons  quelquefois  , celles  de  nos  amis  fur 
1a  Terre?  Mais  quoi  que  nous  ne  penfions  nullement,  à diminuer 
l’influence,  qu’elle  peut  avoir  à cet  égard,  & que  nous  la  croyons 
animée , d’une  charité  trop  généreufe  , pour  attendre  de  s’intereifer 
pour  nous,  qu'elle  y foit  portée  par  nos  follicitations ; 11  eft  cepen- 
dant vrai , que  tant  que  ce  paffage  fubfiftera  dans  nos  Bibles  \ Il  y a 
un  feul  Dieu , àr  un  jeul  Afèdiateur  entre  Dieu  Ô'  t'horrme , aj^a- 
voir  ]éJus-ChriJl  hmtrme-.  On  ne  pourra  nous  perfuader,  de  recourir 
à la  médiation  de  la  Bienheureufe  Vierge,  ni  à celle  de  quel  autre 
Saint  que  ce  foit.  Car  {xx)  quoi  qu’il  nous  foit  ordonné,  de  deman- 
der les  prières  de  nos  frères , qui  font  fiu  la  Terre  , parce  que  cela 
eft  nécefTaire , pour  l’avancement  de  la  charité , de  l’humilité , & de 
l'édification  parmi  les  hommes  ; Cependant , en  demandant  celles  d’au- 
cun 

[v]  fermons,  (j)']  ferm.  Vol.  ii.  [.vx]  ubi  fup. 
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cun  des  Saints , qui  font  dans  le  Ciel , nous  fomrnes  plus  aiTurés , 
de  faire  des  innovations  dans  le  culte , de  perdre  nos  peines , de  fa- 
trorifer  les  progrès  de  la  fuperltition,  & d’affoiblir  nôtre  amour 
pour  Dieu,  & nôtre  confiance  en  lui,  que  du  fuccès  de  nos  de- 
mandes. 

Puis  donc,  qu’il  nous  e(l  défendu  , de  donner  d.ans  de  telles  Ce  que 
erreurs;  Quelle  eft  la  mefure  de  l’honneur  & de  la  vénération,  que «ous 
nous  pouvons  avoir  en  toute  fureté  pour  la  Alére  de  nôtre  Seigneur.^ 

(y)  Nous  pouvons  croire,  qu’Elle  a été  une  Créature  très  pure, 
très  Sainte , & très  Vertueufe  ; Que  fon  cœur  étoit  auffi  net , & 
exemt  de  tache,  que  fon  Corps  étoit  chade  & immaculé,  & que 
pour  ces  deux  raifons  , elle  a été  In  plus  digne , de  toutes  les 
pcrfonncs  de  fon  Sexe,  à fervir  de  demeure  âu  fils  du  Très-Haut, 

& à être  le  Temple  du  Saint  Efprit  ; Quand  on  fait  attention  à 
la  fermeté  de  fa  foi,  à la  ferveur  de  fa  dévotion,  & à l’excellence 
de  fon  humilité , on  ne  fauroit  s’empêcher  de  reconnoitre  en  Elle , 
une  grâce  extraordinaire,  qui  opéroit  toutes  ces  qualités  éminentes 
& divines.  Auflî  parlons  nous  toujours  d’Elle  avec  rcfpecl , & ne 
prononçons  nous  jamais  fon  Nom, .fans  y ajouter  quelque  Epithete 
honorable.  Dans  le  fervice  journalier  de  nôtre  Eglife,  nous  chan- 
tons , l’excellent  Cantique , qu’hlle  a compofé  , & par  là  nous  té- 
moignons la  joye  & le  plaifir , que  nous  avons , de  favoir , qu’El- 
le ait  reçu  de  Dieu,  des  faveurs  aufli  finguliéres,  que  celles,  dont 
£1  lui  a plu  de  la  combler  ; Par  Ordre  de  nôtre  Eglife , nous  cé- 
lébrons en  fa  Mémoire , deux  Fêtes , celle  de  [‘jinonciaticn , 8c  cel- 
le de  la  Purijicatiorr,  Et  fans  deshonorer  Dieu  le  Père,  & fon  fils 
éternel,  nous  ne  faurions  croire,  qu’il  faille  lui  rendre  d’autre  hon- 
neur, que  celui  d’imiter  cette  pureté,  cette  Sainteté,  cette  foi,  & 
cette  humilité , qui  brillèrent  en  Elle , & qui  engagèrent  Dieu  , à 
(A)  regarder  à la  bafTefTe  de  fa  fervante.  ' 

IV.  A l’examen  que  nous  venons  de  faire,  des  Circonftances  , 


qui  regardent  l’Incarnation  & la  NaifTance  de  nôtre  Bienheureux  Sau-  , 
veur , ajoutons  quelques  remarques , fur  cette  partie  de  fon  Hiftoire. 

J.  Ce  ^fyflère.de  pieté , Dieu  mamfefté  en  Chair,  nous  dé- Dieu , 


couvre  l’accord  adlnirable  des  Attributs  de,  l’Etre  fuprême,  qui  tous  m-.mifet 
ont  concouru  à nôtre  bonheur  ; On  y voit  dans  tout  fon  jour  la 

H h 3 


(>)  Idem.  Ibiih  (t)  Luc.  I.  48* 


de  nôtre 


Sauveur. 


Digitized  by  Google 


248  DE  L’ABAISSEMENT  DE  JESUS  CHRIST. 

Sagefle  de  Dieu  (o  qui  trouve  l’expé^^icnt  le  plus  propre  à concilier 
les  droits  de  fa  Juflice,  avec  fa  Miféricordc,  qui  indique  à l’hom- 
me , devenu  l’ennemi  de  Dieu , le  moyen  de  fe  rapprocher  de  lui , 
& de  regagner  fa  faveur  , qui  s’abailfe  jufqu’à  révetir  , pour  ainQ 
dire , Dieu  même  de  l'humanité , & qui  dans  le  befoin  preflant  , 
que  tout  le  Genre-humain  avoit  , d’un  Sacrifice  propitiatoire  , fe 
met  en  état  d’en  offrir  un , qui  devoir  fuffire , pour  expier  les  pé- 
chés de  tout  le  monde,  puifque  la  Viefime,  le  Sacrificateur,  & la 
Divinité  qu’il  s’agilToit  d'appaifer  , ne  font , qu’une  feule  & même 
chofe.  Que  Dieu  puilfe  faire  eclatter  fa  gloire , d’une  manière  ex- 
traordinaire , & au  delTus  de  toute  comprehenfion  , il  n’y  a rien  en 
cela , que  de  conforme  aux  idées , que  nous  avons  de  fa  Grandeur 
& de  fon  Immcnfité mais  qu’il  fe  foit  abaijjé,  8c  qu’il  foit,  pour 
ainfi  dire,  fort!  de  lui  même,  qu’il  fc  fuit  fait  lui  même  tel,  qu'on 
ne  l’ait  en  rien  eflimCj  & qu’il  fe  foit  montré  , fous  la  forme  d’un 
homme  ; Que  l'Ancien  des  jours , celui  dont  les  ifluês  font  de  tou- 
te éternité  , ait  pris  Naillànce  à BetbU  bem  ; Que  celui  qui  rem- 
plit  les  Cieux  & la  Terre , ait  été  enveloppé  de  langes  , & que  la 
Majelfé  du  Saint  des  Saints  , & du  Dieu  Très-Haut , ait  été  cou- 
chée dans  une  Crèche  ; En  un  mot  que  le  Créateur  Immortel  & 
Impallible,  ait  pris  à foi  les  pallions  & les  infirmités,  les  fouffran- 
ces  8c  la  mortalité  de  fa  propre  Créature  ; qu’il  ait  commencé  à 
vivre  & à croître , qu’il  ait  eu  faim  & foif , qu’il  ait  fouffert  la  laf- 
litudc  , & eu  befoin  de  dormir , qu’il  ait  été  expofé  à répandre  du 
fang  & à mourir , qu'il  ait  enfin  été  tenté  à tous  égards  & affligé 
comme  l’un  de  nous  ; ce  font  là  des  choies  , fi  fort  étrangères  , à 
ce  que  Dieu  nous  a fait  connoitre  de  fa  Nature,  dans  fes  manifef- 
tations  ordinaires , qu’elles  font  tout  à fait  oppofées  aux  idées  , que 
l’on  fe  forme  communément  de  l’excellence  de  fes  perfedions  ; û 
cependant , (</)  on  vient  à examiner  la  chofe  de  plus  près , on  ne 
fauroit  s’empêcher  , de  reconnoître  en  cela,  l’Ouvrage  furprenant  & 
admirable  de  fa  Fuilfance  infinie  , qui  a dans  une  feule  perfonne  , 
uni  des  natures  infiniment  éloignées,  & différentes  l’une  de'l’autre, 
joint  le  Ciel  avec  la  Terre,  Dieu  avec  l’homme,  donné  des  bornes 
à rimmenlité,  & fait  voir',  une  Vierge  Ahre , 8c  un  Enfant  Dieu. 

Mais 

fr)  harm.  des  Attrjb.  divins.  8i  St.vihnpe:  Epit.  & Evang.  Vol.  L 
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Mais  de  tous  les  Attributs  de  Dieu,  celui  qui  brille  avec  le 
plus  dédat  dans  l’i.nvention , & dans  la  difpofition  de  ce  Myftèrc , 
c’ell  cette  bonté , & cette  Miféricorde  ineftable , qui  l'ont  engagé 
à defeendre  jufques  à nous , à avoir  pitié  de  nôtre  niifére , à pren- 
dre G fort  à cœur  nôtre  malheureure  Gcuacion,  que  de  penfer  à nous 
racheter,  & à nous  retirer  de  cet  Abime  de  maux  , dans  lequel  , 
nous  nous  étions  nous  mêmes  plongés,  & à envoyer  pour  cet  ettét, 
non  un  Ange,  que  rien  ne  l’eût  porté  à facriher  pour  l’amour  de 
nous , mais  fon  Gis  unique  , Ton  fils  Bicn-aimé , qu’il  a tiré  de  Ton 
Sein , pour  opérer  notre  délivrance  , & pour  nous  rétablir  , dans 
l’état  d’où  nous  étions  déchus.  Ce  qui  mérite  encore  d'étre  regar- 
dé , comme  une  marque  dillinguée  de  la  faveur  de  Dieu  ; C’eft  . 
qu’après  nous  avoir  d'abord  créés  à fon  Image , il  a bien  voulu  en- 
core, par  un  prodige  d’amour  furprenant  , fe  faire  lui  même  à la 
rclTemblancc  de  l’homme  , pour  retracer  au  dedans  de  nous , cette 
même  Image,  que  nous  avions  miférablement  perdue,  il  s’eft  revê- 
tu de  nos  palGons , & de  nos  foiblelfes  ; afin  de  pouvoir  nous  faire 
atteindre  à fes  perfedions,  il  s’eG  alfujecti  à nos  befoins  & à nos 
néceflîtés  , afin  que  nous  euGions  part  à fa  plénitude  ; il  a fouG'ert 
lui  même  mille  indignités , pour  nous  faire  parvenir  à la  gloire  , & 
par  une  vie  pleine  d’afflidions , par  une  Mort  douloureufe , & en 
mourant  volontairement  fur  une  Croix , dans  le  fein  de  l’ignominie , 
il  nous  a ouvert  le  Chemin  à la  félicité,  k la  vie,  & à une  Cou- 
ronne éternelle.  Après  tout,  pour  qui  a-t-il  fait  tout  cela?  N'cft- 
ce  pas,  pour  des  LrJatures  , qui  en  cette  qualité  , ne  pouvoient 
rien  ajouter  à la  Gloire  de  leur  Créateur , pour  des  Pécheurs , qui 
faifoient  au  contraire,  tout  leur  pofTible , pour  diminuer  cette  gloi- 
re, & pour  l’avilir?  Pour  des  traitres  & des  rebelles  , perfides  à 
tous  leurs  engagenvms  .infidèles  au  meilleur  de  tous  les  Alaitres  , & 
coupables  de  la  plus  noire  ingratitude  envers  leur  unique  Bienfai- 
teur , pour  des  Aliférablcs  . qui  avoient  encouru  fon  indignation  , 
mérité  la  ruine,  & qui  après  s’être  rendus  indignes  du  pardon,  re- 
fufoient  encore  de  l’accepter?  Eu  ceci  eji  la  charité ^ non  pas  que 
nous  ayons  aimé  Fieu,  mais  en  ce  qu'il  nous  a aimés,  Ô'  qu'il  s'ejî 
donné  lui  mhn;  pour  nous.  De  toutes  les  piroles  de  l’Ecriture,  (e) 
celle-ci  cft  certainement  véritable , ér  digne  ditre  entié/ entent  reçue ^ 

c.  d. 

(e)  L Tim.  L tç. 
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c.  d embrunüe,  & retenue  avec  toute  la  joye  & la  reconnoilTance  • 

polTiblc,  comme  tournant  à la  grande  gloire  de  Dieu;  C’eR , que 
Jtfos-  Ctrijî  eil  venu  dans  le  Jilmde , po  r fauver  les  Pi'cbeurs. 

Nous  y 2.  La  NailHuice  de  Jésus- Christ  nôtre  Sauveur,  qui  étoit 
apicnoiw  non  feulement  le  fils  de  Dieu  par  fa  Nature , mais  encore  le  Roi 
h julle  ]tiîfs,  par  fa  defcendance , en  ligne  direfte  , de  ceux  qui  avoient 

Moiïïc  cette  Nation , nous  aprend  la  jufte  valeur  des  biens  de  la 

Terre  , & nous  pouvons  peut-être  entrevoir  quelques  unes  des  rai- 
fons,  qu'il  a eues,  de  paroitre,  non  dans  un  appareil  pompeux  & 
brillant , mais  fous  un  extérieur  bas  & abjeêb  11  eft  vrai , que  les 
]uifs , dont  les  dcfirs  ambitieux  & charnels  , leur  faifoient  tordre 
• les  Ecritures  & appliquer  au  pnmier  avènement  du  Meflîe,  ces  paf- 
fages  des  Prophètes , qui  ne  dévoient  s'entendre  que  du  fécond , ef- 
peroient  que  fun  Royaume  feroit  de  ce  Afonde  ; qu’il  fortiroit  à la 
tète  de  fes  Armées  , qu'il  les  affranchiroit  du  joug  des  Romains,  qu’il 
les  rendroit  un  Peuple  PuilTant  & glorieux , & <f)  qu’il  leur  don- 
nerait en  beritaoe  les  Natwns  pour  leur  Poffejfon  les  bouts  de  la 
Terre.  Mais  comme  il  avoit  été  dèterminê\  dans  le  Confeil  de 
Dieu,  que  le  AleJJîe  paroîtroit  d’une  manière  tout  à fait  différente, 
les  Prophètes  en  ont  parlé,  comme  d’un  homme,  (g)  en  qui  il  n'y 
aurait  ni  forme  ni  apparence , ni  rien  qui  pût  attirer  les  regards 
& les  defrs,  qui  feroit  méprife  & rejette,  regardé,  comme  (b)  l’op- 
probre des  hommes  ^ à'  le  méprifé  du  Peuple , opprimé  fy'  s^igé , 
tiré  en  caufe , Ô'  en  jugement,  Ô'  enfin  retranebé  de  la  terre  des 
vivons  ; Et  pour  empêcher  , qu’on  ne  s’attendît  à le  voir  régner 
ici  bas , il  ell  toujours  dit  par  tout , où  il  eft  parlé  de  fon  Royau- 
me, O")  qu'il  feroit  un  Roi  doux,  pauvre  à'  abjeB,  expofè  aux  in- 
fultes  de  fes  ennemis  , & deflituè  de  la  grandeur  & des  Ornemens 
de  la  Majeftc  Royale. 

But  de  la  ^ réfléchit,  fur  le  but  de  la  Commillïon  dont  il  c- 

Rciigwn  toit  chargé,  qui  étoit,  d'enfeigner  au  Monde  une  Nouvelle  Réli- 
C'mc-  gion , un  état  vil  & méprifablc  , lui  convenoit  mieux  que  tout  autre, 

tienne.  Qr  au  lieu , que  le  Genre-humain , étoit  poffédé  du  dcfir  excefllf  des 
richellés  & des  honneurs  de  la  Terre,  le  but  de  fa  Réligion,  étoit, 
de  reèlifîer  nos  idées  à cet  égard . de  détacher  nos  cœurs  de  ce  Mon- 
de , & de  les  porter  à la  recherche , & à l'acquifition  d’un  bonheur 

plus 

(/)  Pf.  II.  8.  (f)  Efaïc,  LUI.  2.  &c:  \}s)  Pf.  XXIL  6.  (0  Zacharie  IX. 
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DE  L’ABAISSEMENT  DE  JESUS  CHRIST,  içr 
plus  durable  & plus  excellent.  La  Religion  Chrétienne , eft  certai. 
nement  ddlince , à nous  convaincre  parfaitement , que  Lt  vie  de  tbom- 
me,  ne  conjtjie  pat  dans  l’aionJance  des  biens  qu'il  polfêde , & que 
h valeur  de  ces  dignités  & de  ces  honneurs,  qui  occupent  fi  fort 
lespenfées  des  Ambitieux,  confifie  plus  dans  l'imagination,  que  dans 
la  réalité , elle  nous  aprend , que  l'autorité  la  plus  digne  de  nos  de* 
firs , eft  celle , que  nous  pouvons  exercer  fur  nous  mêmes  ; Qae  la 
pieté,  cvec  le  contentement  <T effrit  e/l  le  plus  grand  gain , que  nous 
puiflions  faire;  que  la  juftice,  la  générofité,  & la  charité  font  plus 
honorables  , que  ne  le  feroient  fans  elles  les  titres  les  plus  magni« 
iiques , & loin  de  nourrir , & d’encourager  dans  le  cœur  de  l’hom- 
me , l’inclination  au  métier  de  la  guerre , & de  lui  faire  regarder  , 
comme  quelque  chofe  de  glorieux , de  mettre  tout  à feu'  & à fang , 
pour  alFujcttir  fes  femblables,  fi  on  fuivoit  ces  principes,  on  pourroit 
au  contraire  , réellement,  (é)  forger  les  Epées  en  hoyaux,  Ô'  les  Ha~ 
lebardet  en  ferpes  , en  forte , qu'une  nation , ne  s'éiéveroit  plus  contre 
une  autre,  & qu'elles  ne  s'adonneruieni  plus  à la  guerre. 

0 R qu’eft-  ce  qu’il  y avoit  de  plus  propre  à parvenir  à un  but  Exté- 
aufii  excellent,  qu’une  condition  obfcure,  & pleine  d’amertume , en 

la  perfonne  du  Sauveur  des  hommes?  ou  comment,  pouvoit  il  mieux 
faire  comprendre  le  fens  de  fes  Loix , & prouver  fon  définterrefi'e-  ^ ce 
ment  à les  publier,  qu’en  les  prenant  lui  même,  pour  la  régie  de  fes  but. 
aâions  ? fon  mépris  pour  le  monde , fa  patience , fi^ouceur , fa  ré- 
fignation , l’exaditude  avec  laquelle  il  a fuivi  fes  propres  maximes , 

& la  parfaite  uniformité  qui  fe  trouve , entre  fa  vie  & fes  leçons , 
rendent  fa  Doctrine  très  recommandable,  au  lieu , qne  s’il  eût  vécu 
dans  l’abondance  de  toutes  chofes,  il  auroiC  non  feulement  décrié  par 
là  fa  Réligion , mais  encore , expofé  de  nouveau  les  hommes  à la  ten- 
tation d'eftimer  trop  les  honneurs  & les  dignités  du  monde,  à quoi, 
ils  n’a  voient  déjà  que  trop  de  penchant.  (/)  Si,  dis  je,  nôtre  Bien- 
heureux Sauveur , eût  été  revêtu  de  la  Grandeur  & de  la  Pompe  d’un 
Roi,  & qu’il  eût  opéré  ces  délivrances  temporelles,  que  les  Jrr^  at- 
tendoient , ils  n’en  auroient  été , que  plus  ardents , à rechercher , ce 
que  l’Apôtre  apelle  (ot)  la  eonvoitife  dei  yeux,  fy'  t orgueil  de  la  vie. 

Les  perfonnes  entreprenantes  & hardies , auroient  été  charmées , de 
fe  couvrir  d’un  fi  grand  exemple  pour  fatûfaire  leurs  vues  ambitieufes,  ' 
elles  fe  feroient  crues  autorifées,  à remplir  l’Univers  de  fang  & de 

1 'V.  Partie  1 i carna- 

(A)  Michée  IV.  3.  ( /)  Collier  fermons.  (»«)  i,  Jean.  IL  Iff. 
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2Î2  DE  L’ABAISSEMENT  DE  JESUS  CHRIST; 
carnage,  à porter  çà  & là  le  feu  de  la  défolation,  à ravager  des  païs 
entiers  pour  étendre  leur  Dominatiop , Si  (t)  réduire  le>  yillet 
munies,  en  monceaux  de  ruine.  S'il  avoit  aiilfi  paru,  fous  le  caraélè • 
re  d'un  homme  de  beaucoup  d’efprit  & de  l'avoir,  («)  comme  une 
perfonne  élevée  aux  pieds  des  Docleurs  J«.'7s , inllrnite  dans  l’Ecôlc 
des  Philolophcs  à' Athènes,  & bien  vcrlée  dans  les  Ecrits  des  Ora- 
teurs R ttuinSsh  lorce,  Sc  la  fmgularité  de  fes  maximes,  la  clarté 
Si  la  Majelté  de  fes  expreflions,  auroient  moins  eu  dequoi  nous  fur- 
prendre  ; La  manière  dont  il  impofoit  filence  aux  Scribes  & aux  Pba- 
rijiens , dont  il  refolvoit  fur  le  champ , les  doutes  les  plus  profonds , 
Si  dont  il  fe  debarraffoit  adroitement , des  queftions  tapt'eufes  des 
Jiérvdicns , auroit  en  ce  cas  été  regardée  comme  une  acquifition  hu- 
maine Si  un  fruit  de  fa  bonne  éducation;  il  y a plus,  on  auroit 
peut  être  attribué  fes  miracles , à fon  habileté , dans  la  Science  des 
Caufes  fécondés , des  Loix  géncraics  de  la  nature , de  la  conllitution 
du  corps  de  l’homme,  des  progrès,  & du  déclin  des  maladies,  & à 
d’autres  thofes  fcmblables  ; Au  lieu , que  la  balfelfe  de  fa  parenté  & 
de  Ibn  éducation  , met  le  Sceau  de  la  Sagclfe  & de  la  puillànce  di- 
vine, à fes  difeours  & à fes  adions,*  car  les.Jr/r'r  fe  difoient  les  uns 
aux  autres,  à la  vue  de  tant  de  merveilles  ; (o)  N'eji  ce  pas  là  le  Char- 
pentier ,JHs  Je  Isiarie . . . d’où,  font  conc venues  toutes  ces  ebofes  à cet 
boitme , quelle ^ cette  fa^ejj'e  qui  lui  a été  donnée , ù'  d’où  vient , 
que  tant  de  forges  je  font  par  fes  mains  ? 

Le  fils  de  Dieu,  en  fe  montrant  aux  Hommes,  fous  un  exté- 
rieur obfcur , s’eft  donc  fagement  propofé , dans  fa  mifericorde , d’ac- 
complir les  Anciens  Oracles  ,•  D'établir  une  nouvelle  Réligion  ; De 
bannir  du  monde  l’ambition  & l’orgueil;  De  confirmer  la  Dodrine 
qu'il  avoir  apportée  du  Ciel , & les  miracles  qu’il  opéroit  pour  la 
füutcnir;  Et  (ce  qu’on  ne  doit  pas  oublier  ici,  ) de(p)  nous  laiJTer 
un  modèle  de  douceur.  Si  de  condefcendance  , d'humilité,  de  dé- 
bonnaireté, de  rtfignation  a la  Providence,  en  nous  remett .nt  dsns 
toutes  nos  aftlidions,  & dans  tout  ce  que  nous  fommes  apellés  à 
fouft'rir,  à celui  qui  juge  jujtement.  (q)  S’il  y a donc  ^ quelque  confo- 
lation  en  \Jjùs  Chrifl , ( & c’ell  ici  la  meilleure  conclu.fion  , que  nous 
puilHons  tirer , de  tout  ce  que  nous  avons  dit  ci  deJus  ,•  ) s'il  y a 

queC 

(•f)  Efrc  XX>n’lI.  3r>.  (lA  Collier,  uhj  ftip.  (n)  Marc.  '\1.  2.  3.  If)  i.- 
Pierr.  II.  21.  23.  Philip.  U.  i.  &c.^ 
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DE  L’ABAISSEMENT  DE  JESUS  CHRIST.  2f3' 
quelque  foulagement  dam  la  charité'.  S’il  y a quelque  Uhion  iT efprit  ; 
S'il  y a quelque  affeHion  cardia  e , ^ quelque  cimpajjîon . ...  ne  jai- 
fons  ritn,  par  ut}  efprit  de  conteflation , ni  par  une  vaine  gloiri , tn,.ii 
que  [‘bumiàté  nous  fijfe  regarder  les  autres , comme  étant  au  dejjus 
de  nous  : ri  ayons  pas  feulement  en  vu'è  nôtre  propre  avantage,  mais 
foyons  auffi  attentifs  à celui  des  autres;  ayons  les  mêmes  difpoftions 
d' efprit , que  ]efus-Ch>iJl  a eues,  lequel , étant  en  forme  de  Dieu, 
ri  a point  regardé  comme  une  fraye,  dètre  (gai  à Dieu,  mais  s'eji 
anéanti  lui  même  en  prenant  la  forme  de  ferviteur,  & fe  rendant  ftnt- 
blable  aux  hommes;  il  a paru  comme  un Jimple  homme , àc  U s'eil  abaif- 
fé  foi  même , i étant  rendu  (béifant  jufqu'à  la  mort , 6"  même  ji fqu’à 
la  mort  de  la  croix. 


SECTION!. 

Des  principales  avions  delavie  c/e  Jesus-Christ, 

& de  ce  qui  lui  ejî  arrivé  de  plus  remarquable , 
depuis  fa  naifance  jufques  peu  de  tems  avant  fa- 
crucifixion. 

AP  R ES  la  naifTancc  dcjESUS-CHRrsT,  le  premier  dégrc  de  But  de  1.» 

fon  humiliation  & de  les  fouffrances , dont  il  foit  p.irlé  dans  l'E-  Cirujii- 
vangile,  c’dt  fa  Ctrcencifun.  i*.  La  Circcncifon , inftituce  quelques 
fiécles  avant  la  publication  de  la  Loi , fut  d'abord  deftince  à dilUn- 
gucr  la  femence  bénite , qui  étoit  dans  l'Allünce  de  Dieu , comme 
la  n.stion  élue  , fon  Peuple  particulier,  du  rdlf  des  Nations,  qui 
étoient  Etrangères,  quant  à la  promefe , & qui  n'avoitnt  rhn  de 
commun  avec  la  République  d'Ifraél;  A cet  égard  la  Circoncifion , 
étoit  un  EtablifTcmuit  Politique,  qui  fervoit  à diftinguer  les  J«/^idu 
relie  des  hommes.  2°.  C étoit  encore,  une  marque  de  Commémo- 
ration , qui  faifoit  fouvenir  ceux  qui  la  portoient , de  quels  Pères  ils 
étoient  defeendus,  & à quels  avantages,  ils  avoient  droit  de  préten- 
dre, pourvu  qu’ils  eulfent  foin,  de  ne  pas  dégénérer,  de  la  gloire 
de  leurs  Ancêtres  ; & à cet  égard  la  Circoncifion  étoit,  une  l.illitution 
réligieufe  ) qui  retraçait  dans  le  Ibavnir  des  les  [privilèges 

..  lia  ^^doiit 
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3T4  DE  L’ABAISSEMENT  DE'JESUS  CHRIST, 
dont  ils  ctoient  en  pofTeiTiün , en  qualité  de  Sodeté  Spir  tuelle.  3". 
C’étoit  un  figne,  comme  le  dit  l’Apôtre  (r)  de  cette  jujhee , qui 
ejî  par  la  foi , il  étoit  delliné  à rapeller  dans  la  mémoire  de  ceux  fur 
■ qui  on  l’avoit  imprimé  la  gloire  i' Abraham , le  Père  de  leur  Nation, 
la  généreufe  confiance  en  Dieu,  & la  promte  obcïfl'ance  à fes  ordres. 
11  devoit  en  même  tems  leur  infpirer  un  noble  défir , de  fuivre  de 
près  un  femblable  modèle , & d'imiter  fes  vertus.  4’.  Cétoit  une 
figure,  & un  emblème  de  cette  Sainteté,  & de  cette  pureté  intérien- 
re , dont  dévoient  faire  profeflion , tous  ceux  qui  ctoient  reçus  dans 
r.Alliance  de  Dieu.  5®.  Enfin,  c’étoit  un  Sacrement,  par  lequel  on 
étoit  initie,  dans  le  fervice  de  Dieu , & un  moyen , comme  quelques 
uns  le  penfent , d’écarter  en  ce  tems  là , de  delTus  ceux  qui  le  re- 
cevoient , la  Coulpe  du  Péché  Originel , à peu  près , comme  le  Bate- 
m;  le  f.iit  aujourd’hui. 

QuoiauE,  quelques  uns  de  ces  ufages  de  la  Circoncifion  ne 
pouvoient  point  convenir  à ]fus-  Cbrijl , qui  étant  parfaitement  Saint, 
dans  fon  Origine,  a toujours  été  l’objet  de  la  faveur  de  Dieu,  & 
dans  fa  Communion.  Cependant , fi  nous  confiderons  cette  Cérémo- 
nie , I *.  comme  une  marque , qui  fervoit  à dijUnguer  les  Juifs  des 
autres  Nations,  (r)  Il  nous  fera  ailé  de  comprendre,  qu’il  conve- 
noit  que  ]éfu~Cbrifl  lut  Circoncis,  afin  de  pouvoir  converfer  libre- 
ment avec  fes  C mpatriotes , auxquels  , comme  (t)  il  le  dit  lui  mê- 
me , il  avoit  été  prémiérement  envoyé , & leur  rendre  fon  minillère 
plus  agréable.  Car  puifque  les  J’tifs , étoient  fi  rigides  obfcrvateurs 
d’une  Loi , que  Dieu  avoit  établie  , pour  les  dillinguer  des  autres  Na- 
tions, qu’ils  excluoient  de  leur  Temple,  de  leurs  Synagogues,  & de 
tout  commerce  civil  & réligieux,  ceux  qui  n’étoient  pas  de  leur 
Communion , l’envoi  de  ]JJu  -Cbrifl  auroit  été  parfaitement  inutile  par 
raport  à eux  ; Il  tf auroit  pu  s’en  faire  écouter,  ni  trouver  des  oc- 
cafions  favorables,  pour  leur  prêcher,  ou  pour  conférer  publique- 
ment avec  eux , ni  même  manger  ou  boire  dans  leur  compagnie , 

& infinuer  par  là  fa  Doêlrine  en  particulier,  s’il  n’eiît  pas  reçu  en 
fon  corps,  le  figne  de  la  Circoncijion.  i".  Si  nous  confidérons  ce 
Sacrement,  comme  an  fgne,  qui  rapciloit  la  mémoire  d’Abrabam  & 
de  l’Alliance  que  Dieu  avoit  traittée  avec  lui , il  étoit  abfolument 
nécelTaire,  que  Jifus-CbriJÎ  le  reçût,  car  comme  il  étoit  la  ftmence, 

en 


(r}  Rom.  IV.  11.  [j]  Stanhfe  ubi  fup.  [/]  Matth.  XV.  24. 
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DE  L’ABAISSEMENT  DE  JESUS  CHRIST.  2^? 
en  qui , félon  la  promeffe  de  Dieu , toutes  les  Nat  ms  de  la  terre 
dév  ient  etre  bénites  ; il  flilloit , qu’il  prouvât  au  monde , qu’il  étoit 
réritablement  , & réellement  defccndu  de  ce  Patriarche  illuftrc.  3*. 

Si  nous  confidérons  la  Circoncifion , comme  un  Sceau  de  P Alliance 
de  Dieu  avec  l'homme , il  étoit  à propos , que  le  Meflîe  fût  Circon- 
cis , non  pour  lui  même,  mais  pour  ceux  dont  il  ctpit  le  Réprcfen- 
tant , & de  la  caufe  defquels  il  s’étoit  chargé.  4’.  Enfin  il  nous  la 
confidérons  comme  une  partie  de  la  Loi  Cénhnmielle , il  lui  conve- 
noit  de  l’endurer , non  feulement , parce  qu’il  àoit  venu , comme  il 
le  déclare  lui  même , pour  accomplir  toute  jujlice , mais  encore  , par- 
ce, que,  comme  il  devoir  par  cet  Âéle  dinitiation,  Ripuler  une  obéïf- 
fance  parfaite , il  s’obligeoit , à obferver  toute  la  Loi , que  perfonne 
avant  lui,  n'avoit  jamais  été  en  état  d’accomplir. 

C B font  là  les  raifons , qu’on  peut  rendre  de  la  Circoncifion  de  SigniS- 
nôtre  Sauveur  , le  nom  qui  lui  fut  donné  dans  cette  rencontre , fût  cation 
celui  de  ]pfus , que  («)  l’Ange  lui  avoit  impofé , avant  qu'il  fut  du  nom 
conçu  dans  le  fein  de  fa  mère.  La  lignification  de  ce  nom  , eft 
confolante  , puifqu’il  fût  ainfi  apellc  , fv)  parce  qu'il  devait  fauver 
jon  peuple,  en  le  délivrant  de  fes  péchés.  Si  nous  réfléchilTons  tant 
foit  peu , fur  la  nature  du  péché , quand  Dieu  ne  l’a  point  pardon- 
né, & qu'il  domine  dans  le  cœur  de  l’homme;  Si  nous  confidérons, 
que  c’eft  la  violation  d'une  Là  jufte,  qui  blejje  également  nôtre  in- 
térêt & nôtre  devoir,  une  tache  à nôtre  ame,  une  pL^e  fur  nôtre 
Confcience , & vine  corruption  de  nôtre  raifin,  qui  nous  foumet  aux 
paflïons  déréglées , & aux  habitudes  vicieufes , comme  à autant  d«  . 
Tyrans  auek,  & qui  nous  rend  les  ennemis  d’un  Dieu  jufie  & 

Saint,  dont  la  colère  ell  terrible,  la  puilTance  fans  bornes,  & la  vé- 
rité telle , qu’efie  l’oblige , à punir  nôtre  délobéïflance , de  tourmens 
éternels  & inexprimables , tant  dans  le  corps  , que  dans  l’ame  : Si 
nous  confidérons  dis  je  , le  péché , fous  cette  effrayante  face , nous 
fendrons  bien  tôt,  tout  le  prix  d’un  Sauveur,  & d’un  Libérateur, 
qui  nous  en  a lavés  par  fun  fang,  qui  en  fe  faifant  nôtre  facrifice, 

& en  fouffrant  à nôtre  place , nous  a déchargés  de  la  peine  qui  nous 
étoit  duê , qui , par  fon  obuHance , a apaifé  h colère  de  Dieu , & 
nous  a réconciliés  avec  lui,  qui  ell  continuellement  occupé  à abat- 
tre la  puiflancc  du  péché , par  fes  leçons , par  le  lecours  de  fon  Ef- 
prit,  & par  les  moyens  les  plus  lages,  & les  plus  conformes  à iiô- 

I i 3 ue 

[m]  lue.  II.  21.  l'rl  Ma'f  L 21. 
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2>5  DE  L’ABAISSEMENT  DE  JESUS  CHRIST.  ' 
tie  fituation , qiû  nous  accorde  enfin , tout  ce  dont  nous  avons  be- 
foin , en  qualité  de  créatures  l'raqiles  & pcchcreires , & tout  ce  que 
nôtre  état  peut  exiger  de  fa  bonté,  en  nous  conliJcrant , comme  des 
Créatures  libres  Sc  laifonnables. 

Tel  e(t  le  falut,  que  Cb ri/}  nom  procure,  c’eft'ainfi,  qn 1 1 fau- 
■Vî  fm  peuple,  en  le  délivrant  de  fes  pecbes;  mais  il  faut  aufli  fe  fou- 
venir,  que  c'eft  peuple,  qu’il  i'auve  de  cette  manière;  c.  d.  ceux 
qui  croyent  à fa  parole,  qui  obéïlfcnt  à fes  préceptes,  qui  fc  con- 
lacrent  à fon  fcrvice,  qui  fouhaitent  de  fe  fauver,  ou  de  fe  délivrer 
eux  mêmes  de  leurs  péchés,  & qui  font  tous  leurs  .efforts  pour  cela. 
Il  n’en  falloir  pis  moins,  pour  remplir,  toute  la Jigr.iJîe.tiun  de  fon 
nom,  & un  falut  olicTt  fans  condition  en  auroit  rendu  le  djjein  inu- 
tile, car,  fauver  du  châtiment,  ceux  qui  s’obilinent  à .être  coup-ibles, 
ce  n’eût  pas  été  détruire  l'Empire  du  péché,  mais  en  étendre  les  bor- 
nes, & en  faciliter  la  pratique.  Si  donc  les  Efclavcs  de  l’orgueil  & 
de  l’ambition , de  l’injullice  & de  l’avarice , de  la  méchanceté , & 
de  la  vengeance  ; li  les  prodigues  & les  débauchés , les  profanes  & 
les  impies,  en  un  mot,  les  pécheurs  de  quelque  ordre  qu’ils  foyent 
perféverent  dans  leurs  vices , & ne  s'en  relèvent  pas  par  la  répentan- 
ce;  s’ils  aiment  leurs  fautes  & qu’ils  les  chcrifftnt , malgré  l’homur 
que  devroit  leur  infpirer  la  crainte  de  l’infamie  ou  du  châtiment;  s’ils 
perfuadent,  engagent,  ou  encouragent,  fuit  par  leurs  difcoir»  fait 
par  leur  exemple , ou  de  quelque  manière  que  ce  foit , les  autres 
hommes  ii  tomber  dans  le  péché,  n'eft  nullement  un  Sauveur 

pour  de  telles  gens,  & aucun  des  avantages  fans  nombre,  qui  font 
renfermés,  fous  un  mm  aufli  confolaiit,  ne  les  regarde  en  aucune  fa- 
çon; Au  contraire,  le  pécheur  repentant , l'humble  adorateur,  celui 
qui  fc  conduit,  félon  les  régies  de  la  jullicc  & de  l’honneteté , qui 
elt  libéral  & charitable,  chafle  & tcmpérint,  débonnaire  pacifique, 
le  Chrétien,  qui  s’humilie,  & qui  mortifie  fa  chair,  qui  t<  availle  avec 
juin  à fin  prutre  faut,  & qui  fe  montre  zé  é Si  ardent,  à avancer. 
Celui  de  fes  frères,  trouve  dans  le  fils  de  Dieu,  un  ) .7 <vr , dont  1a 
charité  eft  pour  lui  un  azile  alfuré , & une  fouace  imaulf.ble  de  fa- 
tisfadions , & de  joyc  ; comme  il  font  déjà  dans  fon  cccur , les  dou- 
ces & puiflantcs  influences  de  fa  grâce  , il  fait  auili  , que  les  tenta- 
tions ne  fauroient  lui  nuire,  tant  qu’il  l’auia  pour  bouclier;  qu’il  n’a 
point  de  condamnation  à craindre,  quand  fon  Sau  cur  1 li  pirdon- 
ne,  Si  que  l’adveriité,  ne  peut  l'accabler,  pendant  qac  J jûr  tll  Ion 
• - l’rotec- 
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Prot-clcur;  En  un  mot,  pour  me  fer  vit  des  paroles  de  l’Apotre , (re) 

1/  ejl  a‘]nn‘ , tj’iir  ««  /j  m/rt,  ni  la  vie,  ni  les  Aiges,  ni  le  i^rinci- 
p.iuti's,  ni  les  Pnijances,  ni  les  cbofes  pr. fentes , ni  les  cbojes  ave- 
nir, ni  ce  qu'il  y a de  plus  éleoJ,  ni  ce  qu'il  y a de  plus  bas,  ni 
aucune  autre  cbofe , ne  pntrr a le  fcparer , de  t Amour  que  Dieu  lui 
a tci/iiigné  p^r  notre  de, gneur  ffits  • Chrijl. 

Moire  Sauveur,  peu  de  tems  après  fa  Circoncifion  fut  oblige  MiiTicre' 
de  fe  rctiier  en  Lgyp  e^  pour  fe  mettre  à couvert,  des  mauvais  def-  tlcsc-.i- 
feins  d'IiJrodey  qut  fe  voyant  moque  par  les  Sages , dont  nous  avons 
p u le  ci  deli'us , réfolut  d’employer  un  moyen  qu’il  crut  infaillible , 
pour  fe  délivrer  de  toute  apreheiifion  , de  la  part  de  ce  K-A  des  ]uifs  ^ 
nouvell, men'  né;  Ce  fut,  d’envoyer  égorger,  tous  les  Enfans,  qui 
fe  trouveroieu:  dans  la  Ville , & aux  environs  de  l’endroit , où  le 
Christ  d.-voir  naître,  & qui,  félon  le  calcul  du  tems  auquel  avoit 
paru  l’Etoile , qui  marquoit  fa  nailî’unce , feroient  à peu  près  de  fon 
âge;  nuis  Dieu,  envoya  un  Ange,  & fauva  fon  fils  des  coups  du 
Ty::in;  Cependant,  comme  fa  Providence  n’intervint  pas,  pour  fau- 
ver  auili  un  grand  nombre  d’innocentes  Créatures , qui  périrent  dans 
cette  occjfion  ; il  y a ce  fcmble  ici-  quelque  chofe  d’injurieux  h la 
bonté  & à la  jullice  Divine,  qui  mérite  quelque  éclairciflemcnt. 

Il  faut  fe  fouvenir  de  ce  que  nous  avons  allégué,  (3)  ci  devant,  Dieu  le 
en  fjycur  de  la  Providence,  & pour  la  jultificr,  des  imputations  dont  permit; 
on  la  charge,  favoir  (a)  qu’elle  n'a  d’autre  part,  dans  les  crimes  qui  ^ 
fe  commettent,  de  quelque  efpète  qu’ils  foyent , que  celle  de  les 
fer  commettre  ; Et  fi,  comme  nous  lavons  prouvé  dans  ce  mèmctéocci- 
enlroit.  Dieu  ne  déroge  nullement  à fa  bonté  & à fa  jullice,  lors  fion  plti- 
qu’il  foijffre,que  les  hommes  pèchent  en  concertant,  & en  exécutant pement. 
les  forfaits  les  plus  cruels  & les  plus  attroces,  il  s’en  fuivra  , que 
tout  ce  qui  nous  relie  à examiner , après  avoir  pnfé  ce  principe  , 
fe  réduira  à ceci;  faVoir,  fi  la  Providence  de  Dieu  doit  s’interrcll'cr , 
jiour  arrêter  une  calamité , lors  qu’un  innocent  en  fe»a  la  viêlime , 
c.  d.  fi  on  peut  raifonnablement  trouver  à redire  à la  fagelTe,  à la 
jullice,  & à la  bonté  de  Dieu,  qui  pourroit  certainement  prévenir 
le  mal , de  permettre , que  des  delfeius  injulles  foyent  mis  en  exé- 
cution. 

Ll  y a bien  de  la  différence , entre  ce  que  les  hommes  foufficnf 

injut- 

[x]  Rom.  VIII.  3R  39.  [a]  Voyes  Partie  l.  page  2li  (a)  Sta/i/.-o/f  ubü 
fiip.  & P.trt.  Il  pag.  206  &c. 
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injuflemcnt , par  raporC  à leurs  feniblables,  qui  font  les  indrumens 
& les  Agents  immédiats  des  mauvais  traitements  qu’ils  endurent,  & 
entre  ces  mêmes  fouffrances , conlidcrces  par  raport  à Dieu  , qui  en 
elt  la  caufe  éloignée.  Les  homnies  peuvent  injuftement  affliger , maf- 
facrer , ou  ccraler  ceux  qui  ne  les  ont  point  offenlés , & fur  lefquels 
ils  n’ont  aucun  droit;  mais  Dieu  a fur  nous  une  autorité  abfoluê  , 
comme  fur  fes  Créatures-,  à plus  forte  railbn  peut  A,  comme  pécheurs 
nous  priver  jultcment  de  la  vie , & de  toutes  les  douceurs  qui  en 
font  les  fuites;  Quelques  injudes  donc,  que  puilTent  être  nos  fouffran- 
ces , par  raport  aux  hommes , qui  en  font  les  caufes  immédiates  , 
elles  ne  fauroient  cependant  jamais  être  injudes , par  raport  à Dieu, 
quelques  grandes  qu’elles  fuyent , même  dans  les  plus  gens  de  bien , 
& ceux  , qui  en  font  les  Autheurs , ne  peuvent  être  regardés , que 
comme  les  Exécuteurs  de  la  Judice  du  Tout- Puiflant. 

C E n’ed  pas  tcut , il  ne  faut  pas  conüdérer  la  vie  préfente , 
comme  nôtre  dernier  terme , & un  état  après  lequel , nous  n’ayons 
plus  rien  a efpérer , mais  comme  un  voyage , vers  une  autre  vie  tout 
autrement  importante  , en  forte,  qu’on  ne  peut,  ni  déterminer  ni 
décider  quoi  que  ce  foit,  fur  la  judice,  ou  fur  la  bonté  de  Dieu 
envers  nous  , fans  y faire  entrer  en  même  tems  les  biens , ou  les 
maux  de  cette  autre  vie,  qui  ed  certainement,  le  but  principal  vers 
lequel  nous  tendons.  Or  l’Ecriture  , nous  a expredëment  déclaré , 
que  les  fouffrances,  font  un  des  moyens,  dont  Dieu  fe  fert,  pour 
nous  former  à la  vertu , & pour  éprouver  nôtre  zélé  , & que  par 
conféquent , tous  les  maux , que  nous  endurons  ici  bas , feront  un 
jour  compenfes  , par  une  gloire  & une  félicité  immortelle.  Puis 
donc,  que  la  mort  temporelle  ed  la  peine  manifedement  duë  au  pé- 
ché Originel , Sc  que  Dieu  a incontedablement  le  droit  de  l’infliger, 
quand  , & de  la  manière  qu’il  lui  plait  ; on  pourroit  certainement, 
& avec  autant  de  raifon,  trouver  à redire  à fa  Providence,  de  ce 
/ qu’elle  fouffrr,  que  d’innocentes  Créatures  meurent  des  convulflons , 
d’une  fièvre  , ou  de  quelqu’autre  mal , que  de  ce  qu’elle  permet , 
qu’elles  tombent  par  l’épée,  comme  des  viétimes  immolées  à la  rage 
d’un  Tyran  inhumain;  Ce  qui  judifie  non  feulement,  mais  qui  relè- 
ve encore  , la  grandeur  de  fa  bonté  & de  fa  libéralité , envers  ceux , 
qui  meurent  dans  un  âge  tendre  ; c’ed  qu’au  lieu , d’une  vie  fragile, 
courte , facheufe , & parfemée  d’ecueils  dangereux . il  leur  en  donne 
une  qui  ed  immortelle,  folidement  heureufe,  & parfaitement glorieufe. 
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Il  fait  attention  à leur  enfance,  & aux  fruits  qu’auroient  pii  pro- 
duire CCS  jeunes  plantes , s’il  leur  eut  été  perniis , de  parvenir  à un 
âge  nnir,  & il  les  recompenfe  fur  ce  pied  là.  Car  , quoique  les 
Enfans  malTacrcs  à Betblébnn  & dans  les  environs  n'avoient  pas  la 
volonté  de  fouffrir  le  Martyre  com'ne  ils  auroient  pu  l’avoir  dans 
un  âge  plus  avancé,  il  faut  cependant  convenir,  qu’ils  étoient  abfo- 
lument  nets  de  cette  Coulpe  volontaire  & aéhiellc , qu’ils  auroient 
contraâée  par  une  plus  longue  vie.  Comme  donc,  dans  le  fens  le 
plus  littéral,  (b)  Ils  n'àoient  pas  fuuiiUs , mais  qu’ils  ont  emporté 
de  ce  monde,  une  innocence  virgina'e,  comme  ils  ont  été  très  vé- 
ritablement rachetés  d'entre  les  hommes  , & que  tranfportés  de  bonne 
heure,  à un  état  permanent  de  félicité,  ils  n’ont  point  cii  à elTuyer, 
les  dangers  & les  tentations  du  préfent  Jtécle  mauvais;  Comme  en- 
fin ils  étoient , à parler  à la  rigueur , les  prémices  cmfacréi  à Dieu 
Ù'  à rAfraeau , & qu’ils  ont  les  prémiers  verfé  leur  fang , pour  la 
caufe  d’un  Sauveur  nouveau  Né;  Dieu  a bien  voulu  aulE  , leur  fai- 
re l’honneur  particulier,  de  les  admettre,  (c)  à chanter  un  Canti- 
que nouveau  devant  fon  Throne  , à fuivre  l'Agneau  , quelque 
part  qu’il  aille  , parce  , qsiil  ne  s'efl  point  trouvé  de  fraude  dans 
leur  bouche , car  Ut  étoient  fans  tache  devant  le  Throne  de  Dieu. 

Ce  qu’on  vient  d'alléguer,  pour  juftificr  la  jullice  & là  bon-Ufage 
té  de  Dieu,  par  raport  à la  mort  de  ces  enfans,  nous  doit  difpo- qu’on 
fer , à recevoir  , avec  beaucoup  de  patience  & de  douceur  , non 
feulement  les  maux,  qui  nous  viennent  immédiatement  de  Dieu  t 
mais  encore  ^ux,  qui  nous  font  infligés,  par  la  malice  , & par 
l’injullice  des  hommes  : Les  injulbces , qu’on  p:ut  nous  faire , ne 
fjuroient  jamais  être  plus  grandes , que  celle , dont  Herode  fe  ren- 
dit coupable , à l’égard  des  Enfans  de  betbL'hem , & nous  ne  faurions 
être  plus  innocens,  que  ne  l’étoient  ces  trilles  Viélinies  de  fa  bar- 
bare fureur.  Puis  donc,  que  cet  exemple  nous  apprend,  que  les 
perfonnes , même  les  plus  innocentes , peuvent  être  perfécutées  juf- 
ques-à  la  mort,  fans  que  l’opprcflion  qu’elles  endurent  , rende  fuf- 
peéle , ni  leur  vertu  ni  cette  Providence  qui  permet  qu’elles  foyent 
affligées;  ce  que  nous  devons  faire  en  cas  pareil  , elt  , de  prendre 
pour  azile,  la  paix  d’une  bonne  confcience,  de  porter  , dans  les 
mouveraens  d’une  fainte  réfignation , nos  regards , vers  celui , qui 
IV.  Partie.  Kk  dif- 

W Apoc.  XIV.  4-  (c)  Verf.  IH  4.  y.. 
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difpofe  avec  fageffe , de  tous  les  événemens , & de  nous  confier  ; 
en  fa  bonté,  & en  fa  Miféricordc  , perfuadés  , qu’il  nous  fournira 
toutes  les  confolations  nécelTaires , & qu’il  nous  dédommagera  abon- 
damment , de  toutes  les  traverfes , par  lefquellcs , fa  Sage  Providen- 
ce aura  trouvé  à propos  de  nous  faire  pafTer. 

O.UAND  nôtre  Sauveur  fut  revenu  d’ Egypte,  après  la  mort  du 
cruel  HiTvde,  il  demeura  dans  Ville  de  Nazareth,  chez  fon  Père 
putatif,  s’ avançant  en  jiaturc , en  fagejje , ^ en  .grâce  devant  Dieu 
^ devant  les  Sommes.  C’eft  là,  tout  ce  que  l’Hiftoire  de  l’Evangi- 
le nous  apprend  de  fon  Enfance,  excepté  qu’à  l’age  de  douze  tas ^ 
& au  tems  de  la  Fête  de  Pâque , elle  nous  le  fait  voir  (d)  dam 
le  Ten^ple , ajps  au  milieu  des  Doreurs , les  écoutant  & l ur  pro~ 
pjftnt  des  quejlions.  11  eft  fort  probable , qu’il  faifoit  cela , non  pas 
1 implement  par  curiofité  , mais  pour  s’acquitter  d’un  devoir , que  , 
parmi  les  Juifs , on  attendoit  de  tous  ceux  , qui  avoient  atteint  un 
certain  âge.  A l’âge  de  treize  ans , les  jeunes  gens  étoient  ordinai- 
rement conduits  devant  quelques  uns  des  Maîtres  de  la  Synagogue  , 
pour  rendre  raifon  des  progrès  qu’ils  avoient  faits  dans  la  Religion, 
après  cet  examen , on  les  congédioit , avec  les  Prières  Sc  les  béné- 
dictions de  l'Eglife,  & dès  lors,  on  les  regardoit , comme  refpon- 
fables , de  tout  ce  qu’ils  feroient  dans  la  fuite  ; Ce  fut  là  , (e)  û 
l’on  en  croit  quelques  Savans,  la  raifon  & l’occafion,  pour  laquel- 
le , on  trouva  notre  Sauveur  dans  le  Temple  , ajjts  au  milieu  des 
Dodeurs  ; il  étoit  alors  fournis  à leur  examen  ; & quoi  que  le  tems 
marqué  pour  cela  , fût  pour  l’ordinaire , l’âge  de  tre{ze  ans  , cela 
n’empéchoit  cependant  pis,  que  les  ciifans  , qui  avoient  un  génie 
& un  favoir  au  duffus  du  Commun  , ne  pulTent  s’acquitter  plutôt 
de  ce  devoir , lors  qu’ils  étoient  affez  bien  préparés  pour  cela , & 
qj’ils  avoient,  pour  me  fervir,  de  la  façon  de  parler  des  Juifs  , 
asne  intelligence , qui  dévançoit  le  Commandement.  Si  cette  fuppofi- 
tion  elt  juite,  nous  y trouvons  ce  me  femble,  un  fondement  aifez 
Trai-fembluble , d'une  Cérémonie  en  ufage  parmi  les  Chrétiens,  fous 
le  nom  de  Confirmation,  dans  laquelle  les  jeunes  gens,  après  avoir  fa- 
tisfait  aux  queftions  qu’on  leur  a propofées  , fur  les  premiers  élé- 
mens  du  Chriltianifme , fe  chargent  en  préfence  des  Pères  de  tE- 
glife , qui , pendant  ce  tems  là , implorent  fur  les  efforts  qu’ils  fe- 
ront 

^tl)  Luc.  .II.  45.  (<■)  Vide  Crot,  in  locum,  & Buxtorff,  Synag.  Jud. 
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Tont  dans  la  foite,  la  bcncdidion  de  Dieu  , du  vœu  qu’on  a fait  • 
pour  eux  dans  leur  Batéme,  autant,  qu’on  a fujct  de  croire,  qu’ils 
font  fuffifamment  inftruits  , pour  être  rcfponfables  de  leurs  Aclioni 
pendant  le  relie  de  leur  vie. 

Q.U  O I qu’il  en  foit , car  je  ne  donne  cela , que  comme  une  fim- 
*ple  conjecture , il  ell  cependant  certbin , que  notre  Sauveur , fortit 
de  ces  conférences  non  feulement , à la  fitisfaêlion  , mais  aulfi  au  ♦ 
grand  étonnement  de  toute  l’AlTeniblée.  (f)  Ptnfquf,  tous  ceux  qui 
Ventendoient  parler,  s'étonmient  de  fa  fagejfe  Ô'  àe  fes  réponfes.  Il 
ne  faut  pourtant  pas  s’imaginer,  que  la  plénitude  de  ConnoiCTance 
Divine , fe  foit  déployée  dans  cette  rencontre , mais  feulement,  qu’il 
fit  paroître , un  jugement,  '&  un  génie  extraordinaire.  Car  quoi- 
que la  Divinité  fut  toujours  préfente  avec  lui  , il  femble  cepen- 
dant , qu’elle  ne  commiiniquoit  fes  Lumières  à la  Nature  humaine , 
que  par  degrés  & par  interval  es  , évitant  à deflein  de  s’expofer  au 
grand  jour  , jufqu’à-ce  que  fuivant  le  Cours  naturel  des  chofes  , 
Jesus-Christ  parvenu  à un  âge  mûr,  eût  atteint  les  qualités 
d’un  homme  fait , & que  fon  Miniftére  exigeât  le  fccours  d’un  tel 
témoignage. 

• L’Eva  NGELi  STE  3 eu  foin  de  nous  apprendre,  que  jufqu’à-ce  , Sa  Sou- 
que le  terme  auquel  Jesus-Christ  devoit  entier  en  fondion 
de  fa  Charge,  fût  venu,  (g)  il  demeura  avec  fes  Parens  à 
retb,  qu'il  leur  éteit  fournis.  Il  nous  importe  fort  peu  de  fa- 
voir , s’il  travailla  avec  ]ofeph  du  métier  de  Charpentier  , comme  * 
l’ont  voulu  -(h)  quelques  Anciens  ; toujours  ell  il  vrai  , que  cette 
partie  de  fa  vie , qu’il  l’ait  pafTée  ou  non , dans  le  travail  ou  dans 
la  peine  , a été  un  exemple  parfait  de  modeftie  , de  douceur  & 
d’obéïflTance , & cela  fufïit  , pour  nous  faire  comprendre  , jufqu’à 
quel  point,  les  Enfans  font  obligés,  d’étre  fournis,  à ceux  qui  leur 
ont  donné  la  naiflTance , & combien  ils  font  inexcufables , lors  qu’ils 
viennent  à leur  défobéïr  & à les  méprifer,  puifque  ce  Jefns,  qui  é- 
toit  Dieu  auflî  bien  qu’homnie , a toujours  été  plein  de  refpecl,  pour 
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(/)  Luc.  II.  47.  C^)  Luc.  IL  çr. 

(ii)  Quelques  uns  croyent , que  non  feulement , Jejus-Chrisl  travailla  du 
métier  de  Charpentier , avec  fon  prétendu  Pcrc , mais  encore , qu’après  la  mort 
de  cc  dernier , qui  précéda  de  quelcjue  tems , fun  entrée  dans  les  fondions  de 
fon  Miniftére , il  travailla  lèul  & qu’alors , il  ne  fut  plus  appelle  le  jils  du 
Charpentier,  mais  le  Cl}arpe>itier , comme  on  peut  lerenwrquer  Miirc,  VI.  3. 

Horvell,  lüft.  de  la  Bible, 


Son  Ba- 
tême. 
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des  perfonnes,  dont  il  ctoit  à certain  égard,  le  Père  , le  Seigneur, 
le  Roi  & le  Créateur  : Combien  ell  l'acrée , une  obligation , qui  a 
fon  fondement  dans  la  nature,  puifque  le  feul  nom  de  Père,  indé- 
pendamment de  la  relation  qu’il  défigne , eft  par  lui  même  refpeo 
table;  CeR  ce  que  nôtre  Sauveur  a prouvé  par  le  refpeél  & la 
foumilTion , qu’il  a fait  paroitre  , non  feulement  pour  celle  , de  la 
fubRance  de  laquelle  il  avoit  été  foie  Chair , mais  aulli  pour  celui, 
qui  n’étoit  fon  Père,  que  de  nom,  qui  n’avoit  d’autre  droit,  à ce 
glorieux  titre , que  celui  que  lui  donnait  la  qualité  de  Mari  de  Mtu 
rie , & l’opinion  des  Juifs , qui  n’étoient  pas  encore  inRruits  du 
Myftère  merveilleux  d’une  l^ierge  devenue  Afdre. 

Notre  Sauveur  mena  cette  vie  «privée  jiifqu’à-ce  qu’âgé  de 
trente  ans,  & fur  le  point  de  fe  cluiger  de  l’Emploi  de  Prophète, 

(J)  Il  vint  de  GaliL'e  trouver  Jean  vers  le  Jourdain  , pour  rece- 
voir de  lui  le  Bafhne.  Le  Caraélère  finguLer  de  Jean  Baptijle,  fon 
mépris  pour  le  Monde , l’Aullérité  de  fa  vie , auûî  bien , que  le  zè- 
le , qui  accompagnoit  fes  prédications , donnèrent  aux  ]uifs , une  fi 
haute  opinion  de  lui , que  chacun  le  tenoit  pour  Prophète , fur  tout, 
quand  on  le  vit  donner  plus  de  poids  à fes  fondions  , en  adminif-  ’ 
trant  le  Batême  à ceux , qui  lui  paroiiToient  difpofés  à le  recevoir. 

A la  vér'té , fon  E nploi  confiltoit , félon  l’Oracle  d’un  Prophète  (4) 
à prcpirtr  k cbetran  du  Seigneur,  ô'  à drejfer  les  Sentiers  à ti3- 
tre  Dieu,  paroles,  qui  font  allufion  à ces  Fourriers,  & autres  Of- 
ficiers, qui,  quand  les  Princes  voyagent,  font  chargés,  du  foin  de 
faire  applanir  les  Chemins , .&  de  les  faire  débarraifer  , de  tout  ce 
qui  pourroit  incommoder  leur  palLge.  Le’  Roi  de  gloire  aprochoit, 
il  falloit  mettre  le  Genrc-humiin  en  pofture  de  le  recevoir  , & de 
répond  e au  but  de  fa  venuè,  & c’ell  à quoi  fervirent  beaucoup  , 
la  Prédication  & le  Batême  de  Jean.  Sa  Prédication , avoit  pour  but, 
d’amener  les  hommes , à avoir  un  fentiment  convenable  de  leurs  pé- 
chés , & de  dénoncer  les  terribles  jugemens  de  Dieu , à tous  ceux 
qui  ne  s’adonneroient  pas  à une  véritable  Sainteté  : Son  Bathne, 
comme  le  dit  (l)  St.  Paul,  étoit  un  Batême  de  repentance , dans  le- 
quel , un  Alefiie  fur  le  point  de  paroitre  , étoit  un  objet  de  foi , 
qu’il  propofoit  à tous  ceux  qui  le  recevoient  de  fa  main  , il  leur 
difoit , qu'ils  devaient  croire,  en  celui  qui  venait  après  lui,  c.  d.  en 


ri)  Matth.  m.  13.  (0  Hiic,  XL  3.  (/;  Aélc^,  XIX.  4. 
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jffusj  qui  eft  le  Cbrijî.  Audi  quelques  Andent  ^ ont -il  fait  envifa- 
ger , le  Miniilère  de  Jea»  Baptijie  , comme  un  milieu , qui  ftpi- 
roit , l’Ancienne  Oeconomic  de  la  nouvelle  dil'penfation,,  puis  qu’il 
parle  de  la  Loi , comme  d’une  choie  déjà  paiTée , & qui  avoit  pris 
fin , & de  l’Evangile , comme  d'une  chofe , qui  commençoit  préci- 
fëment  alors , par  la  manifeftation  du  Aleinej  (m)  Ce/l  celui,  dont 
fe  difjis,  déclare  fon  lllullre  Précurfeur,  il  vient  après  moi , un  hom- 
me , qui  m'a  été  préféré , parce  qu'il  étoit  plus  excellent  que  moi , 
pour  nvii  je  ne  le  connoi(fois  pas,  m.às  je  fuis  venu  bâti  fer  d'Eau, 
afin  qu’il  fiit  connu  d^raél. 

Notke  Sauveur  , ne  pouvoit  pas  avoir  befoin  du  Batéme  de 
Jean,  entant,  que  c’étoir  un  Barème  de  ripentance , mais  il  le  fouf. 
frit  parce  que  (»)  il  fallait,  'qu'il  accomplit  ainji,  tout  ce  qui  étoit 
jujie.  Puisque  ce  Batéme  avoit  été  établi  p • ’r  être  aux  Juifs , un 
Jigne  de  purification , il  ne  convenoit  pas , que  celui  qui  venoit , 
pour  fervir  aux  hommes  de  modèle  parfait,  négligeât  rien,  de  tout 
ce  qui  avoit  été  ordonné  par  fon  Père,  ni  qu’il  refulàt  de  prendre 
fur  lui,  aucune  des  marques,  de  cette  Souveraine  Sainteté  , dont  il 
fâifoit  proffflion.  Il  ed  vrai,  qu’il  n’étoit  pas  lui  même  pécheur, 
mais  puis  qu’il  avoit  été  fait  péché  pour  nous  , il  étoit  allés  à pro- 
pos , que  celui , qui  s’étoit  chargé  de  foufiWr  pour  les  pécheurs , la 
honte  & le  châtiment  du  péché,  reçût  aulli  en  l'a  Perfonne,  le  Sa- 
crement des  pécheurs;  de  plus,  poifque,  la  Cérémonie  du  Batéme, 
devoir  être  d’un  ulàge  perpétuel  dans  l’Eglife  Chrétienne , il  étoit  fort  • 
utile , que  le  Sauveur , eu  recevant  lui  même  le  Batéme  , fanHiJîât 
fEau,  pr  r être  dans  la  fuite  des  tems , le  lavement  Afyflique  du 
péché , & que  t Auteur  , if'  le  Confjmmsteur  de  notre  foi , daignât 
le  foumettre  à cette  Sainte  Cérémonie,  afin  que  fes  Difciples  la  re- 
gardalfent  toujours  avec  rcfpeél,  & la  requlTciit  avec  joyc. 

L’Histoire  de  l’Evangile  nous  apprend,  qu’imniédiatement  a-Satenu- 
près,  que  nàtsÿ  Sauveur  eût  reçu  le  Batéme  des  mains  de  Jean  5d^-tiondans 
tijle,  (o)  il  fut  conduit  par  fEfprit  dans  un  Dejert  , pour  y êr^e 
tenté  par  le  Diable.  Nous  trouverons  peut  être,  quelque  fujet  d’inf- 
truélion , dans  l’examen , que  nous  allons  faire  : i Du  tems.  2*. 

Du  lieu.  3®.  De  la  manière  de  cette  tentation;  4®.  Enfin  des  rai- 
fons  pour  lefquelles  Jefus  fut  expofé  aux  Ailuuts  du  Prince  des  Té- 
nèbres. 

Kk  3 r®.  Risn 

(w)  Jean.  L 30.  31.  («)  MattK.  111.  15.  'oj  ALitdi.  IV.  i. 
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1 ®.  Rien  n’dl  plus  ordinaire , que  d’entendre  des  perfonnes , 
Te  plaindre  , & marquer  leur  ctonnement  , de  fe  voir  pourfuivies , 
par  des  Tentations  , dans  le  tems  même,  qu’elles  s’acquittent  des  de- 
voirs de  la  Religion  , ou  , bien-tAt  après  s’en  être  acquittées.  Qi)  J’ef- 
père , que  pour  les  éditicr  là-deffus , il  ne  fera  pas  inutile  , de  rap- 
pcller  à leur  fouvenir,  que  nôtre  Divin  Maitre  fut  batiië,  non  pour 
aucun  befoin  qu'il  eût  de  cette  Ordonnance  fandifiante , mais,  par- 
ce qu’il  vouloit  par  là , l'honorcr,  & la  rendre  recommandable:  Qu’il 
étoit  Q)  rempli  du  Saint  Eiprit  : Qu’une  voix  du  Ciel , venoit  de 
le  déclarer  le  Jîli  Biin  aimé  de  Dieu,  en  qùi,  il  avait  ms  toute  fin 
aJfeSliua;  Et  que  cependant  la  première  chofe,  qui  lui  arrive  après 
cela,  c’eit  d'être  tente:  Il  y a plus,  l'Ejprit  le  conduit  mém^dans 
un  Défert  , dans  l’intention  , qu’il  y fût  expofé  aux  attaques  du 
Démon  : Il  ne  faut  donc  pas  attendre  , que  les  Saaemens , ni  quel 
autre  devoir  que  ce  foit  de  la  Réligion,  nous  procurent,  une  exemp- 
tion abfolué  des  tentations , & par  conféquent , lors  qu’il  nous  arri- 
ve d’être  tentes  , dans  le  tems , que  nous  nous  acquittons  de  ces  de- 
voirs , ou  après , que  nous  nous  en  fommes  acquittés , nous  ne  fom- 
mes  pas  pour  cela , en  droit  de  conclurre , que  Dieu  q’a  point  a* 
gréé  nôtre  Culte,  & que  les  Aefes  de  nôtre  dévotion  font  demeu- 
rés fans  efficace  ; Car  fi  ces  conféquences  font  vifîblcment  renver- 
fées , par  ce  qui  arriva  à nôtre  Bien-heureux  Sauveur , aufli-tôt  après 
fon  Batème  elles  ne  font  pas  moins  contraires  à la  raifon , & à 1a 
nature  des  chofes.  (r)  Les  Sacremens  & les  autres  devoirs  de  pieté 
& de  dévotion  , font  les  Armes  de  la  Guerre  fpirituelle,  que  nous 
avons  à foutenir , contre  les  ennemis  de  nôtre  Salut  : Ils  nous  dif- 
pofent  & nous  préparent,  à agir  avec  plus  de  vigueur;  Ce  font  des 
moyens , dont  Dieu  fe  fert , pour  nous  donner  une  force  telle , que 
nous  foyons  en  état,  de  refiiter  au  jour  de  l'Epreuve;  ils  réparent 
nos  brèches , & guéiilTcnt  nos  playes , mais  ce  font  aufli , tout  au- 
tant d’Aclcs  d’hodilité,  tout  autant  de  tentatives  que  nous  faifons, 
pour  échapper  aux  embûches  de  l'ennemi , & par  conféquent  tout  au^ 
tant  d’efforts  qui  l’irritent,  & qui  l’engagent,  à mettre  en  oeuvre, 
tous  fes  Artifices , pour  nous  faire  rentrer  dans  fes  fers.  Faut-il  donc 
être  furpris,  qu’il  redouble  Ot  vigilance,  à proportion  de  la  nôtre  , 
& qu'il  tache  de  s’affûter  de  ù Proye , lorfqu’U  fe  voit  fur  le  point 

de 

’ (p)  Stairiwpe,  ubi  fup.  Vol.  U.  Q)  Matth.  III.  l6.  17.  & Luc.  IV.  i. 

(r)  StMilsope,  ubi  fup. 
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de  la  perdre?'  Si  les  méthans  ne  fentcnt  pas  les  mêmes  Combat», 
c’eil  parce  que  le  Démon  attaqueroic  inutilement , des  gens  qui  font 
déjà  les  Captifs,  & qui  ne  fe  donnent  aucun  mouvement,  pour  for- 
tir  de  fes  chaincs , il  en  eft  tout  autrement  des  gens  de  bien  ; il  elb 
kiterrefle  à ne  pas  foufirir , que  des  cœurs , qui  font  continuellement 
aux  prifes  avec  lui , & qui  font  tous  leurs  efforts , pour  le  repouf- 
fer & pour  gagner  du  terrein  fur  lui  , jouïlTent  d’aucune  tranquili- 
té  de  û part.  Comme  donc , on  peut  raifonnablement  s’attendre  , 
que  le  fervice  fera  le  plus  chaud , dans  le  tems , qu’on  aura  le  plus 
de  foin  de  s’acquitter  de  fon  devoir  , aufli  , quand  on  le  trouve 
tel , on  doit  plutôt  le  regarder , comme  une  bonne  marque , que 
comme  un  ligne  de  rejedion  ; plutôt  , comme  un  fujet  de  joye  & 
de  confolatioo , que  comme  une  raifon  de  fe  livrer  à la  trillelTc  & 
à l’abattement;  Ayons  donc  continuellement  prcfent  à l’efprit,  l’avis, 
que  nous  donne  le  Sage  ; (s)  Afoa  Enfant , Jt  tu  viens , fo  <r  fer- 
vir  le  Seigneur  , maintien  toi  foigneufetntm  dans  la  juftice  ô’  dans 
la  crainte  t ix  prépare  ton  Ame  À la  tentation , drejfe  ton  cœur,  6'  , 
fois  perfevérant,  prête  t Oreille  éf  reçois  les  paroles  de  Confeil , ô' 
ne  te  bâtes  point  au  tems  de  la  Calamite,  mais  attens  Dieu  patiem- 
ment , tien  toi  fermement  à Dieu,  ^3^  ne  t'en  détournes  point,  afin 
que  tu  reçoives  de  baccroijfement  à la  fin. 

L’CJ  T 1 L 1 T e’  de  la  retraite , quand  il  s’agit  de  s’acquitter  des  ^ 
devoirs  dans  la  Religion , eft  une  chofe , que  l’expérience  confirme. 
£n  fe  féparant  du  Monde , on  ferme  la  porte  à une  infinité  de  dif- 
traéHons , & on  en  efl  mieux  difpofé  à recueillir  fes  prnfées , pour 
les  fixer  en  fuite  fur  Dieu , & fur  un  état  à venir.  Mais , ne  nous 
flattons  pas,  d’être  alors,  tout  à fait  en  fureté;  ce  fut  à la  faveur 
de  circonfbnces  femblables , que  le  Tentateur  vint  attaquer  nôtre 
Maître,  car  il  l’attaqua  d<ms  tm  Défert,  & c’eil  aufli  fouvent  dans  la 
folitude,  qu’il  nous  livre  fes  aOauts.  Nos  Cabmets,  & nos  lieux  de 
retraite , peuvent  nous  éloigner  des  pièges , que  la  fréquentation  & 
k Commerce  du  Monde  tendent  à nôtre  innocence , mais  ils  ne 
lauroient  nous  dépouiller,  ni  nous  débarrafler  entièrement  de  nôtre 
corruption  naturelle , qui  fournit  en  tout  lieu  à nôtre  Adverfaire  , 
des  occafions  favorables  de  nous  folliciter  au  péché.  Nos  penchans 
& nos  paflions  , nôtre  ignoiance,  & nos  iofamitvs,  eu  un  mot,  tout 

ce 
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ce  qui  fuit  néceiTairement  cette  foibkne,  & cette  corruption,  avec 
lcrquelles  noos  fomnies  nc$ , font  des  chofcs , dont  nous  ne  faurions 
nous  défaire  pariaitement  ; Et  parce  que  nous  les  portons  toujours 
avec  nous  | le  Tentateur  ne  'manque  jamais  d’occafion , pour  nous 
aifaillir. 

Les  Àncims  croioient  généralement , qu’alors  le  Diable  ignoroit 
la  véritable  grandeur  de  celui , qu’il  étoit  venu  attaquer , car  s’il  eût 
fçù,  quel  il  étoit,  il  n’cR  guéres  vraJfeniblable , qu’il  eût  voulu  fe 
donner  une  peine  inutile  à le  tenter.  11  le  regardoit  apparemment , 
comme  un  perfonnage  extraordinaire;  Les  Anciens  Oracles  avoient 
pû  lui  apprendre , que  le  Meflie  devait  bien  tût  paroitre , peut  être 
mime,  fût  il  informé  de  toutes  les  Circonftances  de  fa  NailTance  , 
& entendit  il,  le  témoignage,  que  Dieu  lui  rendit  à fon  Batéme, 
par  lequel  il  le  reconnut  hautement  pour  fon  fils  bïtn-Mmi.  Mais 
dans  l’idée  du  Démon  , }cÇus  étoit  pourtant  toujours  un  homme , 
quoi  qu’un  homme  c.vtraordinaire , & il  étoit  très  polfible  qu’il  n’en 
fçût  pas  d’avantage.  La  V iâoire , qu’il  avoit  autrefois  remportée  dans 
le  Paradis  terredre  fur  nos  premiers  Parens,  lors  qu'ils  étoient  dans 
l’état  d’innocence,  lui  fit  efpérer,  qu’il  pourroit  bien  réüHîr  une  fé- 
condé fois.  Dans  cette  penfée,  il  prend  occafion  de  la  faim  dont 
nôtre  Sauveur  fe  fentoit  preflTi  après  un  jeune  de  40  jours , de  faire 
fa  première  attaque , en  entreprenant  de  lui  perfuader  , d’operer  un 
Miracle,  pour  fe  ralTafier;  (/)  Si  tu  es  le  fils  de  Dieu , lui  dit  il, 
ordonne , que  ces  pierres  deviennent  des  pains.  Cette  attaque  apnt 
été  repoulfée,  il  lui  en  livre  fécondé , & veut  l’engager  à faire 
fans  néceffité  l’expérience  de  l’attention  de  la  Providence,  à la  con- 
fervation  des  fidèles  ; Si  tu  e>  le  fils  de  Dieu , jette  toi  du  haut  du 
Temple  en  bas\  cette  nouvelle  tentative  , ayant  été  aufli  inutile,  que 
la  prémiére , il  en  fait  encore  une  troijîime , & tache  d’engager  Je- 
ftts,  à faire  un  Aéle  illicite , en  lui  promettant  des  honneurs  & des 
avantages  mondains  ; («)  Je  te  donnerai  toutes  ces  ebofes,  ajfavoir 

' lés 

(r)Matth.  IV.  3.  6.  9.  («)  Les  Théologiens  font  fort  en  peine,  de  fa- 
volr , comment  le  Diable  en  teiitmt  nôtre  Sauveur , pût  lui  montrer  tous 
les  FÿyMtmet  du  Monde  ^ leur  gloire.  “ Il  paroit  fort  étrange , dit  Mr.  Le 
,,  Clerc  fur  Matth.  IV..  Qii’un  mauvais  Efprit , ait  eù  ailes  de  pouvoir  fur 
,,  le  Sauveur , pour  le  porter  au  tr  avers  de  l’air  , & pour  le  placer  fur  une 
yjMontdgne,  extrimetnent  haute  j quoi  qu’en  admettant  cette  fuppofition,  ü 
„ nd  fût  pas  plus  aile  de  voir  tous  les  Royaumes  du  monde , depuis  k font. 
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/ff  Koyawnes  ihi  Afonde  & leur  gloire  yji  en  te  projîemant  tu  ni  ado- 
res;  en  tout  cela,  il  eft  vifibls,  que  le  Démon  drelTe  fes  batteries, 
conformément  aux  ‘appétits , & au  penchant'  naturel , que  le  Créateur 
a donné  à l’homme , & qui , comme  on  le  voit  par  cet  exemple  , 
ne  font  pas  les  caufes  de  fa  cluite , mais  feulement , les  occaücyj^s 
accidentelles. 

Il  n’eft  pas  polîible  à aucun  mortel,  de  décrire  tous  les  Artifi- 
ces & tous  les  ftratagémes , que  le  Tentateur  employé  pour  nous  fé- 
duire , mais  on  peut  en  général  conclurre  de  l’exemple  dont  il  s’a- 
git à préfent,  qu’il  fe  fert  pour  faire  fes  approches,  & pqur  drefler 
fes  embûches,  des  befoins,  que  l’on  peut  avoir,  des  nécelfités,  dans 
lefquelles  on  peut  fe  rencontrer,  du  temperamment , ou  des’ inclina- 
tions qu’on  peut  avoir , des  diverfes  Circonftances  où  l’on  fe  trouve, 
des  paflions  dominantes , & de  leur  objet  favori , que  par  ce  moyen, 
il  tache  de  fuggerer  des  idées  , d allumer  des  défirs,  d’exciter  des 

IV.  Partie.  L 1 mouve- 

,,  met  d’une  Montagne , que  fi  l’on  eût  été  dans  une  Plaine  : En  effet , 
,,  que  peut  on  appercevoir  depuis  le  fommet  d’une  Montagne,  fi  ce  n’elt 
,,  des  Bois,  des  Campagnes,  des  Rivières,  & autres  chofes  femblablcs,  ce 
,,  qui  dans  aucune  langue,  ne  fauroit  être  défigné  par  cette  exprelfion , les 
„ Bjyyaumes  tUi  monde  ^ leur  gloire.  Car  cette  gloire  des  Rois,  confifte 
,,  plutôt  dans  la  magnificence  de  leur  train , de  leur  Equipage  & de  leur 
„ Palais,  d:uis  leurs  Gardes  &c.  ” D’où  il  conclut,  que  nôtre  Seigneur  ne 
vit  tout  cela  qu’en  fongey  & qu’aucun  de  tous  ces  objets,  ne  fut  réellement 
préfenté  à fa  vue.  Mais,  une  telle  conjecture  nous  paroit  bien  dangereuiè, 
puis  qu’elle  nous  enlève , tous  les  beaux  ufages  de  pratique , que  nous 
pourrions  tirer  de  la  tentation  de  N.  S..  & qu’elle  accorde  au  Démon  un 
pouvoir  ablblu  , fur  rimagination  du  Sauveur,  pour  y exciter  tel  fonge 
qu’il  trouveroit  à propos.  Cette  fuppofition  nous  paroit  d’une  plus  dange- 
reufe  conféquence , que  celle  de  lui  attribuer  fur  le  corps  du  Sauveur,  un 
pouvoir,  qui  n’ulloit  point  , jufqu’à  lui  faire  du  mal,  & qui  en  effet,  ne 
lui  en  fit  aucun.  Le  parti  le  plus  fîir  & le  plus  vraiferablablc  eft , de  croi- 
re , que , comme  depuis  le  Mont  Nebo , Dieu  fit  voir  à Moife , toute  la 
terre  de  C.nuan , foit  en  donnant  pour  cela  à là  vue  une  nouvelle  force  , 
foit  en  la  lui  mettant  pour  ainfi  dire  fous  les  yeux , diins  un  grand  plan , 
ou  dans  une  grande  carte  étendue  fur  toutes  les  vallées  qui  l’envîronnolcnt. 
Le  Diable  pouvoit  aulfi  faire  paroitre  autour  de  la  haute  Montagne , fur  la- 
quelle il  avoit  placé  Jéfus-Chrisi , une  image  brillante  de  toute  la  beauté , 
de  toute  la  gloire , & de  tout  l’éclat , qui  environnent  les  Rois , de  leurs 
Palais , de  leurs  Gardes , & de  la  magnificence  d’une  Cour  nombreufe  ; Ap- 
parition , qui  n’eut  pas  pu  fè  montrer  à lui , avec  autant  d’avantage , ni 
d’une  manière  fi  frapante , s’il  eut  etc  dans  une  Plaine  IVhitby.  fur  WLitth, 
IV.  8. 


DIgitized  üy  Google 


2SS  DE  L’ABAISSEMENT  DE  JESUS  CHRIST. 

niouvemens,  & de  porter  ceux  qu'il  trouve  déjà  danb  nôtre  cœur,  à 
des  excès,  qui  nous  précipitent  dans  des  pcnfées,  djtis  des  pnroles 
& dans  des  actions',  qui  s’écartent  de  la  réglo,  du  devoir*,  & qui  nous 
rendent  criminels.  11  n’etl  pas  moins  évident,  qu’il  ne  tait  que  nous 
fuggerer  le  mal,  & nous  y engager;  Qu’il  ne  peut  y avoir  de  pé- 
clié,  ou  il  n’y  a point  de  confentement  de  nôtre  part;  que  le  Ten- 
tateur, n’a  pas  le  pouvoir  de  nous  contraindre;  qu’on  n’eft  coupa- 
ble, qu’autant , qu’on  lailFe  prendre  le  deflTus  à la  tentation,'  Qu’en 
un  mot,  l’action  de  tenter,  elt  lacté  du  Diable,  & que  c’ell  à nous, 
de  vaincre  ou  de  fuccomber;  vertueux,  quand  nous  reGltons,  nous 
nous  rendons  coupables  par  nôtre  dél'aire  ; il  s’enfuit  donc  de  là  , 
que  les  tentations  peuvent  être  des  occafions  à exercer  nôtre  vertu , 
ou  à montrer  nôtre  foiblelTc  : Il  cft  vrai , qu’il  y a du  danger  à être 
tenté,  & cela  doit  exciter  nôtre  vigilance;  mais  Dieu  qui  permet 
que  nous  le  foyons,  nous  a en  même  tems  afTuré,  qu'il  (v)  ne  per- 
mettra  pas , que  mus  le  (oyons  an  delà  de  nos  forces , mats  qu'avec 
la  Lmtation,  il  nous  dniine>'a  auji  les  tny.  ns  aen  fortir,  de  forte  , 
que  nous  prujjtons  la  fnpporter.  (arf  Car  ayant  fouffert  lui  n hne,  dit 
l’Apôtre,  lors  qu'il  J nt  tenté , il  eji  dans  un  état  propre,  à fécourir 
ceux  qui  font  tentés. 

Raifons  C e que  nous  venons  de  voir , fert  infiniment , à foutenir  le  cou- 
pnur  lef-  fjgg  tQyg  fidèles  üifciples  du  Seigneur,  qui  fe  trouvent  dans 
Pareilles  Circonltanccs.  Il  étoit  à propos  que  le  Chef  de  nôtre 
etc  ten-  combattre  pour  nous , combattit  le  prê- 

te. mier,  & foutint  l’impetuetix  effort  de  l’ennemi  de  nos  âmes;  Il  a 
vaincu,  tout  comme  il  avoit  combattu,  non  pas  pour  lui  même, 
mais  pour  ceux , dont  le  devoir  eft  , de  combattre  fous  lui.  Que 
peut  il  donc  y avoir  de  plus  efficace,  pour  les  animer  dans  tous  leurs 
combats  fpiritucis,  que  la  vuë  de  leur  Chef  Victorieux  & de  leur 
ennemi  vaincu?  Qu’y  a-t-il  de  plus  propre  à relever  leurs  efpéran- 
ces , & à leur  infpirer  une  fainte  confiance,  qu’ils  feront  fécourus 
dans  toutes  leurs  néceffités , que  la  confidération  que  leur  Chef  (y  ) 
a été  tenté  comme  eux^  en  toutes  cbvfos,  & que  maintenant  qu’il  eft 
dans  le  Ciel , & par  conféquent  en  état,  de  fubvenir  à leurs  befoins 
& à leurs  infirmités  , en  leur  fournilTant  d’enhaut  le  fecours  d’une 
grâce  furnaturelle,  il  conferve  le  fentimcntde  leurs  foiilejfes,  & une 
promte  difpofition  à les  fécourir. 


(v)  I.  Cor.  X.  13.  (xVHcbr.;n.  I8-  (r)  Hcbi.  IV.  ly. 
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2*.  Si  la  tentation  de  •Jesus-Christ,  fert  à nous  encou- 
rager , lors  que  nous  nous  trouverons  expol'cs  à de  femblables  épreu- 
ves , elle  a aulfi  pour  but  de  nous  aprcnjre , qu’il  n’y  a point  de 
degré  de  vertu  qui  puilTe  nous  en  mettre  à couvert.  En  effet,  quand 
nous  voyons  la  vie  du  Chrétien , fi  fouvent  comparée  à un  train  de 
guerre,  cela  doit  nous  tenir  lieu  d’avertiiTement , par  rapport,  à ce 
à quoi  nous  devons  nous  attendre.  Nous  favons , que  la  condition 
du  Soldat  eft , d'étre  fouvent  en  adion , & de  fe  voir  expofc  à des 
dangers  continuels  : L’Expérience  eft  même  fi  nécelTairc,  pour  les 
faire  exceller,  dans  l’Art  Militaire,  que  toute  la  fcience  du  monde 
ne  fuffiroit  pas,  pour  en  inftraire  ceux,  qui  n’auroient  jamais  porté 
les  Armes  : Il  n’y  a point  non  plus  d’homme  quel  qu’il  fuit , beau- 
coup moins  encore  d’homme  de  bien , qui  puilfe  fe  flatter , d’étre  à 
l’abri  des  tentations,  ce  qui,  pour  fuivre  la  comparaifon,  feroit  en 
effet  aulfi  abfurde,  que  fi  l’on  s’attendoit  à une  profonde  paix,  pen- 
dant qu’on  eft  fur  le  champ  de  bataille  (r)  Regardés  donc  mes  frè- 
res, dit  l’Apôtre  ^ comme  le  ftsjet  d'une  très  grande  joye  , quand  vous 
tomber  CS  en  diverfes  tentations , puifque  vous  fasses  que  fepreute  de 
vitre  foi,  produit  la  patience,  mais  il  ejl  nécejjaire , que  l’ouvrage 
de  la  patience  foit  parfait , afin  que  vous  foyés  parfaits  & accomplis, 
ér  qu’il  ne  vous  manque  rien. 

3*.  Un  autre  but , que. la  Providence  peut  avoir  cii  en  vuë,  en 
permettant,  que  nôtre  Sauveur  fût  expofc  aux  alfauts  du  Démon, 
eft , de  nous  inftruire  par  cet  exemple , de  la  manière , dont  nous 
pouvons  le  mieux  repoulfer  l’ennemi  de  nôtre  falut , toutes  les  fois, 
qu’il  fait  quelque  tentative  fur  nous , c’eft , de  nous  bien  remplir  des 
vérités  de  l’Ecriture  Sainte  , pour  les  oppofer  en  fuite,  comme  un 
bouclier  impénétrable  aux  traits  enflammés  de  nôtre  adverfaire.  U 
y a dans  cette  exprefllon  de  St.  Paul , qui  apelle  la  parole  de  Dieu 
(f)[Epie  de  tEfirit,  une  élégance  particulière,  il  veut  dire  parla, 
qu’élle  eft  un  inftrument  de  défenfe,  propre,  non  feulement  à pa- 
rer les  coups  de  nôtre  ennemi,  mais  encore  à mettre  en  pièces  tou- 
tes fes  armes  ; nous  y trouvons  en  effet , des  régies  fi  claires  & u 
parfaites,  qu’il  n’eft  pas  au  pouvoir  du  Démon  de  les  tordre,  ni  de 
les  obfcurcir  malgré  toute  l’a  fubtilité;  Des  promeffes  fi  grandes  & 
fi  prédeufes,  au  cas  que  nous  obéïfiions  , que  toutes  les  offres  de 

Ll  2 Satan, 

(î)  Jaq.  I.  2.  8k.  (a)  Ephef.  VL  17. 
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Satan,  ne  fauroient  en  approcher;  des  qienaces  fi  terribles,  au  cas 
que  nous  manquions  à nôtre  desoir , que  tout  ce  que  l’Ange  de  té- 
nèbres pourroit  faire  pour  nous  tourmenter , n’eft  tien  en  comparai- 
fon  ; Des  aflTurances  enfin , fi  fortes  & fi  magnifiques , d’étre  fccou- 
rus  fpirituellement,  quand  nous  remplirons  nos  obligations , que  tout 
ce  que  le  Tentateur  pourroit  faire  pour  noos  décourager^,  ou  pour 
arrêter  nos  progrès,  ne  feroit  pas  capable  de  leur  refiller.  (AJ  En 
un  mot  , l'Ecriture  cft  une  Amie  puijfante , qut  nous  avons  pour 
ainfi  dire  fous  la  main , propre  à toutes  fortes  d’occafions , chacun 
efi  capable  de  s’en  fervir  & le  tranchant  en  dl  affilé  par  une  autori- 
té fi  facrcc , & par  des  raifons  fi  convaincantes , que  tout  elt  for- 
cé de  lui  céder.  Tout  homme  doit  donc  examiner  les  circonfidb- 
ces  particulières  dans  lefquelles  il  fe  rencontre,  & obferver  la  ma- 
nière, dont  le  Tenutcur  s’y  prend  ordinairement,  pour  lui  livrer 
fes  affauts,  ou  ce  qui  efl  la  même  chofe,  il  doit  faire  attention  au 
ft'ebé  qui  ttnvelope  plus  aifment , à la  pafiion  qu’il  trouve  la  plus 
difficile  à vaincre,  aux  tentations  auxquelles  fon  état  & fes  occupa- 
tions l’expofent  le  plus , aux  infirmités  particulières  à fon  âge , à fes 
penchans  ou  à fon  tempéramment,  & avoir  foin  de  fe  faire  au  plu- 
tôt un  fonds , où  il  puilTe  recourir  dans  le  befoin , ce  qui  ne  lui 
fera  pas  difficile,  vû  la  richelTe  du  thréfor  qui  lui  efl  ouvert,  afin 
que  de  tous  les  obfiacles  qu'il  peut  rencontrer  dans  le  chemin  du 
falut , i!  n’y  en  ait  aucun , qu’il  ne  puiffe  furmonter , à l’aide  de 
quelque  paffage  de  l’Ecriture  bien  digéré. 

Objec-  Telles  peuvent  avoir  été  les  vuè's  de  la  Providence,  en  per- 
tie'la  1)1  Seigneur , fût  tenté  dans  le  Défert.  Il  s’eft  troii- 

vinité  de  perfonnes , qui  de  cette  circonlbnce  de  fa  vie,  en  ont-  pris 

Jiuu-  occafion  de  fiirc  contre  fa  Divinité  une  objeélion,  qui  mérite  d’être 

ebrifi.  réfutée,  (c)  " Si  J es  us-Ch  R i s T , difent  ces  perfonnes,  étoit 

„ Dieu  comme  on  le  prétend , pourquoi , devoit  il  être  ainfi  tenté  f 
«Etoit  ce  pour  faire  voir,  que  la  Divinité  peut  foutenir  & vaincre 
« les  tentations  du  Diable  ? C’étoit  là  une  chofe  abfolumcnt  fuperfluë  ; 
„ s’agilfoit  il  de  prouver,  que  la  nature  humaine  pcrfonncllemcnt  unie 
« à la  Nature  Divine , étoit  en  état  de  réfiltcr  aux  affauts  du  Dé- 
« mon  , & de  les. rendre  inutiles?  11  étoit  impoffible,  que  cela  fut  aii- 
«treuient,  foutenuë  comme  elle  l’étoit  du  fecours  & de  la  force  du 

Tout- 
es) Stanhnpe.  Epit.  & Evang.  Vol.  ii.  (cj  Whitby.  fur  Mattli.  IV’, 
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„ Tout-Puiffant  ; mais  aufli,  quelle  coufolation  peut  nous  fournir  la 
» victoire,  que  nôtre  Sauveur  a renijrortce  fur  Démon,  à l’aide,  & 
„par  le  fecours  d’enhauC , pendant,  qu'ayant  le  même  ennemi  à 
„ combattre , nous  nous  trouvons  dépourvus , de  ce  bouclier  impe- 
„nétrable  dont  il  étoit  couvert?” 

Il  Lut  avouer,  il  eft  vrai,  que  la  Divinité  de  nôtre  Seigneur, 
le  mettoit  au  deiTus , de  tout  ce  qu’une  Puiflance  créée  quelle  qu’el- 
le lut , pouvoir  lui  oppofer  de  plus  fort  ; (J)  mais  il  faut  avouer 
aulli , que  fa  Divinité , ne  déployoit  pas  fa  vertu  , dans  toutes  les 
occ.i(ions , elle  fufpendoit  très  fouvent  fes  opérations , & paroifToit 
s’éluigner  de  lui.  La  plupart  des  Orthodoxes  s’accordent  à dire  , 
que  la  Divinité  de  Jefus-Cbrijl^  fut,  comme  on  parloit  autrefois, 
quiefeente  l’efpacc  de  trente  ans  , & qu'elle  fe  manifdla  très  rare- 
ment, jufques  au  jour,  que  nôtre  Sauveur  entra  dans  l’exercice  pu- 
blic de  fl  fonchon  de  Prophète;  Et  qu’elle  celTa  d’agir  dans  le  tems 
de  fa  Paffion;  & c’eft  ce  qui  paroit  clairement,  non  feulement  par 
l’hiftoire  de  fes  fouffranccs  & de  fa  Mort,  mais  audî , par  ce  qu’il 
dit  lui  même  aux  foldats  qui  vinrent  le  prendre  dans  le  Jardin  de 
Gethfihnané;  Cefl  ici  votre  heure  , 6’  ht  puijfance  des  ténèères. 
Nous  fommes  obligés  de  croire,  que  c’étoit  là  en  particulier  le  cas 
où  notre  Seigneur  fe  trouva  dans  le  tems  de  fa  tentation , parce  que, 
s’il  n’en  fortit  vainqueur,  que  pu  le  fecours  d’une  nature  hwinct- 
èïe , il  ne  nous  reliera  plus  aucun  fondement  de  confolation , lorf- 
que  nous  ferons  expofes  à de  pareilles  épreuves.  En  forte , que  les 
perfedions  divines,  fe  tenant  alors,  pour  ainfi  dire  à l’écart,  & s’abC- 
tenant  de  s’engager  au  Combat,  il  faut  confidérer  par  abjlraÜion  , 
Jdfut-Cbrift , comme  un  homme , mais  comme  un  homme  beaucoup 
plus  parfait,  qu’aucun  autre,  & voici  la  confcquence  qu’on  en  pour- 
ra tirer,  c’ell , que  quoique  l’union  des  deux  natures  en  fa  perfon- 
ne  fît,  qu’il  lui  étoit  impolTibie  de  pécher,  lors  qu’il  fût  tenté,  ce- 
pendant, puifqu’il  n’étoit  attaqué,  qu’en  qualité  d'homme,  fon  e-xem- 
ple  nous  prouve  , qu’il  ell  en  nôi,re  pouvoir , de  ne  pas  tomber 
dans  le  péché,  quand  nous  y fommes  follicités  & la  confidération 
de  fa  Toute  Puilfance , qui  en  qualité  de  Dieu  , h met  en  état  de 
fécourir , ceux  qui  font  te. .tés,  nous  allure,  que  dans  le  tems  con- 
vcrntble,  nous  ferons  foutenus  de  fes  fecours  fpirituels , qui,  vû  l’é- 

L 1 3 ut 
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tat  prcfcnt  des  choies,  nous  font  abfijlLinient  néccflaires,  pour  nous 
mettre  en  état  d'évitet  le  péché. 

Nature  N O T R E Sauveur , après  être  forti  victorieux  de  fa  Tentation  , 
tics  Pré-  entra,  comme  nous  le  dit  IHiftoiic  Sacrée,  dans  les  fonétions  de 
dications  fgn  Aliiiillère , (e)  //  parcourait  dit  l'Evingelifte,  toute  la  Galilée, 
de  nôtre  Igj  Synagog  es  , prêchant  F Evangile  du  Règne  de 

aurcur.  py,  guirijjant  toute  forte  de  Maladies,  ô'  de^langueurs  par- 

nu  le  Peuple.  Mais  puifque  nous  l’avons  confidéré , {f)  ci  delTus , 
fous  fa  qualité  de  Prophète  , & qu’.à  cette  occafion  , nous  avons 
parlé  allez  au  long  , de  l’excellence  de  fa  Doétrine , nous  nous  con- 
tenterons , de  remarquer  ici  en  général , que  le  principal  but , & la 
matière  ordinaire  de  fes  Prédications  étoit,  (g)  de  porter  vivement 
ceux  qui  l’écoutoiçnt  à fe  répentir , & à changer  de  conduite  ; De 
débarralfer  la  Loi , des  glofes  faulTes  & injurieufes  dont  les  Scribes 
& les  Pharijtens  l’avoient  chargée;  D’annuller  leurs  Traditions  fuperf- 
titieufes;  De  cenfurer  leur  orgueil leur  hypocrific,  & les  autres  vi- 
ces dont  ils  étoient  coupables  , & d’initruire  fes  Auditeurs  dans  la 
connoilTance  des  Myllères  de  fon  Royaume , autant  que  l’état  & les 
circonftanccs  où  fon  Eglife  fe  trouvoit  alors  pouvoient  le  permet- 
tre, mais  parce  qu’il  y a du  moins  pour  nous,  qui  vivons  dans  un 
* fiécle  fi  éloigné  de  celui  où  Jefus-Cbrijl  à vécu  , & qui  fommes 
accoutumes  à fuivre  une  autre  méthode  dans  nos  difeours  , quel- 
que cliofe  de  particulier  dans  fa  manière  de  prêcher , il  ne  fera  pas 
inutile  de  dire  un  mot  fur  les  Paraboles , dont  il  fe  fervoit  fi  fou- 
vent  pour  parler  au  peuple  , & de  rendre  quelque  raifon  , de  ce 
qu’il  avoit  choifi  cette  manière  d’infiruirc  plutôt  qu’aucune  autre. 
Pour-  Parmi  le  grand  nombre  de  raifons , qui  ont  pû  porter  nôtre 
quoi  il  fc  Sauveur  à le  fervir  fi  fouvent  de  Paraboles , quand  il  parloit  au  peu* 
Par^o-^  pie  , il  n’y  en  a point  qui  paroifTe  avoir  eû  plus  de  force  fur  lui 
^ que  celle  de  faifir  toutes  les  occafions  qui  fe  préfentoient , d’infinucr 
des  vérités  défagréables  de  la  manière  la  plus  innocente  , & la  moins 
choquante  qu’il  feroit  poiTible.  (h)  Le  Stile  figuré  des  Paraboles  etl 
très  propre  h cela.  11  attire  naturellement  l’attention  , il  fauve  (*) 

tout 

(f)  Matth.  rV^.  33.  (f)  V'oyés  Partie  IV.  page  82.  &c.  (g)  Claude  Oeu- 
vres poft.  (A)  Suiihnpe  uhi  fup.  Vol.  IlL 

(*•)  Reeies,  Ecrivain  délicat  & Prédicateur  Eloquent  , s’eft  exprimé  là-dcf- 
fui  en  termes  fi  clégans  que  }e  ne  puis  m’empécher  de  les  r.ipporte:' j “ Les 
„ grands  pécheurs  iont  d’iui  abord  loit  dUficUc , & ils'  exigent  tant  ’e  mé- 
nage. 
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tout  ce  qu’on  auroit  trouvé  de  rude  dans  une  cenfure  exprimée  en 
termes  plus  clairs  & plus  Amples , il  rend  les  Auditeurs  juges  de  la 
chofe  dont  il  s’agit,  & l’abandonne  à leur  décilion  ; il  bannit  en- 
fin ce  qu’il  y a toujours  d’odieux  dans  une  comparaifon  , & dans 
l’application  qu’on  en  fait  aux  parties  interreflees  ; Audi  l’HHloire 
nous  fournit  elle  quelques  (/)  exemples  , où  ces  difeours  paraboli- 
ques ont  mieuK  réulTi  à perfuader,  que  le  plus  fohde  raifonnement 
d'une  autre  efpèce.  Il  fe  peut  aulli , que  nôtre  Sauveur  fe  fervit  de 
fimilitude  , parce  que  c’étoit  là  une  manière  d’inllruire  populaire,  en 
ufage  parmi  les  (k)  Docteurs  Juifs,  aulfi  bien  , que  parmi  les  au- 
tres Sages  de  l’Orient,  & que  fes  Compatriotres  y étoient  fort  ac- 
coutumés. C'efl  donc  mal  à propos  & làns  raifon  , que  certaines 
perfonnes  (î)  ont  fouhaité,  que  > être  Sauveur  eût  enfeigné  fa  Re- 
ligion , à la  manière  des  Pbilufopbes  Payens\  La  .AJétbode , qu’on 
fuivoit  dans  le  raifonnement  parmi  l s Orientaux , étpit  fi  différente 
de  celle  qui  étoit  en  ufage  en  Occident,  que  la  Philofophie  la  plus 
faine  de  la  Grèce  on  de  Rmne  propofée  d’une  manière  claire  & in- 
telligible, n’eùt  été  qu’un  pur  jargon  pour  les  habitans.de  Jèritft- 

lem 

„ nagement , qu’il  faut  une  adreffe  infinie,  & une  main  extrêmement  légère  , 
„ pour  piquer  l’apollumc , & pour  la  guérir,  Xins  les  ofienlèr.  Le  Prophète 
„ Mit/'o»  paroit  avoir  été  un  grand  Maître  dans  l’Art  des  Paraboles  ; car  en 
,,  envélopant  (à  cenfure  fous  un  Apologue,  coinpolé  avec  beaucoup  d’Art,  il 
„ obligea  un  Prince  , qui  s’étoit  ccarié  de  fon  devoir,  à confeifer  fa  faute,  & 
„ à'  s’en  repentir , au  lieu , que  des  reproches  tout  uuAs  , & des  vérités  di- 
„ tes  d’une  manière  unie  & thnqumle,  n’auroient  pas  manqué  de  déplaire  à 
„ un  Roi , & d’aigrir  même  DjvuI  au  point  de  l’cmpcchcr  de  réfléchir  fur 
„ les  crimes  dont  il  étoit  eifcélivemeot  coupable.  ” Sermons. 

(i)  Ce  fût  d’un  Apologue  dont  Mencniiu  fe  fervit , pour  perfuader  aux  Plé- 
hievs  retirés  fur  le  Mont  Sacré,  de  rentrer  dans  Ritme , & de  fè  reconcilier  avec 
le  Sénat;  Et  Divio flhene  eût  recours  à un  moyen  de  même  nature,  pour 
empêcher  qu’on  ne  le  livrât  à A'exav.Are. 

( kj  Les  Livres  des  Juifs , même  les  Modernes , font  remplis  de  ces  fi- 
militudcs , dont  nôtre  Sauveur  fefervoit,  & qui  commencent  fouvent  delà 
même  manière  , que  celles  de  l’Evangile  w/i  ipioi  comparerai  je  ime  telle 
chofe  i on  trouve  dans  les  Traittés  qui  con^ofent  le  Talmtul  , les  Parabo- 
les du  Riche  Voluptueux , & des  Vier^et  ivfenftet , & dans  le  Traittc  KalLint, 
il  cft  fait  mention  d’une  fe  neiue  jeltce  fur  les  Rpcl'crs  & parmi  les  Pierres , St 
d’un  mélange  du  b.vi  p ain  avec  tyoraie.  Xith.ils , coiiféicncc.  Vol.  1.  & 
Whithy  , lur  Matih.  XIII. 

\l)  Ce'fus , up:ul  ün-en  : Julian , apud  Cjril. 


Raifon 
’dc  l’ubC- 
caritc  de 
qucliiucs 
unes. 


274  DE  L’ABAISSEMENT  DE  JESUS  CHRIST. 
hm.  La  feule  manière  de  raifüiiner  conforme  à leur  goût , étoit 
d’amener  de  belles  JîtniÜtudes  convenables  au  fujet  en  queftion , de 
citer  quelques  courtes  maximes  exprimées  en  termes  vifs  & frap- 
pans  , & prifes  dans  les  Ecrits  de  quelque  Ancien  pêrfonnage  ou 
d’alléguer,  de  bonnes  preuves  , tirées  de  leur  Loi  , ou  de  leur 
Ancienne  Tradition  ; mais  ils  auroient  trouvé  fi  étrange  , qu’on  fe 
fût  amufé , à leur  prouver , comme  le  font  Platuti  & Cicenn , les 
vérités  de  la  Morale  , par  les  Loix  éternelles  de  la  jufiiee , par  la 
beauté  & l’excellence  de  la  vertu  , par  la  laideur,  & l’atrocité  du 
vice,  que  les  plus  Savans  d’entr’eux,  élevés  dans  le  goût  d’une  Mé- 
thode toute  diférentc  , auroient  abfolument  méprifé  & rejette  celle 
là.  Notre  Sauveur  donc,  qui  connoiifoit  fort  bien  le  génie  & le 
tour  d’efprit  de  ceux  à qui  il  préchoit,  & qui  évitoit  toujours  avec 
foin , la  moindre  afi'cclation  de  fingularité  , s’attacha  à accommoder 
fes  inilruélions  au  goût  de  ceux  qui  en  étoient  les  objets  , & les 
rendit  par  là  plus  propres  à les  édifier,  que  ne  l’auroient  jamais  pù 
faire  toutes  les  Leçons  des  Philofophes  propofées  félon  les  règles 
de  l’Art,  parce  qu’il  e(l  certain,  que  ces  allufions  figurées,  dont  il 
fe  fervoit , étant  une  fois  bien  comprifes  s’impriment  dans  la  mé- 
moire de  façon,  à n’en  fortir  jamais,  & que  le  tems , qu’on  met 
à en  déveloper  la  fignification  , en  grave  l’idée  dans  le  Cerveau  , d’u- 
ne manière  plus  fixe  & plus  durable. 

On  convient  à la  vérité,  qu’il  y a dans  ces  difeours  allegotiques 
quelque  chofe  d’obfcur,  & que  la  Doélrine  cachée  fous  l’cnvelope 
de  ces  fimilitudes,  n’ell  pas  fi  aifée  à comprendre,  que  fi  on  la  dé- 
bitoit  d’une  manière  plus  claire  & plus  familière  ; Mais  il  faut  re- 
marquer aulfi  , que  lors  que  Jésus -Christ  met  de  l’obfcurité 
dans  fes  Paraboles , c’efl:  parce  qu'il  étoit  forcé  par  la  malignité  de 
fes  Auditeurs , qui  cherchoient  à le  furprendre  : (m)  Je  me  fers , dit- 
il  loi,  même,  de  Paraboles  en  leur  parlant,  parce  qu'en  voyant  ils 
ne  voyent  point  , qu'en  entendant  ils  n'entendent  point:  (n)  Si 
les  Principaux  de  la  Nation  Juive  avoient  compris  tout  ce  qu’il 
vouloir  dire  dans  la  Parabole  de  la  feigne  plantée  par  un  Vigneron, 
dans  laquelle  il  blâmoit  lei^  obftination  & leur  défobé’france  ; par 
celle*  du  L vain,  & du  grain  de  Sénevé,  dans  laquelle  il  prédifoit 
les  progrès , que  feroit  l’Evangile  parmi  les  Payons  ; par  celle  du 

Pbarû 

Matth.  Xm.  13.  (n)  tVhitby,  fur  Matth.  XIII.  10. 


Digifized  by  Google 


*S‘ 


DE  L’ABAISSEMENT  DE  JIESüS  C;HRIST.  2?r 
Pbarijien  fuperbc,  dans  laquelle  il  cenfuroit  leur  orgueil,  & la  bon- 
ne opinion  qu’ils  avoient  d’eux  mêmes  ; par  celle  du  figuier  fiérile . 
ilans  laquelle  il  prédifoit  la  ruine  & la  deltruâion  de  la  nation  Jui- 
ve, ou  ü te  qui  cft  renferme , fous  ces  paraboles , avoit  été  dit  • 
avec  plus  de  clarté' , il  ne  faut  p?s  douter , qu’ils  ne  fulTent  entrés 
en  fureur  contre  lui,  qu’ils  ne  fe  fuffent  oppofés  avec  plus  de  vio- 
lence à fa  Dodrine , & qu’ils  n’euflent  plutôt  cherché , à ôter  du 
monde  un  Cenfeur  importun , qui  les  ménageoit  fi  peu  ; C’ell  pour 
cette  raifon,  que  quand  nôtre  Seigneur,  emreprenoit  de  cenfurer  les 
Juifs,  de  les  enfeigner,  ou  de  leur  mettre  devant  les  yeux,  telle 
ou  telle  vérité . & tel  ou  tel  dogme , qui  étoient  défagréables  à la 
chair  & au  fang,  il  fe  fervoit  pour  cet  effet  de  paraboles,  comme 
de  la  méthode  la  plus  propre  à perfuader  des  Auditeurs  attentifs , à 
faire  fur  leur  efprit  des  impreflîons  plus  vives  & plus  durables , com- 
me aufli,  à le  mettre  lui*  même  à couvert  de  la  malice  de  fes  en- 
nemis , & à les  laiffer  croupir  dans  des  ténèbres , qui  leur  étoient 
chères.  “ En  effet,  dit  (f)  un  Auteur,  que  nous  avons  déjà  citté, 
„ les  Paraboles  font  une  pierre  de  touche , qui  fert  à difeerner  les 
„ cœurs  lincètes  & dociles  des  âmes  obltinées  & hypocrites,  elles  font 
„ comme  une  Colomne  de  feu  àr'  de  nuée , qui  éclaire  les  uns , & 
„ qui  aveugle  les  autres. 

Q.U0  1Q.UE  les  grands  préceptes  de  l’Evangile,  fuffent  donc, 
aum  bien  que  les  Paraboles  qui  répréfentoient  les  devoirs  de  la  Mo- 
rale, annoncés  au  peuple  avec  toute  la  clarté  poffible,  (o)  cependant, 
lors  qu’il  s’agiffoit  des  myftères  du  Chriftianifinc , de  la  rejeclion  des 
Juifs,  de  la  vocation  des  Gentils  ^ ou  de  quclqu’autre  vérité  cho- 
quante, le  Sauveur  du  monde,  jugeoit  à propos,  par  un  principe 
de  prudence,  d’employer  des  fimilitudes  oblcures,  que  ceux  qui  le 
fuivoient  dans  un  mauvais  deffein . ne  comprenoient  pas  & qu’il  avoit 
en  fuite  foin  d’expliquer  à fes  Difciples  en  particulier  : Et  en  cela 
il  ne  faifoit  que  ce  que  l’on  rapporte  de  Pythagore , feavoir,  (^) 
q:*il  difoit  bien  des  ebofes  en  termes  cachés  ô-  couverts,  que  pou- 
vaient cependant  comprendre  j ceux  qui  faifoient  fimérement  cas 
de  fes  leçons  , mais  que  les  autres  écoutaient  fans  en  entendre  le 
fins. 

IV.  Partie  Mm  üme 

ft)  ubi  fup.  (o^  Rgeves.  lèrmoat 

(f)  JjtMi.  in  vita  Pythg. 
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Une  autre  partie  du  Miniftèrc  de  Jesus-Christ  étoit  les 
miracles  qu’il  opéroit , pour  confirmer  la  Doiflrine  qu’il  annonçoit  au 
genre  humain;  Qiand  Dieu  vouloir  accorder  aux  hommes  quelque 
Révélation  nouvelle  & extraordinaire  de  fa  volonté , il  paroit  par 
l’Ecriture  Sainte,  qu’il  autorifoit  conftamment  ceux  dont  il  fe  fervoit 
pour  cela  en  leur  accordant  le  pouvoir  de  faire  des  miracles.  Nous 
avons  eû  occafion  de  prouver  (y)  au  commencement  de  cet  ouvra- 
ge , que  nôtre  Seigneur  étoit  revêtu  d’une  pareille  puilTance , & que 
cette  puiiTanec  droit,  unè  preuve  certaine  de  la  divinité  de  fa  mif- 
fion.  Nous  n’avons  préfentement  qu’à  confidcrer  en  général'  le  nom- 
bre, & la  nature  des  miracles  qu’il  opéroit.  (r)  Q;iand  donc  nous 
le  voyons  (y)  remédier  à des  defFauts  naturels,  (/)  guérir  des  infir- 
mités accidentelles , faire  entièrement  difparoitre  les  maladies  (w)  les 
plus  malignes , les  maux  les  plus  invétérés , ceux  même  dont , 
on  n’avoit  pû  être  foulage,  ni  pir  le  tems,  ni  par  l’art  de  la  mé- 
decine , ni  par  les  remè  lcs , ni  à force  de  dépenfe  ; reprimer  & 
apaifer  (a:)  les  vents  & la  Mer;  étonner  (j)  la  malice  des  hommes 
& s’en  mettre  à couvert;  domeer  fi)  la  «gc  des  Diables;  rendre, 
enfin , la  vie  & la  fanté  (4)  à des  mourans , & même  (A)  à des  per- 
fonnes  mortes  depuis  quelques  jours  : Quand  nous  le  voyons  opérer 
ces  merveilles  dans  un  moment , quelquefois , fans  aucune  (r)  appli- 
cation extérieure,  & toujours  fans  appliquer  fur  le  mal  (d)  quoi  que 
ce  fait  qui  pût  avoir  la  moindre  propriété  naturelle  à le  guérir  ; Sc 
fervir  pour  cet  effet,  (e)  d’un  Cmple  attouchement,  de  l’attouche- 
ment même  (/")  d’un  habit,  d’une  (g)  parole,  & qui  plus  cfl  d’u- 
ne parole , dont  l’efficace  s’étendit  (b)  jufques  fur  une  perfonne  ab- 
fente  & éloignée  : Quand  dis  je , nous  faifons  attention  à tout  cela , 
nous  ne  fautions  nous  empêcher  d’en  conclurre , que  les  miracles 
dcjBSUs-CHRiST  ont  été  en  grand  nombre,  & extrêmement  va- 
riés, ainfi  quand  nous  le  voyons  (1)  nourrir  ceux  qui  avoient  faim, 
fubvenir  ik)  au  befoin  de  quelqu’autre , mettre  en  fureté  des  perfon- 
nes  (/)  prêtes  à périr,  rendre  la  parole  aux  muets , 1 ouïe  aux  fourds, 

la 

(.q)  Part.  i.  pa".77.&c.  (r',  .V/jfB/jo/if, fermons  aux  leéhires  de  Boylt.  (;)  Jean 
IX.  6.  (t)  Jean.  V.  Marc.  III.  (u)  Marc.  i.  31.  (y)  Mire:  V.  ay.  26.  (x) 
Matth.  Vin.  26.  (y)  Luc.  IV.  29.  30.  Jean  VIII.  yp.  (z)  Matth.  Xll.  22. 
Marc.  IX.  2 y.  Luc.  VIII.  29.  (<t)  Jean.  1(^47.  (i)  Luc.  VIL  ly.  jean.  XI. 
44.  ^c)  Marc.  II.  11.  (d)  Marc  I.  31.  Jean.  IX.  7.  (e)  Matth.  IX.  2y.  (f) 
IX.  22.  C?)  Luc.  VII.  14.  (h)  Matth.  VIII.  13.  Je.in.IV.  yo.  53.  («)  M-tth. 
XV.  31.(0  xini.  27.  (0  Xt\^  30.  3 1. 


Digitized  by  Googh 


DE  L’ABAISSEMENT  DE  JESUS  CHRIST.  277 

la  vue  aux  aveugles , le  feus  à ceux  qui  étoicnt  hors  d’eux  mêmes  » 
la  force  aux  impotens , aux  manchots  Tulàge  de  leurs  membres , la 
làntc  aux  malades , la  vie  aux  morts , & arracher  au  Démon  , le* 
corps  & les  âmes  dont  il  s’étoit  emparé.  Il  faut  abfolument  recon- 
noitre , qu’il  y a dans  ces  miracles  quelque  chofe  de  bien  propre  à 
captiver  nôtre  amour,  en  même  tenis,  que  nous  ne  pouvons  leur 
refufer  nôtre  admiration , & nous  fommes  obligés  de  conclurre , du 
nombre  & de  la  qualité  de  ces  merveilles,  qu’il  faut  néceflfairement, 
qu’une  perfonne  qui  étoit  revêtue  d’un  pouvoir  fi  grand  & fi  éten- 
du , & qui  ne  s’en  fervoit,  qu’h  opérer  des  prodiges  de  bonté  & 
de  miféricorde,  de  bcnéficence  & de  charité  foit  certainement  de 
Dieu, 


SECTION  II. 

Evénemens  qui  p^écédérejit  la  Cmcifixio7i 
de  Jes  U s-Christ. 

C’E  s T ainfi , que  pendant  plus  de  trois  ans  le  Seigneur  Jcfits  Entrée 
exerçoit  fon  Miniftère  , voyageant  çà  & là , prêchant  la  parole,  de  J.  C. 
opérant  des  miracles,  & faifant  toute  forte  de  biens  aux  hommes,  d ans  Ji*- 
jufqu’à  ce  que  le  tems  de  retourner  vers  fon  père  célefte , étant  près  ’’ 
d’arriver;  les  Evangeliftes  nous  le  répréfentent,  comme  s’attribuant 
la  qualité  de  Roi , & faifant  fon  entrée  publique  dans  Jèrufalem , 
mais  avec  une  pompe,  & une  folemnité  un  peu  finguliéres  , car 
(m)  au  lieu  d’un  grand  nombre  de  Gardes,  de  chars  de  triomphe, 

& de  magnifiques  équipages,  on  ne  le  voit  fuivi  que  d’une  popula- 
ce en  tumulte,  celui  même,  qu’on  honoroit  de  la  forte,  étoit  dans 
une  humble  pauvreté , monté  fUr  (n)  un  âne,  qui  même  ne  lui  ap. 

Mm  2 parlc- 

(m)  Stauhope.  Epit.  & Evang.  Vol.  I.  («)  Il  peut  nous  paroitre  étrange 
qu’on  le  ferve  d’un  Ane  pour  monture;  nous  attachons  à cct  animal  une 
iilce  de  mépris,  & un  homme,  fiirtout  s’il  étoit  revêtu  d’un  certain  carac- 
tère, nous  paroitroit  fur  une  pareille  monture,  quelque  choie  de  bien  ri- 
dicule i Ce  font  là  les  préjugés  du  liécle , & des  pays  dans  lefquels  nous 
vivons,  & quand  des  gens,  qui  ne  portent  pas  leur  vue  plus  loin,  que 
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partcnoit  point;  Le  chemin  par  lequel  il  devoit  palTer,  étoit  cou- 
vert, non  de  pièces  de  TapilTerie,  ou  de  riches  étoffes,  mais  fimplc- 
ment  jonché  (0)  de  branches  d'arbres  coupées  à la  hâte , & des  ha- 
bits de  ceux , qui  compofoient  fon  cortège.  Les  Chanfons  & les 
Acclamations  dont  on  fe  fervit  alors  ne  parloient  ni  de  bataille  ni 
de  vidoire , remportées  avec  beaucoup  de  peine , & après  des  dépen- 
> fes  infinies,  ni  de  Provinces  ravagées,  & réduites  à feu  & à fang, 

mais  on  recitoit  les  niiféricordes  de  Dieu  , que  la  nation  attendoit 
depuis  fi  longtems  , & dont  elle  alloit  goûter  les  douceurs , fous  le 
Règne  pacifique  du  Mdfie , de  ce  fils  de  David , qui  devoit  chan- 
ger (jj)  les  Epees  en  Hoyeiux  & les  balebardes  en  firpa,  en  établif- 
fant  des  Loix,  dont  l’exade  obfervation  domteroit,  & calmeroiC  ef- 
ficacement les  fureurs  de  l’envie , de  l’avarice  & de  l’ambition  , ces 
tyrans  infatiables  , qui  troublent  fans  cefic  le  repos  des  hommes  , 
parmi  lefquels  elle  iutroduiroit  une  paix  profonde  , & une  tranquili- 

tc 

les  mnciirs  & les  coutumes  de  leur  tems , jugent  de  cette  partie  de  l’Hiftoi- 
rc  Sainte , fur  le  modèle  des  préjuges  modernes  , ils  voyent , ou  du  moins, 
ils  croyent  voir,  dans  l’entrée  triomphante  de  Jtfus-Chriji  dans  Jéritfalem  , 
quelque  chofe  d’incompatible  avec  la  graviti , ou  avec  la  Aiiptité  d’une  per- 
ioniie , qui  précendoic  être  le  R;n  des  Juifs  % mais  on  n’envilàgeoit  pas  autre, 
fois  la  chofe  de  la  même  manière , qu’on  l’envifagc  à prélènt.  Dans  plti- 
ficurs  pays , & particuliérement  dans  la  Judée , les  perfbmies  de  la  plus 
haute  diliinâion , fc  fervoient  ordinairement , d’Ancs  pour  monture.  Le  Li- 
vre des  Juges , Chap.  V.  lo.  nous  répréfente  les  Gouverneurs  d'ifrail  en  la 
perfonne  des  fils  de  Dehors  montés  fur  des  Aneifcs  blanches.  Le  dixiéme 
Chapitre  du  même  Livre , nous  aprend , que  les  traue  fils  de  Jafr , Prince 
& Juge  à’lfr.tel  pendant  32  ans,  mmstoieHt  fur  trente  Anmu , & dans  le  12 
du  même  Livre  , il  eft  dit , qWHatdo»,  autre  Juge  A'Ifrael , avoit  40  fils  , 
& 30  petits  fils , qui  montoient  fur  70  Anons.  C’eft  une  chofe  de  fait , 
que  dans  la  plupart  des  pays  Orientaux,  on  fe  fervoir  ordinairement  d’.4- 
nes  pour  monnire,  rarement,  & même  jamais  de  Chevaux,  fi  ce  nefl  dans 
les  batailles.  Scherhek^  diifert.  IV.  (oj  Cétoit  la  coutume  des  Juifs  à la  fête 
des  Tabernacles,  non  fciiicnicnt  de  chanter  des  Hofamu,  avec  la  plus  gran- 
de allégrdTc , nuis  encore  de  porter  en  leurs  mains  des  branches  d’arbres , 
en  füuhaitant , comme  les  Juifs  le  font  encore  aujourd’hui  quand  ils  célè- 
brent cette  fete  de  pouvoir  ainfi  fe  réjouir  à la  venue  du  Meflîc  ; aulfi  la 
Populace , reconnoidant  Jrfus  pour  tel  , fe  lcrvit  elle  des  Hofamu  & des 
Rites , qu’on  y oblèrvoit , en  lui  fouhaitaiu  & à fisn  Royaume  toute  forte 
de  profpérité  de  la  part  de  celui  qui  demeure  ir  l:‘ç  i'hstfTt , djois  les  Giux 
très  h, tues.  IVhitby.  fur  Matth.  KJÔ. 

(/■)  Efaic  II.  4.  & Michée  Vf.  3. 
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té  parfaite , fondée  fur  les  principes  de  la  juftice  & du  contentement 
d’efprit,  de  la  douceur  & d’une  charité  mutuelle. 

Dans  la  précédente  fête  de  Pâque , le  Peuple  frapé  d’admira- 
tion  à la  vue  des  miracles  du  Sauveur,  vouloit  l’élever  fur  le  Thro- 
ne , mais  il  fe  retira , & ne  voulut  point  fe  prévaloir  des  effets  d’im 
zélé  prématuré , de"  peur  d’empécher  par  là , l’efficace  de  fa  prédic- 
tion. Il  n’en  ufa  pas  ainfi  dans  l’occafion  dont  il  s’agit  à préfent , 
il  avoit  parfaitement  rempli  les  devoirs  de  fa  fonction  de  Prophète, 
le  tems  de  fon  départ  approchoit,  & il  permit  aux  troupes  de  le 
proclamer  Roi,  afin  que  l’aveu  libre  & folemnel  qu’elles  en  feroient, 
pût  contrebalancer  la  honte  & le  fcandale  de  fa  Croix.  Toute  per- 
fonne , qui  examine  les  chofes , d’une  manière  impartiale , trouvera 
même  certainement , que  la  balance  panchcra  du  côté  de  l’aveu  dont 
nous  venons  de  parler.  On  n’a  pour  cet  effet , qu’à  coufidérer , que 
la  mort  de  Jésus- Christ  fût  l’effet  des  machinations  d’un  parti 
inquiet,  aveuglé  par  l’intérêt  & jaloux  de  la  gloire  d’un  homme, 
qui  fe  faifoit  toujours  plus  eftimer  par  le  Peuple  ; au  lieu  que  les  ac- 
.clamations,  qui  retentirent  pendant  le  Triomphe  du  Sauveur  étoient 
.dictées  par  la  fîncérité,  & par  la  profonde  vénération,  qu’on  avoit 
conçue  pour  une  perfonne , qui , comme  on  le  croyoit  véritablement 
avoit  parfaitement  répondu,  à tous  les  Oracles  qui  regardoient  le 
Meffie  , & qui  devoit  néceffairement  être,  ce  Grand  Libérateur,  fi 
longtems  promis , fi  ardemment  défiré , & fi  bien  décrit  par  les  An-  . 
ciens  Prophètes. 

Si  cette  entrée  folemnelle  étoit  une  déclaration  authentique  de 
la  . Royauté  de  Jes  us- Ch  r i st,  (^)  les  circonftances  qui  l’accom- 
pagnèrent marquoient  bien  clairement , que  fon  Régne  ne  devoit  pas  , 
è/re  de  ce  monde , puis  qu’il  y avoit  tant  de  différence , entre  la  pom- 
pe de  ce  nouveau  Roi , & celle  des  Princes  de  la  Terre.  Il  eft  cer- 
tain, que  nôtre  Sauveur  ne  pouvoir  pas  prendre  des  méfures  plus 
juftes  pour  difliper  les  vaines  idées  qu’on  s’étoit  faites  du  Régne  d’un 
Afejjte , qui  à fa  première  •oenu'é  agiroit  en  Koi  temporel , qu’en  dif- 
pofant  les  chofes  de  façon , que  la  feule  fois , qu’il  voulut  bien  ac- 
cepter les  honneurs  de  la  Royauté , il  fe  conduifit , d’une  manière 
directement  oppofée  au  Cérémoniel  ufité  en  de  pareilles  occalions , 

(/)  & que  la  pomjîe  même  de  fon  Triomphe,  nous  enfeigne  l’hu- 
milité & le  mépris  du  fafie  de  ce  monde. 

Mm  3 Quel 

(5)  Statihqpe  ubi  fup.  VoL  i.  (r)  Nicliols  ubi  fup.  Vol.  I. 
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Qüelclue  bafle  & méprilable  que  fût  cette  Entrée  du  Sauveur 
dans  JcTitfilem , elle  ne  laiiïa  cependant  pas  , d’exciter  contre  lui  • 
l’envie  & l’indignation  des  Principaux  d’entre  les  JiiiJi , de  les  ani- 
mer, à penfer  au  moyen  de  s’en  défaire , & de  l:s  confirmer  dan» 
l’idée,  qu'il  éteit  à prefof , félon  la  mauvaife  intention  de  Oipb<r, 
qu'un  homme  mourut  pour  l;  Peuple.  On  peut  donc  fuppofer , que 
Notre  Sauveur , qui  prévoyoit  diftindement  , toute»  les  circonflan- 
ces  de  fa  Paffion , fouft'rit  les  rcfpedls  officieux  d’une  Populace  bien 
intentionnée , & qui  n’avoit  en  cela  aucun  mauvais  dellein , dans  la 
vuë  de  hâter  fes  fouffrances , en  irritant  fes  ennemis  fanguinaires,  & 
en  les  rendant  plus  vifs  & plus  ardents , à exécuter  la  criminelle 
refolution  qu’ils  avoient  formée  de  le  perdre. 

On'  ne  doit  pas  non  plus,  blâmer  la  Conjrdurc  , de  ceux 
qui  penfent,  que  le  Sauveur  des  hommes  deflinoit  cette  Pompe  & 
cette  Solemnité  , à fervir  de  type  , &de  prélude,  de  fon  Avènement 
triomphant,  au  grand  jour  des  rétributions,  dans  lequel,  il  delcen> 
dra  de  fon  Thrône  célclle,  fuivi,  non  d’une  Populace  méprifable , 
mais  d’une  Multitude  innombrable  de  bons  Anges  &.  d’Efprits  bien- 
heureux, dans  un  appareil  auffi  conforme  à la  Majeflc  d’un  Sei- 
gneur & d’un  Conquérant  Univerfel,  que  l’état  où  il  fetrouvoit , lors 
de  fon  Entrée  dans  Jérufalem , étoit  aïforti  au  Caractère  & à l’humi- 
lité d’un  Sauveur  foüffrant. 

Apres  le  Triomphe  dejESUs-CnRisT,  nous  le  trouvons  près 
du  Afont  des  Oliviers  , pouffant  de  trilles  lamentations  fur  le  fort 
de  Jérufalem  , & fur  toutes  les  affreufes  circonflanccs  qu’il  prédit 
devoir  accompagner  les  terribles  chatimens , que  Dieu  étoit  réfolu 
de  déployer  fur  la  Nation  Juive,  à caufe  de  fon  incrédulité  obfli- 
néc , & de  fon  aveuglement  affcClé.  (j)  ! ji  tu  avait  reconnu , 

au  moins  al  ce  jour  qui  t’ejl  donné,  les  ebrfes  qui  regardent  ta  paix  ! 
Mais  maintenant , elles font  cachées  à tes  yeux.  Après  cela , nous  le 
voyons  dans  le  Temple , faire  éclatter  fon  jufle  relfentiment , de  ce 
qu’on  le  profunoit,  & chaffer,  avec  un  noble  Zélé,  ceux  qui  te- 
noient  un  Marché  public  dans  le  Parvis , ou  dans  la  Cour  des  Gen- 
tils. (/)  Il  ejl  écrit,  leur  dit  - il.  Met  Àfaijon  fera  appellée  une  Mai- 
fin  de  Prière,  cependant,  vous  en  avésfait,  une  Carve/ne  de  vo- 
leurs. Dans  la  Chambre  haute,  où  il  célébra  fa  dernière  P. .que,  & 
où  il  inftitua  ce  Saint  Sacrement , dont  nous  avons  parlé  («)  ci  def- 

fus  , 

(»)  Luc.  XIX.  43.  CO  Mattlu  XXL  13.  (u)  Voyes  Pat.  IV.  page  ijd.&c. 
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fus , pour  être  un  mémorial  conftant , de  reffufion  de  fon  fang , & 
des  mérites  de  fa  Mort , obligeant  en  même  tenis  tous  fes  Difciples, 
à le  folemiiifer  en  mémoire  de  lui.  Enfin , & c’elt  ce  qui  mérite  une 
attention  particulière , nous  le  rencontrons  dans  le  Jardin  de  Getb- 
fémané , où  il  fait  paroitre  un  chagrin  & une  triflejje  mortelle,  où 
la  douleur,  & l’agonie  qu’il  éprouvoit  exprimoicnt  de  fon  Corps  , 
une  fueur  de  Sang,  & où,  à la  vue  effrayante  de  ce  qu’il  alloit  « 
.fouffrir,  il  adrelTe  à Dieu  cette  prière  fervente,  (v)  Mon  Père,  s'il 
ejl  pojiile  , J'ai  que  cette  Coupe  s'éloigne  de  moi. 

E N ouvrant  donc  cette  trilte  & tragique  Scène , nous  remarque- 
rons.  i".  Lagraidcurà  l'Amertume  de  fon  Agonie,  & quelles 
étoient  probablement  les  Caufes.  a*.  Nous  coufidérerons , de  quoijarj;,, 
pou  voit  être  compoféc  cette  Coupe,  que  Nôtre  Seigneur  redoutoitde  Ceth- 
fi  fort,  & pourquoi  U denunJoIt  avec  tant  d'ardeur  qu’elle  s'àloi.  finunè. 
gndt  de  bâ. 

I®.  L’aoosie  de  Nôtre  Sauveur  dans  le  Jardin  de  Getbfcma^  ' 
né,  fût  exceflivement  rude  , nous  en  avons  des  preuves  fulfifantes  « 
non  feulement  (o-J  en  ce  que  l’Ecriture  fe  fert,  pour  nous  la  ré- 
préfenter,  d’expreffions  extrêmement  fortes  , qui  marquent,  l’hor-  . 
rcur  la  plus  grande  , l’étonnement  le  plus  véhément , l’abattement 
le  plus  profond  & l’AngoilIe  defprit  la  plus  violente  qu’on  {/uilTe 
s’imaginer  ; mais  encore , en  ce  qu’il  fait  à l^ieu , une  prière  fer- 
vente , qu’il  répété  trois  fois  Ik  genoux , & profterné  fur  fa  face  , 
pour  montrer  la  vivacité  de  fes  dellrs.  {y)  La  fueur  qui  fortit  de  fon 

Corps 

fv)  Matth.  XXVI.  39.  (x)  Il  y a trois  mots  dans  l’Original,  pour  ré- 
prefenter  l’Agonie  du  Sauveur  Xirriîd*» , U3-*  ujBfîrf  a#  & a (fiwi/r.  le  premier 
a une  figniheation  connue  & ordinaire , qu’il  faut  étendre  dans  le  cas  pré- 
fent,  auill  loin  qu’elle  peut  aller,  comme  cela  paroit,  par  les  paroles  fur 
vantes;  nip/Auir»,  itif  n fw*  en  forte  qu’il  ue  lignifie  pas  feulement  un  ex- 
cès de  Douleur  & de  trifVellc  qui  a!licge  l’ame , mais  encore , une  confter- 
nation  fi  un  abattement , qui  la  font  plier  , fous  le  poids  de  fes  maux. 

Le  fécond,  e(l  ordinairement  rendu  en  Latin,  par  celui  Ae  pavere,  mais  il 
a dans  la  Langue  Grecijtu , un  feus  plus  fort , & il  déligne  le  plus  haut  de- 
gré de  la  crainte , de  l’horreur  & de  l’étonnement.  Le  dernier , marqu^^les 
conféqucnces  ou  les  fuites  d’une  crainte  & d’une  triftclfe  e.xcellive , c.  d,  l’Ân- 
goilfc  de  l’Ame , l’inquietude  & l’impatience.  Pc.irjon  fur  le  Symbole,  (y) 

Quand  il  eft  dit  : Que  nôtre  Sauveur  fua  du  Sang-,  il  ne  faut  pas  prendre 
cela , comme  une  façon  de  parler,  ou  comme  une  exagération.  Il  avoir 
récllctnenc  alors , ce  que  les  Médecins  apelient.  c,  d.  que  fon  Sang 
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Corps  en  grolFes  goûtes  de  Sang,  marquoit,  que  fa  crainte  & fa 
coniletnation  étoient  extrêmes  , & le  befoin , qu’il  eut , du  fecours 
d’un  Ange,  pour  le  fortifier  & le  foutenir,  nous  fait  connoitre,  la 
pefantcur  du  fardeau  dont  il  s’étoit  chargé. 

Scs  Cau-  P®*  facile,  de  dctemuoer,  d’où  pouvoir  venir  tant 

lès,  dit- de  trillcffe,  d’abattement,  de  furprife  & de  conflernation.  U)  Ceux 
fcicns  qui  en  cherchent  la  Caufe , uniquement  dans  cette  horreur  , & dans 
femi-  cette  averfion  que  nous  avons  naturellement  pour  la  douleur  pour 
Tcu'lis  * tourmens,  & pour  la  mort,  ont  à combattre  une  difficulté,  qui  efhque, 
quelque  redoutâmes,  que  foient  toutes  ces  ebofes;  fur  tout,  pour  des 
âmes  criminelles  , il  s’efl  pourtant  trouvé,  je  ne  dis  pas  des  fidèles 
Serviteurs  dejEsus-CuRtsT,  des  Àfartyrs , mais  même  bien  des 
Sa^es  & des  Philcfopbes  de  l’Antiquité,  qui  à force  de  raifon,  font 
venus  à bout,  de  les  envifager  fans  frémir,  & de  les  fupporter,  fous 
leur  appareil  le  plus  terrible;  nous  ne  faurions  donc  nous  perfua- 
der , que  très  difficilement , que  la  vue  de  la  douleur , & de  l’igno- 
minie, dont  la  Crucifixion  de  Nôtre  Seigneur  devoit  être  accompa- 
gnée, ait  pù  feule  jetter  fon  Ame  dans  cet  excès  de  triftcfTe , & d’a* 
battement,  furtout,  fi  nous  faifons  attention,  qu’il  favoit,  que  dans 
trois  jours,  il  feroit  délivré  de  tous  fes  maux,  & glorieufement 
recompenfé , pendant  toute  l’éternité  , de  tout  ce  qu’il  autoit  fouf- 
fert. 

Aussi  (æ)  d’autres  font  ils  dans  l’idée , que  cet  excès  de  dou- 
leur, & ce  grand  abattement  d’cfprit  avoient  pour  caufe,  la  lumiè- 
re parfaite  & pénétrante  'qui  fe  répandit  alors  tout  à coup  dans  fon 
Ame , touchant  la  Coufpe  & la  peine  du  péché  , & la  Col&e  d’un 
Dieu  juftement  irrité.  Ils  fuppolent,  que  toutes  les  iniquités  des  hom- 
mes, pour  lefquels  il  devoir  fouffrir,  fe  prefentértnt  alors,  à fon 
Efprit , d’une  manière  claire  , vive  & exprcffive , & que  toutes  leurs 
Circooltances  odieufes  & abominables , fe  tinrent  , pour  ainfî  dire 

rangées 

s’échauffa , & fc  liquéfia  fi  fort , qu’il  fe  fit  un  partage  à travers  des  porcs , 
comme  cela  peut  arriver,  dans  une  fueur  extiaordinairc,  & lors  que  les 
tuniques  des  vaifleaux, quicoiiticuncnt  le  Sang,  fe  raréfient  à uu  certain  point. 
Maldoiut , nous  dit  à cette  occafion , que  de  fôn  tems , il  fc  trouva  à Pa- 
ris , une  Pcrfoniie , qui  lors  qu’elle  entendit  prononcer  là  fentcncc  de  mort, 
eut  des  goûtes  de  Sang , mêlées  avec  fa  fueur , quoi  qu’elle  fût  d’un  tempé- 
ramment  fort  vigoureux}  StHliiigJieet.  ferm. 

(a)  id.  ibid.  Surnhope,  Epit.  & Evaiig.  vol.  1 1.  Et  ferm.  fur  divers  Textes* 
ÔO  fessrfonuhi  fup.  & South,  fam.  voL  1 1 1, 

• 
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rangées  fous  Tes  yeux,  dans  leurs  couleurs  les  plus  noires  & les  plus 
trilles:  11  vit,  par  exemple,  à quel  point,  l'honneui  de  l’Arbitre 
Souverain , du  Ciel  & de  la  Terre , avoit  été  terni  par  ces  péchés , 
& combien  de  Millions  d'Aaies  infortunées  auroient  néceiïlûrement 
fnpporté  tout  le  poids,  d’une  colère  infinie  & inépuifable,  s’il  ne 
fe  fût  lui  même  charge  de  fouSirir  la  peine  qu’elles  méritoient  : Que 
l’horreur , qu’il  reflentit  à cette  vuë , remplit  d’étonnement  & de 
trifleire  fon  Ame , dont  la  compréhenfion  embraiTuit  alOTs  tant  d’ob* 
jets , & qu’il  n’étoit  pas  podtble  que  fes  idées , ou  fes  craintes  ne 
touchaffent  vivement , un  cœur  rempli  du  zélé  le  plus  fervent  pour 
la  gloire  9e  Dieu , & de  1a  CompalFion  la  plus  tendre  pour  la  mi« 
fère  de  l’homme,  jufqu’à  ce,  que  fon  Sang  venant  h bouillonner, 
par  la  force  de  fun  Agonie  , fe  précipita  hors  des  vaifleaux  qui  le 
retenoient,  & fe  fit  même  un  Palfage  au  travers  de  fon  Corps.  “Car 
,,  difent  ils , (A)  Si  la  véritable  contrition  d’un  feul  Pécheur , qui  fai- 
,,gne  fous  l'éguillon  de  la  Loi,  feulement  pour  fes  propres  inu 
„ quitus  ne  fauroit  avoir  lieu , fans  être  accompagnée  de  l'Aniertume, 
„ du  remors  , & de  la  douleur  , quelles  bornes  peut  on  mettre  à 
„ une  trillefle , quelle  mefure  peut  on  affigner  à une  Angoiffe , qui 
„ procédoient , de  la  pleine  & entière  apprehenfion  des  fuites  de  tou- 
„ tes  les  tranfgrellions , de  tant  de  Millions  de  pécheurs  ? 

Voila  , comment  on  réfout  ordinairement  cette  difficulté:  Il 
y a cependant  dans  la  force  des  termes , auffi  bien  que  dans  quel* 
ques  autres  paffages  de  fEcriture,  quelque  chofe,  qui  a porté  (c) 
certaines  perfonnes  à croire , qu’en  cette  rencontre , le  Diable  & fes 
Anges  avoient  réuni  toutes  leurs  forces , pour  remplir  l’Ame  du  Sei- 
gneur Jésus  d’épouvante  & d’horreur,  & pour  le  détourner  par 
ce  moyen,  de  l’entreprife , qu’il  avoit  refolu  d’exécuter.  Car  il  faut 
remarquer,  i®.  qu’avant  que  d’entrer  dans  le  Jardin,  où'cette  Ago- 
nie le  faifit , il  s’attendoit  à quelque  terrible  alTaut  de  la  part  de  ces 
PuifTances*infernales;  c’efl  pourquoi  il  dit  à fes  Difciples.  {d)  Je  ne 
vous  parlerai  plus  guéres , car  le  Prinre  de  ce  Afunde  vient , qtwi 
qttil  n'ait  rien  en  moi\  comme  s’il  eùt,dit  “ Permettés  moi  main- 
,,  tenant , de  vous  parler  en  toute  liberté , parce  que  dans  peu , je 
„ ferai  fi  fort  engagé  dans  le  Combat,  avec  mon  grand  Adverfaire, 
„ que  je  n’aurai  pas  le  tems  de  vous  dire  ma  penfée  ; car  le  Prin- 
,,  ce  des  Diables , fait  prélentement  la  revue  de  toutes  fes  Légi  ans,* 
IV.  Partie.  N n - »,  & 

(i)  PcArjon.  ubi  fup.X*)  Scot,  Médiateur,  (d)  Jean.  XIV.  30* 
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„ & il  vient  contre  moi  avec  toutes  fes  forces;  mais  ma  confolation 
„ eft,  qu'il  ne  trouvera  rien  en  moi;  c d.  aucune  inclination  crimU 
„ nclle  , pour  fe  joindre  à lui , point  de  reftexion  mauvaile , qui 
„ puiffc  ni’expofer  à fa  tyrannie  En  effet,  quand  les  ]uijs  Ce  fai- 
fiffent  de  lui , il  fe  plaint  à eux , de  ce  qu’ils  ne  l’avoient  pas  fait 
plutôt , & lurx  quil  était  tous  les  jours  avec  eux  dans  le  Temple , 
eiifuite  il  répond  lui  même,  (e)  Afais  éeïî  ici  vôtre  heure,  Ô'  la  Puif- 
fonce  des  ténèbres.  2®.  Il  faut  remarquer  encore , que  quand  les  Dif- 
ciples  entrent  avec  lui  dans  le  Jardin , il  les  avertit  du  danger  extra- 
ordinaire , où  ils  alloient  être  expofés  ; c’elt  pourquoi  il  leur  ordon-  , 
ne,  (_/')  de  prier  & Çg)  de  veiller,  afin  qu'ils  ne  Urgent  point 
dans  la  tentation.  Or  cela  marquoit  clairement , qu’il  y avoit  alors 
& dans  ce  lieu  là , quelque  chofe  , qui  exigeoit  une  application 
plus  qu’ordinaire  aux  devoirs  qu’il  leur  recommande,*  ce  qu’on  ne 
lauroit  mieux  expliquer,  que  de  cette  Multitude  de  mauvais  Efprits, 
qui  alloient  attaquer  le  Maître  avec  la  dernière  fureur , & qui  n’é- 
pargnerent  pas  tout  à fait  les  Difciples,  car  Il  faut  obferver , 
qu’avant,  que  nôtre  Sauveur  allât  dans  le  Jardin , il  dit  expreflement 
à fes  Dil'dples,  que  fon  heure  irait  venuë,  & que  quand  il  y fût, 
il  les  fupplia  inflamment  de  veiller  avec  lui.  On  auroit  crû  par 
conféquent,  que  le  grand  Amour  qu’ils  lui  portoient  , & l’inrérét 
infini  qu'ils  avoient  à fa  confervation  les  auroit  tenus  éveillés  du 
moins  pendant  quelques  heures,  nous  voyons  cependant,  qu’ils  s’endor- 
mirent d’abord , & qu’ils  n’étoient  pas  plutôt  réveillés , que  le  fommeil 
les  gagnoit  derechef;  En  effet  le  Texte  nous  dit;  (ù)  Que  leurs  yeux 
étaient  appej'antis,&  il  falloit  certainement  qu’ils  le  fuffent  bien, puis  qu’ils 
ne  pouvoient  tenir  bon  pendant  quelques  heures  dans  une  occafion  com- 
me celle  là.  Or  à quoi  peut  on  mieux  attribuer  ce  grand  affoupiffement, 
où  fe  trouVoient  les  Difciples  du  Sauveur , qu’à  un  engourdiffement  fur- 
naturel  de  leurs  fens,  caufé  par  quelqu’un  de  ce*  Efprits  infernaux, 
qui  étoient  alors  aux  prifes  avec  ]éjus  , & qui  peut  être  , pour  le 
priver  de  la  confolation  qu’il  pouvoir  retirer  de  la  Compagnie  de 
les  Difciples,  fe  fervirent  de  leur  Art  Diabolique,  pour  les  affou- 
pir  extraordinairement  , afin  de  prendre  enfuite  le  Maître  à leur  a- 
vantage  , de  le  tenter , & de  l’étonner  avec  plus  de  facilité  f 

(i)  Ces 

(f)  Luc.  XXII.  y 3-  f/)  Vers:  40.  Q)  Matth.  XXVI  41. 

(h)  Vers  : 43.  &c. 
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(/)  Ces  remarques  nous  donnent  fujet  de  croire,  que  l’Agonie 
du  Sauveur , fut  eau  fée , par  un  grand  & pénible  combat , qu'il  eut 
k füutenir , contre  les  PuilTances  des  ténèbres , qui  ayant  par  la  per- 
miflion  de  Dieu  réuni  toutes  leurs  forces,  ecoient  rcfoluës,  de  lia- 
zarder  encore  une  bataille;  & il  eft  vraifemblable  , que  l’environ- 
nant pour  cet  effet , d’une  Armée  pulffante  & nombreufe  , elles 
déployèrent  tout  ce  qu’elles  avoient  de  force  & de  malice , à perfe- 
cuter  fon  Ame  innocente,  à lui  caufer  des  diilraélions  par  des  fan- 
tômes horribles , à l’ailliger  par  de  trilles  fuggellions , à la  tourmen- 
ter par  des  imaginations  affreufes,  & par  des  fpcélres  hideux;  en 
un  mot  à mettre  en  nfage , tous  les  Artifices  & toutes  les  rufes , 
que  leur  fubtilité  pouvoir  inventer,  pour  le  tenter , & pour  le  dé- 
tourner s’il  étoit  poflible,  du  mifcricordieux  delfein,  qu'il  avoir  for- 
ni»  de  racheter  le  Genre  humain. 

2*.  Je  ne  vois  cependant  aucune  raifon  , qui  nous  empêche  Ce  que- 
de  croire,  que  toutes  ces  penfées  épouvantables,  que  les  Intcrprê-'®*'^ 
tes  ont  tant  de  difpofition  à féparer  , /avoir  , l’aprehenfion  d’une 
mort  cruelle  & ignominieufe , le  fentiment  de  la  turpitude  & de  c.  de- 
l’énomiité  du  péché , la  vue  de  la  colère  de  Dieu , & les  Démons  nundoit 
ligués  contre  lui,  s’avançant  contre  fa  Perfonne,  comme  un  nuage 
épais  & menaçant  , chargé  de  Foudres  & de  Tonnerres  & prêt 
CTever  fur  fa  tête,  qu’il  avoir  devoüce  à la  Mort;  Je  ne  vois  pas, 
dis-je , pourquoi  toutes  ces  chofes , ne  pouvoient  pas  êtres  ralTcm- 
blées  fous  les  yeux  du  Sauveur , & compolcr  cntr’elles  cette  Cou- 
pe amère , dont  il  follicitoit  l’éloignement , (4)  avec  des  friéres 
des  jupplications  accumpagndei  de  grands  cris  fy'  de  larmes  f cela 
; nous  fervira , à rendre  raifon  de  la  conduite  de  nôtre  Sauveur , des 

■ expreffions  que  la  frayeur  lui  arrache  de  la  bouche  , & de  la  de- 

5,  mande  qu’il  fait  , d’être  délivre  de  fes  fouffrances , à mefure  qu’il 

I,  voyoit  avancer  l’orage,  au  lieu,  que  (/)  ce  feroit  réellement , pen- 

^ N n a fer 

J (0  Scot.  ubi  ftip.  (I()  Hebr.  V.  7. 

(l)  S'il  n’y  eut  riep  ci'i  dans  cette  Coupe , que  ce  qui  eft  ordinairement 
* un  Apanage  de  la  lutu^e  humaine , favoir  la  crainte  de  la  Mort  ou  de  la  dou- 

t leur  , il  paroit  étrange , que  celui  de  tous  les  hommes , qui  ctoit  le  plus  inno- 

cent , qui  avoit  la  plus  parfaite  charité  , qui  pouvoit  difpolèr  de  lui  nv'me  avec 
|l  le  plus  de  liberté , & qui  étoit  le  plus  pleinement  aiTuré  d’une  rccompenfc  à 

venir , faife  paroitre  plus  d’horreur,  pour  les  Ibuffranccs,  qu’on  n’en  a remar- 
I qué  en  plulleurs  milliers  de  perfotmes , qui  ont  fouffett  pour  l’amour  de  lui. 

Stüdn^eet.  Sermons. 
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fer  peu  favorablement  de  la  confiance  du  Chef  de  nôtre  fafut , & 
la  mettre  au  delTous , comme  nous  l’avons  déjà  dit , de  la  fermeté, 
qu'ont  fait  paroitre  plufieurs  de  ceux , qui  dans  la  fuite  des  tems  , 
ont  combattu  fous  Tes  Etendars  f pour  confirmer  la  vérité  de  l’E- 
vangile , & qui  l’ont  féelée  avec  joye  de  leur  propre  fang , de  pré- 
tendre qu’aucun  de  ces  objets  pris  à part , beaucoup  moitis  encore , 
la  crainte  d’une  mort  prochaine,  & d’uné  réparation  de.fon  Ame 
d’avec  Ton  Corps,  ait  été  la  caufe  de  fa  trilleife  & de  fes  agita- 
tions. 

" Mais  quelque  amère  qu'ait  été  cette  Coupe,  pourquoi  DÔ- 
„ tre  Sauveur , qui  étoit  venu  dans  le  Monde  dans  le  delTein  de  fou- 
„ tenir  le  poids  de  la  colère  de  Dieu  & de  goûter  la  Mort  pour 
„ tous  les  hommes  , tachoit-il  donc  de  l’éviter  ? 11  favoit  certaine- 
„ ment , ce  que  Dieu  avoit  refoîu  dans  fon  Confeil , & il  y avok 
„ confenti  lui-même,  avant  fun  Incarnation  ; Pourquoi  donc,  quand 
„ il  fallut  mettre  la  main  à l’œuvre  changeoit  il  de  deffein  ? & de- 
„ manJoit  il , d’étre  libéré  de  fes  engagemens  précédens  ”?  i °. 

Les  deux  Natures  divine  & humaine , étant  unies  en  la  Perfonne  de 
nôtre  Sauveur,  il  faut  bien  prendre  garde,  lors  qu’on  examine  fes 
aélions,  de  ne  .pas  fe  tromper  , fur  le  principe  d’où  elles  partent. 
Car  comme  il  faut  attribuer  à un  Principe  tout  Puilfant  & Divin 
ces  œuvres  merveilleufes  qui  furpalfoient  toutes  les  forces  de  la  Na- 
ture , il  faut  auCfi  mettre  fur  le  compte  d’un  principe  purement 
humain , tout  ce  qui  a du  raport  à la  fujeéh'on , & à la  fouffran- 
ce , & penfer , qu’en  ces  cas  là  ,'lcs  facultés  de  la  nature  divine  de- 
meuroient  tout  à fait  fufpenduës.  2®.  L’tfficace  & le  myllère  de  la 
Rédemption  de  l'homme,  conGRant  dans  cette  union , il  falloir  né- 
celfairement,  que  la  réalité  de  ces  deux  natures  en  Cbriji,  fût  clai- 
rement & incontedablement  démontrée  , ce  qui  n’auroit  pas  pù  a- 
voir  lieu,  à moins,  que  comme  les  Miracles  du  Sauveur  prouvoient 
évidemment,  qu’il  étoit  véritablement  Dieu,  les  propriétés,  & les 
affedions  elTentielles  à nôtre  nature  , ne  parulFcnt  audi  vifiblement 
en  lui , & de  façon , à ne  laifTcr  aucun  doute  fur  fon  humanité  ; 
Puis  donc  , que  les  marques  qui  diflinguent  la  Nature  humaine , ont 
principalement  leur  Gége  dans  lame,  on  n’eût  pas  été  pleinement 
alTuré  de  la  parfaite  humanité  du  Sauveur,  s'il  n’eût  pas  fait  remar- 
quer 

(»0  Suiihcpe  Scrm. 
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qner  dans  le  cours  de  fa  vie , l’exafbe  refTcinblance  qu’il  avoit  avec 
nous , du  côté  des  palTions  & des  inclinations  qui  nous  font  natu. 
relies.  3*.  11  y a dans  nôtre  Ame  un  double  principe,  la  Raifit 
& le  Sentim:nf,  Le  fentiment  s’attache  au  prcfcnt,  recherche  l’aife 
& la  fureté,  & pourvoit  de  fon  mieux,  à la  confervation  à l’a- 
vantage du  Corps  : Au  lieu , que  la  Raifon  e'tend  nôtre  vue,  prend 
en  confidération  les  objets  éloignés  & futurs,  & nous  porte  à cé- 
der quelque  bien,  ou  à nous  févrer  de  quelques  plaifirs,  à courir 
quelques  hazirds,  & à fouffrir  quelques  diflicultés , à la  décharge 
de  nôtre  devoir , & dans  l’cfpérance  d’un  bien  plus  confidérabic , qui 
doit  nous  en  revenir.  De  forte,  que  fous  le  premier  de  ces  deux 
Principes,  font  comprifes  toutes  nos  pallions  naturelles,  qui  font 
les  relforts  fécrets  & les  mobiles  de  nos  Aélions  ; Et  fous  le  der- 
nier , font  renfermés  l’Entendement , & le  jugement , qui  dirigent , 
règlent,  repriment,  & domtent  les  pafTions:.  Mais  avec  cela,  ces 
deux  principes , font  des  parties  qui  entrent  dans  la  compofition  de 
l’Ame,  & qui  font  aulfi  nécelTaîres,  pour  la  rendre  telle  qu’elle  doit 
être  , qu’une  Ame  raifonnable,  & un  Corps  humain  le  font,  pour 
faire  un  homme  parfait.  De  là,  il  s’enfuit.  4°.  que  la  foibldfe  & 
la  corruption  de  nôtre  nature  défigurée  corn^me  elle  l’a  été  par  le 
péché , ne  confille  pas , en  ce  que  nous  fommes  vivement  touchés 
de  la  crainte  d’un  mal  préfent,  ou  du  defir  d’un  bien  , qui  nous 
frape  aduellement,  mais  feulement,  en  ce  que  nous  fouffrons,  que 
ces  craintes  & ces  defirs  prennent  le  delTus  dans  notre  cœur  , & 
s’y  maintiennent , malgré  les  maximes  de  la  Raifon  & du  devoir. 
L'iiverfion  pour  la  douleur , pour  la  mort , & pour  tout  ce  qui 
choque  & cffr<iye  la  natiire  humaine , & les  efforts , que  nous  M- 
fons  pour  les  éloigner  de  nous , font  des  chofes  infcparables  de  nô« 
tre  nature.  Adam  , dans  l’état  d’innocence  éprouvoit  les  mêmes 
fentimens  ; On  ne  doit  donc  pas  trouver  à redire , que  le  fécond  Adam 
les  ait  aulfi  éprouvés.  Ces  avetfions  peuvent  s’appeller  , il  ell  vrai , 
des  infirmités,  quand  on  les  compare  à ces  perfeâions,  qui  appar- 
tiennent à Dieu  & à des  Efprits  purs , mais  aulfi  ce  font  des  infir- 
mités , que  tout  Efprit  revêtu  d’un  Corps  , doit  néceffairement  ref- 
fentir,  & nôtre  Sauveur  n’auroit  pas  pù  être  véritablement  homme, 
s’il  en  avoit  été  exemt.  Or , ^ Si  Cbrijl  entant  qu’homme  , ne 
pouvoit  pas  tout  à fait  être  indifférent , ni  infenfible  à ces  févéres 
épreuves,  que  dévoient  néceiiàircment  luicaufer,  le  poids  accablant 
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de  nos  péchés , dont  il  s’étoit  chargé , la  douleur  & les  tourmensy 
qu’il  alloit  foutfrir , & le  Combat , qu’il  étuit  près  de  foutenir  con- 
tre les  Puidances  des  ténèbres,  il  s’eniuit,  qu’il  pouvoir  fans  cho- 
quer la  bicnféance,  mettre  en  ufage  tous  les  moyens  pulTibles  pour 
les  éviter,  & par  confequent,  faire  édatter  fa  fenfibilité,  en  priant 
Dieu,  de  le  délivrer  des  objets  de  fa  crainte,  avec  la  referve  cepm- 
dant,  qu’il  y ajoute,  lors  qu’il  dit;  (n)  Mun  Père  Jt  tu  voulais 
éluigner  df  moi  ce  Calice,  tuanmoins  , qttr  ma  volonté  ne  fe  JaJfe 
peint,  mais  la  tienne.  L'horreur  qu’il  avoir,  des  Ibutfrances  & de 
la  Mort , ne  diminuoit  en  rien  fort  amour  pour  le  Genre-humain  , 
elle  marquoit  au  contraire,  la  haute  citime  qu’il  en  faifoit,  en  ce 
que  nonobllant  des  mouvemens  û vifs , & des  regréts  fi  véhémens , 
il  s’offroit  cependant  à endurer,  tout  ce  dont  Dieu  trouveroità  pro- 
pos de  le  charger  pour  l'avantage  des  hommes  & pour  leur  falut. 
Plus  il  fouhaitoit  d’etee  délivré  des  maux  qu’il  craignoit , plus  auffi, 
y avoit-il  de  mérite  dans  fa  foumifiîon  ; plus  fon  averfion  pour  la 
douleur  étoit  forte,  plus  aufii  étoit  grand  le  Sacrifice  qu'il  taifoit  à 
Dieu  de  fa  volonté , & plus  fon  obéilfincc  à t>elle  dû  par  conféquent 
être  agréable  à fon  Pere  Célelle. 

Trahifon  ^ ® Confeil  des  J»:/r  avait  refolu  la  mort  du  Sauvegr , & l’Evan- 
de Judas,  gile  nous  apprend  , que  perfonne  ne  mit  les  mains  Jur  lui  , parce 
qu'on  crùignoit  le  Peuple,  (»)  L’tllime  qu’avoyent  conçut*  pour  fa 
perfonne,  tous  ceux  qui  ne  lui  portoient  pas  envie  étoit  telle,  qu’on 
ne  pouvoir  pas  fc  faifir  publiquement  de  lui  fans  courir  rifque , d’ex- 
citer un  tumulte;  ce  fut,  ce  qui  fit  conclurre  aux  Chef  de  la  Na- 
tion , que  lé  parti  le  plus  fur  , étoit  de  l'arrêter  de  nuit,  dans  fa 
retraite,  & dans  un  tems,  où  qui  que  ce  l'oit  iw  penferoit  à s’y  op- 
pofer. 

Caradlé.  Judas  étoit,  félon  toutes  les  apparences,  une  perfonne  de  bon- 
rcdece  ues  mœurs,  & qui  fe  comportoic  de  manière,  à ne  donner  des  fu- 
Traiue.  jets  de  plainte  à qui  que  ce  foit  ; s’il  en  eût  été  autrement,  ]eftts 
fc  feroit  fait  de  la  peine  de  le  mettre  au  rang  de  les  Apôtres  ,,  & 
. les  ]uifs  u’auroient  pas  manqué  de  le  blâmer , d’avoir  pris  à fa  fuite 
un  homme  d'un  Caractère  odieux  & méprifable.  U y a plus  ; la 
nuit  même,  que  le  Seigneur  fut  trahi,  les  Difciples  fe  demandoient 
les  uns  aux  gutres , qui  pouvoir  être  le  Traitre , & nous  ne  voyons 

pas 


(n)  Luc.  XXII.  42,  (o)  Jmig.  Serm.  Vol.  II. 
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pas,  que  Judas  hit  plus  foiipçonné  qu’aucun  des  Dêuie , d’avoir 
de  mauvais  deiTcins  fur  Ton  Maître  ; On  peut  donc  croire  , que 
c’étoit  un  homme,  fobre  & régulier  dans  fa  conduite  , civil  dans 
fes  difeours  , & en  apparence  plein  de  refpeét  pour  fon  Maître  , 
quoi  qu’il  hit  certainement  d’ailleurs  un  hypocrite,  & l’cfclave  d’un 
péché  caché,  qui  lui  ht  enfin  faire  les  démarches  les  plus ' deteila- 
bles.  L’Evangile  ne  noos  dit  point,  fi  ce  fût  par  fon  propre  choix, 
ou  par  l’ordre  de  nôtre  Sauveur  , qu’il  étoit  chargé  de  la  Bou>fe  • 
commune,  & qu’en  qua  ité  de  Receveur  domehique  , ou  de  Maître ‘ 
d’Hôtel , il  donnoit  l’Aumône  aux  pauvres  , & avoit  foin  de  faire 
les  proviCons  nécciLircs  à l’entretien  de  Jtfm  & de  fa  fuite  ; Ce 
qu’il  y a de  fur , c’efl  que  cet  emploi  flatoit  fon  avarice  , & lui 
foornilfoit  fouvent  des  occalions  favorables  , de  faire  des  profits  il. 
légitimes,  jufqu'à-ce,  qu’après  avoir  pendant  quelque  tems,  (p)  vo- 
lé les  pauvres . & fait  tort  à fon  Maître , Satan  lui  fuggera  enfin  , 
un  moyen  plus  promt , de  fatisfaire  fa  cupidité , ce  fut  de  trahir 
pour  une  fomme  d’argent  , celui  dont  il  faifoit  profefBon  d'être  le 
Difciple;  Cette  fuggeftion.  l’ayant  porté,  à aller  trouver  les  Sou* 
verains  Sacrificateurs . & à leur  faire  cette  propofition  ; que  me  dun~ 

Itérés  vous , ô'  jf  tw/rr  le  livrerai  f (q)  Satan  entra  alors  pleine- 
ment en  lui  , & le  pouffa  à exécuter  fans  remors  cette  exécrable 
entreprife.  Car , après  avoir  vendu  fa  confcience  pour  néant , & re- 
çu le  prix  de  fon  crime , il  profite  de  la  prémicre  occalion  favo- 
rable, qui  fe  prélenta  bien  tôt  après,  pour  l’exécuter  ; à la  tête  d’u- 
ne bande  de  Soldats , il  va  dans  ce  même  Jardin , où  les  Angoiffes 
du  Sauveur  faifoient  la  propitiation  des  péchés  des  hommes , & là, 
par  une  impudente  falutation  qu’il  fait  à fon  Maître,  & par  un  per- 
fide baifer  qu’il  lui  donne,  pour  le  diilinguer  de  ceux  de  là  fuite , 

Î1  le  livre  entre  les  mains  de  fes  ennemis. 

C E qui  n’aggrave  pas  peu  le  crime  de  Judas , c’eft  , qu’il  étoit  Nature 
Difciple  du  Seigneur  , d d qu’il  lui  avoit  promis  une  fidélité,  in-  & atio- 
violaÛe  , qu’il  avoit  non  feulement  été  l’Auditeur  de  fes  Leçons  , de 
& le  témoin  de  fes  Miracles , mais  encore  qu’il  avoit  préché  lui 
même  l’Evangile  , & opéré  des  merveilles  , en  vertu  de  la  Corn- 
million  , que  fon  Maître  lui  en  avoit  donnée  , & que  fa  trahifon 
ne  fut  pas  l’effet  d’une  furprife  foudaine  , ou  d’un  défeut  de  réfle- 
xion, 

(f)  Jean  XII.  ô.  (g)  Luc  XXII.  3. 
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xion , mais  l’ouvrage  d’une  mûre  délibération  , d’une  trame  ourdie 
de  longue  main , & d’un  traitté  folemnet , il  confulta  avec  Ks  Sou- 
verains Sacrificateurs , & les  Anciens , fur  le  tt-ins  , le  lieu , & le* 
differentes  Circonllaoce*,  qui  pourroient  mieux  lavoriler  le  fuccès  de 
fa  trahilon;  r)  Pour  une  fomme  très  modique,  il  vend  fon  Ame, 
& la  vie  d’un  Maitre  , qu’il  devoir  chetir,  & qu’il  commue  de  lui- 
vre  , pour  alfurcr  d autant  mieux  ,*  fous  le  voile  d’une  amitié  feinte , 
& d’une  hypocrifie  ctudiée,  Texécution  du  projet,  qu’il  avoir  formé 
de  le  perdre  ; Quand  il  a pris  la  rciolution , on  lui  fait  connoitre 
en  termes  généraux  , qu’on  étoit  inftruit  de  fes  vuës  on  l’avertit 
plufieurs  fois , qu’il  alloit  fe  rendre  coupable  d’i.n  horrible  péché , 
& le  précipiter  dans  un  danger  affreux  ; on  loi  déclare  enfin  , (i) 
qu'il  eut  mieux  valu  pour  lui,  de  n'àre  amuis  tie  ; Cependant  « 
tien  de  tout  cela  ne  lui  fait  changer  de  lentiment.  En  forte , qu’il 
y a dans  cette  adion  de  Judas  , une  con  plication  d’ingratitude  , 
de  perfidie,  d’hypocrifie , de  malice  déliberce  ; & d’une  refolution 
ferme  & inflexible  de  faire  le  mal  , nonobllant  tous  les  avis  qu’on 
lui  donne , & toutes  les  menaces  qu’on  lui  fait  pour  l’en  détourner; 
on  voit  en  lui  une  confcience  cautérilée  , une  infidélité  obftinée  , 
& un  delfcin  formel , & volontairement  conçu , de  ruiner , la  Cau- 
fe  du  Chriftianifme , en  faifant  périr  fon  Auteur;  On.  ne  doit  donc 
pas  être  fort  furpris , de  voir  , que  la  réptntance  qu’il  fit  éclatter 
dans  la  fuite,  contribua  fi  peu  à lui  faire  obtenir  le  pardon  de  ft 
faute  & à le  fauver. 

Judas  fit  voir  beauéoup  de  douleur  de  ce  qu’il  avoit  fait  , & 
condamna  lui  même  févérement  fa  déteftable  trahifon.  Il  rapporta 
aux  Principaux  Sacrificateurs , les  trente  pièces  d argent  , qu’il  en 
avoit  reçues  , pour  prix  de  la  vie  de  fon  Maitre , à qui  il  fit  en 
quelque  forte  réparation  , en  déclarant  publiquement , qu’il  le  re* 
connoiffoit  pour  être  parfaitement  innocent,  & qu’il  en  avoit  ufc 
à fon  égard , d’uoe  manière  tout  à fait  injuffe , & en  fe  chargeant, 
de  toute  la  honte , du  crime  , qu’il  fe  reprochoit.  Quand  il  vit , 
qu’on  pouffoit  les  chofes  fi  loin  , qu’il  n’étoit  aucunement  vraifem- 
blablc , que  notre  Sauveur  pût  échapper  à la  malice  des  Juijs , il  fe 
• mit , 

(r)  Trente  pièces  d Argent , font  la  même  chofe,  que  trente  jicles , qui  fui- 
v.'Uit  le  Doclciir  Hantmcnâ  font  Trois  livres , quinze  Chelisigs  Sterling , ou  en-  ■ 
viron  JbixMste  limes  Toisrnois.  (s)  Matth.  XX VL  Zi, 


« 


Digitized  by  GoogI 


DE  L'ABAISSEMENT  DE  JESUS  CHRIST.  291 
mit , félon  toutes  les  apparences , à faire  des  rtfléxions  fur  ce  que 
nôtre  Sauveur  avoit  prédit,  touibant  la  tenible  vengeance  qui  attein* 
droit  celui,  qui  fauroit  livré  à la  mort;  Ces  réflexions  & pluficuri 
autres  femblables  , agillànt  dans  fon  ame  , de  concert  avec  cette  hor- 
reur & cette  confuflon , qu’on  fait  être  dans  le  cœur  de  l’homme  y 
la  fuite  de  la  crainte  & du  crime,  femb'ent  avoir  compofé  cette  trit 
teOe  ou  cette  douleur,  que  l’Evangeliite  attribue  à Judas,  quand  U 
dit,  qu’il yê  repentit  : Cette  douleur  venoit  d’un  principe  d’amour 
propre,  à prendre  même  ce  mot  dans  fon  fens  le  plus  groŒer  & le 
plus  charnel  ÿ mais  on  ne  voit  pas , qu’il  ait'  fenti , comme  il  le  de- 
voit  toute  l’atrocité  du  crime  qu’il  avoit  commis;  ni  qu’il  fe  (bit  con- 
damné lui  même,  comme  le  plus  indigne,  le  plus  ingrat  & le  plus 
fcéierat  de  tous  les  hommes , comme  un  violateur  des  Loix  de  Dieuy 
de  la  Société  & de  la  nature,  qui  avoit  renoncé  à tous  les  devoirs 
de  la  fidélité,  de  la  teconnoiiliiace,  & de  l’humanité.  Toutes  ces  con- 
iidérations , & beaucoup  d’autres  encore  aggravoient  noh  feulement 
fa  fiiute,  mais  éguifoient  encore  la  pointe  de  fes  rémois;  Il  fentit, 
il  eit  vrai , quelque  régrét  de  ce  qu’il  avoit  (ait , ( une  confcience 
qui  fe  réveille , éprouve  toujours  de  tels  fentimens , ) & peut  être 
fouhaitatil.  de  ne  l’avoir  jamais  fait;  le  regret,  qu’il  en  eut,  fut 
plutôt , ce  femble , l’effet  de  la  confufion  & de  la  rage , qu’une  vé- 
ritable répentance , les  derniers  excès  de  la  frénéfîç,  de  l’étourdiffc- 
ment  & du  défefpoir,  qui  font  des  choies  bien  éloignées,  de  cette 
douleur  modérée , & ré^iérc , dont  l’effet  eft , (»)  une  repentance 
falutaire , dont  on  ne  fe  repent  jamais. 

L A répentance  de  Judas , fut  défedueüfe  en  ce  que , l’horreur  En  quoi 
qu’il  eut  de  fon  péché  le  précipita  dans  le  défef}X)ir.  (v)  Car  il  faut®'j*^® 
favoir,  que  la  répentance  ne  confifie  pas  fimplement  dan?  la 
leur  qu’on  a du  péché,  mais  dans  une  douleur  tempérée,  & fou- 
tenuë  par  l’efpérance,  non,  dans  une  ûmple  confeflion  de  nos  tranf- 
grefiions,  mais  dans  une  confeffion,  fondée  . fur  l’alFurance  qu’on  a 
d’en  obtepir  le  pardon.  Elle  renferme  néoelTairemcnt  un  changement 
de  moeurs,  mais  fi  noos  ne  fomnies  pas  bien  peifuadés<«  que  les  ef- 
forts fincères , que  nous  ferons  dans  la  fuite , feront  reçus  de  Dieu 
favorablement , & que  nos  iniquités  précédentes , nous  font  pardon- 
nées  par  un  effet  de  (à  miféricoixle,  nous  n’avons  plus  rien  qui  nous 

\V.  Partie  Oo  porte 

r % 

(u)  2.  Cor.  Vtt  10.  (v)  Stanbope  ; ubi  fup.  VoL  H, 
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porte , ni  qui  nous  encourage , à nous  amender.  Elle  veut  que  nous 
tournions  nos  aft'eclion»  fur  d’autres  objets , que  nous  les  détachions 
du  monde  & de  fes  charmes  trompeurs , pour  les  fixer  fur  Dieu , 
& furies  chofes  ccleftes,  mais  il  faut  nécelfairement , que  celui  qui 
aime  Dieu  , l’envifige  fous  quclqu’autre  face , que  fous  celle  d’un 
Juge  impitoyable , & d’un  implacable  vengeur  ; 11  faut  qu’il  ait  quel- 
ques idées  de  fa  clémence , & de  fa  miféricorde  ; car  il  n’y  a que  la 
bonté  qui  puill'c  s’attirer  nôtre  amour  , encore  n’a-t-clle  d’influence 
fur  nôtre  cœur,  qu’à  proportion  des  idées  que  nous  en  avons ;auf- 
fi  n’efl-il  pas  polTible,  d aimer  ni  le  Ciel,  ni  Dieu,  qui  eft  la  four- 
ce  de  la  félicité,  fi  l’on  n’a  aucune  efpérance  d'avoir  part  aux  déli- 
ces de  cet  heureux  fejour.  Il  ell’vrai,  que  la  raifon  ne  Ëiuroit  nous 
apprendre,  qu’il  fuffilè,  pour  eflàcer  ces  offênfes , d’avoir  de  la  dou- 
leur du  paifé,  & de  fe  corriger  pour  l’avenir,  mais  la  révélation  nous 
allure , que  Dieu  peut  être  apaifé , & elle  nous  enfeigne  en  même 
tems  de  quelle  manière,  il  l’cll  en  effet,. c’ell  par  le  fang  précieux 
de  fon  fils , qui  a donné  fa  vie  en  rançon  pour  plufieius  ; Dieu  s’eff 
fi  clairement  déclaré  là  ddfus.'que  nos  péchés  quelques  atroces  qu’ils 
foyent,  ne  l’offenfent  pas’ plus,  que  de  nous  défier  de  fa  miféricor- 
de après  les  avoir  commis  ; En  effet,  c’eff  le  rendre  menteur,  & 
méprifer  les  mérites  du  facrifice  de  Chrijl.  En  forte , que  l’efpéran- 
ce  en  la  miféricorde  de  Dieu,  & la  foi  aux  promeffes  de  Jéfus- 
Cbrifl,  & à fa  (àtis&flion,  font  la  vie,  & l’elfence  même  de  la  vé- 
ritable répentancej  elles  y font  indifpenfablement  rcquifes  pour  en 
animer  toutes  les  parties , & nous  les  rendre  recomraendables.  Il  ne 
faut  donc  pas  être  furpris,  fi  la  répentance  de  Judai,  fiit  fans  effi- 
cace , puis  qu’elle  étoit  vifiblcmcnt  delhtuée , de  ce  qui  étoit  nécef- 
fairement  requis,  pour  la  rendre  faliUaire.  (pc)  Si  l’on  nous  deman- 
de à préfent,  la  raifon  de  cette  défeduofité,  nous  la  trouverons,  en 
ce  que  Dieu  l'avoit  abandonné , & avoit  retiré  fa  grâce  de  lui , & fi 
l’on  va  plus  avant , Judas  fe  trouvera  enfin  être  lui  même  la  caufe 
& rartifan'.de  fa  propre  Inilère  & de  fa  deftruélion.-  , 

„ Al  Aïs  fi.l’aéhon  de  ]uJas  avoit  été  prédite,  comme  en  efiTcC 
„ elle  l’a  été.  (y)  dans  les  anciens  Oracles,  que  trouve-t-on,  ‘^pour- 
),  roit  on  nous  dire,  **  de  fi  fort  à blâmer  dans  fon  procédé?  Ce 
„ qui  avoit  été  prédit , avoit  aufli  été  préordonné , & devoit , en 
■■  ■ J „ verta 


Smnhope  ubi  fup.  (y)  Pf.  XII.  S- 
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«vertu  d’un  décrét  irréfiftible , nécefTaircmcnt  arriver  ; Or  il  ne  fau* 

,,  roit  y avoir  de  choix,  où  il  y a fatalité  d’aélion  ni  de  faute,  où 
il  n'y  a point  de  liberté.  “ 

Nous  avons  eù  occafton  , en  traitant  (5)  du  dogme  de  la  Pf'i-  Réfutée, 
deftination , d’examiner , ce  qu’il  y a d’illufoire  dans  de  pareils  rai- 
fonnemrns  , qui  fondés  fur  l’idée  de  la  préfciencc  Divine , chargent 
Dieu  des  péchés  du  genre  humain  : nous  nous  contenterons  de  re- 
marquer ici,  que  le  Traître  Judas ^ dans  les  accès  de  fon  défelpoi*"  » 

& venant  à réfléchir  fur  ce  qu’il  avoit  fait,  ne  penfa  nullement  à 
chercher  dans  un  pareil  raifonnement,  de  quoi  foulager  les  angoif- 
fcs  de  fon  ame;  il  ne  put  rejetter  fur  la  Préfciencc  de  Dieu,  lacau- 
fe  de  fon  péché,  parce  qu’il  en  trouvoit  une  fuffifante  dans  fa  propre 
conduite.  Car  s’étant  rendu  efclave  de  l’avarice  , & ayant  endurci  fort 
cœur,  par  une  indulgence  criminelle  pour  fes  penchans,  contre  le* 
impreflîons  falucaires  des  confeiis  de  fon  divin  maitre,  il  devoit  être 
convaincu , que  l’Oracle , touchant  fa  trahifon , ne  pouvoir  manquer 
d’avoir  fon  accomplifl'ement , parce  que,  quand  la  tentation  fe  pré- 
fenta  , il  iê  trouva  forcé  d’y  fuccomber , mais  il  favoit  auflî  que  la 
néceflité  dans  laquelle  il  fe  vit , étoit  une  néceflité  naturelle , & qu’il 
fe  procuroit  à lui  même , & non  une  nécelTité  fatale , & que  Dieu 
eût  abfolument  décrétée,  (a,  Juftement  effrayé  de  l’idée  de  fon  cri- 
me , il  s’en  repentit^  c d.  qu’il  en  lut  mortifié , il  fe  défe'pera , & 
en  fuite  il  fe  pendit,  & quoique  l’on  convienne,  que  fes  pallions  le 
menèrent  trop  loin  , & le  précipitèrent  dans  les  dernières  violences, 
ce  qu’il  y a de  raifonnable  dans  fa  douleur,  doit  pourtant  nous  ap- 
prendre^.  “ que  quand  la , confcience  fe  réveille,  & qu’rlle  vient,  à 
,,  rçflcùhjr.  fur  la  grandeur  de  la  faute  dont  elle  fe  lent  coupable , 

,,  elle  ne  trouve , qpe  bien  peu  de  relTource  , dans  tous  ces  pallia- 
,,  tifs,  que  la  lùbtilité  des  hommes  & on  efprit  de  libertinage  peu- 
,,  vent  inventer.  “ ' , .p 

U N artifice  dont  le  Démon  fe  fert  pour  nous  perdre , & qui 
lui  réuflit  eft,  de  déguiferfi  bien  (es  tentations,  que  tout  le  profit, 
tout  le  plaifir,  ék  tout  ce  que  nous  nous  promettons,  comme  la  fin,  [’avatice. 
ou^  le  but  de  nôtre  péché  , fe  montre  h nous  dans  fon  plus  beau 
jour,  & plus  grand  que  le  naturel,  & que  toute  la  diflîculté , tout 
le  danger , tou;  les  chagrins , & tous  les  maux  qui  en  reluirent , 
font  coiifidérableineut  exténués , ou  difparoilfent  même  tout  à fait 
' . . O O -a  • à 

(?)  Voy.  Part.  1 1.  page  6.  & fuivaiiKî.  (a)  Jomg.  Serm.  Vol.  I. 
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à nos  yeux.  Cette  illufion  eft  caufe , que  quand  nous  portons  nos 
pas  en  avant , que  nous  fonimes  échauffés  par  nos  defirs , & pleins 
d’une  efpérance  fauffe  & flateufe , nous  nous  trouvons  fi  différens  de 
ce  que  nous  fommes , lors  que  nous  regardons  derrière  nous , & 
qu’agités  par  le  remors,  nous  prononçons  nous  mêmes,  nôtre  con- 
damnation. C’étoit  là  prccifémcnt  l’état  de  judas  ^ fon  avidité  pour 
le  gain  l’avoit  aveuglé , & l’avoit  empêche  de  penfer  à toute  l’énor- 
mité de  fa  perfidie , mais  la  réfléxion  étant  après  coup  entrée  dahs 
fon  cœur,  avec  tout  ce  qu’elle  avoit  de  plus  amer  & de  plus  ter- 
rible ; ce  même  Judas  rapporta  les  trente  pièces  d'argent , qu’il  avoit 
reçues,  <fe  auroit  voulu  avoir  donné  dix  mille  mondes,  s'il  en  avoit 
été  le  niaitre,  pour  n’avoir  jamais  fuccombé  à cette  infâme  lâcheté. 
(A)  Ces  pièces  d’argent  l’avoient  d’abord  ébloui,  mais  il  ne  les  eût 
pas  plutôt  entre  fes  mains , qu’il  fc  fentit  le  cœur  déchiré  d’un  re- 
grêt  fi  vif,  qu’il  lui  fût  abfolument  impoflible  de  jouir  d’un  bien , 
qu’il  avoit  fi  fortement  convoité.  Que  cet  exemple  nous  apprenne 
doue,  (r)  à vous  garder  avec  foin  de  f avarice,  parce  que  {d)  Fa^ 
mour  de  Forgent  ejî  la  racine  de  toute  forte  de  maux.  Et  que  ceux 
q i veulent  s'enrichir,  qui  ont  réfolu  , qui  fé  font  une  affaire,  de 
devenir  riches , & à qui  tout  chemin  parok  bon , pourvu  qu’il  les 
conduife  à ce  but,  tomhtnt  dans  la  tentation,  dans  le  piège  du  Dia- 
ble , Ô'  dans  un  grand  nombre  d^  dejirs  infenfès  & pernicieux^  qui 
plongent  les  botwnes  dans  la  ruine  Ô'  dans  la  perdition. 

Jèfu'  trahi  par  Judas,  fut  faifi  fur  le  champ,  lié  & emmené 
parles  foldats , au  Palais  du  Souverain  Sacrificateur,  (c)  Caïphe  était 
alors  revêtu  de  cet  emploi , mais  ^dnne  ou  Ananus , ayant'  ‘pqffédé 
auparavant  cette  charge,  & ayant  beaucoup  d’auforité  dans  le  San- 
bedrin,  on  l’amena  d’abord  chez  lui,  où  dans  le  ténrs  qu’on  l’exa- 
minoit,  (/’)  un  Officier,  le  frappa  an  vifage,  & lui  fit  les  plus  cruel- 
les 

ih')  id.  ibid.  (c)  Lua  XII.  1^.  (dj  I.  Tlm.  VL  9-  X*)  Anm  & Ca'ifhe, 
font  tous  deux  apellés , Souverains  Sacrificateurs  \ Anne  irpit  un  perfbnna- 
gc,  qui  avoit  une  très  gnuide  autorité  parmi  les  Juifs  t Cjïpbe  avoit  été  éle- 
vé au  Pontificat  par  Piiate  , Procurateur  de  la  Judée.  Car  l’ordre  de  la  fuc- 
ccllîon  à la  Sacrificaturc  étoit  changé , on  ne  faifuit  plus  attention  à la  fa- 
mille d'Aaron , & le  Procurateur  nommoit , ou  elevoit  à cette  dignité  tous 
les  'ans,  qui  il  lui  plaifoit,  & le  dépofoit  à fôn  gré,  {/■)  Le  tort  qu’on 
fit  à Jéftis , eu  le  fhipp  mt  de  la  Ibrte , fut  plus  grand , en  ce  que , celui 

Iqui 
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les  inl'ultes.  De  chez  Anne , on  l’envoya  chez  Caïpbf  ) qui  ayant  af- 
lêmblé  le  Confeil , vouloit  procéder  juridiquement  contre  lui , mais 
ne  trouvant  point  de  témoin  en  état  de  le  convaincre , il  Tadjura 
par  le  Dieu  vivant  de  lui  dire , s'il  était  le  0>ri{i  le  fi  s de  Dieu  ; 
h quoi  nôtre  Sauveur  ayant  répondu,  qu’ouï,  le  Souverain  Sacrifi- 
cateur au  nom  de  l'alTemblée  le  déclara  coupable  dé  Blarphême,  & 
l’ayant  par  là  môme , jugé  digne  de  mort  , il  congédia  le  Con- 
ftü. 

Les  Juifs  étoient  alors  (g)  fournis  à la  Jurifdiâion  d’un  Gou- 

O o 3 vemeur 

qui  le  frappa , étoît  un  elclavc  Idwnéen , nommé  Mulchus , & le  même  en  fa- 
veur de  qui,  il  avoir  fait  un  miracle,  un  moment  auparavanc  en  lui  gué- 
rillànc  l’oreille.  Honni,  hift.  de  la  Bible. 

(f)  Pompée  le  Grand,  avoir  rendu  les  Juifs  Tributaires  des  KgmainSf 
environ  uns  avanr  la  naid'ance  du  Saifveur,  8c  quoique  pendanr  la  vie 
d’Hircany  Souverain  Sacrificateur,  pendanr  le  Régne  d’/feroîe,  & celui  de 
fon  fils  ArebeLtiis  y les  l^pmains  leur  eu;fenr  permis,  de  fc  gouverner  par  leurs 
propres  Lx)ix  , & par  des  Magiftrars  de  leur  nation , cependant  après  l’exil 
é'Arcbelaiky  ils  reçurent  leurs  Gouverneurs  de  l’Empereur,  comme!  fàifant 
partie  de  la  Province  de  Syrie , qui  étoit  de  Ibn  departement.  Ils  en  eurent 
trois  pendant  la  vie  (PAufuAe , Copomus  , Amhhiius , & Pitfiu , au  commen- 
cement du  Règne  de  Tibère , ik  furent  gouvernés  par  Valerius  Gratus , & 
après  lui,  par  Ponce  Pilate.  Pilate  étoit  Procurateur  de  la  Judée,  Il  eft  aflèz 
difficile  de  déterminer  en  quoi  confiftoit  cet  emploi , parce  qu’il  venoit  d’ètre 
introduit  dans  le  Gouvernement  R^tnam,  car  avant  que  la  République  Rp- 
mamt , fut  devenue  un  Etat  Monarchique  , il  n’y  avoit  point  de  pareil  office 
dans  les  Provinces,  ni  particuliérement  en  Judée,  où  l’on  n’en  vit  qu’après 
l’exil  d'Arebeiaiis , qui  n’arriva  que  quelques  années  après  la  nailTance  de  nô- 
tre Sauveur.  Quand  Augtisîe  partagea  avec  le  Sénat  les  Provinces  de  l’Enu 
pire  *,  Il  envoya  dans  chacune  d’elles , un  Préfident  & un  Procurateur  dont 
la  charge  coofifioit,  à tenir  un  compte  du  Tribut , & de  tout  ce  qui  étoit 
dû  à l’Empereur , & 'de  le  faire  valoir  pour  le  Prince  > Il  était  chargé  du 
foin  des  revenus  de  la  Qnironne^  & il  exerçoit  cet  Emploi , comme  infé- 
rieur & fubordoimé  au  Préfident , qui  étoit  toujours  un  Officier  Souverain  , 
établi  fur  toute  la  Province.  Or  la  Judée  étant  devenue  partie  de  la  Pro- 
vince de  ^ie , & reflbrtiflant  par  confequent  du  Gouverneur  de  cette  Pro^ 
vince } on  lui  avoit  félon  cet  établiflement , affigné  un  Procurateur  particu- 
lier , pour  difpofer  du  revenu  de  l’Empereur  j Et  parce  qu’on  regardoit  la 
nation  Jwve  comme  toujours  difpolce  à la  révolte  , & que  le  Gouverneur 
de  qui  avoit  le  pouvoir  du  glaive  étoit^ obligé  de  veiller  fur  toutile 

refte  de  la  Province.  Celui  qui  exercoit  en  Judée  la  charge  de  Procura- 
teur , y avoit  aiilfi  droit  de  vie  & de  mort , 8c  pouvoit  décider  en  der- 
nier reflbrt  des  caufes  qu’on  poitoit  devant  fou  Tribuiul.  Pearfon  fur  le  lym- 
bole. 
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verneur  Romain  , & n’avoicnt  pas  le  droit  de  condamner  qui  que 
ce  l'oit  à la  mort  ; ils  le  mencrent  donc  le  lendemain  matin  duz  r> 
late,  dans  rdperance  d’obtenir  de  lui,  qu’il  ratifieroit  leur  fenten- 
cc;  & pour  cet  effet,  ils  le  chargèrent  de  plufieurs  crimes,  préten- 
dant qu'il  pcrvertilfoit  la  nation , qu’il  défendoit  de  payer  le  Tribut 
ï Ctfar , & qu’il  fe  difoit  être  hoi.  Mais  nôtre  Sauveur,  délavcuant 
tout  pouvoir  f-culier  & le  Gouverneur,  ayant  compris  par  fes  «.i'vours 
qu’il  étoit  Gtli  i\n,  en  prit  occalion  de  fe  débarraffér  de  l’importu-i 
Dite  des  Juifs , en  le  renvoyant  à Hcrode  Gouverneur  de  la  Galilée, 
qui  étoit  alors  à Jtrufakm  à l’occafion  de  la  fête.  Hétode , qui  de- 
puis longtems  fouhaitoit  de  voir  }éjus,  & qui  avoit  beaucoup  enten- 
du parler  de  lui , fut  bien  aife  de  le  connoitre , & il  s’attendoit  à 
lui  voir  faire  quelque  miracle , mais  fe  voyant  tron  pé  dans  Ion  at- 
tente , il  s’en  vengea , en  le  livrant  aux  gens  de  fa  fuite , qui  le  trait- 
térent  avec  le  dernier  mépris,  & qui  lui  firent  toutes  les  indigni- 
tés imaginables , & le  renvoya  ainfi  h Pilate.  . 

(b)  Pilate , étoit  un  homme  fier  & cruel  ; Pbütn  , qui  nous  a 
fait  fon  caraélère,  i’aceufe  d’avoir  vendu  la  Juftice  & réglé  fes  fen- 
tences , fur  l’argent  qu’on  lui  donnoit  ; il  ajoute , qu’il  s’étoit  ren- 
du coupable  de  rapines,  de  concuffîons , de  meurtres , d’extorfions , 
d’éxecutions  arbitraires,  & d’une  cruauté  exetflive  pendant  tout  lé 
tems  de  l'on  adminiffration.  Mats  l’innocence  du  Sauveur  étoit  fi 
manifeffe,  que  même  ce  Gouverneur  déclara  publiquement,  qu’il  ne 
trouvait  aucun  crime  en  itti , & fit  fes  efforts  auprès  du  Peuple,  pour 
qu’il  fut  renvoyé  abfous;  cela  ne  pouvant  pas  avoir  lieu,  il  tâcha  de 
lui  fauver  la  vie  , en  propofant  de  lui  infliger  , quelque  châtiment 
moins  fcvcrc  que  la  mort  ; cette  propofition  aiant  été  rejettée , il 
parla  de  J fus,  comme  d’un  Prifonnier  qu’on  pourroit  fort  bien  re- 
lâcher en  l’honneur  de  la  fête  ; mais  cette  ouverture  ayant  été  refii- 
f e,  & le  choix  des  Juifs  étant  tombé  fur  un  autre,  il  cfpéra  de  les 
toucher,  en  le  leur  produifant  déguile  & mal  traité,  comme  il  l’a- 
voit  été  par  les  foldats  , & en  offrant  de  le  faire  fouetter , après 
quoi  il  le  relacheroit  ; mais  tout  cela  ne  fit  qu’irriter  les  troupes,  juf- 
ques  là,  qu’ajoutant  1rs  menaces  à leurs  cris  importuns  , elles  obtin- 
rent enfin  du  Gouverneur , contre  fa  propre  confcience  & malgré  les 
foUicitations  de  (à  femme,  que  Barrabas  leur  feroit  tdaché , (i) 

& 


. (h)  Prideaux,  coimex.  Liv.  9.  (i)  Marc.  XV.  ly. 
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& que  Jéfus  leur  feroit  livré , pour  être  (k)  d’abord  crucifié. 

Voila  un  narré  fimple  & clair  , de  ce  qui  fe  palFa  lorfque  Ccqui 
Jesus-Christ  fut  condamné  à la  mort  Arrêtons  nous  un  mo- aggrava 
ment  à confiderer.les  Circonftances  qui  aggravent  ce  qu’il  fouffrit 
dans  cette  occafion  remarquons  pour  cet  effet,  que  fon  fang 
mis  en  vente,  & même  à un  prix  très  chétif,  que  ce  fang  plus  pré- 
deux,  que  le  monde  entier,  fut  acheté  pour  trente  pièces  êtargent; 
qu’il  fut  livré  & vendu , par  un  de  fes  Difciples , qu’il  regardoit  corn- 
me  fon  ami , & qui  le  fuivoit  en  tout  lieu  ; qu’il  fut  prévenu  avec 
des  épées  & des  bâtons , & faifî  comme  un  Brigand , & comme  s’il 
eut  été  la  pelle  & le  fléau  du  genre  humain;  qu’il  fut  trainé  depuis 
chex  un  Souverain  Sacrificateur  chez  un  autre;  que  là  on  lui  banda 
les  yeux,  on  le  foufleta,  on  lui  cracha  au  vifage,  & on  lui  infulta 
en  toutes  manières  ; qu’il  fut  expofé  aux  langues  mercenaires  des  faux 
témoins,  & qu’au  milieu  de  toutes  fes  détreffes,  il  fut  tellement  aban- 
donné, qu'aucun  de  fes  amis  & de  fes  Difciples,  ne  voulut  ou  n’o- 
fa  demeurer  auprès  de  lui , au  contraire , il  fiat  trahi  par  un  d’eux, 
abandonné  pir  les  autres , & folemnellement  défavoué  & renié  par 
leur  chef  ; qu’il  fut  traduit  de  Tribunal  en  Tribunal , & quoique  , ni 
Pilate,  ni  Hérode  ne  trouvaffent  aucun  crime  en  lui , on  ne  laiffa 
pas  de  le  condamner  injuftenient  à la  mort,  on  lui  préféra  un  vo- 
leur & im  meurtrier,  reconnu  pour  tel,  & convaincu  de  fédition  8c 
de  meurtre , on  le  fit  fervir  de  fpeélacle  au  Peuple , & d’objet  de 
rifée  à ceux  qui  étoient  autour  de  lui  ; on  le  vêtit  ridiculement  de 
Pourpre , comme  s'il  eût  prétendu  à une  Royauté  qui  ne  lui  appar- 
tenoit  pas  ,.on.lui  mit,  par  moquerie,  une  Couronne  fur  la  tête, 

& un  Sceptre  à la  main , &'  on  le  faluoit  comme  un  Roi , pendant 
qu’on  lui  crachoir  au  vifage;  & pour  le  rendre  encore  plus  mépri- 
làble  , on  lui  rompit  fur  la  tête , le  Sceptre  qu’on  lui  avoir  mis  à la 
main.  Ce -font  là  tout  autant  de  circonftances  , accompagnées  de 
tant  d’horreur,  d’infolence  & de  cruauté  , qu’elles  tirent  de  pair  le 
cas  de  nôtre  Sauveur,  & qu’elles  en  font  un  exemple  particulier,-  ' 
dans  lequel  la  malice  & la  brutalité  fe  font  données  une  ample  car- 
rière ; Remarqués  cependant  avec  quelle  patience  invincible  il  a fouf- 

fert  . 

Cela  étoit  contraire  à la  Loi  Tîberii,  donnée  environ  douze  ans 
auparavant,  qui  ordonnoit , que  les  Prifounici-s  comiimnés  à moit , ne  fc- 
fuient  exécutés , que  dix  jours  après  la  fwucncc  rendue.  üoW.  ubi  fup. 
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fcrt  cette  des  pccheurs  contre  foi  même  : 11  n’a  point  ac- 

cule la  juliiee  de  Dieu , d’avoit  fouffert , qu’une  perfonne  innoeen- 
&fans  reproche , lût  cxpolce  à de  pareilles  indignités.  (/)  //  était 
navré  pJisr  nos  forfaits,  &.  non  pour  les  Gens , il  était  froijfé  pour 
nos  iniquités, 'Sl  non  pour  les  Gennes , il  étoit  accaàlé  (b* 
mais  il  n’ouvroit  point  fa  bouche,  car  im)  lorfqu'on  le  chargeait  d’in- 
jures, il  n'en  rendait  joint,  lorsqu'on  le  snaltraittoit , il  ne  faijoit 
point  de  m:naces,  mais  il  fe  remettait  à Celtà  qui  juge  jujiement , 
nous  laijfant  un  exemple  afin  que  nous  Juivious  fes  traces. 

Chute  de  Q_uand  nôtre  Sauveur  tût  été  pris  par  les  ]uft,  & qu’ils 
St.  i ter-  pçurent  mené  au  Palais  du  Souverain  Sacriheateur , U eft  dit , que 
fou  occa-  » (”)  juk'it  de  loin , qu'il  entra  dans  la  Coter , àf' 

ûun.  quil  s'ajjît  avec  les  Dunvfiques , pour  wir  comment  cela  fi  termi- 
nerait. Des  divers  paG'ages  de  l’Ecriture,  où  il  nous  eft  parlé  de 
cet  Apôtre , on  en  peut  recueillir  , qu’il  étoit  d’un  temperamment 
bouillant,  & qu’il  avoit  beaucoup  de  courage.  Pour  jiiftiGer  fuffi- 
famment  la  vérité  de  cette  dernière  partie  de  fon  Caractère;  11  ne 
faut , que  faire  attention  aux  fréquentes  alTurances  , qu’il  donne  à fon 
Maître  , de  fon  attachement  à fa  jaerfonne,  quelles  qu’en  pùllent 
être  les  confequences  ; on  n’a  qu’à  confiderer,  qu’il  ftra  l’épée  pour 
le  défendre , & qu’il  ne  Gt  point  difficulté , de  s’oppofer  féal , à 
une  troupe  de  gens  armés  qui  venoient  pour  fe  ûifir  de  lui  ; cepen- 
dant ce  même  Apôtre  étant  entré  chez  le  Souverain  Sacrificateur , j 
trouva  tant  de  confuGon , la  Pompe  & la  folemnité  d’un  Confeil  af- 
femblé , l’appareil  iévére  & terrible  de  la  Juftice , la  haine  & l’envie 
dont  les  Principaux  de  la  Nation  étoient  animés  contre  l'innocent, 
qu’ils  avoient  en  leur  pouvoir , les  infultes  & les  mauvais  traitemens , 
dont  cet  innocent  étoit  accablé , & les  faux  témoignages  qu’on  ren- 
doit  contre  lui  l’cpouvantérent,  & le  découragèrent  fi  fort,  que  ce  mê- 
me St.  Pierre,  qui,  un  moment  auparavant,  n’avoit  point  aaint 
d’attaquer  féal , une  bande  entière  de  foldats , pour  tirer  fon  Maître 
de  leurs  mains,  le  renia  alors  honteufement,  fur  l’accufadon  d’une 
fimple  fervante. 

SesCir-  (#)  Chacun  fait,,  que  la  crainte  eft  une  paflion  fi  naturelle  à 
conftan-  l’humanité  & fi  intimément  unie , au  defir  de  fe  conferver  foi  mé- 
me , qu’il  y a de  certaines  circonftances , où  elle  peut  s’emparer  des 

cœurs 

' (0  Lin.  î.  (w)  I.  Pierre,  n.  21.  23. 

(n)  ALitth.  XXVL  î8-  (p)  Stonhope , Sermons. 
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cœurs  les  plus  grands  & les  plus  généreux.  On  e(l  à plaindre i quand 
on  vient  à tomber  dans  de  telles  occalîons  , & il  ne  faut  pas  douter, 
que  Dieu  n’ufe  d’indulgence  & de  fuppott  il  l'égard  de  quiconque 
fe  trouvera  furpris  de  cette  manière,  & hors  d’état  de  réfifler  à 
un  choc  imprévu.  Ce  n’étoic  cependant  pas  tout  il  fait  Hi  le  cas  de 
St.  Pierre \ tout  ce  qui  étoit  arrivé  de  fâcheux  à fon  Maître,  avoit 
été  plufieurs  fois  prédit  ; lui  même  avoit  été  vivement  cenfuré  de  n’f 
avoir  pas  d’abord  ajouté  foi  ; On  lut  avoit  appris , que  la  haine , la 
perfécution  & le  méprit , dévoient  être  le  partage  des  premiers  Pré- 
dicateurs de  l’Evangile,  que  Ut  Difciplet , «'étaient  f.t  plus  que  leur 
M<âtre , mais  qu'ils  étoient  deilinés  de  Dieu  à le  fuivre  dans  fes  fouf. 
frances , auffi  bien  qu'à  l’imiter  dans  fes  vertus,  & qu’en  de  pareil- 
le» conjonélures , < p)  il  ne  fkut  fai  craindre  ceux , qui  ne  peuvent 
êter  que  la  vie  du  Corps,  mais  uniquiment  celui,  qui  après  avoir 
été  la  vie , a encore  le  Pouvoir  de  jetter  dans  la  gebenne.  Si  St. 

Pierre  avoit  été  bien  perfuadé  de  toutes  ces  vérités , il  n’en  auroiC 
certainement  pas  falu  d’avantage , pour  le  dirpolcr  & l’encourager  à 
fouf&ir,  s’il  y eût  été  apellé  Mais  il  n’en  étoit  pas  encore  là;  fim- 
ple  fpeâateur  des  fouffrances  de  fon  Maître , il  ne  lui  voyoit  endu- 
rer , que  ce  qui  avoit  été  fouvent  prédit  ; perfonne  n’avoit  encore 
mit  les  mains  fur  lui  , & qui  que  ce  foit  de  ceux  qui  a voient  l'au- 
torité en  main,  ne  lui  avoit  caufé  la  moindre  peine,  quelques  Do- 
ineiliques  feulement  de  1 ordre  le  plus  bas  , lui  demandent  de  leur 
chef,  s’il  n’étoit  point  du  nombre  de  ceux  qui  fuivoient  Jefus , & 
lui,  joignant  l’impudence  au  menfonge,  tache  d’éluder  la  queftion , 
en  répondant  ; Je  ne  cannois  point  cet  bmtme  là , (y  Je  ne  J'ai  ce  que 
vous  voulés  dire.  S’il  n’eût  nié  la  chofe , qu’une  feule  fois , on  eut 
pû  regarder  cela , comme  une  furprilè , & l’interpréter  d’une  maniè- 
re plus  favorable;  mais  la  négative,  eft  repetée  deux  fois,  & tou- 
jours avec  plus  de  véhémence  , jufqu’à  ce  qu’enfin , non  content 
d'appuyer  un  menfonge  par  un  autre , il  a recours  aux  fermens  & 
aux  imprécations  , il  prend  Dieu  à témoin  d’une  manière  profane, 

& prononce  des  exécrations  horribles  contre  lui  méipe  fur  une  cho- 
fe , dont  il  étoit  intérieurement  convaincu  & qu’il  étoit  tout  à fait 
honteux  pour  lui  de  nier. 

Voila,  que.qurs  unes  des  trilles  circonllances  de  la  chûte  de  Ce  qui 
ce  grand  Apôtre , elles  reçoivent  un  nouveau  degré  de  nuirceor  , aggrave 

IV.  Partie.  Pp 

(/  / La;.  XII.  y.  (j)  .'VliCth.  XXVI.  70.  73- 
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du  grand  nombre  d'avantages , dont  il  avoit  été  favorifé , & qui  dé- 
voient natutellcmeiit  l’engager  à fe  mieux  foutenir  qu’il  ne  fit.  (r) 
Une  perfunne , qui  pendant  plus  de  trvis  ans , avoit  eu  l’honneur 
de  convetfer  avecjESUs-CHRisr , d’étre  le  témoin  oculaire  de  fes  Mi- 
racles . & d’entendre  fes  faintes  leçons  ; à qui  avoient  été  pleine- 
ment & parfaitement  révélés  ces  Mydères , qui , pour  de  fages  rai> 
fons,  étoienc  quelquefois  annoncés  à la  Muittdude  en  termes  ambi- 
gus ; qui  avoit  été  adiuife  , à voir  la  gloire  du  Seigneur  dans  fa 
Transjipsration  fur  la  Montagne,  qui  avoit  converlé  avec  Moife  & 
Elle  , & entendu  cette  voix , qui  venoit  de  la  gloire  magnijique  de 
Dieu.  Celui  ci  e(l  mon  fis  bien  aimé  en  '^uij'ai  mis  toute  mm  affec- 
tion. Ce  font  là  fes  propres  (/)  paroles  ; Une  perfonne,  qui  làdeflus, 
avoit  confelfé  la  Divinité  de  fon  Maître,  & qui  en  avoit  été  louée  ; 
Un  homme  , que  ce  Maître  avoit  choifi  , pour  être  le  compagnon 
& le  témoin  de  fon  Agonie  & de  fes  fouffrances  , & qui  avoit  foo- 
vent  été  averti  par  avance , du  grand  danger , où  il  étoit  de  le  re- 
nier, qui  pénétré  d’horreur,  pour  une  femblable  fotblefic  , avoit 
protefté  ce  loir  même , qu'il  étoit  prêt  de  le  fuivre  (/)  en  prifon  ô* 
à la  mort . & qui  pour  fe  difiingner  de  lès  Collègues  avoit  déclaré, 
que  (a)  Quand  tous  les  autres  feroient  jeandalifés  des  foufifrances  de 
fon  Maître  , il  ne  le  feroit  refendant  jamais , & que  quand  il  lui 
fauJroit  mourir  avec  lui , il  ne  le  renierait  pas  : Qu’une  perfonne 
dis  je,  de  ce  rang  ait  apoflafié,  dens  le  tems  de  l’épreuve,  qu’elle 
ait  renie  & abjuré  ce  même  Maître , à qui  elle  avoit  fait  de  fi  belles 
proteftations , de  fidélité  & de  confiance  j qu’elle  ait  nié  d’avoir  eû 
la  moindre  rélation  avec  lui , & même  de  l’avoir  connu , & qu’elle 
l’ait  nié  avec  les  fermens  & les  imprécations  les  plus  horribles  ; tout 
cela , marque  un  crime  d’antant  plus  odieux  & plus  énorme  qu’elle 
avoit  plus  de  connoifiTance,  & que  la  conviifiion  étoit  plus  forte;  que 
les  avcrtiiremens , qu’on  lui  avoit  donnnés  là  deffus -avoient  été  plus- 
clairs  & fon  expérience  plus  longue,  fes  protefiations  plus  authen- 
tiques , & la  fermeté  dont  elle  fe  vantoit  plus  remarquable  ;ufqu’à 
ce  trifte  moment.  Nous  lifons  cet  endroit  de  l’Evangile  avec  peu  de 
fruit,  s’il  ne  fert  pas  à nous  convaincre  de  la  mal’heureure  fragili. 
té , même  des  plus  gens  de  bien , & s’il  ne  détruit  pas  abfolument 

cette 

(r)  St.mhnpe  Sermons,  (s)  2.  Pierre.  I.  17.  ig. 

(Ô  Luc.  XXII.  33.  («JMatth.  XXVI.  33.  3S- 
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cette  vaine  confiance , que  nous  pourrions  avoir  en  nos  forces  , & 
en  nôtre  propre  vertu. 

U N des  plus  grands  hommes , qu’i^  y ait  jamais  eû  , e(l  tombé  Ufage 
de  la  manière  la  plus  fcandalcufe  ,*  Que  cet  exemple  ell  déplorable!  que  nous 
Après  cela , qui  ofera  fe  repofer  fur  les  plus  grands  degrés  de  Con- 
noiflTance,  pendant  qu’une  perfonne  fi  bien  inllruite,  fi  parfaitement 
convaincuë  de  la  vérité  du  Chrifiianifme , s’eft  cependant  vuë , mal- 
gré les  lumières  les  plus  claires  de  fa  confcience , pouflee  à renier 
le  Maître,  qui  l'avoit  enfeignée,  & le  Seigneur,  qui  l’avoit  rache- 
tée ? Qui  aura  la  préfomtion  de  compter  fur  les  meilleures , & fur 
les  plus  fortes  réfolutions , pendant  qu’un  Apôtre , qui  proteftoit 
d’étre  fermement  réfolu,  de  demeurer  fidèle  ajESus-CuRisT, 
même  au  péril  de  fa  vie , fe  retrade  honteufement , & nie  d’avoir 
jamais  eu  aucune  rélation  avec  lui  ? Et  fi  un  tel  Héros  a C vite  lâ- 
ché le  pied , comment  pourrons  nous  tenir  ferme  au  jour  de  la  ba- 
taille , nous  qui  étant  hommes  aulfi  bien  que  lui , ne  fommes  pas 
à beaucoup  près  , fi  bien  préparés  qu’il  l’étoit  à ce  combat  fpiiituël; 
nous  , qui  ayant  le  même  principe  de  corruption  pour  nous  trahir, 

& les  mêmes  pallions  pour  nous  terralTer , n’avons  cependant  pas , 
ou  du  moins  y en  a t-il  très  peu  parmi  nous , qui  ayent  la  même 
connoilTance  & la  même  fagelTe , le  même  courage  & la  même 
réfolution,  le  même  zèle  & la  même  affedion  pour  nôtre  Maitre 
qu’avoit  cet  Apôtre,  & cependant  il  fût  terralTé.  Nous  fera  r-il  donc 
permis  de  blâmer  la  conduite  de  Sl  Pi  r>'e , & de  poufler  des 
plaintes  fur  fa  foibleflfe,  tandis,  que  nous  ne  ferons  aucune  atten- 
tion à nous  mêmes  ? Non  fans  doute , car  fi  nous  confidérons  la 
Nature  humaine  en  général;  cet  exemple  nous  apprend , que  toute 
confiance  en  nos  propres  forces  cft  une  folie,  & que  ce  qui  en  re- 
fulte , c’elt  de  nous  voir  fruftrés  de  nos  efpérances , & d’étre  bat- 
tus & deffaits;  que  dans  tous  nos  combats  fpirituëls,  le  parti  le  meil- 
leur & le  plus  fur  que  nous  putllions  prendre,  eftde  recourir  à Dieu, 
pjr  des  prières  & des  fupplications , parce  que,  comme  l’Apôtre  l’a-  • 
voit  lui  même  appris  par  une  trille  expérience , ceux  qui  (o)  obtien- 
nent le  falut  ne  font  pas  foutenus  par  leurs  propres  forces , mais^^jr- 
déf  par  la  foi , 6'  par  la  Puijjance  de  Dieu. 

Qupi  qu’il  en  foit , nous  ferions  tort  à la  mémoire  de  St,  Sarépen^ 

P P a ■ Pierre 


(v)  I.  Pierre  i.  y. 


JO»  DE  L’ABAISSEMENT  DE  JESUS  CHRIST. 

Pierre , G nous  ne  faiGons  pas  mention  de  fa  repentance , auGi  bien 
que  de  fa  chute.  Après  que  le  Coq  eut  chanté , & que  le  Sauveur 
(ar)  Ce  fut  tourné,  iy'  teutfegardé,  il  fefouvint  delà  parole  que  Je- 
fus  lui  ûvoit  dite;  Et  la  comparaifon  qu’il  Gt  de  fa  conduite  ^vec 
ce  que  fon  Maître  auroit  dû  attendre  de  lui  , lui  fit  frntir,  jufqu’ll 
quel  point  il  étoit  honteufement  déchû  de  ce  Courage , & de  cette 
conGance , dont  il  s’etoit  tant  vanté  ; combien  fes  réfolutions  les  plu» 
fortes,  s’étoient  trouvées  foibles  & peu  fiables,  avec  quelle  fàdli> 
té , il  étoit  tombé  dans  un  crime , dont  il  ne  fc  croyoit  pas  capa* 
ble , combien  il  s’étoit  montré  lâche  envers  un  fi  bon  Maître , per- 
fide dans  fespromeOes;  combien  peu  il  avoir  eu  d’attenrion  & de  refpeÔ 
pour  la  vérité  ; combien  il  avoir  été  décifif , dans  1rs  fauGètés  les  plus 
notoires  , profane  dans  fes  Sermens  & dans  fes  imprécations  ; Son 
Péché  s’etant  donc  préfenté  à lui  fous  fês  véritables  couleurs,  &' 
chargé  de  toutes  les  circonfiances  qui  en  aggravoient  l’atrocité , la 
TuC  lui  en  parut  fi  affreufe,  qu’il  ne  put  retenir  fes  larmes , il  fir- 
tit  dehors  iÿ  pleura  amèrement.  Auffi  avoir  fl  bien  raifon  de  plei». 
ter , car  outre  toutes  les  confidérations  partictiliércs  , qui  pouvoient 
lui  faire  fentir  la  grandeur  de  fa  faute,  & lui  rendre  amer,  le  fou- 
venir  de  fa  lâcheté , la  tendrefle  de  Ibn  Maître , qui  au  milieu  des 
affronts  & des  infultes , témoigna  pour  le  péché  de  fon  Difciple , 
plus  de  fenfibilité  , que  pour  fes  propres  douleurs , & qui  d’une 
manière  tacite,  mais  fignificative , lui  réprochad’un  coup  d’œil  fa  foi- 
blefie  & fon  ingratitude  ne  pouvoit  que  le  toucher  vivement , & le 
couvrir  de  honte  & de  confufion.  Ce  fut  là,  félon  tontes  les  ap- 
parences une  des  Caufes,  qui  contribuèrent  le  plus  à redoubler  l’afi- 
flidion  de  St.  Pierre,  & à le  confirmer  pour  la  fuite,  dans  la  pra- 
tique de  l'on  devoir  : En  efi'et , il  faut  (e  fbuvenir , que  dans  tout  le 
relie  de  fa  vie , cet  Apôtre , prouva  d’une  manière  authentique , la 
fincérité  de  fa  converfion , & répara  amplement  le  (candale  de  fis 
chiite. 

Son  A-  Ce  fut  ce 'même  St.  Pierre  j qui  après  Ta  Réfureélion  du  Sau- 
mende-  veur , reprit  fon  prémier  zélé  pour  fon  Mahre , qui  (y)  le  voyant 
ment  & fur  |e  rivage , fe  jetta  dans  la  Mer , par  l’impatieoce  qu’il  avoit  de 
fon  zcle.  j.jijgj  joindre;  Qiii,  le  jour  de  la  Pentecôte,  parla  aux  Juifs,  avec 
beaucoup  de  courage , & leur  prouva  d’une  manière  incootefiable , 


(*)  Luc.  XXn.  {y  ) Jean.  2ÎXL  7- 
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(«)  qut  Jfftis  Lbri]}  était  le  fils  de  Dieu  ; Qui  fe  fouünt,  (<f)  con- 
tre les  censures , & Its  menaces  des  chefs  de  la  Nation , en  leur  dé< 
clarant  nettement,  qu'il  valait  mieux  obéir  a Dieu  qu'aux  hommes^ 
Qui  ralTura  fes  Collègues  par  fa  fermeté  , & qui  regarda  comms 
nn  fujet  de  juye  [b)  avoir  été  trouvé  digne  de  fouffrir  des  oppro- 
bres , pour  le  nom  de  ce  Jefu< , qu’il  avoit  eù  le  mal’heur  de  renier. 
En  un  mot  ce  fut  lui,  qui  après  bien  des  travaux,  & des  perfécu- 
tions  endurées  paur  la  caufe  de  1 Evangile , finit  fa  courfe  en  glori- 
fiant Dieu,  par  ie  même  genre  de  mort,  que  Ton  Maître  avoit  bien 
voulu  fouffiir.  En  forte, que  St.  Pierre  tremblant  à la  voix  d’une  pauvre 
lèrvante,  ne  fut  pas  plus  différent  de  lui  même,  que  le  même,  qui  fe  mon- 
tra dans  la  fuite,  un  ApAtre  courageux  & invincible,  devantleCon- 
feil  des  Juifs , en  Prifon  & fur  la  Croix , ne  le  fût , de  ce  lâche 
Difciple,  qui  renia  fon  Maître  dans  la  Cour  du  Souverain  Sacrifica- 
teur. 11  ompenfa  noblement , la  foibleffe  & la  profondeur  de  fa 
chute  par  fa  confiance , & par  fa  fidélité  inébranlable.  Ceci  nous 
apprend,  ce  que  c’efi  que  l’homme,  lors  qu’il  efi'foutenu  par  la  grâ- 
ce de  Dieu , comme  cela  nous  fait  voir  ce  qu’il  efi , quand  nud , & 
deftitué  du  fecours  du  Ciel , il  fe  repofe  fur  fes  propres  forces  & 
n’a  d’autre  guide  que  fes  pallions.  Ce  que  nous  avons  dit  fuffit  pour 
BOUS  convaincre , que  de  nous  mimes  nous  ne  pouvons  rien , mais- 
que  toute  nôtre  fureté , & ( c ) tout  ce  dont  nous  fommes  capa- 
bles , vient  de  Dieu. 


SECTION  III: 

De  la  Crucifixion  de  Jesus-Christ 
Et  de  fa  Mort, 

A Près  que  Pilate  eut  prononcé  fa  léntencc,  contre  nôtre  Sau-  ÇnxÆ- 
veur  & que  les  foldats,  & une  populace  profane  en  eût  af-  “* 
£és  lait  l’objet  de  leurs  railleries , & de  leurs  divertUIèmens  blafphé- 

P P } , matoi- 

(z)  Ades.  n.  14.  (a)  Adcj.  rV.  T9.  20, 

(b)  Adçs,  V.  41.  CO  Z.  Cor.  UL  , 
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matoires , on  le  dtpc  uil  a de  td  tes  1rs  ii<arquts  de  la  Royauté  dont 
on  l'avüit  rc\étu , en  lui  rtndic  f<s  picpie»  habits  & on  le  traîna 
au  lieu  de  l’exécution,  (r/)  Il  y avoit  quatre  lortes  de  fupp’ices  ca- 
pitaux en  ufage  chez  les  .uijs\  on  biiiloit  ; on  décapitoit;  on  étran- 
gioit  & on  lapidoit  ; n.ais  dans  u tte  tirioiiilance  , il  hunt  choix  de 
la  crucifixion  , (e)  parce  qu’ils  regardoient  ce  genre  de  raott  com- 
me  le  plus  douleureux  & le  plus  I enteux. 

Mort  fupplicc  devoir  néaflaiten.cnt  être  extrérarment  âouht^rfux, 

dnulou-  ^f')  parce  que  h s mains  & les  pieds  qui  de  toutes  les  parties  du 
mifc  ,&  Corps , font  les  plus  nervrufes,  & p.ir  conféquent  les  plus  fenjibles , 
ignomi-  foufiiant  une  tendon  exttéme , & dtchirées  par  des  doux,  qui  fou* 
jueufe.  tenoient  tout  le  poids  du  Corps,  dévoient  taufer  au  Supplidé  de* 
douleurs  infupport^bles  ; mais  comn  e Us  playes  n’etoienC  que  dans 
les  extrémités  du  Corps , & qu’elles  n’affedoient  immédiatement  au- 
cune des  parties  néceiTaircs  à la  vie,  il  ialloit  abfolument,  que  la 
douleur  fût  longue  & lente , auffi  bien  que  vive  & violente.  C’eft 
pour  cela , que  les  Runu.  ins  même , chez  qui  ce  fupplice  étoit  en 
ufage,  étrangloient  fouvent  par  pitié  le  Criminel,  & fe  contentoient 
en  fuite , d’attacher  fon  Corps  mort  à la  Croix , mais  nôtre  Sauveur, 
ne  trouva  dans  fes  Bourreaux,  ni  compaflion  , ni  humanité;  on  ne 
diminua  en  rien  fes  tourmens,  & il  fubit  toute  la  rigueur  du  fup- 
plice. Si  ce  genre  de  mort  ctoit  extrêmement  duulow  eux , il  était 
aufli  fouveraiucment  i^mrninieux;  on  ne  le  faifoit  fouftiir  qu’aux 
gens  de  la  condition  la  plus  vile  , & aux  fccicrats  du  prémier  or- 
^re  : (g)  C’étoit  la  peine  qu'on  iniUgeoiC  aux  Voleurs  do  grand 

Chc- 

Edwiris  Thcol.  Vol.  I.  (e)  La  Çrudjixion  ctoit  un  fupplice  en  iiiàgc  , 
chez  les  HpmMms,  jufqu’àce,  qti’àprès  la  convcrl'u.n  de  (.tvj.imttn  le  Gr.nd,  au 
Chrifiianifmc , il  fût  défendu,  par  nfped  pour  la  nioit  de  Jefus  ti'risl  de 
plus  faire  mourir  perfoime  de  cette  manière.  L*  Croix  étoit  chez  les  Rpnums, 
un  Poteau  long  & droit,  £ché  en  terre,  dont  la  partie  fupéricurc  ctoit  tra- 
verféc  par  une  autre  pièce  de  bois , de  forte  qu’elles  fe  coiipoient  à angles 
droits.  Le  Poteau  drclfé  moiuoit  plus  haut  que  la  cnéfèc,  Avers  le  bas,  on 
attachoit  une  antre  Pièce  de  bois , qui  failloit  en  délwrs.  Le  Corps  du  Sau- 
veur fut  appliqué  contre  le  Poteau  droit,  fa  tète  s’appuyoit  contre  le  .bout , 
• qui  étoit  au  dcifus  de  la  croifée , vers  l’extremité  duquel , on  avoit  attaché 
l’infeription , qui  marquoit  la  caufe  de  fon  fuplicc.  Scs  mains  étoicut  clouées 
à la  pièce  de  traverfe , & fon  Corps  repofoit  fur  celle , qui  failloit  au  bas 
du  Poteau  , & fur  laquelle  fes  pieds  étoient  aulli  cloués,  i'eurjon.  lur  le 
l^mbolc.  C/)  id.  ibid.  (g)  Eplt.  & Evang.  Vol.  IL 
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Chemin,  & aux  Meurtriers,  s’ils  écoient  Efclaves , mais  s’ils  ctoient 
perfonnes  libres,  & qu’ils  euflent  droit  de  Bourgeoifie  Romaine , on 
auroit  crû  les  punir  trop  rigoureufement , & prortituer  en  quelque 
forte , la  grandeur  Romaine  , que  de  les  y condamner , quels  que 
fufTent  d’ailleurs  les  Crimes  qu’ils  eulTent  commis.  De  plus  , ce 
fupplice  étoit  fi  infâme  & fi  odieux,  que  quand  on  vouloit  flétrir 
la  mémoire  de  quelque  grand  Criminel  comme  d’un  Traitrc  , ou  d’un 
ennemi  du  genre  humain  , le  moyen  le  plus  propre  à couvrir  fon 
nom,  d’une  infamie  étemelle,  (û)  étoit,  dépendre  fon  portrait  ou 
fon  effiaie  à une  CroLx , quand  on  ne  pouvoit  pas  y mettre  fa  per- 
fonne.  Le  fupplice  de  la  Croix  infâme  & odieux  chez  les  Romains, 
Vétoit  encore  plus  chez  les  Juifs  , qui  quoi  qu’ils  ne  filTent  jamais 
mourir  perfonne  de  la  forte  , pendoient  cependant  quelques  - fois 
les  corps  des  grands  malfaiteurs , après  leur  avoir  ôté  la  vie  d’u-. 
ne  autre  manière,  & cela  , pour  les  expofer  en  vue  , ce  qui  paf- 
foit , parmi  eux , pour  une  ebofe  'maudite , parce  que , ces  Corps 
étoient  ainfî  privés  des  honneurs  de  la  fépulture.  Le  foin  qu’oit 
prenoit  des  funérailles  indiquoit  une  vie  à venir,  & une  réunion  du. 
Corps  & de  l’ame  après  la  mort  ; Mais  il  fembloit  aux  Juifs  , 
qu’en  élevant  ainfi  de  terre  les  Corps  des  Suppliciés,  & en  les  laifi 
fant  pendre  de  la  forte  lufqu’à  ce  qu’ils  fuflent  pourris  , c’étoit  les 
traiter  comme  des  bêtes  brutes , leur  retrancher  l’efpérance  d’une 
autre  vie,  détruire  en  quelque  forte  l’immortalité  de  leurs  Ames,  Sc 
mettre  un  obflacle  invincible,  à la  refurreclion  de  leurs  Corps;  C’eft 
pourquoi  leur  Loi  (/)  dédaroit,  maudit  celui  qui  pendoit  a un 
Arhre,  Tel  eft  le  fupplice  douloureux , honteux  & maudit  , que 
nôtre  Sauveur  fouffiit,  pendant  l’efpacc  de  fix  grandes  heures, 

endu)- 

(h)  C’eft  ain(î,  qu’on  traita  Celfus^  l’un  des  trente  Tyrans  , comme  le  rap- 
porte Trebellius  tollio.  Novo  injuria  gmrre  imago  in  Crncent  fiiblata  , perftdtantt 
tXopidOf  qtiafi  FiiUbtdo  ipfe  Celjlts  videretnr  ajjîxus.  Pearfon.  ubi  fup. 

(i)  Deut.  XXI.  33. 

(bj  Les  Juifs  partageoieut  leur  jour , non  feulement  en  douze  heures , conr. 
me  cela  paroit  clairement , par  J^an  XI.  9.  & par  pluficurs  autres  pailàges , 
maisaufii,  comme  la  nuit,  en  quartiers  de  trois  heures  chacun.  Le  premier 
quartier  , ctoit  depuis  fix  heures  du  matin  jufqu’à  neuf,  & la  dernière  de 
ces  trois  heures  étoit  nppcllcc  la  troifiéme  heure  du  joio\  Le  fécond  quartier, 
itoit  depuis  neuf  heures  jufqu’à  douze,  & la  dernière  de  ces  heures  étuic 
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endurant  tant  dans  fon  Ame  , que  dans  Ton  Corps  des  tourmens 
inexprimables , juTqu’à-cc  que  la  nature  . Te  trouvant  prefque  épuU 
iëe , & l’ouvrage  de  la  Rédemption  de  l’homme  fini , il  remit  fia 
Hjfrit  entre  les  moins  de  Dieu , haijja  la  tête,  Ô’  exfira. 

L A mort  confide  dans  la  dilFolution  des  principales  parties  du 
Corps , en  forte  que  ni  ces  parties  , ni  aucune  des  ^uues  qui  ea 
dépendent , ne  fauroient  plus  fi<ire  leurs  fondions  ; d’oà  il  arrive , 
félon  les  Loix  de  l’union  qu’il  j a entre  l'Ame  & le  Corps  , que 
celle  là,  ne  peut  plus  animer  celui-ci,  mais  qu’elle  le  quitte  pour 
fe  retirer  ailleurs.  On  ne  (auroit  douter  , que  les  tourment  que 
Jefus-Cbrili  foufirit  fur  la  Croix , ne  fiilTent  bien  capables , de  cau- 
fer  dans  fon  Corps , une  pareille  diITolution  ; Tous  ceux  fous  les 
yeux  defquels , il  fut  publiquement  exécuté , fes  ennemis  aufli  bien, 
que  ceux  qui  s'intérefloirnt  pour  lui  , ont  confl  mment  ctû , que 
fes  tourmens  eurent  leur  efiet , & que  le  Sauveur  mourut  effeûivement, 
en  les  endurant;  Il  ed  vrai  que  PiLte  fut  furpris  , quand'  on  lui 
■rapporta,  qu’.l  étoit  déjà  mort,  niais  il  ne  doit  pas  nous  paroitre 
étrange,  que  fes 'efprits  fudent  alors  épuifés  , après  le  récit,  que 
nous  font  les  Evangelides,  de  la  trille  & affreufe  variété  de  dou- 
leurs & de  miféres , qu’il  avoit  endurées,  de  fa  furprenante  & inex- 
primable agonie  , dans  le  Jardin  de  Cethfimané,  de  la  viob  ncc  des 
Jtrtfs  à fon  égard  , des  mauvais  traitemens , qu'il  avoit  (Quyés  de 
la  part  des  domediquet  les  plus  vils , de  la  manière  indigne  dont 
on  l’avoit  trainé  de  Tribunal  en  Tribunal,  de  cette  Couronne  d’E- 
pines  t qu’on  lui  avoit  mife  fur  la  tète  , & des  coups  de  fouét , 

dont 

appellée  la  fisàtme.  Le  tr<ùjiéme  quartier , étoit  depuis  midi  jufqu’à  trois  heu- 
res , la  dernière  dcfquclles , portoit  le  nom  de  miatcnte  i La  quaménu  & der- 
nière partie  du  jour,  qui  étoit  auill  de  trois  heures , commençoit  à trois  heures 
après  midi,  & finidbit  à fix.  Ce  que  nous  venons  de  dire  iur  la  manière,  don* 
les  Jai/s  partageoient  les  heures  du  jour , fulTit , pour  nous  apprendre , oü 
nous  devons  hxer  le  commencement  & la  fin  des  fouifrajiccs  de  nOtre  Sau- 
veur fur  la  Croix  i car  il  ed  dit , Af^c.  XV.  ay.  Qiie  c’était  tfvis  heuret 
qwnd  0»  ie  crucifia  > c.  d.  qu’on  l’attacha  en  Croix,  à neuf  heures  du  matin  , 
félon  nôtre  manière  de  compter;  & St.  Mairhai  Chap.  XXVIl.  46.  rappor- 
te, qii'nniroH  Us  neuf  Ivures , Jéfus  cria  à haute  voix,  rendu  ft.jprit, 
ce  qui  eft  conforme  au  récit  de  St.  Marc.  Chap.  XV.  \'cif.  34.  c.  d.  que 
nôtre  Sauveur  expira  fur  les  trois  heures  après  midi  ; d’où  il  refultc  m'anifeUc- 
ment,  qu’d  fut  en  tout  Juc  heures  lue  la  Croix.  Edvard.  Ihcul.  V oL  1. 
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donf  on  lui  avoit  déchiré  le  Corps  ; Tout  cela  , & qui  pis  e(t 
encore,  cette  angoüTe  extrême,  qui  avant  qu’on  lui  fit  aucune  vio< 
leAcc  , accabloit  l'on  Ame,  & la  pénétroit  d’une  trijieffe  mortelle, 
contribua  , à épuifer  fes  forces  , & à lui  arracher  la  vie  ; Quoi 
qu’à  proprement  parler , la  vie  ne  lui  ait  pas  été  arrachée  ; Puifque , 

(/)  il  avoit  le  pouvoir  de  U [quitter  ; rien  ne  pouvoir  non  plus 
la  lui  Ater  fans  fa  permifEon  exprefie  , & fans  Ton  confentement.  Fn 
cfiFet,  celui  qui  par  (a  préfence  Majeftueufe  , Cm)  avoit  renverfé 
par  terre,  ;fes  ennemis,  & qui  leur  avoit  enfuite  donné  la  liber, 
té,  de  fe  faifir  de  lui  , aurok  auOi  pù  , s’il  eût  voulu  def.endte 
de  la  Croix,  il  auroit  pû  y relier,  fans  en  relTentir  aucune  douleur, 
il  auroit  pû  furvivre  à l’angoilTe  la  plus  vive , & s’il  n’eût  pas  fuf. 
pendu  fon  propre  pouvoir  , la  Mort  même  n’eut  pù  faiür  ni  lier 
cet  homme  fort , qui  étoit  infiniuicnt  plus  qu'un  homme , ni  le  re- 
tenir dans  fes  chaînes,  s il  ne  s’y  étoit  lui  même  fournis  , afin  de 
les  rompre  & de  les  m^re  en  pièces  peu  de  tems  après  , d’une 
manière  plus  glorieufe . & plus  triomphante.  De  là , il  s’enfuivra , 
que  la  Alort  de  Jèfus-Chrifl , n’ed  pas  arrivée  par  accident,  mais 
par  une  fuite  du  delTein , que  l’infinie  fagelfe  en  avoit  conçu  , & 
que  l’immenfe  bonté  de  Dieu  en  avoit  formé  , pour  faire  éclattec 
fes  perfeélions  adorables , pour  relever  la  gloire  du  Sauveur  , & 
pour  procurer  la  Rédemption  & la  félicité  de  l'homme  ; nous  avons 
traité  fort  au  long  cette  matière , (n)  dans  l'article  du  Sacerdoce  de 
JefusCbriJl. 

Nous  ne  faurions  donc  aflez  admirer  ici  , la  Sagefle  du  Tout-  S^dTe 
PuiHànt,  qui,  malgré  toute  la  malice,  & toute  la  lubtilité  du  De- de  Dieu 
mon  & de  fes  Suppôts , a difpofé  de  cette  manière  le  grand  ou- 
vrage  de  la  Rédemption  de  l'homme.  (0)  L’envie  & la  malice  des 
Fbtinjiens,  & des  Principaux  Sacrificateurs,  l’ardeur  d’une  Popula- 
ce furieufe , la  fcclératelfe  des  faux  témoins  , l’Avarice  & la  perfi- 
die de  Judas,  la  timidité  d’un  Juge  corrompu , qui  s’accommodoit 
au  tems , la  cruauté  & la  barbarie , de  ceux  qui  frappèrent  le  Sau- 
veur , qui  le  crucifièrent  , & qui  lui  infultérent  dans  fon  agonie , 
furent  autant  de  moyens  , que  l’ennemi  du  Genre-humain  mit  eq 
œuvre , pour  faire  périr  Jéjus , pour  détruire  fon  Royaume , pour 
Partie  IV.  Q_q  abo- 

(0  Jean.  X.  i8-  (m)  Jean.  XVIII.  6.  (n)  Voyés,  Part.  IV.  page  94. 

(«y  StÂnhope.  ubi  fup. 
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abolir  fonnom.  & pour  obrcurcir  fa  gloire:  Miis  la  Sageffe , & Ij 
PuifTancc  de  Dieu , fc  font  fait  remarquer , en  tirant  le  bien  du  mal , 
& les  avantages  les  plus  excelk-ns , & les  plus  précieux , des  inten- 
tions les  plus  impies,  & les  plus  criminelles,  & les  moins  pro- 
pres en  apparence,  à produire  de  tels  effets;  fi  \c%  Juifs,  & ceux 
qui  confentirent  à la  mort  du  fils  de  Dieu  , n’eufient  pas  été  méchants 
& barbares  à l’excès,  Jéfus , le  plus  grand  de  tous  les  Doéleurs , le 
plus  Saint  de  tous  les  hommes , & le  plus  généreux  de  tous  les  bien- 
faiteurs, ne  feroit  jamais  mort,  avec  tant  d’ignominie;  s’il  ne  fût 
pas  mort  de  cette  manière,  il  nauroit  pas  fouffert  h honte,  ni  les 
tourmens  que  la  Julhce  de  Dieu  exigeoit  comme  une  fatisfadion  , 
pour  les  péchés  des  hommes;  fi  les  procedures,  qu’on  tint  contre 
lui , n’avoient  pas  été  mal  fondées  & déraiibnnables , la  mort  qu’il 
foufirit  en  conléquence  n’auroit  pas  eu  le  mérite  d un  lacrifice , ni 
fervi  d’éxpiation  pour  les  coupables  dont  il  étoit  le  Répréfentant  : 
En  un  mot,  s’il  ne  fût  pas  mort,  il  n'auroit  pas  vaincu  la  mort  , 
ni  mené  captive  la  captivité;  mais  maintenant  par  la  vertu  de  la 
mort,  que  les  mains  des  mcchans  lui  ont  procurée,  il  a,  comme 
nous  le  dit  St.  Paul.  ( p ) dep  ni  lé  les  Principautés  Ô'  les  Puijfan- 
ces,  c.  d.  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  grand,  & de  plus  redouta- 
ble parmi  les  Puilfances  de  téntbres,  à^il  Ie>  a fait  fervir  defpeSa- 
l>le  à tout  le  Monde  trtjmpbunt  d'elles  fur  la  Croix. 

Trîom-  (q)  Jamais  Conquérant  afiîs  fur  un  Char  de  Triomphe,  n’a 
plie  de  la  fourni  un  fpeclacle  fi  pompeux;  jamais  Trophée  n’a  été  fi  glorieux. 
Croix,  çjj  juger  par  les  fens  & par  les  yeux  de  la  chair,  nôtre  Sauveur, 

•'  fut  alors  un  objet  de  mépris  & de  honte,  mais  les  yeux  de  la  foi  , 

‘ & le  difeernement  de  l’efprit  en  décident  bien  autrement  ; tous  fei 

ennemis  & les  nôtres  détruits  & abimes , pendoient  à fa  Croix , com- 
me des  objets  de  mépris:  Le  Diable,  (r)  cet  "^idverfuirc  fort  & 
puiff.int  y étoit  pendu,  lié  & garrotté,  dépouillé  & défarmé , en- 
tiéren  ent  confondu  & deffait:  La  Mort  s'y  trouvoit  au fli  aux  abois, 
& rendant  le  dernier  foupir , ayant  perdu  avec  fon  aiguillon  tout 
ce  qui  pouvoit  nous  la  faire  craindre  : On  y voyoit  le  Monde  , avec 
toute  fa  fauffe  pompe,  fes  beautés  frivoles,  & fes  plaifirs  féduifans, 
fans  mafquc , & dans  toute  fa  laideur  : Nos  péchés , ces  péchés  , 
que  Jtfus  Cbrijl,  (i)portoit  en  fin  Corps  fur  le  bois , y étoient  at- 

ta- 

(f)  Collof  II.  it.  (tf)  B.nrovr;  furie  Symbole,  (r)  Matth.  XII.  29. 

CO  I.  Pierre  II.  2+. 
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tachés , comme  les  Trophées  de  fes  vkloires,  & comme  des  objets 
de  haine  & d’averflon  pour  nous:  En  un  mot,  ce  grand  nombre 
d'iniinicics  qu’il  y avoit  entre  Dieu  & l'homme , entre  I honime  & 
fa  propre  Confciencc  & entre  ce  même  homme  & fes  fcmblabics  , 

J étüicnt  attachées  toutes  enfemblc,  elles  ont  été  abolies  en  fa  Chair , Sc 
éteintes  fur  fa  Croix,  (t)  J.  C.  ayant  Mabli  par  fon  /arijr,  la  paix, 
fait  dans  le  Ciel , fjitJ'ur  la  Terre. 

( u ) Que  la  Croix  de  Jéfus  Chriji , fait  donc  »«  Jcandale  pour  Nôtre 
les  Juifs  , prévenus , & remplis  des  fauffes  idées  d’un  -Mejjte , qui  gloire, 
devoit  paroitre  avec  une  Pompe  mondaine  , & une  folie  pour  Us 
Grecs , bouffis  d’orgueil , & des  maximes  d'une  fageiTe  purement  hu> 
maine  ; ( v)  Que  pour  nous  délivrer  de  la  mifère , Dieu  ait  permis , 
que  fon  hls  ait  vécu  dans  la  baffielTe , Si  foit  mort,  dans  le  fein  de 
l'ignominie  & de  la  douleur,  que  de  la  trifleiTe  & de  la  honte,  fuient 
furties,  comme  de  leurs  fources,  la  joye,  la  félicité,  & une  gloire 
éternelle,  qu'une  perfonne  méprifable  en  apparence  . & traitée  d’une 
maniéré  il  infâme  & û injurieufe , ait  été  cependant  le  fils  de  Dieu  , 
le  Seigneur  & le  Rédempteur  du  Genre  humain , le  Roi  & le  Juge 
de  l’Univers  ; Qu’une  telle  Dodrine , révolté  certains  efprits  préve- 
nus Sc  paroiiTe  incroyable,  à gens,  qui  ont  bonne  opinion  d'eux  n^-  ■ 

mes,  c'eil  un  mal’heur  pour  eux,  mais  quant  à nous,  qui  difeer* 
nons  par  une  lumière  plus  claire,  i Que  Dieu  ne  pouvoir  pas  choi- 
fir  un  moyen  plus  propre  à déveloper  la  gloire  de  fa  bonté  & de 
faJuRice,  & a*.  Qu’il  n’étoit  pas  poffible,  de  donner  des  leçons  de 
vertu  , ni  d’en  prefenterun  modèle,  d’une  manière  plus  avant igeufe, 
les  fouffrances  & la  mort  de  Jssus-Ciirist  feront  toujours  pour 
nous  un  fujet  de  gloire  , & l’objet  de  nus  méditations  les  plus 
agréables.  , 

(x)  Diku,  qui  par  fa  Nature,  ne  fauroit  foufFrir  ni  mourir 
s’eft  abailTé , jufqu'à  devenir  un  homme  mortel , pour  pouvoir  en-  *' 
durer  les  affliclions  les  plus  rudes,  il  l’a  fait  pour  des  ennemis,  pour 
des  rebelles , en  un  mot , pour  de  mifèrables  pécheurs  ; Les  mifères 
de  ceux  qui  l’avoienroffenfé,  irrité  Si  qui  ne  méritoient,  que  les  plus 
terribles  eflêts  de  fon  indignation  & de  fa  Colère  , ont  porté  fa 
tnifèricorde , à vouloir  lauver  leurs  Ames  aux  dépends  même  de  fa 

Q q a propre 

(t)  ColloC  I.  20.  («)  L Cor.  1.  23.  (v)  Bunov,  ubi  fup. 

Stéudx'pe  ubi  fup. 
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propre  vie;  Au  milieu  des  douleurs,  & des  Angoides  ks  plus  ac- 
cablantes, des  maux  & des  tounnens  les  p'us  affreux,  il  a perCllé 
dans  ce  miféricordieux  delTein , & vjtJu  être  ddivré , qu’après 
avoir  achevé  le  pénible  ouvrage  qu’il  avoir  entrepris  ; 11  a embrafle 
volontiers,  & avec  joye , la  piuvicté  & la  milêrc,  la  honte  & l’i- 
gnominie , la  détrclfe  la  plus  profonde , lür  la  mort  la  plus  cruelle, 
fans  que  les  efforts  réunis  de  toutes  les,Puilfinces  de  l’Enfer , ayent 
pù  lui  livrer  un  feul  Alfaut,  dont  il  ne  foie  forti  victorieux,  ni  lui 
arracher  la  moindre  marque  de  dépit,  ni  d'impatience;  C’dt  là  une 
preuve  de  tendreffe  & de  conipaflion  fi  grande,  qu’ille  eft  au  def- 
fijs  de  toute  coniparaifon.  ( y ) //  n'y  a foint  de  plus  grand  airtotir , 
dit  nôtre  Sauveur,  que  de  do.ner  fs  vie  pour  Ces  Amis  , mais  dans 
le  cas  préfent , ( z ) Dieu  a fait  édatte  r f Ammr  u il  n<jus  porte, 
en  ce  que,  lors  que  nous  étions  encore  pécheurs , & par  conféquent  les 
ennemis , Cbrijl  ejî  mort  pour  nous. 

Mais  en  même  tems,  que  la  mort  de  Jes us-C h r 1 st  , nous 
découvre  les  richelfes  de  la  bonté , & de  la  miféricorde  de  Dieu , elle 
nous  préfente  aulli  une  Image  terrible  de  la  févérité  de  fa  Jullice 
& de  fon  indignation  contre  le  péché.  ( a ) Car  fi  Dieu  pour  nous 
recevoir  en  grâce,  n’a  pas  voulu  accepter,  de  facrifice  de  moindre 
valeur  , que  le  fang  précieux  de  fon  fils  éternel  & fi  lorfque  ce  fils 
entreprit  de  faire  la  propitiation  pour  nous , il  n’a  pas  voulu  lui  épar- 
gner un  feul  dégré  de  fouffrance , ni  même  une  feule  circonitance 
d’une  mort  très  honteufe  & très  douloureufe  , où  fe  tiendront  les  pé- 
cheurs quand  il  ejl  i.  rsté  ? ( b ) Comment  pourront  ils  fupporter  l'ar- 
deur  de  fa  Colère,  Sc  de  fon  indignation,  qu’ils  ont  provoquée 
contr'eux , puis  qu’elle  s’elt  répandue  avec  tant  de  violence  fur  ce- 
lui qui  n’etoit , que  leur  Répiéfcntant,  & qui  n’avoit  lui  même  ja- 
mais cr>mmi$  aucun  péché  ? Combien  grand  doit  être  l’étonnement 
du  pécheur , à qui  Dieu  ne  pardonne  pas  ? Combien  vifs  & acca- 
bbns  doivent  être  les  troubles  & fes  remors , puifque  celui  dont  la 
la  conftience  n’avoit  rien  à fc  reprocher , trembla  & perdit  prefque 
courage , fous  l’apréhenfion  , & dans  le  fentiment  de  cette  fureur , 
que  d’autres  avoient  allumée  I Et  pouvons  nous  lire  la  touchante 
hifioire  de  la  Palfion  du  Sauveur  & réfléchir  en  même  tems , que 

nos 


(y)  Jean.  XV.  13.  (#)  Rom.  V.  $.  (a)  Scot,  Médiateur. 

(h)  Steiihope,  Sv.rn. 
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nos  péchés  en  ont  été  la  principile  caufe  , fans  nous  reprocher  (in* 
cérenient . & du  fonds  du  cœur  nos  iniquités  ? Pouvons  nous  p*n- 
fer,  Que  nous  avons  contribué  aux  douleurs  & aux  AnguilTes  du 
fils  de  Dieu  ; Que  (r.)  la  méchanceté  des  Juifs,  & la  barbarie  des 
foldats,  ne  furent  que  les  in  tru.nnis  de  (on  fupplice , mus  que  cha> 
que  pécheur  ctoic  réellement  en  partie  U caufe  de  fes  fjulFrances , 

& y penfer  fans  en  avoir  le  cœur  navré,  & fans  nous  condara* 
ncr  nous  mêmes  7 Pouvons  nous  voir  les  Temples  de  nôtre  Seigneur 
percées  d’épines , fi  fainte  face  toute  fanglante , fon  Corps  tout  dé- 
chiré de  coups , cloué  fur  une  Croix  infâme , lutter  avec  la  Mort , 
dévoré  par  une  foif  ardente  , tomber  en  défaillance , verfer  tout  fon 
fang,  mourir  enfin,  par  compalTun  p>ar  nous,  nous  permettre  ce- 
pendant , de  rechercher  & de  pourluivre  avec  ardeur , les  criminels 
objets  de  ces  mêmes  convoitifes , qui  ont  expofé  à la  honte , h des 
tourmens  inexprimables  & à la  Mort  même,  l'Ami  le  plus  tendre, 

& le  Bienfaiteur  le  plus  généreux  qui  fut  jamais  ? Certainement 
fi  les  hommes  ont  quelque  fentiment  de  reconnoiflance,  quelques  en- 
trailles de  Compalfion  , ce  fpeélade  répréfenté  à leurs  Ames , fous 
fes  plus  vives  couleurs  doit  néceffairement  réprimer  leurs  paffions  les 
plus  lôugueufes , & 1-s  empêcher  de  fe  plonger  dans  ces  défordres, 
qui  comme  le  dit  l’Ecriture  ; ( d ) Crucifiant  même  à prefent  de 
nouveau  le  fils  de  Dieu,  texpojent  encore  à Fignotninie. 

(e)  Puis  DONC,  dit  un  Apôtre,  que  Jes  u s-Christ  a fouf- 
fert  pour  nous  dans  la  chair , anmns  nous  de  U m'we  penfee  : Car 
quelque  grand  que  foit  le  nombre  des  maux  dont  nous  nous  plai-  {'eigne  la 
gnons,  quelque  rudes  & affligeans  que  nous  les  trouvions  dans  leur  patience 
efpéce  & dans  leur  degré  , ils  font  en  petit  nombre  , fi  on  les  corn-  & la  refi- 
parc  à cette  fuite  innombrable  de  miféres , à travers  lequelles  Jésus- 
Christ  à pa(Té , ils  font  légers  & très  peu  de  chofe , mis  en  pa- 
rallèle avec  ce  poids  excelTif  qu’il  a porte  : ( f ) gémiffons  nous , de 
ce  que  de  certaines  perfonnes  vivent , dans  une  grande  abondance 
de  toutes  chofes,  pendant,  que  nous  nous  voyons  plongés  dans 
la  pauvreté  & -aaxtt-  h difette , que  nous  fommes  privés  de  bien 
des  douceurs;  & peut-être  même,  de  quelques  unes  des  nécellîtés 
de  la  vie  ? Mais  ignorons  nous  la  bafTeCTe  & la  pauvreté  dans  la- 

Qq  3 quel. 

(c)  Stankope.  Epit.  & Evmg.  Vol.  II.  (d)  Hcbr.  \T.  €.  (r)  L Picue , 

IV.  I.  (/j  Sitidridge.  Setm. 
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quelle  a vêtu  ( g ) nôtre  Seigneur  J e s v s C h r i s t , qui , pour 
l’amour  de  nous,  s'rji  fait  ii  pnuvre , qu’il  tiavi/it  pas  feulement 
un  licu  , tu  il  }ût  refvfer  fa  tête'!  Intctpicte-t  on  mal  nosaêlions, 
& nous  traite  t-on  avec  mépris?  fouvenons  nous,  qu’il  en  elt  ar- 
rivé tout  autant  à nôtre  Seigneur  & Sauveur,  qui  quoi  que:  (h) 
voyageant  conllaniment  àe  lieu  en  lieu  p'jur  faire  duèien,  n’a  pas 
laillé  d'etre  déthité  des  plus  noires  calomnies , & de  palTer  pour 
un  Blafphematcur , pour  un  Piofanatcur  du  Sabbat , pour  un  Sé- 
dudeur , pour  un  Séditieux , pour  un  Infcnfé , pour  un  Démonia- 
que, & pour  un  homme,  (g)  qui  ckajjoit  les  Diables  par  BéeLé- 
bub , le  Prince  des  Diables.  Sommes  nous  vivement  piqués , de 
nous  voir  méprifés  & déshonorés , ou  Tommes  nous  mortellement 
alliigés  des  maux  qu’on  nous  tait  foutfrir  ? Quelle  honte  égala-jamais 
celle  à laquelle  nôtre  Sauveur  fut  expofé , quand  après  une  infi- 
nité de  mauvais  traitemens , on  lui  ptétéra  un  voleur  & un  meur- 
trier , on  le  crucifia  entre  deux  nialtaitrurs , comme  s’il  eut  été  le 
plus  criminel , & qu’il  le  vit  moqué  & inlultc  de  tout  le  monde,  & 
même  d’un  des  compagnons  de  Ion  fupplice  ? Ya  t-il  goûte , pier- 
re, gravelle,  ou  mélancolie  plus  inTupoi  table , que  les  maux  affreux 
qu'il  fouffrit,  les  pointes  aiguës  qu’il  reil'entit,  & les  douleurs  cuilan- 
tes,  qui  percèrent  Ton  amc , même  jijques  à la  nort,  dans  le  tems 
de  fa  douloureuTe  crucifixion  ? il  eff  donc  vrai  de  dire , que  nos  af- 
flidions  les  plus  Tenfibles  , ne  font  nullement  comparables  à celles, 
dont  il  plut  à Dieu , de  vifiter  ce  fils  de  Ton  amour , au  jour  de 
ïardeur  de  fa  colère.  Alais  quand  nous  y fuppoferions  de  l’égali- 
té, n’y  trouverions  nous  pas  encore,  une  differtnee  énorme,  en  ce 
que  Ton  obéïll’ance  à etc  un  acte  parfaitement  libre , & que  fes  fouf- 
frnnces , ont  été  un  pur  effet  de  Ton  choix , pour  nôtre  avantage  & 
non  pour  le  lien , confidération  qui  devroit  fans  doute  nous  rendre 
fournis  & patiens  ; Au  lieu  que  nous , en  qualité  de  créatures , nous 
dépendons  abfolument  du  commun  maître,  qui  nous  a donné  l’exif- 
tcnce , & qu’en  qualité  de  pécheurs , nous  fommes , hélas  ! forcés, 
d’adorer  la  Juftice  de  Dieu , dans  tous  les  maux  , qu’elle  nous  eiv 
Toye  : (A)  Pourquoi  donc,  fe  defiteroit  l’homme  mortel,  à catfe  du 
châtiment  de  fes  pèches  ? 1,’Imprtience , le  mécontentement , & les 
murmures  contre  cette  Piovidence , qui  difpofe  de  tous  les  événe. 

mens 

Cs)  2.  Cor.  9.  (/j)  Aflcs  X.  38-  (i)  Matth.  XII.  24-  (b)  Lamenu 
Ul.  3?-. 
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^ mens,  fiéent  ils  bien,  dans  la  bouche  d'une  Créature,  qui  fdon  le 

cours  ordinaire  de  la  Juflice , s’eil  attirée  par  fa  faute , les  maux  dont 
elle  fe  plaint?  Le  principi!  AêbUcur , a t- il  droit  de  murmurer  d’un 
poids  dont  fa  caution  a fupporté  la  plus  grande  partie,  furtout,  s’il 
fe  rapellc,  (»)  que  qunite  t ut  tb'tii.n  nt  fcTihle  d'ahrA  un  fujet 
de  trijhjfe  6'  non  pas  de  joye , il  fait  ceptnda'tt  recueillir  en  fuite 
■ à ceux  qui  ont  ctd  ainf  ex  rcés , les  doux  'juifs  de  la  Juftice  ? De 

forte,  qu’au  lieu  de  s’abandonner  au  chagrin  , au  dépit,  & nu  mé- 
’ contentement,  quand  on  fe  trouve  dcis  dépareillés  circonftinces , il 

conviendroit  plutôt , de  dire  avec  un  Prophète , (ji)  Je  porterai  l’tn- 
■'  digiution  de  F Eternel , parce  que  j'ai  pcebé  contre  lui.  “ Piiifque  mon 

' „ Sauveur,  qui  n’a  voit  point  commis  de  péché  , a fouffert  volontiers 

^ „ & avec  joye , les  plus  rudes  effets  de  l’indignation  de  fon  Père  , 

' „ & cela  , h caufe  de  mes  péchés  qui  lui  étoient  imputés , pourquoi 

- „ ne  fupporterois  je  pas  avec  patience  le  châtiment , que  Dieu  juge 

J „à  propos  de  m’inHiger,  pour  les  iniquités,  par  lefquelles,  j’ai  jufte- 

- „ ment  provoqué  fa  colère,  & mérité  de  fubir  ces  fupplices  affreux 

- ,,  que  la  Juflice  Divine  peut  faire  fentir  aux  coupables , & dont  rien 

- „ ne  pouvoit  m’affranchir , que  la  fatisfadion  infinie  de  mon  Rédemp- 
,,teur“?  (/)  C’efl  par  de  telles  réflexions,  que  nous  pouvons  ap- 

i prendre  à nous  foumettre  à la  volonté  de  Dieu  , dans  quelque  état 

li  que  nous  foyons;  ce  devoir  eft  diflîùlc.  mais  pourvu,  que  nous  faf- 

i fions  bien  attention  , à l’exemple  dejHSus-CHRtST,&  que  quand 

•I  nous  nous  trouverons  prêts  il  fuccomber  fous  lè  poids  de  nos  maux, 

■J  nous  ayons  foin  de  nous  armer  d’un  nouveau  courage ,'  (>n)  en  fixant 

les  yeux  fur  Jdjus  , le  Chef  Ô'  l-  confommateur  de  notre  foi , qui  d 
,■  caufe  de  la  joye,  qui  lui  ctoit  offerte , a fouff’rt  la  croix,  m'prifant 

;i  l'iffiominie , Ô’  def  afps  à la  droite  dit  TbrSne  de  Dieu , nous  pou- 

e vons  efpérer,  («)  de  courir  avec  confiance  dans  la  carrière  qui  nous 

3 efi  ouverte.  Souvenons  nous  toujours,  que  quelle  que  foit  nôtre  fi- 

(.  tuation  ici  bas , (oj  nous  ne  devons  plus  vi vre  pour  nous  mêmes , mais 

s pour  celui  qui  efi  mort  pour  nous  ; car  (p)  nous  ne  fimmes  point  à 

> nous  mêmes,  puifjue  nous  avons  été  achetés  à grand  prix-,  & c’eft 

t pour  cela , que  nous  devons  glorifier  Dieu  d.ins  notre  corps  ^ dans 

1 notre  efprit  qui  lui  appartiennent. 

; P E N- 

(f)  Tfebr.  XII.  ii.  (kf)  Michée  VIT.  9.  (/)  S-nslril^e  ubi  fiip.  (nt) 
Hclr.  XIL  Z.  (itj  VetC  1.  (0)  z.  Cor.  V.  15.  <p)  i.  Cor  VL  2o. 
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Pendant  que  nôtre  Seigneur  fut  fur  la  croix,  d‘ux  malfai- 
teurs , au  rapport  de  l’Evangchlte , foufftoient  le  même  fuppUce , fun 
à l'a  droite  6"  l'autre  à fa  gauche  : l’un  fc  muquoit  de  lui , pen- 
dant que  l’artrc,  reprenant  le  compagnon  de  fa  mifère,  rendoit  té- 
moignage à l’innocente  de  Jefus,  faiioit  profcflîun  publique,  de  croi- 
re en  la  Divinité , & déclaruit , qu’il  attendoit  de  lui  fon  falut.  {q) 
Seigneur  lui  dit-  il,  fouvien  toi  de  moi,  qt  and  tu  jeras  entre  dons 
ton  Régne.  Le  Sauveur  trouva  tant  de  foi  & de  fmcvrité  dans  cet- 
te pricre , qu’il  la  ret;iit  en  y ajoutant  cette  promelTe  de  grâce  ; .le 
te  dis,  en  vérité , que  tu  feras  aujour  'but  avec  mo  dam  le  Paradis. 
On  convient  généralement,  que  le  Paradis  cil  le  lieu,  où  vont  les 
âmes  pieufes  immédiatement  ap  è$  qu’elles  font  féparées  des  corps 
qu’elles  ont  animés  ; Quelques  perfonnes , ont  conclu  de  li , que 
puifque  félon  toutes  les  appatencis,  ce  voleur  commença  à fe  re- 
pentir fur  la  Croix  , & que  cependant , il  fut  reçu  dans  le  Paradis, 
elles  peuvent  auQî  compter  fur  la  milcricotde  de  Dieu,  quelque  tar- 
dive que  fuit  leur  répentance.  Mais  pour  montrer  le  peu  de  lolidi- 
té  d’une  pareille  conclufion,  & le  da'  ger  qu’on  court  à fe  bercer 
d’une  telle  efpérance;  nous  commenc'rons  pm  établir  le  cas  du  Bri- 
gand converti  fur  la  croix  , nous  verrons  en  fuite,  quel  elt  l’ufage, 
que  tout  Chrétien  peut  en  faire  légiiiuiement. 

1-  fO  Quand  il  eft  qucllion  d’examiner  quelque  aéle  furpre- 
nant  & extraordinaire  de  la  m.ifericorde  de  Dieu,  on  doit  toujours 
bien  fe  fouvenir , de  pofer  d'abord  pour  principe , que  le  Tout  PuiC- 
Tant , dans  les  preuves  qu’il  donne  d’amour  & de  compaliion , eft 
parfaitement  exemt  de  tout  penchant  aveugle , & de  toute  partialité, 
en  un  mot , de  tous  ces  fentimens , qui  gâtent  quelques  fois  les  ac- 
tions des  perfonnes  faciles , & du  meilleur  naturel  ; Qu’il  agit  tou- 
jours avec  la  fermeté,  qui  convient  li  une  bonté  làns  bornes,  & tou- 
jours dirigée , par  une  fagelTe , & par  une  juftice  infinies  ; Et  que 
par  conléqucnt,  tout  ce  qu’il  fait,  eft  exaflement  conforme  à l’é- 
quité la  plus  parfaite . & à la  plus  droite  raifon , quoi  qu’il  ne  nous 
foit  pas  pollible  , d’en  fonder  , ni  d’en  découvrir  'es  fondemens  : 
Qu’tn  qualité  de  SeruUteur  des  coeurs,  il  connoit  dillinélement  les 
intentions,  & les  dilpofitions  intérieures  de  l’homme;  Que  toutes 
les  fois,  qu’il  favorite  certaines  perfonnes  plutôt  que  d’autres,  il  y 
eft  porté , par  la  connoillancc  parfaite , qu’il  a de  leurs  qualités  : 

Euiia , 

(tf)  Luc.  XXllL  42.  43.  (r)  Statdjoft  fermons. 
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Enfin,  que  le  nitrite  & l’ifKtace  de  ces  dilpüfidons  ne  doit  pas  tou* 
jours  fc  mcfurer , par  la  longueur  du  tems , ni  par  le  non  brc  des 
atles  qu  elles  produifent , parce , qu’il  peut  arriver , qu’un  très  petit 
nombre  d’aâes,  ou  même  qu’un  feul  fe  trouveroit  fi  bien  ci'conüan- 
cié,  que'le  témoignage  qui  en  refulteroit  en  faveur  du  zélé,  & de 
h lincérité  de  celui  qui  l’auroit  produit , feroit  équivalent  à quan- 
tité d’autres.  Des  principes  que  nous  venons  d’établir,  il  paroit  clai- 
rement, que  pour  bien  entendre  le^^  dont  il  s’agit,  & pour  en 
faire  une  julle  application,  il  faut  examiner  en  peu  de  mots,  les  bon- 
nes difpoGtions,  dans  lefqucUcs  fe  trouva  fur  la  croix,  le  Brigand 
converti.  On  peut  préfumer  qu’elles  furent  de  nature  à lui  taire 
trouver  grâce  devant  le  Thrône  de  Dieu. 

Entre  toutes  ces  difpofitions , on  peut  remarquer,  dans  cett’-S* 
heureux  pénitent,  une  grande  fincérité  de  cœur  , & beaucoup  de  bo^e^ 
promtitude,  à embraffer  la  foi  de  Cbnjl,  auflx  tôt,  que  U divinité 
de  fa  milFion  lui  feroit  fulKfamnicnt  connue,  & que  la  Providence 
lui  auroit  fourni  les  moyens  de  s’en  convaincre.  11  tll  tout  à fait 
probable,  que  cet  homme  n’avoit  jamais  connu  Jésus- Christ, 
que  par  bruit  public  ; il  y a plus  , quelques  Pères  ( r ) de  l’Eglile , 
ont  conjeéluré , qu’il  ctoit  prévenu  contre  lui , qu’il  le  regardoit 
comme  un  impofleur,  & qu’il  fe  joignit  d’abord  à fon  compagnon 
de  fouffrance  pour  le  charger  d’injures  & d’outrages , en  forte , que 
fa  vertu  fut  d'autant  plus  grande,  que  la  vifloire  qu’il  remporta  lür 
fes  préjugés  fut  plus  promte  , & qu’il  fe  lailTa  délabufer  des  fauffes 
idées  dans  lefquelles  il  étoit , par  la  douceur  & la  patience  , la 
charité  & la  pieté , qui  brillèrent  dans  la  miraculeufe  mort  de  nôtre 
Bienheureux  S.auvcur.  Mais  il  s’en  faut  beaucoup,  que  cela  doive 
nous  le  feire  regarder , comme  un  exemple  de  répentMce  tardive , 
au  contraire , nous  fommes  obligés  de  convenir  à (a  gloire , qu’il  fe 
repentit  de  très  b.nne  heure  ir  avec  une  promtit  tde  extrtme;  Que 
fon  coeur  s’ouvrit , aux  prémiéres  impreflîons  de  la  grâce  ; Èt  que 
s’il  ne  s’étoit  pas  déclaré  plutôt  pour  la  vérité , c’étoit  moins  faute 
d’inclination , que  d’une  occalion  favorable. 

C E qui  fait  encore  plus  à fa  louange , c’eft  la  foi  vive  & fer-  ^ne 
me , qu’il  fit  paroitre  en  conf  ffant  le  Seigneijf , & en  le  reconnoif-  foi  fer- 
fant  pour  le  Cbriji , malgré  l’état  de  badefTc , de  milére , & d’igno-  me. 
minie,  dans  lequel  il  le  voyoit,  (t)  tandis  que  Ion  compagnon  en- 

1 V.  Pa  tie.  K r durci 

^ (t)  St,  Cbrijbfîume  & St.  Jerome,  Q)  IVibtby  fur  Luc  HL 
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durci  fe  mocquoit  de  lui,  que  fe?  ennemis  l’oiitrasic tient  & lui  itr- 
fijltoicnt,  après  que  l’un  de  fes  Difciples  l’avoit  trahi  Sc  livré,  qu’un 
autre  l’avoit  renié  & que  tous  l’avoient  aban  lonnc  : Foi  telle,  qui 
reconnut  Jcfus  pour  le  fils  de  Dieu , & le  Seigneur  de  la  vie , dans 
le  tems , que  pendu  à un  bois  infâme , il  foufiVoit  les  rildes  atta- 
ques de  la  mort , & laaroiflbit  abandonné  de  Dieu  fon  père  : Tel- 
le qu’il  publia  fon  innocence  au  milieu  du  triomphe  de  la  malice , 
& qu’au  travers  du  nuage  le  épais  de  honte  & de  fouffrance^ 
qui  ciit  jamais  intercepté  les  rayons  de  la  gloire  du  fils  de  Dieu,  il 
entrevit,  fa  puilTance  divine , & plaça  fon  efpéruncc  dans  un  Royau- 
me Jflrituel , que  la  chair  à'  le  fatrg , ni  la  raifoii  humaine  n’au- 
roient  jamais  pû  découvrir;  un  Royaume,  que  foeil  de  la  foi,  poü- 
voit  fcul  appercevoir,  & que  ceux  même,  qui  avoient  eu  l’avantage 
d’être  inihuits  pendant  trois  ans  là  dclTus  , counoifToient  encore  fi 
peu , qu’ils  dcIlTpéruient  alors  tout  à Fait , de  le  poiféder  jamais.  La 
confellion  du  brigand  converti  marque  tant  de  hardieflTe  & tant  de 
courage,  elle  efl  fi  finguliére  dans  fon  efpéce,  & fi  remarquable  dans 
fes  cirtonlbnces , que  jamais  Prédicateur  de  l’Evangile,  ni  Apôtre, 
ri  Martyr,  nont  pu  atteindre  aux  fublimcs  éloges  qu’elle  mérite. 
Jamais  perfonne  ne  rendit  au  Seigneur  jefus , un  fi  grand  & G glo- 
rieux témoignage , parce  que , jamais  perfonne  n’a  eù  l’éminent  & 
particulier  privilège  de  le  rendre  au  milieu  de  tant  de  circonltan- 
ces  defavantageufes  , & propres  à décourager  le  coeur  le  plus  in- 
trépidc- 

1 1.  (u)  Sous  quelle  ajiparence  de  raifoir , un  Chrétien  qui  ren- 
voyé fa  répcntance'  jufqu’à  la  vicilleflè , & même  jufqu’au  lit  de  la 
mort,  peut  il  donc  prétendre,  que  cet  exemple  tire  à conféqucnce 
pour  lui,  & fe  flatter,  que  Dieu  le  traitera  avec  la  même  indul- 
gence ? Quel  rapport,  quel  ombre  de  rcfTemblance  y a-t-il,  en- 
tre ur\  homme  qui  fe  founiet,  & qui  fe  laiffe  gagner  aux  prémiére» 
imprcfîions  de  la  grâce,  & un  autre,  qui  s’efl  volontairement  roi- 
di , contre  tous  les  moyens , que  Dieu  a mis  en  œuvre , pour  l’inf- 
truire,  & le  porter  à la  repentance?  Entre  un  homme,  qui  accepte 
le  fdlut  axairi  tôt  qu’il  lui  cfl  offert,  & un  autre  qui  le  rejette,  & 
qui  ferme  fes  orcilles«aux  invitations  les  plus  tendres  & les  plus  pref- 
fantes  ? Ne  ferions  nous  pas,  prodigieufement  aveugles  , & des  Avo- 
cats corrompus  du  péché , D nous  dégradions  le  brigand  converti , 

quii 

(«)  Ch-ruii.  Tome.  V.  Omt.  VIL- 
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‘ qiii  lors , qu'on  devoit  le  moins  li  attendre , & dans  le  tems  que  le 

1 Sauveur  étoit  dans  le  plus  bas  degré  de  fon  humiliation , le  recon- 

I quit  pourtant,  pour  le  Afejjie , & fe  déclare  hautement  fon  üifei- 

î pie , iufqu’à  le  mettre  de.  niveau  avec  des  gens  , qui  malgré  fa  Rc- 

> iurrection  d’entre  les  morts , & fon  Elévation  dans  la  gloire , nul- 

1 gré  les  conquêtes , qu’il  a faites  par  fon  Evangile , & l’infamie  dont 

on  fe  couvriroit  en  le  reniant , continuent  encore  de  l’ofFcnfer , de 
lui  infulter,  de  le  méprifer , & de  le  défier;  à préfent  qu’il  e(t  au 
i comble  de  la  gloire  & de  la  félicité  ; En  un  mot , il  n’y  a point  de 

i Chrétien  vivant , fous  la  difpenfation  de  l’Evangile , qui  puilfe  à U 

> fin  de  les  jours  alléguer  en  fa  faveur , la  même  promtitude  d’ubéïf- 

i fance  aux  loliieitations  de  la  grâce  ,*  Et  il  n’y  a perfonne  , qui  puif> 

5 fe  jamais  avoir  occalion  , de  faire  éclatter , une  foi  auffi  noble , par- 

I ce  que  (.hriji  ne  meurt  plus,  & que  fa  honte  & fes  foutfrances  pou- 

li  voient  feules  rendre,  la  confellion  du  brigand  répentant,  11  particulié- 

î rement  glorieufe. 

s Voici  donc  tout  l’ufage , que  nous  pouvons  tirer  pour  ’ notre  Ufage 

1 confolation  du  trait  d’hilloire  , fur  lequel  nous  venons  de  réfléchir.  «lU’on 

( L’Exemple  d’un  grand  malfaiteur  reçu  en  grâce,  précifément  ^ je 

^ tems  qu’il  qnittoit  le  monde , nous  foutient , & nous  apprend  , qu’il 

t n’y  a point  d’impuretés  aflTez  énormes , ni  de  crimes  alfez  noirs , & 

> allez  nombreux , pour  nous  fermer  tout  accès  à la  miféricorde , pour- 
} vû,  que  nous  nous  en  répentions  lincérement;  Que  la  grâce  de  Dieu 

patt  ramener  le  pécheur,  lors  même  qu’il  elt  fur  le  point  de  mou- 
, rir,  & de  tomber  dans  les  tourmens  éternels;  mais  nous  n’avons  au- 

li  cune  alTuranc.',  ni  même,  une  feule  raifon,  qui  puilfe  nous  faire  croi- 

: re,  que  des  gens,  qui  pendant  tout  le  cours  de  leur  vie,  ont  été 

; des  pécheurs  d’habitude , ou  des  fcélcrats , fe  repentiront  aBuëllement 

-,  &.  feront  reçus  en  grâce,  quand  ils  fe  verront  aux  portes  de  la  mort 

J Tout  ce  qu’on  en  peut  conclurrc  cil,  que  la  chofe  peut  arriver, 

, mais  non  pas  quelle  arrivera  infailliblement.  Ce  que  nous  venons 

^ de  dire  , lé  réduit  donc  à ceci , c’ell , que  la  repentance  , quand  elle 

. elt  véritable,  ne  vient  jamais  trop^ard,  & que  l’exemple  du  bon 

{ Brigand  fur  la  croix,  ell  un  Souverain  AmUote  contre  le  défefpoir\ 

^ Mais  que  les  hommes  peuvent  lailfer  palier  le  tam  de  la  grâce , & 

ne  fe  mettre  à travailler  à leur  falut,  que  lors  qu’il  eft  trop  tcr.l,  & 

, qu’ils  ont  jierdu  la  vo'onté , aulTi  bien  que  le  pouvoir  de  fe  repen- 

tir ; C’eft  pourquoi , l’exemple , que  nous  avons  fous  les  yeux , con- 

' K r 2 Cdetc  • 
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fideré  dans  fon  véritable  point  de  vuë , cil  aufü  un  excellent  préfer. 
vatif  contre  la  prêjlmtivu  (f)  il  fjl  " i<ftte  dit  St  ujUn-,  pour 
vous  enipi'cber  de  ti/inher  dans  le  dtfeff,oir,  uni.pse  aujjî,  afin  que 
vous  n'en  ahufiés  point,  pour  xivre  dans  ta  fi'cwité. 


SECTION  IV. 

De  la  Sépulture  de  Jesus-Christ,  de  fa 
Defcente  aux  Enfers. 

r’E  s T une  chofe  (v)  bien  remarquable , que  de  toutes  les  par- 
ticularités qui  regardent  Nôtre  Sauveur  , il  n’y  en  ait  point  , 
que  les  Evangeliftes  ayant  fi  bien  circonfianciéc , que  celle  qui  re- 
garde fa  Sipulture,  & cela  femble  s’étre  fait,  moins  pour  lacho- 
fc  en  elle  même  , que  pour  l'ufage  qu’on  en  peut  tirer , lors 
qu’il  e(l  queftion,  de  prouver  , que  Jesus-Christ  dl  vérin- 
■ blement  mort , & qu’il  etl  réellement  rdfufcité.  üe  là  vient , que 
St.  Paul,  parle,  de  la  Sépulture  de  nôtre  Sauveur  comme  d’un 
Article  de  foi , qui  mérite  fur  tous  les  autres  une  attention  particu- 
lière. (a*)  Je  vous  avais  enfiigné  principalement , dit  il , comme  je  Pa- 
vois appris  moi  même , que  Jefus  Chrijl  eji  mort  Jour  nos  pécbes  , 
^ qu'il  a lté  enfeveli  ; Mais  avant  que  de  traiter  cette  matière  , 
en  confiderant  Jesus-Christ,  dans  l’état  des  morts,  & dans  le 
tems  que  fon  Cor^is  demeura  fcparé  de  l'Ame  humaine , qui  l’ani- 
moit  On  peut  demander,  “Si  pendant  cette  feparation  la  na- 
„ ture  divine  relia  toujours  unie  d’une  manière  particulière  à fon 
„ Cüips.  ” 

Il  dt  évident,  par  le  témoignage  de  l’Ecriture  Sainte,  qui  , 
en  parlant  de  Jesus-Christ  comme  d’un  feul  individu,  nous 
dit,  qu’il  a etc  crucifié,  qu’il  eft  mort  & qu’il  a été  enfeveli;  il 
ell  évident  dis -je,  que  les  dqgx  Natures  de  Jesus-Christ, 
font  demeurées  unirs  après  (a  Alort  : 11  cil  clair  encore , par  la 
promdfe,  que  le  Seigneur  fit  au  Brigand  converti,  tu  feras  aujour- 
d’hui 

et)  So'w»  ef{  I m dcfpcrts  , foliim  ejl , ne  ahif.iris.  Augufi, 

St.iiikûpe  ubi  fup.  Vol.  II.  (.v)  I.  Cor.  XV,  3.  4. 
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d’hui  avec  moi  dam  le  Paraiis , que  li  Nitiire  divine  demeura  join- 
te à l’Ame  humaine  5 apès  que  celle  ci  lut  lèparéc  du  Corps  , enfin, 
on  ne  fiuroic  douter , qu’il  n’y  ait  eu  , entre  la  Nature  divine  & 
le  Corps  mort  de  Jesüs-Christ  une  union,  aulli  générale,  que 
celle , par  laquelle  la  Divinité  foutient  & conferve  toutes  les  autres 
Créatures  ; mais  qu’il  y ait  eu  , entre  le  Corps  de  Christ,  cou- 
ché dans  le  Tombeau  , & la  Nature  divine , une  union  aulTt  parti- 
culière, que  celle  qu’il  y avoit,  quand  ce  même  Corps  étoit  vi- 
vant , c’eft  ce  dont  quelques  Théologiens  ne  conviennent  pas  par  la 
raifon;  ‘‘ ( j)  Q,i’en  luppofant  la  Divinité  unie,  d’une  manière par- 
„ ticuliére  & indilFolublc  k la  Chair  de  Christ,  il  laudroit,  qu’el- 
„ le  lui  eût  été  unie , plus  fortement , par  rapport  à toutes  les  fonc- 
„ tions  de  la  vie,  qu’une  ame  ordinaire  ne  l’elt  à un  Corps  humain; 
„ Et  û c’eft  l’union  de  l’ame  avec  le  Corps , qui  empêche  la  mort 
„ de  ce  dernier,  cette  mort  pourroit  bien  moins  arriver,  s’il  y 
,,  avoit,  entre  ce  même  Corps,  & la  Nature  divine,  une  union 
„ particulière , à moins , que  cette  union  ne  foit  de  nature , à ne 
„ produire  par  elle  même  aucun  effet,  ce  qu’on  ne'fauroit  gueres 
„ fuppofer,  dans  un  principe  divin.  ” 11  n’ed  pas  facile , fuivant  le 
fentiment  de  ces  gens  là , de  favoir  comment  le  Corps  de  Cbrijî  a 
jamais  pu  mourir  & être  mis  dans  le  Tombeau  , fi  la  Divinité  avoit 
en  ce  tems  là , quelque  communication  de  vie  avec  lui  ; 11  n’ell  pas 
moins  difficile  non  plus,  (<t)  difent  d’autres,  à concevoir,  pourquoi 
la  Divinité  n’auroit  pas  continué , même  ap'ès  la  Mort  du  Seigneur, 
d’étre  unie  à fon  Corps  & à fon  Ame  tout  enfcmble,  puis  qu’il  n’elt 
aucune  force  capable  d’agir  contre  la  To  vfe  Puijf  iace , & qu’aucun 
Etre  fini  ne  pouvoit  altérer  en  rien  une  pareille  union.  Il  eft  vrai , 
qu’il  fe  fit  une  réparation  , entre  l’Ame  & le  Corps  de  Jesus- 
Christ,  mais  cela  ne  rompit  point  l’union  de  ces  deux  parties 
de  lui  même  avec  fa  divinité , car  quoique  Chrijl,  fût  plus  qu’un 
homme , il  n’eft  cependant  pas  croyable , qu’il  mourut  plus  qu’un 
homme  ne  peut  mourir,  aulfi,  quoique  fon  Ame  & fon  Corps ayent 
été  léparés  l’un  de  l’autre , ils  n’ont  cependant  pas  été  pour  cela 
fcparcs  de  celui,  qui  les  avoit  pris  à foi  l’un  & l’autre;  Mais 

R r 3 cette 

(^y)  FidJes  Théol.  Vol.  i.  (a''  Ÿcmfmt.  fur  le  lymb.  St.  tr.'.ct. 

in  Joh.  47.48-  & Cye-oire  de  Nyfe , or.  i.  de  refur.  fcniblent  être  de  cette 
opinion.  (J>)  Tarn  velox  iiu.oiTnp.t  Clients  vrJpcatio  fuit , itt  nujor  iki  ejfet 

fiporis 
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cette  union , qui  fubfiftuit  encore  entr’eux  & la  divinité  a été  cao- 
fe  , qu'ils  ont  été  plutôt  réiinis  après  leur  léparation.  Voilà  les  rai- 
fonneniens  des  deux  partis,  & il  n'tll  pas  bien  facile  de  déterminer, 
lequel  de  ces  deux  feotimens  approche  le  plus  de  la  vérité.  La  qucf- 
tion  en  elle  même  eft  abltrurc,  ctpend  nt,  il  ne  fera  peut  être  pas 
inutile  , pour  mettre  d’accord  les  Combattans  , de  rapeU 
1er  à leur  fouvenir , l’Ancienne  notion  , qui  nous  répréfente , la  Di- 
vinité comme  qiiiefcaitt,  c.  d.  comme  fulpend..nt  fa  Puilfance  & fon 
clHcace,  dans  des  cas,  où  l’on  fait  que  l’humanité  a fouffert.  On 
avoue,  que  c’cll  ainli,  qu’elle  fe  retna  , au  tenis  de  la  Mort  de 
Jes  U S-Christ,  elle  put  donc , par  la  même  raifon , demeurer 
dans  cette  efpcce  de  repos  , pendant  tout  le  tems , qu’il  demeura 
dans  le  Tombeau,  & jufqu'à-ce,  qu’il  lut  necelfairc , que  fa  Puif- 
fance  intervint , pour  opérer  fa  Kéfurrcclion.  Cependant , nous  ne 
donnons  cela  , que  comme  une  choie  probable , & nous  allons  à 
préfent , voir , ce  que  devinrent  les  deux  parties  de  l'humanité  du 
Ciieonf  Seigneur , après  leur  fcpamtioo. 

tances  de  Nous  ferons  d’abord  attention  à quelques  Circonftances  de -fa 
l.ifcpul-  Sépulture , Le  Corps  du  Sauveur  privé  de  vie  devoir,  félon  les  Loix 
tuscik }■  Romaines , demeurer  fur  rinllrument  de  fon  fupplice,  expofé  à tou- 
U-  tes  les  injures  de  l’air , & à fervir  de  pâture  aux  bétes  féroces  & 
aux  oifeaux  de  proye  ; mais  la  Loi,  de  Afoïfe,  ne  permfttoit  pas, 

que  l’on  traitât  les  Morts  avec  tant  de  févérité  , elle  ordonnoit  , 

que  (f)  les  Coips  morts  fujjent  otés  avant  la  nuit  du  bois  auquel  on 

les  avoit  attaches , & qu’on  les  mît  en  terre  le  jour  même , qu’on 

les  avoit  exécutés.  Ce  fut  aufli  pour  obtïr  à cet  ordre,  aufli  bien 
que  par  refpeèl  pour  la  Sainteté  du  jour  fuivant,  que  les  Juijs, 
prièrent  eux  mêmes  Pilate,  de  permettre  qu’on  ôtât  le  Corps  de 
Jefus,  & ceux  des  deux  Malfaiteurs  •,  mais  comme  c’étoit  encore 
la  Coutume  chez  les  Juifs  , d’enterrer  les  Criminels  dans  quelque 
lieu  public , & ignominieux;  le  Corps  de  Jesus-Christ,  au- 
lüit  fubi  le  même  fort,  fi  JoJepb  d'Arimatbée , (rl)  homme  riche  , 
àc  Confeiller  honorable  , c.  d.  membre  du  Sasibedrin  , ( de  cette 

même 

foporis  fîniilituJo  qWvt  mortis  i qnmiiam  Deitas  quJt  nb  utraque  fiifepit  hoiiti- 
nis  ftibjiitHtia  mu  recejjit , quod  potesLite  divifit , potijlate  cwjiuixit.  Lao,  Seivto, 
de  hijior. 

tO  Deut.  XXI.  23.  W Alatth.  XXVIL  y 7. 
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même  AfTemblée  des  Principaux  Sacrificateurs , & des  Chefs  de  la 
Nation  qui''avoit  dreifé  des  embûches  à JeJuf,  qui  l’avoit  accufé  de 
blarphéme,  &-qlii  l’avoit  traité  avec  tant  de  cruauté  & de  mépris.) 
ne  fe  fût  adreité  lui  même  au  Gouverneur,  qui  pouvoit  difpofer 
des  Corps  des  .Suppliciés,  & ne  le  lui  eût  demandé  "pour  le  met- 
tre à couvert  de  la  manière , dont  on  traitoit  ordinairement  les  Corps 
de  ceux  qui  avoient  été  punis  du  dernier  fupplice  : Aflifté  (e)  de 
Nicodàne  , autre  Perlbnnage  confidérable , qui  fournit  une  grande 
quantité  d’Aromates , pour  l’embaumer,  félon  la  coutume  àcs  Juifs, 
il  l’enfevelit  honorablement  dam  un  f'jiulcre  tout  neuf,  oh  on 
n'avoit  encore  Ihis  perfnne,  & (pi  il  avait  fait  tailler  pour  lui  même 
dam  le  roc. 

(^  ) I L paroit  par  plufleurs  palTages  du  Vieux  Tcftament , que 
de  tout  tems , les  Juif , ont  marqué  beaucoup  d’attention  , tou- 
chant le  lieu  de  leur  Sépulture , & qu’ils  regardoient  comme  une 
Alalédiélion , de  ne  pas  dormir,  {ce  font  leurs  propres  exprdlîons ,) 
avec  leurs  Itères;  c.  d.  de  n’étre  p.is  enfevelis  parmi  ceux  de  leur 
Race  & de  leur  famille.  Le  foin  que  prit  Abraham , (b)  d’acheter 
dans  cette  vuë  des  Enfans  de  Hetb,  un  Pré,  ou  un  Champ,  venoit 
ce  fcmble  du  défit  qu’il  avoit,  que  les  Corps  des  Adorateurs  du 
vrai  Dieu,  ne  fuBcnt  pas  mélés  avec  ceux  des  Idolâtres.  Les Juifsy 
à mefure  , que  leur  Nation  s’augnientoit , ne  fe  diftingoient  pas 
feulement  des  autres  Peuples , par  rapport  aux  lieux,  où  ilsvouloient 
'être  enfevelis , mais  encore , les  uns  des  autres,  en  forte,  que  cha- 
que famille  diftinguée , après  avoir  acheté  quelque  pièce  de  terre  , 
proche  des  Villes,  où  elle  faifoit  fa  demeure,  (car  on  ne  pouvoit 
enfevelir  qui  que  ce  foit  dans  les  Villes,  ) & l’avoir  rendue  propre 
à fon  dedein , poffédoit  ainfi  des  fépulcrcs , qui  lui  étoient  affeflés. 
Telle  étoit  dans  un  Jardin  la  Tombe  de  Jofpb  D'Anmatbce , & ce 
fut  dans  un  endroit , où  il  vouloit  r que  l’on  mit  fon  Corps  & 
ceux  des  perfonnes  qui  lui  étoient  attachées  par  les  liens  du  Sang  & 
de  l’amitié,  qu’il  dépofa  celui  de  Jf(s:  C’étoit  là  une  marque  de 
la  grande  vénération  qu’il  avoit  pour  nôtre  Sauveur , & en  même' 
tems , une  preuve  évidents  de  la  réalité  de  fa  mort , car  Jofeph  , 
fon  Difciple  & fon  Ami,  n’eût  pas  voulu  traiter  fon  Corps  d’une 
manière  i lui  ôter  nécelTairement  la  vie  , fuppofé  qu’il  en  eut  cû' 

encore 

(e)  Jean.  ITL  r.  & XIX.  39-  ( /)  Matth.  XXVH.  tTo- 

ig)  Stjiibopi.  ubi  fup  (fc)  Gen.  XXllL 
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encore  quelque  refte;  Il  y a plus,  cette  circonftance  nous  aflTure  ! 

autli  , de  la  Kriurreâionde  Jejus  Cbrijl  \ En  eflet  . puifque  ce  fé-  i 

pulcre  cioit  tout  neuf,  ^ que ptrfonne  v'y  ami(;été  mir.  (i)  : 

Si  quelqu’un  y étoit  rtlFulcité,  il  Idlloit,  que  ce  fut  le  Seigneur;  ; 

Püilqu’il  étoit  -creulc  âom  le  roc,  on  ne  pouvoir  pas  percer  de  tra- 
vers,  pour  enlever  le  Corps  de  -cfus;  Enfin,  puifque  fon  entrée  h 

étoit  fermée  par  une  gtofife  pierre  alfurcc  d'i^nSce.u,  & environ- 
née d'une  forte  Garde  , la  Sentinelle,  n’tût,  fans  doute,  pas  per- 
mis , qu’on  remportât  déhors , par  cet  endroit  & la  nature  du  lieu  y 
ne  permettoit  pas  qu’on  le  fit  par  quelqu’autre  ,*  aufli  les  Evange-  ; 

lillos  nous  difent  ils , qu'une  Puiffance  divine  rompif«teutes  ces  bar- 
rières, & renverfa  tous  ces  obltades  qu’un  tremblement  de  terre, 

& un  Ange  roulèrent  loin  la  pierre , d’une  manière  fi  étonnante , | 

que  ceux,  qui  gardpient  le  Scpuicre,  ne  purent  s’y  oppofer , car  ; 

(fils  avoicut  été  tt^'ement  e frayés , qu  ib  demeurèrent  comme  morts, 

^ ils  coururent  en  fuite  à la  i-'Ule , pour  rapporter  aux  Princi-  . 

paux  Saaifcateurs,  tout  ce  qui  étoit  arrivé',  Nous  aurons  bien-  , 

tôt  occafion  d’en  parler. 

Confc-  ® Caractère  des  Perfonnes , qui  enféve- 

tjucnccs  firent  ]efus  Ch  //?,  & la  defeription , que  nous  font  les  Evangeliltes , 

(le  ce  que  de  leurs  qualités  & de  leurs  vertus,  aulfi  bien,  que  le  détail  dans 
deifus.  lequel  ils  entrent  touchant  les  Aromates , qu’on  employa  dans  cette 
occafion,  ont  été  regardés,  comme  des  raifons  fuffifantes,  pour  en- 
gager les  Chrétiens  à enfcvelir  leurs  frères  avec  décence  , & d’une 
manière  honnête,  (tn)  Car  fi  la  lumière  naturelle,  nous  apprend  à 
avoir  quelques  égards  pour  un  Corps  mort , parce  qu  il  a fervi  d« 
demeure  à une  Ame  humaine  , elle  nous  apprendra  aufli , à en  a- 
voir  encore  d’avantage  pour  les  Corps  des  Chiétirns,  où  logeoient 
des  hôtes  plus  glorieux  , & qui  étoient  les  Temples  vivants  du 
Saint  Efprit.  (n)  Pour  des  Corps,  qui  ont  été  conlacrcs  au  fervice 
de  Dieu,  qui  ont  participé  aux  devoirs  de  la  Réligion , & qui  ont 
combattu  dans  le  bon  Gnnbat  de  la  foi  , de  la  patience , du  re- 
noncement à foi  même,  & delà  mortification  , par  amour  pour  la  pieté 
& pour  la  vertu:  Pour  des  Corps,  que  nous  l'avons  être  encore, 
les  objets  des  foins  de  la  Providence , qui  feront  un  jour,  rendus 
conformes  au  Corps  glornux  de  Jefus  Lbrjl , & qui,  comme  ils 

ont 

(0  fVitJ)by.  £m  Matth.  XXVII.  6o.  (f)  ibid.  verf.  6^. 

(Ij  Matth.  XXVllL  4.  (in)  feurjon,  ubi  fup.  Stanbope,  vbi  fup. 
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ont  participé  aux  fouffrances  & aux  bonnes  œuvres  de  leurs  Ames 
immortelles , auront  aufH  part  au  même  bonheur  : Pour  des  Corps 
enfin , qui  en  qualité  de  membres  de  Jefui  CbriJÎ  , font  déjà , dans 
fa  Perfonne , élevés  au  Thrône  de  Dieu  , dans  les  lieux  très  hauts. 

Ces  confidérations  engagèrent  les  premiers  Cbretiem,  à enfevelir  leurs 
morts , avec  beaucoup  de  foleninité  , à les  confier  à la  terre  , en  ün 
fant  des  prières  pour  leur  rétablilTement  , en  parlant  avec  éloge , 
des  vertus  qu’ils  avoient  exercées,  & en  les  propofant  pour  exem- 
ple , à ceux  qui  leur  furvivoient.  Ils  failoient  cela , avec  d’autant 
plus  de  fàtisfadion , qu’ils  confidéroient  , que  CbriJI  en  voulant 
bien  defcendre  au  fépulchre , avoit  changé  nos  Tombeaux , aupa- 
ravant trilles  demeures  de  la  pourriture  & de  la  Corruption , en  lits, 

& en  Chambres  de  repos , où  à fon  exemple  nous  nous  retirons , & 
où  nous  relions  couchés  pendant  un  peu  de  tems , alTurés  de  nous 
reveiller  un  jour , & de  relTufciter , avec  une  fiaicheur  nouvelle  , 
pour  jouir  d’une  vie , & d’une  vigueur , qui  dureront  pendant  tous 
les  Siècles. 

2*.  Lh  Roi  Prophète  cité  par  St.  Pierre,  s’exprime  (o)  d’une  Defcmte 
manière  bien  remarquable , en  parlant  de  nôtre  Sauveur.  (p)  Je  de  J.  Ch, 

toujoun  , dit  il , le  Seigneur  devant  moi , parce  qu'il  eji  à ma  droi- 
te,  afin  que  je  ne  fois  point  ébranlé Ceji  pour  cela,  que  mon  cœur ^ 
s'eH  réjoui , que  ma  langue  a fait  retentir  des  chants  d'allegrejfe , 
isr  mime  ma  chair  repofera  dans^  l'efpérance,  car  tu  ne  ni  aban- 
donneras point  dans  le  fépulchre  , & tu  ne  permettras  pas  , 
que  ton  Saint  foit  expojé  à la  corruption.  De  là  , on  en  peut 
non  feulement  conclurre , la  réalité  de  la  Réfurreélion  du  Sauveur , 
mais  encore,  ce  grand  Article  de  la  foi  Chrétienne,  fcavoir  fa  Def- 
cente  aux  Enfers  ; Et  voici  de  quelle  manière  on  peut  raifonner. 

,f  (?)  fi  l’Ame  de  Je  fus  Cbrift  n’a  point  été  lailTée  en  Enfer , ( ou 
„ dans  le  fépulchre) à fa  Réfurreélion , U s’enfuit,  qu’elle  y étoit  a- 
„ vant  fa  Réfurreélion  ; or  elle  n’y  étoit  pas  avant  qu’il  mourût  , 

„ ainfi , ce  fut  donc  à fa  Mort , ou  après  fa  Mort , & avant  fa  Ré- 
„ lurreclion  , que  l’ame  de  Jefus  CbriJI  defcendit  aux  Enfers  ; Car 
„ comme  fa  chair , ne  vit  pas  la  corruption , en  vertu  de  cette  pro- 
„ melTc , ou  de  cet  Oracle , & que  cependant  elle  étoit  dans  le 
„ Tombeau , qui  eft  le  lieu  de  la  corruption , & 9ii  elle  demeura 
„ est  efpérance  , jufques  à fa  Réfurreélion  ; aufli  fon  Ame  , qui  en 

IV.  Partie.  S s „ vertu 

(o)  Aéles.  U.  ai.  &c.  (?)  Pf.  XVI.  9-  &c.  (q)  Fcsrfott.  ubi  fup. 
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„ vertu  de  cette  même  prom-lfe  , ou  de  ce  même  Oracle,  ne  fut 
pas  laijfi'e  dam  l'Enfer,  demeura  dans  ce  lieu  (où  elle  ne  fut  pas 
„laiirée)  jufqucs  au  tems  . que  pour  rendre  fa  Réfurredion  complet- 
„te,  elle  devoit  être  unie  à fon  corps.  „ 

Il  y a des  Théologiens,  qui  par  le  mot  £ Enfer,  n’entendent 
autre  chofe  que  le  fépulehre,  & qui  prétendent,  (r)  en  conféquen- 
ce  , que  la  defeente  de  Jtfm  Ccriji  aux  Enfers,  dt  aulTi  la  même 
chofe , que  fa  fépulture , mais  ne  feroit  ce  pas  une  chofe  tout  à fait 
hors  de  fa  place,  de  répéter  inutilement  le  même  article  dans  un 
abrégé  de  foi , & de  l'énoncer  en  termes  beaucoup  plus  obfcurs  & 
embarrad'és  , que  ceux  qu’on  fe  propofoit  d’cclaircir  ? D’autres  par 
VEnfer  n’entendent  autre  chofe , que  des  morts , & foutiennent 
en  conféquencc,  quc'Ja  défit nte  de  Jéfus-CbtiJl  aux  Enfers,  ne 
défigne , que  le  tems-qu'il  a demeure  dans  cet  état;  mais  outre,  que 
(/) /e  terme  de  lorigtnal , a toujours  été  regardé,  comme  marquant 
un  !ieu  & non  pas  un  état  ; il  y auroit  ici  une  répétition  inutilp  , & 
tout  à fuit  déplacée  dans  un  foimulaire  de  foi,  aufli  court,  que  celui 
dont  nous  parlons.  Quelques  Alodernes  ont  crû,  que  ce  terme  pris 
dans  un  fens  figuré,  (/)  étoit  aflez  propre  à déligner  les  peines  in- 
fernalei,  qui  font  dues  aux  pécheurs,  & qu’alors.on  peut  dire,  quoi 
qu’à  parler  d'une  manière  extrêmement  vague,  que  Cbriji  eji  df 
cendu  aux  Enfers,  parce  qu’il  les  a fouflertes  fur  la  Croix.  («)  Mais 
outre  que  ce  mot  ne  fc  trouve  point  en  ce  fens , ni  dans  l’Ecriture, 

ni 

(r)  Cette  Explication  a un  double  avantage  ; le  premier  cft , que  /{iifi 
fin , avant  qui , pcidiiiine  n’avoit  parlé , de  la  dijeente  de  Jé/us-Chrirl  ,ihk  ht- 
fers , comme  d’un  article  du  Symbole , rcntciid  de  fa  fépulture  ; le  fécond , 
cfl , que  dans  le  Symbole , où  il  elt  parlé  de  cette  ddeento , il  n’en  fait 
aucune  mention  de  la  fépuluirc , mais  nonobllant  ces  avantages  , cette  in- 
terprétation ne  laiiic  pas  d’étre  douteufe.  i“.  Parce  que  H’.'j'iit , qui  l'inter- 
prétc  de  cette  manière , rccoiuioit  en  même  tems , une  defeente  de  trune  de 
J.  C.  en  Enfer-,  Et  que  les  autres  Symboles,  qui  fins  parier  de  \a  fepdtnre  ^ 
faifoieiit  mention  de  la  Defeente , paroilfoicnt  entendre  par  cette  Defeente,  non 
celle  du  corps  , mais  celle  de  l’ame.  2‘.  Parce  que  le  Symbole  Rfsniain  , 
avant  ajouté  la  defeente , petur  la  diftingucr  cxprelfémciit  de  la  Sépulture , & 
s’étant  exprimé  là  dclfus , en  termes  plus  foits  on  ne  fauroit  s’empêcher  de 
croire , que  le  S^ibolc  tel  qu’il  cil  à préfeiw  , ne  déligiie  par  là  quelque 
objet  ilc  foi  dilfércnt  de  celui  de  la  fépulture  de  Jefns  Ckriri.  Fearfon  ibid. 
(s)  Fe.irfon  ibid.  (t)  Si  ad  inferos  dcfcendijfe  dicUw , nibii  mirinn  ejt , qnum  eaux 
MHirte-ai  pertnferit , qiut  feeleratis  ab  r/jiu  Deo  inpaitm-.  OLin  inlùt.-L..  II. 
Ch.  16,  (il)  Cniv.f/ , fur  les  Art, 
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«i  dans  les  Pores  ; Les  angoifles  que  nôtre  Sauveur  éprouva  précé- 
dèrent fa  mort,'  Il  en  fouffiit  une  partie  dans  le  Jardin  de  Gitbje- 
mané,  une  partie  fur  la  croix,  & toutes,  avant  que  de  remettre fon 
Efprit , entre  les  mains  de  fon  Père  & de  rendre  l’ame.  Et  quoi  que 
ces  angoilTes  fuflent  fans  contredit  extrêmes  & infuportablcs , il  eft 
pourtant  abfurde  de  penfer , qu’elles  ayent  été  de  la  même  efpèce , 
foit  pour  la  nature  foit  pour  le  dc^i , que  celles  des  médians  dans 
les  Enfers,  (v)  Car  il  y a ici  un  ver,  qui  ne  meurt  jamais,  & qui 
ne  pouvoit  fc  loger  dans  l’ame  innocente  du  fils  de  Dieu  ; H y a ici 
un  feu  dévorant,  & qui  ne  doit  jamais  s’éteindre,  mais  qui  ne  pou- 
voit fe  faifir  de  fon  ame  jufie  ; Les  damnés  frémiffent  continuêlle- 
ment  dans  rapréhenfion,  ou  dans  le  fentiment,  des  triftes  effets  de 
l'indignation  éternelle  du  Tout  - PuiflTant , & dans  l’impoflibilité  ab- 
foluê , de  regagner  jamais  fa  faveur  , c’efl  là  un  état , dans  lequel 
ne  pouvoit  fe  trouver  le  bien-aimé  du  Père  célefte , qui  ne  l’avoit  ja- 
mais offenfé,  qui  regardoit  à la  recompenfe  qui  lui''étoit  propofée, 
qui  connoifToit  le  commencement  & la  fin  de  fes  fôuffrances , & qui 
ne  douta  jamais , (a')  que  le  bon  plaijtr  de  lEternel  ne  prefperât  en 
fa  main , Ô’  qu'il  ne  jouit  lors  qu’il  en  feroit  teras , du  travail  de 
fon  ame,  ô'  en  feroit  raffafté. 

(.Cf)  O.UELQ.UES  Anciens  Pères  prenoient  ce  terme,  dans  fa  li- 
gnification littérale,  pour  la  demeure  des  damnés,  & croioient  par 
conféquent  que  l’amc  de.’jEsus-CHRisT  féparée  de  fon  corps , 
defeendit  dans  ces  parties  baffes,  qui  font  proprement  la  demeure 
des  Démons  & des  efprits  Diaboliques , foit  pour  triompher  de  Satan, 
fait  pour  («)  precber  aux  efprits  en  prifon , ou  pour  délivrer  quelques 
âmes , & les  emmener  avec  lui  dans  la  gloire.  Mais  (<*) , outre  que 
le  tems , qui  fuit  la  mort , ne  prefente  plus  aux  hommes  d’occafion 
favorable  à fe  procurer  l’entrée  dans  une  meilleure  vie , & que  jamais 
ame  humaine  , ne  fut  précipitée  dans  les  tourmens  de  l’Enfer , pour 
en  être  enfuite  délivrée,  St.  Paul  b)  attribué  à la  Croix  de  Cbrift, 
le  triomphe  qu’il  remporta , fur  les  Principautés  ix  fur  les  Puif. 
f nces  ; Ce  triomphe  fut  l’effet  qui  refulta  de  fa  mort  , & on  ne 
voit  pas  pourquoi  il  feroit  defeendu , pour  prêcher  à ceux  qui  étant 

S s 2 morts 

fv]  PetrfoH  ubi  fup.  [«]  Efaie.  LTn.  lO.  it.  [y]  A'lunsfe.  Epiphvu , 
Cleiitfiit  ,f  .4!exa)i Irie , Ori jettes,  8c  |U ri  |ues  lUcrcs  père»  Gréa,  [aj  1.  Pierre. 
III.  lÿ.  [aj  Fearfon  ubi  fup.  [tj  Collof.  II.  i^. 
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morts  dans  l’irapénitencc , & ayant  été  précipités  dans  les  toarmens 
éternels,  à caufe  de  leurs  péchés,  ne  pouvoient  du  tout  plus  être 
les  objets  de  l’Oeconomie  de  grâce,  (c)  Il  faut  donc , que  cette  fa- 
çon de  parler  prieber  aux  Efprits  eu  prifon , obfcure  à la  vérité , fe 
rapporte  à quelqu’autre  chofe;  On  pourvoit  affez  l’expliquer  de  cette 
manière;  C’eft  “ qu’après  que  Jéfui-Chrijl  fut  reffufeité.  il  prêcha 
J,  fon  Evangile  par  l’Efprit  de  Dieu  qu’il  communiqua  à fes  Apôtres, 
„ aux  Gentils , qui  comme  des  gens  renfermés  dans  une  noire  pri- 
„ fon , croupiiToient  dans  les  ténèbres  de  l’idolâtrie.  “ En  effet , de 
quoi  auroit  il  fervi , de  prêcher  les  bonnet  ô"  agréables  nouvelles  du 
falut,  à des  perfonnes,  dont  la  condamnation  étoit  éternelle  & irré- 
vocable ? (d)  Le  mauvais  Riche  , qui  fe  trouvoit  dans  cet  état , de- 
mandoit , que  quelqu’un  d’entre  les  morts , fut  envoyé  à fes  frères, 
qui  vivoient  encore , pour  leur  prêcher  & les  empêcher  de  venir  dans 
ce  lieu  de  toufmens*,  mais  on  ne  voit  pas , qu’il  eût  aucune  efpé- 
rance  de  voir  quelqu’un  des  vivans  venir  lui  prêcher  à lui  même , car 
G ceux  des  vivans  qui  n'écoistoient  pas  Afoyje  les  Propbhes,  n'au- 
raient  pas  été  perfuadét , quand  mhne  quelqu'un  des  morts  ferait  ref- 
fufeité-, ceux  qui  avoient  défobéï  à jMoife  & aux  Prapbêtes  n‘au- 
roient  certainement  jamais  pù  l’être  non  plus  après  leur  mort. 

On  peut  enfin  entendre  par  VEnfer  ce  lieu  invifible,  où  font 
portées  les  âmes  après  leur  féparation  du  corps  ; car  quoique  par  le 
mot  Grec  ( â<A>c  diodes  ) (e)  ainfi  traduit , on  entende  pour  l’ordi- 
naire 


[c]  H eft  bon  de  dire  ici , que  la  4e.  Année  du  Régne  d'Edward  VI. 
■»  cet  article  fut  reçu , avec  cette  explication , fçavoir.  “ Que  le  corps  de 

Chrift  refta  datu  le  Tombeau,  julqnes  à fà  Réfurredion,  mais  que  l’Ef. 
„ prit  qu’il  rendit  fut  comme  le  témoigne  St.  Pierre , avec  les  Efprits  qui 
„ «oient  d«enus  en  prifon , & qu’il  letir  prêcha.  “ Mais  dix  ans  après  , dam 
un  Synode  tenu  fous  h Reine  Elizabeth  , on  retint  l’article  de  la  defeente 
de  Jifus-OsriH  aux  Enfers  dans  toute  fa  force,  fans  y ajouter  la  moindre 
explication , ni  fans  renvoyer  à aucun  paiTage  de  l’Ecriture , & voici  com- 
ment  le  Synode  s’exprima  fur  ce  fujet.  Corn  ue  OsriH  efi  mort  pour  nous , 
qu'il  a été  enfeutli  , il  faut  crcùre  aitjji , qtéil  est  defeendu  aux  ètfers.  Péar- 
fon  iibi  fup. 

[</J  Pearfon  ubi  fup. 

ie)  Qiioique  l’/|jy/oM  moderne , ni  je  penfe  aucune  des  autres  langues 
qu’on  parle  prefentement  en  Europe , n’ait  point  de  mot , qui  réponde  exae- 
tement  à la  lignification  du  terme  Grec,  le  mot  //r//,  de  l’ancienne  langue 

An^hi- 
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naire  aujourd’hui,  le  lieu  où  font  les  Damnés,  & qu’on  l’ait  pris 
en  ce  Içns  pendant  plufieurs  iiècles , il  n’eil  cependant  pas  nécelTaire, 
d’aller  bien  loin  chercher  des  preuves  , pour  montrer,  que  les 
Auteurs,  tant  (/)  Grecs,  que  (^)  Latins,  tant  (^b)  Juifs , que 
. Ss  3 (r) 

,,  Angloifi  en  approche  cependant  beaucoup , il  défigne  un  lieu  invifible , 
„ Où  font  reçues  & retenues  toutes  les  âmes , tant  bonnes  que  mauvaifes , 
„ quand  elles  font  leparées  de  leurs  corps.  ,,  En  effet , ce  mot  eil  dérivé  de 
Hel , qui  en  vieux  , fignihe  C4t'b(r , ou  de  fon  participe  HtlUd,  caché 
ou  couvert,  & dans  les  parties  Occidentales  de  nôtre  Isle  Hele,  lignifie  en< 
core  aujourd’hui  couvrir  une  choie , ainfi  celui  qui  couvre  une  maifon , de 
tuiles  ou  d’ardoife,  eft  apellé  un  Hellier,  d’où  il  paroit  que  le  mot  Hell, 
dans  Ibn  origine  répondoit  exadlemcnt  au  terme  Grecàhc.  Ainli  apellé, 
comme  qui  diroit  > <ihi(  tivee  , parce  que  c’efl  un  lieu  cjit'on  ne  voit  ponit,  qui 
e(l  éloigné  de  la  vue  des  vivans , & c’ell  avec  beaucoup  de  raifon , qu’on 
lui  a dormé  ce  nom , Toit  à caufe  de  l’invifibilité  des  âmes , foit , parce 
que  nous  fomme?  dans  l’incertitude , par  raport  aux  lieux  , où  elles  fe  ren- 
dent après  la  mort.  King,  Hift.  crit.  du  Symbole  des  Apôtres.  (/J  C’eft  ain- 
lî  cpa’Hemere  dans  le  XI.  Livre  de  L’odyffée,  introduit  iVlyJfe , failant  le  récit 
de  fa  defeente  dans  le  Hades,  ou  dans  l’Enfer,  lequel  U réprefente,  comnje 
le  féjour  général  des  âmes  leparées  du  corps , & dans  lequel , il  dit  en  avoir 
rencontré  plufieurs  de  fa  connoilfance , & d’autres , dont  il  avoit  entendu  par- 
ler , comme  de  modèles  de  vertu , ou  d’exemples  de  icélératelTe.  [^]  C’eft 
ainfi  encore,  que  Virgile,  à l’imitation  A'Homere  , fait  defeendre  Enée  Ion 
Héros  dans  l’Enfer,  ou  dans  la  demeure  des  âmes  décédées,  où  il  vit  non 
feulement  les  fiers  Geans , qui  avoieut  tenté  d'arracher  Jupiter  du  Ciel  , 
tourmentés  de  b manjere  la  plus  terrible  avec  d’autres  grands  criminels, 
mais  encore , un  grand  nombre  d’ames  illuftres  & gcncreufes. 

. ...  . Pulcherrima  Proies  ’ 

Magnmimi  Heroes  nati  meliorihus  amis  c.  d. 

Digne  poftérité  d’Ancètres  généreux. 

Magnanimes  Héros  d’un  fiécle  vertueux.  Æneïd.  VI. 

qui  fè  divertifibient  au  milieu  d’une  parfaite  abondance  de  tout  ce  qui  pou- 
voir contribuer  à leur  bonheur,  [h]  Les  Payens  comme  nous  l’alTure  St.  Ant- 
hroife  de  bon.  mort,  avoient  pris  des  Jtdfs , & des  Livres  du  V.  T.  l’idée , 
qu’ils  avoient  de  l’état  des  âmes  après  la  mort  dont  il  eut  fbuhaité  qu’ils  le 
fiidcnt  contentés  , fans  y mêler  d’autres  imaginations  fupcrftitieufes  & inu- 
tiles , & qu’ils  eulfent  fimplement  crû , que  les  âmes  leparées  de  leurs  corps 
s’en  alloient  dans  le  Hades , ou  dans  l’Enfer , c.  d.  dans  un  lieu  qu’on  ne  voit 
pas  , & que  les  Latins  appellent  Infa-mtm.  C’eft  pourquoi  les  Juifs  moder- . 
nés , ( comme  nous  le  dit  le  favanc  Huet , EvJquc  d’Avrmichcs  dans  fon  com- 
mentai- 
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(i)  (brèu'ens,  s'en  font  fervis  indift'ércmment,  pour  marquer  le  lieu,  où 
fc  rendoient  généralement  toutes  les  ame« , tant  bonnes  que  mauvai- 
fes,  après  leur  léparation  du  corps;  ( ^)  Puifque , pour  peu  quon 
ait  lu  leurs  Ecrits , on  y aura  fans  doute  remarqué , qu’ils  étoient 
généralement  dans  la  penfee , que  comme  tous  U|  corps  des  hoai- 
mes  tant  bons  que  mauvais , étoient  mis  dans  le  Tombeau  , leurs 
âmes  palToient  aulTi  dans  VEnfir,  ou  dans  un  lieu  deftiné  à les  re- 
cevoir; Pdfl'age,  qui  félon  le  langage  ordinaire,  tft  appcllé  une  def- 
cente , parce  qu’on  croyoit  communément , que  le  iejour  des  aniei 
décédées  étoit  fous  la  terre , ou  dans  fes  entrailles.  Les  paroles  de 
nôtre  Sauveur,  dont  on  fait  généralement  l’application  à fon  ame, 
dans  le  tems  quelle  relia  fcparéc  de  fon  corps , pourroient  peut  être 
fervir  à confirmer  cette  penlée.  {l)‘ Comme  Jonas  fut,  dit  il , trois 
jours  Ô'  trois  nuits  dtins  le  ventre  d'un  gros  Poijjon , de  meme  le 
jils  de  fhotmie  ,fera  trois  Jours  & trois  nuits,  dans  le  (j)  fein  de  la 
terre.  , 

2.  S I l’on  admet  cette  Intcrpre'tation  , qui  paroit  la  meilleure, 
puis  qu’elle  eft  fondée  (w)  fur  la  croyance  générale  de  l'Eglife. 

& 

mentairc  fur  Origene,)  diflingiient  le  Paradis  ftiptriettr , ou  le  Ciel , qui  eft  pré- 
paré , pour  les  âmes  & les  corps  des  faints  glorifiés  après  a Réfurreiftion  , 
du  Paradis  inférieur , qu’ils  appellent  ordinairement , le  Jardin  dEden , deftiné 
félon  eux  , à être  le  féiour  des  aines  faintes  , pendant  qu’elles  demeurent  lépa- 
rées  de  leurs  corps,  [r]  Les  prémiers  tbre/ieiu, d'accord  là  delfus  avec  les  Fayens 
& les  Juifs , regardoient  l’Enfer , comme  le  réceptacle  commun  de  toutes  les 
âmes  après  la  mort  : C’eft  oc  que  témoigne  St.  h evie , qui  parlant  de  l’or- 
dre dans  lequel  fe  fera  la  Réfurreélion , & la  glorification  de  tous  les  Chré- 
tiens , dit , qu’après  la  féparation  des  deux  parties  dont  les  hommes  font  com- 
pofés , leurs  ames  iront  daus  \' Enfer , ou  dans  un  lieu  invifiblc , qui  leur 
çft  deftiné  de  Dieu  , & qu’elles  y relieront  juf  u’a  la  Rélurreélion,  dans  une 
attente  continuelle  de  ce  grand  Evénement,  qu’après  cela  ce-  âmes  ayant  re- 
pris leurs  corps , les  hommes  rétablis  dans  leur  premier  état  le  prélènteront 
devant  Dieu.  JnJlin  Martyr,  Dialog.  cum.  Tryph.  alfirmc  à peu  près  la  mê- 
me chofe , fqavoir  , que  les  ames  ne  mouroient  pas  , mais  que  celles  des  gens 
de  bien , placées  dans  un  endroit  meilleur , & celles  des  méchans , dans 
quelque  lieu  plus  mauvais , y demeuroient  en  attendant  le  jour  du  Juge- 
ment. King.  ibid.  fi^J  id.  ibid.  [/]  Matth.  XII.  40.  11  y a dans  l’original 

ir  Tl  Kxtlix  ’iiçj-iie  c.  d.  dans  le  caiir  de  la  terre. 

[»i]  Le  Savant  Fe.nfon , a prouvé , que  telle  étoit  l’opinion  générale  de 
l’Eglife,  & il  g produit  pour  cet  ctfet,  un  grand  nombre  de  témoignages 

d’Ao. 
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& fur  l’explication  la  plus  naturelle,  qu’,»n  puilTe  doin?r  à l’Qi'a- 
cle  du  P l'ab nijle , il  s’ciifuivra  , que  la  Defcentc  de  Jéj'tf  • Chriîl 
dans  l’Enfer  , ne  marquera  autre  chofe  , fi  ce  n’eit  “ Que  fon 
„Amc,  après  s’etre  féparce  de  fon  Corps , fut  réellenieiit  tranfpor- 
„tce,  & par  un  changement  de  lieu  effeilif  , dans  la  Région  in- 
„ vifible  des  Efprits , ou  fuivant  les  Loix  impofees  à tous  les  mor- 
„tels,  elle  demeura  pinni  d’autres  Ames  pieufes,  jufpj’k  la  Re  ur- 
„ redion  de  fon  Corps.  ” AinQ  («)  le  Sauveur,  qui  s’c'toit  fournis 
à la  condition  d:s  vivans,  fe  fournit  aulll  à celle  des  Morts. 

En  effet,  comme  fon  Corps  fut  mis  dans  le  Tombeau,  de  mè  Buts  tic 
me , qu’on  a accoûtu  né  J’y  mettre  ceux  de  tous  les  autres  hom-  la  mort 
mes , fon  Ame  fut  aulTt  portée  dans  ces  demeures , où  vont  fe  ren-  ‘1®  C/wj/?. 
dre  les  Ames  de  tous  les  Mortels  ; Car  étant  (0)  devenu  notre  Sm~ 
verain  Sacrificateur , pour  nous  racheter  & pour  nous  fauver  , il 
lui  convenait  d'être  fia't  fimblaèle  à nous  en  toutes  ebofes , cxcel>tJ 
le  pdebé.  (/»)  Cell  par  là,  qu’il  a accompli  une  des  parties  prin- 
cipales & nécefTaires  de  fon  abaiffement  ; Car  quoique  fon  Ame 
fût , comme  toutes  les  Ames  jullcs  , dans  un  lieu  de  félicité , ce- 
pendant, tant  qu’elles  relient  fépirées  de  leurs  Corps,  elles  fe  ref- 
fentent  des  trilles  effets  du  péché,  & portent  fur  elles  l’empreinte 
de  l’indignation  de  Dieu  , qui  ne  fera  tout  à hait  effacée  , qu’au 
jour  de  la  Refurredion.  C'cll  par  là  , qu’il  a fandihé  & adouci 
cet  état  , par  lequel  nous  'devons  palfer  ; il  doit  nous  paroitre 
moins  terrible  , & nous  le  trouverons  en  effet  plus  confolint  & 
plus  agréable , puil’que  nôtre  Chef,  & nôtre  Rédempteur  nous  y a 
précédés  ; C’efl  enfin  par  là  , qu  il  a donné  à tous  fes  Difciples  , 
un  gage  & une  affurance  , que  comme,  il  a lui  même  délié  les 
liens  de  la  Mort,  (j)  parce  qu'il  n était  pas  pojjîble , qu'elle  le  re- 
tint en  fon  p uvoir.  Ainfi  , au  tems  marqué  pour  la  Refurredion , 
leurs  Ames  feront  aulli  délivrées  par  là  Toutc-Puiffance,  & transfé- 
rées avec  leurs  Corps  , dans  les  Lieux  Céleltes  où  elles  jouiront 
d’une  parfaite  félicité. 

(0  Ce 

d* Anciens  Ecrivams  , qui  ont  vêai,  les  ui«  après  les  autres,  en  dilférens  fié- 
des , & qui  tous  le  font  expliqués  là  delTus  de  la  même  manière  en  termes 
fi  exprès  , qu’on  ne  làuroit  les  entendre  autrement.  Sur  le  Symb.  pag. 
iCz. 

(n)  id.  ibid.  (o)  Hcbr.  II.  17.  (ÿ)  Kini.  ubi  fup. 

(f)  Âdes:  IL  24. 
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U(k-  (r)  Cb  <iui  nous  infpire  le  plus  de  terreur  & de  répugnance' 
pour  la  Mort;  c’eft,  que  nous  l’envifageons  , comme  hntrée  dam 
un  étcit  nouveau,  <b'  f»»  noui  eji  inconnu;  Nous  nous  Imaginons, 
que  quand  le  teras  de  nôtre  dilTolution  viendra,  la  Scène  où  nous 
nous  trouverons  tranfportés  fera  tout  à &it  furprenante  ; Nous  ne 
faurions  dire  pofitivement  en  quelle  Compagnie  nous  nous  rencon- 
trerons , quand  nous  entrerons  dans  le  Monde  des  Efprits  ; La  feu- 
le penfée  , que  nous  devons  un  jour  fortir  de  ce  Corps  , fans  fa- 
voir  ou  nous  irons , nous  confond  & nous  étonne.  Pour  diminuer 
l’excès  d’une  femblable  crainte  ; il  clt  bon , je  penfe , de  confidérer, 
que  quoi  qu’il  foit  ordonné  à tous  lei  hommes  de  mourir  une  fois  ; 
(r)  Nous  ne  devons  cependant  aller,  que  dans  un  lieu  , où  nôtre 
Sauveur  a été  avant  nous  ; En  y allant  le  premier , il  a aRuré  nô- 
tre route,  & il  nous  confervera  fains  & fauft , ju/qu'au  rétaôlijfe- 
ment  de  toutes  ebofes;  De  faire  attention,  que  le  chemin  par  le- 
quel nous  devons  palTer , n’eil  pas  un  chemin  obfcur , trille  , & 
par  lequel  aucun  de  nos  Amis  n’ait  palTé  avant  nous  : Que  nous 
fui^rons  la  même  route,  qu’a  tenuê  nôtre  Bien  - aimé 'Rédempteur , 
& dans  laquelle , ont  marché  fes  bien-heureux  Difciples , & tous 
les  gens  de  bien  ; Et  que  nous  arriverons  dans  un  lieu  , où  les 
Patriarches*,  les  Prophètes , les  Martyrs  , & les  Efprits  de  tous  les 
JuRes , qui  attendent  le  retour  de  leur  Seigneur  du  Ciel , & la  gloi- 
re de  leur  propre  Réfurredbon , fe  réjouïllent  dans  le  fouvenir  d’u- 
ne vie  bien  employée,  qui  leur  donne  l’alTurance  d’une  éternité 
bien  heureufe;  Dans  un  lieu,  où  les  plaillrs  feront  proportionnes  à 
nos  facultés , où  nôtre  Ame  trouvera  abondamment  tout  ce  qui  fe- 
ra capable  de  lui  procurer  quelque  fatisfadion  conforme  ï fon  état, 
& où  toutes  nos  joyes  prendront  toujours  de  nouveaux  accroifle- 
mens , de  l’efpérance  certaine  , d'une  plus  grande  félicité  ; Quand 
donc  nôtre  Ame  triflTonne  fur  les  bords  de  l’éternité  , & qu’elle  eft 
fur  le  point  de  prendre  fon  vol,  pour  aller  dans  le  Monde  invifi* 
ble  des  Efprits , nous  n’avons , pour  vaincre  les  répugnances  de  la 
nature , & pour  nous  faire  fouhaiter  avec  St  Paul , (t)  de  déloger 
de  ce  Corps,  qu’à  ouvrir  les  yeux  de  la  foi  , & à contempler  les 
biens  infinis  que  Dieu  referve  à ceux  qui  le  craignent  L’efpéran- 
ce de  poiféder  la  gloire  qui  nous  attend  de  l'autre  côté  du  Rivage, 

cette 

, (r)  fur  laMort.  (r)  Boy/ ; fur  les  Art  (s)FhiLl.  23> 
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cette  erpérance  fondée  fur  le  fentiment  intérieur  d’une  Tie  paflTée  ici 
bas , dans  la  piété  & dans  la  Sainteté  , diminuera  l’efiroi  du  trajet , / 

nous  fera  réfigner  , fans  peine,  nôtre  dernier  foupir  , & nous  en- 
gagera en  même  tems,  («)  i remettre  notre  Ame  et  Dieu,  comme 
À notre  fidèle  Créateur. 


CHAPITRE  III. 

De  r Exaltation  de  Jésus-Chris t. 

No  U s avons  jnfques  ici , confidéré  Jefns-Chrifi , nôtre  Média-  La  Ré- 
teur  & nôae  Rédempteur  dans  fon  AbaiiTement , & nous  l’a-  1u<tco- 
vons  fuivi  jufques  au  plus  bas  & au  dernier  dégré  de  cet  état  , 
favoir  la  réparation  de  fon  Corps  & de  fon  Ame  par  la  mort , & 
la  détention  de  celle-ci , dans  le  féjour  des  Ames  décédées , Se.  de 
celui  là  dans  le  Tombeau,  (a)  L’Exaltation  du  Sauveur  fuit  de  près 
fon  AbaiiTement , & ce  Soleil  de  Judice  , qui  s’étoit  couché  avec 
tant  d’obfcurité , fc  lève  prefentement  avec  une  lumière  éclatante  : 

Car  la  Terre  ne  pouvant  retenir  fon  Corps , ni  l’Enfer  fon  Ame , 
ces  deux  parties  de  lui  même  rejointes  après  un  certain  tems , com- 
poférent  le  même  homme  , & la  môme  perfonne  qu’auparavant. 

Ceft  là  à mon  avis , la  vraye  idée , qu’on  doit  fe  former  d’une 
Réfurreélion  proprement  dite.  Mais  parce  que  la  Réfurreclion  de 
Jéfus-CbriJl , eft  le  grand  & fondamental  Article  de  la  foi  Chré- 
tienne , celui  auquel  il  en  appelle  lui  même  i & fur  lequel  nous 
fondons  la  meilleure  preuve  que  nous  ayons  de  la  divinité  de  là 
Million , il  ne  fera  pas  hors  de  propos. 

I®.  D’en  démontrer  la  vérité  & la  certitude  par  des  raifonne- 
mens  tels , que  la  nature  de  la  chofe  pourra  le  permettre. 

2*.  Ds’fkire  quelques  obfervations,  fur  la  manière  dont  la  cho- 
fe ed  arrivée,  & fur  les  vues,  que  Dieu  s’ed  propofées  en  cela. 

I.  (fi)  L A Réfurreftion  de  nôtre  Sauveur , étant  une  matière  de  Nature 
fait , arrivée  depuis  pluüeurs  Cèdes , on  ne  doit  pis  s’attendre  à la 
Partie  \V.  Tt  voir 

(m)  I.  Pierre;  IV.  19.  (a)  Eiti^.  ubi  fup.  [^]  Dittow.  fur  la  RéfurrccHon. 
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voir  prouvée  , foie  par  le  témoignage  des  fens  , foie  par  des  dé- 
mondrations  telles , que  celles  qu’on  exige  en  Mathânatiquei , la 
chofe  n’eft  pas  poflible.  Une  éüidence , ou  une  preuve  Morale  ç!i 
tout  ce  qu’on  peut  exiger  dans  le  cas  préfent  ,•  Et  une  évidence 
Morale , eft  une  propoHtion  à laquelle  nous  fommes  obliges  , par 
les  principes  de  la  raifon  de  donner  notre  alTentiment.  Car  un 
des  grands  ufages  , que  nous  puilTions  faire  de  nôtre  raifon  étant 
d’examiner  la  vérité , & d’y  acquiefeer , lorfque  les  raifonnemens 
ou  les  objections,  qui  font  pour  ou  contre  quelque  vérité  Morale 
que  ce  foit , ayant  été  les  unes  & les  autres  mûrement  pefées  , & 
confidérces  fans  partialité , cette  môme  raifbn , non  feulement  nous 
perfuade  avec  plus  d’efficace  , de  la  vérité  d’une  propofition  , que 
les  Objeôlions  ne  nous  empêchent  d’y  donner  nôtre  acquiefcemenc, 
mais  encore  , elle  produit  dans  nôtre  efprit  une  efpèce  de  tranquili- 
té  & de  fatisfaclion , lors  que  nous  y acquiefçons , comme  au  con- 
traire , fl , quand  il  ne  nous  e(l  pas  poffible  , d'embraffer  le  fsnti- 
ment  oppofé  fans  répugnance  , & fans  nous  déclarer  contre  les 
idées  générales  du  Genre-humain , nous  fermons  les  yeux  à une  lu- 
mière (I  claire,  Ac  que  nous  reftihons  de  nous  rendre,  parce  que 
la  chofe  n’ed  pas  fufceptible  d’une  exacte  démonitration , nous  pé- 
chons contre  la  Loi  de  la  raifon  , & nous  tâchons  de  dcpouiller 
cette  faculté  de  l’Autorité  Souveraine  que  Dieu  lui  a donnée  fur 
nous.  Or  puifque  une  grande  partie  d’une  évidence  Morale  , con- 
fiile,  dans  le  témoignage  d’autrui,  on  a quelques  règles  infaillibles, 
par  le  moyen  defquclles  , on  peut  Moralement  s’afTurer  de  la  véri- 
té de  toutes  ces'matiéres  de  fait,  qui  font  fondées  fur  le  témoigna- 
ge, & ces  règles  peuvent  fe  réduire  à trois. 

G)!idi-  1 I L faut  qu’un  fait  foit  attefté  , par  un  nombre  fuffifant  de 
lions  re-  témoins  dignes  de  foi. 

nn'*Tc^  2*.  Qu’on  foit  Moralement  alTuré  , que  ces  témoins  n’ont  pô 
prét.ndre  en  impofer  fans  être  découverts, 
gepour  Enfin,  que  leurs  ennemis  avouênt  d’une  manière  fotmcl- 

étre  vali-  le , qu’ils  ne  difent  rien  que  de  vrai. 

de.  I.  Quand  (c)  un  grand  nombre  de  perfonnes  d’une  probité 

Sc  d’une  vertu  inconteftablcs , s’accordent  toutes  à témoigner  unâ- 
nimément,  la  vérité  d’une  chofe  qu’elles  ont  vues  de  leurs  propre» 

yeux  i 

[r]  Co:es:  Sermons. 
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yeux;  Quand  elles  la  foutiennent  de  la  manière  la  plus  publique' 
& la  plus  folcmnelle,  & qu’ellés  prennent  Dieu  à témoin  de  leur 
finccritc  ; Quand  elles  afTurent  des  chofes  contraires  aux  préjuges 
de  leur  éducation , & à leurs  intérêts  mondains  ; Quand , pour  fou- 
tenir  & appuyer  leur  témoignage  , elles  s’expofent  à des  IbufFran- 
ces,  que  la  Chair  & le  fang  éviteroient  avec  foin;  Quand  enfin, 
la  Religion  qu’elles  tâchent  d’établir  par  ce  moyen  y condamne  ex- 
preflTément  tous  les  Menteurs , à des  fupplices  éternels  dans  une 
autre  vie , il  cft  évident , qu’un  tel  témoignage  . eft  revêtu  de  tou- 
tes les  Circonftanccs  propres  à nous  affurcr  moralement  de  la  vérité 
d’un  fait 

2.  (d)  Quand  un  petit  nombre  de  perfonnes  méprifées,  & 
illettrées  s’érigent  elles  mêmes  en  témoins  d’un  Evénement  furpre- 
nant , malgré  les  oppofîtions  d’une  Nation  fage  & puiflantc  , & 
d’un  Monde  entier  de  gens  habiles  & curieux  ; Quand  le  récit 
qu’elles  font  y eft  d’une  telle  importance  pour  le  Genre-humain , 
que  y de  la  croyance  qu’on  ajoute  y où  qu’on  refufe  à leur  récit, 
dépend  la  félicité  des  hommes  ou  leur  milêre  éternelle;  Quand  on 
a pris  toutes  les  précautions  , que  la  fagelTe  , ou  la  malice  pou- 
voient  inventer  y pour  découvrir  la  fraude  au  cas  qu’il  y en  eût  , ♦ 
ou  pour  empêcher  qu’on  n’y  ajoutât  foi,  au  cas,  que  la  choie  fût 
vraye , & que  nonobftant  toutes  les  oppofîtions  de  la  fcicnce  & de 
la  puifîancc  de  ce  Monde  , le  fait  a été  crû  y par  la  plus  grande 
partie  des  hommes  y qui'  vivoient  dans  ce  tems  là  , & qui  après 
bien  des  recherches,  n’y  ont  pù  trouver  aucun  défaut,  ni  quoique 
ce  foit  à redire,*  C’eft  une  démonftration  évidente,  que  la  chofe  , 
dont  il  eft  queftion , a été  réellement  telle  qu’on  la  répréfente  y & 
les  fîécles  fuivans  ne  fauroient  avoir  aucun  prétexte  pour  douter  de 
là  vérité. 

3“.  (é")  De  plus  , quand  de  deux  partis  très  oppofés  l’un  à 
l’autre,  l’un  affirme  publiquement  un  fait,  qui  ruine  entièrement  le 
y crédit  de  l’autre  ; que  l’un  aceufe  ouvertement  l’autre  d’injuftice , 

de  meurtre  & de  cruauté , qu’il  détermine  le  tems , le  lieu , la  ma- 
^ niére  & les  autres  circonftanccs  du  fait  dont  il  le  charge  y jîendant 

:<■  que  la  partie  acculée  ne  fe  défend  pas  auffi  publiquenient  , ou 

< ^ qu’elle  fe  contente  de  gagner  & de  corrompre  des  faux  témoins  , 

;>  ' Tt  2 ^ dans 

(/)  ii  ibid.  (f)  Ditton.  ubi  fiip. 
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dans  U vûe  d’étoufFer  la  chofe  ; ou  de  menacer  Tes  Accufateurs  , 
s’ils  perfiflent  dans  leur  accufacion  , elle  reconnoit  alors  tacitement 
la  vérité  de  ce  qu’on  allègue  fa  charge  & donne  par  conféqucnt 
gain  de  Caufe  à fon  Adverfe  partie.  Appliq  'ons  préfentement  ces 
remarques  au  témoignage,  que  les  Apàcres  ont  rendu,  touchant  la 
Réfurrcdlion  du  Sauveur. 

Appli-  I.  En  examinant  ci-delTus  , (y)  le  Caradère  des  Apôtres,  & 
qaices  leurs  qualités  ; Nous  avons  eù  occafion  de  faire  voir , que  c’é- 
aux Apô- toient  des  gens  de  probité,  & qui  aimoient  la  vérité,  des  pcrfon- 
nés  exemtcs  d’ambition , de  préfomtion  , & (ans  intérêt  particulier , 

• uniformes  dans  leur  témoignage,  & incapables  de  tramer  une  im- 
Nombre  pofture  ; Et  (g)  quoique  le  nombre  des  témoins  confidéré  en  lui- 
de  te-  m^nie , ne  foit  pas  abfolument  concluant  , on  eft  cr pendant  tou- 
lUlE^t  conféquence  ; que  fi  une  impojîure 

' peut  demeurer  cachée  pendant  quelque  tems , lors  qu’il  n'y  a que 
peu  de  perfonnes  qui  foyent  du  fecrét , il  cfi  pourtant  prefque  im- 
poffible , que  la  fraude  ne  fc  découvre , lorfque  tant  de  gens  y ont 
part.  Or  l’Apôtre  nous  fait  dans  fon  Epitre  aux  Corinthieru  l’éno- 
meration  des  témoins  à qui  nôtre  Sauveur  fe  montra  après  fa  Ré- 
•furredion:  (b)  Je  voui  avais  dit-il,  enftigné  principalement,  com- 
me je  t'avais  apris  moi-même , que  Jcjus-Cbrift  ejî  rmrt  pour  ms 
pjebes  conformément  eux  Ecritures , qu'il  a été  enfeveli  , qu'il  ejl 
rejjufcité  le  troijiéme  jour  , confurméinent  aux  Ecritures  , qu'il  a 
été  vît  (i)  àe  Cepbas , ô'  enfuite  des  douie  (A)  /l^ôtres , qu'après 

cela, 

if)  VoyésPartl.  pag.  8y.  (g'  D/V/o»/.  ubî  fup.  (h)  I.  Cor.  XV.  3.  &c. 

(i)  St.  Paul  ne  parle  point  ici  de  la  première  Apparition  de  J.  C.  à Marie  Ma- 
deleine, à Jeanne,  à Marie  Mère  de  Jaques,  & à d’autres  femmes  pieulès  dont 
parle  St.  Lnr  : XXIV’.  lo:  qui  apportoient  des  Aromates  au  fcpulchre  , & en 
voici  ce  feiTible  la  raifon  ; C'eft  que  ces  femmes , n’étant  pas  deftinées , i fer- 
vir  de  témoins  publics  de  la  Kefurredion  du  Sauveur,  mais  feulement  à en 
porter  les  premières  nouvelles  aux  Apôtres,  il  ne  leur  apparut,  en  confidé- 
ration  de  leur  pieté,  & de  leur  affedion  pour  lui,  que  pour  la  Confirma- 
tion de  leur  foi  particulière  ; c’ett  pourquoi  St.  Paul , ne  fait  pas  exprelfé- 
ment  mention  de  ces  femmes  , entre  ceux , qu’il  nous  donne  pour  témoins 
publics  do  la  Réfurredion  du  Seigneur.  Tillotfon.  Sermons.  Vol.  III. 

(<  ) Parce  que  fuivant  l’établillémcnt  de  J.  C.  les  Apôtres  étoient  au  nom- 
bre de  douze  , leur  Collé-gc  eft  fouvent  nommé , les  douze , quoi  qu’il  arri- 
vât quelques  (pis , que  quand  ils  s’alTcmbloicnt , il  y en  avoir  un  deux  , ou  mê- 
me trois , qui  ctoient  abfcns.  Le  crime  de  Judas  fut  caule , que  depuis  que 

nôtrt 
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eela , il  a été  vu  (t)  de  plus  de  cinq  cent  frères  en  mime  tems , 
dont  la  plupart  font  encore  vivant , quelques  uns  font  morts , de- 
puis il  fe  fit  voir  (m)  à Jaques , iy  eufuite  («)  à tous  les  Apôtrer, 
Enfin  apres  s’étrc  fait  voir  à eux  tout  , il  m’ejl  aujji  apparu  , (o) 
s moi,  qui  ne  fuis  qu’un  Avorton. 

T t 3 Nous 

nôtre  Sauveur  eut  étéfkifi  par  les  Juifs,  jurqu’à  fbn  Afccnfîon,  ils  font  ap- 
pelles les  On V Marc.  XVI.  14.  (i«üique l’un  d’eux  fût  abfcnt , & 
dans  ce  palTage  de  St.  Paul,  St.  vltnbroife , aulfi  bien  que  la  p’idi*te  , qui 
certainement  a été  f.iite  , fur  un  Manuferit  très  Ancien  , traduifent  Otajt  au 
lieu  de  Douze  id.  ibid. 

(/)  Ce  fut  ici  l’apparition  la  plus  folemnelle  de  toutes:  Il  en  eft  fait  men- 
tion Matth.  XXVIII.  10.  & Jean  XXI.  i.  Il  y a pourtant  une  difficul- 
té touchant  ce  nombre  ; C’eA  que  quand  le  Sauveur  monta  au  Ciel , de 
deifus  le  Mont  des  Oliviers , les  Ddciplcs  tfétoient  qu'au  nombre  de  fix  vinat 
perfonnes  , au  lieu  qu’il  eff  dit  ici , qu’ils  étoient  ànq  cens  : Cependant  il 
n’efl  gucres  probable  , qu’aucun  de  ceux  qui  l’avaient  vû  après  fa  Réfurredlion 
fe  foit  révolté  contre  lui.  Pour  bien  éclaircir  cette  difficulté,  il  faut  confidérer, 
que  la  grande  Aifcmblée  des  cinq  cens,  fe  fit  en  Galilée , lieu  de  la  Rélidcnce  du 
buveur , où  il  préchoit  le  plus  conffiimment , & où  il  eft  fort  vraifèmblable 
que  fes  Difciplcs  étoient  en  plus  grand  nombre  ; C’elt  pourquoi , il  leur  mar- 
qua cet  endroit  là , pour  le  lieu  de  leur  Aflcmblée  générale;  Après  quoi  les  A- 
^tres  , qui  y étoient  allés  par  fon  ordre  s’en  retournèrent  avec  d’autres  , qui 
les  y a voient  accompagnés  depuis  Jerufilem,  au  lieu,  que  ceux  des  Difdples 
du  Seigneur  qui  demeuroient  en  Galilée  y relurent.  En  forte,  qu’il  eft  très  pof- 
fibic , qu’il  y en  eût  cisiq  cetu  en  Galilée,  & feulement  fix  vingt  à Jeriifalem.  id. 
ibid. 

(m)  Les  Evangeliftes  ne  parlent  nulle  part  de  cette  apparition  particulière  à St. 
Jaques,  frère  du  Seigneur.  Ilell  vraifèmblable,  que  St.  Paul  avoir  pris  cela,  d’u- 
ne.Tradition , dont  St.  Jerime  fait  mention , & qui  étoit  tirée  de  l’Evangile  Hé- 
braïque des  Nazariens , dans  lequel , il  y a plulieurs  palTages , qu’on  ne  trouve 
point  dms  St.  Matthieu,  Ik  entr’autres  celui-ci.  “ Que  nôtre  Seigneur  auffi-tôt 
„ après  fa  Réfurreétion  apparut  à Jaqius  qui  avoir  fait  voeu , dans  le  tems  > qu’il 
„ buvoit  de  la  Cbupe  J»  Seignner,  ( dans  le  Sacrement  i)  Qu’il  ne  mangeroit 
„ point  de  pain,  iufqu’à  ce  qu’il  le  vit  reirufcité  des  morts.  Quand  le  Seigneur 
„ lui  apparut,  il  lui  dit,  apporte  ici  du  pain  & une  Table  , & il  prit  le  pain  , le 
„ bénit,  le  rompit , & le  donna  à Jiqtus  U iusle , en  lui  difiust,  mon  frère,  ntan- 
,,ge  ton  pain  , car  le  fils  de  l’homme  eH  refufdté  d’entre  ceux  qui  dorment.  ” 
(n)  c.  d.  à Thomas,  aullt  bien  qu’aux  autres,  & ce  fut  la  féconde  Apparition 
aiut  Apôtres  a/femblés  dont  parlent  St.  Luc  XXIV.  & St.  Jean.  XX.  19. 

(0)  Il  dit  ced  de  la  manière  , dont  nôtre  Sauveur  lu!  apparut , fur  le 
Chemin  de  Damas,  par  le  raoyen  de  laquelle,  il  fut  tout  d’un  coup  conver- 
ti au  Chriftianifme.  ul.  ibid. 
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Tl  ctoi-  Nous  avons  fans  doute  ici,  un  nombre  fuffifant  de  témoins; 
«itapor-^j  il  cft  incontcftable  qu’ils  eurent  alTez  d'occafions  favorables,  pour 
s’informer  de  la  vérité  de  ce  qu’ils  avançoient  publi  ju.nicnt  ; Ils 
nuire  du  converférent  fami  ieremeni  avec  Jéfui,  pendant  quurante  jours,  quoi- 
fait.  que  ce  ne  fût  pas  fans  interruption  ; Ils  hùrmt  & mangèrent  avec 
lui  , ils  lui  virent  faire  plufieurs  Miracles,  & ils  reçurent  de  lui  y 
des  Ordres  & des  Initrucîions  touchant  l’EtablilTcment  de  fon  Egli- 
fe , & la  manière  dont  ils  dévoient  la  gouverner  : Ces  témoins  dé- 
clarent , que  ce  même  Jèfus , pour  les  convaincre  de  la  vérité  de 
^ ' fa  Réfurreélion , leur  montra  fes  mains  & fes  pieds  , & qu’il  eut  la 

bonté  d’accorder  à l’un  d’eux , qui  croit  plus  incrédule  que  les  au- 
tres , la  liberté  de  toucher  les  marques  memes , que  les  doux  7 
avoient  faites  ; Qu’il  leur  reprocha  leur  incrédulité,  parce  qu’ils  ne 
vouloicnt  pas  ajouter  foi,  à un  fait  fi  bien  attefié;  Qu’il  leur  aprit 
les  raifons  de  là  Réfurreélion  , & qu’il  leur  expliqua  les  Ecritures 
fur  ce  même  fujet  avec  tant  de  force , qu'ils  fe  fentirent  le  cœur 
embrafé , quoi  qu’ils  ne  s’apperçulTent  pas  encore  , que  ce  fut  lui 
qui  leur  parloir.  En  un  mot,  ils  déclarent,  qu’à  fon  départ  il  les 
bénit , les  confola , & leur  dit  adieu , & qu’après  qu’ils  eurent  re- 
çu/es derniers  Ordres  , ils  le  virent  cffcélivement  enlevé  d’auprès 
d’Eux,  & monter  au  Ciel  fur  une  Nuée.  Il  ne  pouvoir  y avoir 
en  tout  cela , ni  fonge  ni  illufion.  (.p)  Les  Apôtres  ne  pouvoient 
pas  s’imaginer , qu'ils  royoient  pendant  tant  de  femaines  de  fuite  la 
même  perfonne,  qu’elle  mangeoit  & buvoit  en  leur  préfence,  qu’el- 
le leur  expliquoit  les  Ecritures,  & qu’elle  en  tiroit  des  raifonnemens, 
dont  elle  fe  fervoit  pour  les  convaincre  de  pIuGcurs  erreurs,  qu’el- 
le leur  faifoit  des  promeffes  pour  leur  confolation,  qu’elle  leurprcf- 
criyoit  des  Règles , & qu’elle  leur  donnoit  des  infiruélions  pour  le 
gouvernement  d’une  Eglife , qu’enfin  après  tout  cela , cette  perfon- 
ne monta  au  Ciel  en  leur  préfence  , pendant  que  des  Anges  fc 
préfentérent  à eux,  & leur  dirent;  (^)  Que  celui  qui  avoit  etc  en- 
levé d'avec  eux  au  Ciel,  en  viendrait  de  la  mime  manière,  qu'ils 
ly  avoient  vu  tmnter’,  cela  dis-je,  ne  pouvoir  être,  ni  un  fonge, 
ni  une  illufion  de  leur  part.  Si  donc  leur  témoignage  étoit  tiux  , il 
faudroit  qu’il  vint  d’un  fond  de  malice , & d’un  defiein  formel , d’en 
impofer  aux  hommes , par  une  faufietc  manifefic. 

a.  Sup- 


(f)  ; ubifup.  (j)  Aétes  L ii. 
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2.  Supposons  pour  un  moment , que  les  Apôtres  fuffent  Et  ils  ne 
afTez  méchans , pour  entreprendre  une  chofe  auflî  criminelle  , quels  pouvoi- 
moyens  avoient  ils  pour  l’exécuter  ? r)  Ce  n’etoient  ni  des  Courti-  en 
fans , ni  des  perfonnes , qui  eulfent  l’ufage  du  monde , & qui  fuflfent 
conduire  une  intrigue  ; ce  n’étoit  pas  des  gens  d’une  converfation 
polic , qui , par  le  fecours  de  la  Philofophie  & par  les  charmes  de  verts, 
leur  Eloquence , fuflent  en  état  de  furprendre  l’eftime  dès  autres 
hommes , & de  fe  les  attacher  ; Leurs  difeours  étoient  Amples,  naïfs, 
naturels  & fans  ornement;  leur  Condition  félon  le  Monde  & l’édu- 
cation qu’ils  avoient  rcquë  ne  pouvoient , ni  leur  infpirer  beaucoup 
d’ambition , ni  les  rendre  propres  à de  grandes  entreprifes  ; C’étoient 
en. un  mot,  de  pauvres  pécheurs  illettrés,  \ qui  n’étoient  par  con- 
féquent  pas  capables,  de  concevoir  un  delTein  auffî  haut,  qub  celui 
d’en  impofer  à tout  l’Univers;  fuppofé  même  qu’ils  eulfent  eû  alfez 
d’adrelfe  & de  courage  pour  l’entreprendre  , comment  auroient  ils 
pû , fe  promettre  un  heureux  fuccès  de  leur  impofture  , pendant 
que  les  ennemis  déclarés  de  la  Réfurredion  de  Jt^us-Cbriji  étoient 
fl  fort  interrelfés,  à faire  tout  leur  pollible,  pour  en  démontrer  la 
faufleté , qu’ils  avoient  pour  cela , toutes  les  facilités  imaginables  , & 
qu’ayant  le  pouvoir  en  main , ils'  étoient  en  état , de  mettre  en  œu- 
vre , tout  ce  qui  pouvoit  leur  fervir  à faire  cette  découverte  ; Il  y 
a plus , fuppofé  que  les  Apôtres  , eulfent  été  alfez  habiles , pour 
ourdir  cette  transe,  & alfez  heureux,  pour  en  dérober  la  connoif- 
fance , à tout  le  relie  du  Genre  - humain , cela  n’empéche  pas  que 
nous  ne  devions  les  regarder  comme  des  hommes  , & par  confé- 
quent , comme  fujets  aux  pallions  & aux  defirs  de  l’humanité  ; Ce- 
la étant,  (f)  n’ell  ce  pas  une  chofe  contraire  à la  nature  & morale- 
ment impoflible , que , pour  répandre  un  menfonge  , qu’eux  mêmes 
favoient  bien  être  tel , & encore  un  menfonge , ( fi  tant  ell  , que 
c’en  fût  un , ) abfurde , infipide  & tout  à fait  incroyable , ils  ayent 
renoncé  à tous  les  plaifirs  favoris , aux  avantages  & aux  commodi- 
tés de  la  vie-,  & qu’ils  fe  foyent  expofés  de  gayeté  de  cœuç , au  mé- 
pris , aux  tourmens , aux  perfécutions , & même  à la  mort  ? 

Et  certes  (u)  quiconque,  pourra  fe  mettre  dans  l’cfprit,  queHeft  ab- 
fans  fecours  divin  & humain . les  Apôtres  ont  pù  en  impofer  à tous  fimle  de 
les  hommes  dans  une  alfaire  de  cette  importance;  qu’une  impofture  croire 
fi  grolüérc,  ait  pu  lutter  contre  la  vérité,  la  vaincre,  & en  triom-JP‘j£ 


plier , 


(r)  ubifup.  [/]  .*  Sermons  : Vol.  V.  [«]  Cb/ê;  ; Serm. 


l’eulfent 

pû. 
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pher , ea  dépit  du  Ciel  & de  la  Terre  ; Que  des  pcrfonncs , dont  U 
conduite  ctoit  d’ailleurs  irrépréhcnfible , & qui  à tous  égards  aimoient 
& pratiquoient  la  vertu,  fe  foient  employées  avec  tant  de  zélé,  à 
foutenir  un  menfonge,  & quelles  ayent  bravé  la  fureur  de  la  Terre, 
& les  flammes  de  l’Enfer , pour  faire  recevoir  un  Conte  ; Quelles  a- 
yent  Sacrifié  leur  vie,  & même  leur  Ame  aux  Mana,  ou  aux  fan. 
tomes  d’un  Malfaiteur  crucifié , & réputé  tel  ; Enfin , que  Dieu , 
qui  efl  la  vérité  même  en  mettant  ces  perfonnes  là , en  état  de  faire 
des  œuvres  miraculeufes , fe  foit  ouvertement  déclaré  le  zélé  Par- 
tifan , de  la  fauffeté  & de  l’erreur  ; Quiconque  dis  je , nie  la  Refur- 
reclion  de  Je  sus- Ch  r^i  st,  & peut  croire  de  pareilles  abfurdités, 
un  tel  homme  reflife  fon  affentiment  au  fait  le  mieux  atteflé,  qu’il 
y ait  jâmais  eù  , pour  les  donner  à la  Légende , *la  moins  vraifem- 
blable , & la  moins  probable.  Ce  n’eil  pas  tout,  (y)  il  faudra  croi- 
re, que  des  gens,  d’une  vie  d’ailleurs  tout  à fait  exemplaire , & qui 
en  apellent'  fans  cefTe  au  témoignage  de  leurs  Profélyîes , fur  la  Sain- 
teté , la  droiture  & la  juflice  avec  laquelle  ils  fe  font  conduits  parmi 
eux , fe  font  cependant , malgré  les  mouvemens  de  leur  propre  con- 
fcience,  rendus  coupables,  d’une  adfion  aulFi  énorme,  & aufli  in- 
fâme , que  celle  de  forger  une  impojlure  ; Que  des  gens , qui  dans 
tous  leurs  Difeours , & dans  toutes  leurs  Actions  fembloient  n’avoir 
rien  plus  à cœur,  que  l’avancement  de  la  gloire  de  Dieu  & de  la 
vertu,  ont  dans  le  fonds  de  leur  Ame,  défié  la  Divinité,  & nour- 
ri une  fecréte  haine,  pour  tout  ce  qui  eft  bon  & vertueux;  telles 
doivent  avoir  nécelTairement  été  leurs  difpofitions , s’ils  ont  été  des 
trompeurs  volontaires.  Enfin , que  des  gens , qui , tant  dans  leurs 
Ecrits,  que  dans  le  fuccès  qu’a  eu  leur  entrepnfe,  ont  fait  voir, 
qu’ils  ne  manquoient  pas  de  fageflTe,  fe  font  donné,  pour  exécuter  le  plus 
vaiq  & le  plus  infenfé  de  tous  les  projets,  pourfemer  & pour  foutenir  un 
menfonge,  plus  de  peine,  & plus  de  mouvement , que  jamais  perfonne  ne 
s'en  eft  donné,  pour  alTurer  & faire  recevoir  la  vérité  la  pIusimportantc.(ae) 
11  faudra  croire,  qu’une  vile  & miferable  troupe  d’impoftcurs  volontaires, 
d’une  Nation  & d’une Réligion  univerfellement  haïes , fans  favoir , fansa- 
drelTc,  fans  expérience,  fans  avoir  rien,  qui  pût  les  rendre  recommandables 
au  genre-humain , a confondu  & terralTé  toute  l’habileté,  la  Puifl'ance 
& la  politique  du  Monde,  & qu’en  prêchant  une  Doélrine  inaoya- 
ble,  ridicule  en  apparence,  & direâement  contraire,  à tout  intérêt 

Mou- 

(v)  Witbby,  préface  gen,  Çx)  Dittm.  ubi  fup. 
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Mondain , & aux  caprices  des  hommes  , comme  aufll  à leur  Réli> 
gion , & à leurs  Coutumes  , à leur  Raifon , & à leur  Philorophie , 
tlle  a été  en  état  de  la  faire  recevoir  par  toute  la  Terre.  De  plus , 
il  faudra  croire,  qu’un  petit  nombre  d’Artifans  grodiers,  & fans  la 
moindre  teinture  des  belles  Lettres  a pû,  fans  aucun  fecours  etran- 
ger , non  feulement , former  le  vafle  delTein  d’impofer  des  Loix  à 
tout  rUnivers,  mais  encore  A bien  alTuré  le  fuccès  de  leur  com- 
plot, que  les  fuites  en  ont  été  durables  & permanentes,  & que, 
ce  qu’il  y a jamais  eù  de  perfonnes  habiles  & curieufes  dans  le  Mon- 
de, n’a  pù,  depuis  tant  de  Aécles  , & malgré  l’examen  le  plusexad 
& les  recherches  les  plus  profondes  découvrir  le  moindre  défaut  dans 
un  projet,  tel  que  celui  là.  11  faudra  croire  que  les  Apôtres,  quel- 
ques rufés  qu’on  les  fuppoft , s’étoient  cependant  dépouillés  de  tout 
principe  d’amour  propre,  & de  tendreffe  pour  eux  mêmes,  de  tout  foin,& 
de  tout  égard,  pour  leur  Confervation , de  tout  attachement  aux  avanta- 
ges &aux  plaifirsdela  vie  ; Qu’ils  couroient  à la  Pauvreté  & à lami- 
fére , à la  honte , & à l'infamie , qu’ils  s’expofoient  à la  perfécution 
& aux  tourmens,  à la  mort,  & même  à la  damnation  éternelle,  & 
tout  cela  en  pure  perte , & fans  qu’on  puiiïe  abfolument  leur  prêter 
aucune  vuë  raifonnable,  mais  que  fans  le  propofer  quoi  que  ce  foit, 
& fans  avoir  aucun  but,  ils  fe  font  mis  au  dclTus  de  cette  averdon, 
que  nous  avons  naturellement  pour  le  mal , & n’en  ont  fait  aucun 
cas.  11  faudra  croire  enfin , que  ces  Miférables  Séduéleurs , quelques 
inéchans  & Ilupides  qu’on  les  fuppofe , n’ont  pas  laiffé  de  donner  au 
genre  humain , le  meilleur  Sylléme  de  Morale  qu’on  ait  jamais  vû  , 
& de  preferire  des  régies  pour  la  conduite  de  la  vie , A belles  & A Aires , 
qu’on  n’en  eût  jamais  pû  attendre  de  femblables  des  Ecoles  des  Philofo- 
phes  : Que  des  gens  « dont  le  but  étoit , de  tromper  l’Univers , 
ont  pourtant  jette  les  plus  folides  fondemeiis  de  la  paix  & de  la 
félicité  parmi  les  hommes  ; Que  des  Hypocrites  achevés  ne  fe  font 
donné  aucun  repos,  pour  rendre  les  hommes  intègres  & Ancéres  ; 
Que  des  gens , qui  eux  mêmes  ne  croyoient  point , qu’il  y eût  de 
Dieu , en  ont  cependant  donné  au  genre  humain , les  idées  les  plus 
raifonnables , & les  plus  conformes  à fa  Nature , & que  fans  être 
animés  par  d'autres  principes  , que  par  ceux  de  firrréligion  & de 
lAtbeifme , ils  ont  allumé  dans  le  cœur  de  l’homme  , un  déAr  ar- 
dent d’a -forer  fon  Créateur,  & de  le  lervir.  Mais  ce  font  là  des 
IV.  Partie.  V v ablur- 
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abfurdités  fi  groffiércs , qu’il  eft  impoffible  de  les  digérer , & cepen- 
dant , voilà,  ce  que  doit  nécefiairement  aoire,  toute  perfonne  qui 
rejette  le  témoignage  des  Apôtres , touchant  la  Réi'urreâion  de  leur 
Maître. 

(y)  Ir.  arrive,  à la  vérité  fou  vent,  qu’on  foutient,  avec  force, 
& avec  opiniâtreté  des  chofes,  qui  fe  trouvent  en  fuite  faulTes,  & 
dont  on  uuroit  pu  découvrir  plutôt  la  faufleté,  fi  feulement  on  eût 
pris  la  p'ine,  ou  qu’on  fe  fût  donné  le  tcnis,  de  les  examiner  de 
. plus  près  ; cela  arrive  fur  tout  lorfqu’il  s’agit  de  quelque  intérêt,  car 
on  eft  fort  difpolé  à croire , qu’une  chofe  eft  vraye , quand  on  fou- 
haite  qu’elle  le  fuit,  mais  dans  le  cas  dont  il  eft  queftion  à pré- 
fent , bien  loin  , que  les  Difciples  du  Seigneur  ayent  été  trop  promts 
à aoire  fa  Réfurredion , on  devroit  au  contraire  être  furpris,  qu’ils 
ayent  tant  tardé  à y ajouter  foi,  fi  on  ne  favoitpas,  que  Dieu  dans 
fa  grande  Sageffe , conduifit  les  chofes  de  faqon , que  leur  incrédu* 
lit--  même  , fervit  à l’affermincmcnt  de  leur  foi.  Nôtre  Seigneur  a- 
voit  fouvent  prédit  la  certitude  d’une  Réfurredion  generale , & alfu- 
ré  , que  (.  ) tuuf  ceux  qui  font  dans  les  f'pulcbres  entendraient  un  jour 
fa  voix  (ÿ  en  fortiroient.  Il  avoit  expreffément  parlé  de  la  néceffi- 
té  de  fa  propre  Réfurredion,  & du  tems  fixé  pour  cela.  Toutes  les 
fois  même,  qu’il  avertilfuit  fes  Difciples  de  la  proximité  de  fa  mort 
il  ne  imnquoit  jamais  pour  les  confoler , de  les  alfurer  en  même 
tems,  qu’il  refjufciteruit  le  troifième  jour\  Cependant  malgré  tant 
d’avertilTcmens  réitérés,  {a)  les  femmes  qui  revenoient  du  fépulchre, 
& qui  difoient  avoir  vû  des  Anges , n’en  furent  pas  bien  reçues  ; 
(fi)  Mttrie  Madeleine , qui  apporta  la  Nouvelle , qu’elle  avoit  vû 
le  Seigneur,  n’en  fut  point  cruë  fur  fa  parole;  Les  deux  Difciples , 
qui  s’étoient  long-tems  entretenus  avec  lui,  fur  le  chemin  d’£/«nw«/, 
ne  trouvèrent  pas  plus  de  créance  , dans  l’efprit  de  leurs  Collè- 
gues ; Qui  plus  eft , quand  Jésus  même , fe  montra  aux  Apôtres 
alfeniblés , (c)  ils  en  furent  troublés  è'  , s'imaginant  avoir 

vu  tm  hfprtt  ; Quand  pour , diftîper  cette  crainte , il  leur  ordonna 
de  le  toucher,  & des’alfurcr  par  là,  qu’il  n’étoit  pas  un  fantôme, 
ils  paroiftent  plutôt  étonnés  que  convaincus , & un  d’eux , porta  mê- 
me la  défiance,  julqu'à  dire,  (d)  qu'il  ne  O'oiroit  point,  s'il  ne 

voyait 

f j’’ J Ep!t.  Evang.  Vol.  n.  [t,]  Jean.  V.  28.  29. 

K Luc.  XXIV.  II.  [/.]  .Mac.  XM.  10.  [r]  Luc.  XXIV.  37- 

LiiJJcan.  XX.  2 S- 


Digitized  by  Google 


DE  L'EXALTATION  DE  JESUS  CHRIST.  -341 

voyoit  dans  fes  mains , la  marque  des  doux , s'il  rfy  mettait  le  doigt , 

Ô'  ril  ne  mettait  fa  main  dans  fon  coté.  Nôtre  Sauveur  voulut  biea 
encore  le  fatisfaire  là  deflus.  Puis  donc,  que  les  Difciplcs,  loin 
d’étre  difpofés  à croire  la  Réfurredion  de  leur  Maître,  s’obftinoient 
plutôt  à n*y  pas  ajouter  foi,  qu’ils  ne  s’en  rapportoient  fur  ce  fü- 
jet,  ni  à leurs  Collègues,  ni  à leurs  propres  yeux , mais  qu’ils  é- 
toicnt  prêts , à faire  toujours  de  nouvelles  difficultés , & à lever  de 
nouveaux  fcrupules , fur  chaque  nouvelle  preuve  qu’ils  en  avoknt  ; 
que  cependant  ils  en  furent  dans  la  fuite  fi  fermement  perfuadés  , 
qu’ils  perdirent  la  vie, pour  en  attcller  la  vérité;  Toutes  ces  confidérations, 
font  certainement  d’un  grand  poids , pour  donner  du  crédit  à leur  té-  . 
moignage  ; Elles  les  mettent  au  deffijs  de  tout  foupçon  de  trop  de  fa- 
cilité & de  partialité  à croire  une  chofe  de  cette  nature,  puis  qu’ils 
procédèrent  fur  cette  matière , avec  tant  de  précaution , & qu’ils  dou- 
tèrent de  chaque  circondance  du  fait  dont  il  s’agilfoit , jufqu’à  ce , 
que  leur  conviélion  devenue  pleine  & entière,  ne  leur  lailfa  plus  au- 
cun prétexte,  de  demeurer  plus  longtems,  dans  l’incertitude.  ' 

3.  Une  autre  confidération , qui  n’cd  pas  à négliger,  dans  le  Temoî- 
cas  dont  il  s’agit , pour  confirmer  la  vérité  de  la  Réfurredion  du 
Sauveur , c’ell , (e)  celle  qui  eft  prilé , du  témoignage  de  fes  cnne- 
mis , aufli  bien  que  de  îes  Difciples.  Les  Soldats , qui  étoient  en 
fentinelle  auprès  du  fépulchre , pour  mettre  le  Corps  de  Je  fus  à cou- 
vert des  Attentats  des  Apôtres;  qui  fentirent  la  Terre  trembler;  qui 
virent  if)  un  Ange  dont  le  vifage  étoit  comme  un  Eclair , let 
habits  blaftcs  convnela  neige  \ Et  que  ce  fpedacle,  avoit  tellement  ej^. 
frayés  y qu'ils  étoient  demeurés  comme  moi  ts\  Ceux  même  d'entr’eux, 
qui  vinrent  à la  faille  rapporter  aux  Principaux  San  ificateurs  tout 
cè  qui  doit  arrivé ÿ 11  y a plus , les  Juifs  , en  débitant  un  Conte 
auffi  incroyable,  que  celui  de  l’enlèvement  du  Corps  de  Jfus  pat 
fes  Difciples  f confelfent  en  effet,  & confirment  une  vérité,  qu’ils 
combattent  fi  foiblemmt.  En  effet,  peut  on  s’imaginer , que  des  Sol- 
dats Romains.,  dont  la  Difcipline  étoit  fi  exade  & fi  fevére,  euflent 
gardé  leur  Polie  avec  tant  de  négligence,  dans  une  circonllance  auf. 
li  extraordinaire  que  celle  là  ? Peut  on  s’imaginer , qu’on  eût  pû 
rouler  fans  bruit , ou  fans  embarras  la  groffe  pierre , qui  fermoit 
l’entrée  du  Sépulchre?  Ou  qu'une  troupe  de  gens  fût  entrée  dans 
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la  Tombe , eût  dépouillé  le  Coqis  du  Sauveur  de  fes  linges  mor- 
tuaires, l’eût  levé,  pris  & emporté,  fans  que,  pendant  tout  ce 
tems  là , qui  devoit  pourtant  être  aflez  confidérable , aucun  de  ceux 
qui  faifoient  la  garde  fe  fût  éveille  ? Mais  fuppofé  , qu’ils  eulTent  tout 
été  endormis  ; £(t  il  croyable , que  les  timides  Difdples  du  Seigneur 
abattus  & découragés  comme  ils  l’étoient , eulTent  jamais  ofé  entre- 
prendre un  coup  G hardi?  N'étoit  ce  donc  plus  alors  ces  mêmes 
hommes,  qui  au  prémier  Aflaut,  qu’on  livra  à leur  Maître  dans  le 
Jardin , l’abandonnèrent  tous , & s’enfuirent  ? (e)  Qui  n’oférent  pas 
le  déclarer  pour  lui,  ni  le  défendre,  dans  le  tems  même  , qu’il 
leur  declaroit , qu’il  avoit  le  pouvoir  de  foire  venir  à fon  fecours 
Dou:ie  Lt'giont  d' Anges  ; comment  auroietit  ils  donc  eu  l’audace  de 
venir  en  Corps , & d’emporter  fon  Cadavre  ? Ils  n’avoient  aupara- 
vant entr’eux  tous,  que  deux  Epées , & celui , qui  avoit  été  aflez 
courageux,  pour  faire  ufage  de  l’une  de  ces  Epées,  fut  dans  la  fui- 
te aflez  timide , pour  n’ofer  avoûer , qu’il  eût  jamais  connu  fon 
Maître.  Les  chofes  avoient  elles  donc  G fort  changé  , que  de  pau- 
vres particuliers , fans  Armes , & fans  courage , vinflent  attaquer , un 
Détachement  de  Soldats , qui  avoient  ordre  & charge  de  les  atten- 
dre & de  les  bien  recevoir?  EU  il  vraifemblable  , que  des  gens  , 
qui  n’ofoient  pas  même  fe  montrer  en  Public  , mais  qui  s’aflèm- 
bloient  fecrétement  & en  particulier,  & qui  fermoient  avec  foin  leurs 
Portes , à ceufe  de  la  crainte  qu'ils  avoient  des  Juifs , Giflent  tout 
d’un  coup  devenus  vaillants , ou  plutôt  téméraires  jufques  à ce 
point;  furtout,  quand  on  réfléchit,  que  celui  en  qui  iis  fe  con- 
Goient , étoit  mort , & que  le  plus  brave , & le  plus  réfolu  d’en- 
tr’eux , tremblant  à la  voix  d’une  Gmple  fervante . s’étoit  crû  en  dan- 
ger de  perdre  la  vie,  parce  qu’elle  l’avoit  queflionné  avec  un  peu 
trop  de  curioGté  ? Ce  font  là  des  difficultés  infurmontables , & tel- 
les, qu’elles  empêcheront  toujours  toute  perfonne  attentive,  d’ajouter  foi 
au  fubterfuge  ridicule  & mal  digéré , que  les  Juifs  employèrent , pour 
déaéditer  dans  l’efprit  des  Peuples  le  témoignage  des  Apôtres  , 
touchant  la  Réfurrection  du  Sauveur,  & ce  font  là,  les  preuves  , 
qu’on  allègue  ordinairement,  pour  répandre  du  jour,  fur  ce  grand 
Article  de  la  foi  Chrétienne;  {f)  Celui  que  les  Juifs  ont  fait  mou- 
rir le  pendant  au  bois , Dieu  la  rejfufcité  le  troijiiine  jour , & a 

voulu 
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voulu  qu'il  fe  fit  voir,  non  à tout  le  Peup’e»  mais  aux  Témoins  , 
qui  avoû  nt  été  auparavant  choifis  de  Dieu , 4 nous  qui  avons  man-> 
gé  ér  bü  avec  lui  après  qu'il  a été  rejfufirité  des  morts. 

“Mais  fi  la  Réfurredlion  de  Jésus- Christ  étoit  fi  ne'ccf- 9^jcc- 
„ faire , pour  prouver  la  divinité  de  fa  miffion  pourquoi  n’a-t-elle  ' 

,, pas  été  atteftéc  de  manière,  à ne  tailfer  aucun  doute  fur  fa  cer- 
jjtitude,  ? Pourquoi,  au  lieu,  (^)  de  s’attacher  à convaincre  fes 
„ perfecutcurs  & fes  meurtriers , par  le  témoignage  de  fes  Apôtres , 

„ Jéfus  ne  fit  il  pas , après  fa  Réfurreélion , une  entrée  publique , fo- 
„ lemnelle  & triomphante  dans  Jérufalem  ? Pourquoi  ne  parut  il  pas 
dans  le  Temple,  dans  les 'places  publiques,  & dans  les  lieux  les 
„ plus  fréquentés , afin  que  tout  œil  le  pût  voir , & que  tout  cœur 
„ fût  pleinement  convaincu.  ? Hérode  & Pilate , Anne , & Caïphe , 

„ les  Sacrificateurs  & les  Anciens  du  Sanbedrin , auroient  été  les  té- 
„ moins  irréprochables  de  fa  Réfurreélion  , témoins  plus  dignes  de 
,,  foi,  que  les  Apôtres,  qui  étoient  fes  amis  & fes  Difciples;  Qui  eft 
,,  ce  en  effet , qui  n’auroit  pas  été  perfuadé  , par  le  témoignage  de 
„ ceux  mêmes , qui  avoient  follicité  fon  fupplice  ? Puis  donc , que 
„ cette  manière  de  convaincre  le  monde  auroit  été  très  efficace , il 
„ eft,  ce  fcmble,  raifonnable,  de  penfer , que  fi  Jéfus  eût  été  le  Cbrift 
„ & qu’il  fût  reffufeité  des  morts , il  s’en  feroit  fans  doute  fervi  ; & 

„ ne  l’ayant  pas  fait , on  a quelque  raifon , de  le  foupqonner. 

(ô)  Qu  o I Q.U  E la  volonté  de  Dieu , & fon  bon  plaifir , doivent  Réponfè. 
fuffire,  pour  juftifier  toutes  fes  actions;  11  y a cependant,  dans  la  Une  telle 
manière , dont  Jesus-Christ  s’eft  conduit  dans  cette  occafion  , appari- 
quelque  chofe  de  particulier,  & qui  montre,  qu’il  ne  lui  convenoit 
pas , de  fe  produire  fi  publiquement  après  fa  Réfurreclion.  Comme 
il  devoir  agir  dans  la  fuite,  d’une  manière  convenable  à la  Majefté  l’hon- 
.de  la  nature  divine,  & non,  félon  les  infirmités  & l’abaiffement  dencurde 
la  nature  bumaine  ; 11  eût  en  quelque  forte , avili  fa  dignité , s’il  eût  J*  U. 

. converfé  publiquement  avec  les  hommes , ou  qu’il  fe  fût  expofé  tout 
de  nouveau  aux  cenfures,  & aux  infultes  de  fes  ennemis. 

Suppose’  même,  que  cela  eût  convenu  à fon  honneur  & à 
. dignité,  (<)  Les'  Juifs  incrédules,  fur  tout  les  Principaux  Sacrifies- 
.teurs  & les  Anciens  , étoient  abfolument  indignes,  que  Dieu  em- pas. 

Vv  3 ployât 
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ployât  une  voye  aufli  extraordinaire  pour  les  convaincre.  Ils  avoîenf 
deja  méprile  le  témoignage  des  Soldats  fur  cette  matière , & il* 
avoient  }X)rté  la  malice  , jufqu’à  attribuée , à l’operation , & à la 
puiflance  du  Diable  , les  miracles  les  plus  évidens.  Or  fî  quelque 
chüfe  tft  capable  de  rendre  les  hommes  indignes  d'une  plus  grande 
évidence  , c’tft  fans  doute , l’oppofition  malicieufe  & la  rcfiltance 
opiniâtre  qu’ils  faiibient  à l’évidence , que  les  miracles  du  Sauveur 
portoient  avec  eux;  furtout . fi  on  fait  attention,  que  la  Réiurreo 
tien  de  Lazare  , mort  depuis  quatre  jours,  qui  efi  le  plus  grand 
de  tous  les  miracles  qu'il  ait  opéré  pendant  le  cours  de  fa  vie, 
bien  loin  de  les  convaincre , quoi  qu’ils  n’en  pullent  nier  la  réali- 
té, ( rt  ) les  porta  au  contraire  à prendre  la  rcfolution  de  le  faire 
mourir;  Qu’elt  ce  donc,  qui  pouvait  obliger  J e s us-C  h r i st,  à 
ie  montrer  à des  gens,  qui  avoient  confpiré  la  mort,  pour  la  feur 
le  raifon  qu’ils  favoient,  qu’il  avoir  rtlTufcité  un  mort. 

(/)  Si  Jesus-Christ  fe  lût  montré  aux  Jttifs  après  fa  Rc- 
furreélion  auffi  publiquement,  que  l’objeClion  paroit  l’exiger,  il  ne 
faut  pas  douter,  qu'ils  n’eulTent  tâche  ce  le  maflacrer,  pour  la  mê- 
me raifon  , que  quelque  tems  auparavant  ils  avoient  rélolu  , d’uter 
la  vie  à Lazare.  Et  au  cas,  que  nôtre  Sauveur,  Jè  jùt  éclijf.' de 
leur  vue,  & eût  échapé  à leurs  mains , comme  il  n’auroit  pas  man- 
qué de  le  faire,  qu’en  auroient  ils  conclu,  fi  ce  n’cft,  qu’ils  auroient 
vu  un  fantôme,  un  SpeEire,  un  Lf^rit , ou  une  apparition-.  Et  dc- 
quoi  cela  les  auroit  il  convaincus,  fi  ce  n’ell , qu'on  en  avoit  im- 
pofé  à leurs  fens  par  quelque  illufion  Aiagiquel  Quel  effet  cette 
penfée  auroit  elle  produit  lûr  leuis  Elprits , pour  h s porter  à croi- 
re , que  Cbrijl  croit  vcritailement  rejjujctté.  Beaucoup  moins  enco- 
re, à le  regarder,  comme  le  vcritabl  Alejjiel  Ablblument  aucun. 
Plufieurs  d’entre  les  Juiji,  parmi  lefqutls  nous  pouvons  ranger  les 
Principaux  Sacrificateurs  & les  Anciens,  qui  pour  de  l'argent,  en- 
gagèrent les  Soldats , à fubftituer  au  récit , qu’ils  faifoient  de  la  Ré- 
furreéliun  de  Jesus-Christ,  un  conte  de  leur  invention,  ctoient 
livrés  à un  endurcijjement  de  coeur  prodigieux , & n’auroient  pas  vou- 
lu croire,  que  Jésus  Christ,  fût  réellement  relTufcité,  ou  s’ils 
l’eutTcnt  crû , ils  n’auroient  pas  vjoulu  témoigner , qu’ils  l’avoicnt  vû 
après  fa  Rélurreclion, 

(ot) 
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(«w)  Ceux  qui  font  aifés  méchims,  pour  nier  ce  qu’ils  (îroyent,  Ni  été 

quand  ils  fe  trouvent  embarrafles , nieront  auflt  ce  qu’ils  favent  être 

vrai.  Suppofé  donc , que  nôtre  Seigneur , fe  fut  montre  à tous  fes 

ennemis  & à tof^t  le  peuple,  mais,  que  quelques  uns  d’entr’eux  feu- 
• 1 ■ .....  * la  eau» 

lement,  (urtout  de  ceux  qui  avoient  rautonte  en  main,  euffent  nié  , fg  ju 

de  l’avoir  jamais  vû  après  fa  Réfurredlion  , cela  auroit  prodigieufe  Chriftia- 
ment  affoibli  le  témoignage  de  ceux , qui  auroient  foutenu  le  con>  nifmc. 
traire.  Car  il  s’en  faut  bien,  que  celui,  qui  pour  confiater  un  fait, 
en  apelle  à la  connoiffance  d’un  autre , fade  par  là  fa  caufe  bonne  , 
qu'au  contraire,  il  la  rend  mauvaife  par  cet  appel,  fi  cette  autre  per- 
fonne,  vient  à dire,  qu’elle  n’en  fait  rien,  fi  donc  nôtre  Sauveur  , 
s’etoit  montré,  à ceux  qui  avoient  pourfuivi  fa  mort,  & que  fes 
Difciples,  en  euifent  appelle  à leur  témoignage,  comme  ils  l’auroient 
fait , félon  toutes  les  apparences  ; ceux  là  en  protefiant  le  contrai- 
re, auroient  par  là,  fait  un  grand  tort  au  Chrifiianifme , & fourni  de 
fortes  armes  pour  le  combattre.  En  forte , que  nôtre  Seigneur  J e- 
sus -Christ,  a fait  remarquer  fa  fagelfe , en  choififfant  pour  té- 
moins de  fa  Refurreétion , de  fimples  particuliers , & feulement  des 
perfonnes  qui  loin  de  cacher  ce  qu’elles  favoient , feroient  au  con- 
traire toujours  prêtes  à féeller  leur  témoignage  de  leur  fang;  Il  a 
par  ce  moyen  affuré  la  foi  Chrétienne  fur  un  fondement  plus  foli- 
de,  que  s’il  fut  apparu  dans  le  Temple,  ou  au  milieu  de  Jcrufalem 
à tout  le  peuple  Juif.  (0)  Ce  n’efi  pas  au  nombre , mais  au  carac- 
tère, & aux  qualités  des  témoins  , aufli  bien  qu’à  l’évidence  de  la 
chofe , ou  à toute  la  force , & à toutes  les  circonfiances  d’un  témoi- 
gnage , qu’il  faut  principalement  avoir  égard  , dans  des  aif lires  de 
cette  nature.  Quand  il  n y auroit , qu’un  petit  nombre  de  perfon- 
nes , qui  puffent , comme  les  Apôtres , prouver  par  des  miracles  in- 
contefiables,  la  vérité  de  ce  qu’elles  difent,  & faire  voir,  que  Dieu 
même,  confirme  leur  témoignage,  elles  ont  droit,  d’en  appeller  aux 
fens  de  tous  ceux , en  préfence  de  qui , elles  font  des  miracles , & 
les  rendre  tous  témoins  de  la  vérité  de  ce  qu’elles  enfeignent.  En 
ce  cas , Dieu  même  témoigne  en  leur  faveur,  & chacun  de  ceux , 
qui  font  les  fpeclateurs  des  prodiges  qu’elles  opèrent  , fe  trouve  - 
forcé  à tenir  le  même  langage , que  tenoit  le  Souverain  Sacrificateur 
dans  une  occafion  bien  différente,  (p)  Qu'avons  nous  plus  befoin  de 

témoins  f 

(m)  CUfget.  Sermons.  Vol.  I.  (0)  Jeulfiits , ubi.  fiip.  Vol.  II. 

(f)  Matth.  XXVL  «y. 
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témoini  î*  2>/ous  Pavons  mut  mtmes  enteniu  àe  leur  propre  bourbe , 
( dans  le  don  miraculeux  des  langues , ) & nous  l’avons  vû  de  nos 
yeux,  (dans  le  grand  nombre  de  chofes  admirables,  qui  ont  été  o- 
pérces  de  la  manière  la  plus  publique,)  ainfî,'nous  fommes  nous 
mêmes  en  quelque  forte  témoins  de  la  Kéfurreètion  de  Jesus> 
C H R I T. 

Si  donc  il  n’étoit  pas  fort  féant,  à la  dignité  de  Jesus-Christ, 
de  converfer  publiquement,  avec  les  hommes,  après  fa  Réfurrediofi, 
& fl  les  Juifs  étaient  de  tous  les  mortels  les  moins  dignes  d’une 
femblable  faveur,  & que  Dieu  portât  pour  les  convaincre  la  condef- 
ccndance  ju'.qu’à  ce  point  là.  Si  félon  toutes  les  apparences  ils  n’a- 
voient^pas  été  convaincus  par  cette  voye , ou  fi  1 ayant  été,ilsn’a- 
voient  pas  voulu  déclarer  ouvertement  au  monde  ce  qu’ils  favoient, 
mais  que  peut  être,  ils  euü'ent  préjudicié  à la  caufe  de  Lhriji , par 
une  négative  obfiinéc  \ il  efi  clair , qu’en  choifidânt  un  petit  nom- 
bre de  témoins  convenables,  & en  les  foutenant  dans  leur  témoi- 
gnage , par  des  dons  miraculeux , Dieu  a mieux  pourvu  à la  preu- 
ve de  la  Réfurreélion  de  fon  fils  , comme  étant  la  baie  la  plus  fo- 
lide  de  fa  Religion , que  s’il  eût  ramalTé  pour  cet  effet , un  très 
grand  nombre  des  plus  grands , des  plus  fages , & des  plus  fubtils 
perfonnages,  qu’il  y eût  dans  toute  la  Judée  ^ puilque , plus  lesinf- 
trumens  dont  il  s'eft  fervi,  ont  été  foibles  & méprilables,  plus  la  fa- 
gtife  & fa  puilfance,  fe  font  rendues  remarquables  en  faifant  réufllr 
un  Evénement  aufli  fuiprenant;  Car  la  Sagellé  de  Dieu  s’trll  manifef» 
tee , en  ce  qu’il  q)  a choift  les  ebofes  folles  du  monde  pour  con^  on- 
dte  les  fages,  6c  fa  puilfance,  s’eft  viûblement  fait  connoitre,  en 
ce  qu'il  a choifi  les  ebofes  foibles  du  monde  pour  confondre  les 
fortes. 

II.  Il  eft  tems  à préfent , de  faire  quelques  remarques  fur  la 
manière , dont  s’eft  faite  cette  Réfurredion  de  Jesus-Christ, 
& de  voir  quels  en  ont  été  les  diftérens  buts,  (r)  Il  ne  feroit  pas 
fort  utile,  de  rechercher  ici,  fi  le  corps  de  nôtre  Sauveur,  depuis 
le  tems  de  fa  mort , jufqu’à  fa  Réfurredion , fut  confervé , & entre- 
tenu dans  l'état  d’une  organifation  parfaite , afin , que  par  le  moyen 
de  ce  miracle  , fon  ame  le  trouvât  tel  qu’auparavant , & propre  à la 
recevoir  : Ou  fi  fuivant  le  cours  de  la  nature , le  prodigieux  nom- 
bre 

(</)  I.  Cor.  I.  27.  (r)  Buriiet  fur  les  art. 
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bre  de  vaiffeaux , qui  font  dans  le  corps  , furent  bouches , & ca 
fuite  remis  tout  d’un  coup , au  moment  de  la  Rélürretiion  , dans 
un  état  de  vie  , & prêts  à être  animés  par  fon  ame.  Il  y a cer- 
tainement du  miracle  dans  l’une  & dms  l’autre  de  ces  fuppofitionsy 
quoique  la  prémiérc  paroiffe  mieux  remplir  le  fois  des  paroles  du 
Plalmifte  ; Tu  ne  permettrai  point  ifue  tan  Saint  fente  la  corruption. 
Il  feroit  aufli  peu  utile  de  rechercher,  comment  le  nouveau  corps 
de  nôtre  Sauveur,  qui  avoit  perdu  la  plus  grande  partie  de  fon  lang 
lur  la  croix,  en  fut  derechef  fourni,  fi  par  la  puilfance  de  Dieu,  le 
fang  qu’il  avoit  perdu,  fut  ramené  dans  fes  veines,  ou  s’il  fe  fit  un 
miracle,  pour  y en  produire  une  quantité  de  nouveau;  11  ne  le  fe- 
roit pat  d’avantage , de  rechercher , fi  fon  corps , qui  avoit  alors  la 
nature  & les  qualités  d’un  corps  glorifié , quoi  qu’il  fut  encore  fur 
la  Terre,  avoit  befoin  de  fang,  pour  fournir  ï de  nouveaux  efprits, 
& pour  aider  aux  fonélioni  naturelles.  En  général , ce  qu'il  y a de 
fur . c’eft  que  la  même  ame  rentra  dans  le  même  corps , en  forte , 
que  le  même  homme,  qui  ctoit  aduellement  mort,  reprit  ctfeélive- 
ment  la  vie  ; Qiie  cela  fc  fit , par  une  vertu  divine , qui  étoit  en  loi  ; 
(r)  f nr  comme  Adam  le  premier  homme,  avoit  été  fait  avec  une  ame 
vivante,  le  dernier  Adam  , était  un  efprit  vivijîanti  Enfin,  que  la 
chofe  arriva,  {t)  très  à propos  par  raport  au  tems;  car  tbnjl  eft 
IV.  tartie  Xx  rtfté 

(r)  I.  Cor.  XV.  4y.  (t)  Barrov  fur  le  Symbole.  imtrot- 

fitme  jour,  dit  le  Symbole,  & non  pas  après  le  troifiéme  jour;  t ar  comme 
St.  Au^uthn  le  rcmunjue , nôtre  Sauveur  ne  fut  pas  trois  jours  entiers  d.ms 
le  Tombc.iu,  mais  feulement,  tout  le  faond  )o\it , & une  partie  du 
& du  dernier.  Or  félon  le  langage  des  Ecritures,  fi  nôtre  Seigneur  reiluC 
dta  le  troilléme  jour , le  jour  qu’il  mourut  cil  compté  pour  un , ceUii  au- 
quel  il  reilulcita  pour  un  autre , d’où  il  fuit , qu’il  ne  pouvoir  y avoir , qu’un 
jour  & deux  nuits,  entre  le  jour  de  fit  mort  fi  celui  de  fa  Rcfarreélion. 
Il  faut  remarquer  la  même  tliofe , au  fu’iet  de  la  Circoncifion.  Tout  l niant 
miie  dcvoit  être  Circoncis  le  huitième  jour,  & dans  ces  huit  jours  , on  comp- 
toit  celui  de  la  naiifance  de  l’Enfant,  & celui  auquel  il  ctoit  circoncis.  11 
n’y  avoit  donc , que  lîx  jours  complets  entre  celui  de  la  naiifance  & celui 
de  la  Circoiicillon.  Si  l’on  nous  demande  à prcfciu , comment  nôtre  Sau- 
veur , parlant  de  fa  Rcfurrcélion  a pû  dire , que  comme  Jowii  «voit  été  trois 
jourt  ê'o  trois  nuits  dans  le  veirri  d’un  /p-attd  poilTon , le  jüs  de  tlmnme . dé- 
vot aiiil  être  trois  îotirt  £»?  trois  mits  dms  le  fem  de  la  terre.  Souvenons 
nous  , que  rien  n’ell  plus  ordinaire  aux  langues  Grecque  & He'ir. tique , 
de  prendre  h partie  pour  le  tout , & de  compter  une  parue  du  jour  ou 
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refté  dans  le  Tombeau,  autant  de  tems  qu’il  en  falloit,  pour  que 
tout  le  monde  pût  être  afluré  qu’il  étoiC  réellement  mort,  & qu’il 
n'étoit  plus  poflible  de  lui  rendre  la  vie  , par  aucun  moyen  naturel; 
11  ne  renvoya  pas  plus  loin  fa  Réfurreâion , parce  qu’il  étoit  à pro- 
pos , que  pendant  que  la  mémoire  de  ce  qui  s’étoit  palTé  à Ton  oc- 
caHon  étoit  encore  fraîche,  qu’on  étoit  encore  dans  une  efpèce d’a- 
gitation à fon  fujet , & que  fa  mort  étoit  la  matière  ordinaire  des 
converfations  ; Pendant  qu’on  montoit  la  garde  autour  de  fa  Tombe, 
que  les  témoins  ctoicnt»prérens,  & que  tant  les  amis  que  les  enne- 
mis étoient  attentifs  à ce  qui  arriveroit,  il  étoit  dis  je  alors  très  con- 
venable , que  celui  qui  était  né  de  U Race  de  David , feicn  la  cbeiir 
fut  déclaré  fils  de  Dieu , d'une  manière  ptdjfante , félon  l'Lfprit  de 
fainteté  par  fa  Réfurreélton.  Ce  qui  nous  indique,  un  des  buts  de 
ce  grand  événement. 

I.  U N des  buts  de  la  Réfurreélion  du  Sauveur , a été , de  judi- 

fier 

de  la  nuit , pour  le  jour  entier , & la  nuit  entière  -,  le  Savant  Pearfon  , prou- 
ve cela  aifés  clairement,  & cite  à cette  occailou  Leon  le  Grand,  quivSenu. 
I.  de  Refur.  Dom.  ) rend  cette  raifon , de  ce  que  nôtre  Sauveur  abrogea  le 
tems  de  fon  fejour  dans  le  Tombeau.  Ne  twbatos  Dijiiptiluniin  anhnos  lovgu 
moeflittido  muiaret , demmeiatam  tridui  mor jin  tans  mira  fceleritate  breviavit , 
ut  d'uns  ad  sntepian  feaindiins  dsens  p.sss  prhns  no-jsJJlnsa  part  tertss  prima 
concus-rst  Çv  alsqsiantwn  reinpnrss  fpatio  deesderet , ssihsl  dierwn  sisimero 
deptrsret.  Voyés  Pearfon  l’Article  V.  du  fvmbole.  Quoique  le  Seigneur 
eût  donc  prédit,  qu’il  rtftcroit  trois  josiri  Çt?  ti'ost  mtits  dasss  U fehs  de  la 
Tesre.  Si  cependant  il  trouva  à propos  d’y  relier  moins  de  tems  , on  ne 
doit  point  regarder  cela  comme  un  manque  de  Parole  -,  Mais  plutôt  comme 
une  faveur  finguliére  , qu’il  fit  à fes  Difciples , pour  le»  confoler  plutôt  & 
les  réjouir  par  la  promiitudc  de  fon  retour  vers  eux.  Il  paroit  par  l’E- 
criture , que  Dieu  a abrégé  le  tems  marqué  par  de  certains  Oracles , daiu 
la  vaié  de  confoler  lôn  Peuple:  ce  qui  lira  même  vrai  comme  le  dit  Nô- 
tre Sauveur  du  jour  du  Jugement , & cela  à casife  des  Elus.  Si  donc  Je. 
fus  dl  rcifufcitc  plutôt  , qu’il  Icmbloit  ne  l’avoir  promis  , fa  promelfe  ne 
laiife  pas  d’avoir  eû  fon  accompliffcmcnt , & même  d’une  manière  plus  a- 
vantagcufc , par  cette  Réfûrrection  accélérée.  Car  fi  un  Ami  me  difoit , 
que  dans  trois  jours , il  m’accordera  une  faveur,  & que  cependant  il  trou- 
vât à propos,  d’accomplir  fa  promcll'e,  un  jour  ou  deux,  après  l’avoir  fai- 
te , aurois  je  raifon  de  me  plaindre , qu’il  ne  m’a  pas  tenu  parole  , ne 
devrois  je  pas  plutôt  le  remerder , de  cc  qu’il  s’en  preflë , de  m’accorder 
fon  bienfait.  11  ell  facile  de  faire  l’application  de  cette  comparaifon  au  cas 
dont  il  s’agit  i’préfent.  Edteard.  ubi  fup.  vol.  t. 
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fier  par  là  , le  mérite  de  fa  perfonne . aulE  bien  , que  l’efficace  de 
iês  exploits,  (u)  Car  fi  la  ballelFe  de  fa  naifiance  & de  Tes  parens, 
l’état  méprifablc  dans  lequel  il  a vécu , les  douleurs , & l’ignominie 
de  fa  mort  faifoient  douter  le  moins  du  monde , fi  nôtre  Jejuf  dtoit 
réellement , comme  il  le  difoit  le  fils  de  Dieu , le  Sauveur  du  gen> 
re  humain  , & le  Juge  du  monde  ; Si  la  condition  baiTe  & abjeâe 
dans  laquelle  il  a toujours  vécu  & les  milêrcs  auxquelles  il  a été  Ai> 
jet  le  rendoient  méprifable , aux  yeux  de  ceux,  qui  ne  regardent 
que  les  apparences  extérieures  ; La  PuiiTance  admirable , que  Dieu  a 
fait  éclatter , & la  manière  fignalée  dont  il  l'a  favorilë  en  le  relTuf» 
citant . non  feulement  etface  cette  honte , mais  encore  ajoute  un  nou> 
veau  luilre  & un  nouveau  degré  de  gloire  à la  Majefié  facrée  de  fa 
perfonne.  Si  Dieu  en  livrant  fon  fils  à la  mort , a paru  n’en  faire 
aucun  cas,  le  pouvoir  qu’il  a déployé  en  le  relTufcitant,  marque  bien 
plus  pofitivement  fon  aficclion  pour  lui , & la  tendre  rélation  qu’il 
foutenoit  à fon  égard  ; Puifque  la  prémiére  de  ces  chofes,  pouvoit 
venir  de  plufieurs  raifons  ditferen^,  & qu’on  ne  fauroit  donner 
d’autre  fens  à la  dernière.  (t>)  «tWh,  fi  Dieu  a relTufcité  des  morts , 
celui , qui  pour  s’étre  dit  le  jits  de  Dieu , avoir  été  condamné  à per- 
dre la  vie , cela  prouve  incontdlablement , qu’un  homme  , en  faveur 
duquel.  Dieu  s’eft  déclaré,  d’une  manière  fi  authentique,  ne  s’arro- 
geoit  pas,  un  titre  qui  ne  lui  convenoit  point,  à moins  qu’on  ne 
veuille  fuppofer , ce  qui  feroit  un  blafphéme  horrible,  que  Dieu  a 
voulu  foutenir  un  Séducteur  & appliquer  le  grand  Sceau  du  Ciel  à 
une  impollure. 

S 1 la  Réfurreélion  de  Jefus-Chri[l , prouve  la  valeur  infinie  , 
& la  divinité  de  fa  Perfonne,  elle  fert  aulli  confidérablement  à for- 
tifier nôtre  foi,  par  raport  à l’efficace  de  ce  qu  il  a fait  (or')  L’hom- 
me ayant  perdu . par  fa  défobéïlfance  aux  Loix  de  fon  Créateur , tout 
le  droit  qu’il  avoit  à une  vie , qu’il  ne  tenoit  , que  de  la  pure  li- 
béralité de  Dieu,  & fous  condition,  qu’il  lui  demeureroit  fournis; 
Jéfus  Cbri/i  voulut  bien  renoncer  à fa  propre  vie,  pour  le  délivrer 
de  la  puilfance  & de  la  Domination  de  la  mort.  Cet  ouvrage  étoit 
de  la  dernière  importance  pour  le  Genre  - humain  ; (^)  Mais  les 
hommes  ne  pouvoient  être  tranquiles  , tant  qu’ils  auroient  vù  la 

X X 2 Mort , 

(«''  B.trrow  fur  le  Symbole,  (v)  Cotes  ubi  ,fup.  (»)  Snulridge  Sermons, 
(y)  South.  Sermons.  Vol.  IIL 
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Mort , qui  eft  le  falaire  du  péché , conferver  tout  fcm  Empire , (ur 
celui  qui  avoit  prétendu  la  vaincre , & le  retenir  dans  fe«  fers , com- 
me une  perfonne  coupable,  au  lieu  qu’à  prcfent,  voyant  leur  Sau- 
veur relTufcité,  ils  font  alfurcs,  que  le  prix  qu’il  a paye  pour  leur 
Rédemption  a été  accepté  de  Dieu,  (')  qui  en  élargilEint  leur  Cau- 
tion, a hautement  reconnu  que  fa  juf^icc  était  amplement  fatisfaite. 

(it)  Q^i  e/l  ce  donc,  qui  aceuferuit  let  £lüs  de  Dieu,  c'e/l  Dieu 
même  qui  jujiijie  ,•  Q^ui  efï  ce  qui  les  condamnera , Jéjus-Cbrijl  ejl 
mort,  6'  de  phts  il  ejl  re[ufcité. 

Preuve  ^ ^ autre  ufage  de  la  Réfurreclioti  du  Sauveur  , eft  qu’elle 

prouve,  & qu’elle  coiiiirme  la  vérité,  & la  divinité  de  la  Siinte  Rc- 
litcde  fl  ligion  qu’il  a préchée.  {b)  Si  jefus  Chrifi  ne  fût  pas  relfulcité,  mais 
Réli;^ion.  qu’il  fut  toujours  demeuré  dans  le  Tombeau , je  doute  fort  , que 
malgré  t lUC  ce  qu'on  pourroit  alléguer,  de  la  bonté  de  fa  Doélri- 
ne.  de  l’innocence  de  fa  vie  , du  nombre  & de  la  grandeur  de 
fes  Miracles , pour  prouver  la  vérité  du  Chrilbanifme , quoique  ce 
foient  là  de  très  bonnes  preuve^^e  doute  fort,  dis  je,  que  l’Evan- 
güe  eût  été  fi  bien  & fi  promtembnt  reçu  dans  le  Alonde.  On  au* 
roit  pû  croire,  que  c’étoit  une  compilation  des  Anciens  Syftémcs 
des  Philofophes , & qu’il  n'étoit  pas  au  defl'us  de  la  portée  de  l’ef-  ^ 
prit  humain.  On  auroit  pu  imputer  le  grand  nombre  des  Miracles 
que  Jefus  a fait?  à fon  habileté  dans  la|  Afagie  ou  à quelque  fa- 
miliarité avec  le  Démon  ; On  auroit  enfin  , pû  regarder  la  vertu 
& l’innocence  de  fa  vie , comme  un  Artifice  ufé  , & qu’on  a fou- 
vent  mis  en  oeuvre  pour  en  impofer  à la  crédulité  des  hommes. 

Nais  ce  Jéfus , qui  enfeignoit  cette  Sainte  Réligion , qui  faifoit  ces 
oeuvres  miraculeufes , & qui  vivoit  d’une  manière  fi  fainte  , étant 
reffufeité,  après  avoir  fouffert  une  mort  cruelle,  ayant  converfé  fur 
la  Terre  p.-ndant  quarante  jours , & étant  en  fuite  monté  dans  le 
Ciel , d’une  manière  vifible  , en  préfence  d'un  grand  nombre  de 
Spedateurs  , on  ne  fauroit  rien  foupçonner  ici  de  femblable , il  ne 
^ relte  plus  aucun  prétexte,  pour  le  traiter  d’impolture  ; En  forte,  j 

qu’il  ell  impollible,  de  croire,  que  Jéftss-Cbrijl  eft  relTufcité,  & ) 

d’avoir  en  même  tems  le  moindre  doute,  fur  la  vérité  de  fa  Réli- 
gion. En  effet,  Jefus  Cbrijl  dit,  & répété  pluficurs  fois  à fes  A- 
pôties,  (a)  qu’il  feroit  mis  à mort,  mais  qae' dans  trois  jours  il  i, 

rcfl'ut.  , ' 

(i''  B.i>ron>:  uhi  fup.  (.1)  Rom.  VITT.  33  , 34.  (/>)  Sermons^ 
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rcffufciteroit  ; Il  ne  le  dit  pas  feulement  à fes  Difciples , mais  auffi 
à tout  le  Peuple;  Et  (^)  il  leur  donne  cela,  coinme  une  marque 
à laquelle  ils  pourroient  fûrement  comioîtrc,  s’il  étoit  véritablement 
le  fils  de  Dieu  , & ce  grani  Piophéte  qui  devoir  venir  dans  le 
Monde',  De  plus,  il  le  leur  donne,  comme  la  preuve  la  plus  for- 
te, & la  dernière,  qu’il  eût  à leur  propofer,  comme  une  preuve  (c) 
telle , que  fi  après  cela , ils  n’ctoieiit  pas  convaincus  , ils  n’en  dé- 
voient point  e'jyircr  d’autres  de  fa  part.  Puis  donc  , que  nôtre 
Sauveur  infilloit  fi  fort  , fur  l’article  de  fa  Refurreclion  , & qu'il 
l’en  tenoit , p >ur  ainfi  dire  , à cet  unique  point  : Je  demande , 
comment  il  ell  pofii’ole  de  s’imaginer  , que  le  Tout- Puifiant 
eût  voulu  tirer  de  fes  prop'-es  Thréfors  raccomplilTement  de  fes  Pré- 
dictions , û Jcft4S-Chi  ijl , n’eût  pas  été  réellement  ce  qu’il  prétendoit 
être? 

{d)  St  CV/,?  eût  été  un  Inrpofleur,  il  n’jr  avoit  rien  au  mon- 
de de  plus  aile , que  d’enfevelir  dans  un  éternel  oubli , fes  préten- 
tions chimériques.  Il  n’y  avoit , qu’à  le  lailfer  fe  réduire  en  pouflîé- 
re  dans  le  To  nbem . corn  ne  cela  arrive  à tous  les  autres  hommes, 
& comme  il  lui  feroit  arrivé  à lui  même,  fans  le  fecôurs  du  Tout 
Puifliint , & alors  chacun  auroit  vii  clairement  , qu’il  n'étoit  qu’un 
SMuHeur-,  Mais  puis  qu’au  lieu  de  périr  dans  le  Tombeau  il  eft  rel- 
fufeité,  trois  jours  après  fa  mort,  comme  il  l’avoit  prédit  au  Peuple, 
que  devons  nous  conclurre  de  là?  Dieu  n’a  t-il  pas  paru  ici , comme 
■Témoin,  garant,  & Approbateur  de  la  Caufe  de  Jefus-CbriJÎ ; n’eft 
ce  pis  la , une  preuve  démonllrative,  que  J e s l’ s-C  h r i $t  , n’en  im- 
pofüit  point  aux  hommes , mais  qu’il  venait  réellement  de  Dieu , & 
que  tout  ce  qu’il  enfeignoit , étoit  la  vérité  de  Dieu , & devoit  être 
reçu,  comme  les  Orales  de  Dieu!  Ouï,  fans  contredit,  car,  qui 
ignore,  que  qui  que  ce  foit,  ne  peut  reprendre  la  vie,  que  par  la 
PuiflTance  de  Dieu  ; Et  s’imaginer  , que  Dieu  voulut  employer  fa 
Puiflance  pour  autorifer  un  menfonge  , & engager  d’une  manière 
invincible  tout  le  Genre  - humain , à recevoir  pour  une  vérité  , ce 
qui  ne  feroit  dans  le  fonds , qu’une  faulTeté  impie , c’eft  ce  que  tou- 
te perfonne  , qui  a quelque  idée  des  facrés  Attributs  de  Dieu  , de 
fa  vérité  & de  fà  fidélité,  ne  pourra  jamais  fe  mettre  dans  l'ef- 
prit.  — 

Xx  5 

(i)  Jean.  U.  19.  (0  Matth.  XII.  39.  +0.  (i)  Cales  : Sermons. 
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Ainsi  la  Réfurrcdion  de  Jéfns-Cbrijl , imerrclTe  la  véracité  de 
Dieu , & peut  très  bien  être  confidérée  comme  la  bafc  & le  fonde- 
ment de  toute  la  Kéligion , comme  le  Sommaire  , & l'Abrégé  de 
la  toi  Chrétienne,  & comme  la  fiule  chofe,  qu’il  faille  néctfl'aire- 
ment  croiie  , pour  parvenir  au  Salut;  Car,  (e)  dit  \'kpàue\jt  vous 
cunjejjés  de  bouche  le  Ütigneur  jefus , ô'  si^e  vous  croyés  dont  v3- 
ire  cœur  , que  Dieu  la  rejjufcité , vous  feras  fauvis. 

Un  Gar'e  3.  Un  autre  but  de  la  Réfurrtdion  de  nôtre  Sauveur,  a été, 
ds  nôtre  d’affermir  nôtre  foi , & de  foutenir  nôtre  efpérance , en  nous  don- 
Réliir-  nant  un  Gage  aOuré  de  la  nôtre,  {f)  La  Kefurredion  d’un  homme 
rciflion  quel  qu’il  foit , prouve  que  la  chofe  eft  poflîblc , mais  celle  de  Jé- 
Jus-LbriJ},  prouve  que  tous  les  hommes  rtirufdteront  infaillible- 
ment. En  effet,  Cbjijl  a déclaré  de  lui-méme  , qu’il  reirulciteroit 
les  Morts,  & pour  preuve  de  la  vérité  de  ce  qu’il  avançoit , il  s’eft 
refTufeité  lui  même;  Nous  ne  pouvons  donc  douter  en  aucune  fa- 
çon , s’il  peut  accomplir  cette  promelfe  à nôtre  égard , puis  qu’il  a 
déjà  acconipli  en  fa  propre  perfonne,  ce  qu’il  a promis  d’accomplir 
en  nous.  11  a tiré  fon  propre  Corps  du  Tombeau  , n’en  tirera  t-ii 
pas  auifi  les  nôtres  ? Celui  qui  a fait  le  plus  dilHcilc,  manqueroit 
il  de  pouvoir,  pour  exécuter  ce  qui  clf  beaucoup  plus  aifé?  Quand 
il  ne  (croit  point  parlé  dans  l'Ecriture , qu’il  doit  reffufeiter  les  Morts , 
quand  cet  Ade  de  la  Toute  Puiffance  ne  lui  feroit  attribué  nulle 
part , en  termes  formels  ; cependant , puifque  toute  la  puiffance  qui 
appartient  au  Père , appartient  aulTi  au  fils , de  l’identité  du  Pere  & 
du  fils  , tant  dans  les  Attributs  que  dans  les  opérations  , nous 
pourrions  fûrement  & hardiment  conclurre  , l’efficace  du  hls  pour 
reirufciter  les  Morts,  mais  puifque  l’Ecriture  affirme,  que  (g)  com- 
me le  Père  rejfufcite  Us  Aforts,  ^ leur  ditme  la  vie , de  même  le 
fils  donne  la  vie  à qui  il  lui  plais  : Puis  qu’elle  en  parle  , comme 
du  Répréfentant  de  tout  le  Genre- humain , & qu’en  conféquenec 
elle  déclaré  , que  (A)  comme  tous  meurent  par  Adam , de  meme  aujjs 
tous  revivront  par  J èj us-  trifh  PuiS  qu’elle  lui  donne  le  titre  de 
(i)  Chef  de  l’Eglife,  qui  eft  Jon  ( o>ps  qu’elle  dit,  qu’il  eft  le  Com- 
mencement le  premier  d'entre  les  Aiorts\  & qu’en  conlëquen- 
ce  elle  nous  affure,  qu’en  qualité  de  fes  Membres  nous  devons  le 

fui- 

X.9.  (f)  Smalridge  Sermons,  (f)  Jcan.V.  SI.  (fc)  I.  Cor.  XV.23. 

(1)  Colof:  L 18. 


I 

I 


Digitized  by  Googt 


DE  L’EXALTATION  DE  JESUS  CHRIST. 

fuivre , & que  puifque  (i)  nôtre  vie  ejî  cachée  avec  lui  en  Dieu, 
quand  celui  qui  ejl  nôtre  vie  paraîtra , alors  nous  paraîtrons  aujjt 
avec  lui  revêtus  dej^hire:  Enfin  puis  quelle  nous  apprend,  qu’il  cft 
(/)  devenu  les  prémices  de  ceux  qui  font  morts  , & cela  par  allu- 
fion , à une  Coutume  obfervée  parmi  les  Juifs , où  une  petite  quan- 
tité de  jjled  , quand  ce  n’auroif  été  qu’une  gerbe  ou  qu’une  poi- 
gnée confacrée,  c.  d.  offerte  à Dieu,  tomme  les  Prémices  de  l’An- 
née , attiroit  fur  le  relie  la  béné-iélion  du  Ciel , & ctoit  un  gage 
d’une  Récolté  complettc  : En  un  mot  puifque  ces  allufions,  & ces 
compnraifons,  ces  déclarations  & ces  promelTes  fe  préfentent  par 
tout  à nous  dans  1 Ecriture , nous  femmes  aufli  alTurés , qu’il  cft 
pulBble  de  l’être,  que  la  Réfurreélion  de  nôtre  Sauveur  , eft  un 
gage  certain  de  celle  de  tous  les  hommes  ; La  Réiurredion  de  Jé- 
fus-Cbtijl  cft  le  prémier  pas,  ou  le  prémier  degré,  vers  le  Triom- 
phe univerfcl  qu’il  doit  un  jour  remporter  fur  la  Mort  & fur  le  fé- 
pulthrc,  & qui  fera  complet , quand  nous  fortirons  de  nos  Tombeaux , 
jouïffant  d'une  nouvelle  vie;  car  (wi  Jl  l'Efprit  de  celui  qui  a rejjufcité 
Jéj'us-  Cbrijl , habite  en  nous,  celui  qui  a rejjufcité  Jéfus-Chri/l  redonnera 
la  vie  à nus  Corps  mortels  («)  poor  les  rendre  femhlahles  à fen  Corps  glo- 
rieux,  par  le  pouvoir  qu'il  a , de  foumettre  toutes  chofes  à fa  volonté,  (p) 

BJni Joit  donc/f  Dieu  Ô'  le  Père  de  nôtre  Setimeur  Jéfus-Chrifi , qui 
félon  fu  grande  miféricorde,  nous  a régénérés , en  nous  donnant  une  efpé- 
rance  vive,  par  la  RéfurreSion  de  Jéj'us  Chri(i  pour  nous  faire  obte- 
nir t héritage  qui  ne  peut , ni  fe  corrompre,  ni  Je  fouiller,  ni  fe  flétrir , 
i2r  qui  nous  ejl  refer  vé  dans  le  Ciel. 

4.  U N autre  but  enfin , de  la  Réfurredion  du  Sauveur  , a été  Engage- 
d’engager  plus  fortement  les  Chrétiens , à pratiquer  la  vertu  , & à nient  à 
s’adonner  à la  Sainteté;  ‘En  effet,  on  peut,  & on  doit  conOdérer, 
que  les  Ecrivains  du  Nouveau  Tellament , nous  parlent  toujours  de 
la  Réfurredlion  de  JéJ'us-ChriJl , comme  d une  Doclrine  Pratique  , 

& qu’ils  nous  la  reprefentent , comme  un  emblème  de  nôtre  Kéfur- 
reilion  fpirituelle , hors  du  Tombeau  du  péché.  (/>)  Voici  de  quel- 
le manière  ils  raifonnent  fur  ce  fujet  ; Si  Jéfus-  Cbrif  à été  crucifié 
pour  nos  péchés , nous  devons  donc  aufll  les  crucifier  en  nos  mem- 
bres; tt  fi  ]ifus-CbriJî  eft  reffufeité,  nous  fommes  donc  auffi  obli- 
gés, 

(O  Colofni4.  COl.Cor.XV.20.  (w)Rom.VIU.ii.  («) PhUip.UI.2t. 

(oj  I.  Pierre  L 3.  4.  (p)  Sernt. 
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gés  de  rcITufcitcr  à fon  Exemple,  dans  une  nouvelle  i>ie , qui  foit 
fpirituelle,  divine  & céleftc  telle  que  celle,  dont  il  joi.ït  pitleme- 
ment  avec  Dieu.  L’Apotrc  dans  Ion  Epitre  aux  Hoin.iî/is,  tire,  de 
la  manière  dont  en  adminillroit  le  Batême,  une  Comparaifon  très 
jufte , & très  bien  (.outeruë  & il  s’en  fert  , pour  nous  apprendre 
Tuldgc  que  nous  devons  faire  de  la  Réfurredion  de  nôtre  Sauveur; 
Çq)  Ne  Javom  nous  pas , dit  il  , qt^e  mus  tous  , qui  avons  été  ba- 
tifés  t pour  avoir  Communion  avec  Jéfus-Chr/jl , nous  avons  été  ba~ 
tifés  pour  imiter  /a  J^lort  \ Nous  t-yos.s  donc  été  en  je  élis  avec  luip 
quand  nous  , vons  été  batijis  pour  imiter  fa  Niort , af.n  que  coixi< 
me  Jéfus-Chriji  ejl  rejjujaté  par  ta  gluùe  du  Pue  , nous  marchions 
dam  une  nouvelle  vie , car  ji  nous  fommes  une  nùne  plante  avec 
lui , par  la  rejjimblance  de  Ja  AJou  t , nous  le  ferons  nt  jji , par  la 
rejjemblance  ae  fa  Réfurreüun  ; A'owj  aujji  mett.'s  vous  donc  bien 
dans  l'efprit  ^ que  vous  êtes  morts  par  ra^ost  au  jéché , mais  que 
vous  vivés  pour  Dieu,  en  J éfus  - Chriji  notre  h<i^neur\  tn  effet, 
fi  nous  failons  attention  à la  Nature  de  la  choie  ntme,  rien  n’efl 
plus  propre , à nous  porter  efficacément  à vivre  d’une  nianiuc  lain- 
te , que  la  contemplation  de  la  Réiurrcclion  du  Sauviiir;  (r)  Car 
quand  nous  réfléchilTons  fur  la  pleine  iatistiiftion  , qu’il  a faite  pour 
le  péçhé , rien  ne  nous  encourage  mieux  à mener  une  vie  vertueufe, 
que  la  vue  d’un  Dieu  apaile,  qui  nous  regarde  d’un  œil  de  mife- 
ricorde,  & qui  pour  l’amour  du  mérite  infini  ce  fon  fils  Bien-aimé 
accepte  nos  efforts  fincéres,  quoique  imparfaits:  Quand  nous  refle- 
chilfons  fur  nôtre  propre  foibleffe,  & fur  l’incapacité  où  nous  loin- 
mes  de  taire  le  bim , & qu’en  meme  tems  nous  voyons,  que  par 
fa  Réfurreftion  d’entre  les  Morts , nô.re  Sauveur  tft  en  état  de  nous 
fecourir,  & que  nous  pouvons  tout  pat  celui  qui  nous  JottiJie  ; 
Cette  confidération  nous  ini'pire  un  nouveau  courage , & nous  arme 
de  réfolution  dans  les  Combats , que  nous  avons  à foutenir  contre 
nos  ennemis  fpirituels,  C^uand  nous  réHéchiffons  , que  ];fus.Cbri;l , 
après  avoir  vaincu  la  Mort , s’eft  aflis  à la  droite  dé  Dieu , Si  qu’il 
lui  offre  pour  nous , le  mérite  de  fbn  obcïlfance  & de  Ion  Sacrifi- 
ce  joint  aux  prières  de  tous  les  fidèles  ; Cette  penfee  doit  certaine- 
ment  nous  porter  à nous  aj procher  du  Thtone  de  la  grac« , ivecune 
pleine  certitude  de  foi,  & a n’offrir  à Dieu  que  des  requêtes  & des 

fupplû 
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fupplications , qui  partent  d’une  confcience  pure  & fans  reproche* 

Quand  enfin  nous  réfléchifibns , fur  la  Réfurreétion  de  ]cfus-CbriJi, 

& que  notre  cœur  cft  vivement  pénétré  de  cette  confidération,  que 
notre  Procureur , nôtre  Rédempteur , nôtre  Sauveur  , nôtre  Chef 
à quitté  la  Terre  pour  le  Ciel , & qu’il  y cft  environné  d’une  gloire 
inneffablc  ; Ce  pourroit-il , qu’elle  ne  nous  portât  pas  , à niéprifer 
le  Monde,  à foupirer  après  le  Ciel,  & à fouhaiter  de  déloger,  pour 
être  avec  jéfuuCbri/i,  qui  y eft  déjà  fur  un  Thrône?  Aurions  noiw  fi 
peu  d’affedion  pour  nôtre  Sauveur , pour  vouloir  relier  dans  un  fé- 
jours  qu’il  a quitté  ? Pourrions  nous  penfer  à la  félicité  qui  nous 
cft  dellinée , & à celui  qui  nous  l'a  acquife  , & ne  pas  délirer  ar- 
demment  d'aller  au  Ciel,  où  ils  font  l’un  & l’autre,  pour  nous  per* 
dre  & nous  engloutir , s’il  m’eft  permis  de  parler  ainll  , dans  la 
contemplation  & dans  la  jouïlfance  de  nôtre  Seigneur  ? Ce  font 
là,  quelques  unes  des  conféquenccs , qu’on  peut  tirer  du  Dogme  de 
la  Réfurredion  de  ]efus-CbriJl ; & nous  ne  faurions  mieux  finir,  cet 
Article , que  par  l'exhortation  d’un  Apôtre  : (r)  S'il  eft  donc  vrai , 
que  vous  foyés  reftufeités  avec  ]cfus.Cbrift , eberebés  In  ebofes  qui 
font  du  ( iel,  où  ] fut  Cbrift  eft  ajfts  à la  droite  de  Dieu  , atta- 
chêi  vous  aux  ebofes,  qui  [ont  du  Ciel,  ^ non  pas  à celles  qui  Jôtit 
de  la  Terre , car  vous  êtes  morts  6"  votre  vie  ejl  cachée  en  Dieu 
avec  ]cfus-Cbrift. 

Nôtre  Sauveur  prit  grand  foin  après  fa  Réfurredion , d’en  in-  Incrédu- 
former  d'abord  fes  Difciples  par  le  moyen  des  Saintes  femmes,  qui*® 
avoient  eû  la  vifion  des  Anges;  par  Marie  Maleleine  , à qui  le  ^ °uu». 
Seigneur  même  s’etoit  montré  ; par  deux  frères  avec  Icfquels  il  avoit 
converfé  fur  le  chemin  à'Emnaus , & en  fe  faifant  voir  à dix  d’en- 
tr'eux,  à qui  il  donna  toutes  les  preuves  pollîbles  de  la  réalité  de 
fa  Réfurredion.  Un  témoignage  fi  plein,  & li  authentique,  rendu 
en  tant  d’occafions  dilFérentes  , & par  tant  de  dilFérentes  pcrfonnei 
auroit  pù  ce  -femble  fuffire , pour  convaincre  tout  clprit , qui  n’eût 
pas  poulfé  le  fcrupule  au  delà  de  Tes  légitimes  bornes.  Mais  tant 
s’en  faut  , que  Thomas,  qui  ne  s’étoit  pas  trouvé  avec  fes  Collè- 
gues, lors  que  le  Sauveur  leur  apparut,  ajoutât  foi  à leur  raport, 
qu’au  contraire,  il  déclara  formellement,  qu’il  étoit  refolu,  de  ne 
fe  rendre,  qu’après  que  tous  fes  fens  l’auroient  alfucé  de  la  vérité 

I V.  Partie.  Y y de 
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DE  L’EXALTATION  DE  JESUS  CHRIST, 
de  la  chofe^  & qu’il  ne  lui  feroit  plu*  poflîble  d’en  douter;  (/)  Si 
je  ne  vois  dit- il , dam  fes  mains  la  marque  des  doux , Ô'  q^e  jf 
n'y  mette  mon  dàgt  ft  ne  mets  ma  main  dans  fon  côte  je  n'en  croi 
rai  ri  n. 

1.  Pour  d’ccouvrir  le  Caraâère  de  cet  Apôtre,  faisons  quelque 
attention  aux  diffcrens  palTages  de  l’Evangile  , dans  lefquels  il  en 
eft  parle.  («)  Nôtre  Seigneur  avertilLmt  fes  Difdples  , de  la  proxi- 
mité de  fa  Mort,  leur  dit,  d’une  manière  qui  niarquoit  fa  grande 
tendrefle  pour  eu.v , (v)  il  y a flufîeurs  demeures  dans  la  Mai- 

fon  de  mm  Père je  Vai  f our  vous  y préparer  une  place  , 

....  vous  favés  ou  je  vai , iy  vous  en f.vès  le  chemin  : à quoi  Tbo- 
mat  répond  , d’une  manière  hardie , & tout  à fait  détifive , Sei- 
gneur, nous  ne  Javons  point  où  tu  vas,  connment  donc,  pourrions 
mus  en  favoir  te  chemin  ; Ce  qui  revient  à ted  ; “ Seigneur  , tu 
„ dis  que  tu  vas  à la  Maifon  de  ton  Père,  pour  nous  y préparer 
& nous  y alTurer  des  demeures  ; Or  nous  favons , que  la  Maifon 
„ de  ton  Père , à prendre  ce  titre  de  Père  dans  le  fens , que  tous 
„ les  hommes  lui  donnent  ordinairement , efl  celle  de  Jofepb  & 'de 
,,  Marie,  où  il  ne  fauroit  y avoir  p'ufieurs  Logement , mais  fi  tu 
„ as  un  autre  Père  que  nous  ne  connoiiïons  pas,  & à qui  tu  puif- 
„ fes  nous  recommander,  ou  quclqu’autre  héritage,  dont  tu  ayes 
„ droit  de  nous  faire  part,  c’eR  ce  que  nous  ne  comprenons  pas  , 
„ & nous  ne  fautions  croire  , une  chofe  que  ne  comprenons 
„ pas.  ” 

Notre  Sauveur  ayant  appris  en  Galilée  où  il  étoit,  la  nouvelle 
de  la  Maladie  de  Lanare , propofa  à fes  Difciples , d’aller  en  Judée 
pour  le  vilîter , niais  ils  tachèrent  de  l’en  détourner,  en  lui  difant^ 
(aej  Meûtre,  il  n'y  a que  J'ort  peu  de  tems , que  tes  Juifs  cher- 
chaient à te  lapider  ^ tu  retournes  parmi  eux!  Et  comme  cela  ne 
lui  avoit  point  tait  changer  de  réfolution  , & qu’en  même  tems  , 
il  leur  eût  appris  la  Mort  de  Lsrare,  Th  mas , fe  tournant  vers  fes 
Collègues  leur  dit.  Allons  y aujji  ^ ajin  de  mourir  avec  lui,  com- 
me s’il  eût  d't;  " Lazare  mort,  & tous  fes  maux  & toutes  fes 
„ craintes  ont  pris  hn , il  vaudroit  mieux  pour  nous , qu’il  en  fût 
„ de  même  des  nôtres.  La  malice  des  Juifs  s’acharne  à nôtre  per- 
„ te  • & fî  nôtre  Maître , n’a  pu  fauvec  fon  meilleur  Ami  de  la 

,,  Mort 
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,,  Mort,  pouvons  nous  efpérer  , qu’il  nous  en  fauve  nous  mêmes  ; 

Allons  donc  & fubilTons  toute  la  rigueur  de  nôtre  fort,  auQi  pa- 
„ tiemment  qu’il  nous  fera  poiïible.  ” 

L A dernière  fois , qu’il  cft  parlé  de  cet  Apôtre , c’eft  à l’occafion  de 
la  Réfurreélion  du  Sauveur.  ( y)  On  lui  avoir  dit , qu’il  étoit  relTufcité  ; La 
vérité  de  ce  fait  lui  avoit  été  attellée  par  des  témoighages  incontef» 
tables , plufieurs  l’avoicnt  vù , & avoient  plus  d’une  fois  converfé  a- 
Tec  lui , il  leur  avoit  fait  voir  & toucher  fes  Playes , il  leur  avc.it 
expliqué  les  palfages  de  l’Ecriture  qui  le  regardoient , il  avoit  enfin 
rompu  en  leur  prcfence  le  pain  de  tEucbariJiie  ; toutes  ces  perfon- 
nes  munies  de  tant  de  preuves  convaincantes  avoient  dit  à Ihomat, 
que  Chtitt  étoit  rejfufcité  , & cependant  cet  Apôtre  , foit  par  Sa- 
ge ITe , ou  par  défiance,  n’en  voulqt  rien  croire,  & fe  fervit  peut 
être  pour  s’affermir  dans  fon  procédé , de  raifonnemens  feniblables 
à ceux  cL  " Jefus de Naiaretb  a expiré  fur  la  Croix,  on  l’a  mis  en 
„ fuite  dans  un  Sepulchre,  qu’on  a eu  foin  de  féeler,  & autour  du- 
„ quel , on  a pofé  une  'garde  de  Soldats  , pour  veiller  exaâement 
„ fur  ce  que  deviendroit  fon  Corps , à préfent  on  me  dit  , & on 
„ veut  que  je  croye , nonobftant  tout  cela  , qu’il  eft  reffufcité  , & 
» qu’il  efl  réellement  & aéluéllement  plein  de  vie.  Or  il  eft  certain 
M qu’on  doit  plutôt  ajouter  foi,  aux  chofes,  qui  font  conformes  au 
„ cours  ordinaire  de  la  Nature,  qu’à  celles  qui  lui  font  tout  à fait  con- 
„ traires  ; C'eft  quelque  chofe  , de  bien  Atmaturel  , qu’un  Corps 
„ mort  reprenne  la  vie , mais  il  eft  fort  naturel , & fort  ordinaire , 

„ que  ceux , qui  font  ce  r^ort  là  fe  trompent.  J’ai  vu  mon  ftlai- 
„ tre  mort,  mais  j’entens  feulement  dire,  qu’il  eft  relTufcité:  Je  ne 
„ fdurois  guéres  me  tromper,  lur  ce  que  je  vois  de  mes  propres 
„yeux,  nuis  je  puis  l’étre , & je  le  fuis  fouvent,  quand  je  m’en 
„ fie  à des  oui  dir  ; comme  il  y a donc  ici  deux  chofes  à croire  , 

„ la  raifon  me  dide,  de  choifir  celL  qui  cft  la  plus  croyable.  Or 
„ il  paroit  plus  croyable,  qu’un  petit  nombre  de  peri’onnes  puiffent 
„ s’étre  tre  mpées  là  deffus,  par  un  effet  de  la  frayeur  & du  trouÉ- 
„ ble , qui  les  agitent  , ou  quelle  qu’ait  été  jufques  ici  leur  probi- 
„ té , qu’elles  fe  foient  accordées  pour  me  t omj  er  , qu’il  ne  l’cft  , 

„ qu’un  mort  relTuf  ite.  Le  premier  de  ces  cas  peut  arriver  fans  mi- 
a racle , & les  gens  Sages , n’auront  jamais  recours  au  merveilleux , 
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„ tant  qu’ils  pourront  trouver  dans  la  Nature  la  folution  d’une  cho- 
„ fe,  qui  n’a  que  la  &mple  apparence.  ” 

C’est  là,  ce  femble,  la  manière  dont  Thmms  raifonnoit  en  lui 
même,  quand  fes  Collègues  l’invitoient  à croire,  ce  qu’ils  lui  di> 
foient  de  la  Réfurredion  de  leur  Maître;  & de  ces  divers  paiTages  ! 
joints  cnfemblè , on  peut  conclurrc , (z)  que  Thomas  étoit  un  homme 
d’un  tcnipcramment  pefant , lent  & timide , aiTé»  libre  , il  eft  vrai, 
dans  les  raifonnemens,  mais  cxtréiUement  difficile  &fcrupuleux,  lors 
qu’il  s’agilToit  de  aoirc  : Plein  de  doutes  , & d'incertitudes  , & fc  l 

fàifant  de  la  peine,  de  recevoir  pour  vrai,  ce  qu’il  n’entendoit  pas  i 

parfaitement , & dont  il  n’étoit  pas  pleinement  convaincu.  Ceft  là  ce  I 

qu’on  appelle  fon  incrédulité-.  Nous  allons  tâcher  de  faire  voir  conv  J 

bien  elle  croit  criminelle  dans  cette  occafion.  .' 

2.  (à)  Il  faut  avouür,  que  la  Refurredion  d’un  Mort  ell  un  < 

événement  nouveau , (urprenant , & tout  à fait  incroyable  , pour  le  ^ 

commun  des  hommes;  Mais  dans  le  cas  préfent,  & dans  les  cir- 
conftances,  où  fe  trouvoit  Thomas,  l’incrédulité  paroit  incxcufable. 

Les  Anciens  Oracles,  qui  regardoient  le  MeJJte  s’éroient  expliqués 
fi  clairement  fur  ce  fiijct,  il  y étoit  dit  fi  expreflement,  (A)  qu’il 
falloit  que  le  Cbrijî  fouffrit , & qu’il  redufeitât  le  troifiéme  jour , 
que  dans  la  converfation , que  Nôtre  Seigneur  eut  avec  deux  de  fes 
Difciples  qui  alloient  à Emmaüs , il  les  traite  de  gens  fans  inteîli- 
genre  , & d'un  ejprit  tardif  à croire , parce  qu’ils  ne  fc  rendoient 
pas  à ce  feul  témoignage.  Pendant  Ibn  féjour  fur  la  Terre  , il  a- 
voit  füuvent  entretenu  fes  Apôtres  fur  cette  matière  ; Il  avoit  dit 
aux  Juifs,  que  quand  ils  auroient.  ('c)  abattu  le  temple  de  fon 
Corps,  il  le  relèverait  dans  trois  jours:  Jamais  (d)  il  ne  parloit 
des  füuffranccs,  qu’il  devoit  accomplir  à JerufaJem,  fans  Ce  fouve- 
nir  de  modérer  la  triftdfe,  où  cette  predidion  pouvoit  jetter  fes 
Difciples,  par  la  promefle  confolante  de  fa  Réfurredion;  Quelque 
grande  & lurprenantc  que  fût  cette  promeffe  r Thomas  devoit  pour- 
tant être  pcriùadé  , par  les  divers  miracles  , qu’il  avoit  vus  tous 
les  jours  faire  à fon  Âlaitre , que  celui  qui  avoit  rendu  la  vie  à la 
fille  de  Ja/rus , & fuituut,  qui  depuis  peu,^  avoit,  en  fa  pré- 
lêncc , refiùfcité  Las^are , étoit  en  état  de  l’efFeduër  ; Pouvoit  on 
taifonnablement  demander , quelque  chofe  de  plus qu’un  témoi- 
gnage 

fa]  South.  S«rm.  Vol.  V’.  [4]  Stauhefe  Fpit,  Si.  Evang.  l’oi.  IV.  [A]  Luc.- 
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gnage  compétent,  pour  croire,  qu’une  chofe  fi  fouvent  promife  , 
fi  clairement  prédite  & que  Jésus  avoit  prouvée,  être  fi  fort  du 
refibrt  de  fa  Puiflancc , étoit  aéhiellement  arrivée  ? Ne  fuffifoit  il 
pas , que  les  femmes  qui  avoient  vù  le  Scigneiir , que  celles  à qui  les 
Anges  étoient  apparus,  que  les  deux  Voyageurs,  qui  l’avoient  en- 
tendu difcourir , & leur  expliquer  les  Ecritures,  cnRn , que  (;) 
dix  Collègues  lui  afiuralfent  unanimément  la  même  chofe  & lui  ra- 
portafient  toutes  les  circonftances  de  l’Apparition , dont  le  Sauveur 
les  avoit  honorés  ? Quelle  raifon  pouvoit  il  avoir  de  foupçonner , 
qu’on  voulût  le  tromper , ou  qu’on  eût  été  foi  même  afiés  dupe  , 
pour  s’en  lailTer  impofer  7 La  longe  & intime  fréquentation  , que  les 
Difciples  avoient  eue  avec  Jefui  fufiifoit  , pour  le  leur  faire  diftin- 
guer  de  toute  autre  perfonne , & en  fe  lailfant  toucher  les  mains 
& les  pieds , il  n'avoit  rien  oublié  de  tout  ce  qui  pouvoit  les  con- 
vaincre , qu’il  n’étoit  pas  un  fantomt.  Il  y a plus , ce  qu’il  leur 
difoit,  marquoit  même  ce  qu’il  étoit,  car  il  leur  rappelloit  le  fou- 
vcnir  des  Difcours  f qu’il  leur  avoit  tenus  autrefois , il  leur  ouvroit 
l’efprit,  il  leur  expliquoit  les  Ecritures  , & il  en  tiroit  des  preuves 
afiàifonnées  de  cette  autorité  particulière , qui  accompagnoit  toujours 
fes  Leçons  ; Enfin,  (Z’)  il  foujfla  fur  eux,  ou  il  leur  donna  le  Saint 
Efprit  avec  la  Commlflîon  de  prêcher,  & d’agir  en  fon  nom  & en 
celui  de  fon  Père , c’étoit  là  tout  autant  de  marques  claires  Sc  cer- 
taines , que  celui , qui  en  ufoit  de  la-  forte  étoit  leur  Alaitre , & le 
Véritable  AlejJie. 

Toutes  ces  confidérations  aggravent  l’incrédulité  de  Thomas  , 
qui  paroit  encore  plus  condamnable , en  ce  que , quand  il  refufa  de 
k rendre  aux  afiurances  de  tant  de  témoins  dignes  de  foi , il  dé- 
clara en  même  tems , ■ qu’il  étoit  refolu  de  n’en  croire  là  deflTus  , 
que  le  témoignage  de  fes  fens,  ne  prenant  pas  garde  à l’injufrice  crian- 
te dont  il  fe  rendoit  coupable , en  fe  fuppofant  lui  feul  moins  fail- 
lible, que  tous  fes  Collègues , & en  préférant  le  raport  de  fes  yeux 
& de  fes  mains  à tout  ce  que  pouvoient  lui  dire  d’autres  perfon-- 
nes  aufli  habiles  , & aufii  honnêtes  gens  que  lui,  qui  ne  s’etoient  ren- 
dues qu’à  l’évidence.  Mais  pour  rendre  juftice  à la  mémoire  de  cet 
Apôtre , il  ne  faut  pas  oublier,  que  quand  nôtre  Sauveur  , lui  eût 
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fait  la  grâce  de  lui  accorder  , ce  qu'il  demandoit . pour  fa  Con. 
Tidion , ( grâce  , qu'il  ne  lui  accorda  pas  , pour  aucune  infuifîrance 
qu’il  y eût  dans  les  preuves  qu'il  avoit  précédemment  données  de 
la  réalité  de  fa  Refurredion  , ni  pour  autorifer,  d’autres  perfonnes 
à imiter  fon  incrédule  Dilciple,  niais  par  un  pur  effet  de  fon  infi. 
nie  bonté  pour  lui , & de  fa  grande  condcfcendance  pour  fon  iiiBr- 
niité  ; ) Nous  le  voyons  compenler  amplement  le  manque  de  foi  , 
qu’il  avoit  eu  jufqu’àlors  , par  Cette  belle  & noble  confeffion  , 
qu’il  fit,  en  s’écriant,  (g)  Mon  Seigneur  i2r  mjn  Dieu\  Je  l'.ipelle 
une  Nob'e  confcilion,  paice  que  ceux,  qui  entendent  le  mieux  l’E- 
criture , croyent  que  par  là , Tbotnjs  reconnut  non  feulement  » 
pour  le  Mejjie,  le  même  Seigneur,  dont  il  avoit  été  le  ferviteur, 
& le  Dilciple,  p.-ndant  le  cours  de  fou  Minillère,  niais  encore, 
pour  une  perfoime  divine,  & que  de  la  PuilLnce,  quil  avoit  fait 
éclater  dans  fa  RcTurreftion  il  en  conclut,  qu’il  faloit  nécv (Tairement 
qu’il  fût  le  fils  de  Dieu.  Cet  Apôtre  elt  fi  lubitenicnt  chargé,  qu’on 
le  voit  admirer  & adorer  comme  Dieu  Tout  - PuilTint  & Eternel, 
le  même  qu’il  ne  pouvoit  fe  refoudre  , à envifager  que  comme  un 
homme  mort , perdu  fans  rclTource , & abfolument  hors  d'état  de 
reprendre  la  vie. 

3.  Il  fe  peut,  que  Dieu  ait  permis  , que  cet  Apôtre,  fût  fi 
fcrupuleux , & li  difficile  (ur  la  Réfurredion  de  fon  fils , pour  mieux 
ati'crmir  nôtre  foi;  En  effet,  0 la  chufe  ne  fût  pas  arrivée,  on  au- 
roit  pù  dire , que  nôtre  Seigneur  , n’avoit  pas  donné  pir  laport  à 
fa  Rélurredion  toutes  les  preuves , dont  le  tait  étoit  fulceptible  : {b) 
Mais  à préfent,  qu’on  a fait  fur  ce  luj.t  toutes  les  dem  mdes  qu'au- 
roit  pù  faire  le  fcJpncifme  le  plus  outré,  que  parmi  les  Apôtres  mê- 
mes,.il  s’en  cft  trouvé  un,  qui  a tenu  bon  pendant  quelque  teins, 
& qui  ne  s’eft  mis  à prêcher  l Evangile,  qu’après.  que  tous  fes  feru- 
pules  furent  entièrement  levés  ; Qjie  ce  même  homme , qui  avoit 
porté  les  doutes  fl  loin,  n’a  pas  muut<é  dans  la  fuite  moins  de  vi- 
gueur & de  fermeté  que  les  autres,  à foutenir  la  vérité  d'une  cho- 
fe  qu’il  n’avoit  pû  croire , qu’après  une  dcmonflration  des  plus  com- 
plettes;  Voilà,  qui  enlcve  tout  foupçon  de  f..eilité  & de  crédulité 
de  la  part  des  Apôtres  ; Cela  fait  voir , qu’ils  ne  fe  font  pas  Icgére- 
ment  engages,  à détendre  la  Caufe  du  Cbtilliaoifme , mais  cela  rend 

en 
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en  même  tenvî,  moins  cxcurabics  les  doutes  des  autres.  Ce  Dlfcî- 
ple  a douté  & a été  perfuadc  p')ur  nous  tous  : Son  incrédulité 
précédente,  ajoute  un  fi  grand  poids  à la  Caufe  qu’il  défend  , & 
met  fon  témoig’.agc  , fi  fort  au^delFus  de  toute  exception,  que, 
ce  qui  nétoit  que  foiblrfie  en  lui,  feroit  en  ceux,  qui  font  venus 
après  lui,  & qui  favent  fon  hiltoire,  une  véritable  opiniâtreté  , & 
une  infidélité  vo’ontaire.  Reniarquons  donc  ici  , & admirons  avec 
aélion  de  grâce,  la  fageflTe  & la  bouté  de  Dieu  nôtre  Sauveur,  qui 
a fait  fervir  les  fautes  d’un  des  p'us  excellens  Difciples  de  fon  fils, 
non  feulement  à raffermilîement  de  fa  foi,  mais  encore,  à fermer  la 
bouche  aux  Contredifans.  La  foiblefle  de  Thomas , a donné  une 
nouvelle  force  à tous  les  fidèles,  qui  font  venus  après  lui  ; Apre- 
Dons  enfuite  de  cet  exemple , à bannir  tout  fcrupule  de  nos  efprits , 
lorfque  nous  avons  lieu  d’être  fuffii'amment  convaincus  , & à com- 
penfer  par  le  refte  de  nôtre  vie,  ce  qu’il  peut  y avoir  eu  de  crimi- 
nel dans  nos  doutes , pendant  que  nous  y perfévérions. 


SECTION  I. 

De  r^fcenjlon  de  jESt;s-,CHRisT. 

T Es  Ecrivains  Sacrés j nous  difent,  qu’il  fc  paffa  quarante  jours , 
depuis  la  RdfurreSion  de  nôtre  Sauveur , jufqu’à  fon  Jifcenfion 
dans  le  Ciel,  du  moins  jufqu’à  cette  dernière  & m:'mor/thle  Afcen- 
fion,  dont  un  fi  grand  nombre  de  Difciples  furent  les  témoins  , 
mais  on  agite  depuis  quelque  tems  parmi  les  Savans  cette  quedion, 
fçavoir , fi  nôtre  Sauveur , demetira  tout  ce  tems  là  fur  la  Terre , 
dans  la  compagnie  de  fes  Difciples , & converfant  avec  eux , ou  s’il 
réfida  principalement  dans  le  Ciel,  fe  contentant  de  leur  apparoître 
de  tems  en  tems , & aufli  fouvent , que  cela  étoit  néceffaire , pour 
les  convaincre , & pour  les  tndruire  ; c.  d.  fi  'au  bout  de  ces  qua~ 
ran'â  jours  f il  monta  au  Ciel,  une  fois  pour  toutes,  ou  s’il  s’y 
tfanfporta  plufieurs  fois , durant  cet  efpace  de  tems. 

L’  0 P 1 N 1 o N commune  eft , à la  vérité , que  le-  Sauveur  du  mon- 
de» demeura  condamment  fur  la  Terre,  pendant  les  quarante  jours  ^ 
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qui  fuivirent  fa  Rcfurreâion  & qu'il  ne  monta  au  Ciel , qu’au  bout 
de  ce  terme,  & pour  appuyer  ce  fentiment,  quelques  pertbnnes  petu 
fent , ( t ) que  tbriji  avoit  en  vuë  de  mettre  une  certaine  conformi- 
té, entre  l’Evangile  & la  Loi  de  Aftufe;  Que  comme  il  avoit  fouf- 
f'ert,  dans  le  tems  qu’on  égorgeoit  l'Agneau  de  Pâque,  l’Effufion  du 
Saint  Hl'prit  avoit  aufli  été  fixée  au  jour  de  la  Pentecôte , dans  lequd 
la  Loi  avoit  été  publiée,  & qu’il  réfolut  de  demeurer  fur  la  Terre, 
jufqu’à  ce  que  ce  tems  fot  prêt  d arriver  , pour  ne  pas  laifler  fei 
Apôtres  trop  longtenis  privés  de  fa  préfence , qui  pouvoit  être  né- 
ctflaire  pour  les  foutenir , julqu’à  ce  qa  ils  eufTcnt  reçu  la  vertu  eP en- 
haut.  Ces  perfonnes  produifent  encore  l’autorité  de  i’ Apôtre,  qui 
nous  dit,  que  (;;  Jisus-Christ  ejî  entré  une  Jois , dans  le  lies* 
très  faint , mn  avec  le  fang  des  houes  des  veaux , mats  avec  fin 
propre  Jang,  nous  ayant  obtenu  une  Rédemption  éternelle , & à cau- 
ie  de  la  diltance  inimenfe , qu’il  y a de  la  Terre  au  Ciel , elles  ne 
fauroient , difent  elles , concevoir , comment  il  feroit  pollible  , de  paf- 
fer  fi  fréquemment  de  l’un  de  ces  lieux  à l'autre.  Il  cil  vrai , que 
nôtre  Sauveur  avertit  Marie  Madeleine , qui  fe  jettoit  à fes  pieds , 
fans  doute  pour  l’adorer,  & pour  lui  donner  des  marques  de  fa  ten- 
drcITe  (l^)  de  ne  le  pas  toucher  \ car  ajoute- 1- il , Je  ne  fuis  pas  ers- 
coremonté  à mon  Père',  Mais  il  fe  peut  fort  bien  aufli,  que  ces  pa- 
roles , ne  veulent  pas  dire , qu’il  tût  fur  le  point  d’y  monter , au 
contraire,  (/)  elles  pouvoient  marquer,  par  une  figure  alTés  en  ufa- 
ge  parmi  les  Grammériens , qui  prennent  fouvent  un  tems  pour  un 
autre , qu'il  ne  penfoit  pas  encore  à monter  vers  fon  Père  , mais  qu’il 
fe  propofoit  de  relier  plulieurs  jours  fur  la  Terre , en  forte  que  Ma- 
rie, auroit  alTés  de  tems  & d’occalion,  pour  lui  témoigner  fon  ref- 
peél  & fa  reconnoiflance. 

Raifons  Quoi  qu’on  ne  puilTe  nier.,  qu’il  n’y  ait  dans  ces  Auteurs, 
poui  l’a/- tant  facrés  que  profanes  bien  des  exemples,  ou  un  tems  mis  pour 
prM.tùoe.  autre,  fait  un  grand  changement  dans  le  fens,  cependant,  fi  l’on 
fait  attention  à ce  qui  fuit , il  elt  évident , qu’il  n'ell  nullement  né- 
celTaire , d’avoir  recours  dans  cet  endroit  à une  pareille  figure , mais 
qu’au  contraire , les  termes  doivent  de  toute  nécelfité  être  pris  dans 
leur  lignification  naturelle;  “ On  a bien  de  la  peine  à découvrir  la 
. ,,  raifon 

ftl  Btontet  fur  les  Articles.  [/]  Hebr.  IX.  li.  [lé]  Jean  XX.  I7i 
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„raifon,  pourquoi  nôtre  Sauveur,  défendit  fi  exprcflTénicnt à T^arie 
„ de  le  toucher , parce  qu'il  nctoit  pas  encore  monté  vers  fon  Pire , 

„ & cependant  le  même  foir  (m)  il  marcha , convcrfa  & mangea 
„ avec  les  deux  Difciples  qui  alloient  à Emmaiis,  il  (»)  montra  à 
,,  l’AITemblée  des  Apôtres  fts  mains  ^ \es  pieds , les  invitant  même 
y, à le  toucher'^  On  ne  voit  pas  dis  je,  la  raifon  de  cette  différence 
„ de  conduite , à moins  qu’il  ne  fût  monté  dans  le  Ciel , immédia- 
,,  tement  après  fon  entrevuê  avec  Marie  \ “ Pour  rendre  cela  plus 
ienfîble , il  faut  fe  fouvenir , que  nôtre  Sauveur , peu  de  tems  avant 
fa  paffion , prédit  à fes  Apôtres  ; qu’il  monteroit  d’abord  vers  fon 
Père , & qu  il  reviendroit  en  fuite  auflii  tôt  vers  eux  ; (o)  Dans  peu 
de  tems  leur  dit  il , vous  ne  me  verres  plus , ^ peu  de  tems  après 
vous  me  reverres , car  je  m'en  vai  à mon  1ère.  Et  comme  il  s’é- 
toit  élevé  une  queftion  entre  les  Apôtres  fur  le  fens  de  cette  exprcl- 
fion , (j>)  ]ifus  leur  dit  y vous  vous  deijjandci  les  uns  aux  aut/eSy 
ce  que  je  vous  ai  voulu  dire  par  ces  paroles  ; D^ns  peu  de  te-'  s vous 
ne  me  verres  plus , Ô'  peu  de  tsms  après  vous  me  reverre's  Ln  vé^ 
rité  y en  vérité  je  voui  le  dis , • vous  pleurerés  ô'  vous  gémir  es , ^ 

U monde  fera  dans  la  joye  y vous  Jeré.  dans  la  tritlejje  y mai  voire 
trijleffe  fe  changera  en  joye  &c.  Or  fi  on  compare  cette  prédiélion 
avec  l’événement,  (^)  fi  on  penfe  à la  trifltflé,  & à l’abattement, 
où  fe  trouvèrent  les  Difciples  après  la  mort  de  leur  maître , à la 
joye  & à la  fatisfaélion  qu’ils  éprouvèrent  bien  tôt  après  fa  Réfurrcc* 
tjon , fi  on  confidére  en  même  tems,  que  cette  tnlttlTe  devoit  du* 
rer,  jujqu'à  ce  y que  Chrijl  eut  été  avec  Jon  Père  y & qu’alors,  leur 
joye  devoit  comniencer , on  fera  porté  à croire,  que  nôtre  Sauveur 
vouluit  dire , qa’il  devoit  aller  vers  fon  Père  immédiatement  après 
fa  Rélurrettion  , pour  revenir  en  fuite  bien  tôt  après  vers  fes  Apôtres, 
ce  qu’il  exécuta  ce  jour  là  même  fur  le  foir 

£ N effet , puifque  Jésus- Christ  eft  nôtre  Souverain  Sacri- 
jîcateury  il  étoit  nécefiaire  qu’il  montât  au  Ciel,  auffi  tôt  après  la  fin 
de  fes  fouffrances.  (r)  Car  comme  fous  la  Loi , le  Souverain  Sacri-  Jn 
ficateur  devoit  non  feulement  égorger  la  vicUme,  mais  encore  en  jour  qu’il 
porter  le  fang,  au  moment  même,  dans  le  lieu  très  faint , & là  le  rciluici- 
IV.  Partie.  Z Z , préfen-fa. 

[ni]  Luc.  XXIV.  13.  [«]  Verf.  39-  W Jean.  XVI.  l6.  [p]  Verf  19. 
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préfentcr  à Dieu,  pour  .rendre  complette  l’expiatioh  & pour  inter- 
céder pour  le  peuple  ; Ainfi  Chrijl , après  avoir  répandu  fon  lang , 

& offert  fon  corps  fur  la  Croix , comme  fur  un  Autel , a dû  immé- 
diatement après  entrer  dans  le  SanUuaire  célfjle  , & y obtenir  pour 
nous  la  remifliun  de  nos  péchés , & tous  les  autres  avantages  de  fa 
pafliun 

Ce  n’eft  pas  tout  encore,  l'Ecriture  nous  aprend,  & nous  l’a- 
vons déjà  fuflifamment  expliqué  (v)  ci  deffus , que  nôtre  Sauveur 
eft  revêtu  de  la  dignité  de  Roi,  aulTi  bien  que  de  celle  de  Souve- 
rain Sacrificateur  ; (ae)  Mais  s’il  ne  pouvoit  exercer  aucun  ade  de 
Souveraineté  jufqu’à  ce , qu’il  eût  été  élevé  fur  fon  Thrône  Celcfte  ; I 

s’il  ne  pouvoir  (^y)  dijlriàuer  des  dons  aux  bontmes , qu’qprès  être 
monté  en  haut , ni  (i)  envoyer  le  Saint  Ejpri-  fur  fes  Apôtres,  qu’4- 
près  avoir  étJ  glorifie,  & avoir  (a)  obtenu  par  fon  interccflion  cette 
grande  promjje  du  Pere S il  ne  pouvoit  dis  je,  entrer  en  poffef- 
Con  du  Royaume  qui  lui  appartenoit  en  qualité  de  Afi‘diateur , 
qu’après  avoir  par  fa  Réfurredion,  domté  le  Diable  & la  mort,  & 
s’étre  préfenté  à la  Majefté  divine , comme  une  victime  immolée  pour 
les  péchés  du  monde , il  s'enfuit  clairement , qu'il  doit  être  monté  | 

au  Ciel , le  jour  même  qu’il  reffufeita , parce  que  nous  le  voyons  < 

donner  (a'j  le  fuir  de  ce  jour  là  , une  commiflion  & des  ordres  a 
fes  Apôtres  ; leur  promettre  t envoi  du  Saint  Efprit , (b)  les  bénir 
d’une  manière  folemnelle;  (c)  Les  envoyer,  comme  l'on  Père  F avait 
envoyé,  (d)  leur  donner  le  pouvoir,  de  rem  ttrt  les  péchés  & de  les 
retenir'.  Et  les  affurer,  comme  il  le  fit  en  Galilée,  (é)  que  toute 
puijfance  lui  avoit  été  donnée , dans  le  Ciel,  aufii  bien  que  fur  la 
Terre',  Et  en  confcquence  leur  ordonner  à'filer  enfeigner  & batifer 
toutes  les  Nations , fous  promefTe , qu'il  les  allîfleroit  puifTamroent , j 

jufques  à la  f,n  du  monde.  Il  eft  certain , que  ces  ades  de  Royau-  1 

té  & de  Souveraineté , ne  pouvoient  guères , à voir  la  manière  dont  ’ 

l’Ecriture  nous  les  reprefènte  , apartenir  à Jesus-Ch  R i st  , qu’a- 
près fon  Exaltation  : Cela  étant , nous  avons  raifon  de  croire , qu’il  1 
monta  au  Ciel , en  fecrét  le  matin  du  jour  de  fa  Réfurredion , éSc 

nous 

[iijPag.  t29-  fx]  fVhislmi  ubi  fiip.  [>]  Ephef  IV^  g [z]  Jean  \1I.  39. 
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DE  L’EXALTATIONDE  JESUS  CHRIST. 
nous  en  avons  enjore  plus,  de  p;nfer,  qu’il  y monta  encore,  d’une 
manière  vifible,  le  folr  du  même  jour. 

St.  Marc,  qui  elt  le  premier  des  Evangeliftes,  qui  faOTe  men  ÆtUfwr. 
tion  de  quelqu’une  des  Afcenfions  du  Sauveur,  après  avoir  cité  plu- 
fieurs  perfonnes,  à qui  le  Seigneur  s’étoit  montré,  le  jour  même  de 
fa  Rélurredion,  vient  enfin  aux  Apôtres,  & nous  dit,  que  en- 
fin , il  apparut  aux  onz^ , dans  le  terni  qüils  étaient  à table,  il  leur 
reprocha  leur  in  réduliiê  Ô'  la  dureté  de  leu<'  cæur,  de  ce  qu'ils 
n'avoient  pat  cru  ceux  qui  tavoient  vü  rejjujcité.  Ces  paroles  mar- 
quent clairement , que  les  Apôtres  n’avoient  pas  encore  été  allurés 
par  leurs  fens,  de  la  Réfurteflion  de  leur  maître , & cependant  nous 
Yoyons , qu’ils  le  furent  le  foir  du  jour  même  qu’il  étoit  relfufcité  : 

De  forte,  qu’il  faut,  que  ce  foit  ici  la  prémiére  entrevuë,  quejE- 
sus-CHRisrait  euë  avec  eux  ; Et  toutefois  i’Evangelille  nous  aprend, 
qu’après  qu’il  leur  eût  donné  quelques  avis,  touchant  la  manière  dont 
ils  dévoient  prêcher  l’Evangile  &c.  (g)  Il  fut  élevé  au  Ciel,  à^s'af- 
Jît  ce  même  loir  là  à la  droite  de  Dieu,  comme  cela  paroitra  par 
ce  qui  luit  St.  Luc , qui  ell  le  fécond , & le  feul  des  Evangclilles, 
à l’exception  de  St  Marc,  qui  parle  de  l’Afcenfion  de  Jésus- 
Christ;  'b)  Après  nous  avoir  fait  rhifioire  de  fa  Rélurrrclion , de 
l’apparition  de  l’Ange  aux  femmes , du  récit , que  ces  femmes  en  fi- 
rent aux  Apôtres , & de  deux  de  ces  derniers , qui  coururent  au  fe- 
pulcre,  pour  le  fatisfaire  eux  mêmes  là  dclTus,  (/)  entre  dans  un 
détail  plus  particulier , fur  ce  qui  arriva  {k)  ce  jour  là  même  à deux 
Dilciples,  qui  alloient  à EmmaUf , il  nous  dit,  comment  nôtre  Sei-  ' 
gneur  leur  apparut  & coiverfa  avec  eux,  comment  ils  vinrent  à le 
reconnoitre,  & de  quelle  manière,  il  fe  déroba  à leur  vuë;  après 
quoi,  il  nous  aprend,  qu’ils  (h  fe  lévérent  à tkeuremime,  éx  re- 
tournèrent à Jérufalem , où  ils  firent  en  préfence  des  Apôtres  affem- 
blés  le  détail  de  tout  ce  qu’ils  avoient  vû , & oui  peu  de  tems  au- 
paravant, (ot)  At  que  comme.  Ut  s'entretenaient  ainji , Jifus  parut 
as  rniüeu  d’eux,  s'entretnt  avec  eux,  Ô'  <j’éaujji  tôt  aprèt  avoir 
cejjé  de  leur  pa  1er , (n)  il  les  mena  hors  de  ta  vi!,e , jufques  à Bé- 
thanie, Sc  élevant  es  mat  .i  il  les  bénit,  <t3r  comne  il  les  bJnijjoit , 

Z Z 2 il 
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DE  L’EXATATION  DE  JESUS  CHRIST. 
il  fefepara  ^eux , & fut  enlevé  au  Ciel  11  n’y  a ceruinement  rien 
de  plus  clair , ni  de  plus  convaincant  que  ce  récit  ; Examinons  à 
prefent , celui  que  le  même  Auteur  nous  fait  de  la  dernière  AfeenCon 
de  Jesus-Chrcst  dans  le  Ciel. 

Voici  le  fait  avec  toutes  fes  circonftances  , («)  Co>nme  dont  les 
Apôtres  étaient  avec  lui,  ils  lui  demanJerent -,  Seigneur , fera  - ce  dans 
ce  tems , que  vous  rétablirés  le  Royaume  d'I/raell  il  leur  répondit  ; 
Ce  neft  pas  à vous  de  favoir  les  tems  les  momens  dont  le  Père 
s'ejî  refervè  la  difpojitiun  d lui  feul.  Afaii  vous  recevrés  la  vertu 

du  Saint  Efprit,  qui  déf  endra  fur  von, -,  Et  vous  me  fervirés  de 
témoin  dans  jcrufalem , Ô'  dan^  toute  la  Judée , Ô'  la  Samarie , à' 
jufquaux  extrémités  de  la  Terre.  oJprèi  qu'il  eût  dit  ces  paroles  f 
il  fut  élevé  à la  vue  des  Apôtres,  une  nuée  le  déroba  à leurs 
yeux , 6'  comme  ils  les  tenaient  fixés  vers  le  de'. , pendant  qu'il  y 
montait , deux  hommes  vêtus  de  blanc  fe  préfentérent  à eux , & 
leur  dirent  i H-mmes  Galiléeni,  pourquoi  vous  arretés  vous  à regar- 
der au  Ciell  Ce  ]éfus  qui  a àè  enlevé  d'avec  vous  au  Ciel,  en 
viendra  de  U manière  , que  vous  ty  avés  vit  monter . On  peut  re- 

marquer ici , des  adlions , des  difeours  & des  circonftances  différen- 
tes , de  celles  qu’on  trouve  dans  l’Evangile  félon  St.  Lmc,  Et  c’eft 
ce  qui  fait , que  nous  avons  de  la  peine  à croire , que  des  récits , (î 
peu  fcmblables,  quoi  que  fortis  de  la  même  plume,  puiflènt  avoir 
pour  objet  un  feul  & même  Evénement.  St.  Luc  dit,  dans  fon 
Evangile,  que  Jesus-Christ  monta  au  Ciel,  depuis  (^)  Bé- 
thanie , qui  eft  à quatorze  ftades  de  Jérufalcm  : Et  dans  fon  Livre 
des  AS  s (.q)  c’efl  depuis  le  tnont  des  Oliviers , qui  n’en  eft  éloigné 
que  de  cinq.  Dans  l'Evangile  (r)  les  Apôtres  paroifTent  être  les 
feuls  qui  le  virent  monter  ; Et  dans  les  ASes,  (r)  le  nombre  des  per- 
Jonmt  qui  furent  témoins  de  cette  Afcenfion , fut  d'environ  fix  vingt. 
Il  n’cft  point  dit  dans  les  ASes , que  ]efus  ait  élevé  fes  main  , ô' 
béni  fes  Apôtres,  & il  n’eft  point  parlé  dans  ï Evangile,  de  cette 
nuée  qui  le  d-.  roba  à leurs  yeux , ni  des  deux  Anges , qui  les  af- 
furérent  qu'il  defeendroit  au  dernier  jour  du  Qel,  de  la  même  ma- 
nière , qu’ils  l’y  avoient  vu  monter. 

Ces  deux  Relations  de  St.  Luc,  fi  différentes  entr’elles,  nous 

donnent 

fo]  AcIm.  i.d.  &c.  f/>]  Luc.  XXIV.  yo.  [q]  Arles.  I.  12.  [r]  Luc. 
XXIV.  33.  W Aélcs.  1.  15, 
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DE  L‘EXALTATION-DE  JESUS  CHRIST.  3<?? 
donnent  jufte  fujet  de  croire , qu’elles  fc  raportent  à deux  Afcenfions 
difierentes,  & (1  on  peut  fuffifamment  prouver,  qu’il  y en  ait  eii 
deux,  il  n’y  a point  de  raifon  , qui  nous  empêche,  d’en  fuppofer 
un  beaucoup  plus  grand  nombre,  & autant  que  la  RcPidence  du  SeU 
gneur  dans  le  Ciel , & la  néceflîté  d’indruire  fes  Apôtres  fur  la  Ter< 
re,  pouvoir  exiger,  qu’il  puflàt  fuccefTivement  de  l’un  de  ces  lieux 
à l’autre,  puifque  l’éloignement,  quel  qu’il  Toit,  ne  fauroit,  vù  la 
puiHjncc  & Ja  pureté  du  corps  célcllc  de  Jesus-Christ,  & fon 
union  à rEfprit  Divin , fournir  aucune  objeclion  folide  contre  ce  fen- 
timent.  De  plus , G l’on  fuppofe  (t)  avec  quelques  Savans , & com- 
me le  dile  de  l’Ecriture  Sainte  nous  donne  dans  pluGeurs  endroits 
fujet  de  le  fuppofer , que  le  Geu  qu’on  apelle  le  Ciel , où  fe  montre 
la  préfence  de  Dieu  toute  MajeGueufe , & où  l’humanité  de  Christ 
ed  montée,  où  les  Thrônes,  les  Dominations , les  Principautés,  les 
Puidances,  les  Archanges,  & les  Anges  font  leur  demeure,  chacun, 
félon  leurs  ordres , & leurs  dégrés  différens , n’ed  autre  chofe  , que 
la  vade  étenduê  de  l’air , & G à cela  nous  ajoutons , que  la  plus 
grande  hauteur  de  cet  air,  n’ed  fuivant  les  meilleures  obfervations , 
qu’à  environ  ou  ço  milles  de  b Terre;  On  ne  trouvera  point 
étrange,  que  nôtre  Seigneur , foit  monté  & defeendu  plus  d’une  fois 
pendant  les  quarante  jours,  qui  fe  font  écoulés  depuis  fa  Réfurrec- 
tion,  jufques  à fa  dernière  AfeenGon  dans  le  Ciel;  Ce  qui  peut  en 
quelque  forte  nous  fervir  à découvrir  l’ufage , que  nôtre  Sauveur  Gt 
de  ce  tems  là , matière  fur  laquelle  tous  les  Evangelides  pris  enfem- 
blc,  ne  nous  difent  que  fort  peu  de  chofes. 

Les  Evangelides  nous  aprennent  cependant  en  général , que  les  Sujets 
entretiens  de  ]éfus  avec  fes  Difciples , rouloient  alors  principalement  des  dif- 
fur  ces  deux  points.  cours  du 

I Il  leur  expliquoit  (u)  dans  les  Prophètes  & dans  toutes  Sauveur 
les  Eentures  les  chofes  qui  avoient  été  dites  de  lui  ; & 2®. 
leur  parlait  (v)  de  ce  qui  regarde  le  Royaume  de  Dieu  ; Nous 
pouvons  donc  aGes  bien  conjeélurer  , quels  étoieut  touchant  b 
PalTion , & la  Réfurreélion  du  Afeljtt , les  palfiges  les  plus  impor- 
tons , & les  plus  formels,  que  jéfus-Cbrift  pouvoir  expliquer  à fes 
Difciples,  & les  Lieux  communs  les  plus  ru'ceffoires^  touchant  fon 
Royaume  , fur  lefquels  en  peut  croire , qu’il  inlidoit  alors.  11  ed 

Zz  3 vrai, 

[rj  ffhisîon:  EdTais.  [hJ  Luc:  XXIV.  27-  [uj  Acks:  I.  3. 
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vrai,  que  l’Etriture  Sainte  ne  dit  point,  quels  étoûnt  précifément 
CCS  Oracles , que  Ji^u  Cbriji  rxpliquoit  à les  Dileiples  , (ar)  niais 
il  me  paroit  raifonnaUc , de  pcnier , que  ces  derniers  tâchèrent  de 
convaincre  les  auties  , par  les  mêmes  pall  iées  auxquels  ils  étoient 
eux  mêmes  redevabUs  de  leur  conviction  : On  peut  donc  fuppofer 
qu’une  partie  des  Explications  du  Sauveur  rouloit  fur  ces  endroits 
de  l’Ecriture  qu’on  leur  voit  rapporter,  comme  cités  par  leur  Mal- 
tre  avant  fa  Mort,  ou  qu’ils  firent  enluite  valoir  contre  les  Juifs 
mêmes,  qui  s’en  tenoient  fans  doute  encore,  fur  le  (tns  des  Oracles 
du  Vieux  Teilament  , à l’interprétation,  que  ]éfus  avait  condam- 
née. 

i“.  O.UAVT  aux  fouffrances , & à la  Alort  de  Jefus - Cbrijl, 
les  Prophéties,  qui  peuvent  les  regarder,  lont  en  fi  grand  nombre  I 

dans  l’Ecriture  Sainte , qu  elles  s’étendent  à toutes  leurs  circonftan- 
ces.  (y)  David  a prédit,  comme  J tf us  même  (a)  le  remarque , qu’il  j 

feroit  trahi , par  un  Ami  particulier  : f n')  St.  Pierre  fe  fert  du  mê-  i 

me  Prophète,  en  parlant  de  la  fin  miférable , que  fit  le  Tiaitre  ; 

(e)  Nôtre  Sauveur  cite  un  pafiage  {d)  de  Zeicbarie,  pour  marquer  ' 

la  crainte  & le  trouble,  où  fe  trouveroient  fes  Difdples;  (e^  St 
Iriarc  recueille  d’un  autre  , qui  fe  trouve  dans  {f^  Elaïe , l’igno* 
minie  dans  laquelle  le  Seigneur  devoir  mourir,  & le  Caraâère  des 
Compagnons  de  fon  lüpplice;  St.  Jean  a tiré  du  (6)  PrOf  frète 
Ki/i , & (i)  St.  Pierre  (E)  du  Prophète  Evangélique  , la  douceur 
& la  patience  invincible,  avec  laquelle  le  Sauveur,  endura  tous  les 
mauvais  traitemens  qu’on  lui  fit. 

Disons  en  autant  de  fa  Réfurredion  : Dieu  ayant  promis  à 
Abrabam , que  (/)  toutes  les  Nations  de  la  Terre , Jêroient  bénites 
en  fa  férn; tue;  St.  Peul  alTure  aux  Galates,  que  m)  cette  Icmen- 
ce  eft  Jifus  - Cbrifl , qui  nous  a rachetés  de  la  Malédidion  de  la 
. Loi,  ayant  été  fait  malédidion  pour  nous,  afin  que  la  bénédidion 

promife  à Abrabam  fe  répandit  fur  les  Gentils  par  Jefui  - Cbrijl.  I 

David,  célébrant  la  niiféricorde  de  Dieu,  d’avoir  clevé  fon  fils  fur 
le  Thrône,  dit  ces  paroles  remarquables  , (n)  lu  es  mon  Jils , je 

t'ai 

C*?  Ktanhopr.  ubi  fiip.  ^^ol.  H.  (y)  Pf.  XLI.  9.  (z)  lean;  XHI.  Ig- 
O)  Acics:  1.  lû.  (A)  Pf  LIX.  & CIX.  (c)  Match.  XXVI.  31.  (<i)  Zacha-  | 

rie:  XIII.  7.  (e)  Marc:  XV.  27.  / Efaïc:  LUI.  1 2.  Jean  : XIX. 

(/))  Pf.  XXII.  (0  1.  Pier.  II.  24.  EfaTetUU.  (l)  Geu.  XII.  3- 
(m)  Galat.lU.  13.  &c.  (tty  Pf.  U.  7. 
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t'ai  engendré  aujottrd'lui  : que  St  Parti,  dans  le  Sermon  qu’il  fit  ^ 
Antioche,  dans  la  Synagogue  (0)  applique  à la  Réfurrection  de  Je-, 
fus  - Cbrijlj  Le  même  Prophète  Royal,  dans  un  tranfport  de  con- 
fiance & d’efpérance  faintc,  s’exprime  ainfi;  (f)  Tu  ne  laijjeras  point 
mon  Ame  dans  t Enfer,  iï'  *u  ne  permettras  point,  que  ton  Saint 
fente  la  corruptim.  Ce  que  St  Pierre,  (q)  dans  fon  Sermon  du 
jour  de  la  Pentecôte  , rapporte  au  même  lujct , & (r)  Efdie  ayant 
fait  mention  des  fromejjes  Jacrées  fartes  à David,  par  lefquelles  il 
faut  entendre  un  Royaume  fpirituel  & éternel,  (j)  St.  Parti  en  fait 
l’application  à la  Réfurredion  de  Jifus-ChriA , qui  a été  élevé  à la 
qualité  de  Roi  de  TEglife , & qui  ne  doit  plus  être  fujet  à la  cor- 
ruption. 

V 0 1 L \ quelques  uns  des  principaux  Oracles , qui  regardent  la 
Paflion  , & la  Réfurrection  du  Sauveur  , les  deux  grands  points  , 
qu’il  expliquoit  fims  doute  à fes  Difciples,  & qui  faifoient  , félon 
toutes  les  apparences  , le  fujet  de  fes  entretiens  avec  eux  , depuis 
qu’il  fut  forti  du  Tombeau. 

a.  On  peut  avec  alTés  de  vraifemblance  ranger , ce  qui  regar-  Tou- 
de  le  Royaume  de  Dieu,  fous  des  Lieux  Communs,  ou  des  Chefs  chant  Ton 
généraux  tels  que  ceux-ci.  (/)  “ Que  , puis  qu’il  avoit  choifi  les^^S*'^*’ 

„ Apôtres  pour  être  les  Dépofitaires  de  fa  Doélrine  , & les  Té- 
„ moins  de  fa  Mort  & de  fa  RéfurrecHon , ils  dévoient  prêcher  l’E- 
„ vangile  par  tout  le  Monde , & faire  tout  leur  poflîble  , pour  ne 
„ lailTcr  aucune  Nation  de  la  Terre  dans  l’ignorance  fur  ce  fujet  : 

„ Qu’ils  dévoient  recevoir  dans  l’Eglife  par  le  formulaire  du  Batê- 
„ me , tel  qu’il  le  leur  avoit  preferit  , ceux  , qui  touchés  de  leurs 
„ Prédications , voudroient  embrafler  leur  nouvelle  Réligion  ; réta- 
„ blir  & confirmer  par  le  Sacrement  de  la  Cène,  ceux  qui  auroient 

„ le 

(0)  Aélei:  Xin.  32.  33.  (p)  Qiiand  l’Apôtre  applique  ces  paroles  , je  t’ai 
engendré  aujourd hui  à la  Rélurrcêlion  de  J C.  Il  parle  comme  les  Hebreux,  qui 
appellent  la  Terre  nôtre  Mère , le  Scpulchre  fa  Metrice , & la  Réfurredion,  une 
Rjgàuration , ou  \x\\c  nouvelle  Niùjfime’.  Et  les  Juifs , qui  rcconnoüTent , que 
ce  Plàume  fe  rapporte  au  Mellîe , n’ont  aucune  railôn  de  fe  plaindre,  qu’on 
ait  fait  l’application  de  ces  paroles  à fa  Rifurredion.  Kidder.  Demonli  &c; 

(p)  Pf:  XVI.  10.  M Ades;  IL  29.  &c.  [r]  Efale:  LV.  3. 

W Ades  : XIII.  34- 

[rj  Wbitbyx  fur  Ades:  I,  & Rrnoir,  fur  le  Symbole. 
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„ le  malheur  de  décheoir  de  leur  intégrité , & qui  par  la  féduB’on 
„ du  ptvbé , ou  par  la  violence  de  quelque  tentadun  fubice  fc  fe< 
„roient  lailTés  enctainer  à violer  le  vœu,  qu’ils  avoient  iàit  à leur 
„Bitêuie;  Que  les  avantages  dellinés  à ceiix  qui  croiroient  & ob«- 
„ rotent  à leur  Dodrine  , feruient  infinis , & que  la  conJan  nation 
„ de  ceux  qui  méprifcroient  les  offres,  que  Dûu  leur  f'aifoic  dans 
„ fa  grâce  feroit  infuportable  ; Qu’en  s’acquittant  de  cette  commif> 
„ lion  , ils  dévoient  s’attendre  à des  peines , & à des  difficultés , à 
„ des  dangers , & à des  perfécutions  fans  nombre , mais , que  pour 
„ les  foutenir  efficacement  dans  toutes  ces  extrémités , ils  pouvuient 
„ être  fùrs  qu’il  Jeroit  toujours  avec  eux . par  les  confolations  , & 
„ par  les  fecouts  de  fon  Llprit , & que  la  main  Toute  Puilfante  de 
„üieu,  accompagneroit  leur  Miniflère,  & les  mettroit  en  ctat  d’o- 
„ pérer  toute  forte  de  Miracles , pour  confirmer  leur  Aliffion  ; Que 
„ par  le  moyen  de  ces  fecours  , ils  verroient  projpirer  l’œuvre  de 
„ Dieu  entre  leurs  mains  ; Que  de  toutes  les  Nations , il  y auroit 
„ nombre  de  perfonnes,  qui  le  convertiroit  à la  foi;  Et  que  quand 
„ils  auroient  eux  mêmes  achevé  leur  Courfe,  ils  recevroient  la  re- 
„ companfe  de  leur  travail,  & de  leur  fidélité  , Javoir  , des  Cou- 
„ ronnes  de  gloire , dans  le  féjour  du  bonheur,  & qu’ils  vivroient 
„ éternellement  dans  la  joye  de  leur  Maître  ; Qu’en  attendant  ces 
„ heureux  tems,  ils  dévoient  établir  des  Anciens  dans  l'Eglife,  par 
„ tout , où  la  Religion  Chrétienne  auroit  le  deflùs , les  ordiner  fo- 
„ lemnellcment , & d’une  manière  régulière , tonfacrer  un  jour , en 
„ mémoire  de  fa  Rèfurredion  , établir  une  Liturgie  , pour  aider  à 
„ la  dévotion  publique , ordonner  rimpofition  des  mains  , pour  la 
„ confirmation  des  Adultes , des  Cenfures  pour  les  vicieux  des  ré- 
„ compenfes  honorables , pour  ceux  qui  s’acquitteroient  avec  zèle 
„de  leur  devoir;  En  un  mot,  preferire  , tout  ce  que  l'Efprit  de 
„ vérité  leur  fuggéreroit  pour  tufa^e  de  l’ciUjicatio  . 

1 L femble  , que  ces  lùjets  , & d’autres  femb'ablcs  qui  rrgar- 
doient  l’Etablilfement  & le  bon  ordre  de  l Eglife,  dévoient  faire  le 
fiijet  des  divers  entretiens  que  Jrfus  - Cbrijl  eut  avec  fes  üifciples 
depuis  fa  Réfurreèlion  & qu'il  entremcloit  toujours  de  Leçons 
çonfolantcs,  d’alfurances  de  fa  préfence  & de  fa  Proteèlion  divine, 
& de  promeffes  pofitives,  qu’il  leur  envoyeroit  le  Suint  ij/rit  pour 
être  leur  Guide  & leur  Confeiller  fidèle,  jiiEqu’à  ce,  qu’etant  fur 
le  point  de  leur  dire  le  dernier  adieu  , il  les  mena  hors  de  la 

VUe, 


Digitized  by  Google 


DE  L’EXALTATION  DE  JESUS  CHRIST.  371 

Ville,  («)  fur  la  Alontagnc  des  Oliviers , où  il  avoit  fouvent  prê- 
ché & prié , & fur,  laquelle  il  avoit  été  transfiguré  , & (f)  cruci- 
fié, il  n’y  avoit  que  très  peu  de  tems,  & ce  fut  de  là,  que  félon 
le  récit  de  St.  Luc,  il  fut  (v)  élevé  dam  le  Ciel , & qu'une  t.uce 
le  déroba  à la  vue  de  fes  Apôtres,  pendant  qu’il  leur  donnoit  fes 
ordres , qu’il  les  bénilToit. 

Il  ell  évident,  par  le  témoignage  de  ceux,  qui  furent  témoins  Réalité  ‘ 
de  cct  Evénement , que  nôtre  Sauveur  abandonna  la  Terre , & s’é-  de  l’Af- 
leva  par  dégrés  vers  le  Ciel,  fous  les  yeux  de  tous  ceux  qui  é-  “«fion 
toient  à la  portée  de  le  voir,  & cela  , (x)  non  en  apparence,  ou^^J  *^ 
par  Métaphore,  mais  dans  la  même  humanité  qu’il  avoit  fur  Ter- 
re , avec  le  même  Corps , dans  lequel  il  avoit  fouffert  la  Mort , 
qui  avoit  été  enfeveli , & qui  étoit  relTufcité , & avec  la  même  Ame 
humaine , qui  ayant  été  féparée  de  fon  Corps  par  la  Mort  , lui  a- 
voit  été  rejointe  à fa  Rélürrcclion  , par  la  puilfancc  de  fon  diviii 
Efprit  : On  doit  donc  ajouter  loi  à ce  témoignage  , parce  que , 
comme  nous  l’avons  fait  voir,  dans  l’article  de  fa  Réfurreélion  , 
les  Apôtres  avoient  trop  de  bon  fens , pour  s’en  lailTcr  impofer  à 
eux  mêmes , & trop  de  vertu,  pour  en  impofer  aux  autres,  fur  un 
fait  du  relTort  des  fens  , & dont  tant  de  perfonnes  avoient  été 
les  témoins.  Il  eft  vrai , que  ceux  qui  avoient  rendu  témoignage 

IV.  Partie.  Aaa  de  * 

(ü)  St.  Jerùme , de  Loc.  hebr.  '&  Siépice  Sevére  : hift.  Sac.  L.  2.  nous  di- 
feiit } Qye  l’empreinte  exaéle  des  pieds  de  nôtre  Sauveur , fubfilloit  en- 
core en  ton  entier  de  leur  tenu  lur  cette  Moiua}>iie,  fans  qu’il  fût  polfible 
de  l’ortàcer:  Les  V’oyagcurs  Modernes,  non  feulement  ceux  , qui  fiant  de  là 
Commuiuon  Komaiiie  , mais  encore  leurs  Adverfaires  , entre  lefqiicis  on 
peut  mettre,  Stndys,  s’accordent  a dire  la  m me  chofe  , & à nous  ad’ii. 
rer,  que  les  facrées  traces  des  pieds  du  Sauveur,  fc  peuvent  voir  daiu 
cct  cn.lroit,  & qu’on  ne  fauroit  les  effacer.  Voyés  Smdys-.  dans  le  troi- 
fiénie  Livre  de  fe  V'oy  iges.  Edvp.ird:  l'hcolo'Ti»,  Vol.  I.  ' 

[|J  Je  ne  fai , fi  la  faute  qui  fe  trouve  dans  cct  endroit , vient  de 
l’Auteur,  du  Copifte,  ou  de  l’Imprimeur,  mais  il  cil  certain,  que  le  Mont 
des  Oliviers , depuis  lequel  J.  C.  monta  dans  le  Ciel , & le  Alont  Colv.iire , 
où  il  avoit  etc  crucifié , font  très  ditférens  l’un  de  l’autre , l’un  cil  i PO- 
rient  de  Jéruf.iiem , & l’autre  à VOxideiif  de  la  m 'me  Ville.  Je  ne  dis  rien 
de  la  Transfiguration , que  l’Auteur  paroit  croire  s’ètre  paifcc  dans  le  mi- 
me lieu,  parce  qu’on  n’a  là  delfus , que  des  Conjcdlurcs , dont  chacun  ell 
parfaitement  le  maître.  Quoi  qu’il  foit  plus  que  vraifcmblabic  que  nôtre 
Seigneur  a été  transfigure,  dans  un  tout  autre  endroit,  que  dans  celui  là. 

[v]  Aétes  ; L 9.  [x]  Pearjon  : ubi  fup. 
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de  U RefurreHion  du  Sauveur,  furent  auffi  les  témoins  de  fon 
cenjtOH  dans  le  Ciel , mais  leur  témoignage  n’étoit  pas  moins  nécef- 
faire  fur  le  dernier  de  ces  faits  , que  fur  le  'premier.  (^)  Il  fuffi- 
foit  en  ce  cas , qu'ils  vUTcnt  vivant  celui , qu'un  peu  auparavant  ils 
avoient  crti  Mort  ; Car  tout  ce  qui  fervoit  à prouver  , qu’il'  étoit 
réellement  vivant , après  avoir  été  Mort , fervoit  aufTi  à démontrer 
la  vérité  de  fa  Réfurredlion  > mais,  puis  qu’ils  ne  dévoient  pas  voir 
dans  le  Ciel,  & que  la  foiblefle  de  leur  vue,  ne  leur  permettoit  pas, 
d'être  les  fpeélateurs  de  fa  réception  dans  le  féjour  de  la  gloire , & 
de  fa  fiance  à la  droite  du  Tout-PuilTant  , il  falloit  abfolument  , 
que  pour  raffermifTement  de  leur  propre  foi,  & de  celle  des  au- 
tres hommes  fur  cet  Article , ils  fulTent  du  moins  autant  que  leur 
vue  pourrait  s’étendre,  les  témoins  oculaires  de  fon  PalTage,  & de 
fon  tranfport  dans  le  Ciel,  & que  quand  il  ferait  hors  de  la  portée 
de  leur  vue,  (i)  des  habitans  de  ces  demeures  heureufes  viniicnt 
leur  aprendre  le  relie. 

Le  mot  de  mV/,  a plufîeurs  fîgniiications  dan^s  TEcriture  Sain 
te.  La  Région  la  plus  baffe , qui  e(l  au  deffous  des  Nuées , celle 
dans  laquelle  les  Nues  fe  promènent , & l’efpace , qui  efl  au  deffus, 
font  appellés  du  même  nom;  Mais,  puis  qu’il  efl  dit,  que  nôtre 
Sauveur,  (æ  e'té  élevé  au  dejfus  des  deux;  (A)  qu’il  a traverfi 
les  deux  , & (c)  qu'il  efl  monté  par  dejjus  tous  le,  deux  ûc. 
Nous  fommes  fondés  à prendre  ici  le  mot  de  Ciel , dans  fon  fens 
le  plus  relevé , favoir , pour  le  lieu  ou  Dieu  manifefle  les  effets  les 
plus  glorieux  de  fa  préfence  , pour  l'endroit  qu’il  a marqué  pour  la 
Réfidence  des  Anges  , & des  Efprits  des  Jujies  rendus  parfaits. 
Les  Allronomes  ne  fauroient  déterminer  la  diflance  qu’il  y a , entre 
cette  Demeure  du  Tout  PuifFant  , & le  Globe  Terraquée  que  nous 
habitons;  mais  qu’on  la  fuppofe  aufli  grande  que  l’on  voudra  , ou 
n’en  fauroit  tirer  d’objeflion»  folides  , contre  la  poffibilité  de  l’Af- 
cenfion  de  Jcfus-Cbrijl , (d)  eù  égard  à la  nature  de  fon  Corps  glo- 
rieux , fort , aélif  , & parfaitement  fournis  & obéîffant  à tous  les 
mouvemens  de  l’Ame;  Eu  égard  encore,  à la  nature  de  fon  Ame 
glüiifiée,  tendante  en  haut,  & fe  mouvant  vers  le  Ciel  , comme 
vers  fou  Centre  ; Eù  égard  enfin  , à l’unioa  intime  de  l’un  & de 

l’autre, 

[>’]  id.  ibid.  fsMdlesrl.io.ir.  (a)  Hcbr.VHa^.  14.  («)  EphcflV.ia 

idn'ard:  ubi  fup.  V'eL  L 
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l’autre  , avec  la  Divinité , qui , fource  & confervatrice  de  tout  le 
mouvement  qu’il  y a dans  les  Corps , peut  incontdtablement  leur 
donner , tel  degré  de  viteflê , qu’elle  trouve  à propos. 

(e)  D E favoir  précifément , de  quelle  qualité  particulière  , le  Avec  le 
Corps  avec  lequel  Jefus-Cbrijl , monta  dans  le  Ciel , cft  préfente- 
ment  doué  dans  fon  état  de  gloire  ; S'il  a befoin  pour  fubCfter  , 
de  quelque  renouvellement  de  parties , s’il  eft  fufceptible  d’accroiC- 
fement  ou  de  diminution , & de  quelle  nature  peuvent  être  les  E- 
lémens  qui  le  compofent , ce  font  là  des  queftions  trop  fubtiles  , 

& qu’il  n’eft  pas  poOible  de  décider.  Il  p^roit  vraifemblable  , par 
ce  que  dit  l’Apôtre  St.  Paul  , que  (f)  la  Chair  (y'  le  Sang,  ne 
peuvent  p-jjjeder  le  Royaume  de  Dieu  , paroles  , qui  regardent  lei 
Corps  glorifiés,  dont  nous  ferons  revêtus,  quand  nous  porteront  tl~ 
mage  de  l'Adam  Célejle , (g)  que  le  Corps  de  Jefus  Cbnfi  , n’a 
plus  en  lui  les  modifications  de  la  Chair  Sc  du  làng  , & que  U 
gloire  du  Corps  Ctlejîe , eft  d’une  autre  nature  & d’un  autre  tilTu, 
que  cdle  du  Corps  terreftre.  11  eft  cependant  aifé  de  s’imaginer  , 
comment  la  chofe  peut  fe  faire,  & que  le  Corps  foit  pourtant  tou- 
jours le  même  en  nontbre  ; Car  la  Matière  étant  uniforme,  & fuf- 
ceptible de  toute  forte  de  mouvemens , & par  conféquent , d’étre 
plus  ou  moins  raréfiée.  La  même  portion  de  Matière,  qui  faifoit 
ici  bas  un  Corps  pefant  & matériel,  quoique,  demeurant  la  même, 
par  raport  à fes  parties  eifentielles,  peut  être  fublimée  à un  tel  dé- 
gré  de  pureté  & de  fubtilité  qu’elle  ne  foit  plus  propre  à demeurer 
fur  cette  Terre,  ni  à refpirer  l’Air  qui  l’environne,  mais  à être  tranf- 
portée  dans  les  Régions  lupérieures. 

Q.U  O I qu’il  en  foit , (i)  ce  qu’il  nous  importe  le  plus  de  fa  Buts  de 
voir,  p.ir  raport  à l’Afcenfion  de  nôtre  Sauveur,  eft,  que  fon  Ame^“”  At 
humaine  unie  avec  fon  Corps,  fut  , par  un  réel  changement  de/^®‘  ® 
Lieu  tranfportée  de  la  Terre  au  travers  des  efpaces  de  l’Air , dans 
le  Ciel  le  plus  haut,  le  Siège  & la  RéOdence  de  la  Majefté  Divi- 
ne , afin  (i)  de  nous  y préparer  place  , & de  prendre  poffeflion  de 
ces  demeures  Céleftes , qu’il  avoit  acquifes , par  les  Mérites  de  fa 
Paifion  ; de  p luvoir  en  qualité  de  (k.)  nôtre  Avocat,  préfenter  nos  • 
requêtes  , & intercéder  pour  nous  , auprès  du  TbrSne  de  grâce  ; 
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De  nous  gouverner  en  qualité  de  Roi  , depuis  un  lieu  , où  des 
milliers  de  Miniflrcs  tout  brillants  de  gloire,  & (0  & brûlants  de 
zèle , font  toujours  prêts  à exécuter  fes  Ordres  ; De  pouvoir  (m) , 
en  qualité  de  notre  Bienfaiteur  Magnifique,  diftribucr  de  là,  quand 
il  entreroit  en  polfelTion  de  fon  Autorité  Souveraine , ( «)  le  don 
du  Saint  Efprit,  qu’il  avoit  promis;  De  pouvoir  enfin  (o)  après  a- 
voir  fuis  t œuvre  que  fin  hire  lui  avait  donnée  à faire  , (p)  s" afi 
feoir,  pour  prix  de  fon  obéïlfince  à la  droite  du  Tout-Piiiffant  dans 
le  Ciel , au  de  fus  de  toute  Prinrij  auté  , de  toute  PuijJanre , de  tou. 
te  Domination , & de  toute  dignité,  que  l'on  peut  nommer , non  feu- 
lement dam  ce  Jiécle,  mais  aufjt  dam  celui  .^ui  ejt  à venir. 


SECTION  IL 

De  la Jeance  de  Jesus-Christ,  à la 
droite  de  Dieu. 

Et  R E aflis  à la  droite  de  Dieu , eft  une  de  ces  expreffions  que 
le  Saint  Ëfprit  employé , pour  s’accommoder  à nôtre  portée , 
en  attribuant  à Dieu  , les  parties  & l’attitude  d’un  Corps  humain. 
(q)  La  main  ell  le  principal  infirument,  dont  nous  nous  fervons , 
pour  déployer  nôtre  force,  & c’eft  pour  cela,  qu’elle  défigne  fou- 
vent  dans  l’hcriturc  la  PuilTance  de  Dieu.  La  droite , ell  la  place, 
qu’on  donne  ordinairement  aux  perfonnes  à qui  on  veut  faire  hon- 
neur & témoigner  du  rcfpeèl,  elle  marque  donc  , la  dignité  la  plus 
haute;  Et  comme,  ceux  qui  font  le  plus  en  honneur  dans  le  .Mon- 
de , fe  dillinguent,  par  la  liberté  qu’ils  ont  , d’approcher  de  plus 
près  de  la  Perfonne  des  Rois;  Le?  Enfans  de  Zébedte  eurent  l’am- 
bition ifetre  ajjîs  C un  (r)  à la  droite  Ô'  f autre  à la  gauche  de  Jé- 
■ fut , quand  il  ferait  dam  fin  Règne.  Ainfi  dans  le  cas  prefent  , 
être  ajjss , ne  fignifie  pas  une  certaine  pofture  du  Corps,  mais  les 

chofes, 

[/]  Ilib.  I.  14.  Im)  Fpbef  IV.  to.  (ti)  Jean:  X\T.  7.  lo)  Jean  : X\1I.  4. 
r.plief  I.  20.  (q)  : ubi  fup.  V^ol.  III.  & featjÔH  fur  le  S}  c». 
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chofes , que  cette  pofture  marque  ordinairement  ; C’eft  ainfi , que 
le  Prophète,  pour  défigner  la  profonde  pai.v  & la  tranquilité  dont 
le  Peuple  de  Dieu  jouïroit,  dit,  que  chacun  , ferait  ajps  fous  fa 
Vigne:  Et  c’eft  par  allufion  à cette  façon  de  parler  , qu’il  eft  dit 
que  nôtre  Sauveur  eii  ajjis  à la  droite  de  Dieu  , entant  qu’il  eft 
prcfentemcnt  exemt  des  travaux  & des  fouffrances  qu’il  a endurées 
(f)  pendant  les  jours  de  fa  Cb.àr , & qu'il  jouît  dans  le  Ciel , au- 
près de  Ton  Père  du  repos  & de  la  félicité.  De  plus , être  afjts , 
déligne , une  continuation  de  féjour  d ns  le  même  lieu , de  là  vient 
qu’il  eft  dit  des  Tribus  , à qui  certains  Quartiers  étoient  échus  en 
partage , qu’elles  (t)  étoient  afifes  vers  le  bord  de  la  Mer.  Quand 
donc  il  eft  dit , que  nôtre  Sauveur  eft  aflis  à la  droite  de  Dieu  « 
cela  fignifie , qu’il  continue  conftamnient  de  demeurer  dans  ce  lieu 
de  félicité  & de  gloire,  ou  pour  me  fervir  des  termes  de  St.  PrVr- 
re\  («)  Qu'il  fa’-t  qü il  demeure  dans  le  Ciel , jufqu'au  tems  du 
rétabüjfemeft , ou  de  la  Confommaton  finale  de  toutes  chofes:  En- 
fin , être  ajjis , marque  l’autorité  & la  Domination  ; de  là  vient  , 
qu’on  rcprélcnte  les  Rois  aflis  (iir  leurs  Thrônes  , & que  les  Ma- 
giftrats  le  font  ordinairement,  dans  les  Cours  de  Juftice  : (u)  C’eft 
plus  particuliérement  pour  cette  raifon , que  ].fus  - Cbrift  eft  sépré- 
fenté  affs  à la  droite  de  Dieu  pour  défigner  cette  puiflTance  & cet- 
te autorité  Royale , qu’il  doit  exercer  , en  qualité  de  Médiateur  , 
jufqu’après  le  dernier  Jugement,  & jufqu'à-ce  (or)  qu'il  remette  le 
Royaume  à Dieu  fin  Pore.  De  forte , que  fuivant  cette  interpréta- 
tion des  termes  la  fiance  de  ]cfus  Chrijl  à la  droite  de  L ieu  , 
fignifiera.  “ Que  fa  nature  humaine  a été  rendue  participante  dans 
„ les  Cieux  très  hauts  de  la  même  félicité , de  la  même  gloire  & de 
„ la  même  Puilfince ,' dont  le  fils  de  Dieu  jouïlToit  de  toute  éterni- 
„ te  avec  fon  Père  avant  fon  Incarnation  : Que  cet  Homme  Dieu  a 
»été  révêtu  d’une  Autorité  abfoluê  & d’une  Domination  fans  bor- 
gnes, & qu’il  gouverne  à préfent  le  Monde  dans  fes  deux  Natures 
„ de  la  même  manière  qu’il  le  jugera  tout  entier  au  dernier  jour.  ” (y) 
Car  toute  puijfmre  lui  a été  donnée,  tant  dam  le  Ciel,  que  Jur 
la  Terre;  (r)  C'eft  à-dire  que  Dieu  lui  a confié  le  Gouvernement 
du  Monde , pour  le  bien  de  fon  Eglife  ici  bas , & pour  diftribuer 
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aux  bons  & aux  méchans,  les  reconipcnfcs  & les  peines  dans  le 
fiede,  qui  cil  à venir. 

Sa  v'jri-  ('*)  1 L elt  vrai  , que  les  Apôtres  ne  pouvoient  pas  être  les  té- 
moins  de  cette  Exaltation  de  leur  ALitre , d la  droite  de  Lieu  , 
mais  ils  en  avoient,  & nous  en  avons  aufli  une  alTurance  fuffilante, 
tant,  par  ce  que  nôtre  Sauveur  déclara  avant  Ton  Afcenfion , que 
par  les  effets  merveil  eux  qui  la  fuivirent  de  près.  Avant  que  de 
monter,  il  leur  dit  cù  il  alloit.  de  quelle  pjidânce  & de  quelle  di- 
gnité il  feroit  bientôt  ré\étu  ; Il  les  affura,  que  pour  preuve  au- 
thentique de  cette  puillance  & de  cette  dignité,  il  leur  envoyeroit 
dans  peu  de  jours  le  iaint  i-jjrit  d'une  manière  fenflble  & vifî- 
ble,  & que  par  les  grands  & remarquables  effets , qu'il  produiroit 
, en  eux,  il  les  mettroit  en  état  de  parler  plulieurs  Langues,  & de 

faire  toute  forte  de  Miracles , après  cela , il  fut  élevé  en  leur  pré- 
fence,  & emporté  vers  le  Ciel,  événement,  qui  dix  jours  après  | 
fut  fuivi  félon  fa  promeflè  de  l’envoi  du  Saint  Elprit,  qui  defeendit 
fur  eux , & qui  leur  communiqua  les  dons  les  plus  furprenans.  En 
forte , qu'ils  avoient  affés  de  preuves  de  (bn  Exaltation  dans  le  Ciel, 
puis  qu’ils  l’avoient  vû  élevé  de  la  Terre,  & qu’en  fuite  ils  avoient 
éprouye  les  admirables  effets  de  fa  préfence  dans' le  Ciel,  & de  la 
puiffance , qui  lui  avoit  été  donnée.  Pour  affermir  d’autant  plus 
nôtre  foi  fur  cet  Article , les  Livres  Sacrés  nous  apprénnent  (â)  que 
Je  bien  heureux  Martyr  St,  Etienne , vit , pendant  qu’il  étoit  fur  la 
Terre  les  deux  ouverts , ô’  ]ifut  fe  tenant  debout  à la  droite  de 
Dieu,  Si  que  St.  Paul  & St  Jeatt  le  contemplèrent  tout  environne 
de  fpicndeur  & de  Maieflé,  quoi  qu'ils  ne  fuffent  pas  eux  mêmes  en- 
trés dans  la  gloire.  Telle  eff  la  nature , & la  certitude  de  fExaltation 
de  léfus-Cbrift. 

l”-  Nous  ne  faurions  nous  empêcher  de  remarquer  combien 
quenccs  tff  admirable  la  Sageffe  de  Dieu  aufli  bien  que  fa  Jullice,  d'avoir  re- 
dc  cctce  çu  la  Nature  humaine  de  fon  fils  à fa  droite  dans  le  Ciel,  (c)  C a été 
Exalta-  fans  doute  un  privilège  très  glorieux  pour  la  Chair  & le  fang,  que 
fwncc  dans  les  lieux  Q'le(les;  Mais  auffi  quand  on  réfléchit , 
nifesitt.  c’étoit  la  Chair  & le  fang,  dont  le  fils  éternel  de  Dieu,  avoit 
/ion  de  voulu  faite  fon  Temple;  que  ce  fut  dans  ce  fragile  Domicile, 

Juilisede  te  vit  expofé  à toute  forte  de  befoins  , d'infirmités,  d’inlultes, 

Dinc  & 
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& d’angüiflTes  auxquelles  il  fe  fournit , mais  qu’il  ne  pouvoit  endu- 
rer qu’entant  qu’homnie  , on  aperçoit  alors  clairement  la  grande 
raifon,  pour  laquelle,  il  devoit  recevoir  une  recompenfe  aufli  ex- 
traordinaire , que  fes  fouffrances  l’avoient  été , & on  ne  fauroit  rien 
imaginer  de  trop  avantageux , pour  le  dédommager  des  tourmens  " 

& des  indignités,  que  de  barbares  humains  lui  avoient  fait  foufFrir. 

Comme  il  n’y  eut  jamais  de  douleur  pareille  à la  (îenne , aulfi  n’y 
eiit  il  jamais  de  bonheur  égal  au  fien  , ni  de  gloire  aufli  éclatan- 
te, que  celle  à laqu'^lle  il  a été  élevé;  Car  (d)  il  s'ejî  anéanti  fit 
même  en  pren.wt  la  forme  de  ferviteur  Ô*  je  rendant  femblable  aux 
hommes , il  a paru  cetwns  un  /impie  homme  , ô'  il  s'efî  abaijfé  foi 
même , s'étant  rendu  ohétjjant  fufquà  la  Mort , ô'  f^me  jufqu'à 
la  Mort  de  la  Croix  ; Oejl  pourquoi  aujji  Dieu  la  élevée  juf qu'au 
fouveraia  degré  de  gloire  ô'  lui  a d nné  un  Nom , qui  eji  au  def 
jus  de  tous  les  Noms  , afin  qu'au  nom  de  Jéfus  , tout  ce  qui  ejî 
au  Ciel , fur  la  Terre  ^ jous  la  Terre  Jiéchiffe  le  genouil,  que 
toute  langue  confejfe  que  Jéfus  Cbrijl  efl  le  Seigneur  à la  gloire  de 
Dieu  le  Père.  De  forte,  que  par  l’élévation  du  Corps  crucifié  fur 
le  Thrône  Célefte , le  fcandale  de  la  Croix  eft  entièrement  enlevé, 

& celui,  qui  n’étoit  pour  ainfi  dire  qu’un  Roi  de  théâtre ^ qu’on  a- 
voit  regardé  & traité,  comme  un  Malfaiteur  y eft  publiquement  re- 
connu par  là  , pour  le  Seigneur  & le  Juge  de  TUnivers» 

2.  Par  cette  Exaltation  de  Jbsus-Christ  , Dieu  nous  R Etat  fit- 
donné  les  plus  fortes  aflfuranccs  , par  rapport  à cette  félicité,  dontutrdefé^ 
nous  efpérons  de  jouir  après  cette  vie.  Jamais  Réligion  n’a  four-^"^* 
ni  à l’homme,  une  démonftration  aufli  palpable  d’un  état  à venir, 

& d’une  immortalité  bien-heureufe  après  la  mort,  que  celle  que  la 
Réligion  Chrétienne  nous  préfente,  par  la  Réfurreélion  de  Jesus- 
Christ  & par  fon  Afcenfion  glorieufe  dans^  le  Ciel.  (<?)  Les  rai- 
fonnemens  des  Philofophes , touchant  l’immortalité  de  TAme , & un 
état  futur  après  cette  vie , outre  leur  incertitude , avoient  encore  le 
défavantage,  de  ne  pouvoir  être  faifis  que  par  ce  qu’il  y avoit  de 
.plus  habile,  & -de  plus  raffiné  parmi  les  hommes  ; Au  lieu  , que 
chacun  peut  fentir  la  force  de  celui  cL  Le  même  Doéleur,  qui  a 
publié  & annoncé  au  Monde , une  autre  vie  que  celle  ci , & Theu- 
teufe  fituation,.  orî  s’y  trouveront  les  gens  de  bien,  a lui  même  re- 
pria. 

Çd)  PhiL  II.. 7-  &C.  W TiUotfon;  ubi  fup; 
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pris  la  vie , & tft  tuontc  dans  le  Ciel,  d’une  manière  viliole  : De 
la , il  ell  aifé  & naturel  de  conclurre , que  Dieu  nous  èlévera,  aufll  • 
à la  gloire  & à la  Iclicité,  pourvu,  que  nous  ayons  loin  de  nous- 
y préparer  ; parte  que  cette  Arcenfiun  , A cette  bxaltation  de  J E sus- 
Christ,  ne  doivent  pas  fimplenient  être  confiJèrécs , comme  un 
privilège  particulier,  & attaché  à fa  Perfonne  , niais  comme  un  a- 
vantage  annexé  au  caradère  public  ou’il  loutenoit  , en  qualité  de 
nôtre  Suuvei  ain  Sacriji  ateur.  Cdt  pour  cela , que  l’Auteur  de 
l’Epitre  aux  Hebreux,  tailant  allufion  au  Sacerdoce,  nous  dit,  que 
^éJüt  Cbrijl  ejl  entré,  mn  dans  un  Sanduaire,  f)  fatt  de  la  main 
des  hommes,  qui  ri’ètoit  que  la  figure  du  virttahle , tr.ais  dans  le 
Ciel  mhne,  ajin  de  coirpatoitre  maintenant  pour  nous  devant  Diett, 
& qu’il  (g)  ejl  entré  pour  nous  , au  delà  du  Voile , con.me  n tre 
Précurfeur.  Or  le  ternie  de  Précurjeur  ell  relatij,  & luppole  né- 
cellairement  des  perfonnes  qui  viennent  apiès  celui,  qui  porte  ce  ti- 
tre; L’Apôtre  veut  donc  dire,  que  ]éjm-ChriJi  ni  entiant  au  Ciel 
avant  nous  , a pris  en  nôtre  nature  Polkflion  diS  demeures  Célef- 
tes , non  leulement  pour  lui  même  , m .is  aufli  pour  tous  les  fidèles 
Difciples , qui  viendront  après  lui.  CVll  pourquoi , le  grand  Apô- 
tra  St.  Paul,  conclut  par  anticipation  . que  les  véritables  Chrétiens, 
font  déjà  en  poüellion  , de  ce  dont  jouît  leur  Kèprèfentant , car 
voici  de  quelle  manière  il  raifonne  ; Comme , (g)  Dieu  nous  a don- 
né la  vie,  avec  ]é)'u  ~Cbi ijl , ô'  qu'il  nous  a r jfufcité  tous  enfem- 
ble , en  vertu  de  la  Rélurredion  ; il  nous  a aulh  , en  vertu  de  fa 
glorification  , fait  aJJeo,r  tous  enfemh!e  avec  lui  da  s les  deux, 
pour  faire  connuitre  da  s les  fiédes  à venir,  les  richejjes  immenj'es 
dé  fa  grâce , par  la  bonté  qu'il^  a eue  pj/.r  nous  en  ]éjus  Cbrijt. 
■Cnvfole  “ 0.“  O N S encore,  quelle  lource  abondante  de  con- 

tioii  dans  folations , & d’cncouragemens  nous  trouvons  dans  loutes  les  épreu- 
Ics  alllic-  ves  & les  afliidions  qui  peuvent  nous  arriver , quand  nous  tailons 
tions.  attention , que  celui  qui  s’ell  chargé  du  foin  de  nous  protéger , ell 
all’is  à la  droite  de  la  Majellé  de  Dieu  , & que  quoi  qu’il  Toit  fou- 
verainement  élevé,  il  cil  cependant  nôtre  frère,  & revêtu  d’une  na- 
ture , en  laquelle  il  a plus  loulFert , qu’..ucun  de  nous  ne  pourroit 
jamais  fouffrir;  & que  par  l’expérience  qu’il  a faite  de  fes  propres 
infirmités,  il  conferve  encore  un  vif  fentiment  de  nôtre  fragilité  & 

de 

(/)  Hcbr.  DC  24.  (f)  VL  19.  io.  (g)  EpheC  11.  f. 
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de  nos  foiblefTes.  Sommes  nous  donc  perfi'cutés  pour  lajujiiee  (b) 
Puij'oue  nous  cvms  pour  ^ani  à'  Souverain  bacrijicateur  J if  us  le 
Jils  de  Dieu,  qui  préfencement  efl  entré  dans  U Ciel,  mais  ^ qui 
pendant  un  tems , a été  tenté  comme  nous  , en  toutes  chofes.  De. 
meurons  fermes  dans  la  foi  , Amt  nous  avons  fait  profejjion , étant 
perfuades  & parfaitement  alTurés , que  (/)  jî  nous  fouffrons  atœc  lui, 
nous  régnerons  aujp  avec  lui.  Sommes  nous  affliges  de  paurreté 
ou  de  perte  de  biens?  Souvenons  nous  (i^)  que  la  dil'penfation  des 
Evénemens  & des  biens  de  cette  vie,  ell  entre  les  mains  de  nôtre 
Sauveur , qui  fuit  bien  , que  nous  avons  befin  de  ces  chofes  ; Si 
donc  elles  peuvent  fervir  à fa  gloire,  & à nôtre  bien-être,  foyons 
perfuades  qu'il  nous  les  accordera , & s’il  ne  le  fait  pas , il  en  ufe 
de  la  Ibrte,  pour  nôtre  plus  grand  avantage  , nous  refervant  dant 
une  autre  vie , une  grande  abondance  de  biens  infiniment  plus  pré- 
cieux. La  crainte  de  la  iVIort  nous  remplit  elle  d'inquiétudes  dt 
d’allarmes?  Confidérons , que  nôtre  charitable  Sauveur,  (j)  a mar. 
ebé  devant  nous , pour  nous  préparer  une  place,  afin  que  nous  foyons 
où  il  efl,  penfons  que  tant  que  nous  fommes  dans  ce  corps,  nous 
fanvnes  aifem  de  celui,  (m)  en  la  préfence  duquel  il  j a un  raffa. 
Jiement  de  joye , à'  à fa  droite,  des  délices,  qui  ne  Jinifjent  jamais\ 
Cen  fera  allés  pour  vaincre  la  répugnance  de  la  nature  , & même 
pour  nous  faire  fouhaiter  de  fortir  de  cette  Vallée  de  larmes.  Crai- 
gnons nous  & fommes  nous  en  danger  de  fuccomber  fous  le  poids 
des  tentations  qui  nous  aHaillent  ? Celui  qui  ell  préfentement  allis 
dans  le  Ciel,  s’elt  trouve  plus  d'une  fuis  dans  les  mêmes  circonf- 
tances , & (n)  puijqu’il  a foufert  lui  mime , lorffu’il  fut  tenté , il 
ejl  dans  un  éat  propre  à fecourir  ceux  qui  font  tentés.  En  un 
mot  , quelles  que  fuyent  nus  détrelTes  & nos  mifères,  le  triomphe, 
que  nôtre  Héros  a remporté  fur  tous  nos  ennemis , la  glorieufe  Exal- 
tation de  nôtre  nature  en  fa  perfonne,  & la  fatisfaâion  ravilTante', 
que  nous  devons  relTentir , de  voir  nôtre  meilleur  Ami  élevé  à un 
Polie  fi  éminent , nôtre  généreux  Proteôeur  , muni  d’un  pouvoir 
fin  lequel  nous  pouvons  fûrement  compter,  &à  l’abri  duquel,  nous 
nous  pouvons  croire  pa  faitement  en  fureté,  en  tout  tems,  en  tout 
lieu  , & en  toute  fituation  lufflra  pourtant , pour  calmer  nos  agita- 
I V.  / artie.  B b b tions  , 

(h)  Hebr.  IV.  14  IÇ.  (i)  2.  Tim.  11.  I3.  Qinidt.  Oeuv.  Follh. 
Tom.  UL  CO  jeaa  XIV.  a.  C™;  Pf-  XVL  w.  C»)  Hebr.  \l  18. 
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lions,  tranquilifer  nôtre  cœur,  & nous  faire  mettre  en  pratique, 
ce  fage  & (alutaire  a»is  de  l’Apôtre , (o)  Ne  vous  inquiJtés  d'au  une 
cbofe , mais  Jaites  cotmohre  vo  befoins  à Dieu , par  des  prières  6"  ; 

des  fupplicatiüns  f en  y joignant  des  aBions  de  frace.  i 

Oilig*-  4.  Enfin,  l’Exaltation  de  ]êfus  - Cbriji , & fa  féancc  fur  le 
tioH  de  Xhrône  de  Dieu,  nous  obligent  fortement,  tant  en  qualité  d’hom-  i 
comme  Chrétiens  , (p)  à nous  att  cktr  aux  ebo  es  qui 
fes  du  7“”^  ^ ^ ^ î Puifquc  nô- 

Cicl,  tre  Sauveur  & nôtre  nature  , font  préfentement  dans  le  féjour  de 
la  gloire  (q)  une  vie  charnelle  & fcnfuelle  , uniquement  occupée 
des  intérêts  de  la  Terre , & qui  ne  fe  propofe  d’autre  but  , que 
’Acquifition  des  biens  de  ce  Monde,  eil  évidemment  la  plus  gran- 
le  contradiélion  , qu’il  puilTe  y avoir  , avec  l’exaltation  de  nôtre  1 
latiire,  en  la  Perfonne  de  Qoriji  dans  le  Ciel:  Car  fi  Pbumamti  a 
etc  relevée  par  là , peut  - on  dire  , que  ceux  là  vivent  comme  des 
hommes,  qui  ont  perdu  le  fens,  & qui  s’enfcvelifient  eux  mêmes 
dans  la  fange  des  plaifirs  du  fiécle  ? Si  Chrijl  cft  monté  dans  le 
Ciel , s’il  7 cfi  aflTis  à la  droite  de  Dieu , peut-on  dire , que  ceux 
là  font  fes  Difciples  & fes  imitateurs , qui  placés  aufij  loin  de  lui , 
que  la  Terre  l’eft  du  féjour  de  la  gloire , s’en  éloignent  encore  da- 
vantage, par  leur  impiété  & par  leurs  défordres,  & ne  veulent  pas 
feulement  jetter  le  moindre  regard  vers  le  Ciel  où  il  ell  afiis  ? Sou- 
venons nous  donc , que  nôtre  Sauveur  & nôtre  Guide , eft  dans  un 
lieu , fort  au  deifus  de  la  portée  de  nôtre  vue  ; Que  nous  Tommes 
encore  en  état  de  le  fuivre  des  yeux  de  la  foi  j Que  nôtre  vérita- 
ble bonheur  confilte  à être  avec  lui  ; Que  nôtre  principal  intérêt 
fc  trouve  dans  une  autre  Patrie  ; Et  que  quoi  qu’il  nous  foit  per- 
mis , jufqu’à  un  certain  point , de  nous  occuper  des  affaires  de  cet- 
te vie,  nous  n’y  devons  cependant  pas  placer  toutes  nos  affeclions; 

A nfi  Foitifits  & encouragés  par  cette  penfée  , élevons  nôtre  cœur 
& nôtie  ciprit  vers  lui  , demeurons  conftamment  avec  lui  , (r) 
uj'ant  -e  ce  Monde,  comme  Jî  nous  rien  ttjîons  point , car  la  fgure 
de  ce  Alonde  pajje. 

CIIAPI- 

fo)  Phil.  IV.  6.  0)  Colüf  III.  S.  (î)  Ner^'Cond.  Serin.  Vol.  HL 
L Cor.  VIL  3i.i 
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CHAPITRE  IV. 

Notre  JéJùs  efi  le  vêritahle  Messie. 

TUsclues  ici  nous  avons  fuivi  nôtre  Sauveur  au  travers  des  dif-  Ce  que 
tcrens  états  de  fa  vie,  depuis  le  moment  de  fa  Conception  & fisnifio 
de  fa  NailTance , jufqu’à  celui  de  fon  Afccnfion , dans  Ciel , & de 
fa  léance  à la  droite  de  Dieu  ; Il  s’agit  préfentement , de  fouiller  g® 
dans  les  Kéghres  Sacres,  pour  voir,  fi  la  condition  dans  laquelle 
il  a parti,  (et  qualités  perfonnelles , fes  allions,  fes  fouffrances,  & 
la  rccompenfc  qu’il  a reçuë,  font  conformes  aux  caradères  fous  Ict 
quels  les  Prophètes  nous  ont  repréfenté  ce  grand  & Eminent  Per- 
fonnage  qui  devoit  venir  dans  le  Monde  ; Et  par  confé^uent  , fi 
ce  Jéjus  de  Nazareth,  à qui  nous  avons  été  confacrés  par  le  ba- 
tême , que  les  Juifs  ont  crucifié , & de  qui  nous  attendons  le  fa- 
lut  de  nos  Ames , ell  en  effet , ce  Afejjie  , qui  avoit  été  prjinif. 

Mais  avant , que  d’aller  plus  loin , remarquons  en  peu  de  mots , que 
le  terme  de  Afejjîe , hébreu  d’Origine  & traduit  en  Grec , par  ce- 
lui de  Cbri/l , lignifie  à la  lettre , en  nôtre  Langue , la  même  cho- 
fc  y que  Oint  ou  Lonfacré  , & qu’il  défigne  proprement  ici , une 
Perfonne  mife  à part,  & confacrée  à quelque  Charge  importante. 

Ça)  Car  dans  les  Païs  Orientaux  , fertiles  en  huiles  , & en  dro- 
gues Odoriférantes  , on  avoit  accoutumé  d’oindre  d’une  compofition 
de  cette  efpéce,  ceux  qui  étoient  defiinés  à quelque  Emploi  rele- 
vé; Il  cft  évident,  que  la  chofe  avoit  lieu  parmi  les  Juifs,  à l’é- 
gard des  Rois  & des  Sacrificateurs  , pour  ne  rien  dire  des  Prophè- 
tes , & cela  fe  faifoit  vraifembl  iblement , pour  marquer  l’abondante 
cfFufion  dt*s  dons  & des  grâces  qui  leur  étoient  néceflfaires  , pour 
exercer  leur  Emploi , aulli  bien , que  les  excellens  & utiles  efLts , 
dont  le  Porte  auquel  ils  étoient  élevés , les  rendoit  les  üilpenfateurs. 

{b)  La  coutume  d'Omdre , dans  ces  fortes  d’occafions,  é'oit  fi  gé- 
nérale , qu’à  caufe  de  cela , on  donooit  fouvent  le  titre  d’Oint  du 

B b b 7,  Sei~ 

(a)  Birrnr».  Oeuv.  Vol.  HT. 

Ch  Kidden  demunrt.  du  MclCe. 
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Seigneur,  à dci  pcrfonnes  dcflinécs  de  Dieu  à quelque  Emploi  é- 
minent,  quoi  qu’elles  neulTent  pas  été  confacréw  à cela,  par  au- 
cune Onélion  matérielle  : Ceft  ce  qui  paroit  clairement , (f)  en  la 
perfonne  de  Cyrus  , qui  fut  deftinc  de  Dieu  , pour  humi- 
lier la  fiére  Babylone  Sc  pour  rétablir  Ifraël  ; On  en  peut  dire  au- 
tant de  Jéfut,  (e)  que  Dieu  a Oint  du  Saint  Efprit , dont  l'huile, 
qu’on  répandoit  fut  la  tète  des  Sacrificateurs  & des  Rois  n’étoit 
qu’un  type  imparfait , Ô"  d’une  vertu  puillànte , qui  le  mit  en  état, 
de  s’acquiter  du  grand  & important  Emploi,  auquel  il  étoit  det 
tiné. 

L E mot  de  Cbrift  ou  de  Mejjie , marque  donc  une  perfonne 
deftinée  de  Dieu  d’une  manière  Gnguliére  & remarquable  à quel- 
que polie,  ou  à quelque  Emploi  important  ; Une  perfonne  dont 
les  qualités,  & les  Exploits  , au  delTus  du  commun  dévoient  être 
pour  le  Genre-humain.  la  fource  d’une  infinité  d’avantages.  Pour  . 
prouver  donc,  que  Jéfus  de  Neziretb  , en  qui  nous  efpéroru,  a 
été  ce  Perfonnage  extraordinaire , tachons  de  feirc  voir  par  l’Ecritu- 
re Sainte. 

✓ 

I.  O.UE  Dieu  avoit  toujours  promis  un  Mejfie  au  Monde,  & 
arrêtons  nous  un  moment,  fur  les  Caradlères  fous  lefquels  cc  Mef- 
fie  nous  eft  dépeint 

I I.  Q.t’  E dans  le  tems  de  la  NailTance  du  Sauveur  , iTThivers 
étoit  dans  l’attente  du  Mejfie. 

III.  O.UE  le  tems,  pendant  lequel  le  Mejfie  devoit  venir,  eft 
écoulé  depuis  pluficurs  ficelés. 

IV.  Q.ÜE  de  l’airemblige  & du  concours  de  tous  ces  Caraflè- 
res , nous  fommes  en  droit,  de  conclurre,  que  nôtre  J^us  eft  le 
véritable  Mejfie. 

Protnef-  if)  Toute  perfonne,  qui  a lû  l’Ecriture,  n’aura  pas  msn- 

fcs&Ca- que  de  remarquer,  qu’il  y a 'dans  le  Vieux  Teftament , des  Oracles, 
nuflcrcs  qui  font  clairement  connoître  , que  toutes  les  grandes  promeflTes  , 
duit*/Wf(,yg  £)jeu  avoit  faites  à fes  vrais  Adorateurs,  auroient  enfin  leurpar- 
fclonl’E-^  fait 

fe)  Efi'e:  XLV.  i.  &c.  (»)  AOes;  X.  38-  (/)  ibnrk  Preuves  de 
b Rélig.  lut  & revel, 
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&it  accompli(rement  , par  le  moyen  d’un  Perfonnage  particulier^ 
Oint  de  Dieu  à ce  ru;et , & qui  après  avoir  dompté  tout  Adverfai- 
rc , ctabÜroit  un  Royaume  éternel.  (^)  On  peut  dire  que  ces  pa- 
roles, la  femence  de  la  femme  brifera  la  the  du  Serpent  ; Et  (A) 
la  femence  tC Abraham , en  qui  feront  bénites  toutes  l s Nations  de 
la  Terre,  marquoient  d’abord  , étant  mifes  au  nombre  fngulier  , 
comme  robfenre  St.  Paul  (/)  une  perfonne  particulière , au  lieu  que 
fi  elles  euflent  été  mifes  au  pluriel,  elles  auroient  défigné  un  nom- 
bre conOdérable  de  perfonnes  ; 11  faut  que  (A)  le  Scilo  à qui  ap~ 
partient  tAJfemblce  des  Peuples , défigne  naturellement  une  feule  per- 
fonne, deltinée  à régner,  & d’un  Caraclère,  (fi  l’on  en  juge,  par 
la  gradation  des  termes  de  l’Original  ; ) un.  peu  fupérieur  à celui 
d’un  Sceptre  & d’un  Législateur.  Les  paroles  de  Balaam-,  (/)  Je 
le  vois,  mais  non  pas  maintenant-.  Je  le  regarde  mus  non  p s de 
près , une  Etoile  viendra  de  ]acob,  àr  un  feeptre  fortira  (tlfraJ^, 
décrivent  d’une  manière  fort  claire , un  Perfonnage  plus  grand , que 
celui  qui  devoit  tranjpercer  les  Coim  de  Moah , ô"  détruire  tous  les 
JEjifnm  de  Seth.  Les  cxpreilions  de  Moife , (ot)  t Eternel,  ton  Dieu, 
te  fu fi  ter  a un  Prophète  comme  moi , d’entre  ta  frères  vous  Fécou- 
terés , Ô"  il  arrivera , que  quiconque  rf  écoutera  pa  mes  paroles , lef 
quelles  il  aura  dites  en  mon  nom  , ^e  lui  en  demanderai  compte,  in- 
diquent clairement,  qu’une  perfonne  fort  extraordinaire  & fcmbla- 
ble  à Mvdfe  , devoit  un  Jour  paroître  , faire  par  conféquent  de 
grandes  chofes , révéler  la  volonté  de  Dieu,  publier  une  nouvelle 
Loi , & éublir  une  Nouvelle  Alliance.  L’Oracle  dEfaie  ; (n)  LEn~ 
font  nous  ejl  né,  le  Jîls  nous  a été  donné,  F Emoire  a été  pofé  fsr 
fon  Epaule,  ér  oa  appellera  fon  N<nf  F Admirable , le  Confe  lier,  le 
Dieu  fort  &•  Puijfaea , 'le  Père  J.  t -mité,  le  Prince  de  Paix  , il 
»’y  aura  point  de  fin  à Faciroiffement  de  F Empire,  édr  à la  profpé- 
rité  fur  le  Tbrone  de  Davii  éy-  fur  fon  Règne  pour  F fiermir  éy 
V établir  en  jugement,  éy  en  juftice,  dès  maintenant  (y  â toujours. 
Celui  de  Jeremie  ; (o)  Voici  te  jours  viennent  dit  F Etemel,  que  je 
ferai  lever  À David,  un  gertne  jujie,  qui  règn  ra  comme  Roi,  il 

projpcrera , (y  exercera  jugement  iy  jujlice  fur  la  Terre Et 

B b b 3 c'efl 

(e)  Gen.  TH.  ly.  (h)  XTT.  3.  (i)  Gai.  lU.  i<î.  (f)  Gen.  XLIX.  10. 

Jj)  Nomb.  XXIV.  17.  (h«)  Deut.  XVIU.  *5- 18.  fi)  ECiic;  iX.f. 

(•}  jetemie  XXIU.  5.  &c. 
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c’tjl  ici  le  hutn  duquel  on  ta,p~!leia,  ILternel  notre  juftice  : Et 

Ctlui  de  Danel  ; (p)  Je  regcirduii  dnm  tes  vijions  de  la  ni-it , (y 
loici , cin.me  un  {q  Ji't  d bon.tne , qui  venuit  avec  les  nuces  des 
deux,  C'  il  vmt  ptfqu'à  l Ancien  des  juirs,  6"  ft  ti/t  dev.nt  !uiy 
Ù il  lui  donna  la  îeii^tiet  rie , iy  l'hunnei  r , le  Kè^ne , ^ tous 
Us  d eupies,  les  Aatim.s,  (y  les  Lav  uesie  f rvirjvr,  ]d  Vj»i  n.aiuit, 
ejl  t.ne  L ominaiion  cicrneUe,  qui  m pxjtra  luint,  iy  Ion  Kegne  ne 
Jcra  point  dijjipc  : Ti  utes  ces  Propliétiis  , font  claiiement  connoitre, 
que  ce  Peilonnage  il'ullie  appelle  piar  David,  (r)  Le  Sacrificateur 
étemel;  par  t:acbiel,  (x)  le  jeul  Bm^er;  par  Agfce,  {t)  le  de- 
Jirc  de  toutes  les  Aation  ; par  Alatac  te , («)  ÏAnge  de  l' Allian- 
ce i ht  par  Daniel . dans  un  autre  endroit , {v)  le  Mejjte  & le 
Prince,  lcroit  un  Prince  & un  Gonvrrnour  Puillant , qui  félon  la  deC- 
cription , qu’en  tait  Zaei  arie  , {x)  dondiuroit  depuis  une  Afer 
jiilquà  fautre,  éy  depuis  le  Jieuve,  jujquaux  extremites  de  la 
Terre. 

Dans  le  1 1.  D E S Prédirions  & des  pronielTes , que  Dieu  a bien  vou- 
temsquclu  faire  dans  l’Ecrituie  Sainte,  touchant  un  Perfonnage  extraordinai- 
nôcre  jç  ^ qyj  ^ revêtu  de  force  & d’autorué  deviendroit , dans  l’ulage  qu’il 
Sameur  pg  Puillance  , une  fource  de  tenéoictions  pour  le  Genre- 

Clt  venu,  , . . , , . . * ,r  f 

]csjuifs  humain,  nous  en  avons  c.te  qmlquis  unes  des  plus  expitlles;  Les 
auuuloi-  Prophètes  le  defignoient  fous  une  Vaiicte  de  nonu,  que  1rs  ]uijs  ont 
ent  le  tous  renfermés,  fous  le  titic  générai  de  Ckrtjl , ou  de  ÀleJJte  , ils 
attendoient  lous  ce  nom,  dans  le  tenis,  que  rôtie  Seigneur  vint  au 
Monde  une  perlonne  qui  feroic  douce  de  qualitcs,  & qui  leroit  des 


Aétions  conformes  aux  Caraélères , fous  felqiiels  les  Picpliétts  avoient 
réprefenté  cet  llluftrc  Libérateur;  C’tfl  te  qui  paroit  nianiiiftement 
par  la  reponfe  , que  fit  fur  le  champ  à Jifis , une  femme  Snmaiitai- 
(y)  fa!  elle  , que  le  Alejjie,  ( r.  d.  le  Lbr.Ji,  ) t'a  ve- 

nir, iy  quand  il  fera  venu,  il  nous  itSj.riwa  de  toutes  rboj'es;  Par  (;j) 
r attente  du  Peuple  ^ par  les  raijonuentins , que  chacun  JaiJuit  en  loi 
mime,  pour  Javuir  ,Ji  Jean  Baptilte  n\toi  point  le  ebrift;  Par  la 

depu- 


(/>)  Daniel.  VII.  1 3.  &c.  (q)  C’eft  par  allufion  à cct  Oracle,  que  Chrill  fê 

donna  continuellement  dans  l’Evangile,  le  titre  de  pis  dei'l'oiume,  & une  fois  leu- 
lement  de  fds  de  riwnine  qui  est  dons  le  Ciel,  parce  qu’il  cil  décrit  dans  la  Piophè- 
lie,  comme  venons  avec  le'  nuees  des  Litiix.  Jean.  111.  I 3.  (»v  Hf  CX.  4. 

(r)  Lzechiel:  >XX1V.  23.  [ij  dggéctll.  7.  (tiy  Ma'achie:  lit.  1.  [ij  Daniel 
V.  2t.  r.xj  Zacharie;  IX.  10.  M Jean:  IV.  2t. 

[a]  Luc:  111. 15. 
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députation  enfin  que  (n)  le  Grand  Confeil  de  la  Nation  fit  à ce  der- 
nier de  quslquei  Sacrijicateur- , de  quelques  Lévites , pour  l'in- 
terroger fur  cette  qucftion  : Cela  paroit  encore  manifeftcment , par 
{b)  la  penfée  où  ctuit  le  Persfle,  quand  il  vit  les  Miracles  du  Sau- 
veur, que  le  Royaime  de  Di.-u  allait  bien  tôt  farsltre,  par  cette  quef- 
tion,  que  les  juifs  lé  faifoient  les  uns  aux  autres;  (r)  Quand  le 
Chriji  viendra  , Jera-t-il  de  plus  grands  Aïirachs  , que  ceux  qu’a 
faits  cet  homme  ? Et  par  la  déclaration  qu’ils  firent  ouvertement  dans 
une  autre  occalion;  (r/)  Celui-ci  eft  véritablement  le  Prophète,  qui 
détroit  venir  dans  le  Afonde  : Cela  paroit  manifeftement  enfin , par 

la  jaloufie  ext-ême,  qu’Herudeüt  paroître  contre  ce  Roi  des  Juifs, 
dont  on  attmdoit  la  NailTance,  environ  dans  ce  teins  là;  Et  pr  un 
palfage  célèbre  de  rHillorien,  (?)  Jofephe , cpii  nous  aprcnd,  que  les 
Juifs  furent  principalement  portes  à fc  révolter  contre  les  Rim  tins  , 
par  un  Oracle  douteux,  tiré  des  faintes  Lettres,  ce  font  fes  ex- 
prcllions , qui  portoit  , qu’environ  ce  tems  naîcroit  parmi  eux  un 
Grand  Prince,  qui  donneroit  des  Loix  à tout  l’Univers.  Qiioi  qu’il 
en  foit , il  e(l  certain,  que  de  cette  attente  générale,  grand  nombre 
de  (/*)  faux  Cbrijls  & de  faux  Prophètes,  prirent  occalion,  de  trom- 
per 

(a)  Jean:  I.  19.  (i)  Luc:  XIX.  II.  (c)  Jean:  31.  (//j  Jean:  VI.  14. 

(0  De  Bel.  Jud. 

(/)  Il  ne  fera  peut  être  pas  hors  de  propos  de  faire  mention  ici , de  quel- 
ques uns  de  ces  fmx  Chri,.'s , au  fujet  dcfiucls , nôtre  Sauveur.  Matth.  XXIII. 
23.  &c.  doiuie  quelques  avis  à fes  Oifciples  ; Plullcurs  Impolteurs  ont  pris  en  di- 
vers  tems  le  Nom  de  Mt’l/ie , & en  ont  impole  à leur  màiheureufc  Nation.  Le 
Lcdlcur  verra  dans  ce  qui  fuit,  avec  quelle  facilité  les  Jid/s  fe  livrent  la  delTus  à 
la  fraude  & à l’Illulion.  L’Ecriture  fait  mention  de  deux  fcduélcurs , qui  paru- 
rent avant  que  J.  C.  fc  fût  faitconnoitre  pour  le  MejJie,  fa  voir  Thttulis,  Çÿ  Judas 
de  Galilée,  qui  attirèrent  quelques  pcifonnes  après  eux",  mais  qui  périrent  bien- 
tôt l’un  & l’autre  : Et  ceux  qui  les  ai-oieiit  fuivis fureiit  ddppés  ^ réduits  à rien. 
Actes:  V.  3<î.  37.  Jufepl'e.  Antiq.  L.  2g.  Ch.  7.  parle  d’un  autre,  qui  environ 
ce  tems  là  mena  les  Juifs  dans  le  Dcfcrt , promettant  de  les  dèlivr  r,  mais  il  fut 
détruit  par  l'ejtus , avec  tous  ceux  qui  s’étoient  attachés  à lui.  Environ  40. 
après  la  Nailîance  de  Jefus-U'rid,  deux  frères  Ajhwis  & Aviltus,  tous  deux  TiC- 
ferans,  eurent  d'.ibord  de  ;qrand;  fuccès,  mais  ils  pèr!:cnt  enfin  , St  furent  caulc, 
de  la  perte  d’un  g'ancl  nombre  de  ceux  qui  les  avoient  fuivis  : Environ  74  ans 
après,  un  autre  Tl ilci  and  , nomme  Jniiathui,  fe  fit  fuivre  dans  le  Défcrt,  par 

?|iuntitc  de  Juifs , mtis  ayant  été  pris , il  fut  brifé  vif,  & iri  grand  nombre  de 
es  Infortunés  Compatriote.-  furent  miifacrés  aux  environs  de  Cyreiie  fous  l’Em- 
pire de  Trajuii,  en  114.  Les  Juifs  élcvcrcut  un  certain  -indré,  qui  fut  caufe  , de 

la  perte 
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per  & d’cntrainer  duns  une  ruïne  totale  un  Peuple  facile  & crédule , 
qui  fe  ptétüit  d’ai;tant  plus  aiféuient  à leur  ItJucfion,  qu’il  etoit  perlua- 
dé  que  Ion  Mtjjie  & Ion  Roi,  fon  Rgjiuurat^ur , 6«.  Ion  Ubera^ 
tcur  devoir  alors  paroitre  dans  le  Aloiide. 

• CETTt 

la  pcite  de  pluficurs  milliers  de  perfonnes:  Et  fous  l’Empire  tTÂdrieri,  ils  en  pro- 
dudiictu  un  autre,  à i,ui  ils  donnerent  le  nom  de  haicuoib.  c.  d.  jils  de  P Etoile  y 
par  allulion  a l’Ltoile  de  J-uob,  dont  il  efl  par'c  Nonib.  XXIV,  17;  mais  quand 
ils  curent  reconnu  l’impullure,  ils  cluingeicnt  ce  nom  en  celui  de  B/ircoJib.th.  c. 
d.  le jih  du  mtnjouje.  bous  i’iiinpirc  de  l hetxioje  le  jeune,  en  4 4 il  s’éleva  dans 
rislc  de  Crète,  un  autre pau.  Ü:risi , qui  prétcndoit  avoir  etc  envoyé  du  Ciel, 
pour  taire  palier  les  au  travers  de  la  Mer,  dcf  uis  ccite  Isic,  julqii’en  Terre 
ferme , & qui  perluada  à plulieurs  de  le  précipiter  dans  les  Eaux.  En  520,1!  en 
parut  un  autre  en  Arabie,  nomme  Dia/uau,  qui  avec  les  jiiijs,  qui  le  luivoienCy 
le  jctcérent  lur  les  h.véques  & lur  les  t hrêtiensde  la  Ville  de  Ne^r^c,  & commi- 
rent de  grands  délbrdrcs,  jiifqii’à  ce  qu’enbii  ils  turent  détruits.  En  529.  Un  cer- 
tain Julie»,  aiuli  faux  Meijie,  porta  ^cs  Juifs,  Sc  les  Samantauis  de  la  tuiejime  à le 
révolter,  ce  qui  en  fit  périr  un  grand  nombre.  En  620  Mahomet  parut , & com- 
me il  prétendit  d’abord  d'être  le  Mtjîe,  les  Juifs  te  rangèrent  autour  de  lui , jiif- 
qu’à  ce,  que,  comme  le  difent  quelques  Auteurs,  lui  ayant  vû  manger  du  làng  de 
Chameau,  ils  rabandonncTcnt.  En  721,  ils  luivirent  un  Syrien , qui  le  dilbic  le 
Cin-ijt.  En  1137.  ils  en  luivirent  un  autre  en  France,  ce  qui  fut  caufe,  qu’on  les 
bannit  du  Royaume.  En  1 138-  ils  prirent  encore  les  Armes  en  Perlé,  en  faveur 
d’un  autre,  ce  qui  leur  attira  beaucoup  de  maux.  En  1157,  ils  fc  foulcvércnten 
mpagne,  fous  la  conduite  d’un  autre  Impolteur  & furent  prefque  tous  taillés  en 
pièces.  En  1 1<57,  ils  foiiriTrirent  beaucoup  dans  le  Royaume  de  Fez,  pour  un 
femblablc  lu  jet;  Un  autre  fédudeur  parut  en  Arabie,  & ayant  donné  pour  mar- 
que de  là  Million,  que  li  le  Roi  de  ce  Pais  là  lui  coupoit  la  tète,  il  rcifulcitcroir,  il 
évita  par  cette  feinte  une  mort  plus  cruelle.  En  1174,  Il  s’en  éleva  un  autre  en 
Ferfe,  qui  fit  foulevcr  & périr  un  grand  nombre  de  Juifs.  Et  en  1 199  > Un  fa- 
meux Magicien  nommé  David  el  David  , ou  Alroi , en  trompa  plulieurs.  En 
1222.  quantité  de  JuiJ's,  en  Allemagne,  fuivirent  un  faux  Chriri,  qu’ils  appsiloient 
jils  de  David-,  En  fuite  ils  d'pérércnt,  que  leur  MeiJle  naitroit  cette  année  là,  d’iw 
ne  femme,  qui  ctoit  alors  enceinte  à IVorms,  mais  elle  acoiicha  d’une  fille.  En 
I4<>5,  dans  le  tems  que  les  Sarrazins  failbicnc  de  li  grands  ravages  dans  la  Chré- 
tienté . les  Juifs  s’imaginèrent,  que  leur  Mejîe  aPoit  venir , pour  combattre  pour 
eux:  Et  la  même  année,  R.  Abraham  Avenaris,  Altrologue  Jtiif,  prédit,  par  la 
Conjonétion  de  Jupiter  & de  Satunie , dans  le  Signe  des  Poijfons  , que  le  Mtjjle 
alloit  paroitre.  En  1497.  Les  Juifs  fui  ent  trompes,  par /yi«ae/5'i/»lw,  qui  ayant 
aflemblé  une  Armée  de  fcéler.its  & de  bandits,  remporta  plulieurs  vidoires,  mais 
il  fe  fit  enfin  Chef  d’une  nouvelle  Sede  parmi  les  M.iho-net.ms.  En  1503.  R. 
Asber  Levib , parut  en  AlUmt/ne,  fe  difant  le  Précurfeur  du  Mtjjte , v,ui  de- 
voit  paroitre  cette  même  Année,  R remettre  les  Juifs  en  polfeliion  de  la  Terre 
de  Caïuan.  En  1 5 34.  Il  s’éleva  en  Efpagne  un  nouveau  Me'Jîe , que  Chai  le  • V. 
Êc  brûler.  jEu  1615.  11  eu  parut  un  autre  dans  les  Indes  Orient >ües  , qui  fut 

fuivi 
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Cette  attente,  n’e'toit  pas  particulière  à la  nation  Juive  \ les 
Payens  favoient  auflî  en  général , qu’un  grand  Perfonnage  dcvoit  pa- 
roitre  dans  le  monde  dans  le  tems  que  nôtre  Sauveur  vivoit , car 
outre  les  autorités  de  Suétone  & de  Tacite  que  nous  avons  eû  oc- 
caGon  de  produire , ci  deiTus , les  Oracles  des  Siiylles , qu’on  gar- 
doit  à Rome  dans  les  Archives,  prédifoient  clairement  la  venué  de 
Jesus-Christ,  &en  marquoient  même  le  tenis ; ce  qui  obligea 
les  Romaim  à avoir  l’œil  fur  les  Juifs.  La  même  année,  que  Pom- 
pée prit  Jérufalem , un  de  ces  Oracles , qui  portoit , que  la  nature 
alloit  accoucher  d’un  Roi  pour  les  Romains  Ht  tant  de  bruit,  & ef- 
fraya fi  fort  le  Sénat,  qu’on  y fit  un  Decret,  portant  (g)  qu’on  n’é- 
léveroit  aucun  des  Enfans  qui  naitroient  cette  année  là  , mais  le 
crédit  de  ceux  d’entre  les  chefs  de  la  République,  dont  les  femmes 
fe  trouvoient  alors  enceintes,  & qui  pour  cette  raifon,  fe  faifoient 
l’application  d^l’oraclc,  empêcha  qu’on  ne  publiât  le  Décret.’ 
qui  écrivoit  environ  le  commencement  du  Régne  à'Hèrode  le  grand 
(h)  complimente  daqj  fa  quatrième  Eclogue  le  Conful  Pollion , fur  U 
1 V,  Partie.  C c c nailTan- 

fu!vipar  les  Juifs  Portugais.  En  1524.  un  autre  parut  en  HoOnnde.  En  1666. 
un  autre  Impollcur  fameux  apellé  S.tbetkü  Zroi , qui  trompa  l’attente  des  Juifs 
en  fc  faifant  jl/.i/v  m-rax  pour  iàuver  fa  vie.  Enfin  en  i£S2,  il  s’en  éleva  un 
autre,  apellé  R^tbbi  Mordeclui , Juif  Âllematid , qui  fut  recoiuui  par  tous  les 
Jtüfs  (P Italie',  & par  plulieurs  de  ceux  X Allemagne , mais  en  perfonnes  pruden- 
tes , & qui  ne  négligent  pas  le  lôiiulc  leur  propre  confervation , ils  ne  voulurcn» 
pas  fé  brouiller  avec  le  Tribunal  du  St.  Office.  C’eftainfi  que  les  Juifs,  depuis 
la  venue  du  Sauveur  jufques  à préfent , n’ont  cefl’é  d élévcr  ou  de  rcconnoitre 
des  Meijies  : Ce  qui , vû  les  maux  fans  nombre , qu’ils  fc  font  attirés  par  là  de- 
vroit  lulfirc,  pour  les  faire  rentrer  en  eux  memes.  V’oyés.  fcWi/fr , démonftra- 
tjon , & Lesly  , méthode  abrégée,  pour  convaincre  les  Juifs. 

(g)  Suetonius,  in  vitâ  Atigusl. 

Les  tems  prédits  par  la  Sibylle  " (i)  Ultima  Cumaci  venit  jam  carminis  xtas,’ 
A leurs  termes  font  parvenus  , 

Nous  touchoiu  au  Régne  tranquile  Magitus  ab  integro  fæclorum  nafeitur  ordoî 
D’un  Prince  exemple  des  vertus. 

N’cii  doutons  point , le  Ciel  fcnfible 
Veut  reparer  le  coup  terrible  , 

Qi^ii  nous  a conté  nuit  de  pleurs. 

Hâtes  vous  ô bonté  Divine!  Jam  nova  progonies  œlo  demittitur  alto  ; 

Jamais  plus  illulfre  origine. 

Ne  fut  digne  de  vos  faveurs.  Tu  modo  nafeenti  puero,  quo  ferrea  primun» 
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nailTmce  de  fon  fils  Saloninus,  en  lui  appliquant  cette  Prophétie; 
Aliis  les  expredions  en  font  trop  belles  & trop  fublimes,  pour  pou- 
voir fe  vérifier  dans  un  fimpte  mortel.  L’v/^f  dur  & le  renouvelle- 
ment de  toutes  cliofes , ne  fauroit  s’accomplir  fous  le  Rés'ne  d'ua 
Roi  terreftre  quel  qu’il  foit  ; Audi  voyons  nous , que  le  Poëte  s’ex- 
prime prd’que  dans  les  mêmes  termes,  que  l’Ecriture  employé  (.hb) 
quand  elle  parle  des  teins  glorieux  du  Af'jjie  , de  ces  nouveaux 
Cieux  & de  cette  nouvelle  Terre,  qui  dévoient  alors  commencer  à 
paroitre  & parvenir  à leur  perfedion  à la  fin  du  monde.  11  fait  en 
fuite  une  delcription  abrégée  de  la  paix,  dont  le  monde  entier  jouï- 
roit , fous  le  Régne  de  cc  nouveau  Roi , & cette  defeription  cil 
réellement  une  excellente  paraphrafe  (i)  de  la  partie  de  ce  chapitre 
d'Ejaie,  où  il  cil  dit,  qu?  le  Laup  demeurera  avec  F/igneau,  & que 
le  Lcupari  gitera  avec  le  Chevreau , que  le  Veau , le  Ldonceau  ^ 
le  Bétail  qu'on  engratjje  feront  enfemhie,  & que  les  ^imaux  dange- 
reux ne  nuiront,  ni  ne  feront  plus  de  dommage  à perfonne  dans  tou- 
te  la  faiate  tnontagne.  U paroit  donc  de  là , q|ie  dans  le  temt , que 

noue 

Paiples  ! voici  l’aiTuré  gage 
De»  biens , qui  vous  font  préparés, 

Cet  Enfant  e(l  rhcurciix  préfage 
Du  repos  que  vous  délités. 

Aux  ptémiers  indans  de  fil  vie. 

De  la  dilcorde  & de  l’envie. 

S’éteint  le  fiinedc  flambeau, 

Plus  de  lcrpens  à dent  perfide  , 

Plus  d’heibes  à fine  homicide. 

Le  Lion  pait  avec  l’Agneau. 

Que  vois-)c  I quel  nouveau  miracle  , 

Tient  encor  mes  fens  enebantés  ? 

Qiicl  vade , quel  pompeux  fpcdacle , 

Fr.ippe  mes  yeux  épouvantés  ? 

Un  nouvel  U monde  vient  d’édorre , Occidet  & ferpeiu , & fallax  hetba  venem 
L’Univers  lé  reforme  encore. 

Dans  les  abîmes  du  Chaos. 

Et  pour  réparer  les  ruines,  Occidet  . . - - - 

Je  vois  , des  demeures  divines  , VirgU  Ed.  H’’. 

Defcendre  un  peuple  de  Héros,  g^’tijfe.iu  od.  avec  quelques  légers  chan- 

^ ccnicus 

(HO  Efaie  LXV^  17. 3.  Pierre  m.  13.  (;)  Efaie  XI. 


Delînet , ac  toto  furget  gens  aurca  raundo 
Aime  fave  • _ - - . 

- . nonmagnos  metuent  antiata  Icônes 
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nôtre  Seigneur  parut , tous  les  hommes , tant  ]uifs  que  GeMiU, 
ctoient  dans  l’atteote  de  quelque  grand  Perfonnage , qui  devoix  ve- 
nir dans  le  monde. 

• 1 1 1.  N O U s allons  à prefent  prouver , par  les  Saintes  Ecritures 

que  le  tems  auquel  le  Afejjie  devoit  paroitre  cft  déjà  écoulé  depuis 
plufieurs  liécles. 

I,  Nous  avons  dans  les  paroles  de  ]acob,  une  prédiélion  bica 
marquée  du  tems  auquel  le  devoit  ^croître  ; (^)  Le  Sceptre 

, dit  il,  rte  fe  départira  point  de  Juda  , ni  le  Légis.ateur  d entre  fet 

J ^ieds^jufquà  ce  que  le  Scilo  vienne , ^ à lui  apartient  tAjjemb  ce 

, des  Peuples.  Nous  avons  eu  ci  delTus  occafîon  d'expliquer  cet  üra- 

, cle  y mais  pour  mieux  faire  voir , quel  en  elt  le  fens , & l’ufage  qu'on 

, en  peut  faire  dans  cette  occafion  ; Nous  prions  le  Leéleur  de  confi- 

dérer,  (m)  que  la  prémicre  promelle  touchant  le  Alejjie  fut  faite  à 
. Adam  en  ces  termes,*  («)  La  femence  de  U femme  brifera  la  Ûte 

^ du  Serpent;  Que  de  là  elle  palTa  à Sein,  fans  qu’il  fût  queftion  ni 

J de  ]apbet  ni  de  Cham , les  deux  autres  fils  de  Noc;  Que  de  Sein, 

. elle  delcendit  à Abraham , à l’exclufion  des  autres  fils  de  Tharé; 

Que  d Abraham,  elle  vint  à Ifaac,  & non  à Ismael,  qii’cnfin  Ifaac 
la  lailTa  pour  héritage  à Jacob,  plutôt  qu’à  fon  frère  Ej'aü;  Jacob, 
fur  le  point  de  mourir,  fit  venir  fes  fils,  les  bénit,  & par  l'Efprit 
J Prophétique,  dont  il  étoit  alors  xtm'çXi,  leur  déclara  ce  qui  leur  de~ 

•voit  arriver  dans  les  derniers  jours  ; Et  entr’autres  chofes  qu’il  leur 
dit,  il  fixa  le  tems  auquel  viendroit  le  Scilo  c’eft- à--dire  , comme 
Pont  entendu  les  Anciens  Commentateurs  (0)  ]uifs , le  ÀfeJJie,  qui 

C c c 2 devok 

‘ (/^)  Geii.  XLIX.  ro.  (>«)  Kidder  ubi  fup.  («)  Gcn.  TTI.  1^. 

(0)  La  Paiaphrafe  Chalclaique  & les  Anciens  Jnjs  ont  toujours  donné  ce 
feus  au  mot  de  Scilo  : Or  comme  il  y a déjà  fort  longtems,  que  le  Sceptre  s’eft 
départi  de  Juda , & qu’à  l’exception  de  nôtre  Seigneur  Jéfus-Chrill , il  n’eft 
point  venu  d’autre  Àleijie , à qui  ait  appartenu  le  droit  d'aflemhler  les  Feu^ 
pies , ou  les  Gentils  ; Les  Rjhifins , depuis  la  nailfince  du  Sauveur , fe  font 
torture  l’cfprit  à éluder  le  feus  de  cet  oi'acle  , & à l’expliquer , d’une  manière 
conforme  à leurs  préjugés.  Les  uns  ont  dit , que  le  mot  de  Scilo , défiguoit 
Moife , & non  le  Mejie , pendant , que  d’autres  ont  prétendu  , qu’il  s’agif- 
foit  ici  du  Tabernacle  de  Dieu  à SJlo.  De  troifiémes  reconnoiifant , que  ce 
mot  défigne  le  Meijie  , fe  font  imaginés , que  le  Sceptre  dont  parle  Jacob  étoit 
une  Ver^e  , non  de  Gouvei-uement , mais  de  Corrcâion  , laquelle  ne  fe  dépar- 
tiroit  point  de  \uda,  juf^ues  aux  tems  du  Melfie;  De  quatrièmes  rejettauC 
cette  imerpretation  avouent , que  le  terme  de  l’original  doit  s’entendre  , d’u"' 

Sceptr^ 
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devoit  defcendrc  de  Li  Tribu  de  ]uda  , & paroître , avant  que  la 
Nation  ]uive,  devenue  la  conquête  d’un  Peuple  Etranger,  fc  vît 
dépouillée  de  toute  fon  autorité,  & de  fon  indépendance.  Puis  donc 
que,  par  le  Scilo  il  faut  nécelTairement  entendre  le  Mejfie,  & que 
Dieu  avoit  promis,  par  la  bouche  du  Patriarche,  que  julqu’à  fa  ve- 
nue, il  y auroit  toujours  des  Gouverneurs  en  ijraë!;  il  s’enfuit  in- 
feilliblement,  que  puifqu’il  n’y  a viliblement  plus  de  Gouvernement 
en  Ijraèl,  ni  de  pais  dans  le  monde,  où  les  Jtiis  compofent  un 
Corps  Politique , fort  Royaume  , foit  République , que  le  ^fejjîe  ell 
déjà  venu. 

2.  Les  paroles  de  l’Ange  Gabriel  rapportées  dans  les  Révéla- 
tions de  Daniel  le  Prophète,  (/>)  font  plus  précifes  là  dclTus;  car 
le  A.ejjie  y ett  nommé , & le  tems  auquel  il  devoit  paroitre  , s y 

trouve 

Sceptre  de  Gotn-eifiemefit , & voici  alors  le  tour  qu’ils  prennent  pour  expli- 
quer cet  Oracle  ; Ils  difent,  que  le  Sceptre,  ne  fe  départiroit  point  de 
làns  retour , parce  que  le  Mel/ie  viendroit  pour  le  rétablir  ; mais  comme 
cette  manière  d’interpréter  altère  l’original  plutôt  qu’elle  ne  l’explique  , il 
y en  a , qui  ont  hazardé  là  delfus , une  explication  plus  hardie , Si  qui  ont 
ruwtciui , que  le  Sceptre , ou  le  droit  de  commander , ne  s’étoit  pas  encore 
entièrement  départi  de  Jti/ht,  parte  que  des  perfonnes  de  cette  Tribu,  ont 
dans  un  lieu , ou  dans  un  autre  , plus  ou  moins  de  part  au  Gouvernement, 
& qu’après  tout,  quelques  uns  des  Princes  qui  régnent  aujourd’hui,  font 
d'une  manière  ou  tl’autrc  , defeendus  du  Patriarche  Juda , quoi  qu’il  foie 
impollible  de  fivoir  comment.  Mais  il  n’cft  pas  nécell'iirc  de  s’arrêter  à fai- 
re voir  le  ridicule  de  ces  faux  fuyaiis,  ils  ponent  avec  eux  leur  propre  con- 
damnation, comme  ils  font  tous  contradiéloires  les  uns  aux  autres,  cela 
prouve  , que  les  Juifs  , ne  favent  plus  à quoi  s’en  tenir,  & qu’ils  font  tout 
à fait  réduits  au  lücnce , puis  qu’ils  iîsnt  contraints  de  recourir  à des  Inter-- 
prétations  lî  fiircées , & Il  viliblement  fauliès.  Lesly.  méthode  abrégée , pour 
convaincre  les  Jitifs-  ' 

(p)  Cet  oracle  convient  11  bien  à Jeyî//-C/’/7j?,  que  pour  l’éluder,  les  Juifs’ 
modenies  ont  taché  de  décrediter  tout  le  Livre  de  Duuiel.  Car  ayant , plus  de 
cent  ans  apres  Jefus-Chisl , fait  une  nouvelle  divillon  des  écrits  facrés  du  nou- 
veau Tellamcnt , & les  ayant  partagés  en  trois  ClalTcs , qu’ils  apcITcnt  la  Loi,  les 
tropivies , &.  les  tf imites,  ou  les  Aeio^-jphes , ils  ont  oté  le  Livre  de  Dmiel,  du 
rang  des  Prophètes  où  il  étoit , pour  le  mettre  dans  la  Clalfe  la  plus  balfe,  qui  cft 
celle  des  A-f  graphes -,  Il  faut  cependant  remarquer , que  11  ce  Livre  n’étoit  pas- 
infpiré  , on  ne  l’auroit  point  dû  lailfer  parmi  les  Ecrits  facrés,  mais  plutôt  le  re- 
garder, comme  faux  & blafphcmatoire , puifque  depuis  le  commencement  jiif- 
qu’à  la  fin,  l’Auteur  y p.arlc , comme  infpiré  de  Dieuj  Or  s’il  n’a  pas  réellement 

eût 
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trouve  fixé  ; 1'^)  I!  y a fef  tante  fem  ânes  déterminées  fur  ton  peuple 
^ fur  ta  fihue  l^i!!e,p'>ur  aèolir  la  déloyauté,  confumer  le  pécbé, 
faire  propitiatim  pour  l'iniq  dté,  amener  la  jufîice  des  Jiécles  , ô* 
tlorre  la  Vifton  6"  la  Prophétie , & pour  Oindre  le  Saint  des  Saints-, 
Tu  /auras  donc,  6'  tu  entenéns,  que  depuis  la  /ortie  de  la  Paro- 
le, portant,  qu'on  s'en  retottrne , àr  qu'on  rebatij/e  ]erufjlem  , ju/- 
qu'au  Christ  le  Conduclcur , il  y a fpfemai  -es  ^ fixante  deux 
Jemaines  ......  Ar  après  c ■/  fix.  ute  deux  femaines  , /«?  C h r i st 

fera  retranché,  mais  non  pas  pour  foi , puis  le  Peuple  du  ConduHeur 
qui  viendra,  détruira  la  Fille  à'-  le  SanBuaire  à'c. 

Comme  nous  avons  déjà  fuffil'ammcnt  explique  cet  Oracle  dans 
un  autre  endroit , il  ne  nous  relie  autre  chofe  à faire  ici , qu’à 
remarquer  J (r)  Que  Da'.iel , voyant  par  fon  Calcul,  que  les  fep- 
tante  Années  de  la  Captivité  , prédites  par  ]eremie  étoient  fur  le 
point  de  finir , prioit  ardemment  le  Seigneur  de  rétablir  fon  Peuple 
dans  la  Terre  de  Canaan  , quand  Dieu  l’aiTura  dans  une  Vifion, 
non  feulement,  qu'il  alloit  le  délivrer,  d’une  Captivité  temporelle,  & 
le  faire  fortir  des  fers  des  B.tbyloniens , mais  encore  lui  accorder 
dans  un  certain  tems  déterminé  une  ReJetnption  beaucoup  plus  gran- 
de en  raifranchiffint  par  le  moyen  du  Mxjjle  , de  l’efclavage  jpiri- 
tuel,  du  péché  & du  Diable.  Si  félon  le  Calcul  des  Prophètes  , 
nous  comptons  chaque  jour  de  ces  femaines  pour  une  année,  la 
Ibmme  des  feptante , fe  montera  précifément  à 490  ans , qui,  à com- 
mencer depuis  le  Decrét  donné  à Efdras , la  feptiéme  année  A'Ar- 
taxerxe  , pour  reparer , & rebâtir  Jeru/alem  font  expirés  il  y a 
déjà  plufieurs  liécles , & félon  le  Calcul  le  plus  jufte  , environ  le 
tems  que  Jéfus  de  Nazareth  fut  retranché , non  pas  pour  foi,  mais 
pour  abolir  la  déloyauté , confumer  le  péché  fy-  faire  Propitiation 
pour  tiniquité-.  Car  c’ell  ainli  que  l’Ange  exprime  les  heureux  effets 
des  mérites  de  fa  Paffion. 

Ce  c 3 3.  La 

•U  les  Vifinns  & - les  Révélations  qu’il  raportc  , il  s’enfuit,  que  fous  le  Nous 
Je  F Eternel,  il  n’a  avancé  que  des  menfonges;  ce  qui  feroit  le  comble  dublaf- 
phème  & de  l’impicté.  Puis  don»  que  les  Juifs  iVloJcrnes,  n’ofent  pas  placer  le 
Livre  de  D.aiiel-oii  deffous  des  Ea-its  fiints  & pieux  , ils  avouent  tacitement  par 
la  qu’ils  le  rcg-irdent,  comme  Gmonique  & hifpiré:-  Et  n’imt  fait  en  aqilTaiit  de 
la  fiirte,  que  découvrir  leur  malignité  en  tachant  d’éluder  le  témoignage  que 
leurs  propres  Prophète  rendent  à nôtre  Mejie.  id  ibid. 

(q)  Daniel:  IX.  24.  &c.  (r)  Frideaux:  Coimcx. 
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3.  La  Prophétie  d'^ggec,  tft  encore  plus  exprelT  fur  le  temi 
de  la  venue  du  Àlejj'ie , (s)  elle  le  fixe  à une  Epoque,  fur  laquel- 
le, nous  ne  faurions  nous  tromper.  J'Sranlerai , dit  Uieu  , par 
fon  Prophète,  j'ébrunlerai  toutes  les  Nations,  Ô'  U dcjiré ùt  toutes 
les  l^ationt  viendra  , Ù"  je  remp'irai  de  gloire  cette  iVlaifou  a dit 
tEterrel  des  Âimie  , tÀsgent  ejt  à moi , ^ l'Or  ejl  à moi  , dit 
r Eternel  des  Armées.  La  gloire  de  cette  dernière  Maifsn  défera 
^lu\  grande , que  celle  de  la  f rémtére , a dit  l' Eternel  des  Armées. 

Nous  avons  auflî  expliqué  ci  devant  le  fens  de  cet  Oracle , ainC  nous 
nous  contenterons  de  remarquer  à prcfent  que  le  frémier  Temple  y 
ayant  été  beaucoup  plus  illullre  que  le  jècond , non  feulement  par 
les  RichclTcs  & par  la  Magnificence  de  l’Edifice  , mais  aufli , par  les  ' 

preuves  fignalées , que  Dieu  y donnoit  de  là  préfence  & de  fa  faveur;  1 

ü ' 

(/)  Quelques  Juifs  Modernes , pour  éluder  la  force  de  cette  Prophèue 
prctcmicut , que  par  cette  dernière  Maifon  , on  ne  doit  pas  entendre  le  feantd 
Temple , mais  quelqu’autrc , qui  doit  être  bâti  dans  la  fuite.  Qui  ne  voit  cepen- 
dant, que  c’cR  là  l’imagination  du  Monde  la  plus  ridicule , & que  cette  explica- 
tion cil  incompatible,  avec  la  liailbn  du  Dilcuurs,  avec  le  fens  littéral  des  paroles,  1 

avec  la  claire  (îgnification  du  Texte,  avec  le  but  du  Prophète , & même  avec  le 
fens  Commun.  Car  n’eft  il  pas  abliirdc,  de  penfer,  que  le  Prophète,  parlant  d’u- 
ne Maifon  qu’on  b-itiilbitaduellement  & fe  propofant  d’encourager  les  Juifs,  à 
poulfcr  vigoureufement  l’ouvrage,  ait  voulu  dcligner  , non  l’Edihce,  qu’on  ctoit 
après  à conftruirc,  mais  un  autre,  que  l’on  lonflioiiroit  dans  la  fuitei'  \ oyés  Les~ 
fy:  ubi  fup.  D’autres  nous  difent , que  la  gloire  de  la  fécondé  Mailon  , fiit  plus 
grande  que  celle  de  la  première , parce  qu’elle  dura  plus  long-tcms.  l.e  Tem- 
ple de  Salomon  , ajoute  t-il  , ne  dura  que  410.  ans  , jufqu’à  fa  délit  uélion  , 

fiar  les  Babyloniens  ; Mais  le  fécond  Temple , que  les  t^msins  détruifirent , 
iiblîlta  420  ans , & voilà  furquoi  ils  le  iondent , pour  dire  que  la  gloire  j 
de  cette  dernière  Mailon  , a été  plus  grande , que  celle  de  la  prémiére. 

Mais  qu’cft-ce  , que  10  ans  de  durée  de  plus?  Y a-t-il  là  dequoi  compen- 
fer,  ce  qui  manquoit  doits  le  fécond  Temple,  & qui  relevoit  li  fort  la  gloi- 
re du  premier?  N’eft-ce  donc  que  pour  cela,  que  Dieu  dit , qu’il  ébranlera 
les  deux  Çÿ  U Terre  ? Etoit  ce  entn  là , tout  ce  qu’il  avoit  deiieln  de  pro. 
mettre  & d’ctrcélucr , quand  il  allure  , qu’il  remplir,!  de  plom  cette  M,ujon.cs  ? 

Si  la  (Impie  durée  , ajoute  fi  fort  à la  gloire  d’une  Maifon,  le  labtinacle  , 
que  Moift  avoit  fait  drefler  dans  le  Dèfert , fuipalloit  en  cela  le  temple  de 
Salomon  : Et  fi  les  Juifs  ne  pouvoient  favoir , faiu  une  Révélation  paitioi- 
liére  , combien  le  Temple  qu’ils  batilloient  devoit  durer  de  plus , que  celui 
de  Salomon  5 Cet  Oracle  étoit-il  bien  propre  , à les  encourager , & à .eur 
faire  pourfuivre  avec  vigueur  l’Ouvrage  qu’ils  avoiciU  enucpiis  ï Hidderi 
ubi  fup.  Fart.  IIL 
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Il  n’étoit  pis  poflSble , que  le  fécond  Temple  le  (urpaflàt  à d'autres 
égards,  qu’en  ce  que,  pendant  qu’il  fubniteroit , on  verroit  paroi- 
tre  le  , les  délices , ou  le  dsjîré  de  t JUtes  les  Nations , qui 

étant  (#)  la  Splendeur  de  la  gLi re  du  Ÿére , t image  empreinte  de fa 
Perfjnne,  & 'celui  («)  en  qui  rcfidoit  eu  pjreUement  toute  plénitude 
de  la  Divinité,  l’honorcroit  plus  par  fa  préfcncc,  que  ne  faifoient 
toutes  les  autres  choies , qui  n’étoient  que  des  types  & des  Ombres 
de  ce  qu  il  devoit  être  réellement.  Puis  donc  que  le  fécond  Tem- 
ple, fi  fort  inférieur  ^u  premier,  tant  par  fes  Orneraens,  que  parce 
que  Dieu  y manifeftoit  avec  éclat,  ùt  grâce  & fa  puill'ance  divine, 
devoit  félon  la  promefle  de  Dieu,  le  furpafier  pourtant  en  gloire, 
ce  qu’on  ne  pouvoit  attribuer , qu’à  la  manifellation  du  Mejjie , il 
fàllüit  nécdTairement , que  le  Afejfte  parut,  avant  que  ce  Iccond 
Temple  fût  détruit , & puis  qu’il  ne  fubfille  plus , depuis  près  de  dix 
& fept  fiécles;  il  faut  certainement  placer  avant  cette  Epoque  la  vc- 
nuë  du  J\'fejJie. 

Il  paroit  donc,  que  s’il  y a quelque  fonds  à faire,  fur  les  pro-  Objcc- 
melTes  de  Dieu , le  Àfejjie  devoit  venir  dans  l’intervale  des  feptan- 
te  femaines  de  Daniel,  pendant  la  durée  du  fécond  Temple  , & a-  ' 
Tant  que  l’Etat  Politique  des  Juifs  fut  tout  à fait  anéanti.  “ Mais , 

„ diront  peut  être  les  Juifs,  ces  promeffes  font  conditionnelles  & 

„ non  abjoluei  : Leur  exécution  dépend  de  la  fituation  & des  dif- 
pofitions  des  perfonnes  à qui  elles  ont  été  faites.  En  forte,  que 
, fi  les  hommes  en  font  dignes.  Dieu  les  accomplira  en  leur  tems, 

„ au  lieu , qu’il  en  renvoyera  l’effet , s’ils  en  font  indignes.  Or  quoi 
, qu’il  foit  vrai , que  Dieu  nous  a réellement  promis  d’envoyer  le 
„ Âfejfie , dans  le  terni  marqué  par  fes  Oracles  , cependant  il  ne 
„ l’a  promis  qu’à  condition , que  nous  mériterions  un  bien-fait  fi  inef- 
stimable;  Mais  nos  tranjgrefions  ont  été  en  fi  grand  nombre,  nos 
^ iniquités  fi  criantes , que  fi  le  Don  de  Dieu  elt  retardé , & fi  cc  • 

„fils  de  David,  que  nous  attendons  depuis  fi  long-tems,  n'efl  pas 
„ encore  apparu , nous  n’en  devons  chercher  la  caufe  , qu’en  nous 
„ mêmes  & dans  nos  défordres , & non  dans  aucun  manque  de  fi- 
» délité  en  Dieu.  ” 

(v)  Le  vingt-huitième  Chapitre  des  Révélations  de  Jeremie , KeponJ»- 
nous  donne  une  règle  , par  laquelle  nous  pouvons  juger  de  la  vé- 
rité 


(t)  Hebr.  L 3.  («)  CoL  n.  9. 


(v)  Jcrerale  ; XXVIII.  3. 
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rité  d’une  Prophétie  « qui  interrelTe  le  bien  être  , ou  l’adverfité  de 
tout  un  Peuple.  Hananja,  fils  de  Haïur,  prophétifoit  du  bien, 
touchant  le  Peuple  àilfra'él  , & lui  promettoit  une  prompte  déli- 
vrance de  fa  Captivité  en  Ba^lune;  Mais  Jertmiâ^  qui  avoit  tou- 
jours prédit  le  contraire  , parla  ainiî  à fun  Antas^onifte.  tr)  Let 
Prophètes  qui  ont  été  avant  moi , ^ avant  toi  dès  lonz-tems , ont 
prophètifé  contre  plujieurs  Pais,  àf"  contre  de  grands  Royaumes,  la 
Guerre , tajjiiciion  , ô'  la  mortalité , le  Prophète  qui  aura  pr  pbU 
tifé  la  Poix,  quand  la  parole  de  ce  Prophète  fera  accomrÜe  , ce 
Prophète  là , fera  reconnu , pour  avoir  été  viritahlement  envoyé  par 
r Eternel  ; Par  là , Jeremie  donne  à entendre , que  comme , oh  n’* 
pas  droit  de  traiter  de  faux  Prophète,  celui  qui  menace,  d’un  mal 
qui  n'arrive  pas,  parce  que  la  miféricorde  de  Dieu,  peut  arrêter  le 
bras  de  fa  juRice  ; on  ne  doit  pas  croire  non  plus , que  celui  qui 
pron  ct  un  bien  , foit  un  véritable  Prophète , jufqu’à  ce , que  fa 
prediélion  foit  confirmée  par  l’événement,  parce  que  Dieu,  n'a  pas 
les  mêmes  raifons  pour  différer  l’exécution  de  fes  pron»  ifes , qu’il 
a , pour  fufpendrc  l’effet  de  fes  menaces  : (_y)  Si  donc  la  venuë  du 
J^iefe,  étoit  un  Evénement,  qui  dût  être,  non  feulement  pour  les 
Juifs , mais  auflî , pour  toutes  les  Nations  de  la  Terre , une  four- 
ce  de  bénédiélions , on  taxeroit  d’impollure  les  Prophètes , qui  ont 
prédit  fa  venuë  , & le  foupqon  en  réjailliroit  fur  la  véravité  de  cet 
Efprit  divin,  par  le  mouvement  duquel,  ces  Saints  hommes  de  D. eu 
ont  parlé , en  fuppofant , que  le  CbriH , n’dt  pas  venu  dans  le  tems 
marqué. 

1 L eft  vrai  & nous  en  convenons  , que  nos  péchés  arrêtent  fou- 
vent  le  cours  des  bienfaits  de  Dieu  ; Alais  ils  ne  fauroient  produi- 
re cet  effet , par  raport  aux  bénédiclions  dont  il  eft  queftion  à pré- 
fent , par  ce  que  nous  avons  fur  ce  fujet  , le  témoignage  de  Dieu 
tnême,  qui  nous  alTure,  que  rien  n’elt  capable  («)  de  lui  faire  vio- 
ler fon  Alliance , ni  changer , ce  qui  ejl  forti  de  fes  lèvres  ; J'ai 
dit-il,  une  fois  juré  par  ma  j'ainteté,  Jt  jamais  je  tnents  à David  , 
toudiant  la  venuë  du  ^iejjie , qui  devoit  être  de  fa  famille  , & 
l'un  de  fes  Defeendans , car  voici  ce  qu’il  ajoute , fa  Race  fera  à 
toujours , Ô*  fun  Throne,  fera  comme  le  Sole  l en  ma  préfetr  e,  il  fe- 
ra ajfermi  à toujours  cornme  la  Lune , à' il  y en  aura  dans  les  deux 
un  témoin  certain. 

Comment 

(k)  Vers;  8- (y)  KiJJer  •. vU iup-  faJPCLXXXlX. 
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Comment  donc  les  péchés  des  Jtfifs  pourroient  ils  annuUtfLes  pc- 
dcs  Oracles  H folemnels , & fi  poGtifs  ? Depuis  leur  retour  de  l®  chés  des 
Captivité  de  Babylonc,  {t)  la  Nation  Juive  a renoncé  à cet  Ancien 
penchant , qu’elle  avoit  pour  l’Idolatrie , & qui  lui  a caulé  tant  de 
maux  : Elle  a taché  de  reformer  ce  mépris  qu'elle  avoit  pour  la  Loi,  (gj-ig  , |, 

& dont  fes  Prophètes  la  reprenoient  fi  fouvent  ; Enfin,  à l’excep- vcmiê du 
tion  de  l’énorme  péché,  dont  elle  s’eft  rendue  coupable,  par  la  re- Mcilic. 
jedion  du  fils  de  Dieu,  elle  n’cft  pas  plus  criminelle,  que  les  au- 
tres peuples;  cependant,  elle  fait  fervir  dans  cette  occafion  fes  pé- 
chés de  fubterfuge,  & fe  traite  elle  même,  en  empruntant  le  Lan-  v 

gage  du  Prophète , (c)  de  Nation  pccberejje , de  Peuple  cbars>é  d'U 
niquité , de  Ruce  de  gens  malins,  d'Jiiiif  ans  qui  ne  font  que  fe  cor- 
rompre, qui  ont  abandonné  C Etemel,  qui  ont  irité par  mépris  le 

Saint  d'/Jraël.  Mais  à fuppofer,  que  les  Juifs  foyent  aufli  crimi- 
nels, qu'ils  le  veulent  paroitre,  lors  qu’on  les  prelTe  fur  ce  fujet, 

Te  Meflie  , n’a  voit  il  pas  été  promis,  comme  un  remède  contre  le 
péché?  N'cft-il  pas  clair  comme  le  jour,  qu’il  devoir  expreficment 
venir,  (f)  pour  mettre  fin  au  péché,  pour  faire  U propitiation 

four  Piniquité"!  Un  Prophète,  ne  dit-il  pas,  (^)  qu’en  ce  tems 
là  , il  y aura  une  jource  ouverte  en  ta  Maij  'on  de  David  Ô'  aux 
habitans  de  Jerufalem , pour  le  péché  ô'  pour  la  foui  Hure  ? Et  fi  cela 
tft , il  s’enfuit , que  les  péchés  des  Juifi , loin  d’étre  une  railbn  , 
pour  différer  la  venuê  du  Melfie  , dévoient  plutôt  la  hâter , afin  que 
ceux  qui  étoient  dans  les  ténèbres  pulfcnt  voir  une  lumière  mervcil- 
leufe  , & que  {b)  le  Soleil  de  jujlice  qui,  porte  la  fanté dans  fes  al- 
l's  fe  levât  pour  leux  qui  demeurottnt  dans  la  Région  Ù'  dans  l'ombre 
de  la  mort. 


IV.  Apre’s  avoir  démontré  le  peu  de  folidité  des  raifons  que Onproii-' 
les  Jui  s allèguent,  quand  on  leur  demande  , pourquoi  le 
tarde  tant  à venir  & fait  voir,  que  le  tems  fixé  pour  fa  venuë 
certainement  écoule;  Nous  a*lons  a prefent  tacher  de  prouver,  que 
nôtre  Bien  heureux  Sauveur,  celui  en  qui  nous  nous  confions  , eft 
proprement  ce  Mejfie , que  l'Ecriture  Sainte  a fi  bien  caraélérifé,  & 
que  les  ]uifs  obflincs  , dans  leur  incrédulité  attendent  en  vain  , Sc 
voici  la  méthode  que  nous  iliivruns  pour  cela  ; Nous  ferons  remar- 
IV.  Partie.  D d d quer 


(Js)  Kiddev.  ubi  Aip.  (c)  Efa’e;  I.  4.  (f)  Daiucl.  IX.  24. 
Q)  Zacharie;  XUL  l.  (Jo)  Malachic;  IV.  2. 
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NOTRE  JESUS  EST  LE  VERITABLE  MESSIE, 
quer  le  merveilleux  accord  qu’il  -y  a fur  ce  fujet , entre  les  Oraclef 
des  Prophètes,  & le  récit  des  Evangelijles. 

I.  Selok  les  Oracles,  le  Meflie  devoir  fortir  delà  Nation  Jui- 
ve , de  la  Tribu  de  ]uda  , de  la  famille  de  David , naître  d’une 
Vierge,  dans  la  Ville  de  Bethlébem^  & tefider  conftamment  ^Na- 
^tretb  dans  la  G.i'.ike.  Auffi  lifons  nous  dans  les  Prophètes,  que, 

(/■)  Toutes  les  Nations  de  la  Terre  , feraient  bénites  en  la  femence 
d'Jhrabam  , tige  & Père  de  la  Nation  Juive,  que  (A)  Juda,  de  qui 
le  Sci'o  devoir  fortir , ferait  loué  par  [es  frères  , tjj'  que  les  Jils  de 
fon  Père  fe  projlernrroient  devant  lui'.  Que  Dieu  {f)  fufeiteroit  à 
David  un  germe  ji4jle-,  qui  régnerait,  proférerait  (jr  exercerait  ju- 
gement àe  jujiiee  fur  la  Terre;  Qu’une  (»n)  l^terge  ferait  encein- 
te , ù mettrait  au  Nfonde  un  fils , qu'on  tppdieroit  Emanu'él  ; Que 
(n)  de  Bethebem,  dans  le  Païs  de  Juda  fortiroit,  quelq  éin  pour  être 
Conduéleur  en  Ifrad;  Et  que  (u)  vers  le  cbetnin  delà  Mer,  au  de- 
là du  Jmrdain,  le  Peuple  qui  marchait  dam  les  tinè'res  verrait  une 
grande  lumière.  Auffi  les  Evangeliftes  nous  aprennent  ils , en  nous 
donnant  la  Généalogie  du  Sauveur,  qu’il  étoit  Juif  de  NaifTance,  (o) 
def rendu  de  la  Tribu  de  Juda  , (fi)  de  la  famille  de  David , (q)  né 
d’une  l^ierge  pure,  (f)  par  un  effet  particulier  de  la  Providence  , 
dans  Bethlchcm,  qui  étoit  la  Ville  de  David,  mais  élevé,  chés  ce- 
lui qu’on  croyoit  fon  Père,  dans  une  Ville  de  la  Galilée,  nommée 
Na^iaretb. 

Selon  les  Oracles  le  Mcjfie  devoir,  non  feulement  être  uu 
Prophète,  pour  enfeigner  &inftruire,  mais  encore  un  grand  Pr/wee , 
établi  de  Dieu,  pour  diriger  & gouverner  fon  Peuple,  pour  le  dé- 
livrer de  l'opprelfion  & de  l’efclavage,  pour  fubjugucr  fes  ennemis,  ! 

& pour  ranger  fous  fa  Domination  tous  les  Peuples  du  Monde  , 
tant  Juifs  que  Grecs  : Mais  qu’avec  tout  cela , ce  feroit  un  Prince 
d’un  C'aradère  particulier,  jufïe  & Miféricordieux,  dans  fa  manière 
de  gouverner,  doux,  & compatiffant  de  fa  nature  , humble  & abjet, 
dans  fon  extérieur,  qui  mencroit  une  vie  pauvre  & obfcure  , qui 
fouffriroit  une  mort  cruelle  & ignominieufe , & qui  cependant , en- 
dureroit  tout  cela,  avec  une  patience  invincible,  & feroit  enfin  réiif- 

fir 

fO  Gen.  XXII.  ig.  (!(}  Chap.  XLIX.  g.  îo.  [/]  Jcrcmie:  XXIII. 

[w]  Ehue:  VII.  14.  [»]  Michcc  V’.  2.  [0]  EfiUe:  IX.  i.  [/»]  Jeaiu  VIL  4t. 

42.  Luc:  il.  4.  [2]  Maith.  11.  5.  6.  Luc;  II.  1 1.  Cf)  Luc;  1.  34. 
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Ilr  Tes  fouB'rances,  au  falut  du  Genre  liumain , en  devenant  lui  même 
un  Sacritice  expiatuire  pour  le  péché.  Audi  lit  on , dans  les  Li- 
vres du  Vieux  Tcftament , que  (r)  Dieu  JuJciteroit  un  Prophète , 
Jernblaèle  à Afoife,  qu’il  mettrait  fes  paroles  en  fa  bouche  \ Qu’il 
(/)  fOindroit  pour  Evattgelifer  aux  dSonnaires , & pour  guérir  ceux 
qui  ont  le  cœur  jroijjé;  Qu’il  (/)  établirait  un  Rot  fur  le  Throne 
de  David  Ô'  fier  fen  Royaume , pour  le  gouverner  C tafferm  r,  en 
jufhce  fy  en  jugement  A toujours.  Un  Roi  qui,  («)  publierait  aux 
Captifs  la  liberté  , Ô'  aux  PrifomUers  l'ouverture  de  la  Prifon  ; 
Qui  (-ü)  ceignant  fon  Epée  fur  fa  Cuijje , fortiroit  pour  vaincre  & 
pour  conquérir , jufqu’à  ce  qu’il  (*■)  eût  obligé  les  habitans  du  Dé- 
fer t , à fe  projierner  devant  lui,  iy  fes  ennettiis,  à lécher  ta  potqjii- 
re , jufqu’à  ce  que  fon  Empire  s'étendit,  depuis  une  Afer  ‘ufqu'a  tau- 
tre , iy  depuis  le  Jieuve,  jufqu’aux  extrémités  de  la  Terre.  Car 
()•)  depuis  le  Soleil  levant , jufques  au  Soleil  couchant,  fon  Nom  fera 
grand  parmi  les  Nations,  Ô'  en  tout  lieu,  on  offiira  en  fon  Nom 
le  parfum  àr  une  Oblation  pure  : Mais  quelque  puilTant  & viclo- 
rieux,  que  dût  être  ce  Prince,  il  dévoie  cependant  toujours  être (4) 
Je  Prince  de  Paix  (a)  la  jujlice  devoir  être  la  Ceinture  de  fes  reins, 
iy  la  fidélité  , la  ceinture  de  fes  flancs  : (A)  il  d voit  paître  fon  Trou- 
peau, comme  un  B rger,  afiembler  les  Agneaux  entre  fes  bras  , les 
lever  en  fin  fein,  àr  c ,nduire  doucement  celles  qui  alaitent.  (r)  t^oi- 
ci  ton  Roi , vient  à toi , jufie  & Sauveur , abjet  6'  monté  fur  un 
jAne,  {d)  il  na  ni  force  ni  apparence,  il  n'y  arien  en  lui  à le  voir, 
qui  fafj'e  que  nous  le  dtfirions,  il  ell  le  méprifé  & le  rejetté  des  hom- 
tn  s,  un  homme  plein  de  douleurs  & facbant  ce  que  c'ejl  que  la  lan- 
gueur, en  forte,  que  chacun  cache  pour  anfidirefa  face  de  lui,  ce- 
pendant avec  tout  cela,  cet  homme  affligé,  (e)  ne  criera  pat,  il  ne 
loaujjera  point  fa  voix,  Ô'  ne  la  fera  point  entendre  dans  les  rués, 
on  le  mènera  comme  un  Agneau  à la  Boucherie , iy  comsne  une  bre- 
bis muette  devant  celui  qui  la  tond,  iy  il  n'ouvrira  point  fa'bouchr. 
Et  quoique  mis  au  rang  des  malfaiteurs  il  donnera  cependant  fa  vie 
en  offrande  pour  le  péché,  il  en  jufiifiera  plujîeurs , il  portera  leurs 

D d d 2 ini- 

(r)  Dcut.  XVin.l8-  fOEfaïe:  LXI.I.  fr)  Efaie:  K.  7.  («J  Efaic  LXl.  r. 
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mquitâ  , àr  il  intercalera  let  tramgreffeurs.  Auflî  voit  en 
dans  le  Nouveau  Teitament,  quen  qualité  de  Frphete , il  expli 
quoit , & appliquoit  fi  bien  les  Saintes  Ecritures,^)  que  tous  ceux 
qui  tentenJoieut  pirler  étoiciit  ravis  de  (a  ^ (s)  admi~ 

r'jier.t  /es  paroles  de  grâce  qui  jortoient  de  fa  bouche  ; On  y voit , 
qu’en  qualité  de  Roi  -,  {b)  il  a détruit  celui  qui  avait  C Empire  de 
la  A fort  t c'ejl-à-dire  le  Diable,  Sc  dcliiré  ceux  que  U cra,nte  de 
la  mort  reuLit  efdavet  toute  leur  vie.  Un  y voit  encore,  que  l'E- 
Vangile  fc  répandit , & que  le  Royaume  de  Jéfus  - Cbrift  s’étendit 
fort  loin , puifquc  (/)  le  nombre  de  ceux  qui  croyaient  au  Seigneur 
s'aug>nettto.t  de  plus  en  plus  , & que  (k)  des  perjônnes  pieufes  de 
toutes  tes  Nations  qui  fut  fous  le  Ciel  abandonnèrent  leur  fuperf- 
tition  & leur  Idolâtrie,  pour  embralfcr  la  foi  Chrétienne  ; On  y 
voit  aulfi  l'extérieur  pauvre  & niépiifé  fous  lequel  il  a paru  dans  le 
Monde , & (f)  qu'étant  en  forme  de  Dieu , il  s'ejl  anéanti  foi  meme, 
en  prenant  la  forme  de  ferviteur;  On  y aprend , qu’il  étoit  doux 
^ pacifique , qu’il  fouffroit  les  infultes  les  plus  grandes , & les  in- 
jufticcs  les  plus  criantes , fans  réfillance  Sc  fans  chercher  à s’en  van- 
ger  ; qu’il  étoit  débonnaire  & charitable,  au  delà  de  toute  expref. 
lion , plein  de  compalfion , pour  tous  ceux  qui  étoient  dans  le  be- 
foin , & dans  la  détrelTe , & généreux  enfin , jufqu’à  déplorer  les 
maux  que  les  perfccuteurs  alloient  s’attirer  par  leur  endurcilfemcnt; 
Les  Ecrivains  Sacrés  du  Nouveau  Teitament,  nous  parlent  aufli  de 
Ibn  humilité  admirable  , ils  nous  le  repréfentent , fuïant  avec  foin  , 
& rejettant  avec  mépris  les  honneurs  qui  lui  étoient  offerts,  s’abaif- 
fant  julqu’aux  tbnélions  les  plus  viles , fc  foumettant  avec  une  patien- 
ce fans  égale , à tout  ce  dont  la  volonté  de  Dieu  , & fa  Providen- 
ce trouvoient  à propos  de  le  charger,  à la  pauvreté,  & aux  dilgra- 
ccî,  aux  douleurs  du  Corps,  & aux  Angoifi'cs  de  l’Ame,  à la  Alort 

enfin  la  plus  cruelle  , & la  plus  honteufe , & cela  volontairement, 

fans  regrét,  & fans  le  moindre  murmure;  Enfin  on  y lit,  que  no- 
tre Suiveur  ell  mort,  non  pour  fes  offenfes  mais  pour  les  nôtres  ; 
Qjic  fa  mort  avait  été  ordonnée  dés  la  faulation  du  Monde,  pour 
éire  la  p ipitiation  des  péchés  du  Monde  ; Que  fon  fàng  a été  ré- 
pandu & offert  (m)  à Dieu , contme  une  Oblation  6'  une  Vtclime 

de 

(f)  Luc:  II.  47.  (g)  I\'  22.  (b)  Ilehr.  II.  14.  rr.  (»}  AcIcj:  V.  I.J.. 
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de  bonne  odeur’.  Et  que,  (ri)  Jî  le  fnn^  des  Taureaux  ir  des  Bjucs 
purifie  q'mnt  à la  Chair  , ceux  qui  étsient  fouillés  , rxnbie  plus 
le  fang  de  Jéfus-CMfl , qui  par  tEfprit  eternel  , s'eft  offert  lui  tit?- 
me  à Dieu,  cumne  une  yHlime  fuis  tache,  pirijîera-t  il  rus  corif 
atences  des  Oeuvres  mortes , ajïn  que  ruus  ferviom  le  Dieu  vivant, 
Q.U  B dirons  nous  encore,  de  cette  exiilitude  des  Oracles,  i 
marquer  , jufqu’aux  moindres  circonibnces  de  la  Mort,  & de  l'E.val- 
tation  du  ^fejjie  , & du  foin  que  les  Evangeliftes  ont  , d’obfervec 
en  palTant , comment  clics  le  font  toutes  mcrveilleufement  rencon- 
trées & accomplies  dans  la  crucifixion  du  Sauveur , & dans  les  Evé- 
nemens  qui  l’ont  fuivie.  (0)  11  n’ell  pas  étonnant,  que  celui  qui  ctoit 
né  dût  mourir , mais  on  a lieu  d'étre  furpris , qu’un  homme  , qui 
félon  Ici  Loix  du  Pays  auroit  dû  être  lapidé , en  cas  qu’il  eût  été 
coupable,  ait  cependant  dû  (p)  mourir  fur  une  Croix;  Que  celui 
qui  avoit  nombre  d’ennemis , ait  cependant  été  trahi  (q)  par  un  de 
fes  üifciples:  Que  ce  Difciple,  qui  avoit  la  bourfe , & qui,  à en 
juger  par  ce  qui  arrive  tous  les  jours  dans  le  Monde,  ne  devoit  na- 
turellement pas  fe  lailTer  corrompre , ait  cependant  trahi  fon  Alaître 
(>•)  pour  un  prix  aulli  vil , que  trente  pièces  tT Argent  ; Que  ce  prix 
de  fang,  ait  dû  être  employé  à une  œuvre  de  miféricorde,  & (r)  à 
acheter  un  Champ  pour  la  fepulture  des  Etrangers;  Que  celui  qui 
avoit  palTé  fa  vie  à faire  du  bien  , ait  dû  mourir  (/)  au  rang  des 
douleurs , & des  Malfaiteurs  les  plus  infignes  j Et  que  la  Populace, 
qui  a d’ordinaire  pitié  des  Criminels , qui  meurent  dans  les  tourmens, 
(tt)  ait  dû  fe  moquer  de  lui  , dans  fa  plus  grande  mifére  ; Qu’on 
ait  dû  (v)  lui  donner  du  l^in.vgre  à boire  fur  la  Croix , au  lieu  d’u- 
Hc  portion  na> cotique,  comme  c’étoit  la  coùtumej  Et  que  les  Sol- 
dats, après  avoir  (cc)  partagé  entr'eux  fes  habits,  ayent  tiré  fa  Ro- 
be au  fort;  Qfils  ne  lui  ayent  pas  (y)  ro>rpu  les  os  , comme  cela 
fe  pratiquoit  ordinairement  parmi  eux , mais  qu’ils  fe  foyent  conten- 
tés (z)  de  lui  percer  le  coté  avec  une  Lance  ; Qu’un  homme  qui 
avoit  été  crucifié , ait  été  mis  en  terre , contre  la  pratique  des  Ka- 

Ddd  3 mains, 

[n]  Hcbr.  IX.  13.  14.  [ol  Kié,ler‘.  ubi  fup.  M Pf  XXII. i(î.  Iean.XlX.2t. 
[q]  Pf  XLI.  9-  Matth.  XXVI.  47.  [rj  Zacharie:  XI.13.  Jbtih.  XXVI.  jy; 
r]  Zicharie;  XL  1 3.  Matth.  XXVd.  7,  [/]  Efaic:  LlJI.  12.  Marc:  XV.  27. 
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mains,  qui  ne  traitoient  pas  ainfi  ceux  qui  mouroicnt  fur  U Croix  y 
& que  (a)  des  perlonnes  d’un  rang  & d’un  mérite  très  didingué,  fe 
foienc  accordées  à enfevelir  honorablement  un  Supplicié  ; Que  ce  ' 
corps  mort , contre  ce  qui  arrive  aux  autres  (^)  n'oit  pas  fenti  la 
Corruption  ; Mais  qu’après  avoir  (r)  demeuré  très  peu  de  tems  daru 
le  Tombeau , il  foit  reflufeité  dans  le  tems  marqué  pour  cela  ; Qjie 
ce  même  homme , qui  avoit  pafic  par  de  fi  rudes  épreuves  , (d)  foit  ' 
monté  dans  les  plus  hauts  Cieux , menatJt  Captive  la  Captivité,  Sc 
foit  devenu  é)  l'Auteur  du  jalut  éternel,  pour  ceux  qui  lui  obéif- 
fent;  En  un  mot,  c’eft  une  chefe  tout  à fait  furprenante , que  11 
même  perfonne  ait  dû  ft.  uffrir  & mourir , & cependant  profpérer  & 
régner  ; foutfrir  comme  un  malfaiteur  , chargé  de  l’exécration  pu- 
blique, & cependant  régner,  vaincre  & triompher;  Tout  cela  eft 
fl  merveilleux , 11  étonnant  & fl  fort  au  drllus  de  tout  ce  qu’on  peut 
lire  dans  les  Archives  du  Alonde , que  quand  nous  n’y  ajouterioru  I 

foi,  que  comme  à un  fait,  réel  & certain,  comme  nous  avons  tout  I 

fujet  de  le  faire , nous  ne  pourrions  nous  empêcher  d’admiret  la  fagef-  * 

fe  & la  bonté  ;dc  Dieu , qui , a fl  ponêluellement  accompli  en  nà-  * 

tre  Jifiis , ce  qui , pluficurs  ficelés  auparavant , avoit  été  expreflement  , 

prédit  , touchant  le  ^fejjie. 

Autant  donc  que  la  parait  de  la  Prophétie  peut  nous  fervit 
de  lumiire , pour  nous  amener  à Çbrijl , autant  les  Oracles  du  Vieux 
Teftamcnt,  touchant  fa  naiffancc  & fa  vie,  fa  Mort  & fa  Réfurrec- 
tion , ainfi  que  des  rayons  réunis  en  Jefus , comme  dans  leur  Cen- 
tre , nous  le  font  ils  clairement  connoitre , pour  ce  Grand  f<t.  Emi- 
nent Perfonnage,  qui  avoit  été  ordonné  de  Dieu  pour  venir  dans  le 
Alonde  , & promis  , comme  une  grande  bénédiction,  à fen  Peu- 
ple. 

“ AI  Aïs,  peuvent  dire  lei  Juifs  ^ quoique  ces  Oracles,  vous  ^ 

„ renvoyent  à JéJus  , ne  pouvés  vous  cependant  pas  vous  tromper 
„ dans  le  fens  que  vous  leur  donnés  , & lui  appliquer  , ce  qui  ne  1 
„ convient  proprement  qu'à  quelqu’autre  ? (f)  Un  Royaume,  qui  e(t 
„ de  ce  Alonde , & qui  n’eft  pas  de  ce  Monde , le  mépris  & l’Adiv 
„ ration , la  Pauvreté  & la  Alaj(;flc  , la  Periécution  Sc  la  Paix  , ht 

■ „ fouffracr 

frt]  Efaïe;  LUI.  9.  Jean:  XTX.  38.  39.  [A]  Pf  XVT.  10.  Matth.  XXVIlI.6> 
fc]  Ofée:  VI.  2.  Matth.  Xll.  40.  [d]  1 f.  l.XVI  i.  18.  Aélcs  : 1.9.  lo. 
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fouffrances  & les  triomphes  , une  Croix  & un  Thrône  , la  mort 
, ignominieufe  d’un  (impie  Particulier,  & la  domination  éternelle  d’un 
X Monarque  Univerfel , font  autant  de  chufes  fi  incompatibles , &.  qui 
„ peuvent  (i  peu  fe  rencontrer  dans  le  même  fuj;t,  qu’il  eft  fort  pro- 
„ bable,  que  vous  vous  trompés  extrêmement  dans  l’ufage  que  vous 
«faites,  de  ces  Oracles,  pour  couvrir  l'humiliation  de  vôtre  prétendu 
«Sauveur,  & pour  faire  l’Apologie  de  la  Alort  honteufe,  qu'il  a fouf- 
«ferte,  au  lieu,  que  toute  la  fuite  des  Prédirions,  qui  regardent in> 

„ conteftablement  le  AfejJ'ie,  nous  le  repréfente  fous  l’idée  d’un  Roi 
„ PuilTant , & d’un  Conquérant  heureux.  ” Voilà  je  penfc , le  pré- 
cis de  ce  que  les  ]uifs  ont  à objeder  fur  le  récit,  que  nous  font  les 
Evangclifies , de  1 1 vie  & des  Aélions  de  nôtre  Sauveur  ; & des  dif- 
férens  états  d'uliaijfetnent  & i{ Exaltation  par  lefquels  il  a paflTé. 

Pour  répondre  clairement,  & d’une  manière  fatisfaifante  à cet- laquer 
teObjeflion,  nous  ferons  voir,  i*  Pourquoi  pluficurs  Oracles,  & le  on  rc- 
en  particulier  ceux  qui  regardent  le  Afejfie  font  obfcurs  , & fujets  pond,  en 
à être  mal  interprétés.  2”.  Nous  prouverons,  que  malgré  cette 
curité , le  fens  que  les  Chrétiens  leur  donnent , eft  certainement  le  j^bfeuri- 
iréritablc.  té  des 

I.  Toute  perfonne,  qui  fera  tant  foit  peu  verfée  dans  la  lec- Oracles, 
turc  de  l’Ecriture  Sainte , fe  fera  d’abord  apperçuë , que  de  tous  les 
Livres  Sacrés , il  n’y  en  a point , qui  abondent  autant  en  expref- 
fions  figurées , que  les  Ecrits  des  Prophètes  ; Ces  figures  rendent  na- 
turellement le  difeours  obfcur  , & difficile  à entendre , on  ne  fau- 
toit  même  en  bien  faifir  le  fens , fi , à quelque  favoir , on  ne  joint 
encore  une  grande  application  & une  attention  foutenuê.  11  s’y 
trouve  tant  de  Métaphores  hardies , & d’expreffions  hyperboliques , 
tant  d’ Allégories  & de  Paraboles,  tant  de  vivacité,  de  feu,  & d’é- 
lévation, tant  d’allufions  à des  lieux,  à des  faits,  & à des  coutu- 
mes particulières  , dont  ces  mêmes  Livres  , ne  nous  donnent  que 
de  foibles  indices , tant  de  changements  de  perfonnes , tant  enfin , 
de  tranfitions , C brufqucs , & fi  imperceptibles  f qu’il  ne  faut  nul- 
lement être  fnrpris , fi  les  Interprètes  ont  plus  varié  dans  leurs  Opi- 
nions fur  cette  partie  de  l’Ecriture,  que  fur  aucune  autre.  En  ef- 
fet , les  figures  y font  fi  communes , qu’en  quel<^ues  endroits  , on  ne 
(àuroit  s’attacher  au  fens  littéral  y (ans  s’éloigner  viliblement  de  l’in- 

te»- 

(f)  Stâtihope:  ibid. 
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tcntion  de  l’Auteur , & que  dans  d'autre, , on  ne  liiit  lequel  on  doit 
préteeer,  du  Uns  dtttrul  , ou  du  Icns  Jigurj  , lurtout  , quand  ils 
font  l'un  & l’autre  vrais  , railonnablcs  . & conformes  aux  principes 
de  la  Saine  DoBrine.  Dans  les  fimilicudes , & dans  les  Paraboles  , 

‘ chaque  circonllance , t(l  quelque  > fuis , à tout  prendre  fignificati- 
ve  , & nu  rite  qu’on  y falTe  attention;  Quelque- fois,  la  plupart  de 
ces  circonitances , ne  fervent  quà  oiner  ;e  dilcours,  & on  ne  doit 
S’arrêter , qu'au  bût  principal  & à la  fubflance  ; M.iis  il  y a enco- 
re plus  d’incertitude  dans  les  tranjîtitns , des  Prophètes;  Quelque- 
fois, ils  parlent  d’Evuiimcns  prochains,  quand  tout  à coup, 
un  mouvement  du  S^iint  hlpiit  , les  cléve  vers  d’autres,  qui  font 
beaucoup  plus  nobles  & plus  éloignés  : Ln  fuite  , fans  en  avertir 
le  Letleur,  ils  reviennent  lur  leurs  pas  , & s’arrêtent  à l’objet  le 
plus  proche  & le  moins  important , qui  par  quelque  raport  qu’il 
avoit,  avec  le  plus  éloigne  & le  plus  fublime  . a été  caufe,  qu  ils 
ont  parlé  de  ce  dernier.  Quelque-  fois  ils  parlent  en  leur  propre 
nom;  Quelque -fois  en  celui  de  Dieu;  Et  quelquefois  au  nom  de 
l’Eglife;  s'ils  font  mention  d’une  perfonne , ils  en  parlent  quelque- 
fois (i)  fous  le  Nom  & le  Caraclère  d’un  autre,  qui  a quelque  ref-  ^ 
femblance  avec  elle  ; Quelquefois  enfin  . des  Royaumes,  des  Pays , 
& des  peuples  entiers , défignent  dans  leurs  I crûs , non  feulement 
les  lieux  & les  perfonnes,  dont  ils  portent  les  noms,  mais  encore 
d’autres,  qui  dans  la  fuite  des  tcnis,  leur  relTemblcront  en  quelque 
forte , par  raport  aux  Circonitances  & a la  nature  de  leurs  péchés. 

Et  fur-  De  ces  raifons , & de  plufieurs  autres  encore,  il  ell  naturel  de 
tout  de  conclurre , qu’il  doit  gtvcrah’mertt  y avoir  de  robfcurité  dans  les  Pro- 
phéties , mais  il  y a d’autres  conliJérations , prifes  de  la  nature  mé- 
le Alcilie.  du  fujet,  qui  doivent  nous  faire  comprendre,  que  les  Oracles, 

A caille  qui  regardent  le  Jifejjie  , feront  nécelfuirement  plus  enveloppés  & 
de  la  chargés  d’une  plus  grande  diverfitc , de  figures  fublimes  & relevées, 
p-MiJeitr  que  ^e  le  fera  tout  autre  prédiction , quelle  qu’elle  foit.  C’eft  ce  que 
dt  les  Jw'j  eux  mêmes,  ne  font  pas  dilfîculté  d'avouer;  Et  quelques 
uns  de  leurs  Doâeurs  les  (^)  plus  célébrés,  ont  donné  pour  régie, 

que 

(h)  Vo}'cs  Efaïe:  \TI.  10.  i8-  (t)  Voyes  Efaïe:  XLTII.  44.  49.  jeremie: 
XXX.  9.  Ezcchiel:  XXXIV.  23.  24.  Ofcc:  111.  î-  Malachie:  IV.  5. 

(1^)  Mjitnm  : more  JNezab.  Part.  2.  Ch.  30.  Menais  Ben.  Ifrael.  Qiixft.  in 
Gcii.  XXX. 
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que  (/)  pour  bien  interpréter  les  Prophètes,  à caufc  de  leurs  cx" 
preffions  figurées.  Nous  ne  devons  donc  être  nullement  furprisi 
qiund , lors  qu’il  s’agit  d’avantages  d’une  nature  fpirituelle  Sc  fi  fu- 
blime , que  la  pompe  des  exprellions  qui  dans  d’autres  cas  pafieroit 
pour  un  , 'effet  |du  choix  & de  l’art  devient  abfolument  néceffiiire, 
nous  rencontrons  de  ces  fortes  d’images  & de  figures.  Nôtre  Sau- 
veur eil  p.  ex.  répréfenté  dans.  l’Ecriture,  i *.  Comme  (m)  un  Pro- 
phète de  beaucoup  fupcricur  à tous  les  autres,  tant  pour  la  perfec- 
tion de  fa  Ooârine  & le  fuccès  qu’elle  a eu  , que  pour  les  miracles 
qui  l’ont  appuyée.  2".  Comme  (n)  un  Sacrificateur  différent  à la 
vérité  de  ceux  qui  defeendoient  SAaron,  & qui'faifoient  l’cxpiatiott 
pour  le  peuple,  en  oft'rant  tous  les  jours  de  nouvelles  Victimes , un 
Sacrificateur  d’un  autre  ordre  revêtu  d’une  Sacrificature  éternelle , 8c 
expiant  les  péchés  de  tout  le  monde , par  le  Sacrifice  de  foi  même. 
3“.  Enfin,  comme  un  (0)  Roi  paifible  & glorieux,  pofTcfleur  d’un 
Royaume  différent  de  tous  les  autres , en  ce  qu’il  eil  fpirituel  8c 
éternel,  qu’il  s’étend  fur  l’ame , aulfi  bien  que  fur  le  corps,  & fur 
les  biens  de  ceux  qui  en  font  les  Sujets  ; un  Gouvernement  inébran- 
lable , & dont  r accruijjement  naîtra  point  de  J.n.  En  cela  tout  étoit 
extraordinaire,  tout  étoit  fi  noble,  que  pour  en  faire  une  defeription 
convenab'e , il  ne  falloir , pas  moins  , que  les  exprellions  les  plus 
fublimes  d’une  Eloquence  foutenuë,  & foutenuë  même,  par  l’infpi- 
ration  de  l’Efpnt  de  Dieu  ; 11  y avoir  d’ailleurs  en  tout  cela , quel- 
que eboje  de  fi  éloigné  de  nôtre  façon  de  penfer,  & de  la  manière 
dont  nous  envüageons  pour  l’ordinaire  les  objets  qui  nous  environ- 
nent, qu’il  falloir  néceffairement  avoir  recours  à des  Images  emprun- 
tées , pour  nous  en  donner  au  moins  quelque  idée.  Les  Prophètes 
étoient  alors  obligés  pour  fe  faire  entendre,  d’employer  des  compa- 
raifons  prifes  drs  chofes  qui  frappoient  les  fens , & de  propofer  les 

1 V.  Partie.  E e e biens 

(/)  11  paroir,  que  c’cfl  la  méthode  qu’ils  fuivent,  pour  interpréter 
plu  fleurs  pail'agcs  du  V.  T.  qu’ils  reconnoifl'ent  eux  mêmes,  fe  rapporter 
au  Mr  Ile  , co.mmc  le  Pf.  LXXII.  Les  XI.  XXXV.  LX.  & LXVl.  Ch.  d’£/'ue, 
le  V.  de  Micliee.  Les  deux  derniers  de  Zach.  & plufieurs  autres.  Stanhope. 
Epit.  & Evang.  V'oI.  III.| 

‘ ''/«)  Deut.  XVIII.  i^.  &c.  Efaïe  II.  3. ’Michcc  IV.  2.  (h)  Pf.  CX.  4, 

(0)  Pf  LXXII.  LXXIX.  Lfaie.  IX.  6.  7.  XL  XL.  XLIX.  Ofcc.  IIL  Jercmie. 
XXX.  Ezeth.  XXXIV.  24.  Zack  IX.  &c. 
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biens  fpiritueh  & invijtbles , toas  l’enveloppe,  d’avantages  temporel, 
qui  fuiient  bien  connus.de  leurs  Auditeurs,  & qui  fiflent  fur  leur 
efprit,  & fur  leur  cœur  les  impreifions  les  plus  agréables. 

2.  Les  différentes  figures  dont  les  Prophètes  fe  fervent,  poutre- 
préfenter  la  perfonne  du  MeJJ'te , confideré  fous  ces  differentes  fa- 
ces , contribuent  beaucoup , h l’obfcurité  qui  régne  dans  leurs  Ecrits. 
Donnons  en  des  exemples  ; quelquefois  ils  l’appellent  {p  ) mi  ver 
à'  fJon  point  un  boonne , le  tn'prifé  des  hommes , ô"  le  rejette  du 
, peuple.  ■ Quelquefois  ils  en  parlent,  comme,  (q,  dtun  homme  qui 
a Été  méprifé  àe  r^etté , frappé  àr  qjjiigé,  ir  (r)  retranché  de  U 
Terre  des  vivons  ; & d’autres  fois , comme  («)  du  plus  beau  des  jils 
'd  s bemm  s.  Ils  le  répréfentent  (f)  ajptà  la  droite  de  Dieu,  ils  lui 
donnent  le  titre  de  Dieu , («)  dont  te  Throne  efl  au  fiécle  des  Jtécles, 
& de  Seigneur , (i>)  doiit  le  nom  feu!  e/l  excellent  dans  tout  le  mon. 
de.  (a*)  Qui  a po^é  les  fondement  de  la  Terre,  & des  mains  du- 
quel les  deux  font  touvrage  : En  décrivant  une  feule  & même  per- 
(bnne  , fous  des  caraélères  fi  éloignés , & prefque  contradidoires , & 
qui  cependant  lui  conviennent  les  uns  & les  autres  en  même  tems, 
quoi  qu’à  différens  égards,  ils  donnent  occafion  par  ces  contradic- 
tions apparentes  à des  perfonnes  , qui  n'ont  pas  foin  de  diffinguer , 
d’appliquer,  & de  comparer  à propos,  les  circonffances  qui  regar- 
dent le  J^ejfte  à leurs  prédidions  refpedives,  de  tout  confondre  , 
& de  s’égarer  ; Au  lieu , que  fi  on  l’envifage , tantôt  félon  fa  natu- 
re divine,  & tantôt  félon  fa  nature  humaine,  quelquefois  fous  fon 
état  à'abaifjement , & d’autresfois  fous  celui  de  fon  Exaltation , fé- 
lon qu'on  eff  guidé  par  la  Prophétie , l'obfcurité  fe  diflipe  tout  à 
coup , & tout  devient  lumineux. 

5.  On  peut  encore  attribuer  l’obfcurité  qu’on  trouve  dans  les 
Oracles  qui  regardent  particuliérement  le  Afejjte  , aux  différentes 
fondions  qu’ils  lui  adignent,  & au  peu  d’ordre  avec  lequel  ils  par- 
lent de  fon*  prémier  St  de  fon  fécond  avènement  II  y a des  per- 
fonnes qui  ne  prennent  pas  affés  de  foin,  pour  les  diffinguer;  Les 
.hiifs,  font  iurtout  fort  mal’heureux  là  deffus  ; Car  pleins  de  pré- 
juges comme  ils  le  font , touchant  la  grandeur  temporelle  du  J^feJJîe 
& trouvant  tant  de  deferiptions  pompeufes  de  fa  Royauté,  de  fa  gloi- 
re , 

(/>)  Pf.  XXa  6.  (ij)  Efaie.  LIÏÏ.  3.  (r)  Daniel.  IX.  -iC.  (s)  Pf.  XLV.  2. 

(0  Pf.  ex.  I.  («0  XLV.  6.  (v)  VllI.  I.  {x)  eu.  2^. 
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re,  & de  Tes  Triomphes,  rien  de  tout  ce  qui  tend  à nous  lerépré^ 
Tenter  dans  fon  état  d’abaiiTement  ne  fauroit  trouver  place  dans  leur 
efprit,  & cela  fait,  qu’ils  appliquent  immédiatement  à quelqu'autre 
perfonne , tout  ce  qui  s’écarte  tant  Toit  peu , des  magnifiques  idées  » 
qu’ils  fe  font  formées  de  leur  Libérateur , & que  par  ce  moyen  . 
une  partie  de  la  Prophétie,  e(l  pour  eux  en  contradiélion  avec  l’au- 
tre. Pour  rémédier  à cet  abus , il  feroit  à propos , de  les  faire  ret 
fouvenii , que  le  Mejj'te  doit , comme  nous  l’avons  dit , être  ton- 
fideré , fous  les  qualités  de  Prophèti’  & de  Sacrificateur , aufli  bien 
que  fous  celle  de  Roi,  & que  quoique  les  Prophètes  fe  foyenC 
beaucoup  plus  étendus  fur  cette  dernière,  que  fur  les  deux  autres, 
comme  étant  la  plus  noble  partie  de  fon  Caraflèrc,  ces  qualités 
font  cependant  toutes  également  elfentielles  au  plan  de  la  Rédemption 
du  Genre-humain,  quoique  les  trois  fonctions  de  Propbite^  de  Sa- 
crificateur , & de  Roi  ne  puilTent  pas  être  toutes  également  exercées 
dans  le  même  tems  , par  une  feule  & même  perfonne. 

La  fonction  de  Prophète,  confiRoit  à enfeigner  le  Peuple:  Et- 
(y)  puifque  le  but  de  l’envoi  du  Mejfie  en  qualité  de  Prophète  étoit 
d’infpirer  aux  hommes  l'amour  de  la  vertu  , & d’enEammer  leurs  dé- 
flrs , en  leur  révélant  de  la  manière  la  plus  claire , les  biens  infinis 
& inviCbles , que  Dieu  referve  à la  fainteté  dans  une  autre  vie  ; De 
les  foutenir  dans  les  afflictions , & dans  les  perfécutions  , & de  jufl 
tifier  la  conduite  de  la  Providence , par  raport  aux  foulFranoes  des 
gens  de  bien , en  faifant  voir,  qu’ils  en  feront  amplement  dédom- 
magés dans  le  fiécle  à venir;  11  convenoit  naturellement,  qu'un  tel 
Prédicateur  appuyât  cette  Dodtrine  de  fon  exemple.  De  même  la 
charge  de  Sacrificateur , confiltoit  principalement , à intercéder  pour 
le  peuple , dont  il  devoit  expier  les  péchés , par  des  facrificcs  (ân- 
glans  ; Ainii  celui , qui  félon  les  Oracles  étoit  appelle  à fanétifier  les 
hommes  par  le  facrifice  de  fon  fang,  devoir  néceffairement  mourir. 
D’ailleurs,  le  Mejfie,  ne  pouvoir  folemnellement  entrer  dans  l’exer- 
cice de  fa  dignité  Royale,  qu'après  s’étre  acquité  des  deux  fonéhons 
précédentes , parce  que , dans  les  Oracles  qui  le  regardent , il  eft 
dit  expreffément , que  fon  élévation  â la  Royauté , devoit  être  la  re- 
compenfe  de  fa  fidélité  & de  fes  fouffrances.  (&)  Cejl  pourquoi  je 

E e e Z lui 

iy)  Stanhope.  Sermons  aux  Leéturcs  de  By,'le.  («)  Eüûe.  Llll.  iz. 
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lui  itonmrai  fin  partage  parmi  les  grands , Ô’  il  partagera  le  butin 
avec  les  Puÿans , parce  quil  aura  livré  fin  ame  à la  mort,  qu'il 
aura  été  tenu  au  rang  des  tranj'grejfiurs , que  lui  mhne  aura  porté 
les  péchés  de  p'ufieurs , Ô'  qu'il  aura  intercédé  pour  tes  tranj'gref- 
fiurt.  Puis  donc  que  l'uivant  la  nature  & l’orilre  des  chufes  , le 
Cbrijl  devoir  fouttVir,  avant  que  de  pouvoir  régner,  que  pour  répon- 
dre à fon  Caraftère  de  Prophèt  , il  devoir  enfeigner , & pratiquer  la 
vertu , que  pour  reniDÜr  les  fonctions  de  Sacrificateur , il  devoit 
mourir  & intercéder  pour  nous , ne  pouvant  avant  cela  , être  élevé 
à la  dignité  de  Roi , laquelle  il  ne  prit,  que  lors  qu’après  être  relfuf- 
citc , il  mmta  en  haut,  & s’allit  à la  droite  de  Ditu;  Il  t.iut  ncccf- 
fairement,  que  les  Juifs  fe  trompint,  en  fixant  lituit  leur  attention, 
fur  la  Royauté  du  A ejjie,  qu'il  ne  leur  en  rdle  prd'que  plus,  pour 
les  charges  de  Provhè  e , & de  S-crijic  teur  , dont  il  devoir  aulli 


Lrcffenfe 
de  la  ma- 
nière 
dont  les 
Chré- 
tiens ex- 
pliquent 
les  Pro- 
phéties. 


être  revêtu,  or  il  clt  fur,  que  toute  perlonne , qui  cil  une  f is  in- 
fatuée d’une  telle  erreur , nVIt  pas  bien  dilpo'ée  à entendre  l’Euitu- 
re  Sainte.  De  là  nous  p-alTons  à jullificr  le  feus  que  nous  lui  don- 
nons, & à prouver  que  malgré  l’obfcurité  des  Oracles  qui  regardent 
le  Afejjie , les  Chrétiens , cependant  connoifiTeiit  la  vraye  manière 
de  les  expliquer , & favent  en  faire  une  jufte  application. 

II.  O.UE  nôtre  Sauveur  ait  été  un  Profiete,  envoyé  de  la  part 
de  Dieu , c'elf  ce  qui  paroit  clairement , non  feulement , par  le  grand 
nombre  de  miracles  qu’il  a opérés , mais  même  par  l’aveu  de  fes 
plus  grands  ennemis  ; Car  quoi  qu’ils  fulTent  de  fentimens  didérCns , 
par  raport  aü  Prophète  qu’il  répréfentoit , les  uns  croyant , (r»)  quil 
ctoit  un  des  Ancietts  l ropketes  refiufaté  des  morts,  d’autres  uu  nou- 
vel L ie , des  troifiémes  enfin  , Jean  Bajatifte , tous  cependant  conve- 
noient,  qu’il  ctoit  {b)  un  Pnphete  puijfant , en  œuvres  en  pa- 
roles devant  Dieu  ô'  devant  tout  te  petple  ; Et  ce  fut  pour  cette 
raifen , que  les  Principaux  Sacrificateurs  n’oférent  d’abord  mettre  les 
mains  fur  lui , car  l’Evangehlte  dit , (c)  quils  craignaient  le  Peuple, 
qui  rega>-dait  Jifus  tomme  un  Pnphete.  11  y a plus,  non  Iculemcnt 
la  multitude  le  regardoit,  comme  un  Prophète,  mais  encore,  com- 
me ce  grand  & excellent  Protiête  , (J)  que  Afoij'e  avoit’ prédit  ; 
C’elt  pourquoi  lors  qu’il  eût  reflufeité)  le  fils  de  la  veuve  de  Nàtm  , 

I ' (O 


w lue. IX.  19.  [b]  XXIV.  19.  W Matth.  xxr.4<;. 
M Deut.  XVUL  f. 


I 


Digitized  by  Google 


i 


NOTRE  JESUS  EST  LE  VERITABLE  MESSIE.  407 
(f)  La  m.iUitude  glo’rijioit  D fu  en  dijaat,  un  grail  P.  j hjte  s'ejl 
cl  v ‘ parmi  nous  ^ Dieu  a vijité  fon  t e p'e,  & que  dans  une  au- 
tre occjfiun,  les  Troupes  s’écrièrent  (/")  Lelui-d  eji  véritablement 
le  Friph  te  qut  devait  venir  dans  le  Monde. 

ÜK  une  partie  de  l’office  de  ce  gnnJ  Prophète  , conGf- 
toit  à expliquer  le  fens  des  Ecrits  que  les  J tij's  regarJoient  com- 
me facrés,  & à didiper  l’obLurité.  qui  devoit  relier  dans  plufieurs 
Proj  héûts  jiifqucs  à la  venue , cVft  dequoi  les  Juifs  étoient  fi  gé- 
néra i nient  p.  liiiJés.  qu’ils  avoient  accoiitumé  de  dire,  quand  ils 
ne  pouv  iei'.t  pas  réf  uJre  une  difficulté  {b)  ilie  viendra  éÿ*  noMf 
revé  tr  t to'st-s  chjfes.  Cell  auffi  dans  cette  penfée  , que  la  Samt- 
lépuiidit  à Jcjus , (/)  Je  foi,  que  le  Mejfie  va  venir,  àr 
quand  u fera  Vitiu , il  nous  in’lruira  de  toutes  ebojes.  Or  li  nô- 
tre Sau-  eur  étoit  lui  même  Prophète , il  ne  pouvoir  fc  méprendre 
fur  le  f.*;is  d'aucune  Prophétie,  parce  que  le  même  Efprit,  qui  avoit 
corduit  la  plume  des  Prophètes , le  guidoit  aulfi  dans  le  fens  qu’il 
donnoit  à leurs  Oracles,  s’il  a communique  cet  tfp'it  à fes  A- 
pôtres,  ( comme  il  parût  le  jour  de  la.  Pentecôte  , qu’il  l’a  fait,  ) 
leur  décifion , lür  tous  les  Palfages  dont  ils  ont  fixé  le  fens  doit  é- 
tre  péremptoire,  quand  même  elle  s’écarteroit  du  fentiment  des  Doc- 
teurs Jvi/j.  Mais,  puifqu’il  ell  très  probable,  que  leur  manière 
d'interpréter  les  Oracles , s’accordoit  avec  le  fentiment  de  ces  Doc- 
teurs, (car  ils  fe  feroient  inutilement  rendus  coup ibles  d’un  Atten- 
tat bien  hardi,  s’ils  euffant  donné  un  fens  faux  , ou  controverfe  aux 
prédiclions  qui  r’girJoi.’nt  vifiblement  le  Mcllîc,  ) ils  ont  prouvé 
leur  intégrité  & l’amour  qu’ils  avoient  pour  la  vérité  , en  fe  fer- 
vant,  pour  démontrer  que  Jefus  ell  le  vrai  Afejjie  des  Prophéties 
du  Vieux  Tellaiiient , qui  avoient  littéralement  été  accomplies  en  là 
Perfonne. 

U N de  nos  habiles  Théologiens  a fort  bien  remarqué  , (l^  que 
les  Traditions  Juives,  qui  font  contraires  à la  Loi  de  Dieu  , ont 
moins  fait  de  tort  à la  Kéhgion , que  la  perte  de  quelques  autres, 
qui  fcrvüicnt  aux  Anciens  Rj  bin. , de  règles  pour  interpréter  1 Ë- 

E e e 3 critii- 

[e]  Luc:  VIL  ib.  [/]  Jean:  VL  14.  f/1  Chtudekr.  ilefTenf.  du  Chriftian. 
[i]  C’cll  à-dire,  que  toutes  les  difficultés  feroient  applartics  Ibus  le  Régne 
du  Mdjit,  dont  on  i-f>croit  qu’éVie  feroit  le  Précurl'eur  & le  Contemporain. 

[i]  Jean:  IV'.  25,  [(J  Dr.  Jadi^oii;  Xom.  11  Scd.  2.  CI1.9. 
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criture,  (/)  & qui  ont  été  rcjettées  par  leurs  Modernes  fuccefleurs, 
qui  pour  fe  débarraflèr  de  toutes  les  difficultés  qui  les  afliégent  , 
ont  inventé  l’expédient  de  deux  Cbrijîs,  l’un  Jtli  de  Jofepb,  & l’au- 
tre fils  'de  David,  le  prémier  , pour  foulFrir  & mourir,  & le  der- 
nier, pour  conquérir  & régner:  Fiélion  hardie,  inouïe,  inconnuê 
à leurs  Ancêtres  , & dont  on  ne  voit  pas  la  moindre  trace  dans 
l’Ecrituro  Sainte  , qui  nous  repréfente  à la  vérité , la  feule  & même 
perfonno  , dans  des  circonffances  très  oppofces  , dans  la  triffeOe  & 
dans  la  jcye , fous  l’oppreflion  & dans  la  gloire , dans  le  mépris , 
& adorée,  dans  la  fouffrance,  & dans  le  Triomphe,  fur  une  Croix 
& fur  un  Thrône , mais  qui  ne  nous  la  repreftnte  de  cette  maniè- 
re , que  parce  que  cette  perfonne , doit  être  confidérée  fous  diffé- 
rens  points  de  vùe  , & feion  les  différens  caraflères  qu’elle  devoit 
foutenir.  Prophète , pour  nous  enfeigner  la  volonté  de  Dieu  , & 
Sacrificateur  pour  expier  nos  crimes  , elle  ne  pouvoit  remplir  ces 
foniffions , fans  triffeffe  , & fans  chagrin , fans  fouffrir  & fans  mou- 
rir , c’étoit  là  ce  qu’elle  devoit  accomplir  avant  que  de  prendre  pof- 
feŒon  de  fon  Royaume.  Les  fouffrances  de  ]éfus-CbriJi  ont  été  ac- 
complies fur  la  Terre,  mais  fon  Triomphe  n’a  commencé  qu’à  fon 
Afcenûon  dans  le  Ciel , & l’entière  magnificence  de  fon  Règne , ne 

fera 

[/]  Ainfi  la  Prophétie  de  Zacharie , où  le  Roi  Sauveur  eff  rcprcfiaué  mon- 
té fur  un  Ane,  eff  appliquée  deux  fois  au  Mcllie  dans  le  Talimd,  auili  bien  que 
celle  de  Daniel , où  il  eff  dit,  que  le  Prince  doit  être  retranché  dans  un  certain 
nombre  de  femamer,  cette  fentencc  fe  trouve  encore  dans  le  TahniiJ , comme  é- 
tant  une  Tradition  des  Anciens , la  jiii  du  Mejjieic.  d.  comme  Jarchi  l’explique  , 
le  tems  auquel  il  doit  venir,  nota  ejl  déclarée  dans  Daniel,  & pour  n’en  pas  nom- 
mer  d’avantage , leur  Targwn  pone  expreflement,  au  fujctdu  LllI.  Ch.  d’Efaïc, 
qu’on  doit  l’entendre  du  Alejjîc  •,  Leurs  Dodeurs  même  aflùrent  unanimement 
comme  l’ayant  reçu  de  leurs  Ancêtres,  par  la  Tradition , que  par  ce  Servitem-  de 
Dieu,  qui  profpérera,  & qui  fei'a  exalté , il  faut  entendre  le  Mcjjie,  Cljandeler  : ubi 
fup.  Si  donc  les  Prophéties  font  mal  interprétées,  & Il  on  leur  donne  un  faux 
fans , ee  n’eff  pas  nous  qui  en  fommes  coupables , mais  les  Juifs  modernes , qui 
pour  maintenir  contre  les  Chrétiens  la  prétendue  juffiee  de  leur  cauic , fe  font 
écartés  des  explications  de  leurs  Ancêtres,  & qui , fans  fe  ibucier  du  témoignage 
de  Hbilon,  de  Jofephe,  & d'autres  Ecrivains,  ont  perverti  & la  Chronologie  & 
l’Hiffoire,  en  plaçant  la  Mort  du  Sauveur  foixante  neuf  ans,  avant  qu’elle  frît 
arrivée,  quoi  que  Tacite  nous  dife  pofitivement , qu’il  a fouffert  dans  le  teins , 
que  Ponce  Pilate,  étoit  Procurateur  en  Judée,  & fous  l’Empire  de  Tikére.  jen- 
^w,  ibid. 
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fera  manifeftee,  que  quand  il  en  rçdefcendra  , avx  des  millions  \d' Ati~ 
ges  puijpmt,  pour  juger  le  Monde  en  juflice,  (m)  pour  exercer 
fa  vengeance  fur  ceux  qui  ne  connuijftnt  point  Dieu,  à'  qui  n'obeif- 
fent  pas  À fin  Evangile. 

- A P R e’s  , avoir  ainfi  juftifié , la  manière  dont  les  Chrétiens  in- 
terprètent les  Anciens  Oracles,  qui  montrent  au  doigt,  le  tems  & 
le  lieu  de  la  Naiflance  du  Mejfie,  fes  qualités  perfonnellcs , fa  ma- 
nière de  vivre  & les  circonflances  de  fa  mort,  toutes  lefquelles  cho- 
fes  ont  été  accomplies  en  nôtre  Sauveur  , nous  allons  préfentement 
dévéloper  une  autre  des  marques  au-xquelles  on  doit  le  reconnoî- 
tre  pour  ce  qu’il  eft  réellement,  cette  marque  fe  tire  des  Oeuvres 
grandes  & miraculeufes , que  le  Mejfie  devoir  faire,  & que  nôtre 
Jifus  a exécutées. 

I L eft  vrai  que  les  Juifs , fe  font  depuis  peu  jettés  dans  Topi-  Onprou- 
nion  (n)  que  les  Miracles  ne  font  pis  néceftaires  , pour  prouver  ve  que  J, 
qu’une  perfonne  eft  envoyée  de  Dieu,  & que  quand  le  Mejjie  vien 
dra  , il  n’opérera  d’autres  merveilles  , (t>) , que  celle  de  conduire 
le  Batailles  du  Seigneur , & de  conquérir  tout  ce  qui  fe  rencontre-  j^Hradei 
ra  fur  fon  PalTage  ; Mais  un  peu  de  reflexion  fuflSra  pour  nous  con-  qu’il  a 
vaincre  , que  du  tems  de  nôtre  Sauveur , leurs  Ancêtres  penfoient  fait, 
tout  différemment,  (p)  Je.  n Ba  tifte  , cyant  otii  parler  dans  fa  pri- 
fin,  de  ce  que  Jdfus-CbriJÎ  faifiit , envoya  deux  de  fes  Difiiplest 

pour 

ni\  2.  ThciT  I.  g. 

[w]  Le  Savant  Juif  contre  qui  Urnhorch  difputa  en  1 587-  foutient , que 
les  Prophètes  n’ont  prédit , ni  les  teins  ni  le  lieu  de  la  Naiffance  du  Mejie, 

& avance  , que  les  Miracles  lui  feroient  inutiles , pour  prouver  fa  Mif- 
lîon , mais  qu’il  s’en  ferviroit  feulement  pour  raflembler  les  Juifs  de  toutes 
les  parties  du  Monde , & pour  conquérir  les  Nations.  Lesfy  ubi  fup. 

[0]  Mahomet,  fe  fervit  du  même  prétexte,  pour  couvrir  l’impuiflànce 
où  il  étoit  de  faire  des  Miracles;  il  dit,  que  Moïfe,  &tloimm,  & Jiftu,.*. 
voient  été  envoyés  pour  faire  cormoitre  la  juftice , la  Sageffe  & la  Clémeiv- 
cc  de  Dieu,  & que  les  Mirac'es  étoient  nécclfaires  pour  engager  les  hom- 
mes à y ajouter  foi  mais , q^iie  qu  mt  à lui  , il  avoit  été  envoyé , pour 
manifefter  au  Monde  la  Pitijfmce  de  Dieu  Pkioritufe  de  tout  obftacle , à 
quoi  les  miracles  n’etoient  nullement  néceffaircs,  l’Epée  étant  le  moyen  le 
plus  propre,  & la  preuve  la  plus  convenable  qu’il  pût  employer  pour  lacon- 
viélion  des  hommes.  Lesly.  ubi  fup. 

(f)  Matth.  Xl,  4y. 
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po!tr  lui  dire  ^ Es  tu  celui  qui  devait  venir,  c d.  le  Mtflic,  ou 
en  devons  nous  attendre  un  autre  1 Jéfus  leur  rt' f endit,  allés  ô'  rnp- 
postés  à Jean,  ce  que  vous  entendes,  ér  ce  que  vous  voyés.  Les 
Aveugles  voyent , lés  Boiteux  marchent  tes  L.pceux  fo>.t  nets , les 
Sourds  entendent , ô'  Its  Morts  rejjufcitent.  La  plus  grande  par- 
tie de  cette  reponfè,  cft  prife  du  Prophète  (q)  qui  fait  la  deferip- 
tion  des  merveilles  qu’opéreroit  le  Afejj'ie  ; Et  nôtre  Sauveur  en 
y renvoyant  Jean  Baptille , a prouvé  d’un  côté  la  vérité  de  fa  pro- 
pre Milfion  , & de  l’autre  , que  toute  perforine  qui  s’arrogeoit  la 
qualité  de  Prophète  envoyé  de  la  part  de  Dieu , devoit  nécelTaire- 
ment  faire  des  Aliraclcs.  La  demande  que  failoient  les  Juijs  , n’eût 
été,  0 elle  fût  partie  d’un  bon  principe,  ni  hors  de  faifon  ni  dé- 
raifüiinablc , (r)  Aîaitre , lui  dijuient  Us,  nous  voudrions  bien  te  voir 
faire  quelque  miracle',  <ud  miracle  jais  tu  donc  , ajin  que  ous  le 
vouons  àc  que  nous  le  croyknsl  Et  la  réponfe  du  Sauveur,  fem- 
ble  admettre  la  juRice  de  cette  demande  , {s)  j!  je  me  rends  tàn  igna- 
ge  moi  meme  dit-il,  mon  témoignage  n'eji  pa  secevable,  (r)  ji  je  ne 
fait  pas  les  Oeuvres  de  mm  Pire,  c.  d.  ucs  Oeuvres,  qu’on  ne  lau^ 
roit  attribuer  qu’à  la  PuilTance  infinie  de  Dieu  ne  me  croyés  point  ÿ 
Mais  (u)  f je  fais  parmi  vous  des  Oeuvres  qu'aucun  autre  n'a  fai- 
tes , & Il  (y)  je  cbafe  les  Diables  par  le  doigt  de  Dieu , U ejî  donc 
vrai,  que  le  Régne  de  Dieu  ejl  parvenu  à vous. 

Ils  n’ont  Nous  avons  eu  occaüon  de  conlidérer  (ar)  ailleurs  le  nombre, 
pas  été  rcxccllence  & l’utilité  des  Miracles,  que  le  Sauveur  à opérés,  con- 
«perés  tentons  nous  à prefent,  d’en  examiner  le  Principe  , & cela  avec  d’au» 
RTillàncc  railon , qu’il  n’a  pas  manqué  de  pcrionnes  alTcs  hardies, 

du  Dc-  attribuer  les  Miracles  du  Sauveur  (v)  à 1 Art  magique  ,&  pour 

les  comparer  avec  ceux  qu’ont  toujours  faits  les  faux  Prophètes,  les 

Ma- 

(q)  Efaïc:  XXXV.  y S. 

(>•;  Jean.  n.  30.  Matth.  XU.  38.  (/)  Jean.  V.  3 T.  (/)  X.  37. 

(t()XV.  24.  (v)  Luc.  Al.  20.  (a.)  Voyes  Partie  '.  page  73. 

fy)  Voyés  Justin  Martyr,  Dial,  ciim  Tryph:  V’oicilêlon  Orç,eiJf  la  manière 
dont  Cilfe  rend  niifim  des  .Miracles  de  notre  Sauveur  ; M piétend  ijii'il  alla  en 
Egypte,  & qu’il  y apprit  l’Art  de  faire  des  chofes  mcrvcillturcs  v Plufieurs  Ecri- 
vains Tiiliiiiidiijiies , airiircnt  encore,  que  JéJiis  étoit  fort  vcifé  dans  la  A/.i- 
pie , pendant  que  d’autres  attribuent  tous  fes  prodiges , à la  vènublc  pro- 
nonciation du  Nom  de  Jthoca  , qu’il  avoit  apprife  dans  le  Temple  , s’èunt 
pour  cet  eftet  gliüé  un  jour  fccrèteraent  dans  le  Saircluairc.  Üuiukhr  fur 
les  Miracles. 


mon. 
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Alagicicns  & les  plus  indignes  itnpofteurs  s’il  en  faut  croire  leurs  Ilif- 
toriens.  («)  Les  Savans  ne  font  pas  d'accord  fur  la  queftion , favoir 
s’il  convient  à la  fageffe  & à la  bonté  de  Dieu  de  permettre,  que 
des  gens  animes  & conduits  par  le  Démon , fàlTent  de  véritables  mi- 
racles, pour  confirmer  une  Impollurc  réelle,  & nous  ne  nous  arrê- 
terons pas , pour  le  préfent  à l’examiner.  Nous  voulons  bien  accor- 
der que  dans  de  certains  cas , Dieu  peut  permettre  que  la  chofe  ar- 
rive pour  exercer  nôtre  foi,  (a)  & pour  éprouver  nôtre  perfévéran- 
ce  dans  la  vérité,  qu’il  a déjà  établie  parmi  nous,  par  des  fignes  & 
par  des  prodiges  eclattans  : Mais  il  efi  abfolument  impoQlble , que 
cela  fc  falTe  toujours , Sc  fans  que  nous  puüTions  difiinguer  les  vrais 
miracles , de  ceux  qui  n’en  ont  que  l’apparence.  (S)  11  y a des  cho- 
fes  fi  grandes,  qu’il  n’eft  pas  raifonnable  de  penfer , qu’une  puiflân- 
ce  créée , quelle  qu’elle  foit , puilTe  les  exécuter , ou  que  Dieu , vou- 
lût permettre  qu’elle  y reuflit,  au  cas  qu’elle  pût  en  venir  à bout; 
telle  feroit  par  exemple , (c)  quelque  grand  & univerfel  changement 
dans  le  cours  de  la  nature  : Il  y en  a d'autres  fi  bonnes,  fi  avan- 
tageufes  au  Genre- humain , que  les  mauvais  Anges,  & les  Puifiances 
infernales  ne  voudroient  pas  y mettre  la  main , quand  même  il  feroit 
en  leur  pouvoir  d’y  réuilir,  telle  ell  l’adion  de  chaflTer  les  Diables, 
ou  de  révéler  aux  hommes  quelques  vérités  morales  : Il  y en  a d’au- 
tres, qui  font  d’une  telle  nature,  que  ces  Efprits  malins.,  n’ofentpas 
les  entreprendre , de  peur  d être  févérement  châtiés  de  leur  infolence 
par  un  juge , qui  peut  aifément  les  reprimer  ; comme  feroit  l’auda- 
cicule  témérité,  de  fc  donner,  les  noms  qui  n’appartiennent  qu’à  Dieu, 
ou  de  s’oppofer  dircélement , à fes  Envoyés  extraordinaires  : Enfin  il 
y a des  chofes , qui  font  fi  proprement  du  RelTort  de  la  Divinité , 
qu’aucun  Etre  quel  qu’il  foit , à moins  que  d’être  animé  & foutenu, 
par  la  PuilTance  infinie  de  fon  Créateur , & d’en  être  immédiatement 
dirigé,  ne  peut  abfolument  point  effeduer,  telle  eft  la  connoillan- 
ce  des  futurs  cmùngenU  . le  difeernement  des  penfées  & des  inten- 
tions les  plus  fecrettes , & la  Réfurredion  d’un  mort  ; Car  ;> fuis  re- 
ïui  qui  eji,  ir  il  n’y  en  a point  d autre  qu-  moi , dit  l’EterneL  {d) 
IV.  Partie.  Fff  Je 

id.  ibid.  & Stil'in  jleet.  Orig.  fac  (a)  Deut.  XID-  I.  (Ir)  R>rroi¥. 
Oeuvres.  Vol.  IM.  (c,)  jeretnie  V.  22.  XXXÙL  2J. 

(d;  Efiüe.  XLL  21. 
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]e  fait  voir  la  cbops  à venir',  (e)  J' éprouve  le  coeur  je  fonde  les 

reins',  (f')  Je  fais  mourir  Ô'  jf  foif  revivre. 

Puis  au’  I L y a donc  tant  de  cas,  dans  lcrquels  la  volonté  ou  la 
puilTance  des  Agents  Diaboliques , doit  nécefTairement  fe  trouver  en 
defaut , il  s'enfuit , que  le  pouvoir  qu’ils  ont  de  faire  des  chofes  uier- 
vcillcufes , n’a  pas  autant  d’étendue  , que  quelques  perfoniies  fe  l’imagi- 
nent  ; Mais  quand  cc  pouvoir  feroit  encore  p'us  étendu  qu’il  ne  1 eft , 
on  ne  f.iuroit  guères  fe  perfuader,  quand  on  croit  une  Providence  in- 
finiment jullc,  que  Dieu  voulût  fouffrir,  que  les  Démons  tyranniraffent 
les  hommes  au  point  de  faire  pilfer  chés  les  gens  d’efprit  & de  bon 
fens , pour  miracle  divin , cc  qui  ne  feroit  dans  le  fonds  qu'impofture  & 
que  fiulT  te.  (g)  Si  donc  la  Providence  de  Dieu  eft  intcrrelTée  à dé- 
voiler L-s  dclTeins  de  Satan,  il  doit  y avoir  quelques  moyens,  défaire 
une  telle  decouverte,  & on  n’en  fauroit  guères  imaginer  d’autres,  que 
des  p'euves  fatisfiifantes , que  la  raifon  nous  fournit,  & par  lefquel- 
les  nous  pouvons  difcerner  les  prodiges,  que  Satan  opère,  pour 
tromper  les  hommes,  des  miracles,  que  la  Puiftance  de  Dieu  met 
en  œuvre, 'pour  confirmer  un  témoignage  divin. 

Les  régies  générales,  qui  fervent  i diftinguer  les  vrais  miracles- 
de  ceux  qui  ne  le  font  pas,  & à s’afturer  foi  même  s’ils  font  l’ou- 
vrage de  Dieu,  & des  Efprits Saints,  ou  des  mauvais  Anges  , & opé- 
rés par  oppofition  à ceux  du  Créateur,  (Jo)  fe  tirent,  i"!  ou  de  la 
nature  même  du  miracle  & de  la  manière  dont  il  a été  opéré , ou 
2*.  du  caractère  de  h perfonne  qui  a fait  le  miracle  & du  but , qu’el- 
le s’eft  propofée. 

I.  Quant  à la  nature  même  du  miracle,  il’ faut  d’abord',  qoe 
h chofe  fuit  (/)  piJfsble , puis  qu’aucune  puiftance  quelle  qu’elle  fbit- 
ne  fauroit  faire  ce  qui  eft  abfolument  impoftable;  Qu’elle  foit  {k,} 
probable,  puifque  la  puiftance  de  Dieu,  ne  fauroit  s’interrefter  en* 
rien  de  ce  qui  fentiroit  h Fa^le  ou  le  Roman',  Qu’elle  ne  foit  pas- 
(/}  indigne  de  la  Afajefié de  Dieu,  entant  qu’il  eft  le  grand  Con- 

ferva- 

[p]  Jcrcmie  XVlI.  lo.  [/l  Deut.  XXXir.  59. 

L^]  Srilliiijfieet.  ub.  fiip.  [/>]  id.  ibiJ.  & Clunl/er  ub.  fup.  fi]  Ceci 
lenverlc  le  Dogme  de  la  Tr.mjtbsi.m!i.ition , qui  eft  le  mir.icle  conftaiic  de 
I Eglife /t.'i'W'iwe , & quin’eft  rien  moins  qu’une  preuve  de  fon  infaillibilicc. 

(^]  Ceci  ruine  le  crédit  de  certains  mirac'es,  qii’oivattribue  i Mibo-iiet, 
tomme  d’avoir  fendu  la  Lune  en  deux,  d avoir  fait  un  voia<?e  aux  Ciel  &c. 
(l)  Cc'-i  démontre  la  folie  de  ceux  que  l'biioili'jte  prête  à Aÿi'.hmu  de  Tyjne. 

Ca' 
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fervatcur  du  monde  , qu’il  le*  dirige  & qu’il  le  gouverne  ; Ni  in- 
compatible  a-vec  fa  gloire  ^ entint  qu’il  eft  plein  de  bonté  & de  cha> 
rité  pour  les  hommes.  Il  faut  de  plus , qu’elle  foie  faite  ouvertement 
aux  yeux  de  tout  le  monde  , & en  préfence  de  témoins  capables 
d’en  juger  ; Qu’elle  foit  faite  premtement , & fans  ihéfiter , en  (orte , 
qu’elle  ne  foit  précédée , ni  de  grimaces  ni  de  cérémonies , qui  puif. 
fent  la  faire  regarder,  comme  un  effet  de  la  magie  ou  de  quelque 
charme;  Qu’elle  foit  faite,  dans  des  occaGons  importantes,  & toutes 
les  fois  qu’il  eft  néceGàire , pour  marquer  la  continuation  du  fecouis 
Divin  dans  la  même  caufe  ; Et  que  le  pouvoir  d’en  faire  de  fembJo* 
blés,  foit  communiqué  à plus  d'une  perfonne  , & demeure  quelque 
tems , entre  les  mains  de  ceux  qui  viennent  après  elle  en  produilàat 
toujours  les  mêmes  effets. 

2.  Quant  aux  perfonnes , qui  fe  difent  envoyées  de  Dieu,  il 
e(l  néceifaire  qu’elles  ayent  l'ufage  parfait  de  leurs  fens  & de  leur 
raifon,’  Qu’elles  foyent  conRantes  & uniformes  dans  la  commifEoit 
qu’elles  exécutent;  Que  ce  foient  des  gens  craignant  Dieu,  de  bon* 
ne  réputation , & d’une  conduite  fans  reproche  ; EnGo , que  la  Doc* 
trine  qu’elles  tâchent  d’établir  par  leurs  miracles , ne  foit , ni  incom* 
patible,  ni  contraire  aux  principes  de  la  faine  raifon  & de  la  Reli- 
gion naturelle;  Qu’elle  puiGTe  s’accorder  avec  les  droites  notions, 
qu’on  doit  avoir  de  la  Divinité,  & de  fon  culte;  Qu’elle  ne  foit 
point  oppofee  aux  Révélations , que  Dieu  a déjà  faites  de  Gi  volon- 
té ; Qu'elle  tende  à détruire  la  puiffance  du  Démon , à difüper  l’i- 
gnorance , à corriger  le  vice , à foire  régner  dans  le  monde , la  ver- 
tu & la  véritable  pieté , en  fc  fervant  des  raifons  & des  motifs  les 
plus  propres  à produire  cet  effet  ; en  un  mot , à procurer  le  bien 
général  des  Sociétés , auffi  bien  que  l’avantage  particulier  de  ceux 
qui  en  font  les  membres , & à les  préparer  pour  une  vie  meilleu- 
re. Appliquons  à préfent  ces  marques  & ces  caraclères  aux  miracles 
de  nôtre  Sauveur  & de  fes  Apôtres. 

Fff2  I. 

•Car  y a -t-  il  rien  de  plus  ridicule  , que  cette  danCc  miraculeuTc , qu’il  fait  faire 
aux  bans , & aux  Tables , aux  Coupes  & aux  Plats , qui  fe  placèrent  d’eux 
ménics  pour  ré;;alcr  (bii  Héros , lors  qu’il  ctoit  ebes  les  liiMew,  Rien  de  plus 
infipidc  , que  de  prétendre , qu’il  entendoit  le  langage  des  Oifeaux  , ou  que 
les  quettions,  qu’il  lui  fuit  foire  à l’ombre  à'Achile^  fovoir  par  exemple,  G Po~ 
fyxene  avoit  été  immolée  fur  fui  rombeau,  & G Heiene  avoit  été  menée  à Troyei 
Queftions  tout  à fait  admirables  , & dignes  d’un  grave  Philofophc , que  les  enne- 
mis du  Chrilbauifiue,  ont  ofé^ mettre  enparallolc  iscc  JeJkf.  Stilt/i^eet.feimons. 
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Apniica-  1.  Nous  convenons,  il  e(l  vrai,  que  ce  que  ]i'fus  CIri/l , & 
tioii  do  fes  Apôtres  ont  fait , étoit  au  deilus  de  tout  ce  que  pouvoir  faire 
ccsRe-  naturtllcment  un  Ange  quel  qu’il  luit,  mais  il  ne  s’enfuit  pas  pour 
I' cela,  que  ce  qu’ils  ont  fait,  fût  abfolunient  frn.ojtilr , puis  qu’il 
n’ctoit  pas  au  ddîus  du  pouvoir  de  l’Etre  Suprême,  qui  eft  la  pre- 
mière caufe  de  toutes  chi.fes.  (m''  Le  même  Dieu  qui  a formé 
Ereil,  pouvoir  rendre  la  vue  à l'aveugle  , celui  qui  a fait  tout  le 
tilTu  de  nos  corps , pouvoir  aulfi  ai  êment  rendre  aux  efhopiés  l’ufa- 
ge  de  leurs  membres , & la  fanté  aux  malades . celui  enfin , qui  en- 
voyé la  pluye,  pour  fertilifer  la  terre,  & qui  fournit  du  Pain  <■  re- 
lui  qui  mange  ^ Je  la  f mence  au  femeur , pouvoir  auffi  fans  dif- 
ficulté, changer  teau  en  vin,  ou  mutiplier  ces  pains  & ces  p>if- 
Jhns , qui  fervirent  au  foulagement  d une  multitude  affamée. 

Qu  t des  El'prits  malins  puiffent  longtems  faire  des  Ades  de  bc- 
néficence,  de  bontc  & de  charité,  c’eft  là  une  ebofe,  qu’on  ne  fau- 
roit  croire  & qui  répugné  tout  à fait  à leur  Caraâère  ; Alais  que 
Dieu  ait  conipallion  de  fes  Créatures , & que  fa  tendre  miféricord* 
fc  déployé  envers  les  oeuvres  de  fes  mains,  qu’d  refTufeite  les  morts,- 
qu’il  crée  du  pain  pour  ceux  qui  ont  faim  , & qu’il  rétabliflè  les 
membres  des  eftropiés,  ce  font  là  des  oeuvres  de  puiifance  8c  de 
charité  tout  enfemble , 8c  par  conféquent  des  œuvres  entièrement 
conformes,  à fa  fagelTe  & à fa  bonté,  puis  qu’elles  tendoient  natu- 
rellement, d’un  côté,  à pénétrer  les  hommes  de  rcfpeft,  pour  ce- 
lui qu'il  leur  avoit  envoyé , & de  l’autre , à les  porter  eSkacément 
à croire  & à obéir  à fa  volonté  célefte, 

1 L eft  naturel,  que  des  faux  Prophètes  & des  Impoftcun,  fonr- 
més , de  donner  des  preuves  de  leur  million,  cherchent  des  réduits 
obfcurs,  & tâchent  dans  le  peu  qu’ils  font,  de  contenter  la  curiofi- 
té  de  leurs  duppes,  & de  furprendre  leur  admiration.  Mais  nôtre 
S.'igncur,  loin  de  chercher  le  lecrit , fembloit  au  contraire  choifir  les 
p'aces  les  plus  publiques,  pour  operer  fes  miracles;  Aiofi  (n)  il 
n’ettoya  le  L freux  à la  vuë  de  la  multitude  ; (0)  11  guérit  le  fer- 
viteur  du  r nier  en  prcfence  de  plufieurs  perfonnes  ; (p)  1!  reffuf- 
cita  h fille  de  ] iirus,  fous  les  yeux  même  de  ceux  qui  dévoient  af- 
fifter  à fes  funérailles;  (q)  Il  rafTafia  quatre  mille  hommes  tout  à la 
fois , fans  compter  les  femmes  & les  enfims , & dans  une  autre  occa- 

fion 

f.v/]  Ch.ituUer.  fur  les  mii'aclcs. 

(»ij  Matih.  VJ  II.  I.  &C.  Co]  ibid.  M IX.  18.  U XV.  16.  37- 
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Con  (r)  il  n’cn  nourrit  pa>  moins  de  rint^  mille.  Et  il  cCoit  ü éloi- 
gne'Je  s’en  tenir  à quelques  aftions  mira^jleufes,  qu’il  n’y  avoit  pref- 
que  point  de  jour  ni  d heure  , où  il  ne  donnât  quelque  nourdle 
marque  de  fa  PuilTmce  & de  fa  bonté;  En  forte,  que.  comme  le 
r dit  l’Apôtre,  par  manière  d’hyperbtJe;  {s)  Si  un  r-tp^wtoit  en  détail 

Z tout  ce  qu  il  a fait , le  Monde  entier  ne  p'jurruit  pa  conter.ir  les 

Livret  qu'on  enccriruif.  Il  s’en  faut  bien  encore  , qu’il  affectât, 
J pour  captiver  la  multitude,  de  faire  précéder  fes  miracles  d’aucune 

J pompe  ou  d'aucune  Cérémonie,  puifqu’il  les  faifoit  prefquc  tous 

d’un  frui  mot  de  fa  bouche;  (t)  Tait  toi,  dit  il  à la  Mer,  ô'  ne 
fais  plut  de  bruit,  fy'  aujjî^tôt  le  l^ent  cejfe,  Ô'  H fe  J ait  un  grand 
• calme;  (u)  Jeune  homme  dit  il  au  fils  de  la  Veuve  àe  Nain,  lève 

toi , & fur  le  champ  il  reprend  la  vie  ; (v)  Q^e  ce  que  tu  déjtret 

) fut  fait , dit-il , à une  Cananéenne  , & fa  fille  qui  étoit  démonia- 

i que  fe  trouve  guérie  ; (.x)  Ephpbata  s’écrie  til,  c.  d.  ouvre  toi  , 

~ & un  fourd  recouvre  l’ouïe  ; (Jt)  fois  net , & un  Lépreux  devient 

- fain  ; (z)  Ltzare  fort  débors,  & on  voit  fortir  du  Tombeau  un  hom- 

me , qui  étoit  mort  depuis  quatre  jours. 

. Si  nôtre  Sauveur  fe  fût  contenté,  de  faire  par  lui  même  des 

, Miracles  fi  grands  par  leur  nature,  & fi  remarquables  , par  la  ma- 

, niére  dont  ils  ont  été  opérés,  il  auroit  déjà  démontré  la  Divinité  de 

, fa  Miflîon , & prouvé  , que  de  telles  oeuvres  partoient  de  la  Puif- 

, lance  & de  la  volonté  de  Dieu  ; Mais  puifque  dans  le  tems  mê- 

, me  qu’il  étoit  fur  la  Terre,  il  communiqua  ù fes  Difciples  le  mê- 

me pouvoir  de  cbsÿ[l.r  les  Diables,  ô'  de  guérir  toute  forte  de  ma- 
ladies^ & de  langueurs  parmi  le  Peuple,  puis  qu’il  exécuta  la  pro- 
meife  qu’il  leur  avok  faite , de  les  mettre  en  état  d’opérer  des  mer- 
veilles encore  plus  grandes  que  les  ficnnes , parce  que,  comme  s’ex- 
prime un  Père  de  l’Eglife;  (a)  Par  la  force  de  leur  Prédication  ô" 
de  leurs  Miracles,  l s yeux  des  Ames  aveugler  devaient  être  ouverts, 
fy'  les  oreilles  de  ceux  qui  feraient  Juurds  à la  bonté  devaient  en- 
tendre les  préceptes , & les  promefles  de  l’Evangile:  Puis  qu'il  con- 
tinua ce  pouvoir  {b)  à leurs  Succeiïeurs , jufqu’à  ce  que  le  Chrifiia- 
nifme  fut  fi  bien  établi,  qu'il  n’eut  pas  befuin  d'autre  preuve  pour 

Fff  3 ' fa 

[r]  Marc;  34,  [r]  Jean:  XVl.  aç.  (/)  Marc;  IV.  39. 

(a)  Luc:  Vil.  14.  (oi)  .^;àtth  XV.  2$.  [x]  Marc:  VII.  3+.  3Ç. 

[y]  Luc:  V’.  13.  [î]  Jean;  XL  43.  44.  [*']  Origen:  conU  Crû.  L.  2, 
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û Confirmation  , jufqu’à  ce  que  l’Evangile , vainqueur  de  la  PuifiTan» 
ce  , & de  la  Politique  du  Monde  eut  converti  une  infinité  de  gens 
au  fervice  du  vrai  Dieu  ; Puifque  nôtre  Sauveur  à fait  tout  cela  non 
feulement  lui  même,  mais  encore,  qu’il  a revêtu  d’un  femblable  pou- 
voir ceux  qui  lui  ont  fuccedé  , que  penferons  nous  & que  dirons 
nous  là  deifus  ? N'agifToit  il  pas  par  une  force  évidemment  fupc- 
rieure  à celle  du  Démon,  quand  U chaObit  les  Efprits  malins , qu’il 
les  forqoit  (c)  à le  reconnoitte  pour  ce  qu’il  étoit , (d)  à le  fupplier, 
(t)  à lui  obéir , & (J)  à confeffer  la  crainte  & la  frayeur  , que  fa 
vue  leur  infpiroit;  Quand  par  un  Apôtre,  il  découvrit  & (g)  ren- 
dit inutile  la  perfidie  & les  fortiléges  de  Sitnm,  St  que  par  un  au- 
tre  , il  confondit  & aveugla  Llymas  ? Le  Maître  & les  Difciplcs 
n'aginToient  il  pas  , par  une  Puilfance  contraire  à celle  des  Démons^ 
quand  ils  déracinoient  l'idolâtrie  & la  fuperfrition , (£)  qu’ils  impo- 
foieni  filence  aux  Oracles  du  Paganifme  , qu'ils  detfendoient  toute 
forte  de  méchanceté,  & qu’ils  déclaroient,  qu’il  n’y  avoit  pas  plus 
d’incompatibilité  entre  la  lumière  &les  ténèbres,  (.y)  qu’entre  CbriJÎ 
Ù'  Beli.ll?  (/fe)  Le>  Difiours  que  ]cjus  Umit , partuient  ils  d’un 
homme  pcjfede  du  Demoni  N’cft  il  pas  clair,  qu’il  étoit  venu  pro- 
prement dans  la  vue  de  détruire  (/)  les  Oeuvres  du  Diable  ? N’a- 
vons nous  pas  fait  voir , que  fes  Miracles  étoient  tout  autant  d’œu- 
vres de  miféricorde  & de  bonté?  Enfin  , (m)  Un  l table  peut  il 
ouvrir  les  yeux  des  Aveugles  ; Eft  il  au  pouvoir , eft  ce  même  l'ia- 
tention  de  l’ennemi  commun  du  Genre-humain , de  faire  des  chofes 
aulfi  extraordinaires , & aufli  excellemment  bonnes , que  celles  que 
cet 'homme  a faites?  Dites  donc  t Arbre  eft  bon,  ô'  fin  fruit 

aujjî , en  qt^il  ne  vrut  rien , ni  Jôn  jruit  nrt  plus , car  on  conmit 
P Arbre  par  le  fruit  qu'il  perte. 

[è]  Ce  pouvoir  d’opérer  des  Miracles , le  conferva  dans  l’Eglifc  Chrétien- 
ne, & Icnwniftfta  plus  ou  nwiiis,  long-tcnis après  la  mort  des  Apôtres;  car 
Origriie , .parlant  de  l'Efprit  de  Dieu  dans  fa  difputc  contre  Celfe  nous  dit , 
■’l?<  ■X'-ii  ’■)  I»  trrwuail  ( &c.  qu’il  rcfloit  ciicorc  de  fou  tems  quelques  traces 
de  cet  Efprit  Saint  parmi  les  Chrèticits , & qu’ils  chalfuicnt  les  Diables,  fai- 
foient  pluflcurs  gucrifons , & prévoioient  quelque-fois  l’avenir  félon  la  vo- 
lonté de  Clnifl. 

(c)  Luc.  IV.  34.  3^  (J)  VlU.  28-  31.  (f)  Matth.  Vlff.  29.  32. 

(f)  Vers:  34.  {£)  Actes  \’1U.  13.  flr  Eiifilr.  pra-p.  Evang.  L.  V. 

0)  I Cor.  X.  21.  1 1.  Cor.  V’J.  14: 1 ^ (1^  Jean,  X.  2i.  U;  ••  Jean  : Ilf  g. 

(m)  Jean:  X.  2i. 
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2.  Apre’s  avoir  examiné,  fi  les  Miracles  de  Jéfut~Cbri{î  fe  fai- Caraft;- 
foient , par  l’entreraife  de  la  Puifiancc  de  Dieu,  ou  par  le  fecours  rc  Je  J C. 
àaDimm-,  il  faut  faire  attention  au  Caraélère  des  Apôtres  & à celui  ^ fw 
de  leur  Maître;  (»)  La  nature  des  Dogmes  qu’ils  ont  prêches,  l’ex- 
cellence  des  préceptes,  qu’ils  ont  donnés  aux  hommes,  leurs  difeours, 
ce  qu’ils  alléguoient  pour  leur  dcff.nfe,  en  un  mat  toute  leur  con- 
duite prouve  abonJaminent  qu’ils  avoient  parfaitement  Tufage  de  la 
raifon  & du  bon  fens  : Il  paroit  d’ailleurs , par  toutes  les  parties  de 
leur  Hiltoire,  qu’ils  étoient  gens  de  bien;  Rigides  Cenfeurs  du  vi- 
ce , ils  fe  donnoient  bien  garde  d’y  tomber  eux  moites,  attentifs  à 
recommander  aux  autres  la  crainte  de  Dieu,  l’amour  de  la  Jullice 
& de  la  Cha-ité , de  la  fobrieté  & de  la  tempérance  ; (0)  11$  ne 
craignoient  point  de  fe  donner  pour  modelle , ce  qu’ils  n'eulTeot  pas 
ofé  faire  s'ils  ne  s’étoient  pas  prémiérement  rendu  le  glorieux  té- 
moignage , qu’ils  étoient  intègres  & gens  de  bien,  capables  en  un 
mot,  {p)  de  fe  faire  conJîdJrer  en  toutes  chfes , comn?  des  Afinif- 
tfes  de  Dieu , par  une  grande  patience  dans  les  s^iSion- , dans  les 
nccejites  de  la  vie , dans  les  m feres  extrimes. par  la  pure- 

té, par  h connvjfance,  par  la  dm  eur , par  les  dons  du  Saint  Ef- 
prit . par  une  Charité  ftncére.  Quelques  oppofitions , quelques  dif- 
ficultés qu’ils  rencontralTent , ils  ne  laifibient  pas  de  demeurer  fer- 
mes , dans  les  principes  de  leur  Grand  Maître  & unis  étroitement  en- 
tPeux.  Leurs  raifimnemens  , leurs  deffenfes  , leurs  exhortations 
leurs  maximes  , les  motifs  dont  ils  fe  fervoient,  pour  porter  les  hom- 
mes Il  la  vertu,  les  p;ines  & les  récompenfes,  qu’ils  leur  mettoient 
devant  les  yeux  , leur  conduite  à l'égard  de  leurs  ennemis,  en  un  ' 
mot,  tout  le  cours  de  leur  vie,  a toujours  été  le  même,  en  tout 
lieu;  Aucun  d’eux  ne  s’eft  érigé  en  Chef  de  Parti , ni  n’a  élevé  Au- 
tel contre  Autel,  & fait  des  Miracles  par  oppafition  à ceux  de  fes’ 
Collègues , mais  ils  avoient  tous  le  même  but  en  vue  , & ils  y.  ten- 
dolent  tous  par  h même  voye,  en  qu'lqae  lieu  du  Monde  qu’ils 
fe  rencontraient. 

{cj)  Tel  étoit  Ife  Ciraitère  réel  des  perfonnes  qui  furent  em-  Et  de  la 
ployées  , à répmire  la  Réligion  de  Jefus  Co'ifl  dans  le  Monde:  Ré-  Religion- 
ïigion  digne  d être  pttb'Ue  par  le  f s de  Dieu , ix  conjiratie  par  Chrè- 

\ 

(«)  Clsmlier,  fur  le?  miracles.  (0)  I.  Cor.  IV.  l5.  (p)  Z.  Cor.  11.  4.  6. 

(ç»)  ChM.Uer  : ubi  fnp. 
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des  Jtg  es,  far  des  prodiges,  ptr  des  Afiracles , fy'  par  des  dont 
du  iai/it  L;prit.  En  effet , le  grand  but  de  cette  Religion , eft 
d’établir  parmi  les  hommes , la  croyance  d’un  Dieu  , d'une  Provi- 
dence , & d’un  état  à venir  de  bonheur  & de  mifére  : De  les  inf- 
truire  fur  la  nature  de  Dieu  , & de  leur  apprendre  , que  comme 
il  ell  un  Efprit , on  doit  auffi  t'adorer  en  ef  lit  Ô'  f»  vérité:  De 
leur  enfeigner  ce  qu’ils  fe  duivent  les  uns  aux  autres  , de  les  porter 
par  les  motifs  les  plus  forts , à faire  attention  , à tout  ce  qtti  ejl 
véritable , à tout  ce  qui  ejl  honnête,  à tout  ce  qui  ejl  ju Ce,  à tout 
ce  qui  eti  pur , d tout  ce  qui  ejt  atttiable , à tout  ce  qui  donne  une 
b nne  réputation , en  un  mot , à tout  ce  quU  y a de  vertueux , â 
tout  ce  qui  ejl  digne  de  lo.-ange  : De  les  engager , à mortifier  leurs 

appétits  dérègles  , & à fe  mettre  dans  ces  heu^eufe^  dilpi'fitions  de 
cœur,  qui  les  rendant  femblables  à Dieu,  utiles  à la  Socitté  , les 
preparaffent  duëment  pour  une  autre  vie  , en  un  mot  de  fonder  l’ob- 
fervation  de  ces  deux  grands  devoirs , f amour  de  Dieu  àr  l’amour 
du  Prochain , fur  ces  deux  excellens  principes , la  Jui  en  Dieu,  com- 
me Rémunérateur  de  ceux  qui  le  cherchent  , & la  Joi  en  Jéfus~ 
Cbrifl , comme  Sauveur  & Juge  des  hommes.  Et  fi  telle  eft  la  te- 
neur de  la  Réligiun  Chrétienne  , quelle  apparence  y a-t  il , que  le 
Démon  ait  eu  aucune  part  aux  prodiges  , qui  accompagnèrent  la 
première  Prédication,  & qui  facilitèrent  le  fliccès  , & les  progrès 
d’une  Doctrine,  dont  tout  le  delTein  tendoit  il  détruire  l’empire  qu’il 
avoit  ufurpé  dans  le  Monde  , & à élever  fur  fes  ruines  , le  Royau- 
me de  Dieu  & de  fon  Cbrijll 

Abfurdi-  Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’à  prèfent  fur  ce  fujet , re- 
tequilyyjç^j  à ceci,  c’eft,  que  fi  ce  que  l’tvangile  nous  dit  de  JéJ'us  eft 
véritable , il  s’enfuit,  qu’il  n’y  a ni  variation,  ni  contradiélion  , dans 
que  les  * Caraèlcre  fous  lequel  il  nous  le  répréfente  ; Au  lieu  que  fi  Jéfus, 
miracles,  n’a  été  qu’un  Impoftcur,  & un  féduCteür,  redevable  des  merveilles 
dej.  C.  qu’il  opéroit  à l’alfiflance  des  Elprits  malins,  fon  hiftoire,  ne  feroit 
ont  ete  qu’un  Jairas , ou  une  Complication  des  Contradièlions  les  plus  grof- 
prrîc^fc  y jamais  eù  dans  la  nature  ; Qu’un  homme  de  bien, 

(.ours  du  réligieux  oblèrvateur  des  devoirs  de  la  juftice,  ait  été  envoyé  de 
I>cinou.  Dieu,  pour  reformer  le  Monde  ,•  Que  pour  confiimer  la  Divinité 
de  fa  Miflion , il  ait  fait  plufieurs  miracles  de  bonté  ; Qu’il  ait  me- 
né une  vie  fobre,  julle  , pieufe,  & enfeigné  aux  autres  par  fon 
exemple,  autant  que  par  les  Lcqons,  à pratiquer  la  vertu,  en  fon- 
dant 
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daat  les  exhortations , fur  les  récompenfes  & les  châtimens  d’une  au- 
tre vie;  Que  cet  homme ‘jufte  ait  été  calomnié,  moqué  & pcrfé- 
cuté  par  des  méchans  , & que  pour  mieux  confirmer  fa  Oodrine 
& le  Caraélèic  dont  il  étoit  revêtu,  il  foit  mort  dans  les  fentimens 
d’une  très  grande  confiance  en  Dieu  ; Et  que  la  bonne  & fage  Pro- 
-.vidence  ait  tiré  de  la  manière  injulle  & cruëlle , dont  il  a été  trai- 
<té,  un  grand  nombre  d’avantages  pour  le  Genre-humain  , il  n'y  a 
<rien  en  cela  d'incompatible,  rien  d’incroyable,  rien  enfin,  donc  oa 
ne  puilTe  rendre  railbn.  Mais  c’efl  une  fuppoiltion  des  plus  monf- 
trueufes , & des  plus  infoutenables , que  de  prétendre , qu’une  per- 

• fonne  de  fens  taflîs , s’arroge  le  privilège  d’être  envoyée  de  Dieu , 
dans  le  tems , qu’elle  fenC  bien  en  elle  mênia , que  cela  n’eR  pas  ; 

- Que  pour  appuyer  fa  fauffe  prétention , elle  ait  perfuadé  au  Mon- 
de , comme  des  vérité  réelles , ce  qui  n’étoit  que  des  tours  d’adrefTe 
& des  fourberies;  Qu’elle  ait  fait  ces  prétendus  miracles  en  vertu 
. d’un  Pad  qu’elle  avoit  avec  le  Démon , Qu’avec  tout  cela  , elle  ait 
mené  une  vie  tout  à fait  régulière  & tendu  conilamment  & fans  va- 
rier au  grand  but  qu’elle  fe  propofoit , favoir , l'honneur  de  Dieu , 

& le  bien  des  hommes;  Qu’elle  ait  inculqué  aux  autres  la  nécelE- 
té  d’une  bienveillance  univerfelle,  & en  particulier  les  devoirs  de  la 
juftice,  de  l’honnêteté,  & de  la  fincérité  envers  le  procha'n;  Qu’el- 
le ait  enfeigné  les  Dogmes  d’une  Providence , d’un  état  futur  , & 
des  peines  & des  recompenfes  éternelles  , comme  des  fuites  de  la 

• manière  dont  on  fe  feroit  conduit  ici  bas  ; Qu’elle  ait  renoncé  à 
tous  les  avantages  mondains,  dont  un  Impofteur  n’auroit  vraifem- 
blablement  pas  manqué  de  s’aflTurer  la  polTeflion  ; Qu’elle  fe  foit  vo- 
lontairement expofée  à la  mort , pour  foutenir  la  vérité , de  ce  qu’el- 
le avançoit;  Qie  dans  le  tems  même  qu’elle  expiroit  , pour  cette 
raifon  , elle  ait  appellé  Dieu  fon  Père,  & recommandé  fon  Ejfnt 
entre  fes  mains , avec  toute  la  tranquilité , & l’afTurance  imaginables; 

Qi’en  un  mot,  un  Impolleur  avéré,  obfliné,  & endurci,  ait  mené 
ime  telle  vie,  & foit  mort  de  cette  manière. 

” Mais  diront  peut  être  les  ]ttifs , quelque  monllrueufc,  que  Objec- 
5,  puifTe  être  la  fuppoiltion , que  vous  venés  de  faire , vôtre  J^x , tion. 

„ ne  peut  pourtant  jamais  être  ce  Prophète , qui  devoit  venir  de  la 
„part  de  Dieu,  puifque  la  Religion  elt  contraire,  aux  Révélations 
„ précédentes  : Qu’il  a aboli  nôtre  Loi , qui  étoit  inconteftablement 
d’une  Inftitution  divine,  & qui  par  l’établUTement  de  fon  Auteur. 

I V.  Partie.  G g g devoit 
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U devoit  durer  à jamais  ; Et  qu'il  lui  en  a fubditué  une  autre , dont 
„ nous  ignorons  tOrigine.  («)  Nous  croions , que  Dieu  eft  immua* 
„ ble  dans  fa  nature , & ftge  dans  tous  Tes  defleins  ; Mais  it  la  dtT» 
„ pen  ration  Evangélique,  vient  du  Ciel,  & que  cependant  elle 
„foit  contraire  à ce  qu’il  avoit  déjà  auparavant  déclaré  de  là 
„ volonté  , Dieu  en  accordant  aux  hommes  des  Révélations 
„ différences  & contradiéloire*  , s’efl  conduit  avec  tant  de  lé- 
y^géreté , en  publiant  fa  nouvelle  Loi , ou  avec  tant  de  foièiejje , en 
„établi(Tant  V Ancienne,  qu’on  ne  fauroit  fans  montrer  l’ignorance  la 
„ p'us  crafTe , ou  fans  Te  rendre  coupable  de  l'impiété  la  plus  hor- 
„ rible , imputer  ces  variations  à un  Etre  tout  Jage  , & par  confé* 
„quent  immuable.  ” 

Reponfe.  Voila  une  des  plus  fortes  Objeflions,  que  les  Juifs  puilfent 
• faire  contre  la  divinité  de  la  MilSon  de  nôtre  Sauveur.  Pour  y 
répondre  pleinement  rappelions  à nôtre  fonvenir,  ce  qui  a été  dit 
ci  deflus  (v)  favoir,  qu’il  y avoit  trois  fortes  de  Loix  parmi  les  J«z/î, 
la  Loi  Morale,  la  Loi  Politique,  & la  Loi  Qrémonielle;  C£uc  la 
Loi  Morale,  preferivoit  aux  hommes,  des  Règles  de  conduite,  & 
tendoit  à les  rendre  bons  & vertueux  ; Que  la  Loi  Politique  rè> 
gloit  le  gouvernement  de  l’Etat,  & pourvoioit  il  l’AdminiRration  de 
la  juftice;  Et  que  la  Loi  Cérémonielle,  traitoit  du  Culte  extérieur 
de  l’Eglife , des  Rites , & des  Cérémonies  de  la  Réligion  ; Mais 
comme  les  Loix  Cviles,  Politiques,  & Judicielles , ne  regarde »^nt 
pas  proprement  le  fervice  de  Dieu , nous  ne  nous  y arrêterons  pas 
pour  le  préfent,  c’eil  uniquement,  fur  les  Loix  Morale  y 9c  Céré- 
monielle , que  roule  la  difpute  ; Et  quoique  nous  avouions  fans  pei> 
ne,  (ar)  qu’entant  qu’elles  viennent  du  Ciel  l’une  & l’autre,  elles 
écoient  un  grand  bien  pour  la  Nation  }uive , & l’une  de  ces  Cou» 
ronnes , comme  s’expriment  les  Rabbins  , qui  bifoienr  fa  parure  & 
fon  Ornement  ; Quoique  nous  convenions  de  l’éloge  que  Mo.fe 
en  fait,  quand  il  dit,  (y)  Quelle  eft  la  Nation  Jt  grande , qui  ait 
des  Statuts  & des  Ordonnances  juftes , comme  eft  toute  cette  Lai , 
que  je  mets  aujourd'hui  devant  vous  ? De  plus  quoique  nous  ne 
puilTions  nous  empêcher  de  reconnoître , qu’étant  la  produétion  d’u- 
ne (ageife  infinie , elles  dévoient  nécelfairement,  être  parfaites  dans 

leur 

I 

(h''  Stmhope  : ubi  fup.  (x)  Voies:  Part.  III  pag.  247.  &c.  & pag.  41  J. 
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leur  cfpèce,  propres  pour  le  Peuple  à qui  elles  avoient  été  données, 
au  lieu  où  elles  dévoient  s’obferver , & aux  buts  pour  lefquels  elles 
avoient  été  établies,  & par  conféquent,  qu’il  étoit  très  julte,  d’y  a- 
voir  joint  cette  defFenfé  ; (a)  f^ous  n'ajouterés  rien  la  parole  que 
je  vaut  commande,  6^  vous  n'en  retrancherés  rien  ; Quoique  nous 
convenions  dis-je  aifément  de  tout  cela , nous  efperons  cependant  de 
faire  voir,  que  ce  n*a  point  été  en  Dieu  un  défaut  de  fagefle,  d’a- 
voir changé  l’une  de  ces  Loix,  & perfedionné  l’autie. 

I.  Nous  avons  vù  ailleurs,  que  cette  partie  de  la  Loi, 
regardoit  les  Cérémonies  avoit  été  ordonnée  de  Dieu  , pour  fervir 
(de  type , & de  figure  , à la  difpenlàtion  Evangélique  , aufli  bien  , 
que  pour  diftinguer  les  Jtàfs , des  autres  Nations,  parmi  lefquelles  nielle, 
ils  vivoient;  D’où  on  peut  remarquer,  (J))  que  fi  cette  Loi  étoit 
xine  luilitution  purement  occafionnelle  , comme  il  faut  que  ce* 
la  foit , û elle  a été  impofée  aux  ^uifs,  uniquement  pour  les  dif- 
tinguer des  autres  Peuples;  l’occafion,  qui  exigeoit  un  pareil  éta- 
bliflemcnt  n’ayant  plus  lieu,  l’inftitution  , qui  en  avoit  été  la  fuite, 
devoit  par  cela  même  néceflTairement  tomber  ; Et  fi  elle  n’étoit  qu’un 
type  des  chofes  à venir  elle  devoit  auifi , félon  la  nature  propre  dn 
tj^e  , faire  place  à r Antitype  dès  qu’il  paroîtroit.  En  effet , fi  nous 
examinons  la  forme  de  ces  Loix  , & que  nous  les  comparions  avec 
d’autres , qui  font  d’une  nature  différente , nous  nous  appercevrons 
bien  tôt , qu’elles  n’avoient  aucune  valeur  réelle  & intrinféque , & 
que  leur  obfervation  o’étoit  pas  propre  par  elle  même  à rendre  les 
hommes  meilleurs,  mais  qu’on  les  obfervoit  fimplement,  parce  qu’el- 
les étoient  commandées,  & que  par  conféquent,  elles  n’avoient  pas 
d’abord  été  preferites  pour  elles  mêmes  mais  dans  quelqu’autre  vûe. 
if)  Qv'rt/  je  à faire  dit  t Eternel  de  la  multitude  de  vos  jacrifcesl 
Je  fuis  foui  d' Holocaujles  de  Aioutons , ^ de  la  graiffe  de  bhes  graf 
fes , je  ne  prens  point  de  p'aijtr  au  fang  de>  Taureaux  ô'  des  A’- 

gneaux  ni  des  boucs ne  continués  plus  â m’apporter  des  Obla^ 

fions  de  néant , le.  parfum  m'ejl  en  abomination  , quant  aux  Nou- 
velles Lunes  éSc  aux  Sabbats,  iy  à la  public tt ion  de  vos  convoca- 
tions , je  n'en  puis  plus  fupporter  f ennui , ni  de  vos  ajfemblées  fi- 
lemnelles  , mon  ame  hait  vos  Nouvelles  Lunes , & vos  fêtes  folem- 
ttelles , elles  me  font  facbeufes , je  fuis  las  de  les  fupporter  ; mais  la-  ' 
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vés  vouf , nétojés  vous , Stés  de  devant  mes  yeux  la  malice  de  vos 
avions  ^ cejfés  de  mal  faire,  ajtpreuds  à 6t  en  faire;  car  je  ri  ai  point' 
parlé  à vos  Pères , dit- il , par  \d)  une  autre  Prophète  , ni  ne  leur 
ai  point  donné  de  Commandement , touchant  les  Holocaujles  ô'  la 
Sacrifices,  au  jour  que  je  les  fis  fortir  du  Pais  d'Egypte,  mais 
voici  ce  que  je  leur  ai  commandé,  difant  ; Ecoutés  ma  voix  , ô' 
;'e  jërai  votre  Dieu,  àc  vous  ferés  mon  Peuple.  Comment  feroit 
il  poflible , fc  demande  à lui  môme  un  Commentateur  ]uif , que 
Dieu , n'eut  point  fait  de  Commandement  touchant  les  Sacrifices  , 
puifque  chacun  peut  voir  d’un  coup  d’œil , qu’une  grande  partie  de 
la  Lui,  ne  roule  que  fur  ce  fujet  ? A quoi  il  répond  lui  même' 
avec  beaucoup  de  juftelTe , (e)  que  la  première  Ô'  la  principale  in- 
tention de  Dieu,  étoit  d'enfdgner  à fon  Peuple  tohéijjance , ^ qu'il 
ri  avait  injlituè  les  Sacrifices  & les  Oblations , que  déms  cette  vue. 
On  étoit  Comme  cette  partie  de  la  Loi,  ne  fut  pas  établie  pour  elle 
fouvent  naémc  , auffi  peut  on  remarquer  , qu’on  étoit  fouvent  difpenfé  de 
l’obferver.,  quand  on  ne  pouvoit  pas  atteindre  le  but  de  fon  inftitu- 
tion.  (f)  C’eft  ainfi  que  les  Juifs  ne  pratiquèrent  pas  la  Circonci- 
Bon  , tant  qu’ils  furent  dans  le  Oéfert,  non  à caufe  de  l’incertitude 
de  leurs  marches , qui  dépendoient  toujours  du  lignai  de  la  Nuée 
qui  les  conduifoit  ; mais  vraifemblablement  , parce  que  demeurant 
feuls  dans  un  Défert,  la  pratique  pouvoit  en  être  difeontinuée  fans 
danger , & que  n’ayant  point  de  voifins , avec  lefquels  ils  pulTent  fe  ‘ 
confondre,  ils  n’avoient  rien  à craindre  des  inconveniens ,' qu’elle  étoit  : 
deüinée  à prévenir. 

ITufagc  ® confidérons  de  plus  près,  la  nature  dé  ces* 

&d’obli.  Loix,  nous  trouverons,  que  leur  premier  but  n’a  jamais  été,  qu’elles  ■ 
ptioii  fulTent  d’un  ufage  général  , ni  d’une  oblation  perpétuelle.  Il  y en* 
avoit  qui  ik)  regardoient  fi  particuliérement  les  juifs  , qu’il  n’étoit  ' 
pour  les  poflible,  de  penfer , qu’elles  eulTent  été  faites  pour  aucune  au- 
jHifs.  Irc  Nation.  Qpelques  unes  (J)  étoient  tellement  appropriées  à la' 

terre  ‘ 


difpenfé 
de  l’ob- 
fen’cr. 


(S)  jeremie:  VII.  22. 13.  (e)  ÀfaimoMi  mmeNcvoch,  P.  3.  C.  32.'- 
(f)  Sutulsope  : ubi  fup. 

'(  i^)  C’ed  ainfi , que  la  Pâques,  qui  avoit  été  établie , en  mémoire  dé  ' 
la  délivrance  des  Ifra'tütes , de  leur  Efclavage  en  S^pte , étoit  une  Loi  par-  • 
ticuliére  pour  ce  Peuple. 

(/)  Les  Jiùfs  avouent , que  les  prémices  de  la  Moiifm , & des  autres 
fruits , dévoient  être  du  Cru  de  la  Terre  de  Ctm.t.vi , Sc  les  Pains  de  Pro-  ■ 

pçfition  , , 
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NOTRE  JESUS  EST  LE  VERITABLE  MESSIE.  423’ 
terre  de  Juda , que  dans  tout  autre  païs , les  Jui/s  mêmes  étoient  dif- 
pcnl'és  de  les  obfcrvcr;  D'autres  enfin,  étoient  tellement  attachés  au 
feul  Temple  de  ]érufaltm , que  c’ctoit  une  impiété  de  les  obferver, 
dans  tout  autre  endroit,  (m)  Faire  jujîice , aimer  la  mijéricorde , ô' 
marcher  humblement  devant  Dieu,  étoient  des  préceptes  éternelle- 
ment bons,  & par  conféquent,  d'une  obligation  générale;  Mais  d’a- 
voir des  franges  à leurs  habits , ou  des^  fhnteaux  entre  leurs  yeux , 
de  ne  pas  porter  (n)  un  habit  de  lin  ô"  de  laine,  & de  ne  pas 
jetter  fur  la  même  terre , des  femences  de  différente  efpéce , d’étre 
obligé  de  fe  rendre  trois  fois  l’année  à Jirufakm , d’y  obferver  les 
fêtes  folemnclles,  d’y  manger  t oblation  de  paix  , frcmices  ^ & 
r Agneau  de  l'aques  ; C’étoient  là  des  préceptes  particuliers  à ce  peu- 
ple & à ce  lieu,  & qui  ne  convenoient  à aucune  autre  Nation.  Dieu 
ayant  donc  toujours  marqué  le  defTein  qu’il  avoit , d’étendre  les  bor- 
nes de  fon  Eglife  afin  qu’on  pût  en  chaque  lieu  offrir  de  l'Encens 
pur , à''  q»e  depuis  le  Soleil  levant , jufques  au  Soleil  couchant , fon 
mm  fut  magnifié  parmi  les  Gentils,  a fait  alTés  clairement  entendre 
par  là , que  ces  Cérémonies , qui  fervoient  à diftinguer  les  ]uifs  des 
autres  Peuples  du  monde,  & qui  à proprement  parler,  ne  pouvoient 
être  pratiquées , que  par  une  feule  nation , & dans  des  Circonflan- 
ces  particulières , dévoient  être  abolies , & faire  place  à un  Etabliffe- 
ment  A'm  ufage  plus  tmiverfel. 

C E s T pour  cette  raifon , que  dans  le  tems  même , que  la  Loi 
étoit  dans  toute  fa  force.  Dieu  dit  expreflTément , que  (/>)  Toutes 
Us  Nations  aborderoient  vers  lui  ; Qu’il  (q)  dtabliroit  un  Sacrifica. 
teur  félon  l'ordre  de  Mtlchifedec -,  (r)  Qu'il  pr endroit  des  Sacrifica- 
teurs & des  Lévites  de  chaque  Peuple;  Qu’il  (s)  f croit  ceffer  le  fa- 
crifice  & t oblation;  Qçsïi  éUtruiroit  la  Fille  àr  le  SauBuaire;  Et 
qu’il  (r)  traiterait  une  nouvelle  Alliance  avec  la  Afaijhn  d’Ifrael, 
& avec  la  Maifon  de  Juda , non  félon  l'Alliance  dit-  il  que \je  trai- 

Ggg.  3'  tai 

pofition , être  faits  du  bled  de  ce  pais  là.  Les  Loix  touchant  les  Dîmes , l’an- 
née SMatiqiu  , celle  du  Jubilé,  les  Rites,  qui  concemoieut  les  fêtes,  les  V’illes 
de  Ktfuge,  rexfiatim  d’une  certaine  efpécc  de  meurtre,  & plufieurs  autres  or- 
donnances , n’obligeoient  les  Jiâfs , que  dans  leur  propre  Pais.  Kidder  ubi  fup. 

[hi]  Miche#  VI.  8-  [w]  Levit.  XIX.  1 5. 

[p]  EfaielLa.  [g]  Pf.CX.4.  [r]  Efaïe  LXVI.  21.  [s]  Daniel  K.  Stf. 
*?•  W Jeieniie  XXXI.  )i,  32. 
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tai  avec  leurt  Pire!,  au  jour  (fue  je  les  pris  far  la  maitti  pour  1er 
Jaire  jortir  bon  du  Pats  d'Eg^fte.  . . . Mais  voici  l’AttLnce,  que  je 
traiterai  a%>ec  la  Maifon  d'ifr  ië!  dit  l’ Eternel , je  mettrai  ma  Loi 
au  dedans  d'eux , & je  récrirai  dans  leur  cœur  6'  je  jerai  leur 
Dieu  , ô'  ils  j'eront  mon  Peuple,  (u)  Où  dl  l'homme  , tant  foit  peu 
attentif,  à de  pareilles  déclarations , qui  puilTc  jamais  s’imaginer , que 
le  culte  Lévitique,  fut  drelTé,  pour  répondie  à ces  vuës  ? L'Alliance 
de  Dieu  avec  les  IJr'ailites  devoit  elle  durer  toujours , quand  lui  mê- 
me dit  exprelTément  qu'il  en  traiteroit  une  nouvelle  fous  des  condi. 
tions  ditférentes  de  celtes  fous  lefquelles  il  avoit  traité  avec  leurs  Pè- 
res? Le  fervice  de  Dieu  devoit  il  être  rdlreint  au  feul  Temple  de 
Jérufalem,  quand  toutes  les  nations  de  la  Terre  viendroient  rendre 
hommage  à leur  Créateur  ? Le  Souverain  Sacrificateur,  devoit  il  y fai- 
re une  expiation  folemnelle,  après  l’établifiTement  d’un  Sacerdoce  dif- 
férent de  celui  d'Aaronl  N’y  auroit  il,  que  la  feule  Tribu  de  Lévi, 
qui  pût  faire  le  fervice  dans  le  Temple , quand  Dieu  auroit  pris  pour 
cet  effet , des  Sacrificateurs  & des  Lévites , d’entre  tous  les  Peuples 
du  monde  ? Et  que  devoit  devenir  la  gloire , & la  magnificence  du 
Temple,  quand  la  faille  &le  Temple,  leroient  l'un  & l'autre  détruits. 
, événement  dont  le  teras  étoit  fixé  quelque  peu  de  femaines  Prophétie 
ques  y après  que  le  JiLeJpe  auroit  été  retranché  ? 

Ellceft  II  y a longteros,  que  ces  femaines  tropbètiques  font  expirées, 
aduellc-  & que  par  la  delfruélion  de  leur  Ville  & de  leur  Temple,  aufli  bien, 
ment 
abolie 
fans  re- 
tour. 


que  par  leur  trifte  difperllon , arrivée  après  la  publication  d’une  Loi, 
& d’une  Alliance  nouvelle , faite  par  Jésus  & par  fes  Apôtres , les 
Jui  s font  abondamment  inflruits  de  l’abrogation  des  Cérémonies, 
(v)  Dans  des  cas  femblables , la  Providence  de  Dieu  eft  Vimerfrite 
de  fa  parole  écrite , & elle  ne  fauroit  marquer  plut  clairement  L dé- 
charge d’une  obligation  quelle  qu’elle  foit,  qu’en  mettant  ceux  qu’el- 
le regardoit  dans  l’abfoluC  impoflîbilité  d’y  fatisfàire.  Le  Puis  où  de- 
voit proprement  s’exercer  la  Religion  judaïque  eff  préfentement  ha- 
bité par  des  Etrangers;  La  Ville  où  tous  les  males  dévoient  fe  ren- 
dre trois  fois  par  an  a été  détruite  ; Le  Temple , où  devoit  s’offrit 
le  facrifice  du  matin  & du  foir  ne  fubfitte  plus;  Et  (x)  félon  l’or- 
dre, 

Stillingflcet  Origin.  facr. 

Stauhope  ubi  fup.  ‘ 

Daniel  IX.  26.  27.  Les  Juifs  ont  à diverfes  fois  entrepris  de  rebâ. 
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dre , & félon  le  d'écrét  de  Dieu  , il  ne  doit  jamais  être  rebâti  ; Les 
Juijî  eux  mêmes  font  difperfés  parmi  les  autres  nations , n’ayant 
plus  ni  Ville,  ni  Roi,  ni  Gouvernement,  ni  Temple,  ni  Autel,  ni 
Sacrifice , & par  conféquent  la  Loi , qui  fuppofoit  la  durée  de  tou- 
tes ces  chufes,  ne  peut  plus  être  en  force  aujourd’hui. 

Durant  la  captivité  de  Bai^lone,  (y)  Jebojachin  regnoit  à 
Jérufa’frn,  & les  Juijs  eurent  toujours  du  depuis  (z)  des  Gouver- 
neurs de  leur  nation , pour  entretenir  le  bon  ordre  & la  police  par- 
mi eux  ; Ils  confervoient  encore  leurs  Généalogies , & ils  connoiiïoient 
la  dillinCbon  de  leurs  Tribus  & de  leurs  familles;  Ils  favoient,  quand 
ils  fortiroient  de  leur  Captivité  & (<i)  qui  feroit  leur  Libérateur,  & 
P'ndant  tout  le  tems  qu’iis  furent  captifs  en  Bahylone  y Dieu  leur 
envoya  des  Prophètes , pour  les  diriger  & les  cunfoler  dans  leurs 

afflic- 

tir  leur  Temple,  fous  l’Empire  â’AJrint,  de  CanHtntm  le  Grand,  & de  Julien 
l’Apoflat,  mais  ils  n’ont  jamais  pùen  venir  à bout.  Ce  dernier  Empereur,  par 
haine  pour  les  Chrétiens , donna  en  particulier  des  ordres  exprès , pour  reba. 
tir  le  Temple  de  Jériifalem,  & il  fe  chargea  des  frais  de  cette  encreprife  j Les 
Payens  pour  la  même  raifon  , contribuèrent  de  très  bon  cœur  à (ecourir  les 
Juifs  dans  cette  rencontre  ; Mais  Dieu  même  intervint  d’une  manière  immédia- 
te, pour  empêcher  l’éxècution  de  ce  delfein  audacieux,  & par  un  tremble- 
ment de  terre , il  écarta  les  pierres  des  fondemens  de  l’Edihcc  déjà  commen- 
cé , avec  une  telle  violence  , qu’elles  écrafèrent  bon  nombre  d’ouvriers  & de 
fpeâatcurs , & que  renverfant  les  Bàtimcns  qui  étoient  dans  le  voillnagc  du 
Temple,  un  plus  grand  nombre  encore  de  Juifs , qui  s’etoient  raflcmblés  pour 
poulTcr  l’ouvrage  périrent , ou  furent  cllropiés  fous  les  ruines  : Et  comme 
cela  ne  les  avoir  point  rebutés , ils  entreprirent  de  nouveau  , de  jetter  les  fon- 
demens du  Te  nple , mais  de  fes  fondemens  m“mes  il  fortit  des  globes  de 
feu , qui  confumerent  & les  Ouvriers , & les  pierres  qu’ils  alloient  niettre 
en  oeuvre.  Ceux  qui  raportent  ce  hit , font  Amwien  Marcellin  Auteur  Payen, 
Livre  XIII.  IVageit'el , i;ui  étoit  Juif,  dans  fes  rerrurques,  ad  excerf  ta  fema- 
ra.  C.  I.  Grej^oire  de  NazJ.inv  , & St.  CryfoHome  parmi  les  G>«s,  St.  Aiisbroi- 
fe , & parmi  les  Litiiis , lefquels  flcurilfoicnt  dans  le  tems  même  que  ce- 
la arrivai  Théo/loret,  & S'>zniitene , Hifloricn^  Orthodoxes \ fhilotlorge,  Arien, 
& Soirates , fauteur  des  Novatiens , qui  écrivoit  Ion  hilloire,  environ  aiu 
après , & dans  un  tems , ou  l’on  pouvoir  encore  s’inftruire  de  cet  événement 
furnrenaiit , par  des  perfonnes , qui  en  avoient  été  témoins  oculaires.  X'^oyés 
H’brri’V  Préface  générale  ; Lesly  ubi  fup.  & Jenlqits  dans  ion  Chrilfianifmc  rai- 
fonnablc.  Vol.  II. 

(y)  2.  Rois  XX\^  2S.  fz)  Ezechiel.  Vin.  i.  Eflras.  I.  i.  Ces  Couver, 
neurs  s’apocHoient  Acchmalotarque;  c.  d.  Chefs  de  la  Captivité,  Elàic  XLIV. 
ad*  JerenueXXV.  12.  Daniel.  IX.  2. 
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sffliftions,  & pour  les  alFurer,  qu’ils  feroient  rétablis  dans  leur  Pa- 
trie. Mais  aujourd'hui,  leur  fltuation  eil  tout  à fait  différente.  Leur 
difperfion  cft  arrivée  après  la  publication  de  l'Evangile;  y^près , que 
la  vijton  Ib)  ^ la  Prophétie  avait  été  féelce  par  la  venue  de  Cbrif', 
Leur  défolation  a fait  cej]er  le  facrijîce,  dr  toblation,  depuis  plus  de 
fcize  cents  ans  ; La  longue  captivité  fous  laquelle  ils  gémiffent , eR 
la  feule  dont  la  fin  ne  leur  a point  été  marquée , & pendant  laquel- 
le , depuis  le  terrible  coup,  que  Dieu  frappa  fur  eux,  en  détrui- 
Tant  leur  Temple  & leur  Ville  jufques  à ce  jour , ils  n’ont  requ  de 
fa  part,  aucun  Envoyé,  qui  eût  charge,  de  foutenir  leurs  cœurs 
abattus;  Leurs  affaires  font  dans  une  telle  confufion,  que  toutes  leurs 
Généalogies  fe  trouvent  embrouillées , & perdues , fans  efpérance , 
de  les  recouvrer  jamais  fûrement  : En  forte  « qu’à  fuppofer  même , 
que  le  Christ,  ne  foit  pas  encore  venu,  ils  ne  font  point  en 
état , de  favoir  quand  il  viendra , parce  qu’ils  ne  peuvent  pas  prou- 
ver fa  defcendance  , fuivant  les  Oracles , qui  parlent  de  fa  ve- 
nue. 


Pour  recueillir  donc  en  peu  de  mots,  ce  que  nous  avons  avan- 
cé fur  ce  fujet , difons , que  fi  Dieu  donna  aux  Juift  la  Loi  Céré- 
monielle , pour  des  vues  particulières , & pour  fervir  feulement  à une 
Nation;  S’il  n’a  jamais  eu  deffein,  que  cette  Loi  fût  d’un  ufageuni- 
verfel , mais  que  dans  le  tems  même  , qu'elle  étoit  en  force , il  ait 
plufieurs  fois  averti  les  Juifs , que  fa  fin  étoit  proche  ; S’il  a tou- 
jours donné  des  indices , de  l’intention  qu’il  avoit  d’inftituer  une  nou- 
velle Religion  qui  renfermeroit  tous  les  Peuples , & qui  commencc- 
roit,  avant  même  que  l'ancienne  fût  entièrement  abolie;  Et  fi  cette 
Ancienne  difpenfation  devoit  naturellement  être  cancelée , le  peuple 
& le  corps  politique , pour  lefquels  elle  avoit  été  établie , difperfés 
& diffous;  Et  que  depuis  plus  de  feize  cents  ans , ce  peuple  & ce 
corps  politique  ont  fubi  leur  mal’heureufe  deilinée , & ont  été  en- 
• tiérement  diflipés , fans  efpérance  de  retour , c’eft  h tort  que  les  Juifs 
foutiennent,  que  leur  Loi  ell  d’une  obligation  perpétuelle,  à moins, 
qu'ils  ne  fe  fuffent  maintenus  perpétuellement  en  pofTefllon  du  Païs, 
où  elle  devoit  être  obfervéc. 

Lefcmdc  Les  Interprètes  {c)  Juift,  recqnnoiffent  que  le  mot  , que 
b Loi, de-  , nous 

nieurant  jyj  24.  (c)  Ra.  Jofcpb  Àlbo.  l’avoue , & allègue  pluficuri  exemples, 

a tou-  prouver , que  ce  qui  elt  die  devoir  tuc  à j.mtats , devoir  fculentcnt  durer 

jours. 
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nous  tnduiTons  à jamais,  ne  Hgnifie  pas  toujours  une  éternité,  mais 
qu’il  marque  très  fouvent  un  (fface  de  tems  limité  & déterminé:  La 
poireilion  du  pais  de  Canaan , avoit  été  promife  aux  enfans  éîlf- 
rail , à titre  de  pojfejjtm  étemelle,  & comme  leur  héritage  àjvmtis; 
Cependant  l’événement  a fait  voir , qu’il  falloit  prendre  ces  exprcf- 
fions , dans  uu  fens  limi'é , & le  même  mot  fe  trouvant  employé  , 
au  fujet  de  h Loi  cérémonielle ^ cette  coaQdération  auQî  bien,  que 
ceUe  qu’on  tire  de  la  nature  de  la  chofe , nous  oblige  de  croire  , 
que  cette  Loi  ne  devoit  pas  durer  plus  longtems,  que  le  féjour  des 
IfraëUtes  dans  le  Pars , que  Dieu  leur  avoit  donné  en  partage.  Aut 
Il  quelques  Savans  ont  ils  remarqué  , que  dans  les  précepte* , que 
Dieu  dit,  devoir  fubClter  à jamais;  (</)  Il  ya  prefque  toujours  quel- 
que chofe  qui  détermine  toute  Pétendué , qu’on  peut  donner  à cette 
exprelEon , & qui  nous  aflure , que  ces  chofes  ne  dévoient  durer , 

I qu’autant  que  fubliileroit  l’htat  Politique  des  On  ne  fauroit 

nier,  il  cft  vrai,  qu’avant  la  Jindes  Jtécles,  Dieu  ne  puifle  ramener, 
IV.  Partie.  Hhh  les 

t un  certain  tems  marqué  & fixe.  Ainü  quand  il  e(l  dit.  Exod.  XXL  6.  du  fer- 

, viteur , qu’il  devoit  demeurer  chés  fon  maitre  à jamais.  Le  Targtoii  limite  le 

fens  de  cette  exprelltona»  Jubilé  fuivant , parce  que  l’aimée  du  Jiéilé  étoit  le 
terme  le  plus  long  de  la  duree  de  ce  fervice  j De  même  quand  dune  dit  de 
' mul,  L Sam.  I.  22.  Qii’il  /croit  préjhtté  à P Eternel,  & qu’il  y demeureroit  à 

t jatnais , cela  marque,  qu’il  y demeureroit  toute  /à  vie , & autmt  de  tems , qu’il 

, feroit  propre  à faire  le  fèrvicc  félon  la  Loi  : D’où  il  paroit , qu’on  ne  fauroit  iè 

fèrvir  de  ces  exprelilons  à toujours  ou  à jatnais , pour  prouver  l’éternité  des 
Loix  Cérémonielles  i Kidder  ubi  fup.  (d)  Car  ces  Loix  qui  font  dites  être  à ja- 
mais, font  aulfi  dites  être  telles  dans/e«r/  géneratiotu  8t  dans  leurs  demeures ^ 
deux  exprelilons  qui  reftreignent  le  lèiis  indéfini  du  mot  à jamais,  au  Pais  & i 
l’Etat  politique  des  Juifs.  Ainfi  la  Loi.  Lev.  III.  17.  qui  defendoit  de  manger  la 
graijfe,  e(l  appelle  un  ffatiit  ferpetuel,  avec  cette  Addition}  En  -jos  âges  & dans 
toutes  vos  demeures.  La  graijfe , qu’il  étoit  défendu  de  manger  étoit  celle  de» 
viélimes,  Lev.  Vf'..  23.  2Ç.  Et  les  ficrifices,  qui  ne  pouvoient  s’offrir,  que 
dans  un  certain  lieu , ayant  celle , cette  Loi  prit  aulfi  fin.  La  Loi  d’.iffiiger  leurs 
antes  au  jour  de  l’expiation  elf  appcilée , une  ordonnance  perpétuelle  : Lev. 
XVI-  31-  Mais  la  durée,  en  ell  limitée,  par  cette  claulè}  En  vos  âges,  £5*  dans 
toutes  vos  deiiuures.  Lev.  XXIlI.  21.  La  même  rellriébon  fc  trouve  aimcxéc 
aixsi  Loix  des  pramees  : Lev.  XX III.  Des  deux  pains.  Lev.  XXIII.  17.  21. 

Des  Lampes:  Lev.  X.XIV.  2.  3.  Des  Trompettes îiomh.  X.  8-  Des  Offrandes: 
Nomb.  XV.  i^.  Du  fervice  des  Lévites.  Nomb.  XV-IL  23-  Delà  Sactijkature 
éPAaron.  Exod.  'K\.i^.  Et  de  Pabflhience  des  S.iaipcatetirs , par  rapport  au  vin  , 
& atix  liqtuurs  fortes , tant  qu’ils  feioieut  en  foiv^on.  Lev.  A.  3.  ^c. 
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'4*8  NOTRE  JESUSEST  LE  VERITABLE  MESSIE.  | 
les  rejettes  etljraël,  & les  rétablir  dans  le  Païs  qu’il  avoit  donné  à l 
leurs  Pères  •,  Cependant , un  des  Oracles  où  ce  rétablifTenient  efl:  pro- 
mis , nous  déclare  en  termes  exprès , que  , ni  le  Culte  Lévitique , 
ni  aucun  des  Rites . qui  en  faifoient  partie  , ne  feroient  jamais  remb 
en  vigueur;  (?)  Enfam  reviches  convertijfés  vous^  dit  tEternel,  car  ^ 
fai  droit  de  mtti  fur  vous,  (Sr'  je  vous  prendrai,  Fun  dune  VU  e, 

^ deux"  d'une  Lignée,  ér  vous  ferai  entrer  en  Sion , è'  je  vous 
donnerai  de,  Pajleurs  félon  mon  coeur,  qui  vous  pai front  de  fcience& 
d’intelligence.  Et  il  arrivera,  que  quand  vous  ftrés  multipliés  (y 
accrus  fur  la  Terre , en  ces  jours  la,  en  ne  dira  plus , F Arche  de 
F Alliance  de  ttternel , (y  elle  ne  leur  montera  plus  ou  coeur,  ils  n'en 
fera  .t  point  mention,  éy  ne  ta  vifteront  plus , ^ cela  ne  fe  fera  plut 
En  ce  teins  là  en  appellera  ]érufalem,  le  Tbrdne  de  F Eternel,  (y  tou- 
tes les  nations  s'ajj  ôtbleront  vert  elle,  au  nom  de  F Eternel  à ]érufa- 
lem.  Eneft'et,  dans  Ks  jours  du  MeJJie,  félon  if  s quelques  uns  . 
mêmes  des  plus  habiles  Doélcurs  J«i)r , tout  faertfee  doit  cejjer, 
excepté  la  louange  éy  FaSion  de  grâce. 

Imper-  I l e(l  vrai , qu’il  ne  nous  convient  pas  de  cenfurer  rien , de  tout 
fediion  ce  que  Dieu  avoit  une  fois  établi  ; (^gj  mais  je  prie  toute  perfonne 
définterelTée , raifonnable  & fans  partialité,  de  comparer  les  précep- 
tes de  l’Evangile , à ceux  de  la  Loi  Cérémonielle , & fi  elle  héfite 
tant  foit  peu  à décider , de  quel  côté  panche  la  balance , nous  au- 
rons lieu  de  la  foupçonner  d’avoir  tout  à fait  perdu  ce  peu  de  rai- 
fon,  qui  la  diftinguoit  des  brutes.  Qu’on  mette  feulement  le  V. 
Chapitre  de  St  Matthieu,  en  parallèle  avec  tout  le  Livre  du  Li- 
vitique  & qu’un  voye  après  cela , lequel  des  deux  contient  des  pré- 
ceptes plus  excellens  en  eux  mêmes , plus  conformes  à la  nature  di- 
vine, & plus  propres  à perfeélionner  l'homme.  Le  Pfalmifle,  fait 
h la  vérité  un  magnifique  éloge  de  la  Loi,  & il  l’apelle,  (b)  parfai- 
te, pure,  c.nvertijfant  Famé,  iy  donnant  la  fageffe  aux  fmples  ; 

Mais  il  infinuë  aulli , de  quelle  partie  de  cette  Loi  il  vouloit  parler, 
quand  au  lieu  d'ablutions  extérieures , & de  facrifices  fanglans , il 
s'a.lreflTe  li  Dieu  en  ces  termes , dans  un  autre  endroit  ; (i)  O Dieu, 
crée  en  moi  un  coeur  net , tr  renouvelle  au  dedans  de  moi  un  efprit 

bien 

ff]  jeremîe  ÎIL  14.  &c.  f/1  Voyés  Mart  Pug.’fid.  p.  3.  (^) 
Stillin'jlett  ibid. 

[bj  Pf.XlX.  7.  8.  H Pf-  El- 10. 18.  19. 
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NOTRE  JESUS  EST  LE  VERITABLE  MESSIE.  41* 

Sien  remis , car  tu  ne  prem  ptint  pMjir  aux  facrijices , autrem.mt 
f en  donnerois  ; tHolocauJie  ne  t'eji  point  agréable , les  facrijices  de 
Dieu  ,J'ont  rejpntfroijfé , 0 Dieu  tu  ne  méprifes  peint  un  cœur  Jreif- 
fé  & contrit.  , 

O N ne  doit  pourtant  pas  dilEmuIer , que  ces  Loix  pofîtivei  des  l'Evangi. 
]uifs,  avoient  pour  but,  de  rendre  recommandable  la  pratique  de^  T » 
vertus  morales , que  la  Circoncilion , était  un  figne  de  la  pureté  du 
cœur;  Les  facribces  des  marques  de  contrition,  & les  fêtes  fcJeni> 

Délies,  des  aâes  de  reconnoiflànce  pour  les  bienfaits  de  Dieu;  Et 
quelques  autres  Rites , infpiroient  des  principes  (i)  de  jultice  & d’é< 
quité,  (/)  de  miféricorde,  & d’humanité,  de  tempérance  & de 
challeté&c;  Mais  le  fens  fpirituêl  de  tout  cela,  étoit  û caché  & fî 
profond , que  fi  un  petit  notnbre  de  perfonnes , avoient  affés  de  pé- 
nétration pour  le  découvrir,*  la  plupart,  fe  contentoient  des  dehors. 

Cette  Loi  étoit  cependant,  pour  me  fervir  des  exprefiions  d’un  ApA- 
tre  (t)  Un  ben  cenduBeur , poser  nous  mener  d Jesus*Christ  , 
esfin  que  nous  fujfiont  jujlifiés  par  la  foi,  ou  par  la  croyance  des  vé- 
rités de  TEvangile,  & par  l’obéilTance  à fes  préceptes,  mais  la  foi 
étant  venue,  nous  ne  fommes  plies  fous  ce  ConduBeter.  (m)  Anéanti  f 
font  nous  donc  la  Loi  par  la  foil  à Dieu  ne  plai  e,  au  contraire  , 
nous  affermirons  la  Loi.  (n)  Ce  qui  étoit  intrinféquement  bon  dans 
l’œconomie  ancienne  , a été  confervé  en  fon  entier , dans  la  note-  , 
velle\  Ce  qui  étoit  type  pour  les  ]uifs^  eft  réalité  pour  nous-,  f Evan- 
gile a fuppléé  à ce  qui  manquoit  à la  Loi , & tout  cela  de  manière, 
qu'il  nous  efi  impoÎTible  de  douter , que  ce  n’ait  d’abord  été  là  l’in- 
tention de  Dieu;  Car  il  eft  naturel  de  penfer,  (0)  que  quand  laper- 
feBion  ejl  venue , ce  qui  ejl  imparfait  doit  être  aboli.  Si  donc  la 
Loi  eji  anéantie  par  la  foi,  elle  ne  l'eft,  que  comme  les  promejfes 
le  font,  quand  une  fois  elles  ont  été  accomplies,  comme  les  Images 
deviennent  inutiles , quand  les  Originaux  font  préfents , ou  enfin , 

H h h 2 comme 

• 

( i^)  Telles  font  les  Loix , touchant  les  Villes  de  Refuge , touchant  la  pro- 
priété , la  poricifion , les  fautes , & autres  chofes  femblahles  > (/)  Telles  étoienC 
encore  les  ordonnances  couchant  la  Gerbe  otéliie  : Deut.  XIV.  2g.  Le  coin  du 
Ch.tmp.  Lj  Diiiie  de  lu  troifiéme  année.  Le  provemi  Ao  ['innée  Sebbetique  s Lcv. 

XXV.  4.  &C.  (f)  Galat.  111.  24.  2^.  (in)  Rom.  III.  31.  (n)  Stanhope,  fer- 
mons aux  Leélures  de  Bnyle. 

(fi)  i.  Cor.  XIU.  10. 
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:^3o  NOTRE  JESUS  EST  LE  VERITABLE  MESSIE, 
comme  les  mefures  qu’on  prend,  pour  élever  un  héritier,  ceflent, 
quand  il  cil  Majeur,  & qu’un  eft  parvenu- au  but  qu’on  Te  pro* 
poToit. 

Apres  avoir  giontré  par  la  nature  de  la  Loi  Cérémonielle , & 
par  fa  conilitution  primitive , que  le  changement , arrivé  au  Com- 
mandLtnént^  cmitenu  dans  des  ordunHftncet , qui  n'étoient  qu'une  ombre 
des  biens  à venir , ne  fjuroit  donner  aucune  atteinte  à la  lâgefTr  de 
Dieu,  ni  nous  faire  douter  un  moment,  que  nôtre  Jésus  ne  foit 
le  viritable  Mejpe.  Nous  allons  préfentement  continuer  à marquer 
en  quoi  la  Loi  Morale  à été  pei  fcclionnce. 

II.  Comme  nous  avons  traité  ce  fujet  avec  adés  d’étendue , dans 
un  autre  endroit,  nous  nous  contenterons  pour  le  préfent  d’obfer- 
ver,  que  les  ]tdf , font  de  tous  les  hommes  , ceux  qui  devroient 
le  moins  fe  plaindre  des  Additions  laites' à la  Loi , de  quelle  efpèce 
qu'elles  foient,  puis  qu’eux  mêmes,  fans  être  autorifés  cela,  par 
aucun  Prcpbète , ni  par  aucun  miracle , y en  ont  fait  un  ailes  grand 
nombre , de  nature  même  à détruire  entièrement  ta  véritable  deflina- 
tion.  Car  combien  de  Traditions  n’obfervent  ils  pas,  qui  n’ont  ja- 
mais été  commandées  par  Afoïjè,  entre  lefquelle»  il  y en  a de  di^ 
reâement  contraires,,  non  feulement  aux  Loix  de  Dieu,  (q)  mais 
même  aux  liens  du  fang  ? De  quel  droit  ont  ils  changé  de  poflure 
en  mangeant  la  Pâques , & ajouté  leur  explication  à l’ordre  exprès 
que  Dieu  leur  avoit  donné  fur  la  manière  de  la  célébrer?  De  quelle 
autorité  ont  ils  ajouté  un  erprès  foupé  à la  Pâques,  le  Batéme  à la 
Circondfion  , & tant  d’autres  chofes , qui  ne  font  point  contenuês 
dans  leur  Loi  ? (r)  L' Homme  ne  peut  ni  ajouter  ni  retrancher  quoi 
que  ce  foit , à ce  que  Dieu  a commande  , mais  Dieu , n’eft  il  pas 
le  maitre  de  fa  propre  Révélation , & ne  peut  il  pas  y faire  tel  re- 
tranchement ou  telle  addition  qu’il  lui  plait  ? Celui  qui , (x)  ^ ce 
qu’il  avoit  preferit  à Adam , ajouta  les  fept  préceptes  de  Noé  ; Qui 
à ces  préceptes  joignit  la  Loi  de  JHoifè,  & qui  à cette  Loi,  ajou- 
ta encore  la  lumière  de  la  Prophétie , ne  peut  il  pas  donner  plus  d’é- 
tenduë  à iâ  volonté  & conduire  doucement  Tes  Difciples,  des  pré- 
miers  Rudiments  de  la  connoilTance  à la  fcience  des  Adulte  , & de 
là  CD  à te'tat  etun  homme  parfait.  Or  à la  mefure  de  la  future  par~ 

faite 

(q)  Matth.  XV.  q.  6.  (r)  Deut.  Xll  iZ.  (s)  Stiliitgjleet  uKi  lup. 

(tj  Ephef:  IV.  13. 
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• NOTRE  JESUfî  EST  LE  VERITABLE  MESSIE.  43f 
f/tîte  de  ]àlui~CMft  ; ce  font  les  cxpreHiuns  d’un  Apôtre  ? Que 
les  ne  fe  glorifient  donc  pas  fi  fort  de  la  perfeélion  de  leur 

Loi , il  faudroit  être  bien  rempli  de  préjugés  pour  ne  pas  s’upper- 
cevoir  , qo  cllô  efl'  dfjfeBues-ife  en  ces  trois  points,  i *.  Elle  ne  pro- 
met p:s  des  fecouTi  fiiffifans.  2®.  Elle  ne  donne  pas  de  grandes  efpcran- 
ces  de  pardon,  & j®.  elle  s’explique  fort  obfcurément  fur  la  natu- 
re d’«ne  recomf^rnfe  , toutes  chofes  auxquelles  Je  sus-Chris  T a 
abondamment  pourvu  par  fon  Evangile. 

I.  Nous  convenons  bien,  que  dans  tous  les  tems  , les  fidé- Comme 
les  ont  été  foutenus  du  iècoius  de  l'Efprit  de  Dieu  dans  la  prati- 
que  de  leur  devoir , & que  fous  l’Ancienne  difpenlàtion , la  purijù 
Catien  du  cœur  , & le  renouvellement  intérieur  de  l’efprit  , étoienC 
l’effet  d'un  principe  divin  ; Mais  nous  foutenons  en  même  tems  , 
que  ce  don  étoit  Arbitraire , & que  Dieu  l’accordoit , quand , à 
qui , & dans  le  dégré  qu’il  trouvoit  à propos  ; Qu’il  n’avoit  pas 
été  promis  au  Genre-humain  ; Qu’il  n’étoit  pas  une  condit  on  de 
l’Alliance  Ancienne  3 Que  perfonne  n’avoit  droit  de  le  demander  à- 
Dieu  ; Et  que  Dieu  le  difpenfoit  alors  en  petite  m fure  ; C’eft 
pourquoi  nous  difons,  que  la  Loi  étoit  fuible,  & que  quoi  qu’elle 
impofàt  le  devoir , elle  ne  donnoit  pourtant  pas  à l’homme  alfés  de 
force  pour  le  pratiquer. 

a.  Nous  convenons  encore , qu’en  vertu  de  leur  Infiitution 
divine  , les  Sacrifices,  qui  s’oifroient  fous  la  Loi  , pouvoient  être 
acceptés  de  Dieu , comme  une  Expiation  pour  le  péché  ; Mais  nous 
difons  en  même  tems,  qu’il  y avoit  de  certains  p^hés,  qui  nepou- 
voknt  être  expiés  par  quoi  que  ce  fût  , & où  par  conféquent  le 
tranfgreireur  fe  trouvoit  fans  efpéranee  de  pardon.  En  effet  les  pé- 
chés commis  d main  levée  étoient  de  cette  cfpéce , & fi  celui  qui 
avoit  péché  par  furprife  ou  par  ignorance  avoit  encore  quelque  con- 
folation  ; Celui  qui  étoit  coupable  de  péchés  pour  lefquels  il  n’y 
avoit  point  d'expiation  marquée  demeuroit  fans  confolation  , & livré  à 
fon  defefpoir:  Et  quoi  qu’après  une  fincére  repentance  il  pût  recourir 
au  fang  de  cet  Agneau  qui  avoit  été  tmmulé  dès  la  fondatûm  du 
Monde.  C’étoit  cependant  là,  un  Sacrifice  qu’il  connoiffoit  fi  peu, 
qu’il  ne  pouvoit  guéres  lui  fervir  à rendre  le  Calme  à fa  conf- 
cience. 

• 3.  Enfin  nous  convenons,  que  les  efpérances  d’une  vie  éter- 

nelle le  trouvoient  dans  l’Ame  de  quelques  Juifs  pieux,  & amateurs 
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de  la  vertu,  & que  fous  des  bcncdidions  temporelles , fur  tout  foui 
la  pronu  ffe  d’un  Pais  découlant  de  lait  Ô'  de  miel  , étoient  com- 
priles  les  joycs  & la  félicité  d’une  Patiie  Cék-fle;  (»)  Mais  aufli  la 
Canaan  Terreflre,  comme  s’exprime  quelqu’un  fe  mûntroit  fi  à dé- 
couvert, & fous  une  û belle  lace,  quelle  interceptoit  facilement  la 
vue , de  la  Carii.an  Célejle  ; Il  falloit  pour  entrevoir  l’horizon  , 
& l'ctendué  du  firmament,'  que  la  foi  s’excitât,  & s’élevfk,  ou  du 
moins  qu’elle  portât  fes  regards  au  diffus  de  cette  Montagne,  qui 
* frappoit  les  yeux  de  fort  près;  On  ne  doit  donc  pas  être  furpris, 

que  les  Juifs  voyant  la  récompenfe  dans  un  fi  grand  éloignement, 
fe  contentaffent  de  ce  qui  ctoit  à leur  portée , & fe  miffent  fi  peu 
en  peine  de  ce  qui  étoit  à venir. 

En  fait  L Ce  font  là  fans  doute  des  chofes  effentielles  , & qui  man- 
de fe-  quoient  à la  Loi  ; Mais  quelles  magnifiques  promeffes  ne  nous  fait 

cours,  on  pas , touchant  les  fecours  qui  nous  feront  fournis  fous  l’Evangi- 

le ? (v)  Après  ces  jours  lâ  dit  tJEtemel  , je  mettra  ma  Loi  au 
dedans  deux  Ô'  je  P écrirai  dans  leurs  cœurs  chacun  dessx 

n'en  Peignera  plus  fon  procain,  ni  chacun  fon  frère  ^ en  difant,  con- 
H'ijfés  PEtetnel , car  ils  le  cot  naîtront  tous  , depuis  le  plus  petit  éPen- 
tr'eux  jufques  au  plus  grand  dit  P Eternel  ; (jr)  Car  je  répandrai 
des  Eaux  fur  celui  qui  ef  altérée  à'  des  Rivières  fur  la  terre  fé- 
che  , je  répandrai  mon  Lfrit  fur  ta  poftérité,  Ô'  ma  bénédiSion  , 
fur  ceux  qui  forttront  de  toi  : Et  non  feulement  cela , mais  {y  ) je 
répandrai  de  mon  EJprit  fur  toute  chair , é?*  vos  fis  àr  vos  jfilles 
prophétiferont , vos  yeillards  auront  des  fondes  , ô'  vos  jeune  gens 
verront  des  vifons.  Cette  Prophétie  s’eft  accomplie  à la  lettre  par 
la  defeente  du  Saint  Efprit  fur  les  Apôtres  le  jour  de  la  Pentecôte-, 
Et  quoi  que  ces  dons  miraculeux  ne  dûffent  lubfifier  dans  l’Eglife, 
qu’autant  qu’il  feroit  néceffaire  , les  Opérations  vrdinahes  de  l'Ef- 
prit  de  Dieu , telles  que  font  celles , qui  fervent  à illuminer  nôtre 
entendement  & à fandifier  nôtre  cœur,  ne  laiffent  pas  d’être  perma- 
nentes , & elles  ne  défaudront  jamais.  Christ  nous  les  a acqui- 
fes  par  fon  fàng  ; Elles  nous  (ont  aduellement  promifes  & affûtées 
dans  l’Alliance  de  grâce  ; Nous  avons  donc  droit  (.:&)  d’être  conduits 
par  P kjprit , d’être  gardés  par  la  foi , pour  parvenir  au  falut  , & 

dans 

(h)  Kidder:  ubi  fup.  fv'  Jerewie:  ^XX!.  J 3-  34-  (*)  EGueiXLlV.  3- 
Joël:  IL  38-  ÙJ  Rom.  V-IL  14. 
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dans  des  épreuves  trup  au  defTus  de  nos  forces,  nous  pouvons  à 
jufte  titre  implorer  le  fecours  d’enhaut  ; C’eft  pourquoi  l’Apôtre 
nous  déclare , qu’à  moins , que  nous  ne  voulions  bien  nous  foumet- 
tre  au  péché  il  naura  point  de  dumirtafion  fur  mus , pan  e que  nous 
ne  Comme  - pu  fous  la  puijfance  de  la  L>i , qui  exigeoit  une  obéïf- 
lance  parfaite,  fans  fournir  aucun  fecours  pour  cela,  mais  fous  la 
grâce , où  nous  trouvons  continuellement  en  fait  de  fecours , tout 
ce  qui  e(l  compatible  avec  nôtre  liberté. 

a.  Quelles  précieufes  aifurances  de  pardon  , ne  nous  don 
ne  pas  l’Evangile , fous  des  conditions  aifées  & raifonnables  & aux- 
quelles nous  aurions  tort  de  ne  pas  nous  foumettre  ? Car  quelques 
grands  que  (oient  nos  péchés  , pourvû  que  nous  nous  en  repentions, 
& que  nous  rendions  à Dieu  dans  la  fuite,  une  obéïflànce  ilncé- 
re , nous  fommes  alTurés  d’iivoir  part  à fa  faveur , & d'étre  recon- 
ciliés avec  lui,  & nôtre  affurance  à cet  égard  cil  fondée  (rt)  fur 
l'Alliance  de  grâce , que  Cbrijî  nous  a obtenuë , par  le  mérite  de 
fa  P.iflion , feelée  par  fon  fang  précieux , ratifiée  par  fa  Réfurretlion, 
confirmée  par  des  Aliracles , proclamée  par  fes  Envoyés , & repré- 
fentée  par  fes  Sacremens.  St-  Paul,  pour  faire  voir  fétendué  du 
pardon  Evangélique , nous  préfentc  un  trifte  & affreux  Catalogue 
des  péchés  du  Alonde  Payen  ; Les  hommes  félon  lui  (A)  ctoient 
impudiques , idolâtres , adultères  effeminés  , abominables  , larrons  , 
avares,  medifans,  ravijfeurs  du  bitn  d'autrui-.  Tels  les  trouva  la 
Duélrine  Chrétienne,  mais  elle  ne  les  laiffa  pas  dans  cet  état,  car 
ajoute  l’Apôtre , vous  avis  été  lavés  , vous  avés  été  ftnSifiés , vous 
avvs  été  jujtijiés  au  nom  du  Seignestr  Jéfus  Ô’  par  fEfprit  de  no- 
tre Dieu  ; Et  nous  avons  de  plus , (e)  ce  fondement  de  confo- 
lation , c’eft , que  Ji  quelqu'un  a piebé,  quelque  grand  que  foit  fon 
péché , comme  nous  venons  de  le  voir , nous  avons  un  Avocat  au- 
près du  Père,  Jéfus  Cbrsfl  le  Jufle , qui  ejî  lui  même  la  ViHime, 
qui  a' expié  nos  pécbés,  er  non  Jeule  . ent  Ut  nôtres,  mais  auffi  ceux 
de  tout  le  Monde. 

3.  Enfin  quels  puifTuis  enconragemens  n’avons  nous  pas  en 
fait  de  recompenfel  Puifque  Dieu  par  le  moyen  de  nôtre  Bien-heu- 
reux Sauveur,  qui  eji  le  Médiateur  d'une  Alliance  (d)  établie  fur 

de 

[â\  KUder:  ubi  fup.  [i]  I.  Cor.  VT.  9.  10.  &c.  [c]  I.  Jean:  II.  i.  2. 
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de  m:iUeures  ^romejjet,  (f)  a mis  en  évidence  la  vie  & l’immurta- 
lité,  qui  n’étoient  auparavant  révélées  qu’übfcurément,  & {J')  nous 
a rêgincrés  félon  fs  grande  mifiricorde  en  nous  donnant  une  efpérance 
vive , par  la  BifurreBion  de  Jéfus-Cbrift  ; Pour  nous  faire  obte- 
nir r hcritag  - , qui  ne  peut , ni  fe  corrompre , ni  fe  fouiller  , ni  fe 
Ji^ir,  Ô'  nous  ejl  refervé  dans  le  Ciel.  En  voilà  afles  pour 

nous  engager  à obéir  au.x  Préceptes  que  nôtre  Alaitre  nous  a don* 
nés  , & pour  faire  difparoitre  toute  la  peine  que  nous  pourrions 
trouver  à les  obferver;  {g)  Car  la  vie  éternelle,  fignifie  beaucoup  au 
delà  de  tout  ce  que  nous  pouvons  exprimer  ou  comprendre,  quel- 
que chofe  de  plus  e.\cellcnt  , que  tout  ce  qui  peut  frapper  nos 
yeux  & nos  oreilles , ou  que  nôtre  foible  entendement  ejt  en  état 
de  fe  repréfenter.  Les  Couronnes  & les  Sceptres,  les  Fêtes,  & les 
Triomphes , les  fuccès  les  plus  éclatans  , & la  prolperité  mondai- 
ne la  plus  brillante , ne  font , que  de  légères  & très  imparfaites  ima- 
ges , de  cette  félicité  innéffable , & incomprehenlible , qui  nous  efl 
clairement  révélée,  fidèlement  promife  & dépeinte  fous  les  couletirs 
les  plus  magnifiques,  mais  pourtant  toujours  d'une  manière  .à  nous 
&ire  entendre , que  la  chofe , par  fa  grandeur  & par  fon  excellen- 
ce , ell  fort  au  deiTus  de  toute  expredion , & de  la  coniprehenfion 
des  hommes,  pendant  qu’ils  {b)  habitent  ces  Maifotis  d' Argile,  dont 
le  fondement  efl  dans  la  poujjiére. 

III.  C E qui  prouve  encore , que  nôtre  Sauveur  eft  le  ÀfeJJte , 
c’eft  la  vérité  des  PréJiBloni  qu’il  a faites.  Mais  nous  nous  fom- 
mes  déjà  fi  fort  étendus  fur  ce  fujet  , (<)  dans  un  autre  endroit  , 
qu’il  n’eft  plus  queltion  à préfent,  que  de  faire  remarquer,  ce  qui 
a le  plus  de  rapport  à la  Matière  que  nous  traitons , Nous  n'avons 
qu’à  fuivre , ce  qu’un  Hiftorien  Juif  nous  dit , des  Calamités  de  fa 
malheureufe  Nation , pour  voir  avec  quelle  exaélitude  fe  font  accom- 
plies les  Prédidions  du  Sauveur,  il  avoit  prédit,  que  le  Temple 
de  ]érufalem  feroit  entièrement  détruk,  qu’il  {k)  ny  refterott  pier- 
re Jur  pierre,  & que  tout  jtroit  renverfé.  (l)  Et  Jofephe  nous  ap- 
prend que  malgré  tous  les  efforts  de  Tite , pour  cunf-rver  ce  Ma- 
gnifique Edifice  , malgré  les  deffenfes  expreffes  qu’il  lit  à fes  Offi- 
ciers 

fe]  2.  Tim.  I.  lO.  [f]  I.  Pierre  : I.  3. 4.  [j]  Kidder:  ubi  fup. 

[ê]  2.  Cor.  V.  I.  0)  Vo/cs  Part.  I.  page  71.  [ly  Matth.  XXIV,  2, 

(/)  De  belL  Jud.  L.  7. 
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.ciers  de  le  démolir,  malgré  même  le  figne. qu’il  fit,  & les  ordres 
.qu’il  donna  à fes, Soldats,  d’éteindre  le  leu  qui  s’y  étoit  mis,  per- 
•fonne  ne  fe  mettoit  en  peine  de  fes  ordres , & que  les  Soldats,  com- 
.me  des  furieux,  s’animoient . les  . uns  les  autres  à le  détruire,  juf- 
qu’à-;ee, , qu’il  fut,  non  feulement  rafé,  mais  encore,  que  la  Pro- 
phétie du^  Seigneur  fiit  vérifiée  au  pied  de  la  lettre , Sc  que  les  fin- 
.demens  mime  , en  furent  totalement  renverjés,  (ni)  Dieu  n^me,k- 
-.Ion  la  remarque  de  l’Hiftorien  fe  joignant  aux  Rimains , pour  le 
. ruiner  entièrement  ; Ainfi  s’accomplit , ce  que  ]efus  avoit  dit  ; («) 
Il  enverra  fes  troupes , fera  fe'rir  ces  Meurtriers  ô'  brûlera  leur 
,Viüe. 

Nôtre  Sauveur  avoit  prophétifé  , avec  la  même  exaditude,' 
.que  leur  Lieu  feroit  défolé,  & leur  .Ville  ruinée  & détruite  , que 
leurs  ennemis  l’environneroient  de  tranchées,  Tenferroeroient  & la 
ifcrreroient  .de- toutes  parts,  qu’ils. la  détruiroient  entièrement,  & 
qu’ils  ne  lui  laifferoient  pierre  fur  pierre»  Et  (p)  ]oftpbe  nous  dit, 

. que  Tite  anima  fi  bien  Tes  Soldats , que  dans  trois  jours  ils  eurent 
environné,  la  .Ville  d’une  Muraille  de  3 9 <ftades,  avec  13  forts  au 
. defifus , cCiqui  empêcha*  les  habitans  de  pouvoir,  s’évader  : Et  que 
.quand  il.  donna.  l’Afiàut,  il  commanda  à fes  Soldats  , de  renverfec 
.&  de  rafer  la  Ville,  ce  qu’ils  exécutèrent  fi  pondufllement  , .que 
ceux  qui  vinrent  dans  la  fuite  la  voir , ne  croyoi<mt  pat  qu'elle  fit 
.-jamais  rebâtie. 

.Nôtre  Sauveur  avoit  prédit,  que  ]erufalem  fesoit  foulée  aux 
^ pieds  , c.  d.  pofièdée  & habitée  par  les  Ge/.tils  : Et  (f)  Jofephe 
.nous  apprend,  que  Tite  ordonna,  que  toute  la  ]ud(.'e  fut  vendue 
celui  des  Peuples  Payent , qui  la  voudrait  acheter  ; Et  l’Empe- 
reur. environ  53  ans  après  , fit  (r)  au  rapport  dCEufebe, 

..une  Loi,  par  laquelle  il  étoit  deffendu  à tout  Juif  de  s' approcher 
de ferufaletn  t en  forte,  que  les  ]uifs  en  étant  bannis,  & -les  au- 
. treü  Nations  s’y  rendant  en  foule , elle  ne  fut  plus , ^ qu’une  Colo- 
I V.  Partie»  1 i i nie 

Le  Temple  ‘fut  détruit  le  même  Mois,  & le  meme  jour,  qu’il  avoit 
«té  autrefois  brûlé,  par  Nebuzuradam:  Général  du  Roi  de  Babyloue'.  Afaimoni- 
y appelle  pour  cette  raifoii  ce  jour  là,  le  jotir  fotal  de  la  vengeance  , &.  JoJè- 
pbe  dit. 'L.  7.  Ch.  2‘6.  que  c’étoit  là  un  jufte  ftijet  d’admiration , & un  iitdi.. 
.ce  clair  que  cela  étoit  arrivé  aiirfi,  par  l’ordre  de  Dieu.  kVtncby:  Préface  géné- 
rale. («)  .Vlatth.XXlI.  7.  ;'o>  Luc.  XIX.  43. 44.  (/>)  De  belU  Jud.  L.  7. 

IV.  C 5. 
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nie  Romaine,  fous  le  Nom  d'Ælia,  qui  lui  fut  donné  en  l'honneur 
de  l’Empereur.  Nôtre  Seigneur  avoit  auHi  prédit , que  les  malheurs 
des  ]uifs  dans  cette  rencontre  feroient  fi  grands , qu’il  n’y  en  au- 
roit  point  eû  de  pareil  ; Qu’il  y auroit  (x)  une  t^tSion  Jt  grande, 
que  depuis  le  commencement  du  Aï onde , il  n'y  en  a p int  eû , (jr 
il  ny  en  aura  jamais  de  femhlable  ; Qu’ils  feroient  (f)  menn  en 
clavage  parmi  tous  les  Peuples , & («)  qu'en  quelque  lieu  que  Jetait 
le  Corps  mort,  c.  d.  la  Nation  juive  , alors  rejettée  & haïe  de 
Dieu  , comme  un  Cadavre,  là  s'ajjembleraient  aujji  les  yiiglei  , c 
d les  Légions  Romaines,  pour  la  laccager  & pour  la  piller  ; Et 
Jofej  be  nous  dit , que  , comme  il  n'y  avoit  jamais  eu  de  Peuple  plus 
méchant , il  ny  a jamais  eu  non  plus  de  Nation  plus  malheureufe 
que  celle  là  ; Car  il  nous  apprend  , qu’il  périt  (ta''  Oawe  Cent 
Mille  ]ui  s , pendant  le  Siège , que  (ar)  quatre  vingt  dix  fept  Aïil- 
le  furent  faits  Prifonniers;  Et  que  quand  il  ne  s'en  trouva  plus  en 
Judée , (y)  on  en  détruifit  un  grand  nombre  à Âlexandt ie , à Cy- 
-rene,  & dans  d’autres  Villes  de  Ÿ Egypte  ; On  en  maifacra  jufqu’à 
foixante  Mille , dans  toutes  les  Villes  de  l’Ajfyrie  , en  forte  , que 
(z)  tout  ce  que  le  Gtnre-humain  a fouffert  de  mifére^  & de  Cala- 
mités, depuii  le  commencement  du  Monde,  dit  encore  l’Hiftorien  , 
n'ejl  pas  comparable , aux  maux , que  la  Nation  juive  foujjrit  en 
ce  tems  là. 

Nôtre  Seigneur  avoit  encore  parlé  des  Avant-Coureurs  de  cet- 
te defiruélion  & dit  (<»)  Qii’il  y auroit  en  dixoers  lieux  de  grands 
tretrUilemens  de  terre  , des  famines  <ct  des  Pejl.  s , ô"  que  dans  le 
Ciel,  il  paroUroit  des  ebufes  épouvantables  ô'  de  grands  fgnes'.  Et 
jofepbe  nous  apprend , (bj  que  dans  la  judée  ér  à jéruj'alem  , il 
s'éleva  une  tempête  prodigieuj'e , avec  des  l^ents  violens , de  la  Ptuye, 
des  Eclairs  redoublés,  des  Tonnéres  terribles  , fy'  des  mugijjemens 
extraordinaires  de  la  terre  tremblante,  qui  préfageoient  de  grands 
malheurs;  Qu’une  (c)  Epée  paroijfoit  fufptnduë Jur  la  Ville,  & que 
pendant  une  .Année  entière  , une  Cornette  avec  fa  queu'é  lumineuje 
J’embla  la  montrer  au  doigt  ; Que  fouvent  avant  le  coucher  du  So- 
leil, (d)  OH  royoit  dans  les  Nues,  (e)  des  Armées  rangées  en  ba- 
' taille, 

6)  Matth.  XXIV.  21.  (i)  Luc:  XXI.  24.  [«]  Matth.  XXIV.  2g. 

[f]  L.  7.  C.  4t-  M ibid,  C.  44.  [>1  ibid.  C.  Jd.  [z]  Prolegoai : ad  bell.  Jud. 
[a]  Luc  XXL  1 1.  [b]  L.  4.  C 17.  [c]  L.  7.  C.  3 1.  [A]  ibid. 

[e]  Tacite,  Hillorien  Kgmaiii,  qui  vivoit  en  ce  tems  là,  nous  fait  à peu 
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taiUe,  Ô'  àa  Cbériots , qui  envirôamient , pour  ainû  dire  , le  Pais, 
Ô'  invejiijjuient  les  Villes , cbofe  Jt  étrange , ajoûce-t-il , qu'elle  pajje. 
roit  pour  une  fable , s’il  n’y  avoit  pas  encore  à préfent  des  gens  en 
vie , poser  F attejier. 

Nôtre  Sauveur  avoit  prédit , que  toutes  ces  chofes  arriveroient 
avant  (/’)  que  la  génération  d'alors  fut  palTce  ; Il  déclaia  auifi 
la  raifon , pourquoi  Jerufaiem  verroit  fondre  fur  elle  toutes  ces  ca> 
lamités,  c’étoit  (g)  parce  qu'elle  n' avoit  pas  connu  le  tems  auquel 
elle  avoit  été  viftée , ni  les  chofes  qui  appartenaient  à fa  paix  ; Mais 
il  promit  en  même  tems,  qu’au  milieu  de  cétte  défolation  genera- 
le , l'es  fidèles  ferviteurs  feroient  fi  efficacément  protégés , (ô)  que  leur 
confiTvation  ferait  le  prix  de  leur  perfévérance , & (i)  qu'il  ne  fe 
perdrait  pas  un  de  leurs  cheveux  ; Et  Jofepbe  noos  dit  , qu’en- 
viron  40  ans , après  la  Mort  de  Jéfus-Chrijl , tous  ces  maux  ac- 
cablèrent les  Juifs , mais  il  remarque  fouvent  , (4)  que  Ceftitu  les 
avoit  d’abord  afiiégés , & auroit  pû  terminer  la  Guerre  par  la  prife 
de  Jerufaiem,  mais  que  Dieu  irrité  contr’eux  à caufe  de  leur  mé- 
chanceté, les  refervoit  pour  une  plus  grande  deftrudUon,  (/)  parce 
qu’ils  n'avoient  point  voulu  ajouter  foi  aux  fignes  préfageoient 
nianifellement  leur  défolation;  En  effet  Cefiius,  Jetant  avancé  con- 
tre ]erufalem,  fe  rendit  bien-tôt  Maître  de  la  baffe  Ville,  & auroit 
pù  prendre  aufii  la  haute,  lorfque  tout  d’un  coup,  & fans  aucune 
raifon  apparente,  il  leva  le  Siège  , & fournit  par  ce  moyen  aux 
Chrétiens,  une  occafion  favorable  pour  s’échapper;  ZJ  deffus,  dit 
l’Hiftorien , (m)  plufetsrs  s’enfuirent  de  la  Ville , comme  d'un  V aif- 
featt  qui  coule  d fonds,  àr  fe  retirèrent  dans  la  P crée  , Pais  défère 
& plein  de  Montagnes , qui  étant  fitué  au  delà  du  Jourdain , & fous 
le  Gouvernement  du  Roi  Àgr  ppa , ne  fe  relTentoit  en  aucune  façon 
des  troubles  qui  agitoient  la  fudee. 

Eneim  nôtre  Sauveur  avoit  prédit  («)  qu’il  s’éléveroit  de  faux 
Prophètes  & de  faux  Chrills , qui  feroient  de  grands  fignes , & qui 

I i i a (0) 

près  le  même  récit.  EveneranS  prodigia  vifa  per  Ctlum  tutrere  aâes  rutitantU 
artna , fi^ito  nukium  igné  colhuere  temphon  expmfa  repente  delubri  fm  es , 
atiditj  Major  htonani  vox,  cxccdere  Deos,  ingens  nioms  excedentium.  Hifi. 

tor.  L.  î.  [/]  Matth.  XXlV.  34- 
(g)  Luc:  XIX.  42.  44.  (b)  Matth.  XXIV.  13.  (/)  Luc;  XXI.  ig. 

(i)  De  bell.  Jud.  L.  a.  (0  L.  ?•  C.  30.,  (in)  L.  a.  C.  39- 
(«}  Matth.  XXIV.  34- 


458  NOTRE  JESUS  EST  LE  VERITABLE  MESSIE.  ' 
(o)  après  avoir  féduit  bien  des  gens,  (p)  méneroient  leurs  Seclateor»  I 

au  Défert  ; Mais  que  malgré  tout  cela  , {q)  V Evangile  du  Rtg’-e  de  ' 

Dieu  , ferait  prémiérement  public  par  toute  la  Tetre,  c.  d.  dam 
tout  l’Empire  Romain  , pour  fervir  de  témoignage  à toute  les  Na- 
tions , à"  qu'ators  la  fin  arriverait.  Audi  Jtfephe  nous  apprend  U, 
qu’environ  ce  tems  là , (r)  un  Egyptien  faux  Prophète  & Magicien  , 
alTembla  environ  trente  mille  JuiJl  ; Qu’un  (r)  certain  Tbeudas , au- 
tre Magicien,  qui  fe  difoit  Prophète,  en  féduifit  pitifîeurs , & que 
nombre  d'autres  Impodeurs , (t)  perfuadérent  au  Peuple  de  les  fui- 
vre  dans  le  Défert,  où  ils  promettoient  de  lui  faire  voir  les  prodi- 
ges & les  Miracles,  que  Dieu  opéreroit  par  leur  moyen  ; Cepen- 
dant environ  ce  tems  là , comme  St.  Paul  lui  même  l’attefle  (u)  La 
fo,  de  l'Eglife  de  Rome  était  célébré  p r tout  le  Afonde,  & la  vé- 
rité de  ï Evangile , comme  il  le  dit  aux  Colofiiens , (v)  était  par- 
venue, non  feulement  jufqu  à eux , mais  par  tout  le  Afonde  , Ô* 
énit  pre'cbée  a toutes  les  Créatures.  En  effet,  la  parole  de  Dieu, 
félon  le  rapport  à'EuJebe  (x)  refplendit  , comme  un  rayon  du  So- 
leil , & les  Payens  mêmes , l’appelloient  à caufe  de  cela  , la  DoBri- 
ne  puijfante  à'  y^rieife.  Si  donc  on  fait  attention  aux  Prédic- 
tions de  nôtre  Sauveur.  & à l’exaélitude  avec  laquelle,  félon  le  té- 
moignage même  d’un  Adverfaire  , elles  ont  été  accomplies , nous  ne 
faurions  fans  in;uftice  nous  empêcher  de  conclurre,  que  }éfu.  étoit 
le  Grand  Prcpbète,  envoyé  de  Dieu,  puifque  (j)  les  Evénemens 
qu’il  a prédits , étoient  fi  parfaitement  contingens  , que  toute  la  pé- 
nétration bumeine  ne  pouvoit  jamais  les  prévoir , d’où  il  s’enfuit , 
que  la  prédiêlion  qu’il  en  a faite,  ne  fauroit  venir,  que  de  celui, 
qui  di/pofe  de  toutes  chofes  à fa  volonté  & à l’immenfe  connoif- 
fance  duquel  , les  événemens  les  plus  éloignés  font  toujours  pré- 
fens. 

Onprou-  IV.  C E qui  prouve  encore , que  nôtre  Sauveur  cft  le  vérita- 
ve,  que  ilf  ^fejfie , c’eft  la  manière  promte  miraculeufe  dont  fem  Evan- 
l"VldI^  ^*^  r’ç/f  étendu  par  toute  la  Terre.  Mais  nous  nous  fommes  ail- 
' leurs , («)  déjà  fi  fort  étendus  là  deOus , qu’il  ne  nous  refie  plus . 
fromte  qu’à 

prop.iea- 

. tian  de  W Vers:  t.  ti.  (j>'>  Vers:  26.  (q)  Vers:  14.  (r)  L.  ao.  Antiq.  C.  €. 
fon  Evan-  0)  >bid.  C.  2.  ( t)  De  bell.  Jud.  L 2.  C.  23.  (u)  Rom.  f.  g.  (u)  Col.  I.  23. 
pile.  (*•  H'fl  Eclef  il  I.  C.  2.  fy)  Stanbope:  Sermons  aux  LcCluro  de  Bt^.'e. 

(z)  Voyés  Part.  L page  7p. 
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qu’à  remarquer,  que  jamais  Religion  quelle  qu’elle  foit,  n’a  fait  des 
progrès  fi  grands  & fi  rapides , avec  fi  peu  de  fecours  de  la  part  des 
hommes , ou  n’a  prévalu  de  manière,  qu’il  faille  nécefTairenicnt  re- 
courir à des  caufes  fumat.4rÆes  pour  en  expliquer  le  fuccès. 

(<j)  De  toutes  les  faufies  Réligions,  la  Mahomctme  eft,  celle  La  Réli-  • 
qui  par  la  rapidité  ’ de  fes  progrès  approche  le  plus  de  la  Chrétien-  gion  ■ 

n-.*  ; Car  en  tort  peu  de  tems  elle  inuonda  une  grande  partie  de 
\ Orient',  Mais  quelque  extraordinaire,  que  fut  le  fuccès  qu’elle  eut”*' 
d abord,  il  n’avoit  cependant,  rien  de  miraculeux,  rien  dont  on 
ne  pût  rendre  aifèment  raifon , en  faifant  attention  aux  Circonfiances, 
qui  fjvoriférent  la  propagation  de  cette  Impofiure  ; Telles  ètoient 
les  Afeeur-  corrompues  des  Chrétiens  d'alors , & les  trilles  divijtons 
qui  les  dèchiroient  ; Une  cralTe  ignorance  regnoit  pir  tout  ; La 
Dotlrine  de  Mahomet  ètoit  conforme  aux  inclinations  fenfuélles  des 
hommes,  & furtout  des  Peuples  Orientaux,  à qui  elle  fut  d’abord 
adrelféev  Enfin  l’Impolteur  , fe  fervit  pour  la  faire  recevoir  de  l’E- 
pée & de  la  violence,  & non  de  la  perfuafion  & du  raifonnement. 

Une  Religion  qui  accordoit  une  pleine  liberté  à l’Ambition  , à l’Im- 
pudicité , & à la  cruauté  des  hommes,  ne  pouvoit  manquer  de 
Profelytes , & quand  des  Peuples  fauvages  & Guerriers , que  l’efpé- 
rance  du  pillage,  avoit  réunis,  vinrent  à fe  jetter  fur  un  ennemi 
affoibli  par  fes  divifions,  & vaincu  par  la  volupté  , comme  l’étoient 
alors  les  Chrétiens , le  fuccès  d’une  telle  entreprile  étoit  alTuré  & 
facile  ; Du  fort  des  Armes  de  Mahomet  dépendoit  celui  de  fa 
Réligion  ; Quand  par  une  fuite  continuelle  de  victoires  , il  eut  jet- 
te les  fondemens  de  l'Empire  des  Sarrasins , il  n’efl  pas  furpre- 
nant,  qu’ayant  la  force  en  main,  il  foit  venu  à bout  , d’introdui- 
’ rc , une  nouvelle  Réligion  dans  le  Monde  ; Sa  Doélrinc  devoit  na- 
turellement s’étendre,  à mefure  qu’il  fàifoit  de  nouvelles  Conquêtes. 

11  n’y  avoit  rien  en  cela  de  miraculeux , rien  qui  fut  comparable 
en  aucune  façon,  au  fuccès  qu’à  eù  VEvangile.  (J>)  Cette  pitrre  cou- 
pde  de  la  Montagne , fans  main , c.  d.  fans  caufe  vifible  , ou  fans 
inflrument  proportionné  à un  tel  ouvrage , mit  en  pièces  tous  les  au- 
tres Royaumes , & devint  enfin  e/U  meme  une  grande  Montagne  , 
qui  remplit  toute  la  Terre. 

lii  3 11 

(a)  Asterbuiy , .Scctmns  Vol.  I.  Q)  Daniel;  II.  34.  3f. 
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lAjuJaî.  Il  ett  vrai  que  la  Religion  Judàique,  a été  inftituée  de  Dieu, 
mais  elle  n’eft  point  à comparer  avec  la  Cbrhievne , foit  pour  la 
manière  dont  elle  fût  d’abord  reçuC , foit  pour  le  nombre  des  Pro- 
fèiytes,  qui  rembraiTcrrnt  dans  la  fuite  des  tems.  Les  Ifraelites  la  , 

reçurent  dans  le  défert , où  Moife  les  avoit  menés , après  les  avoir  « 

tirés  de  la  m .ifon  de  jervitude , pour  les  introduire  dans  un  Pais  di~  [ 

coulavt  de  lait  ^ de  miel.  Or  fans  faire  attention  aux  miracles , | 

qui  ont  egalement  fervi , à confirmer  la  Religion  . uddique  & la  Re- 
ligion tbritienne.  L’Acceptation  que  les  llraêlites  firent  de  la  Loi, 
par  les  mains  d’un  tel  Libérateur , fous  la  conduite  & les  ordres  du-  i 

quel  ils  étoient  entièrement  alors , & dans  un  lieu  où  ils  n’avoient  | 

aucune  communication  avec  le  relie  du  monde , n’a  rien  en  elle  mê- 
me d’aufll  admirable , que  le  prémier  établilTement  de  l’tglifc  Chré-  | 

tienne,  par  la  prédication  des  Apôtres.  Et  le  nombre  des  Profély- 
tes,  qui  fe  rangèrent  à l’Eglife  judaïque,  après  que  le  Tabernacle  eût 
été  dralTé  à Scilo , ne  fut  jamais  afles  cunfidéiable , pour  que  les 
Juifs , en  pulTent  tirer  une  preuve  , en  faveur  de  la  Divinité  de  leur 
Réligion. 

Voici  comment  le  Pfalmifle  décrit  d’une  manière  fort  juflc  , 
les  bornes  étroites  de  l’Eglife  Judaïque , fous  rembléme  d’une  /''i- 
gne,  qu’on  a tranfplaiitée\  (c)  Tu  avais,  dit  il  à Üieu , tranjjurté 
une  baigne  bons  et  Egypte,  tu  avais  cbajjé  les  nations,  tu  l avait 
plantée , tu  avoit  préparé  une  place  devant  elle , é3r  tu  lui  avais  fait 
pren.re  racine,  ô'  elle  avait  rempli  la  Terre',  c.  d.  la  ]udée , où 
elle  ctüit  fituée.  L:s  Montagnes , c.  d.  le  païs  mnntueux  de  Juda 
qui  eR  le  quartier  de  la  Palelline,  le  plus  avancé  du  côté  du  midi , 
étoient  couvertes  de  fan  ombre  , Ô"  fit  rameaux  étoient,  comme  de 
^ hauts  Cèdres  fur  le  Mont  JUban , qui  eft  à l’extrémité  de  fes  fron-  • 
tiéres  vers  le  Nord.  Elle  avoit  étendu  fes  branches  jufqu'à  la  Mer 
Méditerranée  , qui  la  borne  du  côté  du  couchant , ù fes  jettons  juf 
qu'au  fleuve^  favoir,  jufqu’à  Y Euphrate,  qui  eft  à YOrient.  C’eft 
ainfi , que  l’Eglife  ]udaïque , dans  Ion  état  même  le  plus  florilTant , 

& lors  qu’elle  avoit  le  plus  d’étenduê , étoit  toute  renfermée  dans  la 
Terre  de  Canaan , & dans  les  contrées  voifines.  Au  lieu  que , (tl) 
cette  ^aine  de  fenevé,  le  Royaume  de  J E s u $ - C h R i s t , ( e ) qui , 

lors 

[f]  Pf  LXXX.  9.  &C.  [d]  Luc:  XIR.  29.  & Marc:  IV.  3 1.  32. 

[e]  Les  Juifs  uous  difent  des  chofes , tout  a lait  extraordinaires  & furpre* 
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lort  qu'on  la  jhtu  , efl  la  plus  petite  de  toutes  les  graines  de  la  ter- 
■rcy  mais  apr:s  qu'on  la  femée,  elle  mo  te , ô'  devient  plus  grande  , 
que  toutes  les  autres  plantes , jufqu'à  deve-  ir  un  grand  Arbre , en 
forte , que  le-  Oijeaux  de  Pair , peuvent  fe  mettre  à couvert  fous  Jon 
ombre . ô'  fi  nicher  dans  fis  branches.  Ainfi , les  hommes  de  tout 
Païs  & de  toute  Réligion  qui  ell  fous  le  Ciel , fe  rendoient  en 
foule  dans  l’Egilfe  Chrétienne  , pour  7 trouver  le  repos  de  leurs 
âmes. 

La  Loi  de  Afoife,  n’etoit  à la  vérité  deRinée  qu’à  un  feul  peu- 
ple , qui  devoit  demeurer  féparé  de  toutes  les  nations  du  monde  , 
par  une  cloifon  de  Rites,  & de  Cérémonies  légales,  Sc  Typiques, 
jufqu’à  ce  que  le  grand  Antitype,  c.  d.  le  Meffie  parût  & abattit 
cette  cloifon,  & ouvrit  cet  hnclos,  en  publiant  ime  Réligion  d’une 
Nature  & d’un  ufage  plus  étendu  ; une  Réligion , que  tout  le  Gen- 
re-humain feroit  invité  à profelTer,  & à laquelle  tous  les  hommes 
feroieiit  également  interrelTés.  (/)  A quoi  comparerons  nous  donc  le 
Royaume  de  Dieu  ? Et  la  merveilleufe  rapidité  de  fes  progrès  ? 

Ou  de  quelle  comparaifon  nous  firvirons  nous  pour  cela  f 11  eft 
vrai,  que  la  prodigieufe  fécondité  des  femences,  peut  nous  donner 
quelque  foible  idée  de  Ton  accroilTcment , & c’eR  pour  cela  , que 
nôtre  Seigneur,  en  a plus  d’un;  fois  emprunté  fes  Paraboles,  mais 
l’hiRoire  de  toutes  les  Religions,  que  les  hommes  ont  fuivies,  de- 
puis le  commencement  du  Monde , jufques  à préfeut , ne  nous  four- 
nit rien , qui  mérite  d’étre  comparé  à la  promptitude  avec  laquel- 
le, l’Evangile  s’elt  étendu  par  toute  la  Terre. 

On  dira  peut  être;  “ Qiie  la  propagatiot)  de  l’Evangile,  quel- Objec- 
„ que  admirable  qu’elle  foit , ne  doit  pourtant  pas  palTcr  , pour  tion. 

„ quelque  chofe  de  miraculeux , elle  a certainement  été  admirable  , 

„ comme  l’ell  naturellement , tout  ce  qui  tient  de  l’extraordinaire  , 

„ pour  ceux  qui  n’en  connoiffent  pas  les  caufes  , ou  qui  n’y  font  p^j. 

„ pas  attention.  Mais  toute  perfonne,  qui  ofera  penfer  librement , r»o>nu 
,&fortirdu  chemin  battu,  trouvera  qu’il  y avoit , quand  l’Evan- 
„ gile  fut  publié , nombre  de  Caufes  naturelles  prêtes  à agir , & fuf- 

„ hfan- 

nantesjde  l’accroîflèment  ,&  de  la  fécondité  de  cette  plante , félon  eux,  il  y 
avoit  à Sichem  , une  tige  de  Senevé , dont  il  fortit  trois  branches , l’une  det 
quelles  ayant  etc  rompue , fervit  à couvrir  la  Tente  d’un  Potier , & rendit  trois 
Cibt  de  graine,  chaque  Cab,  contenant  environ  trois  pintes  & demi.  IVhitby.  fur 

Matth.  Xm.  32.  [/]  Luc;  XUL  ig. 
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„ filantes , pour  produire  un  femblable  effet,  fans  quM  fuit  befoin.,' 

„ pour  l’expliquer,  de  recourir  à un  Agent  divin  & ijarnaturel.  Les 
„ Apôtres  étoient  à la  vérité,  douze  perlbnnes  fimples  & illettrées, 

„ qui  n’avoient  par  elles  mêmes , ni  la  force , ni  l’habileté  néceffai- 
„re,  pour  réullir  dans  leur  entreprife  ; Mais  .-ce  qui  manquoit  à 
„ leur  capacité  naturelle  , ctoit  remplacé  • par  des  cirtonftances  fevo- 
„ râbles  ; Une  heureufe  combinailon  de  Caufes , des  Cenjeélures  a- 
„ vantageufes  quoi  qu’accidentelles , n’ont  pas  peu  contribué  à faire 
„ réuflir  la  chofe.  Les  foufFrances  de  quelques  ■ pauvres  vîjion-- 
„nairefy  qu’on  a enfuite  honorés  du  nom  «de  Afa/tyrs^  firent  une 
„ vive  impreflion  fur  le  Peuple , qui  ne  manque  janrais  de  s’intéreffer 
„ pour  ceux  qu’on  opprime , & de  croire,  bonne  la  caufe  pour  la- 
„ quelle  il  voit  qu’on  les  maltraite,  quelle  qu’elle. foit  ; La  pureté 
„ de  la  Àfora'f  etienne  étoit  un  puiffant  attrait,  pour  ceux  qui 
„ aimeroicnt.la  probité  &„ la, vertu;  . Un  certain  raport,  qu’on  croioiC 
„ remarquer  entre  quelques  uns  des  Af^ères  .de  l’Evangile  , & les 
„ Dogmes  de  Platon , qui  étoient  alors  à la  mode , étoient  une  a- 
„ morce  pour  les  Philofophes  & les  Savanr,  ; La  grande  charité  des 
„ prémiers  Chrétiens étoit  une  forte  tentation  pour  la  Populace;  Et 
comme  en  ce  tems  là , les  ■ Oracles  cefTérent , & que  la  Républi- 
» que  des  Juifs  fut  détruite,  la  Religion  Chrétienne  en  tira  avanta- 
,,  ge,  & ,en  prit  occasion  de  s’étendre  confidérablement  Cepen- 
„dant,  ceux  qui  avoient  l’autorité  en.  main,  ayant  négligé  de  fup- 
„ primer  ,une  fccle  fi  peu  malfaifante . en  elle  même,  & qui  , vû  la 
„ qualité  de  ceux  qui  la  favorifoient,  ne- leur  paroiflbit  giiéres  pro- 
„ pre  à faire  fortune  dans  le  Monde , la  .connivence  qu’ils  eurent 
. „ pour  elle,  fût  caufe  , qu’enfin  univerfellcment  embraflee  par  le  corn- 
„mun  Peuple,  elle  devint  fi  formidable,  que  les  Princes -même fu- 
• , » rent  forcés  pour  leur  intérêt  , & ipour  leur  propre  tranquilité  de  , 

„s’y  ranger  auflî,  & de  profeffer  fa . Doéfrine.  ” • ''• 

On  y ré-  On  ne  fauroit  nier,  il  eft  vrai,  que  tout  cela-n’ait  pù  naturel- 
ponden  Jement  contribuer  , -fqit  à planter  • l’Evangile  foit  à -le  répandre  ; 
detail.  Alais  fi. on  examine  çhaçunc  .de  ces  caufes  en  elle  même,  on  fc 

/ convaincra  aifément,  que  prifes  toutes  enfemble,  elles  ne  pouvoient 

exécuter  la  Millième  partie  de  l’ouvrage  qu’on  leur  attribue.  Le 
fang  des  Martyrs  étoit  bien  , coiiime  on  l’a  fouvtnt  appdlé  , U 

femen- 

[ .g'  ] Atte}-bi'.ry  Serrr,  Vol.  I. 
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femeMce  de  l'Eglife,  mais,  il  ne  pouvoit  l’étre  dans  le  tems  que  'es 
Manyrs  fuuBroienc , puifque  rien  n’étoit  plus  propre , à i nner  aux 
hommes  de  Icloignement  pour  le  ChriÂianirme  , que  L vue  des 
perfécutions  & de  la  mort  au.xquelles  il  les  expofoit.  En  forte,  que 
cette  efpéce  de  fentence , ne  veut  dire  autre  chofe,  fi  ce  n’cft,  que 
les  mauXy  que  les  premiers  Chrétiens  enduroient  it  volontairement, 
& avec  tant  de  courage , étoient  une  preuve  bien  forte  de  la  vérité 
d’une  Dodlrine,  qui  infpiroit  à fes  Seclateurs  de  tels  fentimens,  & 
portèrent  bien  des  gens,  quand  les  tems  devinrent  meilleurs  & pins 
tranquiles  à embrafl'er  la  Religion  de  Jéfus-Cbrijl  ; Mais  avant  que 
ce  motif  pût  avoir  aucune  influence,  l’Evangile  s’étoit  déjà  répandu 
& établi  par  tout.  La  pureté  de  la  Morale  Chrétienne , & la  con- 
duite réglée  des  premiers  Profélytes  du  Chriilianifme  , donnèrent  , 
il  efi  vrai , à ceux  qui  en  étoient  les  témoins , un  jufie  fujet  d’ad- 
mirer, & d’efiimer  la  Doélrine  de  Jéfus  Cbrijl,  mais  ne  les  enga- 
geoient  nullement , à fi:  foumettre  à fon  joug  ; Car  quoi  que  la 
plupart  des  hommes  ayent  de  l’efiime  pour  des  mœurs  rcguh'éres  , 
& pour  les  perfonnes  qui  vivent  bien , il  y en  a cependant  peu , 
qui  fe  mettent  en  peine,  de  fuivre  les  unes,  ou  d’imiter  les  au- 
tres; 11  y avoit  donc,  par  cela  même  plus  d’apparence,  qu’une Ré- 
ligion , qui  exigeoit  de  tous  fes  Profelytes , un  renoncement  entier 
à leurs  padlons  , & à leurs  inclinations  les  plus  chère: , effarouche- 
roit  les  pécheurs , & leur  donneroit  de  l’averfion  pour  elle , plutôt 
qu’elle  ne  les  gagnerçit  , & qu’elle  ne  les  attireroit  dans  fon  fein  ; 
On  en  peut  dire  autant  de  ce  prétendu  rapport  de  quelques  uns  des 
Alyüères  de  CEvangile  aux  Dagmts  de  Platon.  Cette  raifon  n’é- 
toit bonne,  que  pour  les  feuls  Philofophes  de  la  fecle  Académique, 
& il  n’eft  pas  même  vrailemblable,  qu’elle  eût  jamais  aifés  de  poids, 
pour  pouvoir  l’emporter  fur  le  mépris  qu’ils  avoient  pour  la  Réli- 
gion  Chrétienne,  dont  les  Dogmes  leur  étoient  propofés,  fans  dé- 
nionllration  & fans  méthode,  & pour  ceux  qui  les  leur  propofoient, 
à caufe  de  leur  ignorance  apparente , & de  leur  manque  d'éducation. 
Et  quoique  la  grande  charité  des  prémiers  Chrétiens  pût  être  regar- 
dée , comme  un  motif  aifés  propre,  à gagner  le  commun  Peuple, 
ce  motif  ne  pouvoit  cependant  être  d’une  grande  efficace , puifqu’il 
y avoit  dans  la  Religion  Chrétienne , des  chofes  plus  capables  de 
les  ertVayer  , que  cette  raifon  ne  l’étoit  de  les  attirer , & de  les  ga- 
gner, je  veux  parler  des  réglés  rigides  & févéres  de  probité  & de  tem> 
IV.  Partie.  Kkk  pê- 
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pérance,  qu’on  étoit  obligé  de  fuivrc,  des  maux  & des  pe.fécutions 
qu’on  étoit  fur  de  foufFrir.  | 

Nous  convenons  encore , que  G on  avoit  imputé  le  Jil.  nce  âes 
Oracles  à fa  véritable  caufe,  & qu’on  eût  fû  , qu’il  étoit  l’irtlt  de  la  Pu- 
blication de  l’Evangile,  cela  auroit  fervi,  à porter  ks  Payens  dans  le 
fein  de  l’Eglife  ; Mais  on  ne  faifoit  pas  alors  attention  à cette  cau- 
fe, comme  cela  parole  clairement,  par  le  difeours,  que  Plutarque 
a fait  fur  ce  fujet,  & où  parmi  plufieurs  raifons  , qu’il  rapporte  de 
ce  Glence  des  Oracles , il  ne  parle  jamais  de  la  venuë  de  ].fus- 
Cbri/i , & quoique  la  deftruélion  de  l’ctat  des  Juif  ait  amené  quel- 
ques Proiclytes  au  Chrillianifme , cela  n’arriva  pourtant  que  fort  tard, 

& quarante  ans  après  la  mort  du  Sauveur  , outre  que  , G la  Reli- 
gion Chrétienne,  eut  alors  quelque  avantage  par  la  foumilG  m de 
quelques  perfonnes,  elle  eut  beaucoup  plus  à foufFrir  de  l’obGina- 
tion  des  autres , qui  non  contentes  de  la  rejetter , fe  faifoient  en- 
core un  devoir  de  la  tourner  en  ridicule  , & de  la  décrier  parmi 
les  Payens , dans  tous  les  lieux , où  elles  étoient  obligées  de  fe  ré- 
fugier. (b)  Il  e(F  donc  clair,  que  la  Religion  Chrétienne  , malgré 
fes  foiblcs  commcncemens , fe  répandit  au  long  & au  large  avec 
beaucoup  de  rapidité , Sc  d’une  manière  tout  à fait  furprenante , ce 
qu’elle  a fait  contre  toute  les  régies,  qu'ont  fuivies  toutes  les  fedes 
naifFantes  , pour  s’alFurer  un  heureux  futcès  : Dès  fon  enfance  elle 
fut  marquée  pour  la  deltrudion  ; & la  pcrfécution , que  Néron  fuf- 
cita  de  bonne  heure  contr’elle , peut  nous  apprendre  , que  les  Puif- 
fances  de  ce  Monde , ne  la  négligèrent  pas , mais  qu’elle  s’attira  leur 
attention , puis  qu’elles  s’acharnèrent  à l'extirper  ; Elle  n’avoit  rien 
de  tout  ce  qui  peut  rendre  recommandables , & foutenir  les  nou- 
velles fedes , & tout  ce  que  l’efprit  de  l’homme  pouvoit  inventer  , 
pour  en  faciliter  les  progrès  , étoit  vifiblement  trop  foible  pour 
pouvoir  furmonter  les  obllacles , qu'on  lui  oppofoit.  Il  refulte  donc 
de  tout  cela , que  le  fuccès  merveilleux  qu’elle  a eû  , venoit  cer- 
tainement de  l'inGuence  immédiate  de  Dieu , qui  en  foutenant  d’une 
manière  extraordinaire  le  travail  des  Apôtres , en  béniG'ant  leurs  ef- 
forts , & en  accompagnant  tout  ce  qu’ils  difoient , & tout  ce  qu’ils 
faifoient  de  Ggnes  & de  miracles , en  dômnjiration  d'e/prit  à'  de 
. puijjance -,  portoit  les  efprits  à examiner,  & difpofoit  les  cœurs  à 
recevoir  la  vérité  de  l’Evangile- 

D’Icr,. 
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D’  I c I , nous  pouvons  appercevoir  la  raifon , pourquoi  la  Pro-  Pour- 
vidence  de  Dieu  ne  permit  pas  , que  les  fcienccs  humaines , ni  la  quoi 
puilDnce  Civile  contribuaiTent  en  quoi  que  ce  foit , à l’établiirement, 

& aux  progrès  de  l’Evangile , & que  les  unes  , ne  s’introduifirent 
dans  l’Eglife  , qu’au  commencement  du  fécond  fiécle  après  ]àjuf-  répandre 
Cbrifi , & que  l'autre  ne  fe  déclara , en  faveur  du  Chriftianifme  , l’Evangi- 
qu’à  l’entrée  du  quatrième , c’étoit  afin  , qu’il  parût  manifeflement , le  du  fa- 
que  l’établilTement  de  nôtre  foi , eft  immédiatement  l'Ouvrage  du 
Ciel , & non  celui  des  moyens  humains , ai  d’aucun  concours  des 
Caujes  naturelles.  Les  Apôtres  eux  mêmes  avouent,  & fe  font  gloi- 
re  d’avoüer,  que  comme  ïs  préchoient  la  Doélrine  de  ]éfus-CbriJl 
fans  Art,  & de  la  manière  la  plus  fimple , non  avec  des  difeours 
Eioquens , ^ d0.1t  la  humaine  fe  fert  pour  perjuader , auffi 

les  prémiers  Profélytes , qu’ils  amenèrent  à la  foi  par  leurs  travaux, 
étoient  généralement  parlant , des  perfonnes  de  la  lie  du  Peuple  , 
qui  n’avoient,  ni  efprit . ni  favoir,  ni  rang  difiingué  dans  le  Mon- 
de ni  éducation.  Nous  voions  par  rHiftoIre  Eccléfiaftique , que  pen- 
dant près  de  joo  ans,  depuis  Jdfus-Cbrijî , aucun  Empereur  Ro- 
main n’embraffa  la  foi,  quoi  qu’il  y en  eût  plufieurs  d’entPeux  , 
qui  poiredaflcnt  de  grandes  Vertus  Morales,  & qui,  quant  à leur  mé- 
rite perlbnnel , n’étoient  pas  loin  de  la  conuoilTance  de  Dieu , ce- 
pendant la  Providence  trouva  à propos  , que  ces  Vertueux  Empe- 
reurs même  , au  lieu  d’embralTer  le  Chriftianifme  , & de  le  favori- 
fer,  en  détournalfent  leurs  Sujets  à force  de  perfécutions , afin  que 
le  Régne  de  Cbrijl,  qui  nctuit  pas  de  ce  Ahnde , ne  fut  non  plu$ 
redevable  de  fon  établilTement  à aucun  des  Princes  de  ce  Monde. 

En  effet,  Àfes  frères,  dit  St.  Paul-,  (i)  Confden's  qui  vous  êtes, 
vous  , que  Dieu  a appelles,  il  n'y  en  a pas  beaucoup  parmi  vous, 
gui  fuient  fages  félon  la  Chair , ni  beaucoup  de  PuijJans , ni  beau- 
coup I e Nobles  , mais  Dieu  a cboijt  les  cbojes  folles  du  Nfonde , 
pour  confondre  les  fages , Ô'  Dieu  a choif  les  ebofes  foibles  du  Monde, 
four  cmfondre  les  fortes,  Ô”  Dieu  a cboijt  les  chofe,  les  plu^  viles 
du  M on.de , ^ le  plUs  mdprifées  , même  celles  qui  ne  font  point  ; 
telle  eft  la  gradation  de  l’Apôtre,  pour  détruire  celles  qui  font,  ajin 
que  perfonne  ne  fe  glorifie  devant  Dieu , c.  d.  afin  que  perfonne  ne 
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partage  avec  Dieu  , la  gloire  de  ce  grand  événement.  Car  quoi-  •] 

que  les  Apôtres  , que  St.  ParJ  a en  vue  dans  cet  endroit  , man-  I 

quaflTent  de  tous  les  talens,  qui  pouvoient  tes  rendre  recommanda- 
bles félon  le  Monde;  (^)  La  PuiflTancc  de  Dieu,  qui  opéroit  en 
eux,  étoit  pourtant  telle,  que  les  plus  fameux  Philof >phes  , & les  , 
Orateurs  les  plus  Eloquens,  n’étoient  pas  tous  enfemble  fi  propres  j 

b perfuader  que  le  moindre  de  ces  Docteurs  fi  méprifables  en  ap-  1 

parence.  Ils  éclniroient  l’cfprit  , ils  convainquoient  le  jugement  , 

' ils  confondoient  des  Synagogues  entières  , ils  fe  faifoknc  refpeder  ' 
& craindre  des  Tribunaux  , ils  rendoient  confus  les  Contredilâns  , 
étonnoient  leurs  ennemis  , converti IToient  des  Royaumes  , fubju- 
guoient , & reformoient  un  Monde  corrompu  , e'toient  enfin  les 
feuls , qui  eulfent  jamais  triomphé  des  obfiacles  qu’oppofuient  à la 
vérité  des  préjugés  fortement  enracinés , une  malice  indomtable , & 
un  mépris  général  ; cependant  malgré  tout  cela , fans  employer  au- 
cune infinuacion  artificieufe , ils  fe  rendoient  tellement  les  Alaltres, 
de  l'efprit  & du  cœur  de  leurs  Difciplcs  qu’ils  étoient  contens  , 
non  feulement,  de  croire,  mais  même  de  facrificr  leurs  biens,  leur 
réputation  , leur  liberté , leur  vie , & d’expofer  leurs  Ames  , leur 
tout  fur  la  foi  de  ces  nouveaux  Doéleurs , & dans  l'alTurance , que 
ce  Jéfus , qu’on  leur  annonçoit  étoit  le  Prince  de  U vie , & V^u- 
teur  du  falut  éternel,  pour  ceux  qui  le  recevroient  & qui  embraf- 
feroient  (a  Doctrine. 

Pour  recueillir  donc  en  peu  de  mots,  tout  ce  que  nous  avons 
tuTaion  foutenons , que  fi  Dieu  a toujours  promis , 

de  ce  que  ^ promis  d’une  manière  abjoluë  , & non  conditionnelle  , que  dans 
^dclfus.  raccomplÜTement  des  tems,  il  envoyeroit  un  Perfonnage  excellent, 
appelle  le  AfeJJie,  pour  racheter  le  Genre-humain,  de  la  Captivité 
du  péché  & du  Diable;  Si  dans  le  tems,  que  vint  au  Monde,  ce 
]éf:a  de  Nci'nreth,  que  noos  regardons  comme  tel,  tous  les  hom- 
mes, tant  Juifs,  que  Gentils,  attendoient  la  venuê  de  ce  Perfon- 
nage illjftre;  Si  félon  certains  Oracles  fameux,  qui  fixent  le  tems 
auquel  il  devoit  venir,  ce  Sauveur  du  Monde  a déjà  paru  , fuivant 
toutes  les  apparences , puifque  le  tems  fixé  pour  cela  , eft  incon- 
tellablement  palTé,  & qu’on  ne  fauroit  rendre  aucune  raifon,  pour- 
quoi il  auroic  tardé  plus  long-tems  à venir  ; Et  fi  toutes  les  Pro- 

phé-  j 
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phéties , cjui  caraâériroient  le  Afejjî; , & qui  marquoient  toutes  les 
Circonitnces  de  fon  AbailLMient  , & de  fon  Exiltatiôn  , oat  été 
pleincm.-nt , & fuivant  leur  véritable  fens , accomplies  en  nôtre  Jé- 
fus-.  Si  les  Miracles  qu’il  a faits  font  fi  grands  dans  leur  nature  , 
fcs  Prédirions  fi  certaines  par  l’événement , & le  fuccès  de  fa  Doc- 
trine fi  admirable , qu’il  n’y  a qu’une  fciencc  infinie , & une  piiif- 
fance  fans  bornes,  qui  ayent  pu  effeduer  tout  cela,  je  crois,  que 
puis  qu’il  n’elt  pas  à fuppofer  que  Dieu  voulût  affilier  un  Impof- 
tcur , la  conféquence  qu’on  en  doit  tirer , eft  inconteftable  ; c’cll 
que  celui  qui  enfeignoit  cette  Doélrine  , qui  prédifolt  ces  Evéne- 
mens,  qui  op^roit  ces  merveilles,  & en  qui  tous  les  Oracles,  qui 
regardent  le  Af-jfie  trouvent  leur  parfait  accompliffement  , eft  récL 
Icment  ce  qu’il  prétendoit  être,  favoir  ce  promis,  qui  de- 

voir venir  dans  le  Monde,  puifqu’il  n’y  a jamais  eû  , & qu’il  n’y 
aura  jamais  perfonne , en  qui , tous  fes  Caradères  fe  trouvent  réu- 
nis, comme  ils  l’ont  été  en  lui 

(0  Mais,  “ s’il  eft  évident  dira  t - on  , que  nôtre  Sauveur 
„ foit  le  véritable  iMelfie,  n’eft-il  pas  étonnant,  & prefque  incroya- 
„ble,  que  non  feulement  les  Gentils,  mais  encore  les  Juifs,  qui 
„avoient  tant  de  moyens,  & d'occafions  favorables  de  fe  convain- 
„ cre , qu’il  étoit  réellement  l’Envoyé  de  Dieu , Payent  fi  univer- 
„ felletnent  rejetté  ? ” Pour  lever  encore  ce  fcrupule , tâchons  de 
rendre  quelque  raifon  de  l’incrédulité  des  uns  Si  des  autres  , & com- 
mençons par  les  Gentils. 

I.  Qu  EL -qu’utile  que  pût  être  la  Philofophie  , qui  étoit  en 
vogue  dans  le  Monde,  au  commencement  du  Chriftianifme , pour 
rafiner  les  notions,  & pour  orner  l’efprit,  l’Apôtre  paroit  cepen- 
dant donner  à entendre  , qu’elle  étoit  bien  éloignée  , de  fervir  en 
quoi  que  ce  foit,  â préparer,  & à difpofer  les  hommes  à recevoir 
la  Réligion  Chrétienne , ou  à la  conferver  dans  toute  fa  pureté , a- 
près  qu’ils  l’auroient  reçûë;  C’eft  pourquoi  il  avertit  les  Coîujfem , 
de  (m)  prendre  gn^de , que  perfonne  ne  les  féduijît , par  la  Philofo- 
pbie , O*  par  d vaines  \ubii  itis,  qui  ne  font  a puyées  , que  fur 
les  Traditio' t des  lyjiwne>,  fur  les  principes  d’une  fcience  mondaine, 
Ô'  non  fur  Jefu-Chrijî,  comme  Tachant  bi.^n , que  les  opinions  de 
plulieurs  Piiilolbphcs reçuës  en  ce  tems  là.  n’étoient  rien  moins  que 

K k k î favo- 
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favorablis  à la  foi  de  Chnjl.  (»)  Lis  Epicuriens  fccfe  hardie  & 
vaine,  ne  vouloient  rien  entendre,  cmime  l’Apôtre  le  favoit  par 
expérience,  d’une  Rc'urreétion , ni  d’une  vie  à venir  , qui  (ont  les 
grands  principes  du  Chiidianifme , ils  s’en  moquoient  & les  wé- 
prifüient  ; (o)  Les  Peripatiti  iens  , perfuades  que  le  Monde  étoit 
éternel , fe  rioient  de  ceux  qui  préttndoient  leur  enfeigner  , qu  il 
n’étoit  pas  loin  de  fa  fin  , & qu’il  avoit  commencé  d’exillcr , il  n’y 
• avoit  que  quelques  mille  ans.  Les  Pythagoriciens , fort  fuperfliticux, 
& fort  enclins  à tout  attribuer  à la  Magie  , étoient  outre  cela , fi 
aveuglément  fournis  aux  lentimens  de  leur  Maître , qu’ils  ne  faifoîent 
aucune  attention  aux  raifons , qui  leur  étoient  contraires  ; Et  pour 
n’en  pas  nommer  d’avantage,  les  Stoicûns  , qui  par  le  fecours  du 
Chrillianifme , avoient  coiifidérablement  perfeélionné  la  partie  Mo- 
rale de  la  Philofopliie  , s’égaroient  extrêmement , en  ce  qu’ils  ne 
croioient  rien  d'immahriel , ce  qui  contredifoit  manifefttment  les 
Dogmes  fondamentaux  de  la  foi  Chrétienne.  C’eft  ainfi , que  d’u- 
ne manière  ou  d’une  autre , les  Philofophes  , & les  Savans , outre 
les  préjugés  vulgaires , en  avoient  encore  de  particuliers , qui  les  em- 
péchoient  d’embraffer  le  Chriftiaoifmc  ; Et  comme  leur  Philofophie 
les  portoit  à rechercher  )a  louange,  & l’admiration  des  autres,  à 
nourrir  & entretenir  leur  orgueil,  & la  bonne  opinion  qu’ils  avoient 
d’eux  mêmes,  qu’enfin  elle  n’étoit  (/>)  en  effet,  qu'un  attijice,  (je 
un  Alafijue,  qui  leur  fervoit  à cacher  fous  un  extérieur  àiférent 
de  celui  des  autres , ^ fous  un  vifage  cujiére , les  vices  les  plus  di- 
tejlables,  aufii  leur  donnoit  elle  encore  plus  d’éloignement,  pour 
une  Religion  qui  les  invitoit  à être  débonnaires  , {q)  humbles , 6* 
pauvres  en  ejp  rit , (r)  à regarder  par  humilité  les  autres  comme 
étant  au  dej/us  d'eux , 8c  {s)  à fe  conduire  dans  le  Monde , avec 
un  Cœur  fin  pie  ^ fmcère  devant  Dieu,  non  félon  la  prudence  de 
la  Chair,  mais  félon  la  grâce  de  Dieu. 

Leurs  Cette  contrariété  qu’il  y avoit  entre  la  Religion  Chrétienne 
picjugcs.  & les  ftntimens , & les  inclinations  des  hommes,  n’étoit  pas  le  feul 
obftacle  qui  s’oppofât  à la  converfion  des  Gentils.  La  pauvreté  des 
Chrétiens  , & les  maux  dont  on  les  accabloit  , detournoit  encore 

les 

[h]  Acles:  XVII.  i8-  32.  fo]  Jmihis:  ubi  fup.  fp]  Voyés , Qmitili  Inflit. 
L.  I.  C.  1.  & Setiec.  in  exhortât,  apud  Lucbut  L 3.  C l^. 

[ï]  Matclc  V’.  3.  î.  [>j  Phil.  U.  3.  [/j  a.  Cqjr.  i.  la. 
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les  hammes,  qui  aiment  naturellement  l’aile  & la  tranqiilité,  d ein- 
bralTcr  une  Religion , qui  les  expul'eroit  à foufFrir , & les  prévenoit 
contr'elle.  Ils  eonfideroient  que  U Religion  dans  laquelle  ils  avoient 
vécu  jufqu alors,  étoit  celle  de  leur  Puis  , qu’ils  y p luvoient  vivre 
encore , fans  être  troublés  ni  inquiétés , & qu’elle  étoit  le  chemin 
aux  honneurs  & à la  fortune.  Us  difoient , que  ç'avoit  été  la  Ré- 
ligion  de  leurs  Ancêtres,  que  par  elle  l’Empire  Rjmain  étoit  par- 
venu au  dég’’é  de  grandeur  & de  Puilfance  où  on  le  voioit  , à 
ils  attribuoient  au  mépris  des  Dieux  , à la  négligence  qu’on  avoit 
paur  leur  fcrvice , & aux  progrès  de  la  Réligion  Chrétienne  (/)  tous 
les  malheurs  qui  arrivoient  dans  le  Monde,  par  la  famine  , par  les 
tremblemens  de  Terre , ou  par  la  mortalité , ces  erreurs  éfe  ces  pré- 
jugés leur  taifoient  méprifer  le  Chriflianifme  avant  que  d’en  avoir 
aucune  connoilfince;  Quelques  uns  même  de  leurs  Savans  le  con- 
noilToient  fi  peu  , («)  qu’ils  confondoient  ceux  qui  le  profelToient 
avec  les  ]uifs,  & qu’ils  ignoroient  la  vray«  prononciation  du  mot 
même  (u)  de  Cbri/i  ou  de  Chrétien , ce  qui  fit , que  les  Anciens 
Apologiltes  fe  plaignoicnt  fouvent  , que  leurs  Adverfaires  perfécu- 
toient  ce  qu'ils  n’entendoient  pas,  & qu’ils  demandoient  inftamment 
& avec  ardeur,  qu’on  examinât  leur  Réligion  d’une  manière  impar- 
tiale , qu’on  leur  accordât  la  liberté  de  fe  défendre  juridiquement , 

& qu’on  les  jugeât  félon  les  Loix. 

Il  y avoit  encore  d’autres  incidens  qui  contribuoient  beaucoup  Êt d’au- 
à affermir  les  Payens  dans  leurs  préjuges  contre  le  Chriflianifme.  Les  ‘y®* 
Juifs  (x)  ne  fe  contentoient  pas  de  blafphemer  Jesü  s - Ch  ri  st 
dans  leurs  Synagogues  , (j)  ils  envoyoient  encore  , comme  nous 
l’avons  dit  ci-devant  , depuis  Jérufalein  dans  toutes  les  parties  du 
Alonde  , des  perfonnes  qui  avoient  charge  de  le  décrier  lui  & fa 

Réü- 

(t)  On  infilloic  fi  fort  là  dclTus,  comme  on  peut  le  voir  dans  Zozhne , Sym- 
maqiu,  & autrcf  , t|ii’0>o/f  s’appliqua  à oompolcr  un  Ouvrage  particulier  fur 
cc  l’ujet,  & que  St.  ÂnjuAnt,  qui  le  porta  à le  compofer,  fe  crut  obligé  , de  réfu- 
ter dans  fes  Ouvrages,  comme  Armbe  l’avoit  fait  avant  lui , un  préjugé  fi  dérai-  ^ 
foiiiiable  en  lui  même,  & fiftuiejh  aux  Chrétiens.  Jenkpu.  ubi  fup.  Vol.  II.  ' t 

[«]  Voiés  Suctone,  dans  la  vie  de  CUtide.  C.  2^,  [u]  Nous  trouvons  dans 
lo  même  Auteur,  que  nous  venons  de  citer,  & au  même  Chapitre.  Chrejlus , au 
lieu  de  Cbriftus,  ChreAiiiwis  au  lieu  de  ChriHiitmis,  furquoi  Tcr/ttllini , fait  cette 
remarque  Apohig  C.  3.  Nmi  «cc  mminis  certa  cü  notiti.i  pênes  vos. 

[*]  C«i  ( Chrillo)  ter  per  fhi^ulos  dies  fnb  nomhse  Naz.srennrion  malediatut 
in  Synagogis  fuis:  Hierouy  : ad  Ëfaiara.  XLXX.  7.  [>']  Jitslin  Martyr.  Dialog. 
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Religion.  Les  Hérctiques  qui  parurent  de  benne  heure  dans  l’Egli- 
fe , mirent  par  leurs  Dogmes  & par  leurs  pratiques  abominables,  («) 
les  Chrétiens  en  très  mauvaife  réputation  , parce  qu'on  les  croioic 
tous  coupables  des  mêmes  erreurs,  & cela  confirma  les  Payens  dans 
la  mauvaife  idée  qu’ils  avoient  déjà  du  Chrillianirme.  Les  Chrétiens 
même  , par  leurs  difeours  , & par  les  Ouvrages  qu’ils  compofoient 
touchant  le  Régne  de  Lbrijl , fournilToient  à leurs  ennemis,  un  pré> 
texte  de  les  aceufer,  de  vouloir  en  fe  révoltant  ériger  un  Royaume 
temporel.  Leurs  Domeltiques  (a)  examinés  devant  les  Magiftrats, 
& difant  avoir  entendu  parler  à leurs  Maîtres , de  la  Communion  du 
Coips  à'  du  fang  de  CbriJI , lurent  par  là  caufe , qu’on  les  accula 
injullemcnt  & mal  à propos , de  manger  de  la  Chair  humaine , & 
d’en  boire  le  fang  dans  leurs  feftins  Iblemnels  ; I nfin  , quelques 
femmes  ayant  été  arretées  à Damas  pour  leurs  crimes  . & fc  voyant 
menacés  des  fupplices  les  plus  rigoureux , fi  elles  n’avoüoient  pas , 
' qu’elles  étoient  Chrétiennes,  l’a  vouèrent,  & leur  Conhflion  rendué 
publique,  donna  occafion  aux  Payens,  d’imputer  aux  Clnéiiens  tou- 
te forte  de  mechantés,  & d’impietés. 

Plufieurs  Mais  quoique  ces  Artifices  & ces  accidens  prévinflent  fort  les 
illulhes  hommes  contre  le  Chrilbanifme  , les  préjugés  qu’ils  faifoient  naître 
Payens  , ne  l'emportoient  pourtant  pas  tellement , qu’on  ne  trouve , dans  les 
prémiers  fiécles  de  l’hglife , d’illuftres  Payens , qui  penfoient  d’une 
teu*rs*du  équitable  de  la  Réligion  Chrétienne,  & qui  la  ^vorifoient, 

Chriliia-  ^“0*  ^e  l’euflTent  pas  aéhaëllement  en-.bralTée.  (b)  Il  eft  dit 
nilhie.  d'Alexandre  Sev'ere , qu’il  avoit  le  portrait  de  Cbrijl  dans  fa  Cha- 
pelle ; Qu’il  avoit  propofé , de  bâtir'  un  Temple  à fon  honneur  ; 
Qu’il  avoit  inféré  fon  nom,  parmi  ceux  des  Dieux  du  Paganifme; 
Et  qu’à  l’exemple  A' Adrien,  il  avoit  eù  dans  la  penfée,  de  faire  bâ- 
tir des  Temples  (ans  Images,  mais  qu’il  en  avoit  été  diObadé,  par 
quelques  uns  de  fes  Confeillers , qui  ayant  confulté  les  Oracles , 
eurent  pour  réponfe , que  fi  on  faifoit  cela , tout  le  Monde  fc  fe- 
roit  Chrétien , & que  le  Culte  des  Dieux  feroit  abandonné  : Il  eft 

encore 

[a]  C’eft  ainfi  que  Celfe , tire  quelques  unes  de  fes  Obiedions , des  idées 
& des  pratiques  crroniices  , & dangereulês  des  Ophites , des  Valtn'.nuns,  des 
M-^rcionites , & d’autres  fedaires.  Origeii  : Cont.  Celftmi  : Lib.  6.  &c. 

[/i]  IraiM  fragment,  apud  Æcumciu  Comment,  in  Pet.  lll. 

[èj  Aiius , Limprid.  in  Atex.md,  Sever, 
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NOTRE  JESUS  EST  LE  VERITABLE  MESSIE.  4u 
encore  dit  de  Valerien  , qu'au  commencement  de  Ton  Régne,  Q 
fût  fi  favorable  au  Cbrifiianirme , que  fon  Palais , plein  d’adorateurs 
pieux , étoit  (c)  comme  parle  Denis  d’Alexandrie , une  véritable 
Eglift  de  Dieu;  Enfin,  depuis  la  perfécution,  qui  s’éleva  fous  l’Em- 
pire de  Galiien,  jufqu’à  celle  qui  commença  la  dix  neuvième  an- 
née de  Dioclétien , les  Chrétiens  occupèrent  les  premiers  polies , & 
les  plus  hautes  dignités  dans  l’Etat  , leur  nombre  s’augmentoit  tous 
les  jours,  & Ton  bâtifibit  de  magnifiques  Eglifes  , où  fe  tenoient  , 
publiquement  leurs  AlTemblées,  qui  étoient  alors  extraordinairement 
nombreufes. 

II.  On  peut  dire  la  même  chofe  de  l’incrédulité  des  Juifs.  Par  les 
{d)  Leur  Loi,  entant  qu'elle  venoit  de  Dieu , étoit  regardée  d’eux, 
avec  tant  de  relpeâ,  & leurs  Traditions,  qu’ils  croyoient  venir  de 
la  même  fource , étoient  fi  pumftucllement  obfervées  , que  quicoiw 
que  auroit  voulu  en  afiuiblir.  ou  en  annuUer  quelqu’une,  n’auroit 
pas  manqué  de  relTentir  les  efféts  de  leur  indignation.  L’attente 
ferme  où  ils  étoient  d'un  Afejjie  qui  paroitroit  dans  la  pompe  , & 
avec  la  puifiance  d’un  Prince  tempurel,  leur  faifuit  regarder  la  baf- 
felTe  de  la  Condition  du  Sauveur,  & l’ignominie  de  fa  Mort , com- 
me des  chofes  fuififantes , pour  renverfer  toutes  les  preuves  qu’on 
pouvoit  alléguer  pour  leur  faire  reconnaître  Jéfui  comme  tel  : Le 
meurtre  enfin  qu'ils  avoient  commis  en  crucifiant  injufiement  le 
Prince  de  la  vie,  A.  les  fréquens  reproches,  que  lenr  en  fàifoient 
les  Apôtres,  les  reduifuient  à la  nécelEcé,  ou  de  recoruoltie  lenr 
Crime , ce  que  peu  de  perfonnes  font  difpoices  à ùite,  on  de  fou- 
tenir  leur  Adion  avec  plus  d’ardeur  & d’opiniâtreté,  comme  il  pa- 
roit  qu'ils  le  firent  dans  le  Martyre  de  St.  Etienne,  car  après  que 
ce  dernier  les  eût  aceufés  d’avoir  fait  mourir  le  JuJle  , & qu’il  fe 
fût  écrié,  qu’il  voioit  le  fils  de  l’homme  à la  droite  de  Dieu;  (e) 

Ils  fe  mirent  à pouffer  de  grands  cris , à fe  boucher  les  Oreilles , 

^ fe  jettant  tous  enfemble  fur  Isd , ils  le  treùnérent  hors  de  la  yiU 
le  le  lapidèrent. 

Il  y eut  encore  d’autres  circonftances , qui  ne  fembloient  pas 
les  difpofer  à recevoir  l’Evangile , car  outre,  qu’il  s’élévoit  alors  fré- 
quemment de  faux  Cbrijîs,  & de  faux  Prophètes,  (_/)  dont  les 

IV.  Partie.  L 1 1 m:r- 

(c)  K«>  iri(  i «WK  Ctvhf  Avtrt/lw  , »»«  ?r  M<X»'r/s  ôni . 

{À)  Jenkpu.  ubi  fup.  (e)  Adei  : VIL  f/}  Matth.  XXIV.  24. 
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m^veiUes  Ô"  auraient  fi'-Jutc  Elus  metne , Jî  la  cbo~ 

fe  eut  etc  p>i]il>le  ; Outre  , que  les  juifs  ctoient  beaucoup  plui 
portés  à ajouter  foi,  à des  gens  qui  flattoient  ku  s defirs  & leurs 
convoitifes.  qaà  examiner,  & à fentir  l’évidence  d’une  Religion  . 
qui  les  obligeoit  nécelfairetnent , à fe  charger  de  leur  Croix , & a 
fuivre  un  Sauveur  crucifié,  (ÿ)  la  Nation  en  général  étoit  alors, 
fi  méchante  & fi  corrompuë , au  rapport  même  de  fon  propre  Hif- 
torien  , que  ji  VArm  'e  Roma  ne  n'etuit  pas  vtnuë  njjîéger  & de. 
truire  j!>  uia>em , la  t.  rre  aurait  englouti  cette  ^ tlle  , un  Déluge 
t aurait  innondee , ou  un  feu  du  Qe  Courait  confumée  comme  Sa- 
’ dôme.  11  ne  faut  donc  pas  être  furpris  , que  dans  un  Peuple  fi  mé- 
chant,  & qui,  par  fes  impiétés  fe  roidifloit  contre  la  conviélion 
en  forte,  que  (b)  fes  yeux  étaient  aveuglée,  à"  fon  cœur  endurci, 
de  façon,  qu'il  ne  voioit  poi  t de  fes  yeux,  qu'il  ne  comprenait 
point  du  cœur,  & qutî  ne  fe  convertifoit  point  ^ faut  il  dis  je . 
être  furpris , que  les  Converfion  n’y  fulfent  pas  générales  , & que 
(/)  C Evangile  demeiir  ;t  couvert  pour  des  gens , qui  devaient  périr  , 
O'  dont  le  Dieu  ce  ce  Monde  avait  aveuglé  l'efprit,  de  peur  qu'ils 
ne  fujfent  éclairés  par  la  lumière  du  glorieux  Evangile  Je  Jesus- 
Christ,  qui  e(l  C Image  de  Dieu. 

p,  r M A L G R e’  ces  obltacles  , il  faut  pourtant  convenir  , que  plo- 

jSœ"  fleurs  Juifs  embralTércnt  de  très  bonne  heure  la  foi  Chrétienne  ; 
vertis.  Q.ie  (k)  Simeon , qu’on  fuppofe  être  (/)  le  Rabbin  Stmeon , fils 
à'tii'Jel,  8c  Père  de  Gamaliel,  & Anne  la  Prophêteffe,  reconnurent 
& adorèrent  nôtre  Sauveur  en  fon  Enfance  ;;  Que  Nicodeme , Jo. 
fepb  d’Arim  ithée , & ptufieurs  autres  perfonnes  de  Confidération  rc- 
ç.jrent  l’Evangiie,  peu  de  tems  après  qu'il  eût  été  préché;  Qu'en- 
viron  (m)  trois  mille  furent  convertis  en  une  feule  fois  ; Que  (n) 
r;»7  mille  le  furent  dans  une  autre  occafion  ; Et  que  (o)  le  nom- 
bre de  ceux  qui  ctoioient  au  Seigneur , tant  hommes  que  femmes 

s'aug- 


Tnreths  de  bell.  Jud.  L.  9-  (b)  40-  AdlesrXXVIÎI.  26.  Rom: 

XLS.  fi  2-Cor  1V.3-4-,(^)Luc  11.  3d.  3«-  * r -fi  v 

r/j  I.e  titre  de  , étoit  le  plus  haut  de  tous  les  Titres  ,&  lignihoit , 

uiiVrVrolùtiic qu'un  Docteur,  ou  un  Maître,  comme  celui  de  ; Et 
Otioi  UK  la  famille,  de  //i.'.Wfùt  la  plus  confidérable  de  toute  U JuJée,  il  n’y  a 
pourtant  c'i,  que  feot  perfonnes  de  cette  famille,  qui  ayent  porté  le  titre  de 
R.iioi'/.  Jr  iç'u:  ubi  fup.  & Buvtorrf:  de  abbrev.  hebra. 

{fit/  Ades:  IL  41.  («y  IV.  4-  (°)  V.  14» 
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NOTRE  JESUS  EST  LE  VERITABLE  WESSIE.  40 
s' augnxîntoit  de  plus  m plus;  (p)  Qu'au  ffrand  nombre  de  Grecs  i 
Antioche,  c.  d.  de  Juijs  qui  parloient  la  langue  Grecque,  (q)  Une 
Multitu(k  de  Grecs  craignant  Dieu,  c.  d.  de  Profélytes  de  la  Porte 
(t),  à iSeJfalonique  , une  grande  multitude  (r)  à Iconie  : & (5) 
tous  ceux  qui  demessroiiut  â Lydde,  dans  le  Pais  de  Saron  , 
fe  convertirent  au  heigneur  ; Ce  n’étoit  pas  feulement  des 
perfonnes  du  commun  , qui  obcïOToicnt  à la  foi  , mais  encore 
(/)  grand  nombre  de  Sacrificateurs , (u)  quelques  uns  de  la  feBe  des 
Pbarifiens,  (v)  un  Crîfpe,  Chef  de  la  Synagogue  (ac)  un  Softbene, 

(j»)  un  Apollos , homme  Eloquent,  & fort  verfé  dans  les  Ecritu- 
res, (4)  quantité  d’autres  enfin,  dont  il  n’ed  pas  parlé  dans  les  Li- 
vres Sacrés,  & qui  font  devenus  de  grands  Defienfeurs  de  la  foi  , 
en  forte  , que , (<»)  h nombre  de  ceux  qui  avaient  été  marqués  du 
Sceau  de  l’Eglife  , étoient  de  Cent  quarante  quatre  mille  d’entre 
toutes  les  Tribus  des  Enfans  à'ifraéi 

Si  l’on  nous  demande  , pourquoi  tant  de  Juifs,  qui  font  dans  Cauln 
les  Pais  Chrétiens  , ne  fe  convertiflent  pas , à prêtent  que  l’Evangi-  pow 
le  etl  dans  fon  plus  grand  lutlre,  & que  plufieurs  de  leurs  Anciens 
préjugés  ne  fubllllent  plus , nous  aurops  bien  des  raifons  à rendre , 

LU  2 de  nés  n’ém- 
et) XI.  21.  (q)  XVII.  4.  . braifent 

(tJ  On  appelloit  Prolëlytes  du  Domicile  de  la  Porte , ceux  des  Gentils , pas  le 
qui  pouvoient  avoir  Domicile  dans  les  Villes  à'Ifrail,  ces  Profélytes  u’étoiciit  Chriftia- 
point  obligés,  à recevoir,  ni  à obferver  la  Loi  Cérémonielle,  mais  feulement , à niiine. 
renoncer  à l’Idolâtrie , & à pratiquer  les  fept  Préceptes  domiés , félon  les  Talmu- 
dilles , à Adam , & enfuite  à Noé. 

(0  Aéles;  XIV.  i.  (/)  IX.  31-  W VI.  7.  («)  XV.j.  (x»)  XVni.  8- 

(*)  17.  (y)  24.  ^ ^ ^ ^ 

(a)  Epiphane,  qui  avoit  été  lui  m ^rne  élevé  dans  le  JuAdifnu,  nous  apprend, 
que  EMel,  Patriarche  Jtuf  étant  dans  fon  lit  de  mort,  envoya  chercher  un  Evê- 
que pour  le  batifer.  Samuel  de  Maroc,  Pierre  Alphonfe,  B^timond,  Des  Martins. 

Fatd  de  Bargos , Nicolas  de  Syra.  Alpbonfe  de  Zamora  , Pierre  GaUtin,  Sixte 
de  Siemu  , Jean  Ifaac  Levita  , Tremellius , Leon  de  Juda , & autres  Savans  é- 
levés  dans  la  Réligion  Judaïque,  font  devenus  après  leur  Converlion,  de  zélés 
Defrenfeurs  de  la  foi  Chrétienne.' Il  ell  encore  à remarquer,  que  les  Rabbins  les 
plus  ctlimcs  parmi  les  Juifs , comme  Maimonides,  Salomon  Jarchi,  Aben  Ezra , 

David,  0?  Jofeph  Kim.  bi , flurilfoicnt , dans  les  fiéclcs  les  plus  ignorans  , & les 
plus  corrompus  de  l’Eglite , dans  un  tems  où  les  Chrétiens , par  leurs  opi- 
nions erronnées  , & fupcrfticicules , & par  la  Conuption  de  leurs  Mœurs,  ex- 
pofoient  leur  Réligion  au  mépris  des  Juifs  ,&  des  Maoometans  , qui  cultivoient 
«lors  les  Sciences  plus  qu’ils  ne  l’eulfeot  jamais  fait.  JenJnw.  ubi  lùp. 

(a)  Apoc.  VIL  4. 
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de  la  continuation  de  leur  incrédulité  ; Il  y a de  nôtre  faute  , 
auffi  bien  que  de  la  leur  ; De  part  & d’autre  , on  manque  à 
fon  devoir,  & je  vai  finir  ce  Chapitre,  par  indiqper  les  abus  qu'on 
doit  corriger,- 

A U lieu  que  les  Anciens  ]uifs  confirvoient  avec  foin  les  Sain- 
tes Ecritures , & fe  montroient  excelfivcmeni  jaloux  de  les  maintenir 
dans  toute  leur  pureté,  il  dl  fort  à pré*'umer  , que  depuis  la  ve- 
nue de  Jéjus^hrijt ^ leurs*  Defeendans  ont  altéré  & corrompu  le 
Texte  même,  dans  les  Palfages  qui  regardent  le  Afejjîe,  & le  tems 
auquel  il  devoir  venir,  du  moins  on  ne  fauroit  nier,  que  la  per- 
te des  voyelles  hébraïques  n’ait  rendu  la  langue  fainte  fort  ambiguë.- 
Au  iieu  donc  , que  pour  fuppléer  à ce  défaut , on  lifoit  publique- 
ment dans  les  Synagogues  la  Verfion  Grecque  des  LXX.  dont  les 
Anciens  Juifs  faifoient  beaucoup  de  cas  , & qu’ils  regardoient  n.é- 
me , comme  divinement  infpirée , cette  Vtrfîon  n’a  plus  été  en  ufa- 
gc,  depuis  la  Venue  du  Sauveur,  & on  lui  en  a>  fubftitué  une  au- 
fre,  (t)  faite  par  Aquila\  qui  avoit  été  Pc^en  ^ Chrétien,  & ]uif 
fucceflivcmcnt,  dans  un  tems,  ou  la  Langue  Hébraïque,  avoit  ma- 
nifeftement  déchu , de  fon  A/icienne  pureté  , & on  a préféré  cette 
dernière  Vetfion  à l’autre  uniquement,  parce  que  celle  des  LXX. 
fournifToit  des  témoignages  trop  authentiques  en  faveur  de  Jéfus- 
Cbriji:  Au  lieu  , que  les  Anciens  Juifs , fondoient  leur  foi  fur  l’au- 
torité des  Ecritures , fur  la  Notoriété  des  faits , & fur  ce  qu’il-  é- 
toit  impollîble  de  leur  en  impofer;  Les  Juifs  Madernes , fe  fon- 
dent entièrement  fur  la  Tradition  de  leurs  Pères,  & par  ce  moyen,- 
fe  ferment  à eux  mêmes  tout  chemin  à la  Converfion  , (A)  “ par- 
„ ce,  difent-ils,  que  leurs  Pères  leur  ayant  dit,  que  ce  qui  eft  rap-- 
„ porté  dans  l'Evangile,  n’eft  pas  arrivé  de  la  manière  qu’il  eft  rap- 
„ porté , ils  font  obligés  de  les  croire  , fur  leur  feul  témoignage , 
„ quelque  convainquante  que  foit  la  preuve  du  contraire.  ” 

A U lieu , que  Philon  & les  Juifs  , l'es  PrédecelTcurs  infiftent 
beaucoup,  fur  le  fens  typique  de  la  Loi,  & que  leur  Cabale,  nt 
fait  fervir  les  préceptes  extérieurs,  que  d’écorce  aux-  Myftères  ca- 
chés- 

[I]  L’Auteur  traite  de  faujfe , la  Verfion  ÿAqiùla,  à laquelle,  on  ne  repro.- 
•he  pourtant  d’autre  défaut,  que  celui  d’*tre  trop  littérale  , ce  qui  cil  peut  être 
même,  la  raifon,  pour  laquelle  les  préférée  à celle  des  LXX.- 

\}j\  Lesly:  ubi  fup. 
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chés , qu’ils  cintiennenf  Les  Modernes  Ecrivains  Juifs,  voyant 
combien  ce  fens  intérieur  & fpiiituel  regarde  le  Msjjie  , & avec 
quelle  ex  iélitude  il  fe  trouve  accompli  en  nôtre  Sauveur , nient 
quil  y ait  dans  la  Loi  aucun  type,  ou  que  l’Oifice  du  Af’jJtecon- 
liltât  à faire  aucune'  arquijitiùH  fpirituellc  & C^lejie  & fomiennent, 
qu’il  devok  fe  bo.ner  à des  fuccit  & à des  Csrtjuhfs  terrejir^s. 
Au  lieu  que  la  Tradition  confiante  des  Anciens , portoit  que  le  Mef- 
fie  fe  produiroic  au'  Monde , & prouveroit  fa  MiOion  par  des  Mi- 
racles; Quelques  Modernes  pour  éluder  la  démonlhation  , qu’on' 
tire  contr-eux  des  merveilles  que  nôtre  Sauveur  à opérées  , foiu 
tiennent,  (c)  quil  n’eft  pas  necejfaire,-  que  le  Mejfe  fajfe  d’autre 
Aîiracle , que  cehn  de  raJJemAler  les  ]uifs  de  tous  les  Pais  du  Mon- 
de , de  relever  le  Tbrône  de  David de  lui  rendre  fon  Ancien  é- 
elat , tC en  asijrne,,ter  même  la  gloire , d' da.nener  tou>  les  Rois 
toutes  les  ■luttons,  au  Culte  du  (eul  Ô*  vrai  Dieu.  En  un  mot, 
au  lieu  qu’avant  Jifus  Cbrifl , le  Monde  ne  fongea  jamais  à plus- 
d’un  Mejjie , quelque  éiffétens  que  fulTent  fes  Emplois  & les  Ca- 
radlères  lous  L-rquels  il  e(l  repréfenté,  les  Juifs,  pour  expliquer  les 
deux  états  de  fouffiances  , & de  triomphe,  par  lefquels  il  devoit 
palLr , félon  les  Oracles  , & qui  fe  trouvent  accomplis  en  nôtre 
Sauveur,  ont  depuis  peu  inventé,  l'étrange  opinion  de  deux  Mef 
fes , l’un  envoyé  pour  mourir , & l’autre  pour  conquérir , quoi  qu’il 
ny  ait  pas  la  moindre  trace  de  quoi  que  ce  foit  de  femblable  dans 
toute  l’Antiquité  , & qu’il  ne  l'oit  abfolument  pas  polEble  de  don- 
ner la  moindre  croyance,  (d)  au  Conte  ridicule,  qu’ils  débitent  à 
ce  fujet. 

tll  3'  Sj 

[c]  Lhttiorc:  Collât,  cum  Jud.' 

[d]  Hnrmbfck^  cont.  |ud.  p.  2^3-  rapporte  le  Conte  que  voici  ; qu’il  dit  a- 
Voir  tiré  d’un  Auteur /»>/,  nomme Rgchel  de  figno  Melfix  feptimo  apud 
Hiilfiiiin:  p.  Une  troupe  de  débauchés,  inventera  un  nouveau  péché  : Ils 
prendront  une  belle  Statue  de  pierre  repréfentant  une  femme  qui  cil  à Rpme,  &• 
après  l’avoir  échaufée  ils  coucheront  avec  elle , cette  (latiiè  concevra , & s’en- 
trouvram  en  fuite,  rnettra  au  monde  un  ElnfuU,  qu’on  appellera  Âmtilhaz 
cet  Enfant,  aura  douze  coudées  d’hauteur , fes  yeux  feront  éloi^és  d’une  pal- 
me,  l’un  de  l’autre,  il  dira  aux  méchans,  ^'e  fuis  vitre  Meijie  £«?  vitre  Dieu  , ils 
croiront  en  lui,  le  reconnoitront  pour  leur  Roi , & toute  la  pollérité  A’Efaü  fe 
rHU^tera  autour  de  lui.  Beu-Jofrpb  premier  Melfie  des /lu/r,  à la  tète  de  30000 
hommes,  livrera  b itaille  à Anmlats  Ac  le  vaincra,  mais  dans  un  fécond  Combat , 
Ben-Jofeph  fera  tué , fon  Armée  injfe  en  déroute , & les  Anges  emporteront  fon 

Corps 


Digitized  by  Google 


Ce  qu’ils 
doivent 
faire  de 
leur  cô- 
té. 


4îG  notre  JESUSEST  le  VERITABLE  MESSIE. 

Si  donc  les  JuiJs  vaiKnt  fe  mettre  en  état  de  fonder  la  véri- 
té, il  faut  qu’ils  tenoncent , à leurs  tablis  , & à cette  fniflTe  Chro- 
nologie, qu’ils  ont  tâché  d’introduire  dans  le  Monde  ; Et  furtout 
à leur  Loi  Orale , & à leurs  Traditions , précaires  , & forgées  à 
delTeiii  d'énerver  la  Parole  Ecrite , & le  témoignage  formel , qu’elle 
porte  contr’eux.  11  faut  qu’ils  ayent  recours  à la  loi,  6'  au  tc~ 
tnoiffiaqe , & qu’ils  s’attachent  â la  manière  de  les  interpréter  la  plus 
naturelle,  & la  plus  facile;  (e)  car  s'ih  ve  parlent  pas  fehn  cette  pa- 
role ci,  c'ejî  parce  qu'il  ti'y  a feint  de  tumirre  en  eux.  Et  au 
lieu  de  fe  fervir  des  échappatoires , & des  faux  fuyans , que  quelques 
Docleurs  Alodernes  ont  inventés,  dans  la  vue  de  foutenir  un  Sylléme 
chancelant  & qui  tombe  en  ruine  , ils  feroient  infiniment  mieux  , 
de  fuivre  le  confeil  que  Dieu  leur  donne  par  fon  Prophète  , {f) 
Tenet  vous  fur  les  Cheo  in,  leur  dit-il , Ô'  re^irk’s  injorvnés  vous 
des  fentiers  des  Jiêcles  pctfji'i  , pjur  apprendre  quel  ejl  le  ion  che- 
min fy'  m rebés  y ^ vous  trouvtrét  repos  en  vos  Âmes  ; Quand 
les  Juifs  auront  une  fois  pris  la  refolution  de  faire  de  la  Sainte  Bi- 
ble tunique  règle  de  leur  fui  ; il  leur  conviendroit  peut  - être  , de 
penfer  plus  charitablement  fur  le  compte  de  ceux,  qui  différent  d’eur 
en  matière  de  Réligion  ; De  conüdérer  , qu’un  Corps  aufft  confî- 
dérable  que  l’Eglife  Chrétienne,  compofé  de  gens  , qui  ne  manquent 
pas  de  pénétration  en  toute  autre  chofe,  & qui  cultivent  avec  fuc- 
cès  la  plupart  des  Sciences  humaines,  peut  très  bien  nétre  pas  dans 
le  tort,  & vaut  du  moins  bien  la  peine,  qu’on  examine,  s’il  a droit 
ou  non;  qu’en  général  les  Chrétiens  ont  de  la  probité  & de  la  fin- 
cérité , Sc.  font  tels  qu’il  ne  feroit  guéres  convenable  à la  bonté  de 
Dieu  de  les  abandonner  â nilufion  dans  une  affaire  qui  efl  d’une 
importance  infinie;  Cette  penfée  devroit  engager  les  }uift , (g  ) â 
ne  plus  fe  moquer  dans  leurs  Livres  du  nom  de  }éfus , qui  pour- 
roit  bien  n’être  pas  un  Impofleur,  & à ne  plus  maudire  dans  leurs 
prières  ordinaires  fes  Dilciples , qui  peut  être  ne  le  méritent  pas. 

Il 

Corps  mort,  & le  garderont  avec  ceux  des  Patriarches  ; En  fuite  viendra  le  fé- 
cond Meijie , nommé  Ben-David,  de  la  Tribu  de  Jiida,  Elit  paroitra  avec  lui , & 
les  Juifs  qui  feront  demeurés  de  relie  fe  rangeront  fous  fes  Etandards  & s’oppo- 
feront  à ArmiHns,  que  Dieu  détruira  avec  toute  fon  Armée,  en  faifant  pleu- 
voir du  Ciel  fur  eux,  du  feu,  du  foutfre  & de  groifes  pierres.  Voilà  un  Echan- 
tillon des  imagin  itions  ridicules  & cxtravag.intes  des  Jtàfs  fur  cette  matière.  Les- 
/yiubifup.  [fj  fcfaie:  V'III.  20.  [/]  Jeremie:  VL  l6. 

Stanhope , Serm.  aux  ledures  de  Boyle, 
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Il  feroit  peut  être  encore  bon  pour  les  exciter  à la  jaloofie  , 
ou  du  moins  , pour  taire  niître  en  eux  quelque  doute  fur  la  julli- 
ce  de  leur  caufc,  de  les  engager  à faire  ui  peu  attention  à fétaf 
déplorable  dans  lequel  ih  fe  trouvent,  à leur  d'Iperlion  fur  la  face 
de  la  Terre,  de  leur  faire  confidérer , que  chaifés  & bannis  depui-î 
plufieurs  fiécles,  de  cette  t^rre  qui  avoit  été  promije  à leurs  Pères, 
ils  n’ont  en  aucun  lieu  de  leur  exil  , ni  autorité  , ni  juridiction  ; 
Q;ie  leurs  Régîtres,  leurs  Archives  & leurs  GJnJ^'ogie  , font  ab- 
foluinent  perduës  ,•  en  forte , que  li  le  ÀfjJîe  n’ell  pas  encore  ve- 
nu , il  leur  feroit  impoflible  , & de  le  reconnoître  quand  il  vien- 
dra , & de  prouve?  fa  Defcendance  de  la  famille  de  David.  Les 
Jui  s devroient  de  plus  réfléchir,  que  (h)  dans  toutes  leurs  Captivi- 
tés, le  tems  de  leur  délivrance  a été  fixé  & prédit,  & que  Dieu 
leur  a toujours  envoyé  des  Prophètes , pour  relever  leurs  cœurs  abaC- 
.tus,  en  leur  donnant  l’efpérance  d’un  prochain  rétablilîement , mais 
mais  que  depuis  plus  de  feize  cents  ans , ils  font , fans  la  moindre 
lueur  d’efpérancc,  & fans  apparence  de  voir  la  fin  de  leur  mifère , 
& que  Dieu,  ne  leur  envoyé  perfonne,  pour  les  foutenir  & pour 
les  confolel:  dans  ce  trifte  état.  Il  cfl:  vrai  qu’ils  ont  eû  , afies  de 
faux  ChriJisSi  de  faux  Prophètes , mais  les  maux  fans  nombre,  qu’ils 
leur  ont  attirés  , devroient  bien , ce  fcmble , les  avoir  dégoûtés  de 
fe  livrer  davantage  à de  pareilles  Chimères.  Ils  devroient  fur  tout 
confidérer , que  leur  Temple  ell  détruit , & que  leur  iMcrijice  du' 
matin  Ô'  dufoir,  a en  même  tems  pris  fin,  en  forte',  que  chaque 
péché,  qu’ils  commettent  à préfent,  les  foumet  à la  malcdidion  de 
leur  Loi,  fans  qu’ils  ayent  aucun  moyen  de  l’expier , ou  de  rendre 
le  calme  h leur  confcience  ; Comment  cependant  concilier  leur  fi- 
tuation  déplorable  avec  la  bonté  & la  fainteté  de  Dieu  , fi  (*)  JtC- 
Jus  - Chriji  le  JuJîe  n’eft  pas  cette  ViBime  qui  étoit  deftinée  de  Dieu, 
^our  expier  les  péchés^  & fontaine  ouverte ^ pour  U purifica- 
tion de  l'iniquité. 

Prive’s  comme  ils  le  font  de  toutes  ces  chofes  , cela  devroit 
les  conduire  en  quelque  forte  à ]Jfus^  Sc  les  difpofer  à fimder  fans 
prévention , & avec  des  cœurs  honnêtes  & bons  les  Ecritares,  qui 
rendent  téimignage  de  lui  ^ à comparer  les  Oracles  dn  Vieux  Tella- 
ment,  avec  ce  qui  eft  dit  de  lui  dans  le  Nouveau;  A lire  les  Eaits 

tant- 


[/j]  Ltsly'.  ubi  fun. 
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tant  Anciens  que  Modernes , qui  mettent  cette  queftion  dans  ua 
très  beau  jour  ; Et  fi  avec  cela  , ils  prient  Dieu  avec  ardeur  de 
vouloir  iUutniner  leurs  entendemens  , pour  covvoître  la  Vcrité  , oo 
ne  fauroit  prefque  douter,  qu’après  quelque  examen,  ils  ne  vinfient 
enfin,  à reconnoitrc  la  jufiice  & la  certitude  de  la  Réligion  Chré- 
tienne, & à confefler,  que  (i^)  toutes  tes  chojes , qui  ont  été  écrites 
dans  la  Loi , dans  les  Propi.  etes  ^ dans  les  PJatones  , touchant 
le  Meffie,  ont  été  acampHes  en  nôtre  ]éfus,  & que  luivantle  Plan, 
que  1 infinie  fagrlTe  de.  Dieu  avoit  formé  pour  la  Rédemption  de 
l’homme,  il  falloit , que  le  Cbrif!  feuJrU , iu'il  re£ulctüt  le  troi/ié- 
me  jour,  qu'il  entrât  dans  fa  gloire,  ^ quen  jrtebut  en  fon  Nom, 
la  Repentance  , ô'  la  remijjton  des  péchés,  parmi  teutei  les  Nations, 
en  commençant  par  ]érufalem. 

Devoin  No  us  qui  devons  contribuée  à l’important  Ouvrage  de  leur  cou- 
des Chrê- verfion,  n’avons  il  eft  vrai,  ni  ces  dons  extraordinaires  de  puiflàn- 
ticns.  gj  jg  difeours  qui  mirent  St.  Pierre  l’Apôtre  des  J'ÿ>  en  état 

de  convertir  (/)  trois  mille  perfonnes  en  une  ieule  fois , ni  ce  zèle, 
qui  portoit  St.  Patel,  l’Apôtre  des  Gentils,  à faite  des  voyages  de 
fi  long  Cours,  & à s’expofer , (m)  à tant  de  dangers,  & à tant  de 
perfécutions , pour  le  falut  des  Ames.  Ceux  qui  («)  pour  faire  un 
Prqfélyte,  font  prêts  à courir  la  Mer  & la  Tet  re,  paroiflrnt  tout 
à fait  froids  & indifieretts , lors  qu'il  efi  quefiion  de  l'Ancien  Peuple 
de  Dieu.  L’horreur  que  les  Jui/s  ont  pour  l’Idolatrie , qui  efi  fi  ex,- 
preGTément  deifendué  dans  leur  Loi , eft  pour  eux  en  quelques  en- 
drois,  une  grande  d’achopemeut , qui  les  éloigne  du  Chriftia- 

nit 

f 1^]  Lbc:  XXrV.  26. 4^  ^6.  47.  \{\  h&es\  II.  4t.  [m]  I.  Cor.  XI.  C3-24- 
[h]  On  donne  pour  raifon  de  l’ardeur  avec  laquelle  l’Eglifc  Romaine  s’em- 
ploye  à la  ConverfioH  des  Infidèles  pendant  qu’elle  néglige  fi  fort  celle  des  Juifs, 
l’Augmentation  de  gloire  & de  l{lchelfes,  que  lui  procureroit  la  converfion  d’un 
Peuple  entier  i au  lieu  que  les  Juifs  diiperfés,  & n’ayant  point  de  Patrie  fixe,  n’a- 
jouteroient  rien  à cette  fplendcur  dont  elle  fc  glorifie , & ne  la  mettroient  point 
en  poiTeilion  d’auciui  nouveau  Domaine , le  Pais  qu’elle  occupe  u’en  feroit  pas 
plus  grand,  ni  fes  Revenus  plus  confldérables.  De  forte,  que  fi  tous  les  Juifs  de 
embraflbient  le  Chrifiianifme,  le  Patrimoine  de  St.  tierre , n’en  auroit  pas 
pour  cela  plus  d’étenduei  le  Tribut  qu’ils  payent  au  Pape,  pour  vivre  tranquille- 
ment  fur  fia  Terres  n’auroit  plus  lieu,  & on  auroit  plus  de  Pauvres  à entretenir. 
Mais  fi  cette  rnifim  eft  la  vraye,  c'eft  ce  que  j’ignore,  ce  qu’il  y a de  certain , c’eft 
qu’elle  eft  tout  à fait  contraire  aux  Loix  de  J^-Ün  tA.  Ridder  : Demoufi,  du 
M<JJ!e.  ^ 
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iniftne  ; dans  d’autres  le  manque  de  gouvernement  particulier,  de  Gou- 
Terneurs  & de  Lobe,  de  pronielTes  & de  privilèges  annexés  à une  Eglife 
qui  leur  appartienne  en  propre,  & qui  ne  relève  d’aucun  Magillrat  Ci- 
vil ou  Eccleliaftique  Chrétien , n’ell  pas  moins  propre  à les  dcguuter 
d’embralTer  la  foi  ; Dans  ces  lieux  même,  où  ces  obllacles,  ne  fe 
rencontrent  point.  (0)  Le  Public  ne  prend  pas  alTcs  de  foin  , & 
les  perfonnes  qui  font  en  place  & qui  ont  de  la  Capacité , ne  fe 
donnent  pas  tous  les  mouvemens  qu’exigeroit  l’importante  affaire 
de  la  converfion  des  Juifs.  Nous  difputons  les  uns  contre  les  au- 
tres avec  beaucoup  de  chaleur  & d’animofité,  pour  des  baptelles. 
pour  des  Rites  & des  Cérémonies , fur  les  Décrées  & la  prefcience 
de  Dieu , fur  des  chofes  que  nous  n’entendons  pas , & fur  lefquel- 
les , il  e(t  très  pofTible , que  nous  nous  trompions , & alors  nous 
nous  emportons,  nous  entrons  en  fureur  , nous  nous  entêtons  de' 
nos  fentimens , & nous  perdons  entièrement  de  vue  la  charité  que 
nous  devons  avoir  les  uns  pour  les  autres , pendant  que  nous  fom- 
IV.  Partie.  M m m mes 

(0)  L’Evêque , que  nous  avons  déjà  cité  pluficurs  fois  fè  fert,  pour  mon- 
trer ce  que  le  Public  devroit  faire  dans  cette  occadon  des  raifoiis  fuivantes. 
“ Quoique  je  ne  m’oppofe  pas,  dit-il,  à la  liberté  qu’on  donne  aux  Juifs  de  lire 
,,  leur  Loi , de  reciter  leurs  prières , & de  chanter  leurs  Hymnes  dans  leurs  Sy- 
,,  nagogues,  j’ofe  cependant  dire  librement,  &avec  humilité,  que  les  Princes 
,,  Chrétiens,  ne  devroient  pas  leur  accorder  cette  pcrmillion  fans  quelque  rel^ 
„ trliflion.  Il  n’eft  pas  raifonnable , que  les  Juifs  puiffent  librement  mjudire  les 
„ Chrétiens  fous  le  nom  A'iduméms  ou  de  Miniiu.  c.  d.  Hérétiques,  blafphemer 
„ le  Saint  nom  de  Jéfus,  ou  faire  quoique  ce  foit , (bit  dans  leur  OÆce  Public, 
„ foit  dans  le  commerce  ordinaire  de  la  vie , qui  tende  à deshonorer  nôtre  Ré- 
„ ligion,  une  pareille  conduite , eft  en  elle  même , contùiire  non  feulement  aux 
„ régies  de  la  Morale,  mais  encore  à la  lettre  même  de  leur  Loi.  Eit  quoique  je 
„ ne  croye  pas,  qu’on  doive  forcer  les  Juifs  à le  faire  (Jjrêtims,  les  Rois , & les 
„ Etats,  fous  la  Domination  dcfquels  ils  fe  trouvent , pourroient  pourtant  les 
„ obliger  à venir  entendre  nos  fermons,  & à nous  admettre  à conférer  avec  eux; 
„ Ils  pourroient  les  contraindre  à comparoitre  en  de  certains  tems , par  devank 
„ Eux,  ou  par  devant  des  perfonnes  établies  de  leur  part,  &à  produire  par 
„ écrit , & par  leurs  Cbacaim , ou  hommss  fages,  les  raifons  qu’ils  ont  de  demeu- 
„ rer  Juifs.  Ils  pourroient  ordonner,  que  ces  Papiers  fuffent  remis  à des  Sivans 
„ en  état  d’y  répondre  & rendus  enfuite  aux  Juifs,  qu’on  obligeroit  au'.ll  d’y 
,,  répliquer  au  bout  d’un  certain  tems.  Après  quoi  on  pourroit  ordonner  une 
,,  conférence  publique , où  les  Juifs  auroient  permilfion  de  foutenir  eux  me.nes 
„ leur  Caufe  & de  répondre  aux  Chrétiens  qu’on  auroit  députés  pour  conférer 
„ avec  Eux , & cela  librement , flncérement , & fans  crainte  d’etre  mquiétés  eu 
,,  aucune  fa^on.  ” Kiddcr.  ubi  fup.  fur  la  iàn. 
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mes  froids  & indifférens  fur  l’importante  queftion  , qui  s’agite  entre’  ' 
□üus  & les  Juifs , comme  fi  les  dehors  de  la  Religion  nous  ctoient 

plus  chers,  que  ce  qui  en  eft  la  vie  & la  force.  11  y a des  dif>  i 

putes,  où  nous  pouvons  errer  fans  mettre  nôtre  falut  en  danger 
mais  fi  nous  nous  trompons  fur  ce  qui  eft  préfentcmeiu  en  quef- 

tion  , nôtre  erreur  eft  fondamentale  , & c’eft  fait'  de  nôire  falut.  U i 

nous  importe  donc  infiniment,  de  favoir  de  quel  côté  fe  trouve  la  | 
vérité , & fi  nous  Ibmmes  pleinement  convaincus  qu’dlc  fuit  du  nô>  ! 
tre  , nous  devons  avoir  foin , fi  du  moins  nous  avons  alfcs  d’efprit 
& de  favoir  pour  cela,  (p)  dtin  rtiire  avec  doureur  ceux  qui  ne’ 
font  pas  dont  les  mtmes  fentimens  que  mus  , afn  de  voir  Jt  Dieu’ 
ne  leur  fera  pas  la  grâce  de  je  convertir  , pu.:r  conmitre  la  virU 
te,  en  leur  tai.ant  voir  {q)  que  puifque  on  ne  fauroit  vivre  fane 
ofifenfer  Dieu , & fans  par  conféquent , fe  rendre  coupable  , il  faut 
nécefiTuirement  qu'il  y ait  pour  tranquililer  la  confcience  & pour  la 
mettre  en  repos  quelque  moyen  d’expier  le  péché  ; Que  puifque 
tous  ceux,  que  Dieu  avoir  établis  parmi  les  Juifs  ont  pris  fin,  nous 
n’avons  point  d autre  propitiation  à attendre  , que  ceile  que  le 
Afe(jie  devoir  faire  folon  les  Oracles  des  Prophètes  ; Et  en  leur 
prouvant  clairement  par  là  , aufiî  bien  que  par  les  mêmes  preuves,, 
qui  établiftcnt  la  Divinité  de  la  Mifiion  de  Aioife,  & par  des  rai- 
fonnemens  pareils  à ceux  qui  ont  Lit  le  fujet  de  ce  Chapitre  , que 
Jéfus  eft  véritablement  ce  AfeJJie , qui  avoir  été  promis  à leurs  Pè- 
res. En  failànt  tous  nos  effors  pour  cela , fouhaitons  de  tout  nô- 
tre cœur,  & prions  Dieu,  avec  toute  l’ardeur  dont  nous  fommes: 
capables,  qu’il  lui  plaife  d’éloigner  d’eux  tout  endurcijfemeat  & tout- 
mépris  de  ù parole,  afin  qu’ils  foyent  lauvés  avec  les  vrais  IJiraéli— 
tes;  & pour  nous  foutenir  dans  la  pratique  de  ce  devoir  , fouve-- 
nons  nous , que  ceux  qui  auront  contribué  à une  fi  bonne  œuvre,- 
(r)  luiront  comme  la  fplendeur  de  f étendue  , Ô'  comme  des  itoilet' 
aux  Jiécles  des  Jiccles, 

(p')  2.  Tîm.  n.  2y.  (5)  Kidder:  ubi  fufk’ 

(r)  Daniel:  Xll.  3, 
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De  la  CommiJIton  que  Jesus-Christ 
donna  à fes  Apôtres. 

T A dernière  chofe  que  fit  le  Sauveur , avant  que  de  mônter  dans  Etendus 
le  Ciel , fiit , de  donner  à fes  Apôtres  , une  Commiflion , qui  de  cette 
mérite  une  attention  particulière , parce  que  d’elle  dépend  toute  cet-  Corarait 
te  puilTance , & toute  cette  autorité , tous  ces  droits  , & tous  ces 
privilèges,  tous  ces  Emplois,  & toutes  ces  differentes  Charges,  que 
les  Apôtres  , & leurs  Succeffeurs  après  eux  , s’attribuèrent  dans  l’E- 
glife  Chrétienne,  & dont  ils  firent  ufage. 

Voici  quelle  cil  la  forme , & la  teneur  de  cette  CommiiBon , 

(<s)  Ailés,  dit  le  Seigneur  à fes  Apôtres,  injlruiféi  toutes  les  Na- 
tions , iatifés-les , ass  Nom  du  Père,  du  fiù,  à'  du  Saint  Efprit^ 

& a^renés  leur  à oiferuer  toutes  les  cbojes  que  je  vous  ai  preferi- 
tes.  Les  péchés  feront  remis  à ceux  â qui  vous  les  remettrés,  Ô' 
ils  feront  retenus  â ceux  à qsd  vous  les  retiendrés,  car  je  vous  en- 
voyé comme  mon  Père  ma  envoyé.  Toute  la  force , & tout  le  fens 
de  cette  Commiflion  efl  renfermée  dans  ces  dernières  paroles , qui 
peuvent  fort  bien  fignifier  les  cinq  chofes  fuivantes. 

I.  Comme  mon  Père  nia  envoyé  du  Ciel  pour  révéler  fa  volon- 
té, & pour  me  choifir  en  vôtre  perfonne  des  Envoyés  & des  A- 
pôtres , je  vetss  envoyé  aufli  dans  le  Monde  pour  prêcher  l’Evangi- 
le , & pour  m’affembler  une  Eglife  d’entre  toutes  les  Nations. 

II.  tomme  mon  Père  m'a  envoyé  pour  vous  établir  mes  SucceE- 
feurs,  & pour  continuer  l’œuvre  de  l’Evangile  apres  mon  départ, 
je  vous  envoyé  aufli  pour  ordiner  des  perfonnes  capables  de  rem- 
plir vôtre  place  dans  l’Eglifc , lors  que  vous  aurés  quitté  le  Monde. 

III.  Comme  mon  Père  via  envoyé  pour  vous  inftruire , de  la 
manière  dont  vous  devés  gouverner  mon  Eglife , je  vous  envoyé  aufli 
pour  inflruire  vos  Succeffeurs  de  la  nature  des  fondions  Sacerdota- 
les , qu'ils  feront  appelles  à remplir , pour  leur  apprendre  quels  font 
Jes  Dons  néceflaires  pour  cela,  & les  Myflères  dont  ils  feront  les 
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Difptnfatcurs , & pour  leur  preferire  la  manière  dont  ils  devront  fe 
comporter  envers  ceux  qui  feront  confiés  à leurs  foins. 

IV.  Comme  moti  Père  m'a  etrooyé  avec  pleine  PuilTance , & au- 
torité de  faire  des  Loix , pour  le  maintien  de  l'Ordre  dans  mon  E- 
glife , & d’obliger  les  hommes  à les  obl'erver , je  voui  envoyé , & 
je  vous  revêts  de  la  même  autorité , pour  faire  de  femblables  Or- 
donnances & Conftitutions , pour  établir  les  Cérémonies , & impo- 

■ ’ fer  les  Cenfures  que  vous  croirés  pouvoir  fervir  à la  même  fin. 

V.  Enfin,  comme  mon  Pire  m'a  envoyé  hors  de  fon  Sein,  avec 
une  pleine  alfurance  de  fon  Amour,  & de  fon  foin  Paternel  , je 
vous  envoyé  auffi,  vous  & vos  Succeffeurs,  avec  la  même  promef- 
fe  de  protection , de  fecours , & de  fuccès  dans  vos  travaux  ; Car 
(0  K toujours  avec  vous  jufqu'a  la  Cunfotrmuttion  des  Jté-- 
des. 

Première  I.  U N E partie  de  la  Commilfion  des  Apôtres  confifioit  donc, 
partie  de  ^ enfeigner , ou  à faire  des  Difciples  dans  tous  les  Peuples  & à 
mif^'n"  d’entre  toutes  les  Nations  de  la  Terre,  (d)  UE- 

des  Ap6— Judaïque  étoit  renfermée  dans  les  bornes  d’un  feul  Païs , où 
tr*j.  Dieu  étoit  publiquement  fervi  : (e)  Dieu  étoit  connu  en  Ju.!a  , & 
Ajfemhlerfa  reivjmnée  étoit  grande  en  Ijra'él , fon  Tabernacle  étoit  en  Salem, 
une  Egli-  ^ jln  Domicile  en  Sion  : (J"')  Il  avoit  déclaré  fes  paroles  à ]a- 
cob,  fes  Jlotuts  & fes  Ordonnances  à Ifraël,  mais  il  n' avoit  pas 
fait  ainji  aux  autres  Nations.  Le  Temple  de  ]érufalem  étoit 
le  feul  lieu , où  l'on  pût  offrir  des  facrifices , & où  les  Sacrificateurs 
pouvoient  exercer  leur  Emploi  , en  forte  que  fous  la  Loy  , une 
Nation  particulière  fe  trouvoit  ainfi  féparée  de  tout  le  refte  du  Mon- 
de , comme  par  une  efpéce  de  Cloifon , mais  Dieu  (.g)  ayant  don- 
né à fon  fils  les  Nations  pour  fon  I éritage  àc  les  extrémités  de  la 
Terre  pour  fa  poj  ejjicn;  (b)  Cbrifl  aiant  envoyé  (es  Apôtres  par 
tout  le  Ji  tonde,  four  prêcher  fon  Evangile  à tous 'les  Hommes,  l’E- 
glife,  qui  dans  fon  premier  établiffement , étoit  d’une  nature  h s’é- 
tendre, fe  rép.indit  bien-tôt  depuis  Jérufalem  , qui  fut  fon  berceau, 
jufques  aux  endroits  du  Monde  les  plus  reculés. 

Nous  lirons,  que  dans  la  Ville  de  'jérufalem , il  y avoit  Dou- 
ze Apôtres,  avec  les  Difciples,  & qu’avant  la  defcente'du  Saint 

Efprit 

fr]  Matth.  XW'IH.  20.  {i'  Fearfcn:  fur  le  Symbole,  (r)  Pf.  LXXV.  I.  2. 
(f)  PfCXLVII.  J9.20.  fi-)  II.  g.  (h)  Marc.  XVI.  15. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  COMMISSION  QUE  J.  C.  DONNA  A SES  APOTRES.  4^3' 

FTprit  (i  ) l’Eglife  étoit  compofée  d’environ  fix  vingt  perfonnes. 

Qusnd  le  Saint  Efprit  fut  defcendu  d’une  manière  niiraculeufe  fur  les 
Aporres , & qu’enfuite  de  cela , St.  Pierre  eût  préthé  aux  Juifs , & 
les  eAt  exhortés  (è)  à Je  convertir , à recevoir  le  Bttème  , au 
mm  Je  JJjus  Chriji , pmr  obtenir  la  remijjhn  des  péchés , il  eft  dit , 
que  ceux  qui  reçurent  de  bon  cœur  fa  parole  furent  bat  fs , qu'il  y 
eut  ce  jour  là,  environ  trois  mille  perfonnes,  qui  fe  joignirent  aux 
Pifciples  de  Jéfus-ChnJl , ^ qu'ils  perféveroient  tom  dan,  la  Doc- 
trine'des  jJpôtres,  dans  une  étroite  stnion , dans  la  fraBion  du  pain, 

Ô'  dans  la  prié  e.'  Ce  furent  là  les  prémiéres  perfonnes,  à qui  fut 
donné  le  nom  d'Eglife.  ( / ) Cette  Mére-Eglife  étoit  donc  compofée 
des  Apôtres , des  prémiers  Difciples  du  Seigneur , & de  gens  qui  fe 
convertiiTüient , & qui  ap'ès  avoir  crû  en  Jéfus-Cbrijl , perfévéroient 
dans  le  même  Efprit  & dans  les  mêmes  fentimens  du  cœur,  à enten- 
dre la  p'édication  de  la  Parole,- à participer  aux  Sacremens , & à fe 
joindre  aux  prières  qu’on  ofFroit  publiquement  à Dieu.  La  deferip- 
tion  que  nous  venons  de  faire  des  commencemens  de  l’Eglife  Chré- 
tienne , nous  autorife  à la  définir , comme  une  feule  Société  fpirituël- 
le  , unie  à ]éj'u%~  tri  fl  fon  Chef , par  la  même  foi , Ô'  por  les  mê- 
mes dewirs  de  la  Religion  , ije  dont  les  Meinhres  font  liés  les  uns 
aux  autres , par  la  m'me  charité , & cette  définition  peut  convenir 
à l’Eglife  de  tous  les  ficelés. 

St.  Paul,  pour  faire  voir  l’ordre  qui  régne  dans  cette  Socie-C’eftun 
té,  & de  quelle  manière  ceux  qui  en  font  les  Membres  font  unis  en- Corps 
tr’eux , par  les  liens  les  plus  forts  d’une  Communion  mutuelle, 
fervi  d’une  grande  quantité  de  comparaifons , qui , quoique  diffëren-  8 *• 
tes  entr'elîes,  tendent  cependant  toutes  au  même  but.  (m)  Quel- 
quefois il  fe  fert  pour  illultrer  fon  fujet , de  l’cmbléme  d’un  corps 
Civil,  comme  quand  il  appelle  («)  l’EgUfe,  une  FamWe , (0)  une 
Cité,  un  Royaume,  dont  Jefus- Chriji  cit  le  Chef,  & l'Adminiftra- 
teur.  D’autres  fols  il  la  rèprèfente  fous  la  figure  d’un  corps  Artifi- 
ciel (p)  comme  quand  il  la  compare  à un  Edifice  pofé,  & lié  avec 
fymmétric , comme  une  Àfaifn  (pirituelle , qui  a pour  fondement 
les  Apôtres  & les  Prophètes , fifus  - Chrifî  , étant  lui-même  la  Pier- 
re de  l’angle  : Alois  de  toutes  les  comparaifons  qu’il  employé  pour 
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le  même  fujet , la  plus  exprelTivc , eft  ce  le  qu’il  tire  du  corps  tia, 
turA,  {q)  Cbriji  \ dit-il,  ejl  le  Chef  de  ttgUjè,  à'  quoi  que  mus 
/oyons  f lujieurs , ssous  ne  fmrmes  cep  ndant , u'un  ftul  coifs  en  lui, 
^ les  Membres  les  uns  des  autres , chacun  pour  ce  qui  le  regarde, 
ce  qui  doit  nous  engager  par  conféquenC  à cruitre  en  toutes  cbofet 
en  Jdfm-  Chrijl , qui  eji  notre  Chef,  à'  dont  tout  le  coips  bhn  pro- 
portionné bien  joint , p>ar  la  liaifon  de  fis  parties  qui  communi- 
quent les  unes  aux  autres , tire  fin  accroijjetnent  à proportion  de  la 
force  qu'il  dijiribuë  dans  chaque  Membre , afin  qüil  foit  édifié  par 
la  Charité. 

Le  but  de  l’Apôtre  dans  toutes  ces  comparaifons  eft,  de  nous 
apprendre , que  1 Eglife , entant  que  ce  mot  fignifie  le  corps  Myfti- 
que  de  ]éfus  - Cbrifi , n’eft,  & ne  fauroit  être  qu’rrne  , parce  que  ce 
qui  fert  à unir  les  Membres  entr’eux , a toujours  été  & demeurera 
toujours  inaltérable.  C’eft  la  même  Famille,  la  même  Cité ^ & le 
même  Royaume , dont  les  droits  , les  privilèges , & les  Immunités 
fe  préfentent  aux  hommes  de  tous  les  tems  , & de  tous  les  lieux , 
comme  un  héritage,  auquel  ils  peuvent  prétendre,  (r)  C’elt  le  mê- 
me Corps,  auquel  tous  les  Membres  font  attachés  ; C’eft  le  même 
Edifice  & le  même  Temple  , où  toutes  les  pierres  vivantes  fe  trou- 
vent liées  cntr’elles.  Quoi  qu’il  foit  donc  parlé  dans  l’Ecriture  & 
ailleurs , de  plufieurs  Eglifes , on  ne  doit  cependant  les  conliderer  , 
que  comme  autant  de  parties  de  l’Eglife  Univerfille  , diftinfles  en- 
tr’clles  i Elles  font  toutes  Membres  de  ce  Corps , toutes  des  appar- 
temens  de  cette  grande  Maifon , toutes  des  Sociétés  de  cette  Ville 
bien  peuplée.  Et  quoi  qu’on  puifle  les  envifager  , comme  féparées 
les  unes  des  autres , par  raport  aux  lieux  où  elles  fe  trouvent  pla- 
cées , aux  bornes  de  leurs  Dominations , au  temporel  de  leurs  Con- 
ftitutions,  & à la  différente  manière  dont  elles  font  gouvernées,  el- 
les ne  font  pourtant  dans  le  fonds  , cfiune  même  Eglife  , & ce 
Nom  ne  leur  convient  qu’autant  qu’elles  font  d’accord  fur  les  points 
eftcntiels  avec  l’Eglifc  Univerfille , qui  eft  répandue  fur  toute  la  hi 
ce  de  la  Terre. 

L’ E G L I s E de  Jéfus  - CbriH , étant  une  focieté  réglée , ne  fau- 
roit  être  dans  fon  but  & dans  fa  conftitution , que  d’une  nature  jpi- 
rituelle.  ($)  U eft  vrai  que  les  Juifs  donnant  aux  Oracles  , qui 
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regardaient  le  Royaume  de  JJjus-Chiifi , le  fcns  qui  s’accordoit  le 
mieux  avec  leurs  préjugez  , s’imaginoicnt , que  leur  MeJJie  feroit 
un  Monarque  temporel  & glorieux , qui  après  avoir  vaincu  les  Ko^ 
mtint,  rendroit  au  Peuple  difraél,  fes  I.oix  & fa  Liberté.  Ce  fut 
pour  cela  qu'ils  accuférent  Jifus  devant  P,Ue , de  s’étre  déclaré  en- 
nemi  des  Jianains,  fous  prétexte,  qu’il  s’étoit  donné  pour  le  Mejl 
Jte , & qu'ils  dirent  lans  détour  à ce  Gouverneur , que  ( t)  s'il  dcli. 
vruit  cet  homme ^ là  , il  n était  p a ami  de  Cefsr;  car,  ajoutent-ils 
Quiconque  je  fait  Ri,  fe  dccLre  contre  Céfar.  Jdfus.CbriJl  fe 
juUifir  cependant  de  cette  accufation  , en  déclarant , qu’à  la  vérité  il' 
étoitRoi,  mais  un  Roi  d’une  nature  toute  différente  de  ce  que  fes 
ennemis  vouloient  le  faire  entendre,  (u)  Afon  Régue , dit-il,  nejl 
pas  de  ce  Mande  , Ji  mon  Régne  étoit  de  ce  Monde  ,’  mes  geni  au- 
raient  um‘>atiu  , pour  empl  ber  que  je  ne  fujje  livré  aux  Juifs , 
mais  mon  Régne  n'ett  point  d’ici. bas.  Cette  réponfe  le  jullifia  fî  par- 
faitement  dans  l’efpnt  du  Gouverneur , de  tout  foupçon  d’avoir  af- 
pire  à une  Royauté  mondaine , que  (v)  Pilate  fortit  pour  aller  vers 
les  Juifs,  & leur  dit.  Je  ne  trouve  aucun  crime  en  cet  homme  là. 

1 L e(l  vrai . que  toute  puifance  a àé  donnée  à Jéfs.CbriJl  dans 
le  Gel  à'fur  la  Terre,  entant  que  Médiateur,  mais  cette  puiffan-- 
ce  eft  d’une  nature,  elle  s’exerce  d’une  manière  & dans  des  vuës 
bien  différentes  de  cette  autorité  Cvile  ,■  que  les  Magiflrats  s’attri- 
buent  Les  ennemis  contre  lefquels  nous  fommes  appellés  à com«- 
battre  , en  qualité  de  foldats  de  Jéfus.  arift  {x)  ne  font  bas  la’ 
Chair  & le  Jang,  mais  Us  Principautés , les  Puijfances,  les  Princes 
de  ténèbres  de  ce  Jiecle , & les  Efpriti  ma'ins  , qui  font  dans  les 
heux  Célefles;  tt  l’Atmure  , dont  nous  devons  nous  fervir  dans 
cette  occafîon  ; (y)  ce  font  les  Armes  de  Itsmiére’,  {ff  La  ceintu~ 
reae  la  vérité,  la  Cuirajje  de  la  juftice  , le  Bouclier  de  la' foi 
le  Cafque  du  jalut . & l’Epée  de'tEfpHt.  Car  {a)  Us  armes  aw 
lejquelles  nous  devons  combattre,  ne  foot  point  chamelles.  Les  droits 
que  cette  Puijjance  du  fils  de  Dieu  eft  deftinée  à nous  affurer  ! 
font  d’une  elpece  differente  des  droits  & des  privilèges  , dont  nous- 
jouïdons,  en  qualité  de  Membres  de  la  focieié  OviU.  Ils  font  tels- 
que  les  Grec  & les  Barbares , les  Efclaves  & les  perfonnes  libres 
ceux  qui  ont  des  droits  civils  , & ceux  qui  n’en  ont  point  , font 


C^)  XÎN.  1 2.  (jtj  Jean:  X v III.  3^.  Cv^  Verf  33. 
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tous  capables  d’y  avoir  part;  Car  (^)  les  uns  6^  ks  autres^  ne  font 
quun  fetil  & tuême  Corps  en  Jtfus-ChriJi,  Quoique  les  Loix  qui 
font  établies , par  cette  PuilTance  fpirituelle  , foient  le  plus  fort  ap-  j 

pui  de  Gouvernement  Civil , elles  font  cependant  d’une  nature  dif-  j 

férente  de  celles  de  ce  dernier , puifque  leur  but  ell , d’avancer  & j 

d’aUurcr  nôtre  bonheur  éternel  , pendant  que  les  autres  ne  font  def-  j 

tinées , qu’à  maintenir  dans  le  monde  une  paix  extérieure , & une  | 

profpérité  temporelle.  Enfin  les  peines  & les  recompenfes , dont  Jé^ 
fus  Cbriji  a muni  fes  Loix , font  fpirituelles , & â venir , telles  en 
un  mot  , qu’elles  ne  peuvent  influer  ici  - bas  fur  la  conduite  des 
hommes  par  le  moyen  de  leur  foi  ; au  lieu , que  celles  qui  font  du 
rclTort  de  la  puiflTance  civile , ne  regardent  que  cette  vie  , & ne 
fauroient  faire  impreflion  fur  nous , que  tant  que  nous  demeurons 
dans  ce  Monde. 

Q.U01Q.UE  le  Régne  de  Jcfus  - Chriji  foit  évidemment  différent 
de  tous  les  Royaumes  de  ce  Monde , & que  les  grâces  qui  fervent 
à ferrer  & à entretenir  l’union  des  Membres  avec  le  Chef,  foient 
invifibles  de  leur  natiire , il  ne  s'enfuit  pourtant  pas  de  là , que  l’E- 
glife  Chrétienne  ne  foit  pas  une  focieté  extérieure  & vifible.  Car 
quand  nous  lifons , que  (c)  Paul  & Barnabas  furent  envoyés  de  la 
part  de  l'Eglife  ; qu’il  fut  ordonné  aux  Anciens  d'Fphéfe  , de  paî- 
tre (d)  PEgliJè , dont  le  Saint  Efprit  les  avoit  établis  Evêques  y & 
qu’au  cas  ( e)  qu'un  frère  ait  été  offenfé  par  un  autre  , il  doit  le 
dire  à ^Eglife , & fi  l’offenfeur  ne  veut  fas  ecouter  l'Eglife , il  doit 
être  regardé  comme  un  Payen  un  Fubliçain  • Quand  on  confi- 
dére  qu’il  y avoit  des  perfonnes  publiquement  établies  pour  gouver- 
ner cette  Eglife  ; que  ceux  qui  en  étoient  Membres , étoient  obli% 
gés  d’affjfter  ^u  fervice  public,  & de  participer  au  Sacrement;  Et 
que  les  Hérétiques , & les  autres  pécheurs  fcandaleux  , dévoient  en 
être  (f)  chajjés  apres  le  premier  le  fécond  avtrtijjement  ,•  On 
ne  peut  s’empêcher  de  conclurre  y qu’il  faut  que  cette  Eglife  foit 
une  Société  extérieure  & vifible , aux  privilèges  , & aux  offices  de 
laquelle , certaines  perfonnes  étoient  admifes , tandis  que  d’autres  en 
étoient  excluës  : Et  fi  l’EglÜe  de  Jéjt.s  CbriJl  , ell  une  Société  viO- 
blc.,  il  eft  à propos  de  voir,  par  quels  moyens  nous  en  devenons  j 
Membres  , & quels  font  les  liens  qui  nous  y retiennent.  . 

UF.cri- 
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L’Ecriture  Sainte  nous  déclare  que  le  Bathne , cil  le  Sacre- Le  Batè- 
ment  de  nôtre  introduclion  dans  l’Eglü'e  de  Jéfus . Cbrijl  \ car 
mus  avons  tous  été  bâtifés  dans  un  meme  Eff  rit , pour  n être  qu'un  [J'”  g 
meme  Corps.  C’dl-là  une  cérémonie  ^ que  nôtre  Sauveur  avoit  em-  n„uj 
pruncée  des  ]uijs  , comme  nous  l'avons  fait  voir  ti-deiïus  , & qui  fommes 
devoit  fervir  à nous  donner  entrée  dans  fa  ‘nouvelle  Religion  , & admis 
nous  mettre  au  nombre  de  fes  Difciplcs.  Ceux  là  font  donc  bien  ‘^.'1* 
vains  & préfomptueux  , qui  , fous  prétexte  qu'ils  appellent  Jéfus~^ 

Cbriîl  leur  Selypeur , & lé  croiant  honores  d’une  plus  grande  me- 
lure  de  l’Efprit  de  Dieu  , s’arrogent  le  nom  & les  privilèges  de 
Chrétiens , fans  avoir  reçu  le  Sacrement , par  lequel  on  eR  initié 
dans  l’Eglife  , & qui  en  vertu  de  l’inRitution  du  Sauveur , e(l  le 
moyen  par  lequel  nous  fommes  rendus  Membres  de  fon  Corps  viO-  ' 

^ ble.  En  efi'et  il  eft  clair  par  im  palTage  de  l’Ecriture , auquel  on  ne 
iâuroit  nen  oppofer  de  folide  , que  le  fiatéme  de  rEfprit  n’a  jamais 
eu  pour  but , l’abolition  de  cette  cérémonie.  Nous  lifons  dans  les 
Aéles  des  Apôtres , que  quand  St  Pierre  fut  envoyé  vers  Corneille, 


pour  l’inRruire  dans  la  Religion  Chrétienne , & qu’il  eût  annoncé  la 
parole  à tous  ceux  qui  étoient  affemblés  dans  la  maifon  de  ce  Cen- 
tenicr , ( » ) le  Saint  Efprit  defeeniit  fur  tous  ceux  qui  avaient  écou- 
té  fon  Dif  ours  , comme  il  étoit  defeendu  le  jour  de  la  Pentecôte. 
Mais  qu’ell-ce  que  l’Apôtrc  conclut  de  cet  événement  miraculeux? 
Les  perfonnes  à qui  cela  arriva , lui  parurent-elles  fuffifamment  illu- 
minées, & n’avoir  plus  befoin  de  Batéme  extérieur?  Nullement  ; 
M.tis  il  en  tire  cette  conféquence , c’elt  , que  par  là , Dieu  les  fai- 
Ibit  connoitre , comyie  des  fujets  propres  à recevoir  le  Batéme , & 
dans  cette  penfée  il  s’écrie  , (4)  peut- on  refufer  f eau  du  Batéme, 
à ceux  qui  ont  reçu  le  Saint  Efprit  aujfi  bien  que  nous  ? En  for- 
te que  le  Batéme  de  tEfpr  t , lors  même  qu’on  ne  peut  douter  de 
fa  réalité , eft  fort  éloigné  de  donner  l’excluilon  au  Batèm:  d'euu , 
ni  h aucun  des  moyens  extraordinaires , dont  Dieu  fe  fert  pour  nous 
faire  part  de  fa  grâce , non  plus  que  de  tendre  au  renverfement  de 
l’ordre  qui  eft  établi  dans  l’Eglife. 

L E Batéme  étant  le  moyen  le  plus  propre  , par  lequel  nous  de- 
venons  Membres  de  l’tglife , les  deux  liens  qui  nous  retiennent  dans 
ce  Corps  Alyftique,  font  (/)  la  Foi,  & (m)  la  ^.barité;  La  foi,  ou 

1 V.  Partie.  N n n la 


[^]  I Cor.  XII.  13.  [il  Aétes:  X.44,  Verf47.  [/]  i.Tira.  I.4. 
m J Ephef  IV.  i5. 
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par  lef-  la  profeflion  des  Térités  de  l’Evangile,  entant  qu’elle  eft  oppofëe  à \'bc- 
qucl»  . rt^ff  ^ fl  la  Charité,  ou  la  perfévérance  dans  la  Communion  de  TE- 
glife  , entant  qu’elle  eft  oppofée  au  Scbifmc.  En  effet , l’Apôtre  exi- 
onsà'tre-^*  (”)  nous  prenions  pour  régies  de  nôtre  conduite,  les  fa- 
nKTibres lut  ires  inftruâiohs  que  nous  avons  reçues;  & (0)  que  nous  ayons 
de  l’EgK-  loin  de  conferver  runitc  de  l’El'prit  par  le  lien  de  la  paix.  Mais  il 
1^*  faut  remarquer  , que  tomme  la  profeflion  de  toutes  les  vérités  de 
l’Evangile , n’cft  pas  expreftement  requife  , comme  une  condition 
fans  laquelle,  on  ne  peut  demeurer  uni  à l’Eglife,  ^plli  ne  doit*on 
pas  nous  mettre  au  rang  des  Hérétiques , quand  nous  en  nions  qu:l- 
ques-unes.  (/>)  Et  certes , fi  l’on  fait  attention  à la  corruption  natu- 
relle de  I homme , à fon  ignorance  & à fa  fragilité,  à Tes  erreurs  & 
à fes  méprifes , aux  ditférens  degrez  de  capacité  de  refprit  humain , 
& aux  divers  intérêts  qui  le  font  agir  , on  aura  raiibn  de  croire , 
que  , bien  loin  qu’il  Toit  nécelfaire  , qu’un  grand  nombre  de  per- 
funnes  foient  parfaitement  d’accord  fur  plufieurs  points  de  Religion, 
la  choie  n’eft  prefque  pas  concevable.  Puis  donc  que  tous  les  arti- 
cles de  foi  ne  font  pas  également  importans  & interelfans , il  fufiît, 
que  chaque  Chrétien  croye  fermement  & perfévére  à croire  ceux  qui 
font  fondamentaux  , comme  les  appelle  un  Apôtre  , tels  que  l’exi- 
ftence  d’un  Dieu  , le  Dogme  de  la  Trinité  , la  Divinité  de  Jejut- 
Cbiijl  , fa  Satisfaélion , fa  Réfurreétion , fon  Afeenfion  , & fon  re- 
tour pour  juger  le  Monde , l’immortalité  de  l’Ame  , la  félicité  célcf- 
te , & les  tourniens  de  l’Enfer.  Nier  un  de  ces  Articles , cVft , il 
eft  vrai , être  Hérétique  ; mais  on  ne  peut , ni  on  ne  doit  pas  don- 
ner ce  nom  à ceux  qui  errent  fur  des  matière^  de  moindre  impor- 
tance , & qui  s’éloignent  du  fentiment  de  l’Eglife , fur  des  propofi- 
tions , qui  ne  regardent  pas  proprement  la  fubjlance  de  la  foi  , & 

^ des  mxws,  & qui  font  telles,  qu’on  peut,  fans  expofer  fon  falut, 
les  nuttre  en  queftion. 

Nous  devons  encore  remarquer  , que  comme  il  ne  nous  eft 
ordonné  nulle  paît  abfolumcnt,  & fans  referve  de  vivre  dans  la  com- 
muni  >n  de  l’hglife  ; il  peut  auflî  fe  préfenter  bien  des  occafions,  où 
il  lit,  non  feulement  légitime,  mais  même  nécelfaire  & indifpenfa-^ 
ble  de  s’en  féparer  pour  caule  de  Religion.  Car , quoi  qu'une  EgtU 
fe , {q)  dit  un  illuftre  Défenfeur  de  la  nôtre,  ne  manque  d’aucun 

Article 

f«l  2 Tim.  I.  13.  [0]  Ephef  TV.  3.  [/>]  Sunhope  : ub.  fiip.  [g]  ChtHn^- 

%w  th  : Répoiife  au  maintien  de  la  Charité. 
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Article  ejjentiel  & fondamental  ^ cependant  , ft  elle  exige  que  je  dé- 
clare publiquement  contre  ma  confaence  , que  Je  croij  quelque  er- 
reur , laquelle  je  rejette , quelque  légère , Ô'  innocente  que  fuit  cette 
erreur  , Ji  cette  Eglije  ne  veut  m'accorder  fa  Communion , que  faut 
cette  condition,  elle  devient  Scbijmatique  en  l' exige  ont , à' j'ai  droit 
de  m'en  féparer.  Mais  par-tout  où  ce  cas  n’a  pas  lieu,  par  tout  où 
l’on  enfeigne  tout  ce  qui  dl  néceflaire  au  falut,  & où  l’on  n’exige 
point  de  condition  illégitime,  avant  que  de  nous  admettre  à Ci  Com- 
munion , nous  devons  certainement , nous  fouvenir  de  l’exhortation 
de  l’Apôtre  : (r)  Je  vous  prie  Mes  frères  ^ par  le  Nom  de  Nôtre 
Seignestr  Jéfus-Cbrifl , de  n’ avoir  tous  qu'un  même  langage , & qu'il 
n'y  ait  point  de  divifon  parmi  vous  , mais  que  vous  foyés  parfaite, 
ment  unis  de  penfées  ô'  de  fentimens.  Or , il  n’y  a que  celui  qui 
entretient  communion  avec  l’Eglife  particulière  , & avec  le  Palteuc 
dont  il  dépend  régulièrement , qui  le  couduife  félon  cette  règle.  Car 
O)  puifque  chaque  Eglife  particulière  fait  partie  de  l'Eglife  univer- 
felle , ce  n’eft , que  par  des  progreflions  graduelles , à comrnmencer 
par  l’union  des  fimples  particuliers , fous  leurs  Conduüeurs  refpeéti&, 

& en  s’élevant  de  ces  Congrégations  particulières  à des  Corps  d’une 
plus  grande  étendufi  , qu'on  vient  enfin  à concevoir  l’union  de  cha- 
cune des  parties  de  l’Eglife , avec  tout  le  Corps  des  Chrétiens  , qui 
font  répandus  par  tout  le  iMonde , & qu’on  ell  en  état  de  faire  voir, 
comment  celui  qui  dt  régulièrement  joint  à l’une,  dl  par-là  même 
aufli  uni  à l’autre.  , 

1 L ne  fauroit  donc  y avoir  de  difpute , touchant  l’obligation  où 
tout  Chrétien  ell,  de  demeurer  uni  à l’Eglife;  Alais  il  n’dl  pas  auf- entre  les 
fl  aifé  de  déterminer  , comment  des  Eglifes  particulières  , dillinCles  ditferen- 
Ics  unes  des  autres , & fous  des  *Gouvernemens  diftérens , peuvent 
demeurer  unies  entr’elles  , pour  ne  compofer  enfemble , qu’une  feu- 
le  Eglife  Cstbolique.  (t)  Pour  éclaircir  cette  matière,  il  dl  à pro- 
pos de  remarquer  ; i Qie  chaque  Eglife  doit  inviolablement  & 
nécelTairement  reconnoitre  pour  valide , l’Ordination  des  autres  ; au- 
trement , fi  une  perfonne , qui  a requ  les  Ordres  de  Prétrife , & qui 
a droit  de  les  exercer  dans  une  Communion  , n’eft  regardée  dans 
une  autre  , que  comme  un  fimple  Laïque , il  faut  nécelTairement , 
que  l’unité  de  l’Eglife  en  fouffre  & tombe  en  ruine,  2°.  Que  ceux 

N n n 2 qui 

[r]  I.  Cor.  I.  10.  [a]  Stanimpe:  ubi  fup.  [t]  Fiddes  : Thcol.  ’ii^ol.  I.  , 
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qui  conduifent  l’Eglifc  , quoique  demeurant  dans  des  lieux  éloignés, 
& iudépendans  les  uns  des  autres , quant  à leurs  Jurifdiélions  refpec* 
tivci , doivent  s’accorder  dans  les  fondeniens  du  Culte  & de  la  Dif- 
cipline , afin  de  pouvoir  en  toute  fureté  , communier  les  uns  avec 
les  autres  , auffi  fouvent  que  l’occafion  s’en  préfentera,  3®.  Enfin, 
que  comme  les  Luix  qui  touchent  à l’efTence  de  l’Eglife  , ont  été 
faites  par  Jéfut  Chrifi  même  , & que  tous  les  membres  de  l'Eslife, 
& particuliérement  le;  Pallcurs  , doivent  s’unir  pour  les  obfcrver , 
il  faudroit  aulfi  prendre  bien  garde,  («)  que  toutes  les  Loix  qu’on 
fait  par  occajîon , & que  tous  les  Rcglemens  concernant  la  Dilcipli- 
ne , que  chaque  lieu  s’impofe  à lui  même  , fuffent  conformes  aux 
grandes  & fondamentale;  Loix  , que  Jt'fus  Chrijl  mè  ne  a établies , 
& qu’elles  en  découlalfent  réellement  , par  forme  de  conféquence. 
Par  ce  moyen  nous  aurions  en  chaque  Eglile  , la  même  forme  de 
Gouvernement , les  mêmes  Ordres  Ecc  éfialliques  , le  même  nombre 
de  Sicremens,  & les  mêmes  conditions  de  Communion  ; La  dit 
tance  des  lieux , & la  différences  des  coutumes  & des  Langues , n’y 
apporteroient  aucun  changement.  C’ell  par  de  tels  liens , que  les 
Eglifes ‘étoient  unies  entr’elles , dans  les  premiers  tems  du  Chriftia- 
nifme  ; cela  paroit  par  ce  que  (v)  les  Anciens  appelloient  Ffitres 

Lanoni- 

[h]  Quelques  perfonnes  propofent  encore  d’autres  règles , qui  leur  pa- 
roiiTcnt  propres  à conferver  l’unité  de  l’Eglife,  fa  voir , i.  Que  la  Religion 
ne  foit  pas  furchargee  de  Cérémonies , qui  étant  en  trop  grand  nombre , 
lors  meme  qu’elles  font  légitimes,  confument  le  cœur,  la  vie  & la  vigueur  du 
Chrillianirme.  2.  Qii’cn  fait  d«  Cérémonies , on  ne  ftaïué  rien  , qui  ne  foit 
inditféreiit  de  fa  nature , & uniquement  dans  la  vue , de  mieux  faire  éxéai- 
ter , ce  que  la  Parole  de  Dieu  exige.  3.  Enfin  , qu’on  ne  falfc  aucune  Loi , 
& qu’on  n’ctabülfe  aucune  peine  contne  ceux  qui  rejettent  certaines  choies  , 
parce  _u’i's  ne  les  croient  pas  légitimes,  julqu’à-ce  qu’on  leur  ait  accordé  at 
fé.  de  tems,  & qu’on  ait  employé  ailes  de  nwycns,  pour  leur  faire  corn- 
prendre , que  ce  qu’i's  condamnent  eft  indifi'érem  de  fa  nature  , afin  qu’on 
piulc  inger , fi  leur  derobéiffancc  vient  de  mépris  & d’opiniâtreté , ou  feule- 
ment d’une  coniciencc  foiblc  , & d’un  défaut  de  lumière.  StiUmeJiett  Irnutavit. 

[v]  Les  Epitres  étoient  en  général  de  trois  fortes  , i.  n tu  lettres  rfc 
faix  & de  félicitation , qu’un  Evét)uc  envoioit  à un  autre  par  des  Eccléfiafti- 
qiics  , qui  alloient  dans  des  Diocefes  éloignés , à dcifein  d’entretenir  enti’eux 
la  Concorde  & la  bonne  intelligence.  2.  ’swoxm  Lettres  <ée  cotisé,  par 
lef  uelles  on  accordoit , à ceux  qui  alloient  dans  un  autre  Diocèfè , la  per- 
mnlloii , ou  de  fe  faire  Ordiner  par  l’Evèque  du  lieu  , ou  d’etre  incorporés 
Haiu  le  Clergé  de  cette  Eglifc,,  s’ils  avoient  déjà  reqû  les  Ordres.  3,  Fti- 
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Canoniques  , dont  fe  munifiToient  ordinairement  ceux  qui  alloient 
d’un  lieu  à un  autre,  & p.ir  lefquelles  les  Eccléfiaftiques  furtout, 
qui  piflToicnt  dans  on  autre  Dioccfe , étoient  recommandés  en  vertu 
du  témoignage^  que  l’Evéque , qui  leur  avoit  conféré  les  Ordres, 
rendoit  à la  pureté  de  leur  foi,  aufli  bien  qu’à  l’innocence  de  leurs 
mœurs,  à l’Evêqje  du  lieu  où  ils  alloient,  en  forte  qu’auflî  tôt  a- 
près  qu’ils  avoient  produit  ces  lettres , on  les  admettoit  à exercer 
les  fondions  de  leur  Miniftère  ; ce  qui  n’anroit  pû  fe  faire  facile- 
ment , fi  les  conditions  fous  lefquelles , on  étoit  admis  à la  Com- 
munion , les  Ordres , les  Sacrcmens , & les  autres  parties  du  Culte, 
n’eufTent  pas  été  les  mêmes  dans  toutes  les  ^glifes. 

II.  Une  autre  partie  de  la  Conimiiïïon  , que  nôtre  Sauveur  Seconde 
donna  aux  Apôtres,  étoit  d'ordiner  dans  Ion  Eglife  , des  perfonnes , 
propres  ü la  gouverner,  & à la  conduire.  Depuis  le  Commence- 
ment  du  Alonde  , la  Religion  à toujours  eu  fes  Miniftres  particu- que  j.  C 
licrs  ; cela  (oc)  paroit  évidemment  , en  ce  que  fous  l’Oeconomie  donna  à 
Pi  ti  i trchale le  Sacerdoce  reOdort,  non  dans  la  Cotn^nunauté , maisfcsApô- 
datis  les  perfonnes  choifi-s  pour  cet  effet,  «&  chaque  Patriarche 
toit  Sacrificateur  pour  fa  fàmille , comme  on  peut  l’inférer  de  divers 
paffages  de  l’Ecriture.  Après  la  publication  de  la  Loi,  & quand  la 
Prêtrife  eut  été  établie,  d’une  manière  plus  particulière,  & plus  po- 
fitive , le  Miniftère  public  de  l’Eglife  fut  reltreint  à une  feule  Tri- 
bu , & qui  que  ce  (bit  n’ofoit  s’ingérer  à toucher  le  moins  du  Mon- 
de aux  fondions  du -Sacerdoce,  fans  y avoir  été  appelle  d’une  ma- 
nière convenable.  Quand  la  RéMgion  Chrétienne  parut  dans  le  Mon- 
de , le  Miniftère  Evangélique  réfida  d’abord  tout  entier  en  Jéfus~ 

Chnfï  feul,  mais  aulfi,  comme  rafiùre  un  Apôtre;  (y)  Il  ne  s'eji 
point  élevé  lui-m'i  n"  J la  gloire  dêtre  Souverain  Sacrificateur,  mais 
il  a reçu  cette  gloire , de  celui  qui  lui  a dit,  tu  es  m n jîh,  je  fai 
engendré  aujourd'hui.  Nôtre  Sauveur  ayant  publiquement  commen- 

N n n J ce 

£n  'ivç'aluit'.  Lettres  ée  reco'trn wé.itrou  qu’on  accordoit  aux  Eccléfiaftiques, 
qui  paifoient  dans  un  autre  Diocèfe  , afin  qu’on  les  y employât  à remplir  les 
fondions  pour  lefquelles  ils  avoient  été  ordinés  , ou  qu’on  donnolt  à toute  per- 
fonne , foit  La’ique  , foit  Eccléfiaftique,  qui  alloit  en  voyage,  comme  des  Sym- 
boles d'hofpitalité , afin  que  par  tout  où  elle  arriveroit , on  la  reconnCit  à la  pr  o- 
dudion  de  ces  lettres,  pour  Catholique  & Orthodoxe  , & qu’en  cette  qualité  on 
la  reçût , & qu’on  pourvût  à fou  entretien.  Cave,  Chriftianifmc  primitif.  P.  IIL 
Edrviird:  Théol.  Vol.  L {y)  Hcbr.  V. 
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cii  l’Ouvrage,  pour  lequel  il  ctoit  venu  dans  Ig  J^Ioi.de,  choffitd’a* 
bord  (2)  l^ou.e  ylpotres  & dans  la  luite  , (.a>  LXX.  Dif  iplei, 
auxquels  il  donna  comniilDon  de  prêcher  l’Evangile , & de  faire  tout 
ce  qui  avoit  du  rapport  au  Miniltère  de  l'Eglile.  Il  faut  auffi  re- 
marquer, que  jcfus-CbriJl , ne  voulut  pas  accepter  l’offre  que  lui 
faifoit  un  Scribe , de  le  Juivre  par  tout  où  il  iroit,  & qu’un  jeune 
homme  à qui  il  avoit  dit , (c)  vends  tout  ce  que  tu  as  , do  >ne  le 
aux  pauvres,  après  cela,  vien,  6^ fui  moi,  refufa  de  fe  rendre  à 
la  vocation  qu’il  lui  adreflbit , ce  qui  montre  clairement , que  tous 
les  hommes  ne  font  pas  egalement  proptis  à entrer  dans  le  Royau- 
me de  ]cj'us.Ch)  ijl , & à devenir  fes  fjifcipks. 

A P R e’s  l’Afcenlion  de  Jt fus  - Cbrijl  , la  première  chofe , que 
les  Apôtres  firent  en  ce  genre  , fut  d’elire  un  perfonnage  qui  pût  ■ 
remplir  la  place , que  ]tsdas  avoit  abandonnée  , & ils  en  prcfentc- 
rentdeux,  Jofeph  appelle  Barfobas,  furnommé  , & Matthias. 

En  fuite  ils  firent  cette  Prière:  (.d,  itigneur  ! toi  qui  cannois  les 
cœurs  de  tous  les  larmes , fai  paroîtte  lequel  de  ces  deux  tu  as  chai- 
ft  ; en  même  tems  on  tira  au  jort , à'  le  fort  tomba  fur  Matthias. 

Dès  lors  , nous  voyons  qu’ils  établirent  des  Diacres,  qui,  quoi  qu’ils 
fuffent  certainement  le  plus  bas  Ordre  de  l’Eglifc,  ne  dévoient  ce- 
pendant pas  être  pris  fans  choix  de  toute  la  multitude  , car  ce  de* 
voient  être  (je)  des  perfnmes  de  bonne  réputation , ô'  pleines  du  Saint 
Efprit.  Il  eft  vrai,  que  les  frères  dévoient  les  préfenter,  mais  les  • 
Apôtres  furent  cependant  les  feuls  qui  approuvèrent  la  Nomination, 

& qui  par  (f)  l’impofition  des  mains,  donnèrent  à ceux  qu’ils  or* 

dinè- 

[î]  Luc;  Vl.  1 3.  [-1]  Luc:  X.  i.  [h]  Matth.  VIII.  19.  [e]  XIX.  21.  22. 

[d]  Aélcs  : I.  23.  24.  &c.  [f]  VI.  3.  &c. 

[/]  faurois  m’empêcher  de  remarquer  ici  une  fraude  infigne , qui  f 
glilTa  dans  piufieurs  Editioiu  de  la  Bible  An^loife , furcout  depuis  le  corrunence- 
mcntde  la  grande  Rébellion.  St.  Luedit,  Aélcs  VI.  i.  Que  te  miitirre  de-  Difci- 
ples  s'etant  muUiptié,  il  s’éleva  toi  mwmure  de  la  part  des  Juifs  Helleuitles  contre 
les  Hebreux , & que  là  defl'us , les  Apôtres  dirent  à la  multitude  afl'cmblce  j Jettes 
les  yeux,  frères,  fur  ftpt  perfonnes  d’entre  vous , afin  que  nous  les  chiirgious  de  cet. 

Emploi-,  mais  dans  la  plûpait  des  Editions  modernes , & même  dans  quelques,  | 

uites  des  Magnifiques  Éditions  , de  Field  à Cambridge , au  lieu  de  N O v s , on  J 

à mis  Vous  les  chafgiés  de  cet  Emploi , ce  qui  eft  une  corruption  foi  mcli# 
de  l’Original , & il  n’cft  pas  difficile  d’en  découvrir  la  raifon.  On  fait  quelle 
ctoit  alors  la  puilfancc  du  Peuple,  & Ton  influence  fur  l’établiifement  des  M nif- 
tres  publics  de  la  Religion.  Dans  le  premier  liccle  de  l’Eglife , la  multitude  des 
Pifciplcs  propofoit  les  l'ujets  convenables,  & les  Apôtres  approuvoient  la  Nomi- 
nation, 
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dincrent  de  la  forte , le  pouvoir , non  feulement  d’agir  fous  eux , 
■comme  Miniftres , en  prenant  foin  des  Pauvres , mais  encore  de 
tifer  les  nouveaux  Convertis  ^ Ce  que  fit  dans  la  fuite  St.  Pbilipey 
dans  la  Ville  de  Samarie.  (g)  Si  jamais  homme  eut  Miflîon  du 
Ciel  pour  prêcher  l’Evangile,  c’eft  fans  contredit  l’Apôtre  St.  Faut, 
envoyé,  comme  il  le  déclare  lui  même,  non  de  la  part  des  bonu 
tn's  y ni  p.;r  un  homme  y mais  de  ]efus-Cbriji , il  n’avoit  pas  befoiti 
d’être  encore  nommé  par  les  ConJudeurs  de  l’Eglife  , pour  travail- 
ler à l’œuvre  du  Seigneur.  Cependant  il  fut  ordiné  d’une  maniè- 
re particulière  par  les  Apôtres , lors  qu’ils  l’envoyèrent  avec  Bama- 
bas , pour  annoncer  l’Evangile,  il  eft  vrai , qu’avant  cela , il  avoit 
publiquement  déclaré  les  grandes  chofes,  que  Dieu  avoit  faites  pat 
fon  moyen  depuis  fa  converfion,  & les  difputes  qu’il  avoit  foute- 
nuës . comme  tout  autre  Chrétien  pouvoir  le  faire , contre  les  Jvz/i 
incrédules , en  les  convainquant,  par  fa  propre  expérience  , que  ]ê- 
fus  était  le  Cirifl , mais  il  n’avoit  point  encore  de  Million  folem- 
nelle.  C’eft  pourquoi  lors  que  le  Saint  Efprit  ordonna  aux  Apô- 
tres, (b)  de  ft’pctrer  Paul  Ô’  BarvabaSy  pt^r  {"oeuvre  à laquelle  il 
les  avoit  appelles  y ils  jeunàr<  nt  y pré^Tent,  aprh  leur  avoir  irnpo- 
fé  les  mains  y les  firent  partir;  Ce  fut  ainli  , que  St.  Paul  ordina 
dans  la  fuite  Timothée  en  l’établiftant  Evêque  à'Epbéfe;  & Tite , 
quand  il  voulut  l’envoyer  en  Crète  y (r)  pour  régler  ce  quirefîoit  en- 
tore  à régler , èr  pour  étabLr  des  Pajieurs  dans  chaque  taille. 

Si  la  pratique  oes  Apôtres  prouve,  que  tous  les  Chrétiens  n’ont 
pas  également  droit  d’exercer  le  Minillère  Evangélique,  leur  Dodri- 
ne  démontre  fuffifamment , qu’il  y a un  Ordre  de  perfonnes,  parti- 
culiérement établies,  pour  en  remplir  les  fondions.  En  effet,  (hé) 
tous  font' Us  Apôtres '!  Tous  Jont  ils  Prophètes  1 Tous  funt-ii  Do  c- 
teurs; dit  St.  Paul  y par  où  il  infinue  allés  clairement , que  tous 
les  Chrétiens  ne  font  pas  revêtus  des  mêmes  Emplois  dans  l’Eglife  : 
De  plus,  après  nous  avoir  parlé  de  l’AfcenOon  de  ]éfus  Cbrifi  , il 
nous  alTure , (/)  quHl  a ctah  i lui  même , le,  uns  Apôtres , les  autres 
Prophètes , les  autres  Evangelifies , àe  les  autres  Pafieurs  ^ Doc- 
teurs y 

tion , fi  ordinoient  ceux  qui  leur  ctoient  prclèntcs , fans  que , pour  rendre  vali- 
de , ce  (|u’ils  faifoient  en  cette  otcafion , ils  ÊHent  intervenir  d’autre  autorité  que 
la  leur,  comme  il  paroit  clairement  par  le  texte.  fVotton:  Serm.  fur  les  droits  du 
Clergé,  (g)  id.  ibid.  (h)  Ades:  XU  I.  2.  3.  (;)  Tite:  I.  5. 

L Cor.  Xll.  29.  (0  Ephef  iV*  ii.  élc. 
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teurs , rfin  qu'ils  travaillent  à la  perfection  des  Saints , aux  fonc^ 
tiom  de  leur  Minijlère , ù à [Liitjication  du  Co.p  de  ]efus  Cbrif, 
ce  qui  doit  durer,  jufquà  ce  que  noui  fuyons  ms  parvenus  à fu- 
nité  de  la  foi,  ù de  la  cannoijjüvce  du  Jil  de  Dieu,  à l'ctat  d'un 
homme  parfa  t , c.  d.  jufqu’à  ce  que  l’Eglife  foit  lor  fon.niee.  Atfli 
exhorte  t- il  le  Ptuple,  en  ccnféquence  de  ce  principe,  (rn;  z avoir 
de  la  confidtration  pour  ceux  qui  travaillent  dans  l'Eglife,  fy'  qui 
la  gouvernent  félon  le  SeigneuK,  (n)  d'olèir  à fes  ConduHeurs , 
O de  leur  être  fournis , puifqu’ils  veillent  pour  les  /imis , comm  de- 
vant en  rendre  compte,  ajn  que  ce  qu'ils  font,  ils  le  JaJJtnt  avec 
joye  Ô'  t!on  en  gemifant.  De  tout  cela , il  s’enfuit  incontellable- 
ment,  que  les  Minières  & le. Peuple,  étoient  originellement  deux 
Ordres  dillinds  l’un  de  l’autre,  & qu'il  y a toujours  eu  dans  l’E- 
glife , des  perfonnes  particuliérement  dellinces  à adminiflrer  les  cbe- 
fes  Saintes. 

Et  par  la  “ Mais,  dira  ton,  fuppofe,  que  la  chofe  fût  ainfi  dans  l’en- 
raifbn  „ fance  de  l’Eglife , qu’avons-nous  befoin , à préfent  que  le  Livre 
même.  ^ de  vie  eû  entre  les  t]|iuns  de  tout  le  Monde , & que  chacun  peut 
«acquérir  alTés  de  favoi'r  & de  liftcratiire  pour  l’entendre,  quel  be- 
,,  foin  avons  nous , dis  je  , de  cet  ordre  de  perfonnes  & de  leurs 
«fondions  ”?  Certes  il  feroit  bien  à fouhaiter  que  les  Laïques  s’ap- 
pliqualTent  fi  bien  à la  ledurc  de  la  Parole  de  Dieu  , & des  au- 
tres bons  livres , qui  renferment  la  fubfiance  de  leur  devoir  , qu’ils 
en  acquilTent  alTés  de  connoiflTancc  , pour  diminuer  par  ce  moyen  la 
peine  que  les  Eccléfialliques  ont  à les  en  inllruire  ; & rendre  par 
U , le  fardeau  de  leur  haute  vocation  moins  difficile  à porter.  Mais 
à fuppofer  même , que  la  plus  part  des  hommes  en  ufaifent  ainfi , 
nous  ne  làurioas  nous  empêcher  de  croire , que  ceux  là  même , qui 
favent  le  mieux  leur  devoir  , ne  retiralfent  quelque  avantage  d’un 
ordre  de  perfonnes , obligées  par  leur  état  , d’agir  avec  eux  fans 
partialité  , en  réveillant  leur  attention , en  fondant  leur  confcience , 
en  leur  reprefentant  le  danger  dans  lequel  ils  fe  trouvent , en  ani- 
mant leurs  efforts,  & en  rappellant  fouvent  à leur  mémoire  certaines 
chofes,  fur  lefquelles  ils  font  peu  difpofés  à réfléchir,  que  les  tenta- 
tions, les  plaifirs,  & les  foucis  de  ce  Monde,  leur  font  fouvent  per- 
dre de  vue,  & qu'ils  tâchent  eux  mêmes  de  bannir  entièrement  de 
leur  efprit.  ’ (u) 

[»;]  1.  Thef.  V.  12.  [«]  Hebr.  XIII.  17. 
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(0)  Mais  pour  ne  pas  infifter  fur  ce  raifonnement , & fur  d’au- 
tres fcmblables,  doit  on  fuppofer,  que  toute  h charge  d’un  Paf- 
teur,  ou  d’un  Dodleur,  confifte  uniquement  à inftruirc  les  autres? 
Nullement.  Us  font  autorifcs  de  Dieu  , à gérer  ce  qui  regarde  U 
fécondé  Alliance  qu’il  a traitée  avec  fon  Peuple,  & c’cfl:  pour  cette 
raifon,  qu’ils  font  appelles  dans  l’Ecriture,  (p)  les  Ainbajjadeurs  de 
Jcfus^ChriHy  à^qui  Dieu  a confié  le.  Minijicre  de  réconciliation  , 
pour  fceller  cette  Alliance  , par  des  Sacremens  & par  des  fignes 
vilîbles , il  eft  dit  d’eux  par  conféquent  , qu’ils  batifent , (q)  pour 
laver  ainli  les  hommes  de  leurs  péchés , & comme  ils  doivent  of- 
frir le  Sacrifice  commémoratif  de  la  Mort  du  Sauveur , il  eft  auflî 
dit , qu’ils  (r)  béniffent  les  faints  Elémens , qui  font  préfentés  à fa 
Table.  Us  font  établis , pour  déclarer  au  nom , & en  l autorité  de 
leur  Souverain  Chef,  que,  tel  ou  tel  pécheur,  eft  abfous  ou  con- 
damné , & pour  accorder  au  nom  du  Grand  Sacrificateur  de  nôtre 
profeflion,  le  pardon  des  péchés  à tous  ceux  qui  fe  répentent  vé- 
ritablement; Ceft  pourquoi  il  eft  dit  d’eux  ; (s)  Qu’ils  reprennent 
avec  autorité  t & (t)  qu’ils  remettent  retiennent  les  péchés.  Ils 
font'  entre  Dieu  & les  hommes , pour  bénir  en  fon  Nom  ceux  qui 
font  fournis  à leur  diredion , & pour  intercéder  pour  eux  , aveg 
promefte  expreflê , que  leurs  prières-  feront  exaucées.  En  un  mot  ^ 
l’Apôtre  déclare , («)  Qu  ils  Jont  établis  pour  les  hommes , en  ce  qui 
regarde  le  Culte  de  Dieu , & qu’en  cela , on  leur  a conféré  un  hon- 
neur , que  (v)  perfonne  n'a  droit  de  s'attribuer , que  celui  qui  ejl 
appellé  de  Dieu  comme  Aaron.  Il  s’en  faut  donc  bien-,  que  cet 

honneur  ne  foit  qu’un  vain  titre.  Cette  dignité  ne  fauroit  donc  ja- 
mais être  fuperfluê.  Et  cela  nous  met  en  droit  de  conclurre,  qu’el- 
le fera  perpétuelle  dans  l’Eglife  Chrétienne  , puis  qu’elle  eft  elTcn- 
tielle  h fa  conftitutioo.  (pc)  Et  pourquoi  cela  n’auroit  • il  pas  lieu 
daus  le  fein  du  Chriftianifme  ? Puifque  les  feules  lumières  de  la  na* 
ture , & le  reiped  dû  à la  Divinité , apprenoient  même  aux  Paye  s, 
que  certaines  perfonnes  , dévoient  être  particuliérement  établies  , 
pour  célébrer  les  Myftéres  & les  Cérémonies  de  leur  Religion  & 
s’y  dévouër  entièrement,  afin  de  s’en  acquiter  avec  plus  de  folemni- 
té , & d’exaditude. 

IV.  Partie.  ' O o o Nous 

(0)  Stanhope:  Epit  & Evang.  Vol.  IV.  (/»)  2.  Cor.  V.  Ig.  20. 

(jl)  Ades;  XJXII.  16.  (r)  I.  Cor.  X.  16.  (s)  Tite  IL  15.  {t,  jcan:XX.23 

Hcbr.  V.  I.  (yj  VerC  4,  (x)  Eduard'.  ubi  fup. 
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Trois  Nous  venons  de  prouver  par  l’Ecriture , aufli  bien  que  par  la 

Ordres  raifon , que  les  Miniftres  de  Dieu  ont  de  tout  tems  été , un  Ordre 
deMinif-de  perfonnes  diftind,  feparc  du  Peuple,  & revêtu  d’un  Garaclère 
très, dans  ^ d’un  Emploi  particulier.  Examinons  à prefent  la  qualité  de  ces 

” Miniftres,  l’ordre  de  leur  fuccellion  , & la  fubordination  qûiry 
miersfic-  “i"**  7 

des  de  3voit  entr  eux. 

l’Egüfc.  I.  Q.UAND  Dieu  établit  une  forme  de  Culte,  chés  la  Nation, 
qu’il  avoit  féparée  du  refte  des  hommes , (^  ) il  inftitua  d’abord  trois 
Ordres  de  perfonnes,  pour  le  fervir  d’une  manière  plus  particuliè- 
re , dans  fon  Temple,  & à fon  Autel,  favoir,  le  Souverain  Sacri. 
ficateur , les  Sacrificateurs  Sc  les  Levites.  Quand  nôtre  Sauveur 
établit  fa  Réligion , comme  il  n’aimoit  pas  les  changemens,  ni  les 
nouveautés,  il  s’attacha  autant,  que  les  dreonftances  purent  le  lui 
permettre , à la  forme  de  gouvernement  , qui  étoit  en  ufage  de 
fon  tems  ; Car  tenant  lui  même  la  place  de  Souverain  Sacrificateur 
dont  l’Ecriture  lui  donne  (;),  qu  lquefois  le  nom,  fes  Apôtres  é- 
toient  fous  lui , comme  des  Sacrificateurs , & les  Difciples  après 
eux , comme  des  Lévite  ».  Quand  les  Apôtres  fuccédérent  à leur 
Maitre  dans  le  Gouvernement  de  l’Eglife,  comme  ils  n’étoient  pas 
encore  fixés  à des  Diocèfes  particuliers , ils  compoférent  un  Collè- 
ge d’Evèques , Sc  d’entre  les  Difciples  , ils  en  élurent , qu’ils  ei 
voyoïent  çà,  & là,  fous  le  titre  d' Evan^^elijler , pour  prêcher  la  foi, 

& pour  fonder  des  Eglifes;  ces  Evangeliftes  tenoient  la  p ace  de 
ceux  qu’on  appella  depuis  Prêtres  ou  Anciens  ; à ces  derniers  ils 
ajoutèrent  les  Diacre: , dont  rétablilTement  eut  lieu , non  feulement 
en  Judée,  mais  aufli  parmi  les  Gentils  , qui  avoient  embraiTé  le 
Chriftianifme,  (a)  comme  cela  paroit , par  le  titre  de  quelques  Epi- 
très,  & par  les  réglemens  qui  furent  donnés  à Timothée,  touchant 
les  Diacres.  Quand  l’Eglife  fe  fut  conCdcrablement  accruê , & 
qu’on  eut  donné  des  Evêques  à toutes  les  grandes  Villes,  (b)  il  pa- 
roit évident,  que  furtout  dans  les  Eglifes  bien  réglées  , & avant 
même  la  fin  du  fiécle  Apoftolique,  les  Evêques  avoient  fous  leur 
Infpeclion , deux  Oordres  de  perfonnes , les  Prêtres  qui  préchoient, 

& les  Diacres  qui  fervoient.  Mais  parce  que  l’on  pourroit  regar- 
der tout  cela  , comme  de  Amples  aflertions,  nous  nous  arrêterons 

un 

(y)  Cm«W:  fur  l’Ordination,  (s)  Hebr.  IV.  14.  (a)  Phil.  L ï.  Timot. 

111.  8.  (h)  Cum'jtr.  ubi  fup. 
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un  moment,  b confidérer  ce  qui  fc  paflTa  fur  ce  fujet  , dans  l’E- 
glife  Chrétienne  du  tems  des  Apôtres , de  là  nous  pafTerons  à leurs 
SuccelTeurs  , & nous  les  Aiivrons  pied  à pied  , pendant , un  ou  deux 
Ijccles. 

Nous  efpcrons , que  le  Lecteur  lîncère  & impartial  n’atten- 
dra pas , que  nous  lui  donnions  ici , une  explication  aulTi  nette , 
& aulli  précife , touchant  les  différens  Ordres  de  Minijlres , qui  af- 
liltoient  les  Apôtres  dans  le  gouvernement  de  l’Eglife  , qu’il  pour- 
roit*  l’exiger  de  nous , par  rapport  à ceux , qui  vécurent  dans  les 
fiécles  fuivans. 

I (c)  Parce  que  plufieurs  des  Miniftres  contemporains  des  A- 
pôtres , croient  des  perfonnes  extraordinaires,  & dont  il  n’ell  pas 
toujours  aifé  de  diltinguer  les  fonctions,  de  ce  qui  fe  faifoit  ordi- 
nairement dans  l’Eglife , ni  même  [es  unes  d’avec  les  autres.  L’Apô- 
tre nous  dit  à la  vérité  ; (d)  Q^e  Dieu  a établi  dans  PEglife,  pré- 
micrermnt  les  Apôtres , fecondement  les  Prophètes  , en  troijîime  lieu 
les  DoSeurs  , ceux  qui  ont  le  don  des  Miraclei , enfuite  ceux 
qui  ont  le  don  de  guérir  les  malades , de  jecourir , de  gouverner , de 
parler  diverfes  Lingues.  11  eft  certain , que  ce  paiTage  fait  men- 
tion , de  différens  Ordres  de  Miniilres , dont  quelques-uns  ne  fur- 
palToient  pas  feulement  les  autres  en  dons  extraordinaires  de  TEf- 
prit,  mais  avoient  encore  l’autorité  de  les  gouverner  ; parce  que  le 
premier  Ordre , lavoir , celui  des  Apôtres , avoit  autorité  fur  tous 
les  autres  Chrétiens,  de  quelque  rang  qu’ils  fuQ'ent.  Cependant  il 
n’ell  pas  aile  de  déterminer  précifément , & avec  certitude,  de  quel- 
le nature  étoient  les  fonétions  particulières  de  toutes  ces  différentes 
perfonnes;  Quelles  d’entre  les  charges,  qui  avoieut  alors  lieu  dans 
l’Eglife,  étaient  extraordinaires  & à tems,  & quelles  étoient  celles 
qui  dévoient  y durer  toujours , puifque  l’Ecriture  ne  nous  donne 
aucun  éclaircilfenicnt  là-deffus,  & (e)  qu’il  n’y  a rien  fur  quoi  les 

O O O 2 Savans 

fc)  Poster,  fur  le  Gouvern.  de  l’Eglife.  (d)  I.  Cor.  XII.  48- 
(e)  L’explication  la  plus  généralement  reçue , touchant  ces  diifcrens  offi- 
ces, cil  celle  ci.  On  fuppofe  que  les  f'ro;>/w/fr,  expliquoient  par  l’Efpiit , dont 
ils  étoient  immédiatement  lnfpirés,les  endroits  de  l’Ecriture  Sainte  les  plus  diffi- 
ciles & les  plus  abllnis  i En  cHet  il  fembic  que  c’ell  là,  ce  que  veut  nous  faire 
entendre  l’Apôtre,  dans  ces  paroles  du  Chapitre  fui vant.  I.  Cor.  Xlll.  2.  (Jiuiid 
f aurais  le  Don  de  Psvphitie,  qtu  f aurais  la  cmmoijjance  de  tous  Us  Mystères , ta 
feietue  de  toutes  cisofes.  Les  DoUtto  s paroilfent  avoir  été  des  gens,  qui  ayant  ic- 


Quoi 
qu’ils  ne 
Ibyent 
pas  fî 
bien  diE 
tingué» 
entr’cui, 
qu’ils  le 
furent 
dans  la 
fuite. 
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Sdvjns  fuient  plus  partagés.  2.  Il  eft  à remarquer  , que  la  partie 
hiftoiique  du  Nouveau  Teftament,  eft  extrêmement  condfe , en  for- 
te que  fouvent  elle  ne  nous  apprend  autre  chofe,  fi  ce  n’dl  , que 
l’Evangile  fut  prê..hc  pour  la  première  fois , en  tel  ou  tel  endroit. 
Il  faut  confidérer  encore , que  la  plupart  des  Epitres , ayant  été  en- 
voyées aux  tg'ifes,  préci*ément  dans  le  tems,  qu’elles  ne  faifuient 
encore  que  de  naître , & qu’elles  n’avoient  point  de  Afinifires  fi- 
xes , & à des  perfonnes  nouvellement  converties  du  Judaifne,  ou 

• du 

çu  lies  Apôtres  , la  Doélrinc  de  Ta  foi,  la  prcchoient  aux  autres , dans  la  vùe 
de  les  convertir , & par  coiifé.|Uent  les  mêmes,  qiù  travailloinit  à la  PréMcatimtt 
Eÿ  à I.  Timot.  V.  1 7.  On  pourvoit  entendre,  par  caix  qui  avaient 

le  dtm  de  fecotmr,  les  Di.ures,  dont  l’Emploi  confiftoit  à prendre  foin  des  biens 
d’Eslilc,  qui  étoient  delliiics  au  foulagemcnt  & à l’entretien  des  pauvres,  & à af- 
fider  les  ordres  fupéricurs , dans  l’Aiiminiftration  des  Sacremens  du  Batèmc 
& de  la  l'ainte  Cène  ; Car  comme  les  Talumdisles , le  Dr.  Ugtbfoot,  appelle  Le- 
viteSf  ceux  qui  aident  aux  Prêtres,  dans  leurs  fonélions  ; L’Apôtre  pouvoir  aullî 
parler  des  Diaires  fous  le  nom  des  perfonnes  qui  avoient  le  Don  de  fecoterir , 
parte  qu’ils  aidaient  aux  /ipùtres  , & aux  Evêques,  dam  les  EclefiailiqtKS. 

Il  y en  a qui  croient , que  par  ceux  qui  avoient  le  Don  de  gouverner , il  faut  en- 
tendre, les  Anciens,  ou  les  Prêtres,  dont  la  Charge  coiififioit  à veiller  fur  la  coi>- 
dulte  du  Peuple  Chrétien,  & entretenir  le  bon  ordre , & la  Difcipline  dans  l’E- 
g'ife  i D’autres  avec  beaucoup  plus  de  railbn,  penfent , que  cette  exprellton  dé- 
Iigne,  ceux  qui  gouvernoient  les  Eglifcs,  que  les  Apôtres  avoient  fondées,  & qui 
quelquefois  font  nommés  Evêques  , comme  Ades  XXVIII.  Quelquefois 
I.  c.  d.  Guides,  ou  DireHeurs.  Hebr.  XlII.  7.  17.  Quelquefois  enfin 
le-  c.  d.  Prêfidetis,  ou  Prélats,  comme  Rom.  XII.  8.  I.  Thef.  V.  12. 
Mais  le  Dr-  Ugthfoat  conjedurc  que  c’étoient  des  perfonnes,  qui  avoient  le  don 
de  dtjeerner  les  Efprits , parce  que  les  r.'-iStpvnme  , qu’on  traduit,  Gouverunnents, 
déllgnent  dans  le  V'ieux  TelVament,  de  fages  Confeits,  & une  certaine  habileté 
à juger  des  chofes.  Prov.  I.  y.  XJ.  14.  XlV.  16.  Et  il  n’eft  pas  raifonnable  fé- 
lon lui,  de  croire,  qu’il  n’y  eut  dans  l’Eglife , aucune  Charge  exprclfément  éta- 
blie, pour  l’Exercice  d’un  Don  aulTI  nécclfiiirc,  cependant  il  n’elf  (ait  mention 
dan;  cet  endroit,  I.  Cor.  XII.  2g.  d’aucun  autre  Emploi,  auquel  le  difeerne- 
ment  des  Efprits,  puilTc  appartenir.  IVhitby.  fur  I.  Cor.  XII.  2g.  Quant  aux 
Dons  de  guérifan,  des  Miracles,  & des  Langues,  rien  ne  doit  nous  faire  regarder 
ceux  qui  en  étoient  revêtus , comme  autant  à'0$ciers  de  l’Eglilc , parce  qu’ils 
étoient  indidéremment  accordés  à tous  les  fidèles } C’efl:  ce  qui  paroit  dans  la 
converlîon  de  Corneille , Sc  des  Difciplcs  d’Ephèfe , cc  qui  a fait  conclurre  à 
l’ingénieux  .Mr.  Hp-'er,  que  les  perfonnes  dont  il  eft  ici  parlé,  n’étoient  pas  pro- 
prement des  Officiers  de  l’Eglife  de  Corinthe,  mais  îeulement  des  gens , qui  au 
’ défait  de  ces  derniers,  étoient  appellés  par  le  Saint  Efprit  à fervdr  cette  Eglifc,  à 
caufe  des  Dons  furnaturels , donc  ils  étoient  revécus , c’cll  pourquoi  ils  ne  dé- 
voient pas  s’y  arrêter  long-tems.  Sermons  fio-  diverfes  ocxajîons. 
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du  PiZganijme,  loor  principal  but  étoit  de  les  iiiftruire,  des  princi- 
p.ts  du  ChrilÜMiifme  , ou  de  les  fortifier  contre  la  fé Juâion , des 
fau.K  Codeurs.  Mais  il  n’y  avait  pas  occafion  de  rien  dire  , tou- 
chant la  forme  du  Gouvernement  de  TEghTe  , dont  les  Apôtres  fe 
refervoient  la  di'pofition  , faifant  cnfuite  pirt  de  leur  autorité  à des 
pe'rfonnes  qu’eux  memes  étabülfoient.  Il  n’étoit,  ce  fenible  , necef- 
làire , que  de  faire  fouvenir  en  termes  généraux  , ceux  à qui  leurs 
Epltres  étoient  adrelTces,  d'ohjir  à leufs  Pudeurs  , qui  travailloient 
parmi  eux  dans  le  Minidère , & qui  fe  donnoient  beaucoup  de  pei- 
ne, pour  leur  indrudion  & pour  leur  falut. 

Q.U01  qu’on  ne  puifTe  donc  pis  s’attendre,  à être  parfaitement  Lcj 
éclairci  par  TEcriture  Sainte , touchant  la  nature  des  différens  Ordres  miers 
de  Alinidres  qui  avoient  lieu  dans  l’Eglife  Chrétienne  , & les  fonc-  Minidres 
tions  qu’ils  y exerçoient,  cependant,  fi  l’on  s’en  tient  à l’Eglife  de 
Jérufaiem,  où  le  Chridianifme  prit  nailfance;  On  trouvera,  au 

tre  les  douze  Apôtres,  qui  fiifoient  leur  féjour  dans  cette  Ville  , & pdlés , 
qui  pendant  quelque  tems , gouvernèrent  de  concert  l’Eglife , qui  s’y  Mcinis. 
étoit  formée,  il  y avoit  Diacres , folemnellement  établis  parles  - 
Apôtres,  pour  (f)  prêcher  la  parole,  aufll  bien  que  pour  fervir 
a-ix  Tables  ; c’ed  pourquoi  on  exigeoit  préalablement  d’eux  qu’ils 
fulfent  remplis  du  Stint  Efprit  à'  de  Jagejje.  Les  Apôtres  fur  le 
point  de  quitter  Jérufuletn  & de  prendre  chacun  la  route  , que  le 
Saint  Efprit  leur  avoit  marquée , pour  répandre  plus  promtement  l’E- 
vangile, lailTérent  St.  Jaques,  pour  conduire  & gouverner  en  qua- 
lité Evêque,  l’Eglile  qui  étoit  dans  cette  Ville  là,  ayant  fous  lui 
im  College  de  Prêtres,  établis  dans  la  même  vue.  (g)Jl  y a tant 

O O O 3 dans 

f /]  Ades  : VI.  2. 

Il  cft  vrai,  que  cela  n’ert  pas  dit  exprclTément  dans  THiftoire,  mais 
l’on  cft  fondé  à croire,  que  la  cliofc  fc  pailà  de  !.i  fircc  , parce  qu’au  bout  d’un 
Certain  tems , on  trouve,  qu’il  e(l  fouvenc  fait  m^’iuion  des  Anciens , comme 
quand,  Actes:  XV.  2.  &c.  Les  Dilciples  vinrent  d'Antioche  à Jéitifaleyn,  pour 
conru'ter  les  Apôtres  & les  Anciens  fur  cette  queflion , fiivoir , fi  ceux  qui  quic- 
toient  le  P i Jtinifnie,  pour  cmbraircr  h foi  Chrétienne , dcvroiciit  être  circoncis  » 
quand  il  efi  dit  : que  ces  Difciplcs  furent  bien  reçus , par  les  Apôtres  & par 
les  Anciens.  Ades.  XV.  4.  Qii’cn  couféqucncc  de  cette  députation;  les 
Aputres  ik,  les  Anciens.  Ades.  X l’'.  6.  s’u'.reir.blércnt  pour  examiner  cette 
anaiic,  & qu’après  avoir  dilcuté  la  clrofo,  les  Apôtres  & les encore, 

dcci. 
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dans  les  Ades,  que  dans  les  Epitrcs  des  Apôtres  , plufieurs  autres 
palTages , qu’il  n’eft  pas  néceflaire  de  rapporter  , & qui  font  vou'.» 
que  dans  toutes  les  Eglifes  qui  avoient  déjà  pris  une  certaine  con- 
fidence ; il  y avoit  certains  Ordres  de  Aliniftres  fixes  & réglés.  St. 
Pierre  écrivant  aux  Etrangers  difperfés  dans  le  Potit , dans  la  Ga~ 
latie  , dans  la  Ca^/padece , dans  C AJie , & dans  la  Bithynie , exhor- 
• ' te  (^)  les’  Anciens , à paître  le  troupeau  de  Dieu  , & le  j^uple  à 

leur  obéir.  St.  Paul  ayant  fait  venir  à Afilet  les  Anciens  de  l’Egli- 
fe  ù'Eph'efe , leur  ordonne  folemnellement , (/)  de  prendre  garde  à 
tout  le  troupeau , fur  lequel  le  Saint  Efprit  les  avoit  établis  tvé‘ 
ques  ou  furveillans.  Et  il  déclare  à Tite  qu  il  l’avoit  laiffé  en  Cr?- 
Te , pour  (w)  établir  des  Anciens  dans  chaque  Ville.  St.  Jaques  é- 
crivant  dMK  douze  Tribus  dijperfées , avertit,  (n)  les  malades  qu’il 
y aiiroit  parmi  elles , d'appeller  les  Anciens  de  JP^glife , a,  n qu’ils 
prient  pour  eux  , après  les  avoir  oints  - d huile  au  mm  du  Seigneur, 
Enfin , pour  n’en  pas  citer  d’avantage  , St  Jean  dans  les  trois  pré- 
miers  Chapitres  de  fon  Apocalypfe , introduit  nôtre  Seigneur  Jefus- 
Chrijl,  envoyant  fept  lettres  aux  fept  Anges  des  fepf  Eglifes  de  VA- 
Jte  Proconfulaire  , lefqucls  il  defigne , fous  Tembléme  (o)  de  Jèpt 
Etoiles,  qui  font  dans  fa  main  droite,  par  où,  prefque  tous  les  In- 
terprètes , entendent  autant  de  perfonnes  particulières  qui  occupoient 
les  premières  places  dans  ces  Jept  Fglifes.  En  forte  , que  dans  tou- 
tes les  Villes  de  l’isle  de  Crète,  dans  celles  de  VAJte  & dans  tous 
les  lieux,  ou  les  Douze  Tribus  étoient  difperfées  , c.  d.  dans  tout 
l’Empire  Romain,  il  y avoit,  avant  même  que  le  Canon  du  Nou- 
veau Tcftament  fût  complet , des  Anciens , ou  des  perfonnes , à qui 
étoit  confié  le  foin  de  gouverner  fEglife  de  Dieu,  De  favoir  à 
préfent  ce  que  c’étoit  que  ces  Anciens-,  fi  c’étoit  la  même  chofe, 
que  ceux  que  nous  appelions  proprement  Evêques  , ou  s’ils  étoient 
d’un  Ordre  inférieur , mais  au  dclfus  des  Diacres , & dcfignés  dans 

la 

décidèrent  la  queftion.  Ades.  XV.  22.  &c.  Comme  enfin,  quand  St.  Paul,  re- 
venant de  prêcher  l’Evangile , fouhaita  de  raconter  en  détail , le  fuccés  qu’avoit 
eûibn  .Minillèrc  parmi  les  Gentils,  il  elldit.  Ades  X.M.  l8.  qn'il  alla  le  lende- 
main vifiter  Jaques,  chés  qui,  comme  ches  leur  Evêque,  ou  leur  Chef , tous  les 
Anciens,  c.  d.  Les  Pafteurs  & les  Dodeurs , qui  lui  étoient  lubordonnés  je  trou- 
vèrent ajfemblés.  Potter:  du  Gouv,  de  l’Eglife. 

[1^]  I.  Pierre  V.  1.2.  [/J  Ades:  XX.  28.  [wj  Tite:  I.  [«]  Jaques:  V.  14. 

[())  Apoc.  I.  20. 
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la  fuite  des  tems , fous  le  Nom  d*  Pajleurs , ou  de  Pi  h-es , Ce(t-là-une 
quvllion  fur  laquelle  plufieurs  Savans  fe  font  exercés  ; Et  quoique 
nous  ne  prétendions  pas  la  décider , nous  croio  is  c.  pendant , que 
les  refie-xions  fuivantes  pourront  répandre  quelque  jour  fur  cette  ma- 
tière. 

I.  Q.OOK1.UE  les  noms  ôiEviqu!  & de  Prhre,  ou  d' Ancien , finclem, 
fe  prennent  quelque-fois  indifféremment  l’un  pour  l’autre , il  ne  s’en-  ce  que 
fuivra  pourtant  pas  de  là  , qu’il  déilgne  un  feul  & même  Ordre. ‘^®^°*** 

J H y avoit  dans  ['Ancienne  Eglife  un  Souverain  Sacrificateur  , 
des  Sacrificateurs  inférieurs , & après  ceux  ci  des  Levites  ; Cepen- 
dant plufieurs  Ecrivains  renferment  ces  trois  ordres,  fous  les  Noms 
généraux  de  Sacrificateurs  & de  Lévites,  quoi  qu’on  ne  puiffe  nier, 
que  le  Souverain  Sacrificateur  ne  jouît  de  certaines  prérogatives  , 
qui  lui  étoient  particulières.  Ainfi  les  Apôtres  fe  donnent  à eux 
mêmes  le  titre  de  (5)  Prêtres , Fadeurs  ou  Anciens , mais  on  n’en 
doit  pas  conclurre,  que  chaque  Prêtre  fut  Apôtre,  parce  que  les 
Apôtres  faifoient  vifiblement  bien  des  chofes  qui  étoient  au  delTus 
du  pouvoir  d’un  fimple  Fadeur.  Quand  donc  le  nom  de  Prêtre 
s’applique  à quelque  perfonne  d’un  Ordre  fupérieur,  il  peut  mar- 
quer, ou  fon  âge  avancé,  (car  les  Apôtres,  & en  général  tous 
ceux , qui  étoient  élevés  à VEpifeopat , étoient  pour  l’ordinaire  des 
perfonnes  avancées  en  âge , ) ou  l'autorité  que  lui  donnoit  dans  l’E- 
glife , fa  qualité  de  Prêtre , à prendre  ce  mot  dans  fa  fignification 
la  plus  générale,  ou  enfin  thumilité  de  celui , qui  pouvant  prendre  , 
un  titre  plus  relevé , ic  contentoit  de  celui  de  Prêtre  , parce  qu’il 
en  pofledoit  réellement  tous  les  droits , aimant  mieux  fe  défigner 
ainfi  par  modedie  & par  condefcendance , que  fous  le  nom  d' Apô- 
tre, qui  dans  peu  de  tems,  devint  infiniment  refpeélable. 

«.  Q.üoio.ut  dans  quelques  Eglifes,  il  ne  foit  fait  mention 
que  d' Evêques  & de  Diacres,  ce  qui  pourroit  faire  croire  , que  les 
Evêques  & les  Prêtres  , n’étoient  qu’un  feul  & même  Ordre  ; (r) 
il  ed  cependant  affés  conforme  à la  raifon  , que  là  , où  il  rélldoit 
Ordinairement  un  Apôtre,  le  gouvernement  ^e  l’Eglife  redât  entre 
fes  mains , & alors , il  n’étoit  pas  néceffaire  , qu’il  y eut  plus  de 
deux  Ordres , celui  des  Prêtres , & celui  des  Diacres , fous  la  di- 
reûion  d’un  Apôtre,  & dans  les  Villes  où  il  y avoit  peu  de  con- 
vertis , 

(p)  Potier,  ubi  fup.  (5)  I.  Pierre:  V.  I.  2.  Jean.  1. 1,  (r)  Cnntbtr.  ubifiip. 
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vcrtis , il  n’ctoit.  pas  non  plus  nécelTaire  , qu'il  y eût  d'abord  plus 
d'un  Evêque  avec  fes  Diacres , jufqu’à  ce , que  le  nombre  des  Pro- 
felytes  fc  fut  augmenté.  Auffi  (r)  St  Epi  phane  rendant  raifon,  pour- 
quoi St  Paul  parle  dans  quelques  endroits  des  Evêques  & des 
Diaaes , & non  des  Prêttes,  & dans  d’autres  des  Prêtres,  & des 
Diacres  & non  des  Evêques,  nous  dit  ; “ Que  les  Apôtres  ne  pou- 
„ vant  régler  en  une  feule  fois , tout  ce  qu’il  y avoit  à régler , fe 
„ contentèrent  d’abord , d'établil  , des  Prêtres  & des  Diacres , dans 
„ les  endroits , où  il  ne  fe  trouvoit  point  de  perfonnes  dûment  qua- 
„ lifiées , pour  être  Evêque , & qu’alors  ces  lieux  là  demeuroient 
„ fans  Evêques , mais  que  dans  d’autres  endroits , où  il  fe  trouvoit 
„ une  perfonne  propre  à être  Evêque , & où  cependant  à caufe  du 
,5  petit  nombre  des  fidèles , il  ne  s’en  trouvoit  pas  de  capables  pour 
«être  Prêtres,  ils  établilToicnt  feulement  un  Evêque  & des  Diacres’’; 
Et  celai  pour  le  dire  en  palfant,  refout  la  difficulté  qu’on  fe  fai^ 
fur  ce  que  St.  Paul  donne  des  règles  (r)  pour  rétabliflcment  des 
Evêques  & des  Diacres,  fans  faire  mention  de  l’Ordre  mitoyen  des 
Prêtres,  puifque  , à confidércr  l'état  des  chofes  , cés  derniers  pou- 
voient  fort  bien  s’appliquer,  les  régies  qui  regardoient  les  Evêques; 
(a)  parce  que  les  Prêtres , font  en  quelque  manière  affociés  aux  fonc> 
tions  Padorales  & Epifcopales , & que  fi  on  en  excepte  l’impofitioa 
des  mains  dans  tOrdination , & dans  la  Conjïrmatwn , il  n’y  a pref- 
que  point  d’Ade,  dont  les  Prêtres  ne  puiffent  s’acquiter  auffi  bien 
que  les  Evêques.  > 

3.  Qu  AND  nous  conviendrions,  que  les  Noms  d'Evêijue  & de  Pr9- 
tre  défignoient  le  même  emploi  dans  le  fiécle  des  Apôtres , & que 
tous  les  Evêques  dont  il  cfl  parlé  dans  le  Nouveau  Tefiament  é- 
toient  de  fimples  Prêtres  & d’un  Ordre  immédiÿement  au  deflus 
de  celui  des  Diacres  ; 11  ne  laide  cependant  pas  de  paroître  , que 
même  en  ce  tems  là,  il  y avoit  dans  l’Eglife,  trois  Ordres  de  Mi- 
nidres  didinds  les  uns  des  autres  , favoir  celui  des  Diacres , celui 
des  Prêtres,  & par  dgdus  eux  un  troifiéme  , dans  lequel  étoient, 
non  feulement  les  Apôtres,  mais  auffi  Timothée  8c  Tite,  qui  gou- 

ver- 

(r)  Hères:  Scd.  V.  Tl  aflurc,  que  ce  qu’il  dit  là  deffus,  ed  tiré  des  plus 

Anciennes  Hidoircs  litS-  l-lart  (Vo,  «<;.  F.t  il  rarc  ic  manifedement  de  là , que 
de  fon  tenis,  on  regardoit  lu  fupériorité  des  Evêques  pur  deli'us  les  Prêtres,  com- 
me ctiiblie  par  les  .Apôtres. 

[/]  I.  Timot.  111.  [«]  Fotta-.  ubi  fup. 
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vernoient  les  Eglifes  dans  lefquelles  ils  faifoicnt  leur  réfidence.  Car 
il  parole  clairement  , par  les  Epitres  que  Sc.  Paul  à écrites  à ces 
deux  derniers,  (v  mais  plus  particuliérement,  parcelle,  qui  e(t 
adrelTce  à Timothée  , qu’ils  avoient  autorité , non  feulement  fur  les 
Laïques,  ix')  de  leur  commander , fy'  de  les  etijeigner  , (y)  d’ad- 
mettre les  Veuves  au  fervice  de  l’Eglife  , ou  de  les  refufer,  (z) 
d’obliger  les  femmes,  à s’habiller  modeRement,  & k garder  le  Jtlen- 
ce  dans  les  alTemblces  publiques  ; mais  encore  fur  le  Ùergé,  comme  * 
d'avoir  foin  , (a)  qu’on  pourvût  honnêtement  à l'entretien  des  Fa- 
deurs , (h)  que  perfonne  ne  fût  admis  au  Diaconat  , qu’après  un 
examen  convenable  , ni  promû  à la  Pritrife  , qu’jjirès  s'étre  bien 
acquité  de  l’Emploi  de  Diacre  , d’exercer  fur  eux  une  Jurifdiélion 
EcléfiaRique  , (c)  d’entendre  ceux  qui  voudroient  les  aceufer,  & 
d’expofer  les  coupables  à la  honte  publique  , (.d)  de  délfendre 

aux  Pafteurs  , d'enfeigner  aucune  DoSrine  étrangère  ( e ) de  les 
reprendre  avec  Autorité  , s’ils  le  faifoient  , ( f)  d'avertir  les  hé- 
rétiques , & en  cas  d’obftination , de  les  retrancher-  de  la  Commu- 
nion de  r’^glife, 

Il  paroit  donc  manifeftement , que  du  tems  des  Apôtres,  l’E-  Supen'»- 
glife  Chrétienne  étoit  gouvernée , par  trois  différens  Ordres  de  Mi-  rite  des 
niftres , & fî  on  pouffe  plus  loin  ces  recherches  , & qu’on  parcoure  Eveques, 
les  deux  Cèdes  fuivans  , on  s’alfurera  de  manière  à n’en  pouvoir  plus 
douter,  que  l’Epifcopat  étoit  la  plus  haute  dignité  de  l’Eglife.  t/r  {î^uitc. 
ment  Romain  écrivant  aux  Corinthiens  , avant  la  mort  de  St.  Jean 
leur  rappelle , qu'avant  leurs  malheureufss  divifions , ils  marchaient 
dans  les  Loix  de  Dieu  , étant  fournie , (fs)  à leurs  Gouverneurs , 
c d.  à leurs  Evêques  , ou  Condudeurs  fpirituels  , & rendant  l'hon- 
neur convenable  aux  Prêtres , qu’ils  avoient  parmi  eux.  St,  Ignace, 

I V.  Partie.  P p p qui, 

[v]  Scot.  Médiat.  [xJTim.  IV.  ii.  [>]  Vcrf4.  9.  iS.  [?]  II.  ii.  12. 

[<j]  Verf.  17.  [ê]lll.  10.13.  [<]  Verf.  19.20.  [<i]  I.  Tim.  1.  3. 

[eJTitc.  II.  II.  [/J  III.  20. 

[^]  Puisqu’on  ne  peut  pas  raifonnabicment  fuppofer  , qu’alors  les 
Chrétiens  de  Corhtthe , eulfcnt  des  Gouverneurs  lèculiers , qui  fuifcnt  Chré- 
tiens , il  faut  que  ces  CondiiSenri  , qui  dans  ce  paifagc  fon  dillingués 
des  Prêtres , & mis  avant  eux , foient  des  Evêques , qui  dans  l’Ecriture , 
font  appelles  de  ce  même  Nom.  Adlcs.  XV.  22.  Hcbr.  XIll.  7.  Oc  plus 
on  peut  remarquer  , que  Pobéîffattce  ell  uûs  à ceux  là , & feulement  le 
rejpt3  à ceux  - cL  Cumier.  ubi  fup. 
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qui  fouffrit  le  Martyre  , environ  quatre  ans  après  la  mort  de  St. 
Jeatï  , exhorte  tous  les  M^agnejtens  , à refpecler  leur  Evêque  ( è ) 
qui  frèildoit  pjrmi  eux  , en  la  place  de  Dieu  , leurs  Prêtres, 
comm  • le  Concile  des  Apôtres , ^ leurs  Diacres , comme  les  Afini- 
Jlres  de  Cbrijl.  Clément  d'Alexandrie  , qui  vivoit  dans  le  même  Sié- 

I de , après  avoir  allégué  quelques  palTages  de  l’Ecriture  , qui  contien- 

nent un  Abrégé  des  devoirs  de  tous  les  Chrétiens  en  général , ajou- 
te :(;)//  j rt  d’autres  préceptes  fans  nombre , qui  regardent  les  hom- 
mes , conJtJércs  ffUs  leurs  différentes  relations  , les  uns  regardent 
particulièrement  les  Prêtres  , rf autres  les  Evêques , isr  d'autres  les 
Diacres.  TertuUien  , contemporain  de  ce  dernier  , alTure  dam 
fon  Traité  du  Batème  , que  /e  pouvoir  de  bdtifer  , réjtde  dam 
T Evêque,  & peut  aujji  être  exerce  , par  les  Prêtres  & les  Dia- 
cres , mats  non  fans  Commijjion  de  la  part  de  l’Evêque.  Il  nous 
dit  encore  dans  un  autre  de  fes  Ouvrages  , que  ( l)  les  Evêques 
esvoient  été  établà  fur  lEglife  par  les  Apôtres,  & que  leur  fuccejfwn 
avoit  continué,  jufques  autans  tiw  il  vivoit.  Origene,  qui  avoit 
été  Difciple  de  Clément  S Alexandrie  , & qui  flo^flbit  au  commen- 
cement du  Siècle  fuivant  , traitant  des  dettes  , dont  il  eft  parlé 
dans  tOraifon  Dominicale,  infifte  d'abord  fur  les  devoirs  communs 
à tous  les  Chrétiens,  en  fuite  de  quoi  il  ajoute;  (ot)  outre  ces  det- 
tes générales , il  y en  a de  particulières,  aux  Veuves,  aux  Diacres, 
aux  Prêtres , Ô'  aux  Evêques  ; cette  dernière  ejî  la  pire  conftdéra- 
ble  de  toutes,  le  payement  en  efi  exigé  par  le  fauveur  de  toute  FE- 
glife , ô'  ceux  qui  auront  manqué  de  s'en  acquiter  feront  févérement 
punis.  Cyprien,  Difciple  de  TertuUien,  qui  vivoit  un  peu  avant  le 
milieu  du  même  fiécle  , cenfurant  quelques  Prêtres  , qui  auroient 
voulu  fans  fon  confentement  recevoir  à la  paix  de  l’Eglife , certaines 
«perfonnes  qui  étoient  tombées  dans  rApoflaiie  pendant  la  perfécution, 
s’écrie  ; (n)  d quoi  ne  demns  nota  pas  néceffairement  nota  attendre 
de  la  part  de  la  vengeance  divine , puifque  quelques  Prêtres  , fans  fe 
foucier  , ni  de  F Evangile  ni  de  leur  propre  falut^  ni  des  jugement 
de  Dieu , ni  de  F Evêque  , qui  préjtde  aêiueUement  fur  eux  , ofent 
s'attribuer  entièrement  un  pouvoir  , qui  n'a  jamsâ  été  contejlé  d 
aucun  de  mes  Predécefjeurs  ; Voilà  qui  prouve  fuffifamnient  , que , 
tant  dans  le  fiécle  de  Cyprien , que  fous  ceux  qui  l’avoient  précédé , 
les  Prêtres  étoient  fubordonnés  à leurs  Evêques. 

[ê]  Ad  Magnes,  c.  b.  [/]  Pxdagog.  L.  3.  C.  12.  [1^]  Cap.  17. 

, [/]  Deprxicript.  hxretic.  C.32.  [w]  Origen.  Lib.  Tr.,-) [n]  Ç)p-.  Ep:f. 
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Plus  nous  avançons  , plus  nous  trouvons  de  quoi  établir  clai- 
rement la  fucceflton  , auifi  bien  , que  la  prééminence  des  Evêques  , 
mais  nous  nous  bornerons  à cette  remarque  ; c’eft  qu’avant  le  milieu 
du  fécond  ficelé  , c.  d.  pendant  l’efpace  de  quarante  ans , depuis  la 
mort  du  dernier  des  Apôtres  , chacun  de  ces  Prcüdens  , avoit  & 
exerçoit  fur  fon  Eglife  une  certaine  autorité  , & que  fon  pouvoir 
étoit  aufii  grand , que  celui  que  nous  attribuons  préfentement  aux 
Evêques  ; cela  eft  fi  inconteftablement  prouvé , par  les  meillcun  & 
les  plus  Anciens  Monumens  de  l’Eglife  , que  les  plus  grands  Ad- 
verfaires  de  l’Autorité  Epifcopole , ont  été  forces  de  l’avouër  , & il 
n’en  faut  pas  d’avantage  pour  prouver  à toute  perfonne  non  pré- 
venue , ce  que  nous  avions  delfein  d’établir. 

E N effet  , quiconque  s’interrefiTcra  tant  foit  peu  à la  caufe  du 
Chriftianifme  , ne  fera  pas  difficulté  de  reconnoître  > que  les  pré-  Nature 
miers  Succefleurs  des  Apôtres  étoient  des  perfonnes  fages  & vertueu-  de  U 
fes.  Ces  perfonnes  n’ignoroient  pas  , ce  que  les  Apôtres  avoient  chofe, 
ordonné  touchant  le  gouvernement  de  l’Eglife  , & on  ne  fauroic 

montrer,  par  aucune  raifon  folide  , qu’elles  dûflent  changer  quel- 
que chofe  , à un  établiflement  Apoftolique.  (0)  Ces  perfonnes 
avoient  tant  d’intégrité  , de  pieté  & d’affeéfion  pour  ]efits~Cbrij}  , 
qu’elles  n’ont  jamais  héfité  à féeller  de  leur  fang , l’Evangile  qui  leur 
avoit  été  annoncé.  Elles  en  fàifoient  voir  les  fruits , par  la  Sain- 
teté de  leur  vie  , & en  ont  ratifié  la  vérité  , par  la  confiance  de 
leur  mort.  Or  , n'auroit-ce  pas  été  une  chofe  directement  contrai- 
re à l’humilité  , dont  ces  perfonnes  là  fàifoient  profefiion , que  de 
s’arroger  lùr  leurs  frères  , plus  ;l’autorité , que  leur  Divin  Alaitre  , 
ne  leur  en  avoit  confié  ? Que  pouvoient  - elles  commettre  de  plus 
impie  envers  Jéfus-Cbrijî  , que  de  violer  fon  Infiitution  , avec  tant 
d’Audace  , & d’une  manière  fi  facrilcge  ? Pouvoient-elles  faire  à leurs 
frères  , un  tort  plus  confidérable  , que  celui  de  leur  enlever  leurs 
privilèges  , de  les  en  dépouiller  & de  s’arroger  à elles  feules  une 
Autorité , qu’elles  dévoient  partager  avec  d’autres  ? De  quel  orgueil, 
de  quelle  ambition  , & de  quel  Amour  pour  la  tyrannie  , ne  fâu- 
droit-il  pas  qu’eut  été  poffedée  l’Ame  de  ceux  , qui  auroient  ainfi 
prétendu  dominer  fur  l’bJritage  du  feigmur  ? Voila  cependent  les 
crimes , que  doivent  nécelTairement  imputer  aux  Difciples  , & aux 

P P P 2 Suc- 

[0]  Siiulrid^e,  ferm. 
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SuccefTeurs  immédiats  des  Apôtres  , les  DefFenfeurs  de  l'égalité  des 
ConiuHeun  EccU^a/liques  , quand  ils  les  reprcfentent  , comme 
ufurpant  une  autorité  illésïitime  , & une  Domination  injude  , fur 

ceux,  que  l’ordre  & rétablilfement  du  fils  de  Dieu  avoient  rendus 
leurs  égaux  ; mais  11  ces  perfonnes  là  étoient  Saintes,  pieufes  , di« 
gnes  enfin  , du  glorieux  nom  de  Chrétien  , ( & je  ne  penfe  pas  , 
qu’il  y ait  des  gens  alTés  ofés , & aflTés  téméraires  pour  foutenir  le 
çontraire  , ) elles  n’étoient  & ne  pouvoient  même  pas  fc  rendre 
coupables  d’un  orgueil  & d’une  arrogance  11  infuportables. 

S I quand  elles  l’auroient  pu , elles  n’auroient  pas  voulu  intro* 
duire  dans  l’Eglife  univerfelle  une  autre  forme  de  gouvernement  , 
que  celle,  qui  y avoit  été  établie  par  les  Apôtres;  il  n’ed  pas  non 
plus  vrai  - fcmblable  qu’elles  eulTent  pù  le  faire , quand  même  elles 
ï’auroient  voulu.  Il  ed  vrai , que  s’il  n’y  eût  eû , qu’une  , ou  deux 
Eglifes  gouvernées  par  des  Evêques , on  auroit  pù  foupçonner , qu’el- 
les s'étoient  mal  à propos  écartées  du  modèle  de  gouvernement  pre- 
ferit  par  les  Apôtres  ; Mais  puifque  toutes  les  Eglifes , que  ces  der- 
niers ont  fondées , fe  font  pourtant  toutes  accordées , quelque  éloi- 
gnées qu’elles  fulfent  les  unes  des  autres , & quoi  qu’elles  ne  fe  con- 
nulTent  pas  même  de  nom  , à fuivre  la  même  forme  de  gouverne- 
ment , en  forte  , que  de  toutes  les  Eglifes  dont  il  ed  parié  dans 
rHidüirc  , il  n y en  a pas  One  feule  , dont  nous  ne  puiffions 
prouver  , qu’elle  étoit  gouvernée  par  un  feul  Evêque  , nous  fommes 
fondés  à croire , que  cette  forme  de  gouvernement  n’auroit  pû  s’éta- 
blir , ni  fl-  univerlellement , ni  avec  tant  de  promtitude , fi  les  Egli- 
fes ne  l’a  voient  pas  reçue  des  Apôtres,  avec  cette  même  foi , dont 
elles  fuifuient  profedion.  Si  les  différens  Evêques  fe  font  attribué , 
& ont  exercé  dans  leurs  différentes  Eglifes , fur  les  Prêtres  de  leur 
dépendance  , une  autorité  contraire  au  Commandement  de  jefus- 
ChriH , & à l’inditution  des  Apôtres , comment  cd-il  arrivé , que 
jamais  Prêtre  ne  fe  foit  oppofé  à leur  ufurpatlon  ; & ne  leur  ait  re- 
proché , qu’ils  violoient  le  Commandement  de  leur  Maître  , en  s’em- 
parant injudement  de  leurs  droits?  Si  les  Apôtres  ont  donné  à cha- 
que Prêtre  de  chaque  Eglifc  , une  égale  portion  d’Autorité  , com- 
ment ed-il  arrivé  , que  les  Prêtres  , s’en  foient  tranquillement  laif- 
fés  dépouiller  , pour  en  revêtir  les  Evêques  ? Pourquoi  les  Prêtres 
de  ces  prémiers  fiécles , n’ont-ils  pas  prétendu , aufli  bien  que  quel- 
ques-uns de  cet  derniers  tems  , être  égaux  aux  plus  grands 

Evé- 
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Evêques?  Ceux  qui  vi voient  dans  le  llécle , qui  a fuivi  celui  des 
Apôtres , ne  connoiflbient  ils  pas  la  pratique  de  ces  premiers  Dif- 
ciples  du  Seigneur,  auffi  bien  que  nous,  qui  en  fommes  fî  fort  é- 
loigncs  ? Et  s’ils  la  connoilfoient , d’où  vient  , que  de  tous  les 
Prêtres  de  ce  tenis-là , aucun  n’a  eù  alTés  de  courage , pour  repré* 
fcnter  à un  Evêque  Ambitieux  & fuperbe , *•  Qa’il  s’arrogeoit  trop 
„ d’autorité , puifqu'U  ne  pouvoit  pas  ignorer , ce  qui  étoit  connu 
0 de  tout  le  Monde , favoir  , que  le  Seigneur  & fes  Apôtres , de 
ù qui  ils  avoient  reçu  leur  foi , leur  Doctrine  , ÔC  leur  pouvoir , a- 
„ voient  ordonné , qu’il  devoit  y avoir  entr’eux  une  pirfaitc  égali- 
„té,  & qu'aucun  Miniftre  de  l’Eglife,  ne  devoit  prétendre- exer- 
„ cer  aucune  autorité  fur  une  autre  Cependant  c’elt  un  fait  cer- 
tain , que  l’Epifcopat  , a toujours  été  exercé  fans  oppofition  , & 
que  depuis  le  fiécle  qui  a fuivi  celui  des  Apôtres , jufqu’à  celui  qui 
a p'écédé  le  fiéde  dans  lequel  nous  vivons , l’Hiftoire  ne  fait  men- 
tion (p)  que  d’un  feul  Prêtre , qui  ait  prétendu  s’égaler  aux  Evê- 
ques, encore  a t-il  été  traité  d’hérétique  pour  ce  fujet. 

“ Mais,  diront  peut  être  les  Modernes  Avocats  de  l’égilité  Objec- 
„ des  Prêtres,  & des  Evêques,  cela  ne  pourroit-il  pas  être  arrivé  lion, 

,,  fans  uAirpation  , & par  un  confentement  libre,  & un  Adte  de  ré- 
„ figmtion  volontaire  de  la  part  des  Prêtres?  Il  eft  vrai,  que  les 
,,  Apôtres  exercèrent  d'abord  une  autorité  fupérieure  , à celle  de 
„ tous  les  Ordres  EccléfiaRiques , mais  comme  ils  ne  laiflTérent  per- 
,,  fonne  pour  leur  fitccéJer  dans  l'Apollolat  , l’Eglife  fut  par  tout 
„ gouvernée  par  un  Collège  de  Prêtres , jufqu’à  - ce  qup  cette  for- 

Ppp  3 ,.  me 

(p)  C’étoit  Aèriui,  mats  on  ne  s’accorde  pas  fur  la  raifoii,  pour  laquelle  il 
fut  déclare  hérétique  : Cependant  Blottdrl  a fort  bien  remarqué,  que  ce  qui  le 
fit  furtout  condamner  fut,  non  l’opinion  qu’il  avoit,  touchant  les  Ev'qucs,  mais 
le  Schifme  dans  lequel  il  fè  jetta  làns  nécelfité  ; Car  s’il  eût  été  condamne  pour 
ion  opinion  particulière,  au  fujet  de  l’Epilcopat,  on  ne  voit  pas , pourquoi  Ibn 
héréiie,  li  on  la  croioit  telle  en  ce  terni»  là,  n’a  pas  été  rapportée  par  Socrate  ^ 
Théodoret , Sozoïtieiié,  ou  Eva^m,  avant  lefquels  il  vivoit,  puifquc  ces  Ecri- 
vains font  mention  des  EtUyehiens,  qui  étoient  les  Contemporains:  Quand  donc 
Epiphatte,  & d’autres,  le  mettent  au  nombre  des  hérétiques,  ils  le  font,  ou  à caiu 
fede  certaines  opinions , qu’il  avoit,  & qui  n’étoient  pas  conformes  à la  Same 
Doélrine,  ou  parce  qu’ils  prenoient  le  nom  d'hérétiqiu , comme  il  eft  clair,  que 
cela  leur  arrivoit  fouvent , pour  une  perfonne  , qui  penfant  fur  certaines  cho- 
fes  différemment  de  l’Eglife  Catholique,  alloit  julqu’à  fe  (éparerdefa  Commu- 
nion: Etc’eft  là,  jepciife,  ce  qu’on  peut  dire  déplus  jufte  fur  cette  nutiére. 
Stillbigfiett  iremeum. 
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,,  tne  de  gouvernement  ayant  pru  incommode  , comme  favorifant 
,,  trop  les  Schil’mes  & les  divifions , on  convint  à la  fin  univerl'el* 
„ lement , iju’on  choifiroit  un  Prêtre , pour  préfider  fur  les  autres 
Pour  appuyer  cette  penfée  ils  allèguent  l’autorité , (ÿ)  de  St.  ]erome, 
qui  ayant  remarqué  , que  les  Noms  à'Evique  & de  Prêtre  , font 
quelquefois  mis  l’un  pour  l’autre  dans  l’Ecriture  , & que  les  Apô- 
tres s’appellent  aufli  eux  mêmes  Prêtres , dans  quelques  endroits , 
en  conclut , qu’il  n'y  avoit  point  de  diJlinSion  Â faire  entre  leurs 
Emplois,  mais  que  les  titres  d’/ipStre,  S'Evoque  6'  de  Prêtre,  n'é- 
toient  que  des  Noms  différens  Sune  feule  à"  même  ebofe  ; Que 
les  Eglifes  furent  Sabord , généralement  gouvernées  , par  un  Collè- 
ge de  Prêtres , égaux  entr'eux , en  rang  6»  en  dignité , mais  que 
cette  égalité  ayant  dans  la  fuite  produit  des  divifons  , parce  que 
chaque  Prêtre  commença  à reclamer  , comme  fes  Paroijj'tens  parti- 
culiers , ceux  qu'il  avoit  batifé , il  fut  ordonné  par  tout  le  Mon- 
de , que  dans  chaque  Eglife  , l'un  des  Prêtres  feroit  établi  fur  tous 
les  autres , ^ particuliérement  apqielié  Evêque , que  pour  détrui- 
re toute  femence  de  Schifne , Ô’  de  divifion  , on  lui  conferoit  le 
principal  foin  de  t Eglife. 

Cette  fuppofition  paroit  d’abord  fort  injurieufe,  à la  fagefle 
de  Je  fus  - Cbrif  & de  fes  Apôtres.  En  effet  , fi  en  remettant  le 
gouvernement  de  l’Eglife  à des  Collèges  de  Prêtres  , les  Apôtres 
l’ont  laifiee  dans  un  état,  qui  l’e.vpofoit  à des  Schifmes,  & à des 
divifions , & que  pour  parer  à ces  inconvéniens , i’Eglife  ait  trou- 
vé nécefiairc  , de  difibudre  ces  Présbytéres  , & de  leur  fubftitoet 
l’Epifcopat,  il  s’enfuit  que  Jéfus  -Cbrift  & fes  Apôtres,  ont,  d’un 
côté  manqué  de  prudence , ert  ne  prévoyant  pas  ces  défordres , & 
de  l’autre  d’attention , puis  qu’ils  ne  les  ont  pas  prévenus , & que 
par  conféquent  l’Eglife  auroit  infailliblement  été  détruite  , fi  ceux 
qui  leur  fuccédérent  n’avoient  pas  eu  foin  de  remédier,  à ce  en 
quoi  ils  avoient  manqué  , en  établifiant  une  meilleure  forme  de  gou- 
vernement, que  celle  qu’ils  avoient  laiflfée. 

Ce  que  nous  venons  de  dire,  refulte  néceffairement  de  l’hypo- 
théfe  de  St.  Jerome , & eft  en  même  tems  une  preuve,  & un  exem- 
ple remarquable  des  abfurdités , dans  lefquellcs  la  paflion  & le  ref- 
fentiment  peuvent  jetter  un  homme , qui  a d’ailleurs  beaucoup  de 

fagefle 

(f)  Epift.  ad  Eva^riuHi. 
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fagcfle  & de  favoir  , car  ce  qui  porta  St.  Jerônu  à s’exprimer  de 
cette  manière  fut,  que  quelques  Diacres,  qui  avoient  dans  l’Eglifc 
des  Poftes  meilleurs  & plus  lucratifs , que  bien  des  Prêtres , pré- 
tendoient  avoir  plus  de  privilèges  qu’eux , & ne  fe  foucioient  pas 
pour  cette  raifon  d’entrer  dans  la  Prétrife.  Cette  irrégularité  è- 
mût  il  fort  la  bile  de  ce  St.  Père,  qui  n’étoit  lui  même  que  fim- 
ple  Prêtre,  que  pour  élever  fon  Ordre,  & le  mettre  fort  au  delTus 
des  prétentions  des  Diacres , il  s’efforça  de  l’égaler  du  côté  de  fon 
t Inditution  primitive , ï celui  des  Evêques  Si  des  Apôtres  ; En 
quoi  il  tomba  dans  la  faute , que  font  ceux  , qui  fe  jettent  dans 
l’extrémité  oppofèe  à celle  qu’ils  vouloient  éviter.  Mais  quand  ce- 
la ne  feroit  pas , on  a pourtant  de  très  jbonnes  raifons , pour  cecu- 
fer  fon  témoignage , en  ce  qu’il  n’eft  venu  , que  long-tems  après 
ceux  que  nous  avons  produits  ci-delTus.  (r)  St.  Jerome,  ne  vint 
au  Monde,  qu’environ  330  ans,  après  Jéjui-Cbrifi , près  de  100 
ans  après  Origetie , l’un  des  derniers  Ecrivains  que  nous  avons  ci- 
tés fur  ce  fuiet  , & trois  Cèdes  après  Clément  , le  prémier  .dont 
nous  avons  cotte  les  paroles,  & qui  écrivit  cela,  non  à deifein  de 
traiter  la  matière,  mais  comme  en  pafTant  ; On  ne  fauroit  donc 
s’empêcher  de  regarder , comme  une  chofe  déraifonnable  , le  pro- 
cédé de  ceux  qui  voudroient  adhérer  à l’autorité  d’un  feul  témoin, 
fi  poftérieur  , malgré  les  AlFertions  unanimes  de  tant  d’Ecrivains , 
qui  vivoient  C près  du  teras  auquel  e(l  arrivé  le  fait  dont  il  e(l 
queftion  ; Quand  on  entend  furtout , ce  même  zélé  Deffenfeur  de 
l’égalité  des  Evêques  & des  Prêtres  , déclarer  expreffément , dans 
d’autres  endroits  de  fes  Ecrits , quand  la  pallion  ne  l’animoit  pas  , 

• (i)  que  les  Ewques  & les  Prêtres  font  , ce  qu'étoient  Âaron  fy' 

jes  fils  , par  où  il  reconnoit , que  comme  jiaron  étoit  de  droit 
divin  , fupérieur  à fes  fils  les  Sacrificateurs  , il  en  eft  de  même 
de  l’Evêque  à l’égard  des  Prêtres,  en  quoi  cette  dernière  propo- 
Ction,  e(i  auflî  manifeCement  contradiéloire  au  paCage  cité  ci-deC- 
fus  , qu’une  propofition  puiCc  l'être  à une  autre.  U faut  donc  re- 
garder cette  idée  d’un  [Dc'erêt  univerfel,  en  vertu  duquel  , tout 
Prêtre  étoit  revêtu  de  l’autorité  Epifcopale  , comme  une  funpie 
conjeêlure  avancée  par  ce  Père  , dans  la  vue  de  rèfoudre  la  diffi- 
culté qu’il  trouvoit  à diftinguer  les  titres  d’ Apôtre  8c  A Evêque  de 
celui  de  Prêtre,  qui  tous  déCgnent  fouvent  le  même  Emploi. 

(OOn 

(r)  Epift.  a.1  Nepot.  (r)  Scot.  Médiateur. 
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L’Ordre  (f)  Ou  ne  peut  en  effet  comprendre,  comment  un  fi  grand 
des  Prc- ciijngçfjjçjjt  eut  pù  s’introduire  dans  toutes  les  parties  du  Monde; 
très  ne  ^ tems,  où  l’Eglife  abondoit  en  gens  d’efprit  & de 

favoir  , & que  cependant  , il  n’en  foit  fait  mention  nulle  part  ; 
ger  en  » qu’on  ne  pouvoit  alfembler  de  Concile  général  pour 

Epilco-  introduire  un  tel  changement  & pour  lui  donner  force  de  Loi  ; 
pat.  Qu’il  n'y  avoit  point  de  Prince  Chrétien , pour  le  favorifer  & pour 
le  faire  féûflir  par  des  vûes  de  Politique",  Et  que  la  chaleur  des 
perfccutions  & la  difiance  des  Eglifes  ne  leur  permettoient  pas  d’a*  4 
voir  entr’elles  beaucoup  de  communication;  (a)  Les  Eglifes,  d'Ar^ 

menie,  & de  Perjè  en  Orient,  celles  d’Efpagoe  en  Occident,  les 

Eglifei  à'AJrique  au  Midi , & celles  des  Isles  Britanniques  au 
Nord,  ne  fe  feroient  certainement  point  accordées  à recevoir  un 
pareil  établiffement , fi  les  Apôtres,  ou  ceux  qui  les  avaient  fon> 
dees,  n’en  avoient  pas  été  les  Auteurs. 

Tout  Gouvernement  cil,  comme  chacun  fait,  une  matière  de 
feit , d’une  Notoriété  publique  ; Ceft  une  chofe  que  tout  le  Mon- 
de peut  voir  & connoitre.  Il  falloir  que  les  troupeaux  fûffent  à 
qui  Dieu  avoit  commis  le  foin  de  les  gouverner  , & à qui  par 
conféquent  Us  étoient  tenus  d’obéir  félon  la  parole  de  Dieu  , ils 
n’auroient  donc  pas  facilement  conlenti , à fe  foumettre  à un  nou- 
vel établiffement,  qui  eût  mis  le  falut  de  leurs  Ames  dans  un  dan- 
ger manifeflc.  Mais  à fuppofer  qu’on  eût  pù  porter  les  troupeaux 

& les  Prêtres  à s’y  foumettre  , qu’eft  ce  qui  pouvoit  engager  les 

perfonnes  qui  étoient  alors  en  place , à accepter  un  femblable  a- 
vancement.^  On  ne  fouhaite  pas  facilement,  de  changer  de  fitua- 
tion  , à moins  qu’un  tel  changement , ne  nous  paroiffe  propre  à 
nous  procurer  quelque  nouvel  agrément,  ou  quelque  avantage  tem- 
porel , beaucoup  moins  encore , peut  on  s’y  réfoudre , fi  par  là  on 
aggrave  fes  maux,  & qu’on  s’expofe  d’avantage.  Or  c’étoit  là  pré- 
cifément  le  cas  des  prémiers  Evêques  de  l’Eglife  Chrétienne,  plus 
expofés  que  les  autres  à la  fureur  des  perfécutions,  ils  en  étoient 
ordinairement  les  prémiércs  vidlimes.  Leurs  travaux  étoient  nom- 
breux & pénibles,  chargés  de  la  conduite  de  tout  un  troupeau,  il 
ne  leur  falloir  pas  moins,  qu’une  application  extrême  & infatigable 

pour 

(0  Potier  : ubi  fup. 

00  Préface  fur  l’Epitrc  à Tilt. 
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pour  s’en  acquitter  , cela  étant , e(l  il  raifonnable , de  les  croire  C 
entêtés  par  l’Ambition , pour  s’expofer  à tant  de  peines  & de  périls, 
dans  la  vuë  de  s’élever  à un  poUe , dont  l’Inditution  du  fauveur  & 
de  fes  Apôtres  leur  auroit  fermé  le  Chemin  ? Cela  répugné  certaine* 
ment  à la  nature  de  l’homme , & ell  diredlement  contraire  aux  prin- 
cipes , félon  lefquels  il  fe  conduit  , comme  nous  l’avons  fait  voir 
ci  delTus  ; on  peut  donc  condurre  de  tout  cela  , que  quel  que  puif- 
fe  être  le  fens  du  paflfage , fur  lequel  eft  fondée  l’objeclion  que  nous 
venons  de  réfuter , la  fuperiorité  des  Evêques  fur  les  Prêtres , & eft 
de  droit  Ancien  , dérivé  des  Apôtres , & nulledient  fondée  fur  quelp 
ques  Concédions , ou  quelque  innovation  poftérieure. 

O s doit  cependant  déférer  affés  à l’Autorité  de  St.  JerSme,  pour 
croire,  que  la  différence  qu’il  y avoit  entre  un  Evêque  & un  Prêtre , difieren. 
non  feulement,  pour  les  honneurs  & les  revenus  , dont  la  bonté  des  ces  entre 
Princes  à enrichi  les  prémiers,  mais  encore,  par  rapport  à l’exercice  l’Evcque 
de  leur  Charge  , & de  leur  Jurifdichon  fpirituelle  , n’étoit  pas  à ^ 
beaucoup  près  audt  confidérable  anciennement , qu’elle  l’eft  aujour- 
d’hui. Alors  un  Evêque  , ne  fe  croioit  point  avili  ( t>  ) de  parta- 
ger t honneur  du  Sacerdoce  avec  fes  Inférieurs  ; Le  titre  ( ar  ) dont 
il  fè  fervoit  ordinairement  dans  les  Lettres  qu’il  leur  écrivoit,  étuit 
celui  de  Frère  , ou  de  Compagnon  dOeuvre  , & ce  n’étoit  point 
déroger  à fa  fagede  & à fa  Icience  , que  de  confulter  dans  les  affai- 
res importantes , ( j ) VAjfemblée  ou  le  Collège  des  Prêtres  , qu’on 
regardoit  comme  le  Sénat  de  CEgÜfe.  Outre  cela  , entre  les  fon- 
dions , qui  étoient  en  quelque  forte  particuliérement  attachées  à la 
perfonne  de  l’Evéque , il  y en  avoit  plufieurs  qu’il  ne  pouvoit  rem- 
plir fans  le  confentement  & l’approbation  de  fes  Prêtres.  Il  ne 
pouvoit  ( Z ) conférer  les  Ordres  h perfonne  fans  leur  av^u  , car  c’é- 
toit  à cu.K  à propofer  & à préfenter  ceux  qu’ils  jugeoient  propres  à 

Q_q  q le.s 

[ U ] Preshyteros  emn  Epifeopo  facerdouli  honore  coiijtm&os  ; Cypri  : ad  Luc. 

F.pift.  î8- 

[ X ] Fintri  , ^ Compresbytero  Sixto.  Aug.  Epift.  ro4.  Bien  plus  le  Col. 
lége  des  Piètres  écrivant  à Cyprien  fon  Evêque  , lui  doiuie  le  titre  de  Frere 
Cypr.  Epift.  25. 

[y  J nài  îtriJ’iuriiï  , Iguat.  Ep.  ad  Tral.  H.thetiuts  tu 

Ecdifi.i  Sett  umn  nofirum , Ctttiim  Presbyterormn.  Hier,  in  Efai  : C.  3- 

[a]  Ut  Fpifcopits  fine  coiijilioclerkorimijiiontmclerkos  non  ordiiict.  Cintil. 

IV.  Carth.  Can.  22.  , 
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les  recevoir.  Il  ne  pouvoit  entendre  aucune  caufe  de  confcquence, 
(<*)  qu’ils  ne  fujfent  fréfens , ni  la  décider , que  par  leurs  avis  , 
autrement  h fentetice  , qu’il  rendoit,  devoit  être  fenfée  nulle.  En- 
fin , il  ne  pouvoit  ( ^ ) dégrader  un  Prêtre  , fans  le  confentement 
d'un  Synode  , où  les  Prêtres  faifoient  ordinairement  le  plus  grand 
nombre  , ni  même  ( c ) en  fufpendre  aucun , fans  l'approbration  du 
Chapitre. 

' Senti  fens  fort  bien,  (dit(rf)  le  favant  Auteur,  que  j’ai  déjà 

ment  du  » fouvent  cité  (ur  cette  matière , ) qu’on  a ôté  au  fécond  Ordre 
Dr.  Çimt- du  Clergé  , plufieùrs  de  fes  privilèges , & je  ne  veux  pas  déter- 
prr.  là  ^ miner  , fi  cela  s’eft  fait , pour  reprimer  l’ambition  des  Prêtres  , 

deduj.  ^ qyj  yifdient  injuftement  à s'égaler  aux  Evêques  , ou  fi  les  Or- 

„ dres  Supérieurs  ont  donné  lieu  à la  chofe  , par  le  défir  de  fc 
njirgii'anjer  , ’’  ( par  où  je  penfe  , que  l’Auteur  veut  dire  , que 
„ quelques  uns  des  Ordres  Supérieurs , comme  des  Evêques  , des 
„ Archevêques  &c.  ont  voulu  fe  referver  à eux  feuls  le  droit  de  rem- 

„ plir  certaines  fonclions.  ) „ Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  également 

„ pernicieux  à l’Eglife  , que  les  Prêtres  afpirent  à s’égaler  aux  Evê- 

„ ques  , ou  que  ceux  ci  méprifent  les  autres  & les  regardent  com- 
„ me  indignes  de  leur  donner  des  avis.  Le  premier  de  ces  cas  dé- 
„ truit  , &'le  fécond  afFoiblit  confiderablement  la  police  & le  bon 
„ Ordre  de  l’Eglife.  Si  les  Prêtres  étoient  égaux  aux  Evêques , 
„ ces  derniers  ne  pourroient  pas  exercer  cette  Autorité , que  Càr/Ji 
„ & fes  Apôtres  leur  ont  lailTée  ; Car , comme  le  dit  St  Jerome  , 
cette  égalité  cauferoit  autant  de  fchifmes  qu’il  y auroil  de  Prê- 
„ très  ; Et  fi  les  Evêques  exluênt  de  leur  Confeil  & du  maniment 
„ des  afiiiires  , tant  de  perfonnes  habiles  & favantes , qui  fe  ren- 
„ contrent  dans  le  fécond  Ordre  , ils  fe  privent  par  là , des  fecours 
J,  qu’ils  en  pourroient  tirer , dans  l’exercice  de  leurs  fondions  EpiC- 
„ copales.  Il  faut  donc  , que  pour  éviter  la  Confufion  , il  y ait 
„ de  la  diftindion  entre  les  Ordres  , & que  pourvu,  qu’on  garde 
„ la  fubordination , on  ait  les  uns  pour  les  autres  , tous  les  égards 

les 

[a]  Us  Epifenpis  nullim  caufam  aucliat  abfipu  prafmtU  cleticonan  fuorumt 
alioqui  irrita  tris  feiiteiitia  j ibid.  Can.  23. 

[ t ] Conc.  Hifpal  2.  Can.  6.  Anno  <>19. 

[f]  Velinhontjlè  tru^are , aut fine  jiuUdo  Céfituli  fufptndere.  Alex.  3.  in 
Decret.  L.  y. 

[ Jj  Cnntber.  fur  rOidIn.ition. 
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les  plus  propres  à empêcher  , qu’une  Domination  arbitraire  ne  s’in- 
„ troduife  dans  l’Eglife.  En  un  mot  , comme  porte  un  Ancien 
„ Canon , l’Evéquc  devroit  préiidcr  dans  l’Eglife , fur  l’alTemblée  des 
„ Prêtres  , mais  les  conGdércr  en  particulier  , comme  fes  Collègues , 

„ recevoir  en  public  de  la  part  de  fon  Clergé  , toutes  les  marques 
„ imaginables  de  rcfpecl , & les  traiter  en  particulier  avec  beaucoup 
„ de  civilité , & de  condefcendance , pour  modérer  l’éclat  d’une  for- 
„ tune  élevée,  & pour  diminuer  la  diilance , que  fes  honneurs  , & 

„ fes  iieni  tem^rels  ont  mife  entre  lui  , & fes  Prêtres 

'Nous  avons  ainli  tâché  de  faire  voir  , que  ( e ) comme  dans 
l’Eglife  Judaïque , le  Souverain  Sacrificateur , étoit  au  deffus  des  Prl- 
très  & des  Levites  ; Que  dans  l’Enfance  de  l’Eglife , Jéfus-Cbrijl 
ctoit  au  deffus  des  Apôtres  & des  LXX.  Difciples  ; Que  tant  que 
les  Apôtres  vécurent , ils  furent  au  deffus  des  autres  Officiers  Ecclé- 
fiafliques  ; De  même  auffi  après  leur  mort , les  Eviques  ont  & doi- 
vent avoir  , par  l’Ordre  de  Dieu , & non  en  vertu  d’une  ceflion 
volontaire  , qu’on  leur  en  ait  faite  , une  certaine  autorité  fur  les 
Prêtres  & fur  les  Diacres , jufques  à la  fin  du  Alonde, 

Mais  comme  on  pourroit  nous  demander  ici , s’il  n’y  a pas  Evêques 
entre  les  Evêques , une  pareille  fubordination  , nous  remarquerons , font  tous 
que  {f)  fans  nous  arrêter  aux  difputes  qu’on  pourroit  élever  tou-  égaux- 
chant  une  priorité  ctOrdre  , il  eft  incontcftablement  vrai  , qu’en 
fait  de  puilfance  & d’autorité , tous  les  Apôtres  étoient  égaux.  Ils 
étoient  tous  diflingués  par  le  même  titre  , ils  avoient  tous  reçu  la 
même  commiflion  , & les  mômes  inftrucHons  ; Jcfus-Cbrijî  les  avoit 
tous  également  admis  à le  fuivre , il  les  avoit  tous  également  au- 
torifés  à prêcher  fon  Evangile , & ils  dévoient  tous  fans  diltinâion 
être  ajlfis  fur  douze  Trônes , comme  il  le  leur  avoit  promis  , pour 
juger  les  Douze  Tribus  Alfraël.  Et  comme  les  Apôtres  avoient  à 
tous  égards  la  même  puiffancc  , & la  même  Autorité , l’Antiquité 
nous  fournit  auffi,  dequoi  prouver  d’une  manière  très  forte  , que 
dans  les  prémiers  fiécles  de  l’Eglife , chaque  Evêque  étoit  indépen- 
dant , de  tout  autre  dans  fon  Diocéfe  , & ne  relevoit  , que  de 
Jéfus  . Cbrijl  feuL  II  eft  vrai  qu’un  Evêque  pouvoit  en  furpaffer 
un  autre . par  rapport  à l’étendue  de  fa  Jurifdièion , au  nombre  & 
à la  qualité  des  Chrétiens  fournis  à fes  foins , à la  pompe  & à la 

Q.q  q a Ma- 

(e)  SitulriJge,  femu  (/)  Fotter.  ub.  fup.  c.  3. 
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Mdgnificencc  extérieure  , dont  il  ctoit  environné , mais  on  peut  ap- 
pliquer ici,  ce  que  dit  St,  Jerome  fur  ce  même  fujet  ; „ Pir 
„ tout  où  fe  trouve  un  Evêque  , que  ce  fuit  à Rome,  ou  k Eu- 
à Cunflaïuinopte , ou  à Reggio,  à Alexandrie  ou  à T<i- 
„ ni  , là  eft  la  même  dignité  , & la  même  Prétrife , car , ni  l’a- 
„ bundance  des  richelfes  , ni  rabailfement  de  la  Pauvreté  , n’ajoute  , 
„ ni  n’ôte  rien  au  rang  d'un  Evêque  , ils  font  tous  les  Succeffeurs 
„ de  Apôtres 

Mais  quoique,  dans  l’Eglife  primitive,  les  Evêques  fulT  nttous 
revêtus  du  même  Emploi  . & de  la  mè  ne  autorité,  cependant  "dans 
la  fuite  du  tems , & à proportion  des  progrès,  que  failoit  le  Cliri- 
ftiaiiifme  , on  crut  qu'il  étoit  nécelfaire  d’augmenter  la  puiflTance 
hpilcupale.  Comme  donc  , il  y avoit  pour  l’ordinaire  dans  les 
prmiiers  tems  du  Chrillianifme,  un  Evêque  dan.  chaque  Vide  con- 
fidcrable  , ( ô ) il  y eut  auifi  dans  chaque  AL'tropole  félon  le  Lan- 
gage des  Romains,  un  M ét'Opolttam , ou  un  Arcbdviqtie , dont  la 
Jurifdidion  Eccléfiallique  s’etendoit  fur  toutes  les  Eglifes  renfermées 
dans  cette  Province. 

L’ E V E Q.U  E de  la  Capitale  étoit  fuperieur  à tous  ceux , dont  les* 
Oiocclés  relfortiiToient  pour  le  temporel  de  la  Ville  , dont  il  occu- 
poit  le  Siège  Epifcopal , & dans  toute  cette  étendue  de  territoire  il 
avoit  le  droit,  foit  d'ordiner , foit  de  ratifier  les  Elections  & les  Or- 
dinations des  autres  Evêques , qui , lors  qu'il  ne  les  confirmoit  pas  , 
étoient  regardées  , comme  nulles  & non  avenues.  Il  de  voit  du 
moins  une  fois  par  an  , alLmbler  en  Synode  , les  Evêques  de  fa 
dépendance  , pour  examiner  & régler  les  affaires  Ecdcfin (tiques  de 
fa  Province,  pour  s’informer  de  la  vie  & des  mœurs , des  fentimens 
& de  la  Doctrine  de  fes  relTortilfans , pour  avertir,  cenfurer  & luf- 
penJre  ceux,  qui  s’ccartoicnt  de  l'Ordre  , & de  la  régie,  il  de- 
voir entendre  & décider  les  queltions  qui  pouvoient  s’élever  entr’eux, 
& il  ne  fe  faifoit  riesi  d'important  , dans  toute  l’étendue  de  fa  Ja- 
rifdict  on  , qu’on  ne  l’eût  confulté  fur  la  matière. 

Qu  AND  le  Chriltianifme  (è  fut  enfin  répandu  , par  tout  l’Em- 
pire RumtiW , cet  accroiffement  donna  la  naifTmce  à une  autre  bran- 
che de  la  dignité  Epilcopale  , autant  fupérieure  à la  dignité  des 

Mé^ 

) AJ  Evagrimn.  (t  ) Cave.  Chriftianifmc  primitif. 
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J^Iétropontaint , que  cette  dernière  l’ctoit , par  rapport  à celle  de» 
fimples  Evêques,  favoir  la  Primath,  & le  Patricrcbat , dont  la 
Jurildidion  s’étendoit  fur  plufieurs  Provinces  : Pour  bien  entendre 
ceci,  il  faut  remarquer,  (i)  que  quand  la  Religion  Chrétienne  fut 
pleinement  établie  dans  le  Monde,  on  refolut  de  régler  le  gouver- 
nement e.\térieur  de  l Eglife,  autant  que  cela  fe  pourroit  fur  ce- 
lui de  1 Empire.  Or  tout  l’Empire  étant  divi  e en  treize  Dwafes , 
c’elt  le  nom  qu’on  donnoit  à ces  divifions,  qui  contenoient  envi- 
ron ctnt  & vingt  Provinces,  dans  chacune defque lies  il  y avoit  plu- 
fieurs Cités,  & chaque  Cité,  ayant  un  Alagillrat  Civil,  chargé  d’y 
maintenir  l'Ordre , & d’y  entretenir  la  paix , tant  dans  l’enceinte 
de  l'a  réfidence , que  dans  les  lieux  qui  en  dépendoient  , il  y avoit 
aulTi  un  Evêque  pour  le  maintien  de  l'Ordre  dans  l’Eglife  , & fa 
Jurifdiclion  avoit  la  même  étendué  ; Comme  dans  chaque  Provin- 
ce, il  y avoit  un  Pru  onful,  ou  un  Préfident , qui  rélidoit  d’ordi- 
naire dans  la  Métropole , où  dévoient  fe  rendre  tous  les  Députés 
des  Villes  Inférieures , lors  qu’il  étoit  queftion  du  jugement  de 
quelque  affaire  d’importance  , il  y avoit  audi  dans  la  même  Ville' 
un  Archévéque,  ou  un  Métropolitain  , pôur  les  chofes  qui  regar- 
doient  l’Eglife.  Enfin  , comme  dans  chaque  Diocèfe  , les  Empe- 
reurs avoient  un  P'icaire  ou  un  Lieutenant , qui  faifoit  fa  réfiden- 
ce, dans  la  principale  Ville  du  Diocèfe,  où  fe  publioient  toutes 
les  Ordonnances  Impériales , & où  on  jugeoit  en  dernier  relTort  des 
Caufes  dont  il  y avoit  Appel , il  y avoit  audi  dans  la  même  Vil- 
le , un  Primat , à qui  appartenoit  le  droit  de  décider  en  dernier 
relTort , de  tous  les  ditferends , qui  pouvoient  s’élever  entre  les  Clercs 
de  fa  dépendance,  & qui  , pour  divers  points  qui  regardoient  le 
fpirituel  étoit  Souverain  dans  tout  le  Diocèfe  ; En  forte  que  le  Pa- 
triai  cbe,  comme  Supérieur  aux  Métropolitains  , devoit  avoir  fous 
fa  Jurifdidion,  non  une  Province  feulement,  mais  tout  un  Diocè- 
fe, à prendre  ce  terme  félon  le  lêns,  que  lui  donnoient  ancienne- 
m.'nt  les  Romains,  & régir  plufieurs  Provinces.  C''étoit  à lui  qu’ap- 
partenoit  le  droit  de  conlâcrer  les  Alétropolitains , qui  dépendoient 
de  lui , de  les  afiTembler  en  Synode , de  corriger  leurs  fautes  , & 
il  jugeoit  fans  appel  de  ce  qui  étoit  de  fa  compétence.  Alais  il  eft 
tenu  de  revenir  aux  Mioiflres  ordinaires  de  l’Egtife. 

Q.q  q 3 Le» 

(0  Cave",  ibid. 
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i Les  qualités , que  l’Exriture  Sainte  exige  de  celui , qui  veut  i 

-être  admis,  à fervir  à l’Autel  du  Seigneur,  font,  (k)  qu'il Joitfans  i 

reproche  , comme  étant  l’oeconome  de  Dieu  ; il  ne  doit  point  être  i 

vain,  ni  colère,  ni  adonné  au  vin,  ni  violent,  ni  porté  à un  gain  1 

deshonnîte , mais  il  faut  qu'il  exerce  rbofpitalité  , quil  aime  les 
gens  de  bien,  qu'il  fait  prudent , jujle , faint , tempera  t,  & (l)  i 

que  ceux,  qui  font  hors  de  tEglife , c.  d.  les  Juifs  & les  Gest~  I 

tils  incrédules , lui  rendent  un  bon  témoignage  , de  peur  qu'il  ne 
tombe  dans  l’opprobre  Ô'  dans  les  pieges  du  Calomniateur.  Car  , 
quand  il  feroit  d’une  habileté  extraordinaire  . & d’un  favoir  émi> 
nent,  (m)  Ton  exemple  feroit  plus  de  mal  , que  tous  fes  travaux 
ne  feroient  de  bien  ; 11  décourageroit  ceux  qui  ont  de  la  pieté , 

& il  endurciroit  les  pécheurs  ; Il  deshonoreroit  le  Seigneur  Jéfus, 
feroit  honte  à l'Eglife  dont  il  feroit  Alembre  , & perdroit  , non 
feulement  fon  Ame,  mais  encore  celle  des  autres. 

Qu  o I vertu  fuit  la  principale  qualité  , requife  dans  un 

^Miniftre  de  l’Evangile,  elle  n’eft  cependant  pas  la  feule,  car  , fi 
fous  la  difpenfation  Lévitique,  qui  confifioit  en  bonne  partie,  en 
Ordonnances  chamelles  , (»)  les  lèvres  des  Sacrificateurs  dévoient 
être  les  dépofitaires  de  la  fcience , parce  que  le  peuple  devait  recher- 
cher la  Loi  de  leur  bouche , à combien  plus  forte  raifon  cela  doit- 
il  avoir  lieu , fous  l’œconomie  Chrétienne , qui  impofe  aux  Prêtres 
de  plus  grandes  obligations , & où  les  fondions  de  la  Prétrife  font 
toutes  fpirituelles?  (o)  Il  eft  vrai , que  les  Apôtres  étoient,  félon  la 
fignification  la  plus  exade  des  termes  de  l’Ecriture , des  perfonnes 
fans  lettres  d’une  condition  tout  âfait  cnnmune , mais  puisqu’ils 
avoient  été  établis  de  Dieu  , pour  prêcher  l’Evangile  à plufieurs 
Nations  , que  cet  Ouvrage  demandoit  nécelTairement  une  grande 
connoiffance  des  Langues  étrangères , & que  les  Apôtres  ne  pou- 
voient  abfolument  point  fe  la  procurer  par  les  voyes  ordinaires  , 
le  Seigneur  voulut  bien  fuppléer  à ce  deffaut  , & donner  à fes 
Envoyés  par  une  infufion  immédiate  de  fon  Efprit,  toutes  les  qua- 
lités nécefiaires  pour  s’acquitter  dignement  de  l’Emploi  qu’il  leur 
avoit  confié.  D’où  on  peut  conduire,  que  fi  les  fecours  étrangers 
& certaines  quahtés  acquifes  n’étoient  pas  toujours  très-utiles , & 

quel- 

( Tire  I.  7.  &c.  (!)  I.  Tim.  III.  7.  (w)  Cunier.  iibi  fup.  («)  Mal.  IL  7* 

(0}  pr5f*«r«i  xcci  itiûsf  South  Scrmoiis  Vol.  IV._ 
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quelquefois  même  indirpenfablement  nccellàires  à la  vocation  Sacrée, 
il  ell  certain  que  Dieu , infiniment  fage  , n’auroit  jamais  été  obli- 
gé de  faire  un  Miracle  , pour  en  douër  les  gens  de  cette  profef- 
lion. 

(p)  D E plus  , on  peut  ajouter  , que  les  Apôtres  même , ces  Nécefliu- 
Miniltres  de  Dieu , qui  étoient  infpirés  du  Ciel , ne  fe  rcpofoient  ^ 

pas  fi  fort , fur  cette  infpiration  , qu’ils  ne  fifient  aufii  ufage  des  ^ 

fecours  & des  moiens  ordinaires , comme  de  la  IcAure  . de  l’étude 
& de  la  méditation , pour  fe  faciliter  l’exercice  de  leur  Emploi. 

St.  Paul  avoit  fes  Livres , fes  Manulcrits  , & fes  recueils  , il  les 
lifoit , & il  en  tiroit  tant  d’utilité  , qu’il  ordonne  cxpreffémcnt  à 
Timitbée , de  les  lui  faire  parvenir  fûrement.  (^)  QuanÀ  vous  vien- 
■drés , apportes  avec  vous  le  Manteau,  que  j'ai  laijjé  à Troas  ebés 
Carpm  , apportes  aujjt  mes  Livres , tr  principalement  mes  Parche- 
mins. Il  faut  encore  remarquer,  qu’il  exhorte  vivement  ce  même 
Difciple  , à fuivre  la  même  route  qu’il  tenoit  lui  même , c.  d.  (r) 
à s'attacher  à lire . à exhorter  iSf'  â enfeigner , ce  qu’il  appelle 
ailleurs  (r)  ranimer  le  Don,  que  Timothée  avoit  reçu,  à quoi  il 
ajoute  , penÇés  d ces  chojes , ô'  fyés  en  toujours  occupé , afoi  que 
tout  le  Monde  voye  les  progrès  -ue  vous  faites.  Et  fi  l’étude  & 
la  Méditation  , la  ConnoüTance  des  Sciences , & une  certaine  Lit- 
térature , étoient  nécelTaires  aux  Apôtres  , quoi  qu’infpirés  de  Dieu  « 
afin  qu'ils  pullent  fe  mieux  acquiter  de  leur  Emploi  , à combien 
plus  forte  raifon , font-elles  nécelTaires  aujourd’hui  , que  ces  Dons  < 

miraculeux  ont  cefie,  & qu’on  n’a  d’autres  fecours  dans  fes  études 
& dans  fçs  travaux,  que  les  dons  ordinaires  du  Saint  Efprit? 

I L en  ell  ici , comme  de  toutes  les  autres  Sciences.  Une  Connoif. 
grande  partie  du  favoir  d'un  Minifire  de  l’Evangile,  doit  conGfier , fancc 
(f)  à être  fort  verfé  dans  les  Ecritures,  8t.  fi  bien  («)  injiruit  t/rtn/Eaim- 
la  véritable  DjSrine,  qu'il  foit  en  état  d'exhorter  , ceux  qui  la^^‘ 
Juivent  , Ô'  de  convaincre  ceux  qui  s'y  app/fent  ; Mais  fur  le  pied, 
que  les  chofes  font  à préfent,  le  feul  moyen  d’entendre  l’Ecriture 
ell  de  polTéder  les  Langues  Originales,  de  confulter  les  Pères,  & 
les  Interprètes,  & de  comparer  les  divers  endroits  delà  Bible,  les 
uns  avec  les  autres.  Un  Minifire , làns  cette  connoiflance , ne  fau- 

roit 

(f)  Bull.  Scrm.  Vol.  IL  (q)  2.  Tim.  IV.  1 3.  (r)  L Tim.  TV.  1 3-  &c. 

(s)  a . Tim.  I.  6.  (O  A(fte$:  XVIIL  a-f  (k)  Titc.  I.9. 
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roit  jamais  bien  faire  fon  devoir,  parce  que  c’efi  de  ce  Livre  Sa- 
cré qu’il  doit  tirer  tous  Tes  enfeigncmens  & toutes  fes  exhorta- 
tions. II  faut  qu'il  inRruife  les  ignorans , qu’il  aSermiflTe  les  fidè- 
les , qu’il  confole  les  affligés  , qu  il  fortifie  les  foibles , qu’il  en- 
courage les  uns , & qu’il  cenfure  les  autres  , en  fe  fervanC  pour  cet 
effet,  de  maximes,  qu’il  aura  foin  de  tirer  de  la  parole  de  Dieu, 
& qui  appliquées  à propos,  donneront  de  la  force  , & de  l’auto- 
. rite  à tous  fes  difeours. 

Loifir  Dn  Miniitre  de  l’Eglife  de  Jifus-Cbrift , devroit  donc  être  un 
pour  c-  homme  de  bien  , Savant  , bien  verfe  dans  les  Ecritures  , & aufli 
tudicr.  peu  embarrafle , qu’il  fe  puiffe  , des  foins  & des  affaires  de  cette 

vie , afin  d’avoir  plus  de  tems , pour  vaquer  à fes  fonflions  ; Car, 

comme  le  dit  St.  Paul  fur  ce  même  fujet  ; (i>)  Un  Jcldat  n:  s'em- 
barrajje  ^oint  des  audites  de  U vie,  s'il  veut  plaire  à celui  qui 
Pa  enrolic. 

Ordina-  Ce  font  là  les  qualités,  que  doit  avoir  tout  Miniftre  de  Jeftss 

tion  fo-  Cbriil , mais  il  ne  s’enfuit  pas  de  là,  que  toute  perfonne  qui  les 

Icmnclle.  ^ puifle  s’ingérer  dans  l’œuvre  du  Miniftète  , fans  y avoir 

été  deftinée,  & appcllée  convenablement;  Car  , {x)  puifque  tout 
autre  office,  foit  Alilitairc,  foit  Civil,  ne  fe  confie  jamais  que  d’u- 
ne manière  folcmnclle , & avec  certaines  formalités  , il  rfl  abfurde 
de  s’imaginer  que  les  grandes  fonctions  de  bénir  l’AlTemblée  des 
M Chrétiens,  d’abfoudre  les  pécheurs  repentans , d’excommunier  ceux 
, qui  vivent  ouvertement  dans  le  défordre,  & de  travailler  ainfi  au 

falut  des  Ames,  foyent  de  nature,  à être  lailTés  à la  diferetion  de 
quiconque  a,  ou  allés  de  préfomption , pour  fe  les  arroger,  ou  af- 
fés  d’habileté  pour  les  remplir.  Nous  avons  fur  ce  fujet  dans  l'hif- 
toire  des  Apôtres , un  pafTage  très  remarquable  qui  nous  apprend  , 
que  (jy  ) le  Saint  Efprit  leur  dit , féparés-moi  Barnabai  isr  Saul , 
four  fæiiVre  à laquelle  je  les  ni  a' pelles,  & qu’après,  que  les  A- 
* potres  curent  jeune  & prie,  ils  leur  nnpofe'rent  les  mains  , fy'  les 

jirent  partir  ; Et  eux  étant  ainji  envoyés  , par  le  Saint  Efprit , 
aUére,.t  à Sélcucie.  Il  eft  à' remarquer  ici,  que  le  Saint  Efpnt  or- 
donna & dicta  lui  même , l'Ordination  de  Barnabai  & de  Saul  ; 
• que  quoiqu’on  foit  appcllé  par  l’Efprit  à l’œuvre  du  Miniltère,  Sc 

qu’on  foit  doCié  de  toutes  les  qualités  rcquifes  à cet  effet;  l’impo- 

fition 

(i<)  3.  Tim.  JI.  4.  (ac)  Cffw/’fr,  wbi  fup.  (y)  Actes;  2^HL  3.  &c. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  COMMISSION  QUE  J.  C.  DONNA  A SES  APOTRES.  4 
Gtion  des  mains  n’eft  pourtant  pas  fuperflué , & de  plus , que  ceux 
qui  font  légitimement  féparés  & ordinés  pour  l’Oeuvre  du  Mini(lé> 
rc,  font  envoyés  par  te  Saint  Efprit.  («)Ce  font-là  les  cooféqucn- 
ces , qui  découlent  naturellement  de  ce  palTage  de  l'Ecriture  , d’oA 
il  e(l  raifonnable  de  conclurre , qu’U  ne  fuffit  pas , d’avoir  la  vo- 
cation de  tEfprit  , mais  qu'on  doit  aulG  être  appellé  par  les  hom. 
mes  au  Miniftére  de  l’Evangile.  Nous  voyons  même , que  Borna- 
bat  & Paul , quoi  qu’aprouvés  par  TEfprit . & doués  de  grâces  ez> 
traordinaires,  reçurent  pourtant  encore  l'impofition  des  mains,  avant 
que  d’entreprendre  l’Oeuvre  ï laquelle  Dieu  les  deftinoit , & pour  fe 
difpofer  à remplir  les  devoirs  auxquels  le  Saint  Efprit  les  avoit  ap> 
peUés  ; & cela  nous  apprend , ce  que  c’en  qui  fait  aujourd’hui , le 
Miniflre  de  ]éfus-CbriJl , & quelle  e(l  la  vocation , qui  le  met  en 
droit , de  s’acquiter  des  fondions  publiques  de  fon  Miniftère. 

Llmpojùion  det  mains  ell  une  Cérémonie  fort  ancienne  ; ( <s  ) Tmpofi< 
elle  étoit  en  ufâge  avant  la  Loi  , & les  Juifs  s’en  fervoient , prin  tiondo» 
cipalement  , comme  d’un  Afle  fignificatif  , & emblématique , en 

ordinant  leurs  Anciens , & en  les  qualifiant  par  ce  moyen  , foit  pour 
être  membres  de  leur  Grand  Confeil  , ou  pour  enfeigner  la 
Loi. 

Cette  diémotàt  Symbolique , (A)  outre  qu’elle  fert  li  déû-SaNata- 
gner  folemnellement  la  perfonne  fur  laquelle  on  impofe  les  mains , ee  & fon 
peut  encore  avoir  trois  ufages  ; 1 “.  On  implore  par  là , la  préfence 
de  Dieu  & fon  fecours , en  faveur  de  celui , que  Ton  confacre  de 
cette  manière.  a*.  On  lui  donne  le  pouvoir  d’agir  conformément 
à l’Emploi  dont  on  Ta  revécu.  3 *.  On  marque  par-là  , qu’il  eft 
plus  particuliérement  defUné  au  fervice  de  Dieu.  Les  Apôtres 
donc  , en  introduifànt  cette  Cérémonie  dans  TEglife  Chrétienne  , 
fe  propofoient  d’attirer  par  ce  moyen  , la  bénédidlion  fur  la  per- 
fonne qu’on  venoit  d’ordiner  , afin  que  ( c ) FEfprit  du  Seigneur 
repoflt  Jur  elle  , FEIprit  de  Jagejfe  Ô'  ^intelligence  , tElprit  de 
Confeil  (y  de  force  , FEfprit  de  fcience  ô"  de  crainte  de  l’Etemel. 

En  qualité  de  Difpenfateurs  des  Mijléret  de  Chrijl  , leur  intention 
étoit  , de  donner  à celui  , fur  lequel  ils  impofoient  les  mains  , 
plein  pouvoir  d’exercer  les  fondions  EccléfialUques  , & ils  décla^ 

Rrr  roient 

( a ) Edward.  TheoL  VoL  I.  (a)  Genei.  XLVin.  14. 

(i)  StiUm^eet,  IremauH.  ( c ) Efaie  Xl.  2. 
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. roient  publiquement  par  ce  ligne  , qu’en  lui  donnant  un  tel  pouvoir , 
tout  ce  qu’il  feroit  dans  la  fuite , en  qualité  de  Miniftre  de  la  Re- 
ligion, feroit  légitime  & validç;  mais  ils  avoient  fur  tout  envuë, 
cle  graver  profondément  par-là  > dans  le  fouvenir  de  celui , qui  rece- 
voit  cette  impoûtion  des  mains  , . fa  confécration  aduëlle  au  fervi. 
ce  de  Dieu  , & le  dégré  de  grâce  & de  fainteté  , qu’on  avoit 
lieu  d’attendre  de  lui  , en  fuite  de  cette  confécration  ; qu’étant  em- 
ployé à une  fonéUon  aulfi  facrée , & féparé  pour  exercer , ‘ un  Em- 
ploi aulfi  glorieux , il  devoit  auffi  furpaffer  tous  les  autres  hommes 
en  vertu  , afin  que  (d)  voyant  la  lumière  de  fes  bonnes  Oeuvres  , 
Üs  fuirent  difpolés  à la  fuivre  & à glorifier  leur  P'ere  célefie. 

Pouvoir  III  Une  troiliéme  partie  de  la  Commillion  , que  nôtre  Sau- 
& fon-  veut  donna  à fes  Apôtres  , étoit , d’inllruire  leurs  Succelfeurs  , com- 
âions  me  il  les  avoit  inllruits  eux  mêmes,  delà  Nature  de  leur  Sacerdo- 
niftr^do  informer  du  pouvoir  & des  fondions  , qui  y font  atta- 

l’Evangi-  b'^n  , que  de  fi  manière  dont  ils  devroient  fc  condui- 

le.  re,  à l’égard  du  Peuple  qui  leur  feroit  confié. 

Prêcher.  . I.  L e premier  A<fle  du  Miniftère , dont  nôtre  Sauveur  falTe  men- 
tion dans  la  CommilEon  qu’il  donne  à fes  Apôtres  e(l  celui  de 
. pricher  F Evanfile.  Cétoit  auflj  , pour  fe  conformer  au  contenu 
de  cette  CommilBon,  que  St.  Paul  difoit  aux  Corinthiens',  (e)  Que 
yfus-CbriJl  ne  F avoit  pn  envoyé , pour  batifer , snais  pour  annon- 
cer F Evangile , par  où  il  vouloit  dire  , que  fon  principal  foin , de- 
voit être , de  faire  des  Profelytes  par  les  Difeours  , laiOant  à d’au- 
tres Minillres  d’un  rang  Inférieur  , celui  de  les  recevoir  dans  l’E- 
glife  par  le  Batéme  : Aulli  déclare-t-il , que  (J' ) s'il  prêche  F Evan- 
gile, c'efl  parce  qu'il  y ejl  obligé , if"  malheur  à moi,  s’écrie-t-il  , 
Jt  je  ne  le  prêche  ; c’eft  pourquoi , il  ordonne  formellement  & ex- 
prelTcment  à fon  Difciple  Timotbce  , de  s’acquiter  avec  foin  de  cet 
important  devoir;  (g)  Je  te  conjure,  lui  dit-il,  devant  Dieu  ix" 
d vant  le  Seigneur  Jéfus  - Cbrijl  , qui  doit  juger  les  vivons  ir  les 
Morts  , quand  il  apparoîtra  dans  fon  Règne  ; prêche  la  Parole  , 
itfiifle,  fait  que  l'occajlon  fe  préfente , foit  quelle  ne  fe  préfente  pas, 
repren , cenfure  , éx  exhorte , avec  toute  Jorte  de  douceur  àc^depa-' 
tience , fans  te  lajfer  jamuis  d'injlruire.  Il  ell  vrai , que  l'Ex^- 

que 
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^ue  t comme  • principal  Dirpenfateur  dans- la  Famille  du  Seigneur., 
étoit  frèmiéremeni  & principalement  chargé  , de  'donner  à chaque 
Membre  de  cette  famille  fa  portion  d' Aliment  dam  le  tems  convenait’ 
èle  ; Mais  comme  les  Prêtres  étoient  admis  à prendre  part  avec  lui 
au  foin  de  TEglile , iis  font  aufli  repréfentés  , tant  dans  les  Livres 
facrés  , que  dans  ceux  des  premiers  Pères  de  l’Eglife  , comme  des 
perfonnes  chargées  de  Paffifter  & de  lui  aider  à paitre  le  troupeau 
de  Cbrijl.  Il  ne  faut  donc  pas  douter , que  l’Autorité  & le  pou- 
voir de  prêcher  la  Parole  , ne  fafle  aufli  partie  de  leur  Emploi. 

Mais  pour  ce  qui  eil  des  Diacres  , comme  ils  n’étoient  pas  établis , 
pour  paitre  le  troupeau  de  Cbrijl , le  droit  de  prêcher  dans  les  Af- 
femblées  publiques , qui  ell  inféparable  de  la  Cure  des  Ames , ne  iau* 
roit  leur  appartenir  de  droit  , quoique  l’Evêque  pût  les  autorifer, 

& les  autoriHît  en  effet  fouvent , à remplir  cette  fonction , quand 
il  en  trouvoit  qui  avoient  les  qualités  requifes  & neceffaires  à cet 
eflfet. 

Il  feroit  (û)  fort  à fouhaiter  , que  les  particuliers  d’entre  les 
Chrétiens  vouluffent  s’inftruire  , & s’avertir  les  uns  les  autres  danSp^j 
les  entretiens  qu’ils  ont  entPeux , il  en  réfulteroit  un  bien  très-con-nairc-  ' 
lidérable  , tant  pour  eux  mêmes , que  pour  TEglife  , s'ils  employoient  ment 
ainfi  un  tems  , qu'on  paffe  fouvent  en  difeours  vains  & frivoles , 
pour  ne  pas  dire  criminels  & impudiques.  Mais  on  ne  fàuroit  nous 
perfuader,  qu’il  convienne  aux  Laïques  ^ de  s’ingérer  à prêcher 
vangile  de  Cbrijl  dans  les  Affemblées  publiques  , fî  ce  n’efl  , dans 
des  occafîons  preffantes , & tout  à fait  extraordinaires.  ( i ) il  eit  vrai, 
qu’avant  que  l’Eglife  fût  bien  établie  , & lors  que  les  Dons  extraor- 
dinaires de  l’Ëfprit  de  Dieu  s’y  faifoient  encore  remarquer  avec  abon- 
dance , de  (impies  particuliers , entreprenoient  d’expliquer  l’Ecriture, 
d'enfeigner , & d’inflruire  en  public.  On  permettoit  aufE  aux  LÀi^  ' 
que> , d'exercer  cet  Emploi , dans  les  tems  de  perfécution  , quand 
il  ne  refloit  pas  affés  de  Prêtres  pour  s’en  acquiter  , & il  e(l  incon-' 
teftable  , qu’ils  pourroient  faire  la  même  chofe  aujourd’hui , fi  on  . • 

avoir  le  malheur  de  'fe  rencontrer  dans  les  mêmes  circonftances  -, 

& que  les  Chrétiens  fe  trouvaffent  fans  Aliniftres  régulièrement  éta^ 
blis  ; mais  hors  de  ces  cas , & d’autres  femblables , il  efi  certain , 
que  les  Laïques  n’ont  aucun  droit,  d’adminiflrer  publiquement  les 

Rrr  a ' , chofes 

( 6 ) ub.  fup.  . {i)  Edw^ard.v^a,{^XŸ. 
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chofes  facrées  , car  quand  St  Paul  dit , ( !()  comment  iirooquera  t-on 
le  Seigneur , Jt  on  ne  croit  point  en  lui  7 Et  comment  croira -t- on 
en  lui  , Jt  on  n'en  a point  ouï  parler  ? Et  comment  en  entendrait  un 
parler  , JtperJànne  ne  prècbe  ? Et  comment  fe  trouvera  • t • il  dei 
gens  qui  pi  icbent  , fi  on  ne  les  envoyé  pas  ? Ces  iaterrogations  , 
font  autant  de  manières  énergiques , de  nier  les  chofes  dont  il  s’a- 
git, & l’Apôtre  nous  fait  clairement  entendre  par  U , que  dans  un 
fens  Cbritien  ou  Moral , il  elt  aiifli  impollîble  , de  pi  ?cber  l'Evan- 
gile fans  Miffion,  qu1l  l’ell  dans  un  Cens  Natstrel  ^ à un  homme 
de  croire  une  chofe  dont  il  n’a  jamais  entetulu  parler  , ou  d'en- 
tendre ce  qu’on  ne  lui  annonce  point.  De  forte  qu’avant , que  de 
pouvoir  prêcher  avec  autorité  , il  faut  faire  voir  , qu’on  en  a reçû 
la  Cotnmijfion  , par  une  Ordination  régulière  , qui  fc  confère  par 
fimpofition  des  main.. 

Manière  L E Meilleur  moyen  d’apprendre  . comment  les  Apôtres  pre^ 
dont  les  choient  , c’eft  de  faire  attention  aux  effets  de  leurs  Prédications  ; 
Car  , quand  on  voit  St.  Pierre , dans  un  feul  Sermon  convertir , ( i^) 
trois  mille  perfonnes  ; St.  Paul  ( /)  confondre  toute  la  fcience  d'À- 
tbénes  , & reüflir  dans  tous  les  lieux  où  il  alloit  ; Quand  on  voit 
toutes  les  Synagogues  de  Jerufalem  , ( m ) «e  pouvoir  refifier  à la 
fagejfe,  Ô"  Fefprit  par  lequel  St.  Etienne  parlait  : Quand  en  un 
mot  ; on  voit  les  premiers  Prédicateurs  de  l’Évangile  , parcourir  en 
peu  de  tems  tout  l’Empire  Roniain,  & par  leun  travaux,  convertir 
grand  nombre  de  perfonnes  dans  chaque  endroit , on  efl  forcé  d’a- 
voufir , que , comme  le  dit  St.  Paul  ; ( a ) Leurs  Difeours  (ge  leurs 
Prédications  étaient  une  démonfiration  fondée  fur  FEfprit,  ^ fier  la 
PssiJJance  de  Diu.  Comme  ils  s’occupoient  principalement , à fai- 
re des  Proféiytes  à la  foi  Chrétienne , leur  Méthode  étoit  tout  à fait 
différente  de  celle  que  l’on  fuit  aujourd’hui  Ils  prenoient  pour  tex- 
te , s’il  nous  efl  permis  de  parler  ainC , tout  ce_  qui  fe  préfentoit, 
& qui  pouvoir  leur  fournir  une  occaCon  favorable,  de  prouver,  que 
yfus  crucifié  , ell  le  fils  de  Dieu.  St,  Paul  prit  occafion , d’une 
infeription  gravée  fur  un  Autel  , 

Cré(o)Au  DIEU  INCONNU, 

& d’en  faire  fentir  la  grandeur 


Apôtres 

pre- 

choient. 


Rom.  X.  14.  I f. 
( » ) I Cor.  11. 4. 


que  les  Athéniens  avoient  confa- 
d’expliquer  les  Attributs  Divins  , 
d’où  il  paffa  imperceptiblement 

aux 

( O Aétes.  ir.  4T.  (O  XVIL  aa.  &c.  (w)  VL  10. 
( 0 ) Aéles.  XVn.  33. 
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aux  Dogmes  particuliers  du  ChriRianifme.  (p)  Sa  coutums  ordinai- 
re était , de  faire  à fes  Auditeurs  des  difcoisrs  tirés  de  H Ecriture , 
de  leur  découvrir , ije  de  leur  faire  voir  , qu'il  awit  falu  , que 
le  Chrifl  Joufrît,  isr  qu'il  rejfufcitàt,  Ù'  que  ce  Cbrijl  était  ce 
mhne  Jéjut  qu'il  leur  annmçoit. 

Qu  AND  on  eut  fondé  les  Eglifes  & forftic  des  AlTemblécs , Chan- 
la  méthode  de  prêcher  changea , les  Sermons  furent  alors  pour  l’or-  gée  , & 
dinaire,  l'explication  de  quelque  portion  de  l’Ecriture  Sainte,  qu’on 
choifillbit  qu’on  lifoit  ce  jour  là  dans  l’Eglife.  Quelquefois , (j) 
on  préchoit  lur  des  Chapitres  entiers,  ou  fur  la  plus  grande  par- 
tie d’un  de  ces  Chapitres,  & on  continuoit  ainii  de  fuite  , li  ex- 
pliquer un  Livre  entier  de  l’Ecriture  , en  inhdant  à diverfes  repri- 
fes,  fur  les  différentes  parties  du  même  Livre.  D’autres  fois,  (r) 
on  prêchoit  fans  s’attacher  à l’Ordre  des'  Chapitres , ou  même  fans 
avoir  de  texte , en  fe  contentant  feulement , d’exhorter  le  Peuple  , 
à la  pratique  de  quelque  vertu , ou  de  quelque  devoir  de  Religion, 
de  cenfurer  quelque  vice  dominant,  ou  de  parler  fur  quelque  con- 
jonâure  preffante.  En  d’autres  tems  on  faifoit  à*  fes  Auditeurs  des 
difcours  généraux,  par  lefquels  on  s’eSbrçoit  de  prouver  , contre 
les  Juifs,  & les  Payent  , que  le  Chrillianirme  étoit  véritable  , & 
qu’il  n’enfeignoit  rien  de  contraire  aux  lumières  de  la  raifon.  Les 
difcoun  de  cette  dernière  efpéce , étoient  des  compofitions  bien  é- 
tudiées , & travaillées  avec  foin , au  lieu , que  la  plupart  du  tems 
on  préchoit  d’une  manière  familière,  populaire,  & fans  préparation. 

Cette  méthode  de  prêcher  au  Peuple  , fur  ces  parties  de  l’Ecriture 
Sainte , qu’on  devoir  lire  à certains  jours  marqués , fubfifla  dans  l’E- 
glife,  jufqu’au  tems  de  Cbarîema^iu,  vers  le  milieu  du  IX.  Siècle, 
qu’elle  fit  place,  à ce  qu’on  appelloit,  difcours  Pqflillairei  , qui  é- 
toient  des  eÿèces  de  Commentaires  furjes  (*)  Evangiles  & fur  les  Epi- 

Rrr  3 très» 

Verf.  3.  3.  [q]  Telles  font  les  Homélies  de  St  Chryfoftonu,  ou  fe  ex- 

plications , fur  la  Gtniji,  les  Pfaimus,  & St.  Matthieu,  qui  font  toutes  des  dit 
cours  adrefl'és  au  Peuple  Ori^ene,  St  Bafiie,  & les  autres  Pères  de  l’Ëglife,  fui- 
voient  la  même  méthode. 

M Quelques  uns  des  Sermons  de  St  0nyfofiotnt , de  St  Augnfîin , & de 
Grégoire  le  Grand,  Ibnt  de  cette  efpéce.  Edward:  ubi  fup.  ' 

Ces  Evangiles  & ces  Epitres,  ne  font  des  lambeaux  tirez  de  ces  S.  S. 

Livres,  pour  chaque  Dimanche.  Les  Luthériens  en  ont  retenu  l’ufàge. 
du  Trai. 


• / 


Métho. 
qu’on 
fuit  à 
préfent. 


Catéfhi- 

fer. 


f04  DE  LA  COMMISSION  QUE  J.  C.  DONNA  A SES  APOTRES. 
très,  & qui  ont  duré  jufqü’à  la  Réformation.  Quand  on  commenta 
à renoncer  à cette  m^hode  infipidc,  & que  les  Fglifes  fortirent  de 
l’ignorance  & de  l’erreur,  on  vit,  pour  ainfi  dire,  reiTufeiter  la  Pré- 
dication , qui  fut  long  tems  à fe  perfectionner , jufqu’à  ce  qu’enfin , 
on  s’en  tint  à la  méthode  , qui  eft  préfentement  en  uûge  , & qui 
confHle  , à prendré  pour  texte  y un  verfet  ou  deux  de  l’Ecriture  , 
qu’on  explique  prémiérement , en  fe  fervant  en  fuite  de  la  raifon  & 
des  Livres  Saaés,  pour  amplifier  cette  explication. 

Aujourd’hui  un  Sermon,  (/)  fe  réduit,  i*.  à dévéloper  le 
fens  du  Texte,  en  faifant  voir  en  peu  de  mots,  & d’une  manière 
claire , la  liaifon  qu’il  a avec  ce  qui  précédé , & avec  ce  qui  fuit , 
les  différentes  parties  dont  il  eff  compofé.  A cela  on  joint , a*, 
les  propofitions  qui  en  refultent  ; on  les  établit  avec  beaucoup 
de  netteté,  on  en  fait  fentir  la  nature  , la  vérité,  la  juftice  , ou 
l’importance;  Enfin,  3®.  à tout  cela,  on  ajoute  les  applications, 
qui  tendent  à cenfurer , à diriger , à encourager , ou  à confoler  les 
Auditeurs,  félon  les  différentes  occafions  qui  peuvent  fe  préfenter. 
Voilà  réellement  î & en  effet , le  vrai  but  qu’on  peut  fe  propofer 
dans  la  Prédication , c’eft  de  donner  le  vrai  fens  de  certaines  por- 
tions de  l’Ecriture , de  faire  en  forte  qu’on  comprenne  mieux  , & 
d’une  manière  plus  pleine  , les  vérités  qui  y font  contenuês  , & 
de  faire  enfuite  une  application  jufte  & convenable , de  tout  le  fu- 
jet  à la  confcience  des  Auditeurs  ; Car , comme  nous  l’apprend 
un  grand  Maître  de  l’Art , (f)  /e  principal , pour  ne  pas  dire  le  feul 
but  d’un  Orateur  Sacré,  ejî  d’enjeigner  clairement,  de  convaincre 
fortement,  ô"  de  perfuader  puijfamment. 

Las  Savans  des  autres  Nations,  qui  entendent  nôtre  Langue,' 
ne  fe  laffent  point  d’admirer  la  dextérité  & la  profondeur  des 
Théologiens  de  l’Eglife  Anglicane  , par  rapport  à cette  partie  des 
fonctions  paflorales.  Je  me  contenterai  donc,  de  faire  rçmarquer, 
que  nôtre  talent  pour  la  prédication  ne  devroit  pas  nous  faire  né- 
gliger une  autre  méthode  d’enfeignet  l’Evangile.  Cette  méthode 
confifie , à infiruire  les  jeunes  gens  & les  ignorans , des  principe 
fondamentaux  du  Chriflianifme , & c’eû  ce  que  nous  appelions 
Catéebifer.  Cette  fonélion , n’efl  pas  tellement  attachée  à la  Char- 
ge de  Paileur , que  tous  les  Parens  , & les  Chefs  de  famille  , ne 

puiL 

[f]  Bumet,  foin  PaftoraL  [r]  Wilki»s  î Eccléfiaftes. 
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'puiffent,  & ne  doivent  s’en  acquiter:  Mais  dans  les  premiers  tems 
de  l’Eglife,  & lors  que  les  Laïques  n’entendoienC  pas  encore  aiTe's 
bien  la  Religion , cet  Emploi  étoit  généralement  refervé  au  Qergé, 

& en  certains  endroits,  (u)  aux  peribnnes  les  plus  diilinguées  en- 
tre les  Ecclénaitiques.  Leur  Emploi  conililoit,  à inilruire  ceux  , 

• qu’on  appelloit  alors  les  Catéchumènes  , & qui  étoient  de  deux  for- 
tes ; I ®.  Ceux  des  Juijs  ou  des  Prient , qui  fe  convertiiToient  au 
Chriilianifme  & 2°.  les  Enfans  des  Chrétiens , qui  étoient  nés  dans 
le  Sein  de  l’Eglife.  Les  Catccbiftei  dévoient  inilruire  les  prémiers 
avant  qu’on  les  batilàt,  & fe  conduire  avec  eux,  comme  avec  des 
perfonnes  adultes,  & capables  d’entendre  la  nature  de  la  foi  Chré- 
tienne, & enfeigner  aux  autres,  qui  avoient  déjà  re«ju  le  Batéme  , 
les  principes  de  la  Religion , & leur  donner  la  connoiiTance  de 
Jéfuf  Cbrij} , à mefure  qu’ils  avançoient  en  âge’,  jufqu’à  ce  , qu’ils 
fiiiTent  prêts  à recevoir  la  Cenjîrmation , & à être  admis  à la  Par- 
ticipation de  la  Sainte  Cène. 

Les  Anciens  ne  nous  indruifent  pas  aifés  clairement  , de  la  Méthode 
manière,  dont  les  Catéchiiles  fe  conduifoient,  par  rapport  aux  inf- de  reglt 
truélions  qu’ik  donnoient  à leurs  Difciples  , pour  pouvoir  dire  quel-  ff  primi- 
que  chofe  de  précis  fur  ce  fuiet.  Cependant  l’Ecriture  nous  donne 
lieu  de  préfumer,  qu’après  leur  avoir  mis  entre  les  mains  un  Abré-^^^””' 
gé  de  la  Doârine  Chrétienne,  que  l’Apôtre  appelle  (y)  un  modèle, 
ou  une  règle  des  falutaires  inJiruBiont  qu'ils  avoient  reçues  , pour 
f étudier  avec  foin,  & peu^étre  même  pour  en  charger  leur  mé- 
moire , on  les  examinoit  en  fuite , pour  voir  s’ils  comprenoient  , 
ce  qu’ils  avoient  appris , & on  leur  expliquoit  les  endroits , qu’ils 
n’avoient  pas  pu  entendre,  en  leur  inculquant,  comme  le  mot  de  1 
Catéebifer , (pc)  paroit  le  ligniiier , plufieurs  fois  la  même  chofe , à 

diffé- 

(m)  Eufibe  nous  apprend,  qu’il  7 avoit  dans  l’Eglilè,  de*  peribnnes  très  dülin- 
guées,  qui  fe  chargeoicitt  de  cet  Emploi  important.  11  dit , que  le  premier  Ca- 
téchiile  qu’il  y eut  à Alexandrie  fût,  fantamu  Profélyte,  de  la  fcéte  des  Stoïciens, 
après  qui,  Origene  eut  dans  la  fameufe  Ecole  de  cette  Capitale  de  l’Egypte,  l’Em- 
ploi d’inilruire  ceux,  qui  avoient  été  nouvellement  convertis  üla  foi  Chrétienne. 

Vptat  fut  établi  par  &.  Cyprien,  pour  inilruire  & pour  Catéchifer  publique- 
ment la  Jeunelfe  : Et  St.  Jeronu  nous  parle  de  Grégoire  de  Nazianze  , & d’au- 
tres , qui  Éiifoient  cette  fonâion  de  fou  tems,  ajoutant,  qu’il  avoit  lui-même  été 
infli'uit  & Catéchife  par  eux.  Edward,  ubi  fup.  , 

[u]  î.  Tim.  I.  13.  & Rom.  VI.  17. 

[x]  Ce  mot  vient  de  celui  de  Kaa.yi»,  qui  lignifie  réfomier,  parce  qu’oJi  fai- 

foit 
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diflfércntes  reprifes , & en  fe  fervant  des  termes  les  plus  fàmilkn 
& les  plus  faciles  à entendre.  Ceft  fans  doute  de  là  , qu*eft  te- 
nu le  nom  de  Catéchifrm,  qu’on  a donné  à cette  manière  d’enfei- 
gncr  les  principes  de  la  Religion , par  Demandes , & par  Réponfes. 
L’Auteur  de  l’Epître  aux  Hebreux , nous  a donné , dans  le  pallàge 
que  nous  allons  citer,  une  idée  des  Articles , par  lefquels  on  com- 
mcnçoit  l’indrudion  des  Catéchumènes;  (>»)  Laijfam  donc  y dit  il, 
les  prémiers  principet  de  la  DoBrine  de  Jéfus-Cbrijl  y pajjom  à des 
cbojès  plus  relevées , fans  nous  arrêter  d pofer  de  nouveau  les  fin. 
i demens  tels  que  font , la  répentance  des  Oeuvres  mortes , la  foi  en 
Dieu  y là  DoBrine  des  Batêoses  , thnpo/ition  des  mains  y la  Réfur. 
reBion  6'  le  Jugement  éternel.  On  trouve  ici,  fix  Articles  ou 
principes  fondamentaux  de  la  Dodrine  Chrétienne  fur  lefquels  les 
Catéchumènes  dévoient  être  inftruits,  favoir  la  repentance  y qui  ren- 
ferme, tout  ce  qui  regarde  la  régénération,  la  fanélification , & la 
mortification  de  la  Chair,  & tous  les  devoirs  y de  la  pieté,  & d’u- 
ne conduite  fainte:  La  fti  y qui  renferme  un  parfait  acquiefcement 
■ de  nôtre  part , à toutes  les  vérités  de  l’Evangile , avec  une  ferme 
confiance  en  la  Miféricorde  de  Dieu , & aux  mérites  de  Jéfus  Cbrijl: 
Les  Batêmes  y qui  défigncnt  la  Sainte  Inftitution,  & la  Cérémonie 
réligieufe,  par  laquelle  , on  reçoit  les  Enfàns  & les  Adultes  dans 
l’Eglifc  du  Seigneur , en  les  arrofant  d’eau  , & en  les  confirmant 
enfuite  par  leur  adniiflion  folemnelle  à la  Table  Sacrée  4 L'IwpoJÙ 
tion  des  mains,  qui  avoit  lieu  dans  la  confirmation  des  Adultes  , 
dans  l’Ordination  des  Miniftres,  & dans  la  Collation  des  Dons  Mi- 
raculeux de  l’Efprit  ; ce  qui  étoit  ordinaire  du  tems  des  Apôtres  : 
La  RéfurreBion  des  Morts , qui  comprend , tout  ce  qui  peut  nous 
confoler  & nous  aflurer  de  la  réalité  d’une  autre  vie  après  cclle-d: 
Enfin  le  Jugement  éternel , qui  nous  aflignera  pour  toujours  dans 
le  fiécle  à venir , un  état  de  mifère  ou  de  félicité , félon  la  maniè- 
re dont  nous  aurons  vécû  ici-bas.  Ce  font  là,  les  principes,  que 
les  Catéchiftes  propofoient  d’abord  à leurs  Difciples , & dont  ils 
les  inftruifoient  à fonds , avant  que  de  palTer  aux  Articles  les  plus 
fublimcs  & les  plus  myftérieux  de  la  Réligion,  tels  que  font  , le 

Dogme 

fbit  fouvent  retentir  aux  Oreilles  de  celui  que  l’on  inftruifoit , ce  qu’on  vouloit 
inculquer,  & enraciner  dans  la  mémoire.  Brajx  Lcâures  fur  le  Catcchifine  de 
VZgWio  AtglicMie.  ly]  Hehr.  VI.  i.  2. 
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Dogme  de  la  Trinité,  celui  de  t Union  Hypojintique  des  deux  na- 
tures en  Jéfut-Cbriji , & d’autres  femblables.  Et  nous  pouvons  , 
comme  Calvin  le  remarque , dans  Ton  Commentaire  fur  cet  endroit, 
inférer  de  ce  feul  padàge , que  la  coutume  de  Catéchifer,  étoitd'inf- 
' ticution  Apollolique.  c • 

Il  n’eft  pas  néceflaire  de  rapporter  un  grand  nombre  de  preu- Utilité  de 
-ves,  pour  montrer  il  quel  point  cette  manière  d’inftrnie,  eft  utile 
& uéceflaire  ; „ La  chofe  parle  d’elle  même  , dit  un  de  not  illu- 
„ Jlres  Prélats  , Çz)  mais  cette  méthode  fi  prudente  & fi  utile  on  ^ 
la  méprife  , & on  la  néglige  ; Au  lieu  de  ces  inltruéUons  laquelle 

..familières  , fi  propres  à difliper  Tignorance  , on  a introduit  unontoro- 
„ fécond  Sermon  pour  l’après  Alidi,  & établi,  une  nouvelle  efpéce^^ 

„ de  Catéchiltes  , fous  le  titre  de  Leüeurs  , & cela  fouvent,  non 
„ pas  tant  , pour  l'avantage  réel , qui  peut  en  refolter , que  pour 
„ contenter  le  caprice,  & la  fantaifie  dé  ceux  qui  doivent  les  payer; 

„ Je  ne  puis  pas  dire  , continue  ce  judicieux  Prélat , que  cela  cft 
n tout  à fait  contraire  à notre  Confiitution  préfente , parce  que  , (4) 

„ le  dernier  ABe  ^Uniformité  à toléré  & admis  un  pareil  établif- 
„ ment , mais  je  fuis  fiâr , que  par  là  , on  a manifelïement  donné  ' ' 

„ atteinte  à nôtre  Ancienne  Confiitution  , qui  ne  connoifibit  point 
, , cet  ordre  de  perfonnes  & qui  n’a  point  pourvû  à leur  fubfifian- 
„ ce  ; De  là  , il  efi  malheureufement  arrivé  , que  le  Sermon  de  1’»- 
„ près  midi  , a fait  entièrement  disparoitre  un  Exercice  beaucoup 
„ meilleur  & plus  utile , qui  efi  celui  de  Catéchifer , exercice , qui 
,,  a pour  lui , les  Loix  du  Royaume,  & les  Canons  de  l’Eglife . 

,,  au  lieu  , que  celui  qui  a pris  fa  place  , n’a  ni  l’un  ni  l’autre.  " 

Mais  c’ efi  là  un  abus  , qu’il  feroit  aulfi  facile  de  réformer  , que 
de  défaprouver  , fi  ceux  qui  gouvernent  l’Eglife  vouloient  s’accor- 
der , à mettre  en  exécution  les  Canons , qui  obligent  le  Clergé , à 
faire  un  Catéchifme  par  femaine. 

s.  Une  autre  fonélion , qui  appartient  proprement  aux  Mini- 
lires  du  Seigneur  , c’efi  d'adminifirer  les  Sacremens  de  la  nouvelle  ‘ 
Alliance  ; il  efi  vrai,  que  ce  fut  à fes  Apôtres,  & en  leur  perfon-..,^^ 
ne  à leurs  SucceflTeurs , que  Jéfus  Chrijl  donna  laXommifUon  de 
éatifer  toutes  les  Nations  , au  Nom  du  Père , du  Fils  , & du 

S s 8 Saint 

( a ) IFiii^f.  Archevéque  de  Cantotberi  : Comment,  fur  le  Cat  de  l’EgüIe. 

(4  ) 13.  Osrol.  II.  C.  4.  ' 
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Saint  Efprif,  de  confacrcr  & de  diftribuer  la  Sainte  Euchariftie  en 
mémoire  de  lui  ; Mais  il  eft  clair  auffi  , que  cette  fonction  n’a  pas 
été  tellement  attachée  à l’Ordre  Apodolique  , qu’il  n’y  eût  abfolu- 
ment  que  les  Apôtres , qui  eulfent  droit  de  s’en  acquiter  ; Car  de 
leur  tems  même  , « non  feulement  , ( A ) Philippe  qui  n’étoit  que 
' Diacre,  adminidra  le  Batémc  dans  la  Ville  de  Samarie , mais  en- 
. core  St.  Pierre  ordonna  aux  frères , qui  étoient  avec  lui , .&  qui 

\ certainement,  n’étoient  pas  Apôtres,  (c)  de  batifer  ces  Profélytes, 

. fur>^ui  le  Saint  Efprit  était  defeendu  , & St.  Paul  aflure  , id) 

4 que  quoi  qu’il  eût  planté  l’Eglife  de  Corinthe  , il  n’y  avoit  cepen- 
■ dant  batifé  perfonne  à la  referve  de  Crijpus , de  Gaiut  , & de  la 
famille  de  Stephanas  , ce  qui  prouve  évidemment  , comme  nous 
l’avons  déjà  inllnué , que  quand  les  Apôtres  faifoient  des  Profélytes 
à la  fui  Chrétienne  , ils  les  lailToient  ordinairement  batifer  par  les 
Miniftres  Inférieurs  de  l’Eglife. 

Quand  il  O N ne  fauroit  donc  douter  , que  les  Prêtres  & les  Diacres , 
ctoit  per- ne  foient  les  uns  & les  autres  revêtus  du  pouvoir  d’adminiflrer  le 
mis  au*  batème  , mais  on  a beaucoup  difputé  pour  favoir  „ fi  les  Laïques 
de  * avoient  aulfi  le  même  droit  , & il  me  femble  , que  toute  la  que- 
fer  * *'  revient  à ceci  ; ( f ) C’eft  que  dans  les  cas  d’une  extrême  né-' 
ceflîté , & lors  qu’on  ne  pouvoit  avoir  , ni  Diacre , ni  Prêtre  , ni 
Evoque  , il  étoit  permis  aux  Laïques  d’adminidrer  ce  Sacrement, 
afin  , que  de  cette  manière , aucun  de  ceux , qui  étoient  duëment 
difpofés  à recevoir  le  batëme  , ne  lut  exclu  de  la  nouvelle  Allian- 
ce ; Alais  puisque  l’Eglife  ne  permettoit  cela  aux  Laïques , que  dans 
les  cas  de  néceditc  , cela  prouve  manifedement  , que  ceux , qui 
avoient  reçu  les  Ordres  Sacrés  étoient  les  feuls,  en  qui  réfidât  con- 
t damment  le  droit  d’adminidrer  le  batème. . 

Pouj.  1 L ed  certain , que  la  Confécration  des  Elémens  de  l’Euchari- 
quoi  les  die  fe  faifoit  ordinairement  par  un  Apôtre  , quand  il  y en  avoit 
Diacres  quelqu'un  de.  préfent , mais  fi  l’on  fait  attention  , à la  rapidité  & 
ne  pou-  à l’étenduê  des  progrès  , que  fit  le  Chridianiûne , auffi  bien,  qu’à 
voient  l’ufage  fréquent,  que  les  Chrétiens  faifoient  de  la  Cène  du  Seigneur , 
Facrcr.  **  P®*  croyable,  que  les  Apôtres  pufTent  affider  dans  tous  les 

lieux 

\ 

( ê ) Aéles.  Vin.  12.  ( c)  Actes.  X.  (d)  l Cor.  i.  1 3.  &c. 

( f ) Scot.  Médiateur. 
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lieux  où  on  l’adminidroit , ni  par  confequent , qu’ils  puflent  confa- 
crer  les  ePpéces  du  pain  & du  vin  dans  chaque  AfTemblée  particu-  ' 
liére,  & ainfi  on  ne  doit  pas  douter,  que  la  Confécration  aufTi  bien 
que  la  diilribution  de  l'Eucharillie  ne  fe  Ht  ordinairement  par  les 
Prêtres  loférieurs  , en  labfence  des  Apôtres  & des  Evêques  ; Mais 
il  s'agit  de  favoir  pourquoi  les  Diacres  , qui  pouvoient  adminidrer 
le  Batême  n’ont  jamais  eû  la  permiflion  de  confacrer  la  Cène  du 
Seigneur  ; En  effet  le  Batême  étoit  non  feulement  une  des  fon-  . 
dions  les  moins  importantes  du  Mioidère  Evangélique  , & ç’e^ 
pour  cette  raifon , que  les  Apôtres  en  laiflbieht  i’adminidratioa 
aux  Eccléfiadiques  du  dernier  Ordre  ; Il  étoit  encore  le 
Sacrement  d’initiation  dans  l’Eglife  de  Jé/ùf  Cbrijl  , & à eau- 
fc  de  cela,  on  le  croioit  plus  néceffaire  que  la  Cène  du  Seigneur, 

(y' y que  les  Pères  des  premiers  fîécles  ont  toujours  regardée  , com- 
me ayant  pris  la  place  des  SacrijXet  ; Comme  donc  fous  la  Loi  il 
n’étoit  permis  à qui  que  ce  foit  qu’au  fouverain  Sacrificateur  , & 
aux  Prêtres  inférieurs  d’offrir  des  faciifices  , de  même  1 Eucharidie 
n’étoit  confacrée  par  qui  que  ce  foit  que  par  les  Evêques  & les 
Prêtres , qui  feuls  font  Sacrificateurs  dans  le  fens  que  les  Chrétiens 
donnent  à ce  Nom, 

3.  Un  truifiéme  Adle  de  Religion , qui  a toujours  été  regardé  OfrW  à 
comme  appartenant  en  propre  au  Clergé , c’ed  d’offrir  publiquement  Ditu  les 
à Dieu  les  prières  de  l’Eglife  , & il  cd  certain,  que  perfonne  n’a  , 

droit  de  remplir  ces  fondions  , que  ceux  qui  ont  été  mis  à part^  ’ 
& établis  P jur  cet  effet  ; Toutes  les  Nations  regardent  générale- 
ment les  Prêtres , comme  des  perfonnes  placées  pour  ainfi  dire  entre 
Dieu  & les  hommes , & dellinées  d’un  côté  à commumquer  à ceux 
ci  les  Loix  de  Dieu  & à les  bénir  de  fa  part;  De  l'autre,  à pré- 
fenter  à Dieu  les  prières  & les  Adorations  du  Peuple  , ce  qui  a 
fait  remarquer  à ( c ) Pbilm , touchant  le  fouverain  Sacrificateur  des 
Juifs  , que,  „ La  Loi  vouloir  , qu’il  fût  élevé  au  dedus  de  la 
„ Nature  humaine  & approché  de  Dieu,  afin,  que  placé  pour  ainQ 
,,  dire  , entre  Dieu , & l’homme , il  pût  fupplier  Dieu  en  faveur  des 
hommes,  & transmettre  aux  hommes  les  grâces  de  Dieu”.'  Il 
cil  vrai  , que  chàcun  peut  prier  pour  foi  en  particulier  , & que 

S s s 2 po'Jr 

C/)  Po««’.  ub,  fup.  (c)De  Monarch.  L.  2. 
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pour  ce  qui  efl  des  fiunilles , ceux  qui  en  font  les  Chefs , doivent 
avoir  foin  , de  s’acqniter  du  fervicc  divin , mais  il,  n’en  eft  pas  de 
même  des  Alfemblées  publiques  , il  n’y  a que  ceux  qu'il  a plu  à 
Dieu  de  revêtir  de  cet  Emploi , qui  doivent  & qui  puilTent  s’en  ac- 
quiter.  En  effet  , quand  on  ne  confulteroit  là  • deifus  que  ce 
qu’exigent  la  bienféance  & le  bon  ordre , cela  feul  fufiîroit , pour 
montrer  , que  le  Prêtre  doit  néceflairement  être  la  bouche  de  l’Af- 
femblée  , autrement  il  ne  feroit  pas  poflible  que  les  Chrétiens  euf- 
fent  quand  ils  s’alfemblent  une  Jeule  prière  , comme  parloient  les 
Anciens , & une  feule  Supplication  ; Puis  donc  qu’une  AfTemblée  n’a 
pour  réünir  fes  prières  en  une  feule,  d’autre  moyen,  que  celui  de 
iuivre  de  cœur , une  feule  bouche , qui  parle  au  Nom  de  tous  , à 
qui  convient  il  proprement  de  préfider  dans  les  prières  publiques , qu'à 
ceux  que  Dieu  a établis  pour  gouverner  fou  Eglife  , & pour  exé- 
cuter toutes  les  autres  parties  du  Culte  divin  ? Audi  voyons  nous 
dans  { ) l‘j4pocal^p[e , que  les  vingt  quatre  Ancien^ , qui  répréfen- 
tent  les  Minillres  del’Eglife  Chrétienne,  ont  chacun  de\  coupes  iOr^ 
pleines  de  parfums  ‘qui  font  les  prières  des  Saints. 

OrJhur.  4-  1 L rede  encore  deux  fondions  Ecclélladiques  , favoir , 
œ qui  tOrdit.ation  de  ceux  qui  font  établis  pour  fervir  dans  l’Eglife , & la 
«oit  par-  Confrmation  de  ceux  qui  ont  été  batifés  & indruits  dans  la  foi  Chré- 
aux^i.  * l’autre  fe  font  par  timpojition  des  mains  , & confe- 

rent  l’une  & l’autre  à ceux  qui  les  reçoivent , les  dons  & les  grâces 
du  Saint  Efprit  , mais  ne  doivent  pas , comme  les  autres  fondions 
du  Minidère  être  adminidrées  par  tous  les  Ordres  indifféremment  , 
car  elles  appartiennent  particuliérement  aux  Evêques  & à ceux  qui 
gouvernent  l’Eglife.  En  effet , ( e ) pour  ce  qui  regarde  la  pré- 
miére',  lî  l’on  raifonne  fur  cette  matière , félon  ce  qui  ed  établi  & 
aniverfcllement  pratiqué  dans  les  Sociétés  civiles , le  pouvoir  d’ordi- 
ner  les  Minidres  , nous  paroitra  clairement  appartenir  aux  Evêques, 
qui  ont  la  principale  autorité  dans  l’Eglife  , parce  que , dans  toutes 
les  Sociétés  Civiles  , le  Souverain  a le  droit  d’établir  les  Magidrats 
fubalternesy  & on  ne  fauroit  raifonnablement  prétendre  y que  ceux, 
qui  exercent  quelque  Emploi  foit  dans  l’Eglife  foit  dans  l’Etat , 
foyent  autorilês  à cela  par  d’autres , que  par  ceux  en  qui  réfide  Tau- 
‘ torité 

(^)Apoc.V.  8-  , -(e)  P«//rr.  du  Gouvern.  derEglilè.  , . 
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torité  fuprème  , aufli  voyons  nous  dans  i’Evangilc , que  tant  que  nô« 
tre  Sauveur  demeura  fur  le  Terre , il  fe  referva  le  pouvoir  d’Ordinec 
les  Miniftres  de  Ton  Eglife , & que  quoiqu’il  eût  donné  aux  Apôtres 
& aux  LXX.  Difciples  , la  CpmmilHon  de  prêcher  l’Evangile , il  ne 
leur  peruiic  pourtant  pu  de  communiquer  cette  Commiflion  à d’au» 
très.  ‘ Après  Ton  Alceniiou  , les  Apôtres , qui  ctoient  viûblenient 
ceux  qui  avoient  la  principale  Autorité  dans  l’Églife  y ordinérent  des 
Miniftres  ; Car,  comme  le  dit  (/)  Clément.  Romain , à mefure 
qu'ils  alloient  qà  & là  prêcher,  la  foi , dans  les  Contrées  , & dans 
les  Villes,  ils  établijjoient  leurs  Prémices ^ (c.  d.  les  prémiers , qui 
dans  quelqu’endroit  que  ce  fût  fe  convertiflToient  au  Chridianifme , ) 
quand  ils  les  avoient  éprouvés  par  tefprit , pour  être  les  Etiques  ^ 
Ui  Diacres  de  ceux  qui  croîroient.  Après  leur  mort , le  droit 
d'Ordiner  demeura  entre  les  mains  des  Evêques , à qui  ils  l’avoient 
laiQe , & nous  ne  trouvons  ni  dans  l’Ecriture  ni  dans  l’Antiquité 
aucun  exemple  d’Ordres  inférieurs , qui  ayent  prétendu  s’arroger 
une  telle  prérogative.  St.  Paul  dit , il  eft  vrai  à fon  Difciple  Tr- 
motbée  t que  {g)  le  don  qui  étoit  en  lui  lui  avoit  été  donné , en- 
fuite  d'une  révélation  , prophétique  , Ô'  par  i impo/ition  des  mains 
Ju  Presbytère  y d’où  on  a voulu  conclurre,  que  le  Presbytère  or- 
dinoit  ceux  même  qui  dévoient  ordiner  les  autres;  mais  il  faut  fe 
fou  venir',  que  le  don  que  l’Apôtre  dit  ici  avoir  été  conféré  à fon 
Difciple  par  Nmpojîtion  des  mains  du  Presbytère , eft  attribué  dans 
un  autre  endroit  (Jj).  à tUnpoJîtion  des  mains  de  St.  Paul;  En  for-- 
te,  que  tout  ce  qu’on  peut  inférer  de  ce  paifage,  eft  , que  quel-  . 
quefois  les  Prêtres , conjointement  avec  un  Apôtre  , ou  un  Evêque  ' 
impofoient  .les  mains  à celui  qui  devoit  recevoir  les  Ordres , mais^il 
ne  paroit  du  tout  point,  qu’il  en  faille  conclurre  , que  cela  fe  fok 
toujours  fait  ainfi. 

Il  eft  certainement  vrai , que  du  teras  (i)  de  St  Cyprien,  le  droit 
éPordineii  appartenoit  proprement  à P Evêque  , c’eft  ce  qu’avoûent 
même  quelques  uns  des  plus  grands  deffenfeurs  des  Presbytères  ; 
Et  depuis  le  tems  des  Apôtres , jufques  à celui  de  St  Cyprien  , 
les.  Evêques,  comme  nous  l’avons  dit. ci-delTus , étoient  û pauvres, 

. S 8 s 3 fi 

(/)  Ep.  I.  ad  Cor.  (/)  I.  Tim.  IV.  14.  (h)  2.  Tim.  I.  6. 

(i)  hhmdel.  citât  à Dr.  Hammond  in  EpÙt.  praefix,  diflert  de  Epifeop.  & 
DaUle.de  Cultu  Latin.  Rel%.  L.  9»  C.  13. 
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fl  perlécutés , & en  même  tems  fi  pieux , qu'on  ne  fauroit  fuppo* 
fer,  que  pendant  la  durée  de  ces  premiers  Cèdes,  ils  euCênt  vuU' 
lu  uiurper  & s’attribuer  à eux  féuls , une  autorité  que  leurs  Prédê- 
celTcurs  ne  leur  auroient  point  laiiTée. 

5.  Quant  à la  ConJîrmatioH  , un  fcul  exemple  fuffit  pour 
prouver , qu'elle  appartenoit  proprement  & uniquement  à l’Evéquc. 
(4)  St.  Philippe  ayant  converti  les  Samaritaini  par  fes  Prédications 
& par  fes  Aüracles  , & leur  ayant  adminiftré  le  batême,  deux  A- 
pôtres  St  PJerre  & St.  Jean  Cirent  envoyés  pour  leur  impofer  le$ 
maim,  en  fuite  dequoi  il  ell  dit,  que  ces  nouveaux  Profélytes  de 
la  foi,  reçürent  le  Saint  Efnt.  11  paroit  de  là,  que  le  Miniftè- 
ré  de  la  Confirmation  , n’appartenoit  qu’aux  Apôtres  puifque  St 
Phtliffe,  quoique  muni  du  pouvoir  de  faire  des  Miracles  , char- 
gé d annoncer  l’Evangile,  du  nombre  des  prémiers  Diacres,  & s’il 
en  faut  croire  St  Cyprien,  un  des  LXX*  Difciples  n’ofa  fe  l’at* 
tribuér , mais  le  laiiTa  aux  Apôtres  , comme  faifant  partie  de  ces 
fondions,  dont  eux  feuls  pouvoient  s’acquiter,  ainfi  donc  , C l’on 
en  excepte  l’Ordination  & la  Confirmation  , qui  appartiennent  pro- 
prement à fËpifcopat,  toutes  les  autres  fondions , comme  de  prê- 
cher l’Evangile  , d’adminiftrer  les  Sacremens,  de  bénir  l’AlTembiée, 
& d’offrir  à Dieu  les  prières  du  Peuple,  font  communes  à tout  le 
Clergé:  'Il  convient  à préfent  de  faire  voir,  combien  l’Emploi  de 
Miniilre  de  la  Religion  eil  refpedabie  & Sacré , & combien  il  faut 
de  fcience,  de  fageife,  de  zèle  & de  fainteté  , pour  s'en  acquiter 
dignement 

Qu  AND  le  Prophète  (t)  Afalacbie  nous  dit , que  les  lèvres 
du  Sacrificateur  gardent  la  fcience , parce  qu'il  efi  le  Mejfager  de 
l’Eternel  des  Armées.  Je  crois  découvrir  dans  cette  expnllion  , 
quelque  chofe  de  plus  énergique,  & de  plus  expreflif,  qu’il  ne  le 
paroit  d’abord.  Il  femble , que  le  Prophète  exige,  que  le  Prêtre 
foit  en  quelque  forte  un  tréfor  de  fcience,  & qu’abondamntent  four- 
ni de  connoiflànces,  il  foit  aulli  en  état  d’en  communiquer  avec 
abondance  à ceux  qui  chercheront  la  Loi  de  fa  bouche  , ou  qui 
pourront  avoir  recours  à lui,  pour  s’inllruire  de  leur  devoir.  Nô- 
tre Bien-heureux  Sauveur  a parfaitement  dévéloppé  le  Icns  de  ce 
Paffage  dans  la  Parabole  fuivante.  (m)  Tout  DoBeur  dit  - il , epui 

( 1^)  Aéles  : VllL  12.  17.  (l)  Çhap.  IL7.  (m)  Matth.  XIII.  f2. 
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r ejî  bien<  injîruit  de  ce  qui  regarde 'le  ' It'oyaume  ' du  Ciel  ^ c.  d.  qui 
, poflcde  toutes  les  qualités  & les  conhoHTances  requifes,  pour  prê- 

i cher  l’Evangile  avec  fruit , eji  femblable  à un  Père  de  famille  qui 

tire  de  fin  tréfir  dei  cbofes  nouvelles  ^ des  cbofès  vieilles,  Il'eft 
femblable  à un  Père  • de  famille , qui  pour  l’entretien  de  fa  JVlaifon , 

[ & pour  être  en  état  de  t bien  recevoir  !fes  i hôtes ‘.pendant  tout  le 

; Cours  de  l’Année , doit  avoir  une  certaine  quantité  de  provifions , 

& ne  manquer  de  quoi  que  ce  foit , pour  traiter  tous  ceux  qui 

peuvent  lui- furvenir  : . En  effet,  fi  nous  faifons  attention  , à ce 
qu’einbraffè  la  Profeffion  d’un  .Miniftre  de  • l’Evangile  • & à la  iiatu- 
re  de  la  fcience  qu’il  enfeigne,  nous  ferons  bien- tôt  convaincus  de 
cette  vérité.  La  fcience  qu’il  enfeigne  cft  la  Théologie  ^ qui  com- 
me en  parlent  les  Anciens  eft  la  Reine  des  Sciences  , & la  perfec- 
tion'de  toutes  les  autres  connoiflànces  ; Pour  donner  quelque  éten- 
duë  à nos  reflexions  fur  un  fujet  fi  beau  & fi  valle  , nous  divife- 
rons  la  Théologie,  en  Pojttive  ^ Pulénique  ^ Morale  àr  Cafuijli- 
que. 

(n)  L A Théologie  pojitive , ou  la  connoifTance  des  vérités  fpé~ 
culatives qui’  nous  font  revclées  dans  l’Ecriture , eft  fi'  néceffaire 
au  Miniftre  de  l’Evangile,  qoe  fans  elle,  il  n’eft  pas  plus  poffible 
d’étre  Théologien  , qu’il  ne  l’eft  d’être  Grammairien , quand  on  n’en- 
tend pas  les  prémiers  Elémens  de  la  Grammaire  ; Cependant  ces 
vérités  font  fi  abftrufes  & fi  fublimes  de  leur  nature , qu’il  n’eft  pas 
fort  aifé  ni  de  les  bien  concevoir,  ni  de  les  expliquer  clairement  à 
des  perfonnes’  d’une  capacité  médiocre.  La  Théologie  Polémique  , 
ou  celle  qui  traite  des  Controverfes , lui  eft  encore  abfolunient  né- 
ceflkire,  fur  tout  en  ce  tems,  qui  abonde  (0)  en  difeoureurs  vains 

& 

[»]  BtdL  Sermons:  Vol.  I.  ' 

[oj  II  faut  dit  un  excellent  Juge  en  cette  Matière , qu’un  Théologien 
. fbît  bien  verfé  dans  tous  les  Ouvrages  Syjiématiques  Textuels , Hiftoriques  Po~ 
, létniques , ^ Pratiques.  Les  Ecrivains  SysUtnatiques  , ce  font  le*  Catechiftes 
Anciens  & Modernes  , & les  Auteurs  des  Syftémes  de  Théologie.  Les 
Textuels  font  les  Commentaires  SaviUis , & bien  écrits  des  Anciens  Pères , & 
des  Théologiens  Orthodoxes , qui  les  ont  fuivis.  Les  Hisloriques  font  ceux , 
qui  ont  écrits  l’Hiftoire  Sacrée  de  l’Eglife  , tant  Judatqiu  que  Chrétieme  en 
général , ou  la  vie  des  Pères , des  Evêques , & des  Doétcurs  les  plus  diftin- 
gués , avec  les  Collcéfeurs  des  Conciles,  & des  Loix  Eccléfiaftiques  des  Princes 
Chrétiens.  J^cs  Polémiques , font  les  Anciens  .dpologifles  , 8c  ces  Pères  Ortho- 
doxes , qui  ont  deftendu  la  Religion  Chrétienne  contre  le  Paganifme  & les  An- 

ciciuies 
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& objimés , auxquels  il  faut  fermer  la  bouche , autrement  ces  Sé- 
duHeurs , en  répandant  leurs  encart , pervertiront  des  familles  en. 
tséres , & orneront  leur  propre  triomphe  , d’Amet  qu’ils  emmène- 
ront captives  à la  honte  du  Minidère,  & même  de  la  vérité,  à la- 
quelle on  aura  porté  de  (knglanCes  & de  mortelles  atteintes  au  tra- 
vers des  flancs  de  fon  foible , & infenfé  Delfenfeur.  La  Théologie 
Morale  & Pratique  doit  fournir  au  Paftçur  Chrétien  le  fujet  & la 
fubdance , tant  de  fes  exhortadont  particulières , que  de  fes  difeours 
publics.  La  Cafuijlique  enfin  , le  met  en  état  d'apprendre  à fon 
troupeau,  le  pani  qu’il  doit  prendre,  dans 'des  cas  difficiles  &em- 

bar- 

cieimes  Héréfies  ; Conim’aullt  ceux , qui  ont  foutenu  la  Doétrine,  & la  Dif- 
cipline  de  l’Eglile  Reformée  d’Angleterre,  contre  les  Casholiques  t^fmains,  & les 
nwuconformjies.  Ejifin,  par  les  Auteurs  pratiques  , on  entend  ceux  qui  ont 
doiuié  au  public  & explique  les  diflerentes  Liturgies  , ceiix  qui  ont  compilé 
les  Offices  publics  de  la  Religion,  ceux  enfin  qui  ont  écrit  fur  des  matières 
de  pieté  & fur  la  làintetc  en  général',  ou  fur  quèlques 'Vertus,  ou  for  quel- 
ques vices  particuliers.  Et  afin  de  ne  pas  perdre  fon  tems  foit  par  défiiut  de 
méthode  dans  fes  Etudes  , foit  par  un  mauvais  choix  de  Livres,  il  faut  pren- 
dre pour  guides  les  Ecrivains  les  plus  capables  de  donner  de  bons  Conlèils  fur 
cette  matière , tels  que  font  GivShu  & d’autres , qui  ont  traité  de  la  manière 
dont  on  doit  diriger  fes  Etudes,  la  préparaSiott  à Pitude  de  la  Théologie,  par  Esitn- 
ne  tniSoH.  I-e  Gtüde  des  E.'udes  par  l’Evêque  Barlorr,  la  Bibliosbéque  Pajoraledu 
Dr.  Bray  , le  Pridicateter  de  l’Evêque  îflü^ns , mais  on  ne  doit  pas  oublier 
d’avoir  des  Recueils  méthodiques  dans  lefquels  on  rangera  fous  certains  liettx 
cQimttsms , tout  ce  dont  on  fouhaitera  d’omer  fa  mémoire  -,  On  trouve  de 
bonnes  règles  pour  cela  daiu  la  Mine  sPOr  de  Dtixelhu.  Tom.  4.  mais  la  meil- 
leure méthode , qu’on  peut  fuivre  pour  faire  des  recueils  cfl  celle  qu’indique 
Mr.  Locl^.  Un  Etudiant  en  Théologie , doit  donc  avoir  une  Bible , des  Con- 
cordances, une  Liturgie , les  Articles  & les  Canom  de  l’^life  reliés  de  for-’ 
té , qu’il  y ait  des  feuilles  de  papier  blanc  parmi  les  autres , il  doit  encore 
avoir  un  grand  livre  de  lieux  Communs  tout  prêts  , dont  le  prémier  «mtien- 
dra  les  explications  de  certains  PalTages,  qui  lui  auront  paru  ingénieufès  : Le 
fécond,  la  lignification  des  mots  & des  phrafes:  Le  tToiuéme,.ce  qu’il  trouve-’ 
ra  de  conforme  à nôtre  Rituel , fur  tout  dam  les  Anciens  Pères  : Le  quatrième 
ce  qui  lui  paroitra  dans  les  Anciens  Ecrits  judificr  nôtre  Doélrine  & nôtre - 
Difeipline  : Le  cinquième  enfin  fera  un  Répertoire  de  Philologie  & de  Mo- 

rale. En  enrichiffiant  tous  les  iours  fes  Recueils  de  nouvelles  oblèrvations 
un  génie  appliqué  viendra  à bout  de  retenir  non  feulement  tout  ce  qu’il  au- 
ra lù,  & jufques  à l’àge  le  plus  avancé,  mais  encore  il  (è  trouvera  toujours 
muni  de  tout  ce  qui  pourra  lui  fervir  à corapofer  en  peu  d’heures  des  Ser- 
mons , ou  des  differtations  fur  quel  fujet  que  ce  Ibit , il  n’aura  pour  cet 
effet,  qu’à  confulter  fes  propres  recueils.  Ctanbtr,  fur  l’Ordiiutiou. 
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barrafTans.  Sans  avoir  une  connoiflânce  fuffifante  de  toutes  ces  cho- 
fes , il  ne  fauroit  fe  flatter , de  réüfllr  dans  fa  profeffion  ; Cepen*  ' 
dant  pour  parvenir  à acquérir  une  connoiflànce  rufiifante  de  toutes 
ces  chofes , il  faut  qu’il  entende  « la  plûpart  des  Langues  Savantes , 
dans  lefqoellet  l’Ecriture  Sainte  a été  écrite  & dont  on  s’efl  fervi 
pour  la  traduire;  11  faut  qu’il  life  les  Ouvrages  qui  traitent  de  toutes 
les  parties  de  la  Pbilofaphie  naturelle  ou  Phyfique  , raifonnable  ou 
Logique  , Mora'e  ou  Ethique , qu’il  foit  verfé  dans  la  Icéhire  des 
Auteurs  ClaJJiques , fur  tout  des  Orateurs  & des  Poetes , d’où  ou 
peut  tirer  d’cxcelleus  Matériaux  & de  quelques  uns  des  plus  habiles 
Critiques , qui  traitent  de  la  propriété  des  mots  & des  phrafes , & 
plus  'particuliérement  de  ces  Cérémonies  & de  ces  ufages,  dont  la 
connoiflànce  fert  à répandre  du  jour  fur  le  texte  facré.  11  doit 

auflî  enteudre  l’hifloire  en  général , & particuliérement  celle , qui  à 
du  rapport  avec  les  tems  & les  Pais  voiOns  des  lieux  dont  il  cft 
parle  dans  l’Ecriture , à quoi  ne  contribueront  pas  peu  la  Géogra^ 
pbie  & la  Chronologie  ; Ea  un  mot,  il  n’y  a guéres  de  parties  dans 
la  fcience  humaine , qui  de  manière  ou  d’autre  ne  foient  néceiFairet 
pour  former  un  parfait  Théologien:  D’où  il  s’enfuit,  qu’un  homme 
d’étude  devroit  avoir  dequoi  s’entretenir  honnêtement  , afin  d’écre 
en  état  de  fe  procurer  en  fait  de  Livres  ce  qu’il  y a de  meilleur  en 
toutes  fortes  de  fciences  tant  facrées  que  profanes,  & nous  pouvons 
juilement  appliquer  ici,  le  Proverbe  Jta'ien , qui  dit.  Qu’une  Mai> 
fon  bien  garnie , (g)  fait  remarquer  la  Maitreflc  du  logis  , ce  qui 
efl  très  vrai , d’un  Cabinet  bien  aflbrti , il  efl  d’un  grand  feconrs , 
pour  rendre  un  Théologien  illuflre  dans  fa  Profeflion,  & c’eft  cer- 
tainement au  défaut  d’un  pareil  fecours  , qu’on  doit  attribuer  l’igno- 
rance & la  débauche  de  certains  Eccléfiafliques , parce  qu’il  n’efl  pas 
croyable , ’ que  des  perfonnes,  qui  ont  eu  une  bonne  Education  puif- 
fent  être , ou  afles  flupides , pour  ne  pas  faire  des  progrès  avec  de 
pareils  fecours,  ou  alTés  ennemies  d'elles  mêmes,  pour  aimer  mieux 
fréquenter  de  mauvaifes  compagnies , que  de  converfer  avec  ce  qu’il 
y a eû  dans  tous  les  ficelés  de  gens  favans  & vertueux. 

1.  Le  favoir  n’efl  pas  la  feule  qualité  requife  à un  Théologien , Ssgejè, 
il  faut  encore , qu'en  qualité  de  Pafleur  & de  Conduâeur  d’un  trou- 

IV.  Partie.  Ttt  peau, 

[/]  Cornera  Adomaf*  DomaSavia}  Prov.Ital.  G.  Torriail.' 
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peau  , il  foit  doué  d’un  efprit  de  ftigfjfe  , de  peur  que  par  quelque 
indifcretion  de  fa  part  , il  ne  mette  lui  même  oblhicle  à ce  qu’il 
doit  principalement  avoir  en  vüe,  au  falut  des  Ames  qui  font  con* 
fiées  à fes  foins.  ( r ) Z/  Jaut  idonc  quil  Joit  Sage,  pour  compo; 
fer  fes  Difcours , fur  tout  ceux , qu’il  doit  faire  en  public , de  for- 
te , qu’il  ne  lui  échape  rien,  quipuiife,  ou  fcandalifer  \nfoiblei, 
ou  donner  ptife  à la  malignité  ; Que  fes  fermons  foient  , non  feu- 
lement bons  en  eux  mêmes  , mais  encore  proportionnés  à la  por- 
tée & aux  befoins  de  (es  Auditeurs.  Il  faut  qu’il  foit  Sage  dans 
toute  fa  conduite,  qu’il  ait  foin  de  difiinguer  ce  qui  efi  légitiatr  êc 
utile,  de  ce  qui  cft  illicite  ou  pernicieux , & qu’U  évite  non  feule- 
ment ce  qui  eit  diredement  criminel , mais  encore , tout  ce  qui  eil 
fcandaleux  & indigne  de  fon  caractère.  Il  faut  qu’il  foit  Sage  dans 
là  converlation  ordinaire  avec  ceux  qui  lui  font  fournis , qu’il  foit 
dun  accès  ni  trop  facile,  ni  trop  difiieile,  mais  fur  tout  qu’il  pren- 
ne, garde  dans  ces  entretiens  Familieis,  de  ne  pas  fe  permettre  plus 
de  liberté  qu’il  ne  lui  convient  , parmi  des  gens  qui  feroient  mau- 
vais ufage  de  ce  qui  feroit  en  lui  même  très  innocent.  Il  faut 
qu'il  Joit  Sage  dans  le  choix  de  fes  Amis , . & qu’il  ne  mette  dans 
ce- nombre  qui  que  ce  foit,  qui  puilTe  (aire. du  tort  à fon  caradè- 
re.  Il  faut  qu’il  Joit  Sage  , principalement , dans  le  gbuverne., 
ment  de  fa  famille,  car,  comme  le  dit  très  bien  l’Apôtre  St.  Paul, 
(.s.)  f quelqu'un  ne  fait  pa  conduire  J a famille  , comment  gouver- 
mera  t il  ftglife  de  Dieu  ? Il  faut  qu'il  foit  Sag- , pour  examiner 
l’état  de  fon,  troupeau , pour . connoitre  le  tempéramment  & la  fitua- 
tion  particulière  des  dift'erens  membres  qui  le  compofent  & même 
pour  fonder  leurs  cœurs  , & leurs  inclinations  fecrettes.  Enfin  , 

il  faut  quil  fit  Sage , pour  donner  des  Confeils  , & pour  adreffer 
des  Cenfures  dans  le  particulier  , en  làifant  bien  attention  aux  cir- 
conilances  du  tenis,  du  lieu,  des  Perfonnes  , & de  leur  difpofition  ; 
Car  la  parole  dite  à propos , félon  le  Sage , (t  efl  comme  des  Pom- 
mes dOr  , damaïquinees  d' Argent  , ou  placées  dans  des  Tableaux 
ou  dans  des  portraits  argentés.  .. 

ttimuti  J.  Il  y a encore  deux  qualités  requifes  dans  un  Miniftre  de 
& iik.  Çbriii  , fans  lesquelles , toute  la  fageOc  & tonte  l'a  fcience  ne  lui 

fer- 


[r ] Bidl.  Scrm.  Vol.  i.  [ r ] i Tim.  lU.  î.  [ r ] Prov.  XXV.  1 1. 
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fcrviront  de  ^éres , ces  'qualités  font  la  Sainteté  dans  la  conduite 
de  fa  vie  , & le  ièle  dans  l’exercice  de  fon  Minillère  ; Car  ua 
Prêtre  , qui  n’cft  pas  revêtu  de  jujlice , ( fût  il  d’ailleurs  riche- 
ment parc  de  tous  les  ürnemens  de  la  Littérature  divine  & humai- 
ne , quand  même  ces  ürnemcni  feroient  dorés  des  rayons  d’une 
prudence  , & d’une  fagacitc  Séraf  bique  , ) n’eft  pourtant  qu’une 
créature  nuê  & méprifable , fans  autorité , fans  crédit , & fans  uti- 
lité dans  l’Eglife  du  Seigneur.  Le  Prophète  , ( » ) nous  fait  des 
Payeurs,  d’IfrJëlun  portrait  bien  hideux  & bien  affligeant;  A/of- 
beur  dit  il  aux  Pajleurt  d'ijraél  qui  Je  font  repus  eux  mêmet. 
Les  Pajieurs  ne  paifoetit  ib  pas  le  troupeau  ? Vous  en  mangés  Lt 
graijjé  , ^ vous  vous  bahillés  de  la  laine  , vous  tués  ce  qi<i  efl 
gras , ô'  vous  ne  paijfés  point  le  troupeau  ! Vous  n'avés  point  for- 
tifié le.  brebis  langouremjés  , & vous  n’avés  point  médeciné  celle 
qui  était  malade  ; vosss  n'avés  point  Sondé  celle  qui,  avait  la  jasnbe 
rnspu  'é , iy>  vous  n'avés  point  ramené  celle  qui  était  cbajjee  , ni  cher- 
ebé  celle  qui  était  perdue  , mais  vous  les  avés  maitrifées  avec  dtt- 
reté  iy  avec  rigueur  • Ccft  pourquoi.,  je  fuis  contre,  cet  Pajleurt 
là , dit  f Etemel,  & cela  avec  beaucoup  de  ràifon  , car  par  leur  dé- 
règlement, &.par  leurs  diflblutions  .nils  étoient  caufê,  que  les  Ofo' 
frondes  du  Seignettr  étaient  abbohréet  <&  par  leur  extrême  négligen- 
ce , ils  laiffoient  courir  à la  perdition  les  Ames  qui  leur  étoient 
confiées.  St  PauL' pressant  caagc  dti  EvèspeifiEphefe , qui  l’é-' 
toient  venu  voir  k Milet , leur  recommande  exprelfément  {v~)  de 
prendre  garde  à tetix  mhnej  ijr  à toUt  le  '.tro/upeau  ^ fier  lequel  le 
Saint  Efprit  le  é avait  établip  Evéqsses , \pour  paître  fEglifo  de  Dieu 
qüil  a acquifor.par  fon  .fong.  ( x ) Les  termw  dont  il 
fe  fert  , font  formeb  & 3 la  raifon  fur,  laquelle  il  fonde  fon 
exhortation  e(l  puiflante.  \ 11  leur  marque  l’obligation  dans  laquelle 

font  les  Eccléfiailiqucs , tant  de  fe  conduire  régulièrement , que  de 
travailler  avec'  ardeur  & avec  confiance , à Timicer , , lui , qui  pen- 
dant trois  ans  qn’d  avoit  féjourné  à Epbéfo  ( Jc)  avait  forvi  le  Sei- 
gneur , avec .tosste  bumilité,^  àr  avec  beaucoup  de  larmes,  parmi 
les  épreuves  qu'il  avais  eu  à foutetnr  de  la  part  des  Juifs  qui  Isti 
drejjoient  des  embûches  , il  les  avoit  enfojgnés  en  publtc  iy  en  parti- 

Ttt  2 ' ’ culier, 
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culier  , ne  ceffemi  nuit  àr  jour  <t exhorter  chacun  d'eux  avec  lar- 
mes, c'efi  pourquoi  je  vous  déclare  aujourd'hui,  leur  dit  il , que  je 
fuis  net  du  fang  de  vous  tous. 

' Que  toute  perfonne,  quia  reçù  les  Ordres  Sacrés , penfedonc. 
fcrieulément  & fouTent,  pour  s’exciter  foi  même  à la  vigilance  & 
pour  réveiller  fon  attention , quelle  rendra  un  jour  compte  de.  Âmes , 
qui  font  cunjiées  d fes  foins  : • Rendre  compte  des  Ames , ce  mot  l'eul 
renferme  un  Sermon,  des  Ames  immortelles , des  Ames  précietfts  , 
dont  une  .feule  vaut  plus  que  le  Monde  entier,  des  Ames  enlin , qui 
font  le  prix  du  fang , que  le  Fils  de  Dieu  .a  daigné  répandre  pour 
elles  ; „ Souvenés  vous  ^nc  toujours  bien  , c’eft  l’exhortation  que 
„ nôtre  Eglife  adreHê  au  Prêtre  nouvellement  ordiné  , combien  e(l 
„ grand  le  tréfor  qui  eft  confié  à -vos  foins  , car  fe  font  les  brebis  de 
n jéjus  Chrijl  a rachetées-  par  fa  mort  & pour  lesquelles  il  a 

^ répandu  lon  -ftng.  jL’Eglife*&  rAifemblée  que  vous  allés  fetvir 
„ eft  fon  Corps  : lit  s’il  arrive  que  l'Eglife  ou  quelqu’un  de.fesmem-, 
„ brcs  fouifre  par  vôtre  négligence , vous  connoiOes  la  grandeur  de  la 
„ faute  & vous  favésle  terrible. châtiment  qui  en  fiera  la  fuite”  ( y)  Paif 
fés  donc  te  troupeau  de  Dieu  dont  votts  êtes  chargés  , veillant  fur 
itd‘  tjon  par  eomrainte , mais  de  ion  gré \ non  en  vuë  d’ti/i  gainjor* 
dide  mais  par  affeHion  non  en  dominant  fur  les  héritages  du  Set» 
gntsrr  , mais  en  vous  rendant  les  modèles  du  troupeau  : Et  lorfque 
le  fowerain  Pajleur  parvitra,  vous  re.evrés\ la  Couroane  incorrupti- 
ile  de  gloire.  ■■  ''  c . ^ > M-  t 

D'ctablir'"'’  IV^  Ü7TE  quatrième' branché  delà  Conuniflion  aies  Àpôtrésieft, 
desCéré- qû’ftix  & leurs  Succtfll'urs  feroient  des  Loixf&  des  R^emens  , 
monies  qu’ils  établiroient  de  certains  ufages  , ■ & qu’ik  impoferoient  desCen- 
qu’ils  les  croiroicBt  propres  à contribnër  au  bon  ordre 
qu’on  l’Eglife.  • ( z ) Cela  trouve’  com^ir  dans  la  Nature  même 

prouve  de  tout  gouvernement  , qui  doit  être  mmi  d’un  pouvoir. Eégislatif, 
parla  pour  ordonner  bu  defifendre  ce  qu’il  jugera  utile  à la  confervation 
de  l’Etit  , où  propre  à le  bouleverfer,  car  fans  un  pareil  pouvoir  , 
jamais  ’ gouvernement  quel  qu’il  foit  , ne  pourroie  >atteindre  à fon 
but,  qui  eft  le  bien  fc  l’avantage  du  Public.  . Puis  donc  que  l'É- 
glife  par  la  propre  Inftitution  de  Jéjùs  Cbriji,  eft  une  Société  dans 

[;i]  rierre , V.  2.  - Médiateur.^  ••  • • . 
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bs  formes  « il  {aut , ou  fuppofer  qu’il  y a du  dL-ifdut  dans  Ton 
gouvernement , ce  qui  feroit  fort  injurieux  à la  fagelTi  de  nôtre  Sau- 
veur, ou  convenir,  qu’elle  eft  en  pofTeifion  du  pouvoir  de  faire  des 
Loix>  11  ne  &ut>  pourtant  pas  s’imaginer,  que  ce  pouvoir  s’étende 
à tout;  (a)  Elle  ne  peut  changer  quoi  que  ce  foit  aux  Loixque 
Dieu  nous  a données  : Elle  ne  peut  impofer  aucun  nouvel  article 
de  foi , ni  aucun  devoir  de  Morale , qui  ne  foit  point  prefcrit  dans 
les  Livres  (acres  : Enfin,  elle  ne  peut  exiger  d’autres  conditions  de 
falut , que  ceiles  ,1^  qui  font  expreilement  contenues  dans  l’Ecriture 
Sainte  , ou  qu’on  en  peut  déduire  par  des  conféquences  néceflàires. 
Toutes  fes  prétentions  fe  réduilènt , à limiter  certaines  chofes , que 
la  Parole  de  Dieu  n’a  point  définies , & à preferire  les  régies  qui 
lui  paroifTent  propres  à maintenir  la  paix , l’ordre  , & la  bienféance 
entre  fes  Membres  : .Or  ü elle  n’a  point  de  pouvoir  en  cela,  elle 
n’en  a abfulument  aucun.  L’Ecriture  S tinte  nous  exhorte  fouvent 
& expreflément  à être  foumis  à nos  ConduHewi  , qui  veillent  pour 
noi  Ames  , mais  où  fcra  cette  foumiflion  , fi  on  ne  veut  pas  leur 
.accorder  le  droit  de  régler  certaines  chofes , qu’on  avoué  être  indif- 
férentes de  leur  nature  h (6)  Nous  fommes  obligés  , de  faire  ce  que 
l’Ecriture  ordonne  , quand  même  nos  Gondudeurs  fpirituels  ne  nous 
.y  exhorteroient  pas  , ou  même , quand  ils  nous  le  deSendroient  ; 
Nous  ne  pouvons  ni  ne  devons  &ire  ce  que  l’Ecriture  deSend  , 
quand  même  l’Eglifê  l’exigeroit  parce  que  nous  devons  obéir  à 
Dieu  plutôt  qu'aux  bovsmes  : 1 11  but  donc  ou.  que  les  Conduc- 
teua  de  l’Eglife  .ayent  de  l’autorité  dans,  des  ; chofes  qui  ne  font  ni 
^commandées  ni  deftênduês  par  la/ Parole  de  Dieu,  ou  que,  com- 
me nous  l’avons  déjà  dit,  ils  n’en  ayent  abfolument  aucune.  On 
avoué  fans  peine  , ~que. les  Prêtres  n’ont  aucune  autorité  abfoiuÇ  fc 
■defiotique  iai  les,  confçiences ,.  mais  il  p^roit  clairement . par  tons 
-ces  PaSages,.: où  l’Ecriture  Sainte  nous  ordonne,  d’être  fournis  aux 
Puijfetnces  Supérieures , que  les  Conduéleurs  de  l’Eglifc  ‘ ont  tcçù 
‘de  Dieu,  une  certaine  autorité  dans  les  chofes,  que  1 Ecriture  Sain- 
te ne  détermine  nulle  part,  de  forte  que.,  tous  ,ceu-X  qui  leur  font j 
t fournis  doivent  obéir  à leurs  décifions  , > quand  ' elles  ne  font  du 
tout  point  1 contraires  à. la  Parole  de, Dieu..  Il  n’y  ,a  , que  la- Loi 
• de  Dieu,  qui  oblige,  efTentiellement  & par  elle  même,  la  confcicn- 
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ce,  parce  que  la  confdence  ne  relève  dfrrftement  que  de  Dieu,' 
mais  les  Loix  de  l’tglife  nous  obligent  aiifll  d’une  manière  indirec* 
te,  & en  vertu  de  la  Loi  de  Uitu.  En  établiflant  dans  l’Eglife 
des  perfonnes  pour  la  gouverner , Dieu  nous  a montre  i qui  nous 
devions  obéir  ; Quand  donc  en  pareil  cas  , nous-  obéiiTons  aux 
Ordres  de  ceux  qui  nous  gouvernent,- c’eft  à proprement  parler; 
moins  à eux,  que  nous  obéiiTons  qu’ü  Dieu  dont  ils  tiennent  leur 
Autorité  ; il  faut  donc  ou  effacer  de  la  Parole  de  Dieu  tous  cet 
PaiTages,  qui  nous  font  envifager  l’obéifTance  que  nous  rendons  à 
nos  Fadeurs , comme  une  partie  du  devoir  du  Chrétien  , ou,  nous 
foumettre  aux  ordres  de  nos  Conducteurs  dans  les  choies  que  Oku 
n’a  deffenduës  nulle  part,  & qu’ils  ont  pourtant  trouvé  à propos 
de  preferire  en  vertu  du  pouvoir  qu’ils  ont  reçu  de  Dieu. 

(c)  L'Ecriture  Sainte  nous  indruit  parfaitement,  de  la  na- 
ture & des  perfeftions  de  ce  Dieu , qui  doit  être  Tunique  objet 
de  nôtre  Culte  ; Elle  nous  apprend  , dans  quels  fentiment  nous 
devons  le  fervir , avec  quelle  dévotion , & avec  quel  refpeét  nom 
devons  lui  rendre  nos  hommages  ; Mais  cette  même  Ecriture  ne 
détermine  nulle  part  les  circondances  de  nôtre  Culte  , ni  le  lieu 
où  Ton  doit  s’aiTenibler , pour  fervir  Dieu  , ni  le  tems  que  Ton 
doit  le  faire  , ni  dans  quelle  podure  on  doit  fe  mettre  pour  cela-, 
ni  Thabit , que  doit  porter  celui  qui  fait  le  fervice.  On  peut  donc 
légitimement  faire  des  choTs  que  l’Ecriture  Sainte  ne  commande 
pas  expreffément , ou  il  ne  nous  ed  pas  permis , c’ed  même  un 
péché,  de  fervir  Dieu  dans  des -teins  marqués  pour  cela,  & de  1* 
prier  en  commun  dans  des  lieux<  dedinés  à cet  'ufage  , parce  que 
■ les  Livres  Sacrés  n’ont  déterminé  nulle  part , Theure  du  jour  en  la- 
quelle nous  devions  nous  a(rembler->pour  fervir  Dieu,  ni  fixer  le 
' lieu  où;  nons  le'  devions  pWer  } C’ed  pourquoi,  dans  des  chofes  de 
' cette  nàtüre,' 'les  Eglifes  s’ewiont  de  tout  tems  condammenc  rémi* 
fes  à la  fagclTe  de  leurs  Conducteurs.  • 

Pratique  (^)  L * Réligion  JuJai  ne  n'avoit  été  donnée  qu’à  une  feule 
de  TEglt- Nation ’,  let  Principaux  points  de  ceue  Religion  n’obligeoknt  les 
Te  Judât-'Juift  que  dans  leur  Pais,  & les  Cérémonies  de  leur  Culte  avoieot 
été  êxadtement -marquées,'  de  peur  qu’ils  ne  tombaiTent  dans  Tldo- 
latrie , en  fc  conformant  aux  pratiques  de  leurs  voifins  : Cepen- 
dant 

(e)  id.  ibid,  (fi  Potier  t «hi  fup.  & Burtut  fiir  les  Articles. 
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dant  nous  liions , que  du  tems  de  nôtre  Sauveur  , ils  avoient  intro- 
duit bien  des  choies,  qui  n’avoient  pas  été  prelcrites  pat  Afoije, 

& dont  il  n’efl  lait  aucune  mention  dans  le  Vieux  Teilament,  tel- 
les , que  rétablidement  de  leurs  Sjnajrjgues  , avec  le  lervice  qu’on 
.J  fàiloit , rinilitution  du  Bathiie , & pluûeurs  oblervances  dans  la 
folemnitc  de  la  Pâques  ; Bien  loin  , que  nô.tre  Sauveur  les  ait  con- 
damnées fimpleoient,  parce  qu'elles  avoient  été  ajoutées  à la. Loi, 
il  en  a lui  même  oblervé  plulieurs  ; Car  non  leulement  il  ailidoit 
fréquemment  au  lervice  qui  le  failoit  dans  le  Temple  , mais  il  le 
trouvoit  encore  louvent  dans  les  - Synagogues , & il  mit  le  Iceau  de  , , 
fun  approbation  auBatéme  des  Juifs , & à la  coutume  qu’ils  avoieut  . 
de  bénir  le  pain  & le  vin  , après  le  loupé  de  la  Pâques, ‘.en  les 
adoptant  dans  la  Religion  ; Et  û une  Loi  û lort  limitée  a pour-  ' . ' ‘ 

tant  laiiTé  tant  de  liberté  aux  IJraëlises ne  paroit-ii  pas  toui-à-Iait  * 
convenable  à l’excellence  de  la  liberté  Chrétienne  , qu’on  puidè 
encore  &ire  quelques  nouveaux  établiOcmens , lelon  que  la  circonl- 
tance  du  tems  & du  lieu  pourroit  l’exiger. 

De  plus.  Il  nous  examinons  la  pratique  des  Apôtres  nous  trou- Etdel’E. 
verons , qu’outre  les  règles  fixes  de  l’Evangile  , ils  établirent  bien  gUIe 
des  choies  lelon  les  occafions  , , ou  felon  les  beloins  des  Egliles  Cbri/im- 
commiles  à leur  foin  ; Eft  il  nécelTaire  de  prouver , que  les  Proie- 
lytes  d’entre  les  Gentils  , dévoient  s'abftenir  du  feutg  , afin  d’être 
plus  facilement  incorporé  parmi  les  Juifs  ? Q.u’il  devoir  y avoir  im. 

Ordre  de  Diacomjjes , dedinées  à aflîder  les  premiers  Alinidres  de 
l’Evangile,  lors  qu’il  s’agiroit  de  la  converlion  & du  batême  des 
femmes  ; Que,  les  prémiers  Chrétiens  avoient  accoutumé  d’expri- 
mer par  un  i-aifer  de  charité,  la  tendre  adedion  qu’ils  avoient  les 
uns  pour  les  autres;  Que  St.  Paul  dans  plufieurs  de  les  Epitres, 

& fur  tout  dans  celles  qu’il  a adredecs  aux  Corinthiens  , preferit 
des  règles  particulières,  afin  que  le  lervice  divin  fe  fit  avec  decen- 
ce , & d’autres  choies  que  ]éfus^  Chrijl  n'avoit  pas  déterminées  ; 

Enfin , que  dans  les  prémiers  fiécles  après  les  Apôtres  & long  tems 
avant  que  le  Cbridianilme  montât  fur  k Thrône  de  l’Empire  , les 
Conducleurs  de  l’Fglile  ulant  de  la  même  liberté  firent  plufieurs 
Loix  & plufieurs  Canons  touchant  l’Ordre  & la  Dilcîplinê  ?,  (e) 

De  plus , ils  exerçoient  en  certains  cas  cette  autorité , avec  une  ap- 
probation univerfclle  , jufqu’à  abolir  des  ufages  J^ujloliques  ; Car  il 
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y a déjà  plufieurs  fiécics  , que  le  baiser  de  paioc  , 8c  l'ordre  des 
Diacwijjes  ne  fubfîftent  plus,  & on  eft  content  des  raifons  qu’oa 
a euës  de  les  lailTer  tomber.  Et  fi  l’Eglife  a le  pouvoir  d’annul- 
1er  des  pratiques  Apoltoliques  dans  des  matières  dbrdie  & de  Dit 
cipline,  il  eü  certain  qu't  lie  a celui  de  faire  de  nouveaux  régie-  ’ 
meny  lür  ces  fortes  de  chofes,  puifque  c’eft  un  attentat  bien  plus 
criant , de  changer  ce  que  les  Apôtres  mêmes  ont  établi , que  de 
preferire  de  nouvelles  règles  fur  des  chofes,  qu’ils  n’ont  point  dé- 
terminées. ; 

Cettftn'es  'S  i donc  l’Eglife  a le  droit  de  faire  des  Loix , on  ne  fauroit 
difputcr  celui  qu’elle  a , de  les  mettre  en  execution , de  ceo- 
fe  Jtijaï  tranfgreflent , & de  les  exclurre  de  fa  Commu* 

que  cil  ' qu’ils  s’obftinent  dans  la  défobéïlfance.  Quand  la  Loi 

cela.  Judaïque  ctoit  en  vigueur  il  n’étoit  pas  befoin  d’interdire  tout 
Commerce  Civil  & Religieux  à ceux  qui  la  violoient  publiquement, 
parce  qu*on'ne  les  lailToit  pas  vivre,  {f)  Celui  qui  aura  péché pir 
fierté  t tant  celui  qui  efi  né  au  Pais  , que  F étranger  ^ il  a outra- 
gé r Eternel^  cette  perfonne  U , fera  retranchée  du  milieu  de  fin 
Peuple 'y  Mais  après  la  Captivité  de  Babylone  , les  Juifs  ne  pou- 
vant exécuter  leurs  propres  Loix  dans  toute  leurétenduë,  commen- 
cèrent alors , pour  la  première  fois , de  retrancher  de  leur  congréga- 
tion ceux  qui  fi  rendoient  coupables  d'impietés  grojjiéres , comme  ils 
en  avoient  auparavant  retranché,  ceux  qui  fe  trouvoienten  impure- 
té légale,  {g)  Du  tems  de  J éfus  - Chriji  ^ la  ' peine  de  texiommum-  . 
cation  ctoit  fort  en  ufage  , & félon  la  Tradition  & la  pratique  des 
Doéleurs  Juifs , on  en  diftinguoit  de  trois  fortes.  La  prémiére  ef- 
péce  & le  plus  bas  dégré  de  rExcommunicatlon  ctoit , ce  qu’ils  ap- 
pelloient  Niddui  , les  Grecs  àp-p’irfA»: , & confîftoit  à féparer  les 
grands  pécheurs  de  tout  Commerce  Civil  & Religieux.  La  fécon- 
dé, étoit  ce  qu’ils  appelloient  Chérémy  les  Grecs  ou  Exé- 

cration parce  qu’à  la  féparâtion  dont  on  vient  de  parler , on  ajou- 
toit  un  formulaire  de  roalediélions  tirées  de  la  Loi  de  jMoifiy  lef- 
quelles  on  prononçoit  fur  la  tête  du  tranfgrelTeur  pour  le  toucher 
plus  vivement  de  la  terreur  des  jûgemens  de  Dieu.  La  troifîéme 
étoit,  ce  qu’on  appelloit  Schammatha  , c’étoit  une  efpéce  de  profi 
cription , par  laquelle  le  pécheur  , que  les  démarches  précédentes 

n’avoient 

(J)  Nomb.  XV.  30.  (i)  Curnher  ^ fur  l’Excommunication. 
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n’avoient  point  pù  corriger,  étoit  retranché  pour  jamais  du  peuple 
de  Dieu,  fon  nom  efiàcé  du  Livre  de  vie  , & lui  même  driliné  à 
la  perdition,  lorfque  le  Seigneur  viendrait  en  jugement  coterre  lui, 
car  telle  e(l  la  lignification  de  ce  mot. 

I L n’ell  pas  fort  nécelTaire  d'examiner , fi  entre  plufieurs  autres  Et  de 
Cérémonies , que  nôtre  Sauveur  a empruntées  de  la  Réligion  l’tglÜe 
dàique , il  n’auroit  pas  pû  aulTi  adopter  l’ufage  dont  il  s’agit,  mais  9*’*^  ' 
le  Paflâge  fuivant,  fait  clairement  voir  qu’il  a établi  une  Jurifdio 
tion  dans  Ton  Eglife  , & donné  à ceux  qui  la  gouvernent  plein 
pouvoir  de  connoicre  des  fautes  de  ceux  qui  en  font  les  Membre;. 

(A)  Si  vUre  frère,  dit- il,  vous  a offerfe , aUcs  le  trouver,  ^ re- 
f retics  le  en  particulier,  entre  vous  ô'  lui,  s'il  vous  écoute,  vous 
aurés  gagné  vôtre  frire  , mais  s'iLne  vous  écoute  pas,  prends  avec 
'■vous  une  ou  deux  perfonnes , afin  que  tout  foit  afpuyé,  fier  la pJ- 
role  de  deux  ou  trois  témoins , c.  d.  afin  que  vous  Iqyés  en  état  y 
au  cas  qu’il  ne  s’amende  pas,  de  produire  devant  le  Tribunal  de 
l’Eglife  un  témoignage  fufHfant  de  la  faute  dont  il  s’ell  rendu  cou- 
pable : Et  s'il  ne  daigne  pas  non  plus  écouter  ces  deux  ou  trois  per- 
fonnes , c.  d.  promettre  de  rentrer  dans  fon  devoir  apres  quelles 
l’en  auront  averti , prenés  les  avec  vous , & dites  la  chofe  à tEgli~ 
fi  , afin  qu’ainfi  elle  puilTe  l’examiner  , & enfuitc,,  après  que  vous 
aurés  prouvé  la  faute  de  votre  frère  par  des  témoins  fuffifans  , l’cx-  ^ 
horter  avec  autorité  de  fe  corriger:  Et  s'il  ne  veut  pas  écouter  CE~ 
glije  , regardés  le  comme  un  Payen  ô’  un  Puèlicain  ; c.  d.  aban- 
donnés le  comme  un  pécheur  défefpéré  Sc  incorrigible  , comme  une 
perfonne  qui  doit  être  chaH'ée  de  la  Communion  de  l'EgUfc  & n’a- 
voir plus  aucune  part  aux  avantages  qui  font  communs  à tous  les 
Chrétiens  : Je  vous  dis  in  vérité,  à vous  qui  êtes  de  cette  Eghfe  , 

& devant  qui  cc  pécheur  obitiné  doit  paroitre  , & être  jugé , que 
^ tout  ce  que  vous  aurés  bé  fur  la  Terre  , fera  lié  dans  le  Ciel , àr 
qut  tout  ce  que  vota  aurés  délié  fur  la  Terre  fera  délié  dans  le 
Gel.  Il  paroit  par  ce  paflâge , que  nôtre  Seigneur  indique  à fon 
Lglife  , que  la  Puiffance  , qu’elle  a droit  d’exercer  fur  les  Mem- 
bres , ell  Judicielle  de  fa  Nature , car  il  y fait  manifeflement  la  déf- 
cription  des  procédures  qu’on  fuit  dans  les  Tribunaux.  Celui  à qui 
on  a fait  tort  doit  premièrement  faire  connoitre  à l’oftenfeur  en  par- 
ticulier & fans  témoin , la  faute  qu’il  a commife  ; Si  cette  démar- 
IV.  Partie.  , Vw  che 

[i]  Match.  XVIII.  lî.&c.'  V ' ^ 
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che  ne  produit  aucun  effet , U doit  l’avertir  en  prcfence  de  quelques 
'p.'rfonnes  : Et  fi  cet  avertifiement eft  aufli  fans  fruit,  il  doit  en  por- 
ter f s plaintes  à l'Eglife  ; Enfin , fi  celui  qui  eft  dans  le  tort  , ne 
fait  point  attention , à ce  que  fera  l’Eglife  dans  cette  rencontre , alors 
il  en  émane  ime  Sentence , par  laquelle , le  pécheur  obftiné  eft  re- 
tranché de  la  Communion  des  fidèles  , & réduit  à l’état  des  P.^ym  : 
Cette  Sentence , Jefus  Cbrijl  promet  de  la  confirmer  & de  la  rati- 
fier dans  le  Ciel. 

Comme  nôtre  Sauveur  donna  h fes  Apôtres  une  Autorité  judi- 
ciclle  fur  les  membres  de  fon  Eglife  , St.  Paul  aufli  l’exerça  dans 
toute  fon  étendue  , à l’occafion  de  l'incejîueux  de  Cmintbe.  Les 
Corinthiens,  comme  le  leur  dit  l’Apôtre  , dévoient  avoir  été  dam 
J’afiiHion , pour  le  grand  fcandale  que  leur  frère  criminel  , avoit 
donné  aux  ennemis  de  la  foi  , & pour  le  danger  auquel  il  s’étoit 
lui  même  expofé  , après  quoi  , ils  dévoient  l’avoir  exclu  de  leur 
Communion  , mais  puis  qu'ils  avoient  négligé  de  s’acquiter  de  cette 
partie  de  leur  devoir  , il  procède  de  lui  même  à la  punition  du 
coupable,  & prononce  Sentence  contre  lui;  (i)  Pour  moi  , dit  il, 
étant  abfent  de  corps  , mais  pn^etit  d'efprit , f ai  déjà  jugé  comme 
ft  f étais  préfent  , ( vous  éjr  mon  efprit  étant  ajjemblés  au  Nom  de 
notre  Seigneur  Jefus  Cbrijl  , avec  la  puijjance  de  notre  Seigneur 
Jéfus  Cbrijl  , ) que  celui  qui  a commis  une  telle  ASiun  fait  livré 
à Satan  , afin  que  fa  chair  fait  détruite  , Ô'  que  fon  Aine  fait 
fa-Avée  au  jour  du  Seigneur  Jéfus  Cbrijl.  ( A ) Dieu  pour  rendre 
l’Autorité  de  l’Eglife  plus  refpeftable  dans  les  premiers  tems  du  Chri- 
ftianifraei  trouvoit  à propos  de  permettre  à Satan  , d’affliger  les 
Excommuniés  de  quelque  douleur  violente , ou  de  quelque  maladie 
corporelle,  tant  pour  fervir  d’exemple  aux  autres,  que^pour  faire 
rentrer  le  pécheur  en  lui  même , & le  ramener  à fon  devoir , & ce 
moyen  opéra  la  converfion  du  coupable  Corinthien  , car  l’Apôtre  « 
écrivant  pour  la  fécondé  fois  à l’Eglife  de  Corinthe , lui  dit , que 
(/)  Oejl  ajfés  à cet  homme  là,  d'avoir  fubi  la  Cenfure  qui  lui  a 
été  faite  par  le  plus  grand  nombre  ; C’eft  pourquoi  il  trouve  à pro- 
pos , qu’on  lui  pardonne , &■  quon  le  confole , en  le  recevant  de 
nouveau  à la  Communion  de  l’Eglife  afin  qu’il  ne  fût  pas  accablé 

par 

f i]  I Cor.  V.  3.  &c.  [j^]  Cave , Chriftianifmc  primitif. 
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DE  LA  COMMISSION  QUE  J.  C DONNA  A SES  NOTRES.  fSf 
par  une  trifteflc  exceflîve  , Ô’  Satan  n'eût  aucun  avantage 
fur  lui,  pour  le  perdre  , en  le  jettant  dans  le  défefpoir.  Comme 
donc  St.  Paul  au  Nom  & en  l’autoritc  de  Jéfus  Cbrijl , avoit 
ordonné  , que  le  pécheur  fût  cenfuré  , c’eft  auffi  en  vertu 
de  la  même  autorité  , qu'il  fe  relâche  de  la  févérité  , qu'il 
avoir  d'abord  témoigné  ; - ( m ) Celui  dune  ajoute  - t - il  , J 
qui  vous  pardonnes  , je  lui  pardonne  nujjï  , car  Jî  f ai  pardonné 
à quelqu'un , cejl  pour  t amour  de  vous , fy'  comme  en  la  préfenee 
de  jejus  Cbriff.  De  forte  , qu’on  voit  clairement  ici , de  quel- 
le manière  l'Apôtre  exerçoit  fa  Jurifdiêlion  dans  l’Ëglife , en  cenfu- 
ranc  le  pécheur , & en  le  recevant  en  grâce  après  qu’il  a donné  dea 
marques  de  Ik  répentance.  .Quand  donc  nous  le  voyons  dans  d’au- 
tres endroits  menacer  les  Aléchans,  s’ils  perClloient  dans  leur  mau- 
-vais  train  , qu'il  viendrait  avec  la  Verge  , ir  qu'il  n' épargnerait 
perfinne  , mais  qu'il  uferoit  de  févérité , (y  qu’il  punirait  toute 
défobéijjance  in  vertu  de  l'Autorité , que  le  Seigneur  lui  avoit  con- 
fiée pour  édifier  ix  tton  pour  détruire  ; Il  fait  bien  voir,  qu’il 
ctoit  en  poilVflion  du  droit  d’excommunier  les  pécheurs  fcandaleux , 
endurcis  , & il  s’en  fervit , comme  il  le  dit  lui  même  ( o ) pour 

châtier  Hsmenée  & Alexandre,  deux  hérétiques  , qui  troubloient 
l’Eglife  dLpbtfe,  lefquels  il  livra  J Satan  j afin  que  par  ce  châ- 
timent , ils  a/prijjent  a ne  point  blafpbemer.  Obje- 

„ Mais  peut  être  nous  dira-t-on , que  cette  manière  de  procé- 
„ dçr  contre  les  pécheurs  étoit  particulière  aux  Apôtrer , & ne  de- 
„ voit  être  d’ufage  dans  l'Eglife  , que  pendant  la  vie  de  ces  pré- 
„ miers  Prédicateurs  de  la  foi.  Us  pouvoient  infliger  aux  pécheurs , 

„ des  maladies  , & même  la  mort ainll  ils  étoient  en  état  d’éxé- 
„ cuter  eux  mêmes  leur  propre  fentence  , d’une  manière  efficace. 

„ Mais  depuis  , que  ce  pouvoir  ne  fubfifte  plus  dans  l’Eglife  , la 
„ Ample  fentence  d’excommunication , n’eft  plus  qu’une  foudre  fans 
„ force  , qui  n’eft  d’aucun  ufage  , & qui  ne  AgniAe  abfolu-  * 

„ ment  rien  Refiitée. 

Mais  cette  raifon  qu’on  tire  de  ce  que  l’autorité  dont  nous 
parlons  ne  devoit  fubfifter  dans  l’Eglife  , que  pendant  un  certain 
tems  , ne  fauroit  être  tout  au  plus  qu'un  prétexte  , deftitué  de  tout 
fondement  , puifqu'il  eft  de  la  nature  d’un  Gouvernement , d’être 
également  néccflâire  en  tout  tems , & de  ne  pouvoir  fubOfter , fi 

V V V 2 l’on  - 

[m]  Verf.  lo.  (o)  Tira.  L 20. 
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l’on  ne  punit  ceux  qui  en  violent  la  Conftitution.  La  primitive 
Eglife  fut  trois  ficelés  , fins  protection  du  coté  des  Magiftrats  Ci- 
vils ; La  plus  grande  partie  de  ce  tems  là  , elle  fe  vit  expofee  aux 
fureurs  des  perfécutions , le  repos  dont  elle  jouît  ne  fut  qu’une  fim-^ 
pie  tolérance , & les  Empereurs  les  plus  doux  relTembloient  tout  au 
plus  à Gallion , Officier  qui  pour  la  douceur  , pouvoit  fervir  d’e- 
xemple aux  gens  de  fa  forte,  lef quels  ne  fe  foucioicht  point  de  fe  mê- 
ler de  ces  ebofei , ni  d’en  juger  ; Dirons  nous  , que  tant  que  l’E- 
glife  fut  dans  cet  état,  ceux  qui  en  avoient  la  conduite,  ne  pou- 
voient  exercer  aucune  Jiirifdiétion  fur  fes  Membres  , pendant  que 
nous  voyons  St.  Paul  donner  à Timothée  & à Tite  des  inltrudions , 
fur  la  manière  dont  ils  devroient  fe  conduire  , dans  les  Cenfures 
qu’ils  auroient  occafion  de  faire  aux  pécheurs  de  tout  ordre  ? Ou  de 
ce  que  les  pécheurs  ne  font  pas  aujourd’hui  frappés  de  Mort  fubite, 
par  une  feule  parole  , comme  le  furent  Ananias  & Sapbira , ou 
d’aveuglement , comme  l’Enchenteur  Elymas  , ni  affliges  de  rnala* 
dies  facheufes,  comme  ceux  que  les  Apôtres  livraient  A Satan  y en 
'conclurrons  nous  , ou  que  l’tglife  n’a  point  de  Puiffance , ou  que 
fes  Cenfures  nr  font  d’aucun  ufage  ? Nôtre  Sauveur  l’a  répété  à trois 
différentes  fois,  qu’il  confirmera  , & qu’il  ratifiera  dans  le  Ciel,  la 
Sentence,  qui  aura  été  légitimement  rendué,  & fi  l’exclufion  des 
prières  & des  Sacremens  de  l'Eg'ife  Chrétienne  , la  privation  de 
‘tout  Commerce  , & de  toute  liaifon  avec  les  perfonnes  que  nous 

'aimons,  & que  nous  efiimons  le  plus,  fi  de  nous  voir  réduits  à la 
condition  des  Payons  , & en  danger , à moins , que  nous  ne  nous 
repentions,  de  tomber  dans  la  condamnation  éternelle,  fi  tout  cela 
dis  je  , n’a  rien  d’épouvantable  pour  nous  , qu’eft  ce  qui  fera  capa- 
ble de  nous  cffl  iycr?  Les  premiers  Chrétiens  regardoient  ce  rctran- 
'chement  de  toute  Communion  civile  & Réligieulb , comme  quelque 
chofe  de  fi  terrible , que  quand  quelqu’un  d’eux  étoit  condamné  par 
une  P uxille  Sentence  , (^)ilne  fe  montroit  jamais , que  couvert 
du  iugubre  appareil  de  la  trifieffe  & de  l’afflidion,  dans  un  habille- 
ment grofiîer  Si.  malpropre,  les  larmes  aux  yeux,  & avec  un  exté- 
rieur , propre  à exciter  la  compaflion  ; comme  on  ne  lui  permet- 
toit  pas  d’entrer  dans  l’EghTe,  il  fe  tenoit  à la  porte,  fe  jettoitaux 
pieds  des  Palpeurs,  & à mefure  que  les  Chrétiens  entroient , il  leur 

denian- 

[2]  Ctve,  iib.  fiip. 
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demandoit  leurs  prières  avec  toutes  les  marques  extérieures'  d'un 
cœur  abbatu,  étant  alTuré  , que  plus  la  repentance  tbumilieroit  , 
plus  aujjt  elle  Péléveroit,  (y  que  moim  il  aurait  d'égard  pour  lui- 
Bseme  , p'us  Dieu  dépluyeroit  fa  2\éPiféricorde  en  fa  faveur. 

Il  ne  faut  pas  douter,  que  la  fçvcrité  des  préniiets  Difciples 
du  Seigneur  dans  l’exercice  de  la  Difcipline  Ecclcüaftique  , ne  fût 
un  moyen  puilTant , non  leulement  pour  faire  fentir  aux  coupables 
l’atrocité  de  leurs  crimes,  mais  encore  pour.efl'rayer  , & pour  dé- 
tourner par  cet  Exemple  les  autres  Chrétiens , de  tomber  dans  une 
pareille  condamnation,  pour  empêcher,  en  réparant  les  vicieux  du 
Commerce  des  gens  de  bien,  que  la  contagion  du  vice  ne  ht  des 
progrès  plus  confidérables , & pour  maintenir  l’honneur  de  la  Re- 
ligion par  les  peines  qu’on  infligeoit  aux  défobéïlTatis  & aux  rebel- 
les , & en  flétriiTapt  de  cette  manière  ceux , qui  par  leurs  blafphé- 
mes,  étoient  caufe , qu’on  parloit  mal  de  la  Sainte  Doctrine,  dont 
ils  faifoient  profelTion.  Si  cette  ancienne  pratique  a perdu  de  nos 
jours , ce  qui  la  rendoit  il  terrible , & e(l  tombée  dans  le  mépris , 
cela  vient  nécefTairement , ou  de  ce  qu’on  l’a  mal  aclmitiijlrée , ou 
de  ce  qu’elle  a dégénéré  en  moyen  de  faire  du  mal , & de  ce 
qu’elle  ne  produit  aucun  effet  ; Pour  la  remettre  donc  dans  fon 
Ancien  luilre  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  conclurre  cette  ma- 
tière , par  les  régies  importantes , que  nous  allons  donner  : (r)  11 
faut , que  les  cenfures  EccléOailiques  foyent  faites  fans  partialité  , 
fans  avoir  égard  à l’apparence  des  perfonnes,  ou  fans  les  infliger  k 
i’un  plûtôt  qu’a  l’autre;  Q.u’on  n’en  faffe  pas  ufage  pour  les  .aflâi- 
res  du  fiécle , ce  qui  fSroit  groiflérement  abufer  de  cette  fainte  Inllitu- 
tion  ; Qu’on  n’en  vienne  pas  là  pour  des  bagatelles , pour  des 
chofes  douteufes,  mais, pour  des  fujets  importans  & qui  puiffent  fer- 
vir  à juflifier  » une  fenteiice  auili  refpeélaWe  que  terrible;  Que  ce- 
la fe  faffe  par  un  OtHcier  convenable  , -c.  d.  par  une  perfonne  fa- 
crèe , par  un^Evéque , ou  par  un  Prêtre  , & non  par  un  Députe 
Laïque , comme  il  n’arrive  que  trop  fouvent  ; Enfin  qu’on  s’en  ferve 
avec  beaucoup  de  gravité  , & d’une  manière  férieufc  , avec  beau- 
coup de  douceur  & de  charité;  Car  en  qualité  d’Inllitution  facrée, 
-on  doit  l’exercer  folemnellement , avec  refp,;d  , & en  qualité  de 
cenfure  paternelle,  on  doit  l’adreffcr  avec  une  certaine  affeélion,  & 
- , V V V 3 dans 

(r)  Edward  , Theol.  Vol.  I. 
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' dans  des-dirpofitions  qui  marqurnt , qu’on  s’interrefle  fîncciement  à 
l’avantage  & au  falut  des  pccheurs. 

Ferj’ttui-  V.  U N E autre  partie  de  la  Comniidion  que  nôtre  Sauveur  don- 
^ Difciples , c’elt  la  promelTe  qu’il  leur  fit  à eux  & à leur» 
?'q  Succefllurs,  touchant  la  durée  éternelle  de  fon  Eglife,  les  fecours 
& la  protection  qu’ils  pourroicnt  toujours  attendre  de  lui  ; {a)  Po«r 
moi  , leur  dit- il  * je  ferai  toujours  avec  vous  jufqu'à  la  Confomma- 
tion  du  Siècle  \ Car  il  e(t  abfurde  de  s’imaginer,  que  cette  con< 
fommation  ne  défigne  autre  chofe,  que  la  fin  de  l’occonomie  Ju- 
daïque , qui  ne  dura , que'  jufqu'à  la  ruine  du  Temple  & de  la  ViL 
le  de  Jdrufalem,  par  les  Troupes  Romaines  y Quelques  Interprètes, 
dans  le  dellein  de  reitreindre  cette  promelTe  à la  perl'onne  des  Apô- 
tres voudroient  qu’on  l’entendit  de  cette  manière,  (6)  Au  lieu  que 
cette  cxprcdion  n’ell  jamais  employée  en  ce  fens  dans  les  Livres  Sa- 
crés, mais  très  fouvent  & encore  par  ce  même  Evangelille  , pour 
marquer  la  dernière  Confommation  de  toutes  choies.  Puis  donc,  que 
tous  les  Apôtres  moururent  dans  l’efpace  de  quatre  vingts  ans  après 
cette  promelTe  , elle  ne  peut  s’accomplir  , qu’en  la  perfonne  de 
leurs  SuccelTeurs  dans  le  Minillère  Evangélique , avec  lefquels  le 
Seigneur  demeurera  jufques  à la  fin  du  Monde.  Aulli  long-tcms, 
que  Dieu  fera  véritable  dans  Tes  promelTes;  (e)  Quoique  plufieurs 
milliers  de  gens  qui  Te  difoient  Chrétiens  ayent  abandonne  la  foi 
& foyent  tombés  dans  TApollafie;  Quoique  plufieurs  Eglifes  par- 
ticulières ont  difparu , & que  quelques  Cbandeliers  brillans  & glo- 
rieux ont  été  tout  à-  fait  êtes  de  leur  place , TEgliTe  en  gér.éral  ne 
périra  point,  & / / portes  de  l'E/.Jer  ne  prévaudront  point  contr’elle. 
Dieu  le  confervera  ^ns  tous  les  liédes  un  nombre  de  vrais  Ado- 
rateurs , & toutes  les  fois , qu'il  fera  néceflàire  , il  ' fufeitera  à fa 
Sainte  Réligion  des  Deffenfeurs  fi  puilTans,  que  les  ennemis  de  fon 
Eglife  les  plus  acharnés , ne  feront  pas  en  état  de  leur  refilfer  ; Et 
pour  mieux  nous  convaincre,  jufqu’à  quel  point  s’elf  déjà  vérifiée 
cette  promelTe,  parcourons  en  peu  de  mots,  les  divers  dangers , & 
les  viciflitudes  par  lefquelles  le  Chriftianifme  a pall'é  , depuis  fon 
prémier  établilTement  dans  le  Monde,  afin  de  faire  remarquer,  que 
la  Providence  de  Dieu  a toujours  veille  à fa  confervation  & qu’el- 
ie  l’a  couvert  de  fa  protedlion.  . 

L’H  I s T O I R E 

(d)  Matdi.  XXVUI,  20.  (J)  Poster,  ubi  fup.  (c}  Peurfon  , fur  le  Synib. 
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L’Histoire  de  l’Eglifc  nous  apprend,  que  les  Apôtres,  après 
avoir  prêche  quelque  teins  dans  Jérufnkm  & au.x  environs  s’en  é-  torique 
loignerent , pour  travailler  à la  converfion  des  autres  peuples , & de  divers 
que  châcun  d’eux  s’attacha  à une  certaine  étendue  de  Pais  ; Que  p 
Pierre  prêcha  aux  Juijs  di/perfes  dans  le  Pont,  dans  la  Galatie  , jJgUi’E 
dans  la  Bitbynie  & dans  la  Cappadoce  &c.  André  aux  Scythe! , gi;(^ 

& Jean  dans  tAJie  Mineure’,  Philip;  en  Phrygie  ; Tb'jmis  chés  Chrètien- 
, les  Parthes,  & ainfi  du  relie  ; Ln  forte  , que  fut  alors  accompli  ne  s’cil 
cet  Ancien  Oracle,  (d)  Dieu  attirera  en  douceur  , ou  mettra  au  *'®ncon- 
large  Japbet , fy'  il  logera  dans  les  Tabernacles  d;  Sem  , c.  d.  la 
poRérité  des  Gentils  adorera  le  vrai  Dieu , & fera  reçue  dans  fon  tcélion 
Alliance,  (e)  Miis  la  Religion  Chrétienne,  ne  commença  pas  plù  que  Dieu 
tôt  à paroître  dans  le  Monde , qu’il  s’éleva  dans  le  fein  de  l’Eglifc  lui  a ac- 
des  Séducleu.s  & des  hérétiques , qui  auroient  pu  mettre  h foi  en  cotdec 
danger , G Dieu  n’eût  fufeité  des  perfonnages  illultrcs , pour  repri- 
mer  leurs  erreurs.  Nous  liions,  qu’il  y en  a voit  dans  ces  premiers 
tems , qui  foutenoient,  que  la  RéfurreHion  générale  était  déjà  ar-  Delà 
rivée’.  D’autres  qui  nioient , que  Jéfus-Cbriji  Jut  venu  en  Chair  ; pirt  de 
Et  de  troifiémes  enfin,  qui  foutenoient,  que  l’ufage,  ou  l’abRinen- l’héréfic. 
ce  des  Viandes,  contribuoit  beaucoup  , à fouiller  l'homme,  ou  à 
le  purifier,  & que  le  Mariage  étoic  illicite;  En  un  mot  , il  y a- 
voit  alors  des  opinions , qui  pouvoient  mériter  le  titre  de  Doc~ 
trines  des  Diables  ; Mais  St.  Paul  s’oppofa  vivement  , à toutes 
ces  héréfies.  Simm  le  Magicien  , que  les  Anciens  Pérés  appellent 
le  Chef  de  toute  béréjie , nioit  le  Dogme  de  la  Tnnité , & préten- 
doit  lui  même  être  Dieu , mais  St.  Pierre , de  d’autres  fameux  Athlè- 
tes , combattirent  contre  lui  & le  terrafférent.  De  lui  cependant 
fortit  une  longue  fiiite  d’hérétiques , dont  les  fentimens  différoient 
autant  les  uns  des  autres  , qu’ils  s’éloignoient  de  la  vérité  ; En- 
tr’eux  étoient  Ebion , & Cerintbe  , qui  foutenoient , que  Cbriji 
n’étoit  qu’un  Cmple  homme  , qu’il  fàlloit  néceflairement  obfer- 
ver  la  Loi  de  Moife  ; Mais  St.  Paul,  ayant  réfuté  la  dernière  ' 
de  ces  erreurs , & St.  Jean  la  prémiére , St.  Jude,  qui  furvêcut  à 
tous  les  Apôtres,  C l’on  en  excepte  celui  que  nous  venons  de  nom- 
mer, & qii  avoit  alors  vieilli  dans  la  profeffion,  & dans  la  def- 
fenfe  de  l’Évangile , encouragea  les  Chrétiens  de  ce  ûécle  là  , à com- 
battre 


(d)  Genèfo , IX.  27.  (e)  EdvarJ , iibi  fup. 
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battre  pour  une  Caiife  auffi  jufte,  & audi,  gloritufe  \ if')  Met 
chers  frères,  kur  dit- il,  comme  fai  fort  à coeur  de  vous  écrire, 
touchant  le  falut  qui  mus  e/i  commun,  c.  d.  touchant  la  grande 
& importante  caulc  du  Chrilhanifme , à laquelle  nous  fommes  tous 
interrefles , je  me  fetis  obligé  de  le  faire , poser  v ur  exhorter rà  ccm~ 
battre  pour  la  foi  qui  a été  confiée  une  fois  aux  Saints.  Cette  ex- 
hortation fut  fl  bien  obfervée;  (e)  Que  'dans  la  fuite  des  fiécle», 
une  héréfie  ne  fe  monlroit  pas  plutôt,  qu’elle  renconiroit,  auffi  de 
fortes  oppofitions. 

Toute  perfenne  qui  confidércra  la  nature  & le  but  de  la 
Doctrine  Chrétienne  , ne  tardera  pas  à s’appercevoir  , qu’elle  de- 
voir nccelTairement  expofer,  ceux  qui  en  feroient  profellion  , aux 
miféres , & aux  fouffrances.  La  feverité  de  fes  préceptes  , lî  dia- 
métralement oppofés  aux  inclinations  vicieiifes  & corrompuës  des 
hommes,  la  pureté  de  fon  Culte,  fi  diredement  contraire  aux  Cé- 
rémonies , Sc  aux  Fêtes  obfcènes  des  Payens  ; Enfin  fon  incompa- 
tibilité abfoluc  avec  des  Réligions  , qui  dominoient  depuis  lî  long- 
tems  dans  le  Monde,  foulevérent  contr’elle  tout  le  Genre-humain, 
& poulfcrent  les  Grands  du  Monde,  à confpirer  fa  ruine.  Ceux 
qui  la  profefibient  eurent  à elTuyer  dix  grandes  & rudes  perféca- 
tions , qui  fe'fuivirent  de  près,  & durant  Icfquelles , on  fe  fervit 
pour  les  tourmenter  de  tout  ce  que  la  rage  & la  malice  pouvoient 
inventer  de  plus  cruel  ; Et  les  Empereurs  Romains  , comme  cela 
paroit , par  les  Trophées  & par  les  C'f’)  Arcs  de  Triomphes , qui 

furent 

if)  jude  I.  Veif.  3.  ^ 

{g)  C’ed  ainfi , 4Ue  dans  les  llcclcs,  qui  fuivirent  de  près  celui  des  Apd- 
tics,  Marcion  ^ Valenthi,  furent  attaques  par  to'ycurpe , Difciplc  de  St.  Jean  ; 
(^'/reliée  Difciplc  de  Volycarpe,  écrivit  cor.trc  les  Ilcrcfics  de  Simon  le  Magicien, 
de  MenanJre,  de  Bâjiliée,  de  Carpocrate  & d’autres;  Qiic  Tcrtullien  s’oppofa  à 
Marcion,  à Hermogene,  & à Àpelle-,  Et  que  quand  Sahellitts  8c  Paul  de  Samofaie 
voulurent  renouvel  lcr  les  erreurs  d’fZ>/o»  , & de  Cerinfhe , ils  trouvèrent  en 
Grégoire  de  ' Néo  CaJ'arée  & en  Denis  d'Alexandrie , deux  zèles  Deriènfeurs  de 
la  vraie  foi , on  etv  peut  dire  autant , de  tous  les  autres.  Edward,  ubi  fup. 

(b)  On  trouva  à Clania  eti  Efpagnc  , deux  Infcriptions , qui  avoient 
fait  partie  de  ces  Arcs  de  Triomphes  > Voici  ce  que  portoit  l’une  de  ces 
Inl’criptions.  DiocUtianus  Jovius  , ç;?  Maximum.  Hsrrculeus  Ctf.  Atig.  Am., 
pliji^ato  per  Orientent,  ^ ' Occident  em  lmp.  Ppm.  Et  noniine  ChtriAianorwH 
dcleto , qui  Remp.  enertebant.  L’outre  ck  couchée  en  ces  termes.  Diocieti.vi. 

C.<f.  Aug.  G.ilerio  in  Oriente  adopt.  ftiperjiitione  Cbrijl ubiiiiu  delet.i  ^ 

cujtu  Dcorum  propjgato.  Le  fens  de  ces  deux  Infcriptions  montre , que 
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> furent  drelTés , pour  perpétuer  la  mémoire , de  l’avantage  , qu'iU  v 

avoient  remporté  fur  l’Eglife  en  vinrent  jufqu’à  fe  perfuader , qu’iJg 
~ avoient  entièrement  éteint  le  Chridianifme  , qui  ne  laiil'a  pas  de  re- 
£ naitre  de  fes  cendres  , & de  faire  de  nouveaux  progrès.  La  cruau- 

» té  des  ennemis  de  la  foi , fervoit  à multiplier  le  nombre  de  ceux  qui 

I en  faifoient  profeilion  , & qui  n’etoient  jamais  plus  floriffans,  que 
lorfque  la  perfccution  étoit  la  plus  vive  , jufqu’à  ce  qu’enfîn  , un 
; Edit  publié  fous^  l’Empire  du  Grand  ConjJantin  , mit  les  Chrétiens  en 
liberté  de  fervir  Dieu  à leur  manière.  - 

C E s T ainfi  qu’ajxès  la  perfécution , tEglife  trouva  du  rtfos , 
mais  peu  de  tems  après  , il  s’éléva  des  héréfles  , qui  non  leule-pg^^jç 
ment  en  troublèrent  la  paix  , mais  qui  en  altérèrent  aufll  la  pureté,  l’hécéûe. 
UHcri^e  Arienne,  injurieufe  à la  Très  Sainte  Trinité  , & qui  nioit 
la  Divinité  du  Sauveur , parut  bien  tôt  après  la  Paix  générale  ; Et 
il  fut  en  même  tems  aifé  , de  remarquer  le  foin  que  la  Providen- 
ce prenoit  de  l’Eglife  , puis  qu’Elle  fufeita  d'habiles , & de  coura- 
geux Héros , tels  qu’un  Atbanafe , un  Grégoire  de  Nyjfe , un  Gré- 
goire de  Naziûttze  , pour  ddfcndre  fa  vérité  infultée  & un  grand  . 
nombre  de  favans  Apologiiles , tant  ( i ) de  l’Eglife  Grecque , que  - 
de  la  Latine  , pour  repoulTer  les  attaques  des  Payent.  . . 

Pendant,  que  les  chofes  étoient  dans  cet  état , une  nouvel-  Du  Ma-  - 
le  tempête , menaça  l’Eglife  de  CMJl , d’un  trille  naufrage.  Cou-  hométif- 
Jlantin  le  Grand  ayant  fait  venir  fon  Armée  des  Pays  Septentrionaux  ^ . 

dans  les  Provinces  Orientales , & étant  allé  lui  même  mettre  le  Sié- 
ge  de  l’Empire  à Conjîantinople , fournit  par  là , aux  Gots , aux  Van- 
dales , & à d’autres  Nations  Barbares  , une  belle  occafion  d’envahir  • 
l'Italie,  & de  dcfoler  l’Empire  dOccident,  pendant  qu’en  celui <f’0- 
rieot , les  erreurs  & les  héréfies  , les  difputes  & les  quérelles  qui 
IV.  Partie.  Xxx  s’é- 

Diocletien , & Maximien  fon  Collègue  croioient  avoir  détruit  par  tout  le  Chridia- 
nifmc  qu’ils  traAoient  de  fupcrftition  pcrnicieufc  à l’Etat , rétabli  le  Paganid 
me , & remis  en  vigueur  le  Culte  des  Dieux.  Cive  , Chriftianifmc  primitif. 

Mais  nous  liions  , que  ces  mêmes  Empereurs  ennuyés  & las  de  pçrfccuter  les 
Chr  'tiens  inutilement , renoncèrent  à l’Empire  , & padérent  le  rette  de  leur 
vie  à cultiver  leurs  Janlins. 

( i)  Dcl’Eglife  Grecque  ctoknt  Athaugore,  Tatien,  Théophile,  Antioche, 

Julün  Martyr, Clement  d’Alexandrie,  Origene  , Eiifebe,  AtljMafe,  Tljeodoret -, 

Et  de  la  Latine , TertuUien , Artiobe  , La&aiice , Minuthu  Ftelix  , Augu- 
fUn  : &c. 
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s’échauffoicnt  parmi  les  Chrétiens  , Se  qui  inondèrent  l’Eglife , frayé-  ' 
rent  le  Chemin  z\i' M abométifme , Sc  détruihrent  les  Eglifes  les  plus 
floriflantes  , celles  même  dont  il  cft  parlé  dans  f Apocalyffi. 

Qu  I n’eût  crû , en  voyant  , le  Afalxnnétijtne  faire  de  rapides 
progrès  en  Orient , & la  fuperlUtion  & l’Idolatrie  couvrir  l’Occident 
de  ténèbres , que  l’Eglife  > ctoit  fur  le  point  de  périr  ? Mais  quelque 
diminution  qu’elle  ait  foufferte , par  tant  d’Apolblles , elle  ne  fut 
pourtant  pas  détruite.  Les  fiécles  les  plus  corrompus,  (j^)  pro% 
duifirent  toujours  quelques  âmes  généreufes  , qui  abhorroient 
• ' 'les  erreurs  qui  étoient  alors  dominantes,  & qui  combattoient  cou-  i 

rageufement  pour  la  foi  , qui  avait  été  donnée  une  fois  aux 
Saints , jofqu’à  ce  qu’euHn  leur  zèle  & leurs  Ecrits  en  excitèrent 
d'autres  à examiner  la  vérité  , & à penfer  par  là  même  , à une 
Re  FORMATION,  qui  Commença , continua , & fe  foutint  d’une 
manière  li  admirable  , & ü furpreoante  , que  cela  feul  fufEfoit  , 

pour  faire  voir  que  Dieu  en  étoit  l’Auteur  ,,  & qu’il  dirigeoit  lui 
même  cet  important  Ouvrage. 

Raifons  Ainsi  la  vraye  Réligion  s’eil  toujours  confervée , malgré  tou- 
pour  les- tes  les  Révolutions,  qui  paroiiïbient  vouloir  la  détruire  : Ainfi  , 

^lelles  l’Eglife  à toujours  vogué  en  fureté , malgré  les  efforts  redoublés  des 
, tempêtes  qu’elle  a effuye  , & les  Portes  de  f Enfer  n’ont  jamaâ  pré- 
fon  Egli-  ttalu.contr'Elle.  Maintenant , fi  nous  recherchons  les  raifons , & 
fc;  les  fondemens  de  la  confervation  mcrveilleufe  de  cette  Eglife , nous 
.trouvertoBs  , que  la  vérîte  & la  fidélité  de  Dieu  font  interrelfées  à 
la  protéger  ; Car  il  nous  dit  en  termes  exprès , qu’il  ( / ) l’affer- 
mira à jamais , & ( m ) qu’aucune  arme  forgée  contr’Elle  ne  pro- 
fpérera  ; Qu’il  (n)  a éléxsé  un  Royaume,  qui  ne  fera  jainaà  dé- 
truit ; Que  le  Alefiie  ( u ) doit  régner  fur  la  Mafors  de  Jacob 
éternellement,  Ô'  que  fon  Règne  n’aura  point  de  fia  ; Q-iand  nous 
trouvons  par  tout  ces  promelfes  & d’autres  femblables  , nous  ne 
faurions  douter  en  aucune  façon  , que  l'Eglife  de  Dieu^  ne  doive  I 
- • durer 

(kf)  Dans  le  tems , qu’on  croioit  les  Eglilês  d’Europe  couverte? , & innon- 
dccs  tics  erreurs  du  E.rpijhte,  Dieu  fufcitales  Vatiàois  en.  France  , tViclef  en  Asu 
gleterre,  Htis  en  Balihiie,  Z-jhifJtQwSiiijfe,  Luther  en  Saxe  i Calvin  à Ceuive,  Knox 
en  Eco.fè,  & d’autres  grands  hommes , qui  s’oppoferent  vigoureufêmcnt  aux  er- 
reurs , & aux  pratiques  fuperIHticufcs  de  l’Eglife  Edward , ub.  fup. 

(/)  Pf.  Xl.viil.  8.  (in)  Efaic,  LIV.  17.  (« ) Daniel  11.4f  1 

(0)  Luc.  1.3^. 
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durer  autant  que  Te  Monde,  puifque  la  Providence  à veillé  fur  Elle» 
d’une  manière  fl  remarquable , pendant  les  Cèdes  qui  fe  font  écou- 
lés. Au  milieu  donc  dès  événemens  & des  Révolutions  les  plus 
étranges  , répofons  nous  fur  cette  grande  vérité  y 'que  FEglife  de 
Dieu  ne  defaudra  jamais.  Elle  a beau  être  pour  un  tems  cor- 
rompue par  l’erreur  & par  l’héréfic  ; Elle  a beau  fe  voir  expofée  à 
un  danger  éminent,  par  la  Tyrannie,  & par  la  perfécution  ; La 
rufe  & la  Politique ‘ont  beau  la  fapper  par  Tes  fondeniens , puif- 
qu’elle  eft  l’objet  particulier  des  foins  & de  la  Proteélion  de  Dieu , 
EMe  ne  périrà'  jamais  ; C’eft  pourquoi  elle  eft  répréfentée  dans  l'A- 

5)ocalypfc  fous  remblènje  (p~)  d’une  femme  revitue  du  fofeil , aystnt  • 
a Lune  fous  fes  pieds  , ^ une  Couronne  de  Douie  Étoiles  fur  la 
'tête;  perfecutée  par  le  Dragon,  Elle  s'enfuit  dans  un  Défert,  à l’ai-  ‘ 
de  de  deux  j^andes  ailes  qui  ha  furent  données , pour  s'envoler  dans 
le  lieu  de  fa  retraite  , où  elle  ef  nourrie , poser  un  tems , pour 
deux  tems  , ^ pour  la  moitié  d'un  tems  , ^rs  de  la  vite  du 

feipent. 

(p)  Apoc.  xn.  î.  14. • ' ■ ' . . 
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CHAPITRE  VI. 


Des  Dons  & des  Grâces  du  Saint  EJprh. 


Notre  Sauveur  fur  le  point  de  monter  au  Ciel  » pour  pren-  Oefeent* 
dre  pofTeffion  de  fon  Royaume  célelte , en  qualité  de  Mé-  du  Saint 
diatenr , promit  à fes  Difciples , dans  la  vuë  de  relever  leur  cou- 
rage  abattu  , de  leur  envoyer  un  Confolateur,  qui  les  protégeroit, 

& les  aCiCeroit  par  fa  toute  PuifTance  , & qui  iliumineroit  leurs  £n- 
tendemens  par  fa  SagelTe  , & par  fa  ConnoiCance  infinie.  ( n ) Prf- 

nés  courage , leur  dit  il , car  (A)  ne  vous  laijferai  point  Orpbe. 
lins  , mais  je  prierai  mon  Père , il  vous  donnera  un  autre  Con- 
folateser  , pour  demeurer  avec  vous  éternellement,  en  attendant , (c) 
demeurés  dans  la  P'ille  de  Jeruftlem  jufqu'à  ce  que  vous  receviés 

X X X 2 ce 

(4)  Jean, XVI.  33.  ( * ) XVI.  16.  ig.  (c) Luc.  XXIV.  49- 
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ce  que  mon  Père  vous  a promis  , & que  vous  fiycs  revêtus  de  U 
. Vertu  d'enbant.  Selon  cet  ordre  , les  Jpotres , après  avoir  vu 
leur  iMaitre  élevé  dans  le  Ciel  , ( ) t'en  retaurnérent  à Je  u alem, 
^ perféveroient  tous  d’tsn  commun  confentement  dam  les  pri  re 
dans  les  Supplications , & ils  vacquoient  fans  doute  à ce  pieux  exer- 
cice lors  que  , le  jour  de  ta  (e)  Pentecôte , ainfi  appelle  , parce 
que.  c’ctoit  le  cinquantième  jour  après  la  fête  de  Pâques,  (f)  il 
Je  jit  tout  â coup  un  grand  bruit-  qui  venoit  du  Ciel , comme  Ji 
c'eut  été  un  vent  impétueux , fy'  il  retentit  dans  toute  la  Afaijon  où 
iU  étaient  ; En  même  tems  Us  virent  paruitre  des  L ngues  , qui 
étaient  comme  d s flammes  de  feu  féparées  les  unes  des  autres  , éS' 
qui  Je  placèrent  fur  chacun  d'eux-,  y:  tors  ils  furent  tous  remplis  du 
Saint  Ejprit , ^ com  nmcêrent  à parler  des  JLangues  étrangères  , 
félon  que  tEfprit  les  faij'oit  parler.  ' 

-S  J nôtre  Sauveur  n’envoya  pas  fon  Saint  Efprit  pour  le  rempla- 
cer immédiatement  après  fon  Aicenfion , & s'il  laiffa  quelque  tems  fes 
prés  l’Af.  Difcip’es  dans  cet  état  d’abattement  où  il  paroHToit  les  avoir  aban- 
ceniion  donné , on  en  peut  attribuer  en  bonne  partie  la  Caufe  , au  deffein 
nniir^  ^ d’exctcer  leur  foi . & de  les  préparer  à recevoir  avec  plus 

de  ioye  , le  Don  qu’il  vouloit  leur  envoyer  du  Ciel.  ■ (g  j Car 
comme  la  lumière  fait  plus  de  plaifir,  quand  après  avoir  été  renfer- 
més dans  l'obfcurité  , elle  vient  derechef  frapper  nos  yeux , ainfi , 
nous  fommes  mieux  en  état  de  goûter  un  fujet  de  fatisfaction , lors 
qu’il  fuccéde  à une  triftelfe  profonde  , & la  joye  ne  nous  paroit 
jamais  plus  douce  , que  lorsque  nous  avons  gémi  quelque  tems  , 
fous  le  poids  des  afflidions.  L’Ecriture  Sainte  femblc  nous  don- 
ner à entendre  , que  les  Apôtres  employèrent  à vacquer  à la  priè- 
re la  plupart  du  tems  qui  s’écoula  , depuis  l’Afcenfion  de  leur  Maî- 
tre, 


Dix 
jours  a- 


pour- 

quoi. 


(d)  Aélcs , 1. 12.  14.  ' • 

(e  ) L’Ordonnance  touchant  la  Pentecôte  coirtenue  Levit.  XXIII.  it- 
1 6.  cfi  conque  en  ces  termes.  Vous  compttrés  atijji  dès  le  IniAetnam  du  SMat , 
favoir  dis  le  jour , que  vtnuaurés  apporté  h poiptèe  qu'on  doit  toumoier  , fept  feuui- 
nes  esitierts  , vont  iOiupteies  doue  cinquante  jours  jufqu'au  lendemain  de  la  feptUuu 
femahte,  vous  ojfrirés  à t Eternel  un  Coteau  Nouveau}  Et  c’efi  à caufe  de  l’in- 
terv.ilc  dc.s  fept  fcmaiiu  s , eue  cette  fete  étoit  appc\\ce,lafétedes  femaiues  -,  On  la 
folcmnifiiit  en  mcn’oire  de  ce  que  la  1 oi  avoit  été  publiée  fur  la  Montagne  de  Si- 
tiaï,  pi  écifcment  ^o.  jours , apres  que  les  Enfans  d’ifrael  eurent  quitté  T Epypte. 

, Fpit.  & Evang.  Vpl.  Ul. 

(/)  Ades.  Il,  2.  &c.  Conant.  Serm, 
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DES  DONS  Et  des  CR\CES  DU  SAINT  ESPRIT.  ni 

tre  , jufques  à l’envoi  du  Saint  Efprit,  ce  qui  contribuj  h foutenir  ' . 
& h ranimer  leurs  elpérances  , à enflammer  & à augmenter  leurs 
deflrs , à ouvrir  & à dilater  leurs  coeurs,  & à relever  mervdlleufe- 
ment  le  prix  du  bien  qu’ils  deminJoient  à Dieu  par  leurs  prières; 

Ainfi  ils  étoient  à tous  égards  mieux  prépares  à recevoir  ce  divin 
hôte  • que  le  Père  devoir  leur  envoyer  au  Nom  de  fon  Fils. 

L A fécondé  de  ces  grandes  fèces  auxquelles , tous  les  Mâles 
d’i/raJt  avoieot  ordre  de  ptroh'e  devant  le  Seigneur  dans  le  lieu 
qu'il  aurait  cbo:Jî , étoit  alors  prête  d’arriver;  C’eft  pourquoi  , la 
Sagelfe  divine  trouva  à propos,  de  différer  l’envoi  du  Confolateur  . 
julqu’à  ce , que  par  le  grand  concours  de  monde  , qui  dévoie  fe 
Lire  en  ce  tems  là  à Jerufalem  , on  pût  plus  généralement  remar- 
quer un  événement  fl  extraordinaire  , l’examiner  de  plus  près  , le 
publier  & le  répandre  plus  vite,  dans  tous  les  pays  , où  ceux  qui 
croient  venus  à la  fête  dévoient  retourner  dans  peu  de  jours.  Ajou- 
tons à cela  , que  par  ce  moyen , les  mêmes  qui , lors  de  la  der- 
nière fête  de  Pâques  avoient  été  témoins  oculaires  des  fouffrances  , 

& de  l’ignominie  de  nôtre  Sauveur,  feroknt  auffi  les  Speélateurs  de 
fa  gloire  & convaincus  de  la  juflice  de  Tes  prétentions  , par  les 
Dons  mirrculeux,  que  l’Efprit  devoit  conférer  à fes  Difciples  , & 
par  les  prodiges  , qui  feroient  opérés  en  fon  Nom  , dans  le  tems 
qu’ils  fe  trouveroient  à cette  fécondé  Jhe’,  ce  qui  devoit  fervir  de 
contrepoids  au  fcandale  , que  la  Croix  de  J.  C.  leur  avoit 
donné.  . , 

Mais  , quelles  que  puifTent  être  les  raifons  , pour  lefquelles  Circonfc 
Dieu  différa  l’envoi  de  fon  Efprit,  il  eft  certain,  qu’il  y a quelque 
chofe  de  fort  furprenant  & de  bien  inftruflif  dans  les  Agnes  vifiblcs , ^ 

qui  accompagnèrent  cet  envoi.  "2,<i  vehémence  du  bruit  qui  fe  fit , leur  fi- 
tc  l’endroit  d’où  il  venoit,  étoient  propres  à infpirer  du  rerpecl  & g^ifica- 
de  la  terreur , & à préparer  les  hommes  à recevoir  avec  plus  d’hu-^‘°'** 
milké  & de  vénération  les  avances  que  Dieu  leur  faifoit.  De  tou- 
tes les  comparaifons , dont  l’Ecriture  fe  fert , pour  nous  répréfen- 
ter  l’E  prit  de  Dieu , fa  puiffance  & fes  effets  , celle  qu’elle  em- 
prunte du  <nent  i eft  fens  contredit  la  plus  familière.  Nôtre  Sau- 
veur s’en  eft  lui  même  fervi  : En  effet,  y a t-il  rien  de  plus  pro- 
pre à répréfenter  la  Souveraine  liberté  de  Dieu,  dans  le  Don  qu’il 
fait  de  fa  grâce , auffi  bien  que  l’efficace  puilTante , avec  laquelle 
c.'tte  grâce  opère  fur  le  cœur  de  1 homme  , ces  influences  rafrai- 
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né  DES  DONS  ET  DES  GRACES  DU  SAINT  ESPRIT, 
chiflântes,  & propres  à purifier  la  conrcience,  qui  remplilTent,  pe'- 
nétrent  & remuent  l’amc  , qui  y allument  un  feu  noureau  & re- 
lèvent jufqucs  au  Ciel  , en  lui  infpirant  de  pieufes  difpoOtions  ; Y 
a t-ü  rien  dis-je  , de  plus  propre  à nous  repréfmter  toutes  ces 
chofes , que  le  Vent , qui  Icmblable  à rEfprit  de  Dieu  , eft  invifi- 
ble,  par  rapport  1)  Ton  ElTence  , merveilleux  & ineffable  dans  (à 
manière  d'opérer  , mais  dont  cependant  la  force  & l’efficace  font 
connues  & inconteflables.  - 

(b)  On  a remarqué  on  femblable  rapport  dans  l’emblème  de 
. ces  Langues,  qui  femblables  à des  flammes  de  feu  , fip tries  les 
mes  des  autres  fe  placèrent  fur  cbâcun  des  Difciples  du  seigneur. 
Les  langues  pouvoient  marquer  la  promptitude  & la  facilité  des  A- 
potres  à raifonner  & à s’énoncer;  Leur  Jeparatim  dèfigner  la  di- 
verfltc  des  Langues  qu’ils  dévoient  parler  dans  la  fuite;  Enfin  , ces 
langues  en  fe  plaçant  fur  les  Difciples  pouvoient  fignifier  par  là , 
que  le  Don  qui  venoit  de  leur  être  fait , leur  refleroit  pendant  quel- 
que tems  ; Qu’il  ne  s’éteindroit  pas  d'abord  , mais  qu’il  feroit 
permanent  en  eux , par  la  permifTion  de  Dieu , & que  par  leur 
Alinillère,  il  fe  répandroit  & fe  communiqueroit  à d'autres  , tant 
que  l’Eglife  en  auroit  befoin , & que  cela  feroit  néceflàire  , pour 
la  Propagation  de  la  foi  Chrétienne.  On  ne  fauroit  s’empêcher  de 
regarder  le  feu  qui  parût  dans  cette  occaGon  , comme  un  em- 
blème très  julle  de  cette  Lumière,  que  les  Difciples  reçurent,  par 
cet  envoi  du  Saint  Efprit  en  eux  ; De  cette  connoifl'ance  claire  & 
infaillible,  qu’ils  acquirent  de  tout  ce  qu'il  convenoit,  & qu’il  im- 
portoit  que  des  perfonnes  d’un  Caradlère  fi  éminent,  & appellés  à 
des  fonfUons  fi  fublimes  fùffent  & compriiTent;  De  ce  zèle  enfin, 
& de  ce  courage  intrépide  qui  s’empara  de  leur  cœur  , & qui  y 
alluma  une  chaleur  fi  vive  & fi  forte  , que  dès  lors , on  ne  les 
vit  plus  trembler  à la  fimple  aceufation , qu’ils  apjaartenoient  à Jd~ 
fus , ni  s’afl'cmbler  en  cachette , pour  la  crainte  des  Juifs , au  con- 
traire ils  fe  produifent  hardiment,  prêchent  avec  zèle,  & font  fans 
héfiter  , les  miracles  les  plus'  furprenans  dans  le  Temple  , dans 
les  Synagogues  & dans  les  rués  , déclarant  , qu'ils  ne  pouvaient 
s'anpecber  de  parler  des  ebufes  qu’ils  avaient  vises,  Qo  qutls  avaient 
ouïes  ; Quand  enfin  on  les  traitoit  comme  des  malfaiteurs , ils  étaient 

tout 


(/’)  Stsiibope,  ubj  fiip.  Si  Tillotfosr,  Serm.  VoL  lU. 
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DES  DONS  ET  DES  GRACES  DU  SAINT  ESPRIT.  ^7  ' 
tout  rem  lis  de  joyes , de  ce  qu'ils  avaient  été  trouvés  dignes , de 
fouffi-ir  des  opprobres,  pour  le  mm  d'ua  iM.îcre  Crucifié. 

C E font  là  les  remarques  , que  quelques  perfonnes  ont  trouvé  Ce  qu’il 
à propos  de  faire,  fur  les  circonftances  de  ce  mémorable  événe- en- 
ment , mais  on  ne  doit  pourtant  pas  entendre  par  la  Dcfcente  el- 
le  même,  quelque  mouvement  Local,  ou  quelque  changement 
lieu}  Car,  puifque  le  Saint  Ëfprit,  clt  une  perfonne  Divine,  com-cg, 
me  nous  avons  eû  occaûon  de  le  prouver  dans  un  autre  endroit,  . 

& que  pir  conféquent,  il  eft  préi'ent  par  tout,  on  ne  peut  pas 
proprement  dire , qu’il  fe  meuve , ou  qu’il  aille  d’un  lieu  à un  au-  - 
trc  ; En  effet , il  faudroit  en  ce  cas , qu’il  quittât  un  certain  en- 
droit pour  fe  tranfporter  dans  un  autre  où  il  n'ctoit  pas  auparavant, 
ce  qui  détruiroit  fa  Toute  Préfence  ? Il  faut  donc  interpréter  cet- 
te Defcente  de  la  préfence  efficace  de  ce  Bien-heureux  Efprit,  ou 
plutôt  de  la  manifellation  de  cette  préfence  , par  des  effets  furpre-  • 
nans,  & des  opérations  extraordinaires. 

Des  opérations  qu’on  attribue  à l’Efprit  de  Dieu  , les  unes  Diffcren- 
fqnt  extraordinaires  , les  antres  ordinaires , (/fe)  les  premières  font^® 
particulières  à certains  tems , & à certaines  perfonnes , les  demie-  ” 
rcs  communes  à tous  les  Chrétiens , & dans  tous  les  tems  ; Celles  jij 
là , font  nécejjaires , pour  jetter  les  prémicrs  fondemens  de  l’Eglife  lîftoicnt. 
Chrétienne,  celles-ci  reqssifes  à l’accroiffement  fpirituël  des  véritables 
ftdéles  ; Les  unes  font  des  Dons  Afiraculeux , par  le  moyen  def. 
quels,  ceux  qui  en  étoient  doués,  fe  trouvoient  en  état  d’avancer 
le  falot  des  autres  hommes;  Les  autres  àcs  grâces  falutuires , par 
le'ièconn  defquclles  , ceux  qui  les  ont  reçues  peuvent  travailler 
avec  fuccés , à leur  propre  falut  ; Les  premières  font  telles , que 
BOUS  devons  remercier  Dim,  d’avoir  bien  voulu  les  accorder  aux 
Apôtres , & aux  premiers  Prédicateurs  de  l’Evangile  , afin  de  le  ré- 
pandre plus  promtement,  & avec  plus  d’efficace  ; Les  dernières 
font  telles , que  nous  devons  prier  Dieu  avec  ardeur , de  vouloir 
nous  en  faire  part , comme  étant  néceffaires  à difpofer  nôtre  en- 
tendement, à bien  comprendre  ce  que  l’Evangile  nous  enfeigne  , 
nôtre  volonté  à fe  foumettre  avec  plaifir  à ce  qu’il  nous  ordonne, 

& nôtre  cœur  à recevoir  avec  attention  , & à conferver  avec  foin 
les  préceptes  falutaires  de  ]éfus  - Cbriji  nôtre  Alaître.  Nous  ne  pou- 
vons 
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5 38  DES  DONS  ET  DES  GRACES  DU  SAINT  ESPRIT, 
vons  aujourdhui  prétendre  aux  ptcniitrs  de  ces  Dons  , fans  En- 
thoufiafnie  & fins  fanati'mc , mais  rots  ne  fautions  être  privés  des 
derniers  ni  ks  négliger  fans  bazarder  nôtre  lalut  éternel  ; Les  fré- 
‘ mteri , font  des  lignes  & des  Caraâères  auxquels  nous  pouvons  dif< 
tinguer  les  vrais  Prophètes,  de  ceux  qui  fe  difent  tels,  <ans  Ictre 
cfleélivement , ceux  qui  ont  réellement  reçù  leur  CommifTion  du 
Ciel , de  ceux  qui  prétendent  infokmment  être  infpirés  de  l’Hiprit 
de  Dieu  ; Les  des  niérs , font  des  marques  fûtes , pour  difHnguer 
les  régénérés  de  ceux  qui  ne  le  font  point  ; Le  Chrétien  Jtncire 
de  Cb^pocriti  ; Le  Fidèle  réel  de  celui  qui  ne  l’cft  que  de  Nom  ; 
L’Homme  fpirituei  du  Cbamel  ; JJLnJnnt  de  Dieu  & l’héritier  de 
fa  gloire  , de  f Enfant  de  Colère , & du  fils  de  perdition. 

Pour  traiter  donc  cette  matière  , nous  avons  à faire  deux 
chofes;  I.  La  première  tft  de  confidérer  ce  que  c’étoit  , que  ces 
Dons  extraordinaires  du  Saipt  Efprit , & à quel  point  ils  étoient 
nécefTaires.'pour  jetter  les  premiers  fondemens  du  Chriilianifme. 
11.  La  fécondé  ell  de  voir  , en  quoi  confillent  ces  operations  or- 
dinaires , de  quelle  ncccflité  elles  nous  font  préfentement  , pour 
nous  mettre  en  état  de  remplir  les  conditions  de  l'Evangile , & de 
quelle  manière  nous  pouvons  raifonnablcment  croire  que  nous  en 
fommes  aidés. 

Dons  ex-  I.  Il  faut  donc  fe  repréfenter  les  Apôtres , & ceux  à qui  fut 
rm’^'^^d  grand  & important  Ouvrage  de  la  ConverCon  du  Mon- 

Saint  Ef  ayant  befoin  de  pludeurs  Dons , qui  ne  furent  plus  né- 

prÎL  ceffaires  dans  la  luite.  11  falloir  (/)  qu’en  qualité  de  préœiers  Pré- 
dicateurs de  l’Evangile;  i*.  lis  full'ent  en  état  de  parler  les  diver- 
fes  Langues  des  Nations  auxquelles  iis  dévoient  prêcher;  2*.  Qu'ils 
fuQcnt  clairement  & parfaitement  inllruis  des  Dogmes  .qu’ils  dé- 
voient enfeigner  ; 3 *.  Qu’ils  fullént  en  état  de  dpnner  la  preuve  la 
plus  convaincante  de  la  vérité  & de  la  divinité  de  leur  Doârine  ; 

, 4°.  Enfin,  qu’ils  fuffent  conduits  par  un  Guide  infaillible  au  tra- 

vers de  toutes  les  difficultés  preflbntes  qui  fe  rencontreroient  pen- 
dant le  cours  de  leur  Minillère  ; Et  en  tout  cela  ils  furent  abon- 
damment affiliés  par  le  Saint  Efprit. 

Don  dos  1.  Il  leur  infpira  le  Don  des  Langues,  fans  lequel  ils  euifent 
UHgtiM.  été  obligés,  de  confumer  une  grande  partie  de  leur  vie,  à appren- 

" dre 
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O ■ 


II 


’Digitized  by  Googl 


l’EwnSile.  C’cft  pourau^è  S'fV'”*''"'’’  *'  (««dlet 

raculeufc,  leur  donna  dans  un  inftanr  Defcente  mi- 

Portes  de  Langues:  En  forte  r * ® de  parler  plufieurs 

cedente,  on  le,  entendit  patlM”'”u  mnd'*l'*  pri- 

l«  eeoutoient,  le,  (,„)  d,®,™,,  tfl''  * «M  qni 

tion.  O uVl  ne 

» <e,  P^TZ  r “ir - 


quoi  qu’il  ne  fe  BaOl.  nfri  - TL** — “‘“crcnces  jNa- 
difpernon  dans  tous  les  Pais  df  AÎondé""  “ 
deux  secartérent,  pour  aller  dan  t quelques  uni 

eHre  on  n’avoit  ia^arentendu  tr  * Peut 

que  heu  qu’ils  allalTent,  ils  éto^ent 'irnTtr^”^’  cependant  en  quel, 
loient  aullî  parfaitement  & auffilh  û’<pWs.  & p,,. 

« c’Çi.  etc  lent  Un^^Mie™,^"'”'  " <"•  9"« 

d«olt  être  P^"r‘ToJ’,Tr4t„‘’'f  '/""S"'  «"rrignoient,  Don  e 

»nte  à k modelé,  ou  1,  règle  conf.  I.  0^“ 

reur.  Ceft  pourquoi,  le  Saint  Eforit  de  l’er, 

fi.ten.ent  de  ton,  le,  in,i„,rde  ■'"«'"i'e  p„. 

ter.  elîn  que  leuD  Succeireut,  onlT,S  f’i™  «non. 

rement  f„,  DèciSon,  pi’”"!" 

verfoit  avec  leurs  efprits  & ,i  i ^ ^ Seulement  il  con- 
entendement'  au  point  d».  ®ais  encore  il  élévoit  leur 

fem  en  11  die.  Xk  .,„r,T  rT'”""  *■“ 

“ i:  p'ofi-ffini.Le.  driE,"-';’""^' 

3-  Comme  il  étoit  ^ ^'v'teres  de  1 Evangile, 

introduire  une  nou^elk'USof  ?a’ ÏC 

convaincre  les  autres  hommes^  leni  Æ état  de  ^/>4o5». 

pieu  voulut,  en  leur  envoyant  le  SaTnt^'”*^?"  ‘^“Ciel; 

voir  de  faire  des  Miracles  ^ «onr  ^ a P0«- 

Peut  dire,  qu’à  cet  ésard  ’i  P°“*^  leur  DoÔrine.  Oo 

leur  avoir  promis.  (n  ) comme  il  le 

dr  plus  grande,'^  tlrS  ^ <^/er„ 

IV.  ParZ  Piire.  En  " 

C«i)A(5ies,  ir  . A-  , ®^et 

tP)  Jean XIV.  13,  ' ^'OAftcsjXlX.  ff.  ( • ) &o/.  ub.  fup. 
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Ç40  DES  DONS  ET  DES  GRACES  DU  SAINT  ESPRIT.' 
effet,  au  lieu  qu'auparavant  la  plupart  des  Miracles  , qui  fervoient^ 
prouver  la  divinité  de  la  Do'lrine  Chrétienne,  fc  faifoient  par  Jcfu$ 
Cbriji  lui  même  , & étoient  par  confequent  reftreints  à fa  Perfon- 
ne  , le  Saint  Efprit  en  communiquant  à tant  d’autres , & en  tant 
de  différens  endroits , le  pouvoir  de  faire  au  Nom  de  Jéfus  CbriJÎ , 
tant  de  chofes  admirables , portoit  pour  ainfi  dire  ce  Nom  en  triom- 
phe par  tout  le  Monde , & en  deployoit  tout  à la  fois , la  puiflan- 
ce  & la  Majefté,  fur  la  face  de  toute  la  Terre. 

4.  ,E  N F 1 N , comme  l’Ouvrage , que  les  premiers  Prédicateurs 
de  l’Evangile  avoient  entrepris  , étoit  accomp  agné  de  difficultés  in- 
furmontables  , à ia  prudence  & à la  Sageffie  humaine,  & qu’il  de- 
mandoit  un  courage  invincible , une  fermeté  inébranlable  , beau- 
coup-de  prudence,  une  e.vtréme  vigilance,  & une  parfaite  pureté 
de  mœurs  , en  tout  cela  le  Saint  Efpit  étoit  à l’Eglife  Primitive,  ce 

que  rU/im  & le  Tbumnim  étoit  aux  Anciens  Juifs,  c,  d.  un  Gra- 

de, pour  leur  donner,  des  avis  dans  toutes  les  conjonftures  diffi- 
dlcs  , touchant  ce  qu’ils  auroient  ii  dire  ou  à faire , car  c’eft  ce 
que  nôtre  Sauveur  femble  leur  promettre,  quand  il  leur  dit;  (^) 
Ijsrs  quon  vous  mènera  devant  les  Afagiflrats  , ne  vous  mettes 
..  point  en  p ine , de  quelle  maniéré  vous  vous  de/f  'endrès , ni  de  ce  que 
vous  dires , car  d Fbeure  meme  le  Saint  Efprit  vous  enfeignera  ce 
qu'il  faudra  que  vous  difés. 

Ktcejpté  Tels  étoient  les  fecours  , que  TEfprit  de  Dieu  fournit  aux 
de  CCS  Apôtres  & aux  prémiers  Prédicateurs  de  la  foi  Chrétienne  , & fans 
^ ''*lc$*  vraifemblable  , que  l’importante  affaire  de  la 

prémiers  Converfion  du  Monde  , n’auroit  pas  manqué  d’échoücr.  Il  eft 

Chré-  vrai  , que  fi  la  Religion  Chrétienne  n’ciit  été  deflinée  comme  la 

tiens.  Judaïque,  que  pour  une  feule  Nation  , (r)  la  diverfité  des  Lan- 

DesLan-guts  n’auroit  été  ni  plus  utile  ni  plus  rtéceffaire  , pour  confirmer 
la  vérité  de  la  Doclrine  des  ApciSre-i,  & la  divinité  de  leur  Miffion, 
que  toute  autre  demonfiration  de  l’Efprit  : Mais  puifque  le  but  de 

la  foi  Chrétienne  étoit , qu’elle  fût  répanduë  dans  tout  l’Univers  , 
le  premier  pas , pour  y réùffir  étoit  fans  doute , de  mettre  en  état , 
ceux  qui  travailleroient  à la  répandre  de  pouvoir  converfer  avec  tou- 
te forte  de  Nations.  Or  la  faculté  de  parler  clairement  un  très  pe- 
tit nombre  de  Langues  étrangères , ou  fimplcment  une  feule , eft  une 

• SC  • 
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acquilition  qui  coûte  bien  du  tems  & de  la  peine , à ceux  mâoie , 
qui , à une  trop  grande  facilité  pour  cela , joignent  une  application 
infatigable , aufli , fans  le  Don  des  Langues , la  converfion  des  étran* 
gen  auroit  elle  infailliblement  été  un  Ouvrage  long  & ennuyeux  . 
pour  ne  pas  dire  impoHible  , pour  des  perfonnes  telles  que  les  ^ 
Apôtres  & dont  la  Commiflion  embralToit  tous  les  Peuples , & toutes 
les  Langues  qui  font  fous  le  Ciel. 

(r  ) Mais  fuppofé , qu  ils  euflTent  pu  acquérir  par  leur  propre  in- 
duflrie  la  facilité  de  s'exprimer  , ils  en  auraient  été  applaudis  , on 
les  en  auroit  ellimés  davantage  , mais  à quoi  fervent  l’eilime  & les 
applaudilTcmens  , lors  qu’il  e(i  queüion  de  perfuader  les  hommes 
de  la  vérité  de  certains  dogmes  nouveaux , & de  certains  MyRèret 
profonds  , de  déraciner  des  vices  agréables  & invétérés  , & de  leur 
ïubilitucr  la  mortijicatian  de  la  chair , une  vertu  rigide , à'  /e  re- 
noncement à Jüi  meme  ? U ne  faut  pas  moins  qu’une  autorité  divi- 
ne, pour  opérer  un  tel^changement:  Jamais  faculté  acquife  par  des 
voycs  humaines,  ne  pourra  fervir  à prouver  , que  celui  qui  en 
ell  rcVétu  foit  autorifé  du  Ciel , au  lieu , que  s’il  prouve  évidem- 
ment en  une  chofe  la  divinité  de  fa  Million  , on  ne  fera  point  de 
difficulté  de  le  croire  , fur  d’autres  > envoyé  de  Dieu.  Si  donc 
on  convient  que  les  Apôtres  parloitnt  des  Langues  étrangères  par 
infpiration  divine,  il  en  faudroit  naturellement  conclurre  , que  les 
matières  dont  Ut  parlaient,  avoient  la  même  origine,  parce  qu’on 
ne  fauroit  concevoir , que  Dieu  voulût  miraculeufenient  fournir  aux 
hommes , des  paroles  , pour  exprimer  une  Doctrine , qu’il  ne  leur 
auroit  du  tout  point  dictée. 

I L paroit  clairement , par  plufieurs  PalTages  de  l’Ecriture  Sainte , De  la 
que  les  Apôtres  auffi  bien  que  le  relie  des  ]uifs  , donnoient  dans  Conrnif- 
plufieurs  erreurs  , fur  des  matières  de  Religion , ils  étoient  dans'/'*”^^- 
l’ignorance , par  rapport  aux  Oracles  qui  regardoient  le  Meffie  , & 
jamais  ils  a’avoient  pù  fe  mettre  dans  l’cfprit  , que  le  Roi  d’Ifraël 
dût  mourir  fur  une  Croix  ; Cet  abaiffement  du  Sauveur , fi  con- 
traire à leurs  Préjugés , & arrivé  contre  leur  attente , leur  ôta  pref- 
que  toute  tfpérancç  de  voir  en  lui  leur  Libérateur  (f)  now  efpe-  ' 
nous  , di  lent  ils,  que  ce  ferait  lui  qui  délivrerait  Ijrael , ce  qui  eft 
prefque  la  n.ême  chofe,  que  s’ils  euffintdit,  qu’ils  en  défefperoient  ' 
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alors  tout  à fait.  Nous  avons  fouvent  indiqué  la  fource  de  catte 
erreur  , elle  venoit  de  l’opinion  , où  croient  généralement  les  Juifs, 
que  le  Mejjie  feroit  un  Prince  temporel  , qui  les  aifranchiroit  du 
joug  des  Romains  , & rendroit  leur  Nation  plus  glorieufe  & plus 
triomphante  , qu’elle  ne  l’avoit  jamais  été.  11  femble  pourtant , que 
l’extérieur  lîmple  & mcprifable  en  apparence,  fous  lequel  leur  Maitre 
avoir  palfé  fa  vie , & que  l’ignominie  dans  laquelle  il  étoit  mort  auroient 
dû  re Jretfer  leurs  idées  fur  ce  fujet , & les  convaincre  parfaitement , 
que  fin  Rèffit  nctoit  point  de  ce  Monde  , mais  cette  attente  flat- 
tcufe  d’une  grandeur  feculiére  & mondaine  leur  plaifoit  fi  fort , elle 
étoit  fi  conforme  aux  deûrs  de  la  chair  & du  fang , leurs  Préjugés 
là  dtlTus , étoient  fi  fortement  enracinés , dans  leur  efprit  , ils  la 
voioient  fi  généralement  reçus  , qu’ils  ne  s’en  délirent  pas  même 
après  la  Réfurreâion  du  Sauveur , comme  on  peut  s’en  afiurer  par 
cette  qudlion  qu’ils  lui  firent;  (k)  Seigneur,  fera  ce  dans  ce  tems , 
que  tu  r^ta^liras  le  Royaume  d’ijraël  ? En  forte  , qu’il  eft  évident , 
qu’après  le  départ  de  leur  Maitre  , ils  avoient  abfolummt  befoin 
d’un  autre  DoHeur , qui  reélifiât  leurs  idées , fur  la  Nature  du  Ré- 
gne de  Cbri/l , & qui  les  indruiflt  pleinement  des  Mydéres  de  la 
Religion  qu'ils  dévoient  annoncer  au  Monde. 

Du  Cou.  S I le  fecours  du  Saint  Efprit  étoit  nécelTaire  aux  Apôtres , & 
ragi.  aux  prémiers  Prédicateurs  de  l’Evangile , pour  les  éclairer  & pour 
les  inllruire  , il  ne  l’étoit  pas  moins  pour  les  fortifier  , & pour 
foutenir  leur  confiance  ; Car  quelque  intrépidité  que  puifie  infpirer 
la  jufiiee  d'une  caufe  à ceux  qui  en  entreprennent  la  deffenfe  , il 
efi  cependant  alTés  vraifemblable , que  les  Apôtres , & ceux  qui  ont 
jetté  les  prémiers  fondemens  de  l’Eglife  Chrétienne , n’auroient  pas 
eu  aifés  de  courage,  pour  pourfuivre' leur  entreprife  , s’ils  n’avoient 
pas  été  foutenus  par  les  Opérations  miraculeufes  & par  les  confola- 
dons  du  Saint  Efprit.  C’étoient  des  perfonnes  d’une  fortune  , & 
d’un  crédit  fort  au  defibus  de  la  médiocrité  qui  n’avoient  jamais 
rempli  aucun  Pofic  public  , & qui  par  conféquent  étoient  tout  à 
fait  Novices  dans  ces  manières  du  Monde , qui  donnent  de  la  con- 
fiance, & qui  attirent  le  refpeft  ; Leurs  raifonnemem  n’avoient  au- 
cune fubtilité  , la  Rhétorique  n’embellilToit  point  leurs  Difeours , & 
l’Apologie  de  leur  innocence  ne  pouvoit  fc  faire  fans  charger  leurs 
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Juges  du  iMeurtrc  le  plus  horrible  : Tout  cela  ne  fut  cependant  pas 
capable  de  les  re  buter  , ni  de  les  empêcher  de  foutenir  leur  eau. 
fc , & de  pourfuivre  leur  dcITein , car  , ( v ) après  avoir  fenti  en 
eux  mêmes  l’influence  divine  du  Saint  Efprit,  après  s’être  apperçûs, 
que  leurs  entendemens  fe  trouvoient  enrichis  d'un  nouveau  fonds  de 
connoiirances  furnaturelles , & qu'ils  o’avoient  point  acquifes,  quand 
ils  fe  virent  capables  de  s’exprimer  dans  toutes  les  Langues  des  Na-  . 
tions  avec  lefqu.lles  ils  converfoient , les  Apôtres , quittèrent  bien 
tôt  la  retraite,  dans  laquelle  ils  avoient  vécu  jurqu’alors,  fe  mon- 
trèrent dans  les  places  les  plus  fréquentées,  & parlèrent  clairement 
& publiquement  pour  la  deffenfc  de  leur  Doctrine.  Qui  pourvoit 
fans  étonnement  conildérer  avec  quelle  alTurance , & quelle  noble 
hardielTe  ils  Ce  préfentoient  devant  les  Tribunaux  les  plus  refpecla- 
blcs , avec  quelle  liberté  ils  plaidoient  la  Caufe  de  leur  Maître , & 
publioient  fa  gloire  & fon  innocence;  Avec  quelle  intrépidité,  ils 
■aceufoient  le  Grand  Confeil  de  la  Nation  Juive,  d’avoir  fait  mou- 
rir le  Perfonnage  le  plus  illuftre  & le  plus  jufte  qu’il  y eut  jamais , 
avec  quelle  indifférence  en  un  mot  , & quelle  tranquilité  ils  s’ex- 
pofüient  eux  mêmes  aux  perfccutions  , ,&  avec  quelle  conltancc  , 

& quelle  grandeur  d’Ame  , il  fouifroient  les  traitemens  les  plus  hon- 
teux & les  plus  cruels. 

Les  Apôtres  ne  fe  rendoient  pas  feulement  remarquables  par^^®* 
le  courage  qu’ils  faifoient  paroitre  en  toute  forte  d’occalions,  mais’^'**^' 
encore,  par  les  œuvres  miraculeufes  qu’ils  faifoient  voir  au  Mon- 
de, & qui  étoient  abfolument  nccelTaires,  pour  jetter  les  prémiers 
fondemens  d’une  Religion  ennemie  des  vices , & des  préjugés  du 
iiécle.  Le  Judaijme,  & le  Paganijme,  avoient  pour  eux  la  pof-  ~ 
Ceflion , foutenuë  de  l’autorité  d’une  longue  fuite  de  fîécles , outre 
cela  , ils  donuoient  à l’homme  plus  de  liberté  , que  la  Réligion 
Chrétienne.  Les  Payent  trouvoient  dans  l’Antiquité  àc  leurs  erreurs, 
dans  la  proteélion  de  l’état,  & dans  les  réponfes  des  Oracles,  l’A- 
- pologie  de  leur  Culte , & ce  qui  n’eil  pas  à méprifer  , iis  avoient 
de  puilTantes  raifons , pour  fouhaiter , que  tout  ce  qu’ils  croioient 
fût  conforme  à la  vérité,  de  forte,  que  les  raifonnemens  des  Apô- 
tres auroient  eù  bien  de  la  peine  à les  convaincre  ; Eta  effet  qui 
eût  jamais  voulu  fe  perfuader,  que  des  gens  d’un  extérieur  û fim- 
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pie  , & qui  n’avoit  rien  d'impofant  étoient  pourtant  les  Envoyés  dû 
Ciel , s’ils  n’euŒcnt  prôHuit  en  leur  faveur  d’autres  preuves  , que 
leur  propre  témoignage  ? Mais  quand  on  les  entendoit  parler  des 
Langues  qu’ils  n'avoient  jamais  aprifes.  quand  on  les  voyoit  guérir 
ou  infliger  des  maladies , ôter , ou  rendre  la  vie  , félon  qu’ils  le 
trouvoient  à propos,  quand  en  un  mot,  ils  paroiflbient  revêtus  du 
pouvoir  de  faire  defcendre  au  fépulae  & d’en  faire  remonter  , & 
exercer  une  efpéce  de  toute  puiflànce  , cela  devoit  nécelTairement 
attirer  fur  eux  les  yeux  des  peuples , & leur  donner  de  l’attention 
pour  leurs  difcours  : On  ne  pouvdit  s’empêcher  de  conclurre , com- 
me nous  l’avons  remarqué  ci-devant,  qu’une  Doélrine  attellée,  d’u- 
ne manière  fi  admirable , devoit  avoir  un  fens  particulier  & extraor- 
dinaire & que  des  vérités  fi  viflblement  foutenuês  d’une  PuilTance  di- 
. vine  ne  pouvoient  qu’être  tout-à  fait  importantes. 

Tems  de  II  n’cft  pas  fort  aifé  de  déterminer,  combien  de  tems  ces  difft- 
Icur  dit-  rens  Dons  du  Saint  Efprit,  dont  l’Apôtre  fait  l’énumération,  (ac)  quand 
î'P  fr'*  donne  à htn , de  parler  avec fagejfe,  à t autre , de  par-  i 

^ ‘ 1er  avec  fcience  , à t autre  , te  mime  Ef[rit  donne  la  foi,  ù'  à l'autre, 
le  Dot}  de  guérir  les  Malades,  à un  autre,  le  pouvoir  de  faire  des 
opérations  miraculeufes , à un  autre  le'Dunde  Prophétie,  à un  autre  le 
difeernement  des  l fprits  , à un  autre  le  Don  de  parler  diverfes 
Langues  , iy'  à un  autre  celui  de  les  inte> prêter.  11  n’cfl  pas,  dis-  ' 
je,  fort  aifé  de  déterminer , combien  de  tems  ces  diflérens  Dons 
lubflltérent  dans  l’Eglife  Chrétienne;  On  ptut  pourtant  raifonnable- 
'ment  conjeélurer,  (j)  que  le  Don  des  Langues  dura  jufqu’à-ce  , | 

que  l’Evangile  fut  répandu  fi  loin,  que  chaque  Fais  eut  dans  fon 
• fein , des  perfonnes  propres  à recevoir  les  Ordres  pour  l’œuvre  du 
Miniftére  & capables  d’in/lruire  leurs  Con. patriotes  ; Que  le  Don 
de  Prophétie  ne  ceflTa  , que  quand  tout  le  Nouveau  Teftament  fut 
complet,  & que  les  différentes  pairies  en  curent  été  raficmblées  en 
un  feul  Volume;  Que  le  Don  de  fagi  ffe,  ou  de  direction  demeu- 
ra jufqu’à  ce  , que  le  gouvernement  de  1 Eglife  fut  bien  établi  pat 
tout,  & qu’on  en  eutafluré  la  Confiitution  ^ les  Loix  ; Enfin  , que 
le  Don  des  Miracles,  & entr’autres  celui  de  chafTcr  les  Malins  Ef- 
prits  ne  s’éteignit  que  quand  l’impoiture  des  faux  Dieux  fut 
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plcincaicnt  découverte,  & que  les  G^tils  fuffifamment  convaincus 
de  la  faufTeté  de  leur  propre  Religion  reconnurent  la  vérité  du 
Chriib'anirme,  ou  du  moins , que  quand  les  préjugés  de  l’Educa-  • 
tion  apnt  perdu  de  leur  force , 1 « Religion  Chrétienne  fe  vit  fur  le 
même  pied  que  le  Paganifme,  lituation,  qui,  vu  la  force  naturel- 
le de  la  vérité , ne  pouvoir  manquer  de  faire  pancher  la  balance  en 
fa  faveur. 

Mais,  on  ne  doit  pourtant  pas  s’imaginer  , que  parce  que , 
le  pouvoir  miraculeux  du  Saint  EQarit  ne  fubfille  plus  depuis  long- 
tems  dans  l’Eglife , cet  Efprit  s’en  foit  par  là  même  entièrement  re- 
tiré. M e(l  vrai , qu’il  ne  donne  plus  des  lignes  vifibles  de  fa  pré- 
fence  toute  PuilTante  , mais  il  continué  , à j répandre  encore  la  , 
même  influence  qu’auparavant  , d'une  manière  aulB  certaine , quoi 
qu’elle  ne  fuit  pas  fi  fenfible  ; Car  c’ell  par  lui  , que  notre  Sau- 
veur promet , (a)  d’être  toujours  avec  nous  jufjties  à la  Confomma~ 
iion  du  Siècle  \ Et  c’eft  pour  cela  qu’il  l’appelle  («)  un  autre  Con- 
'Jùlateur , qui  doit  demfuYer  avec  nous  éternellement.  Cela  nous 
conduit  à confidérer  les  Opérations  ordinaires  de  l'Efprit  de  Dieu , 
qu’on  appelle  dans  le  langage  de  l’Ecole , les  Grâces  du  Saint  Ef- 
prit. 

II.  Qu’il  y ait  un  principe  funSiJîattt , communiqué  aux  fi- Le  Saint 
déles , qui  les  prépare,  & leur  aide  à produire  des  fruits  de  5a/»- ^ 
tetéy  & qui  pour  cette  raifon  foit  appelle  (A)  la  femence  de 
Que  ce  principe  foit  plus  que  toutes  les  qualités  Morales  , ou  quep.jy„^, 
les  perfedions  , qui  font  purement  naturelles , & qui  à cauié  de  ce- 
la , foit  appcllé , (f)  le  Don  de  Dieu , (d)  qu’il  y ait  quelque  cho- 
fes  de  plus , que  l’influence  oèjeSiv  des  vérités  révélées , ou  des 
voyes  extérieures  de  la  Providence,  & qui  foit  pour  cela  appellé, 
le  Dm  intérietsr;  Que  ce  principe  foit  opéré  en  nous  j par  l’effica- 
ce du  Saint  Efptit,  & que  pour  cette  raifon,  toutes  les  vertus  foyent 
appellées , (e)  les  fruits  & les  oeuvres  de  l'Efprit , & les  Chrétiens, 

(/)  les  Temples  du  Saint  Efyrit,  & (g)  un  Edifice  conacré  d 
Dieu  far  le  Saint  Efprit.  Ce  font  là  des  vérités  qui  paroitront  à 
toute  perfonne  qui  examinera  la  chofe  fans  partialité , auQi  claires 

(z)  Matth.  XXVIII.  20.  (a)  Jean.  XÎV.  I6.  (t)  I.  Jean,  III.  9. 

(c)  2.  Timot.  1.  6.  (d)  /oiw» , Scrm.  Vol.  2.  (ej  Gai.  V.  22. 
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& évid.ntes.  qu’aucune  qu’il  y ait  dans  l’Ecriture  Sainte.  Il  eftwai,’ 
que  le  Vieux  Teibment,  ne  fait  pas  exprelTcment  mention  , de  ce 
principe  intérieur , qui  procède  de  Dieu , qui  aide  à l’bomme  , & 
qui  coopère  avec  lui  dans  l'ouvrage  de  la  fanélifîcation , cependant 
quand  on  lit  que  Moife  , dit  aux  Ifraëlites  , (b)  que  le  Seigneur 
leur  Dieu  circmcirott  leurs  cœurs  , (y'  le  cœur  de  leur  Pojlérité , 
afin  qu'ils  aimafihit  le  Seigneur  leur  Dieu  de  toute  leur  Ame  ; 
Qpand  on  entend  David  fupplier  Dieu  , (j)  Couvrir  fes  yeux  , 
afin  qu'il  regarde  aux  merveilles  de  fa  Loi , de  totsrner  fon  cœur, 
de  le  fcàre  revivre , de  le  faire  marcher  (y'  de  le  conduire  félon 
fa  parole  ir  far  la  voye  de  fes  Commandetnens  ; (k,)  de  créer  au 
dedans  de  lui  un  cœur  net , éye  d'y  renouvelier  un  Efprit  bien  re- 
mis-, Quand  on  voit,  que  Jermie  promet  aux  Juifs  de  la  part 
de  Dieu , (0  mettrait  fa  Loi  au  dedatu  d'eux , 6’  qu'il  té- 
criroit  dans  leurs  cœurs,  en  forte  qu’ils  le  connoUroient  tous,  de- 
puis le  plus  petit  d'entr  eux  jufques  au  plus  grand,  & s\u'Esécbiel 
nous  affure  , (m)  Que  t Eternel  donnera  ‘à  fon  Peuple  un  nouveau 
cœur,  àc  qu'il  mettra  au  dedans  de  lui  un  Efprit  nouveau,  qu'il 
Otera  de  fa  Chair  le  cœtsr  de  Pierre  , 6*  qu'il  lui  donnera  un 
cœur  de  Chair , qu'il  mettra  fon  Efprit  au  dedam  de  lui,  ^ qu'il 
le  fera  marcher  dans  fes  fiat  ut  s , en  forte,  qu'il  gardera  fes  ordon- 
nonces , 6'  qu'il  les  fera.  Nous  ne  faurions  nous  empêcher  de  croi- 
re , que  la  Doétrine  d’une  grâce , qui  aide  aux  hommes  de  faire  le 
bien , ne  fût  généralement  reçuê  parmi  les  fidèles  de  TAncienne  Dif- 
penfation. 

On  convient,  que  le  difeours  , que  nôtre  Sauveur  fit  (n)  à 
fcs  Difciples,  touchant  l’Efprit  qu’il  devoit  répandre  fur  eux,  regar- 
de (o)  certainement,  & fur  tout  autre  cette  effiifion  extraordinaire , 
qui  arriva  le  jour  de  la  Pentecôte  & ces  effets  admirables  , qui  en 
fiirent  la  fuite  ; Cependant , comme  il  avoir  déjà  promis  , pour 
encourager  tous  les  hommes  à s’acquitter  du  devoir  de  la  Prière, 
que  (.p~)  fon  Père  Célefie  donnerait  fon  Saint  Efprit  à tous  ceuo: 
qui  le  lui  demanderaient  ; Il  y a aufli  bien  des  endroits  dans  ce 
difeours , comme  ceux  qui  fe  rapportent  à la  diredion , à la  con- 

viclion 

;/)]  Deut.  XXX.  6.  [0  Pf.  CXIX.  ig.  &c.  [{]  Pf.  LI.  i2. 

VJ  jeremie  XXX.  33.  34.  [»/]  Ezéchiel  XXX VI.  26.  27. 
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TjifUon  & confolations , qui  font  ies  effets  de  cet  Efprit  Saint, 
qui  paroiffent  avoir  pour  objets , les  befoins  conflans  de  tous  les 
Chrétiens.'  St.  Pierre  ayant  converti  plufienrs  perfonnes  à la’  foi, 
le  jour  de  la  Pentecôte,  leur  ordonna  de  recevoir  le  Batéme,  en 
les  affurant  , qu'ils  recevraient  le  Don  du  Saint  Efprit  , par  où 
il  entend  l’influence  fi.vc  & ordinaire  de  cet  Efprit;  (ÿ)  Car,  ajou- 
te t-il , la  pramfjfe  a été  faite  à vous  ô'  à vos  Enfans  , ^ <i 
tous  ceux  qui  font  éloignes , toutes  les  générations  à venir,  dans 
les  Ages  les  plus  reculés , à tout  autant , que  le  Seigneur  notre 
Dieu  en  aj>peSer>t.  Le  Langage  que  tient  l’Apôtre  St.  Paul  fur  ce 
fujet  dans  les  Epîtres,  n’eft  pas  moins  exprès,,  il  déclare  prefque 
à chaque  page , que  nos  entendemens  font  illuminés , nos  volon- 
tés dirigées , nos  inclinatîons  foumifes , & tout  cela  , par  l’efEcace 
de  ce  principe  divin  ; Il  nous  déclare , que  (r)  de  nous  mhnes- , 
nous  ne  Jômmes  pas  capables  de  peu  fer  quelque  ebofe , mais  que  {s) 
nous  fonmes  conduits  par  t Efprit , (f)  par  lepuel  nous  femmes  puif- 
famment  fortifiés  dans  thomme  intérieur  ^ & (u)  Scélés  pour  le  jour 
de  les  Rédemption;  Enfin,  pour  tout  renfermer  dans  un  feul  palïà- 
gc  , il  dit,  que  (v)  mus  avons  été  lavés  , nous  avonr  été  Sanèlû- 
fiés  , nous  avons  été  Jufiifiis  au  nom  du  Seigneur  'JéJus  , ^ par_ 
t Efprit  de  notre  Dieu, 

Nous  avouons  il  eft  vrai,  que  cette  difpenfation  delà  Grâce, 
a quelque  chofe  d’obfcur  , on  n'en  peut  pas  fehtir  les  impreffions  , nttioiu 
ni  la  fuivre  , pour  ainfl  dire , à la  pille  dans  fa  manière  d’opérer  font  im- 
en  nous.  La  méfure  de  nos  progrès  dans  la  vertu , paroit  dépen-  percepti- 
dre  entièrement  de  nos  foins,  & Dieu  veut,  que  nous  foyons  aulTi 
appliqués  à l’Ouvrage  dè  nôtre  SanfHcation  , que  s’il  ne  nous  accor- 
doit  aucune  grâce  , mais  il  faut  aufli  remarquer  que  la  même  obfcu- 
rite  fe  rencontre  dans  toutes  les  voyes  de  la  Providence  , qui  fe  {butnir 
rapportent  à cette  vie.  (w)  Ceux  qui  ne  veulent  pas  convenir , Matière 
que  Dieu  nous  accorde  fon  Efprit  pour  nous  aider  dans  l’Ouvrage  à uneOb- 
de  nôtre  Samflification  , avouent  pourtant,  que  c’eft  lui,  qui  nousî®^®"* 
donne  tous  les  biens  temporels  dont  nous  avons  befoin  : Mais  com- 
ment font-ils  plus  furs  de  I’ub  , que  de  l’autre  ? Car  quand  Dieu  ‘ 

IV.  Partie.  ' Zzz  veut 
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veut  bénir  quelqu’un  en  loi  donnant  de«  richefln  . il  n’ouvre  pas 
les  bondes  du  Ciel,  pour  remplir  fes  tréfocs  ; U ne  fe  fert  pas. 
pour  renrichir  , d’un  moyen  aufli  particulier  & auQî  remarquable  , 
que  celui  dont  il  fe  fenrit,  quand  il  arrofa  la  Toifon  de  Gedeon, 
pendant  que  tout  le  terrain  d’alentour  demeura  fec  comme  aupara- 
vant, mais  il  le  doGe  de  diligence  & de  frngalité  , ou  il  l’orne  de 
qualités  fi  agréables  & fi  propres  <i  prévenir  les  antres  en  fa  faveur, 
qu’elles  loi  fervent  de  recommandation  , lors  qu’il  fe  préfente  quel- 
que occafion  favorable  de  s’avancer  : Ainfi  la  manière  dont  il  fiut 

d fortune  devient  purement  naturelle  , & ce  que  Dieu  fait  de  fon 
cdté  , n’y  paroit  du  tout  point  De  même  quand  Dieu , par  I< 
fecoors  intérieur  de  ù grâce , fait  &ire  à quelqu’un  des  progrès  dans 
la  vertu  , il  ne  change  pas  pour  cet  ctict  tout  d’On  coop  ni  endé> 
xemcnt  la  conllitution  de  fon  tcmperamment  ; il  n’enchaine  pas  iiibi- 
teraent  tous  fes  mouvemens  naturels , & tl  o'infoiè  pas  en  lui  , un 
afiemblage  des  habitudes  ,vertoeufes  , tel , qu’Û  en  puiffe  deveuir 
bon  , & adonné  à la  vertu  , fans  qu’il  ait  befoin  pour  cela  de  fe 
donner  aucune  peine , mais  il  fiiit  fon  œuvre  fpirituelle  comme  par 
dégiés , en  donnant  à un  tel  homme , prémiérement  un  efprit  d’at- 
tention ou  de  réflexion , enfuite  , une  réfolution  fcrieufe  ; enfin  le 
Don  de  mettre  promtement  en  ufage  tous  les  moyens  Moraux,  qui 
fervent  ii  former  en  loi  chaque  vertu  particulière , & à la  perfedion* 
ner.  Tant  que  Dieu  dans  ces  rencontres  & d’autres  femblables 
travaille  ou  opère  d’une  manière  humaine  & ordinaire,  n’anéantiirant 


jamais  le  pouvoir  de  la  nature,  mais  feulement  le  mouvant,  le  di« 
rigeant,  & léfoutenant,  lors  qu’il  eft  en  défaut,  fa  grâce  rellèmble 
~ il  un  petit  rejjort  , caché  dans  une  grande  roüe  , lequel  ne  paroit 
pas  faire  quoi  que  ce  foit,  quoi  qu’il  falTe  tout  en  effet.  L’hom- 
me vain  & ingrat  peut  avec  autant  de  raifon  attriboêr  fes  progrès 
dans  la  vertu  , •>  fes  propres  forces  & à fon  application , qu’il  au- 
roit  fujet  de  mettre  fur  le  compte  de  fa  propre  hjbileté  & de  fon 
induflrie  , toutes  les  bcnédidllons  dont  la  Providence  de  Dieu  l’a 
Non  comblé. 

plus,  que  ü M reconnoit  de  plus , que  la  difpenfation  de  la  grâce  lândi- 
nôrre  flante  a un  autre  côté  fort  obfcur  par  rapport  à. bous.  (ac)  Sa 
êo"  fu^a  entièrement  cachée , & nous  ne  pouvons  dire , 

sn.iiiic're  quand , 

dont  il  (*c)  lübld. 

ajjit, 
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quand , combien  de  tems , ni  de  quelle  manière  elle  opère  for  nos 
efprita.  C’cR-là  une  fpècolation  , fur  laquelle  nôtre  SauTeur  loi- 
mème  fait  voit,  que  nous  fommes  dans  l'Ignorance,  & dans  une 
ignorance  aufll  profonde  , que  celle  dans  laquelle  nous  fommes , 

Ibr  l’origine  du  Vent , & fur  le  terme  où  il  finit.  Cependant  il  t 
trouvé  à propos,  foit,  que  cette  connoiflânce  fût  trop  fublimepoor 
nous , ou  qu’elle  nous  fôt  inutile , de  nous  laiOer  dans  l’obfcurité  à 
cet  égard  ; mais  cela  n’empéche  pas,  que  nous  ne  puilfions  être 
iùrs  , qu’il  7 a en  nous  un  tel  prin  rpe  , & même  aufll  fûrs , qUe 
nous  le'  fommes  , qu’il  y a un  Météore  tel  que  le  vent , lorsque 
nous  l’entendons  foufler , quoique  nous  ne  puilfions  dire , ni  rTe»  il 
vieng  ni  où  il  va.  Nôtre  Seigneur  fuppofe  ici , (j'  ) que  le  bruit 
3t  le  fon  du  'Vent , font  une  preuve  fuififante  qu’il  foufle  aâuelle* 
ment  L’ébranlement  qu’il  caufe  dans  les  branches  des  Arbres  • 
leur  agitation  , & le  tremblement  des  Maifons , tout  cela  nous  per« 
fuade , que  l’Air  eit  dans  un  mouvement  violent  , cependant  nous 
en  ignorons  les  prémiers  commencemcns  ; nous  nefaurions  dire,  ni 
la  caufe  de  cette  grande  fermentation  , ni  d’où  elle  elt  partie  , ni 
jufqu’où  elle  va  , ni  ce  qu’elle  devient  quand  elle  a celTé.  De 
même  , ( it  ) quoique  nous  ne  prétendions  pas  expliquer  une  choie , 
que  nous  admirons  avec  reconnoiflance , favoir  par  quel  rayon  l'Et 
prit  divin  ouvre  & illumine  nos  entendemens  ; par  quel  mouvement 
ü nous  infpire  de  bonnes  penfées  & nous  fuggére  de  fages  réfolo* 
dons  ; par  quelle  douce  violence  il  attire  nôtre  volonté  , dirige  nos 
appétits , modéré  & reprime  nos  paflions  ; quelle  difdpline  il  em> 
ployé  pour  éteindre  nos  imaginations  criminelles  & nos  dcfirs  déré- 
glés ; de  quelle  chaleur  il  fe  fert , pour  animer  nôtre  charité  , & 
nos  efforts  ; par  quel  pouvoir  il  épouvante  le  Démon  , nous  rend 
viéiorieux  des  tentations , renverfe  tout  obflacle , fortifie  & réjouit  , 
nôtre  coeur  dans  les  conjonctures  les  plus  difficiles  ; arec  quelle  pa- 
tience enfin , il  tourne , modifie  & transforme  nôtre  nature  endurcie 
& rebelle  , en  lui  donnant  d’autres  idées,  d’autres  goûts,  d’autres 
qualités , d’autres  défln  & d’autres  projets  , ni  plus  ni  moins , que 
fi  nous  étions  entièrement  changés'  en  de  nouvelles  Créatures  , & 
que  nous  euflions  une  autre  origine  : Quoique  nous  ne  prétendions 

Z Z Z 2 pas 
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pas  comprendre  parfaitement  les  differens  effets  de  ce  (4)  Don  iuéf.  _ | 
fable  ; Qijoique , dis  je , nous  reconnoiflions  fans  hefiter  , que  ce 
Don  furpaffe  autant  notre  intelligence  , qu’il  ell  au  deffus  de  nôtre 
mérite , il  faut  cependant , que  celui  qui  revoqueroit  en  doute  la  réa- 
lité  de  la  chofe  , fous- prétexte  , qu’elle  ell  obfcure  pour  lui , ne 
connoiffe  ^gucres  fa  propre  conllitution  , non  plus  que  la  Puiffancc 
' de  fon  Créateur.  Nous  favons , que  notre  Ame  fe  meut,  & ce- 
' pendant  fes  mouvemens  ne'  font  fur  nôtre  Corps  aucune  impredion 

- fenfible,  & nous  ne  faurions  dire,  comment  ce  mouvement,  pafle 

d’une  fuhilance  i » matérielle  , à ce  qu’il  y a de  plus  fubtil  , & de  | 

plus  raffiné  dans  la  matière , comment  la  prémiére  commande  avec 
tant  de  pouvoir  , pendant  que  toutes  les  parties  de  celle-ci  obéît  ' 
fent  avec  une  promptitude  extraordinaire.  11  cil  donc  certain  , 

, que  celui  qui  a créé  l’Ame  & le  corps , & qui  a trouvé  le  moyen 
de  mettre  la  matière  en  mouvemeut  par  ce  qui  n’efl  pas  .matière , ne 
V fauroit  manquer  de  moyens  pour  établir  une  certaine  correfpondan- 

ce  entre  fon  Efprit  & le  nôtre  , entre  l’Efprit  Créateur , & celui 
qu’il  a créé,  ni  pour  entretenir  , & exercer  cette  correlpondance 

d’une  manière  fi  aifée  & fi  naturelle  , que  nous  ne  foyons  pas 
■ nous-mêmes  capables  de  difeerner  clairement , d'où  ce  vent  vient  ni 

014  il  va. 

Le  Sidnt  I L faut  avoüer , que  , quoique  le  Diable  ne  puiffe  pas  nous 
Efprit  mettre  dans  la  néceflité  de  pécher  , (^)  U nous  ell  pourtant  fou- 
opére  yçjjt  repréfenté  dans  l’Ecriture , comme  le  Tentateur , qui  cherche 
fur  nos  ^ porter  au  mal , ce  qu’il  ne  peut  foire  d’une  manière  imme- 
diate , qu’en  excitant  dans  nôtre  cerveau  des  idées  capables  de  nous 
mouvoir  , & de  nous  difpofer  à quelque  chofe  de  criminel.  C’ell 

pour  cela  qu’il  ell  dit  , ( c)  qu’il  agit  dam  Us  rebelles  , & qu’il 
. Cd)  Ui  tient  captifs  &•  fournis  à fa  volonté.  Or  la  même  Ecritu- 

re , qui  nous  apprend  cela  , nous  dit  auffi  pour  nôtre  confolation, 
que  ( e ) celui  qui  ejl  en  nous  ejl  plus  puijjant  , que  celui  qui  e{i  i 
dans  le  Afonde  , c.  d.  que  le  bon  Efprit  qui  habite  dans  les  gens 
de  bien  , cil  plus  puiffant  en  eux , que  Satan  ne  l’ell  dans  les 
méchant.  C’eft  pourquoi , ce  dernier  nous  ell  repréfenté  , comme  ^ 
(/)  un  Efprit  menteur  en  la  bouche  des  Prophètes  d’Acbab,  comme 

(g)  ex.  I 

[4]  2 Cor.  IX.  I ^ . [i]  Whitby  appen.  fur  2 Cor.  VI.  [c]  Ephef  II . 2. 
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(j7)  excitant-  David  à Jaire  le  dénombrement  du  Peuple  y,  comme 
(b)  entrant  dans  Judas,  & comme  (/)  remplijfant  le  cæur  d*Anet. 
nias  , pour  mentir  au  Saint  Efprit,  Ce  font  là  des  exprelEons , 
qu’on  ne  tauroit  expliquer  , fans  accorder  au  Démon  le  pouvoir 
d'agir  fur  l’Elprit  de  ces  hommes.  Audi  d’un  autre  coté  , qu  ind  il  e(l 
dit  que  Dieu  (j^)  crée  en  nous  un  cœur  net  , àr  renouvelle  au  de~ 
dans  nous  un  Ejp'it  droit  ^c.  s’il  ne  fufeite  en  nous  par  fon  Ef- 
prit , ni  bons  ni  juveraens  , ni  faintes  penfees , s’il  ne  nous  illumi- 
ne pas  intérieurement  , de  manière  à nous  mettre  en  état  de  con- 
templer  les  merve  illes  de  fa  Loi  , nous  aurons  de  la  peine  à con- 
cevoir , quel  p;ut  être  le  fens  de  ces  expreflions.  De  plus , com- 
ment peut,  on  dire  , que  fon  Efprit  ( / ) nous  aide  dans  nos  foL 
blejjes  ; Q.a il  cil  pour  nous  un  Efprit  de  confolation  i (n)  de  fan-^ 
élijication  , & ( o ) de  Puijjance  & de  fens  rajjts  ; Comment,  dis  je, 
peut- il  être  tout  cela  pour  nous  , ou  feulement  une  partie  , com- 
ment peut  il  accomplir  tout  cela,  s’il  n’opère  du  tout  rien  en  nous? 

Car  puiî>que  la  conjo  ation  ne  vient , . que  du  témoignage  intérieur 
de  la  confciencc  ; Que  la  SanHiJîration  coiififte  dans  le  renouvelle- 
ment de  l’homme  i tJrieur , & qu’elle  a fon  fîége  dans  l’Ame;  Que 
le  coeur  en  ejl,  purifié , par  un  changement  intérieur  de  difpoGtions , 
qui  lui  fait  haïr  le  péché  , il  faut  ou  que  l’Efprit  opère  fur  l’Ame 
avec  quelque  forte  de  force , ou  il  n’en  refulteroit  jamais  de  pareils 

effets.  Dans 

Dire,  que  tout  cela  ne  regarde  que  lé  tenis  auquel' les  Dons  tous  les 
& les  opérations  extraordinaires  du  Saint  Efprit  avoieut  lieu  , c’eft  fîécles. 
ôter  aux  générations  à venir , chés  qui  ces  Dons  ont  cefTc  , l’efpé- 
rance  d’être  confolces , fanêlifiées  & même  miles  en  état , de  pu- 
rifier leur  cœur  , & par  conféquent  leur  ôter  l’efpérance  d’être  main- 
tenant au  no.ubre  des  Enfans  de  Dieu  , unies  à Jèfus  Cbriji  , & 
de  jouir  d’aucun  des  fruits  de  l’Efprit.  (T)  Dans  les  premiers 
teins  du  Chiiltianifmc  , rEfprit  de  Dieu  étoit  nécelfairc,  ( q)  pour 
fortifier  les  Serviteurs  de  Chrijl  dam  l’bomme  intérieur  , pour  les 
confoler  dans  leurs  afflictions  , pour  les  foutenir  dans  les  épreuves 
les  plus  rudes , i&  pour  les  deffendre , d’un  côte  , contre  les  artifi- 
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ces  de  Satan , & de  l’autre , contre  les  tentations  du  Monde.  Nous 
avons  aujourd’hui  également  befoin  du  fecours  de  (à  grâce , pour  le 
, même  but , & nous  fommes  aufli  également  fondés  ^ l’attendre  de 
fa  part , car  comme  Dieu  eji  U rrüme  Htr , of^ourd'bui , à'  fétu 
dant  toute  fétemüé  , il  y aura  toujours  en  lui  la  même  bonté  , 
qu’il  a déployée  dans  tous  les  Cèdes  précédens , la  même  bonne  vo< 
lonté  »,  & la  même  difpoCtion  miféricordieufe  < à communiquer  fon 
Saint  Efprit  à ceujt  qui  le  lui  demandent  , i,  d’illuminer  leurs  en* 
tendemens  ; 2.  De  fanéliCer  leur  volonté  ; 3.  De  les  encourager  i 
marcher  dans  les  voyes  de  la  Pieté  ; 4.  De  les  confoler  dans  leurs 
disgrâces;  De  les  mettre  en  état  de  prier  avec  dévotion  & avec 
ferveur.  Ce  font-là  les  opérations  ordinaires  de  cet  Agent  béni  fur  l’efprit 
de  l’homme,  • 

Iccluirc.  * I.  Une  des  fondions  de  l’Efprit  de  Dieu,  cïi  d'éclairer  ndtre 
Ame , afin  de  nous  mettre  en  état  de  contempler  les  grands  myCèret 
du  Chriftianifmc  , & de  bien  entendre  nôtre  devoir , car  étant  de 
nôtre  Nature  , non  feulement  ignorans,  & fans  attention  pour  les 
vérités  célcfics,  mais  encore  remplis  de  pallions  & de  préjugés;  qui 
nous  empêchent  de  les  recevoir,  U ne  nous  feroit  pas  facile  de  par- 
venir à fentir  , comme  nous  le  devons , ce  qui  regarde  nôtre  état 
pour  l’éternité , fans  le  fecoius  de  ce  divin  Maître.  Aulfi  voyons, 
nous  que  St.  Paul  fait  , de  ce  fecours  la  fublbnce  des  vœux  qu’il 
forme  en  faveur  des  Efhéfiens  ; ( r ) Que  le  Dieu  de  notre  Seigneur 

V Jefut  Cbrijl  , le  Père  de  gloire , vaut  d.  nne  far  fa  cennoijjance  , 
F Efprit  de  fageffe , ^ de  révélation  , qu'il  éclaire  les  yeux  de  vi- 
tre E/prit  , a^  que  vota  appréniés  quelle  ^ t'efpérance  à laquelle 
vous  êtes  appellét , (y  quelles  font  les  riebeffes  glorieufes  de  t!  liti- 
ge qu'il  dejtine  aux  Saints  ; Car  l’excellence  de  ce  Dodeur  télefté 
cil  telle  , que  non  fenlement  il  écarte  de  nous  ces  faufles  Notions; 
qui  mettent  obfiacle  à la  convidion  j ces  palCons  & ces  inclina- 
tions déréglées , qui  obfcurcilTent  l’entendement  ; mais  qu’il  ouvre  , 
pour  ainfi  dire , les  yeux  de  l’Ame , pour  y faire  entrer  la  glôrieu- 
Ic  lumière  de  l’Evangile  , par  le  moyen  de  laquelle  , elle  ell  en 
état  de  difeerner  la  véritable  Nature,  des  divins  objets  qui  lui  font 
ofîerts;  après  quoi  il  fait  choix  des  preuves  les  meilleures  & les  plus 
convaincantes  , & U les  apuye  des  motifs  les  plus  forts  & les 

plus 
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DES  DONS  ET  DES  GRACES  DU  SAINT  ESPRIT,  çn' 
y plus  pteOans  ; motifs  qui  font  pris  de  la  confidération  d’une  autre 

..  vie  , aufn  bien  que  de  celle  ci  . & qui  préfentent  à l’Efprit  les  ter- 

„ ressrs  du  Seignetir , auffi  bien  que  tefpérance  À laquelle  mus  fj>ru 

,,  met  appetlés.  (/)  Parce  moyen,  il  difpofe  l’Ame  , à confidc- 

, rer  , & à examiner  mûrement , tel  on  tel  Dogme , telle  ou  telle 

,,  cenfure  y telle  ou  telle  exhortation  : Il  l’engage  à s’en  hiire  l’appIU 

„ cation  , & il  ne  permet  pas , qu’un  tel  objet  lui  échape  ; De  forte , 

qu’eniin  il  arrive  , qu'il  s’y  trouve  profondément  gravé , & qu’il  eil 
, fixé  pour  toujours  dans  le  coeur,  Sc  dans  la  Confdence;  ce  qui  don- 

ne  à ce  divin  Maître  , un  avantage  , que  n’ont  pas  les  plus  £lo> 

^ quens  de  tous  les  hommes  dans  les  moyens  qu’ils  employent  pour 

J perfuader  ; c’eft  que , comme  if  n’ignore  pas  la  fituation  fecrette  de 

ceux  qu’il  indruit , & qu’il  connoit  mieux  les  replis  de  leurs  cœurs, 

^ qu’ils  ne  les  connoifient  eux  mêmes , il  peut  aufli  proportionner  fes 

^ inllruétions  à leur  capacité  , & régler  la  méthode  , dont  il  fe  fert 

dans  fes  Enfeignemens , fur  l’état  de  leur  Ame , & fur  la  difpofition  par> 

' ticulière  où  ^llé  fe  trouve  De  Ui  vient  fans  doute  , qu’en  tout 

tems,  il  a fait  appercevoir  , & ièntir  ù tant  de  pécheurs  r leurs  éga* 
remens  , & qu’il  leur  a infpiré  un  jude  remords  de  leur  conduite 
' paflee.  L'Epée  de  tEfprit  , heureufement  dirigée  , par  fon  in- 

fluence & par  fon  opération  toute  puiilànte  • ( / ) pénétre , pour  me 
' fervir  des  termes  expredifs  de  l’Apôtre  , jufques  au  Jond  de  P Ame 

' ir  àe  t , jufques  dasu  Ut  jointures  Ô*  dans  let  rmëllet , & 

' par  là  , deméie , Ut  penféer,  6*  Us  intentiont  du  coeur  y fouillant  & 

remuant  la  Confciencc  , parcourant  tous  les  replis  de  l’Ame  , ré- 
veillant l’homme  de  l'a  fccurité  , & le  portant  eificacément , à fe 
ranger  fous  les  Loix  de  la  vérité!  _ 

2.  La  fécondé  opération  ordinaire  de  l’Efprit,  ed  la  Sasi3ijî-l\ 
cation elle  conllde  , à purifier  nôtre  volonté , & à bannir  de  nosfi*‘ 
coeurs  ces  convoitifes  mauvaifes  & déréglées,  qui  nous  rendent  les 
ennemis  de  Dieu.  Car  quoique  la  Religion  nous  fournilTe  des  mo- 
tifs très-fuffifans  pour  nous  perfiiader  ; quoique  nôtre  cœur  &'nô- 
tre  volonté  ne  (oyent  pas  tellement  dépravés , que  nous  n’ayons  plus 
I ni  le  pouvoir  de  cqnfidérer  , ni  la  liberté  néccŒiire  pour  fuivre  ces 

motifs  qui  nous  font  préfentés  , cependant , nous  fommes  fi  légers 
te  fi  changeans,  lors  qu’il  ed  quedion  de  penfées  férieufes,  & fpi- 

ritueU 
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rituelles,  'notre  volonté  eft  fi  rétive,  & fi  inflexible,  par  rapport 
aux  devoirs  fpirituels  & difficiles  , aux  quels  ces  motifs  tendent  à 
nous  porter  , que  fi  le  Saint  Ffprit  ne  les  inculquoit  pas  fouvent 
dans  nôtre  cœur  , s’il  ne  prefToit  & n’appliquoit  pas  notre  volonté 
à y acquiefter , nous  ne  viendrions  jamais  de  nous  mêmes  à les  con- 
fié crer  alTcs  , pour  nous  lailTer  gagner  & perfuader  à les  remplir. 

C'elt  donc  avec  bien  de  la  raifon , que  l’Ecriture  Sainte  attribué  1 Ou- 
vrage Çu')  de  hotre  SonSiJication  , & (-u)  le  renuuvellemmt  de  no- 
tre entendement  à l’efficace  de  cet  Efprit  Saint,  puifque  non  feule- 
ment il  amollit  notre  cœur  & plie  nôtre  : volonté  à l’obéilTance  des 
Coinmandemens  de  Dieu  , mais  que  par  fes  lécrettes  infinuations  . 
il  c.xcite  continuellement  en  nous  des  délits , & des  affecUons , qui 
clévent  & qui  purifient  en  même  tems  nôtre  Nature.  (a-)  Il  ani- 
me notre  amsur  four  Dieu  & pour  tout  ce  qui  eft  véritablement 
digne  de  cette  noble  Paffion.  Il  reveille  nôtre  baine  , pour  tout 
ce  qui  eft  contraire  à la  pureté  de  fa  Nature.  Il  nous  remplit 

d''alit'grejfe  & de  joye  , tant  que  nous  fervons  fidèlement  nôtre 
Créateur  , & il  verfe  dans  nos  coeurs  la  trijlejfe  & t Amertume  , 
toutes  les  fois , que  nous  tranfgrefibns  fes  LoLx.  11  nous  rend  ti- 
mides , quand  il  s’agit  d’offenfer  fa  divine  Majefté  , courageux  & 
intrépides  dans  l’execution  de  nôtre  devoir , ou  lors  que  nous  fom- 
mes  appelles  à foufi'rir  pour  la  'jujlice.  Il  allume  en  nous,  une 
Sainte  colère  Sc  une  vive  indignation  contre  le  péché,  fur  tout,  fi 
c’eft  un  péché  criant,  & il  nous  met  en  même  tems  dans  des  dif- 
pofitions  calmes  & tranquilet , qui  nous  font  vivre  en  paix  avec  tous 
les  hommes;  Car  (^)  les  fruits  de  t Efprit  ^ c'efl  la  charité  , ta 
joye,  U Paix  , la  patience,  la  douceur , la  bonté  , la  fidélité,  la 
bénignité,  la  tempérance. 

3.  Une  troifiéme  opération  ordinaire  de  l’Efprit  de  Dieu  eft  , 
de  nous  animer  & de  nous  affifter  dans  la  pratique  des  devoirs  de  la 
Religion  ; Car  (z)  quoi  qu’il  paroiffe  par  la  conduite  , tant  des. 

Payem , que  des  Hypocritei , que  tous  les  hommes , par  la  fimple 
diredion  d’une  prudence  Civile  , & par  la  force  de  nfolutions  pu- 
rement humaines , peuvent  faire  plus  de  progrès  dans  la  vertu  , que 
la  plupart  des  Chrêriens  n’en  font  au  milieu  des  grands  avantages 

de 
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de  la  grâce  divine , dont  ils  négligent  de  fe  prévaloir , cependant  « 
quand  on  confidére  , que  la  Religion  ne  fe  contente  pas  de  plu> 

(leurs  bons  A3es , ni  même  de  pluGeurs  bonnes  bahitudei , mais 
qu’elle  exige  de  nôtre  ifzit-l'wtcgrité  , & un  refpedt  égal  , pour 
tout  ce  qui  nous  ed  commande  : Quand  on  conGdère  quelle  peine 
nôtre  efprit  a de  fe  reconcilier  avec  les  principaux  devoirs  du  Chri- 
(lianifme  , comme  eft  celui  de  porter  fa  Croix,  & que  fous  pré- 
texte que  ces  devoirs  font  contraires  à nôtre  repos , à nos  intérêts 
ou  à la  prudence  ; on  a beaucoup  de  penebant  à s’en  difpenfer  ; 

Quand  on  conGdère  , combien  il  e(l  diiHcUe , à nôtre  cœur  foible 
& incondant , de  s’élever  jufqu’au  point,  d’aimer  Dieu  par  delTus 
toutes  ces  Idoles  , après  lefquelles  nous  nous  égarons  naturellement 
dèi  le  moment  de  notre  Naijftnce  , & que  cependant  fans  un  tel 
amour,  nous  n’avons  rien  en  nous  , qui  puilTe  nous  foutenirdans 
robfervation  de  nos  devoirs  , ni  nous  rendre  agréables  à Dieu  : 

Quand  on  conGdere  toutes  ces  difficultés  , la  grandeur  de  la  tâche 
qui  nous  ed  preferite  , le  peu  de  difpoGtion  que  nous  avons  à la 
remplir,  les  obdacles,  les  féduiflions,  les  embûches,  & les  tenta- 
tions violentes  , qui  nous  affiegent  de  toutes  parts  , & qui  ten- 

dent continuellement , à nous  détourner  de  l’Ouvrage  qui  nous  rede 
à faire  ; il  faut  avoûer  , que  ce  font-là  des  difficultés  abfolument 
au  dedus  de  nos  forces , & qui  nous  réduifent  par  conféquent  , à 
Ia  néceffité  de  recourir  à quelque  principe  Jurnatssrel , qui  nous  ai- 
de à les  furmonter.  ( ) Et  l’on  peut  dire  , en  quelque  forte  , 
que  Dieu  fait  tout  cela  ; fuit  en  nous  avertiffimt  , & en  nous  re- 

préfentan^  nôtre  devoir  , que  nous  ne  fommes  que  trop  portés  à 
oublier  dans  l’embarras  & le  tracas  des  affaires  du  Monde  ; foit  en 
fuggérant  à nôtre  ef^Kit  des  réflexions  pieufes  , propres  à ranimer 
nos  efforts  , à relever  nos  efpérances  , à réveiller  nôtre  crainte  , 
à mettre  en  mouvement  nos  bonnes  inclinations  ; & par  ces  refforts 
fecrets , il  foutient  & rallume  nôtre  zélé , & nous  fortiGe  , & nous 
encourage  à la  perfeverance. 

4.  U N E quatrième  opération  ordinaire  de  l’Efprit  de  Dieu  fur  H confole, 
le  cœur  de  l’homme,  c’ed,  de  le  réjouir  autant  que  cela  cd  né- 
ceffaire  pour  le  foutenir  & pour  le  confolcr  dans  les  tentations  & 
dans  les  difgraces , qui  fans  ce  fecours  l’accableroient , & le  feroient 

IV.  Partie.  Aaa  a fuc- 
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fuccomber.  C’eft  ce  que  nôtre  SeigncuV  avoit  promis  à fes'Dif- 
ciples , comme  nous  l’avons  vu  ci  defTus;  {b)  Je  prierai  mon  Pè- 
re , leur  dit  il  , 6^  il  vous  donnera  un  autre  Confolateur  , njin 

qu'il  demeure  éternellement  avec  vous  - farce  quil  demeure  avec 
vous  ^ qu'il  fera  en  vous.  Auflî  l’Apôtre  prie -t» il  ardemment 
Dieu  , (c')  de  remfHr  les  fidèles  Romains  de  toute  forte  de  joye  ào 
de  Paix  , par  le  moyen  de  leur  foi  , afin  que  leur  efpérance 
ï’augtnentdt  de  plus  en  plus  , par  la  vertu  du  Saint  Efprit.  C’eft 
là  cet  Ef^it  de  confolation  , qui  faifoit , que  les  premiers  Chré- 
tiens fe  réjouïflbient  dans  l^s  aJU'dions  , dans  les  persécutions  ü dt.  ns 
les  difgraces.  (d)  C’eft  ce  qui  faifoit  endurer  aux  prémiers  fidè- 
les avec  patience  , '&  avec  courage  les  fupplices  les  plus  cruels  : C’eft 
ce  qui  faifoit , que  toute  l’Armée  des  Martyrs  foutenoit  fi  vigoureu- 
fement  le  combat,  & en  revenoit  vidorieufe,  & comblée  degloi* 
re.  Car  il  n’eft  pas  concevable , comment  tant  de  Vierges  tendres , 
tant  de  Matrones  délicates , tant  d’Evéques  avancés  en  âge  auroierit 
pu  fupporter  les  fupplices  les  plus  longs , & les  plus  douloureux  ; 

comme 


(^)  JeauXlV.  i<î.  17.  (ORom.XV.  13. 

(d)  Cive , Chriftianifme  primitif.  P.  1 1.  C.  7.  Il  eft  clair  par  le  témoi- 
gnage des  plus  grands  ennemis  du  Chriftianifme  , que  les  premiers  Chrétiens 
endiiroicnt  toutes  fortes  de  tourmens  avec  un  courage  & une  confiance  invinci- 
ble. Porphyre , dans  ion  Livre  contre  les  Chrétiens  appelle  leur  Religion  t» 
Itei^lixfêv  Tl?  y une  Auduce  barbare , parce  qu’elle  ne  s’accor- 
doit  nullement  avec  le  Culte  des  Grecs , qui  traitoient  ainfî  tout  ce  qui  ctoit 
différent  de  leur  ufage  5 Audace  , parce  que  les  Chrétiens  faifoient  paroitre  un 
courage  intrépide  à endurer  les  miféres  & les  tourmens  ; Et  quoique  dans 
Mimuitts  Félix  y l’interlocuteur  Payeit  , traite  de  folie  & de  fureur,  le  peu  de 
cas , que  les  Chrétiens  faifoient  de  leur  vie , il  ne  peut  pourtant  s’empêcher , 
de  rendre  juftice  à leur  intrépidité  à cet  égard  ; FTeft  ce  pas , dit  il , une  étran- 
ge folie  y £5"  une  témérité  incomprébenfible  , de  méprifer  des  tourmens  préfens , pra- 
dant  qu'ils  en  O'aignent  de  fiUurs , d'incertains  , ils  appréhendent  de  mourir  a- 
près  la  mort  , @ cependint  le  trépas  n'a  rien  d effrayant  pourjuK  , t efpérance 
trompHife  de  quelques  confolations  inconnues , dont  ils  fe  flattent  folement  de  jouir  soi 
jour  y leur  fert  à endormir  leur  o-ainte  ^ à calmer  leurs  frayeurs  } Ainfî , Ar- 
rien  dans  le  recueil  qu’il  a fait  des  Difeours  dFpiciete  avoüe  touchant  ceux  qu’il 
appelle  Galilééns  , fc/on  le  langage  de  Julien  PApofLity  qu’ils  enduroient  les  tour- 
mens & la  mort  avec  beaucoup  de  courage.  Ceux  qui  fbuhaiteront  de  fùvoir, 
ce  que  c’étoit  que  la  queflion  , la  roué  , le  chevalet , & les  autres  manières  de 
torturer  , auxquelles  les  Chrétiens  fe  fbumettoientde  bon  cœur,  n’ont  qu’à  voir, 
h Clsriftianifme  primitif  de  Cave,  . 
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/ 1 . , 
comme  ils  le  faifoient  fouvent , fans  pouffer  le  moindre  foupir  , 

chanter  au  milieu  des  flammes  , Sc  donner  des  fignes  de  joye , (e) 
dans  les  fortuites  , triompher  même  fur  les  roiies  & les  chevalets , 
fans  paroitre  fenfibles  à la  douleur,  & regardant  pour  ainfi  dire  y 
' leurs  Corps  avec  beaucoup  d’indifférence  , fi  leur  cœur  n’eût  été 
foutenu  par  une  main  invifibic,  foulages  & réjouis  par  des  confo- 
lations  C puilfantes  , que  non  feulement  elles  affoiilijjoient , mais 
même  , qu’elles  éteignoient  tout  à fait  en  eux  , le  fentiment  de 
leurs  maux.  D’autres  gens  de  bien , ont  fouvent  éprouvé  les  mê- 
mes confolations , quoique  peut  être  dans  un  degré  différent  ; Quef- 
ques'fois  , lorfqu’ils  entreprenoient  quelque  Aélion  héroïque  de  pie- 
té , ou  de  vertu  ; D’autres-fois  , lors  qu’ils  avoient  des  Affauts  à 
effuyer  , de  la  part  des  épreuves  & des  tentations  ; quelquefois  ,• 
lors  qu’ils  étoient  plongés  dans  l’aflliiSion  & dans  une  triflefie  pro- 
fonde , & fouvent , comme  nous  ofons  l’efpérer  à fextremite  de  leur 
vie  , & au  moment  de  la  mort  ; 11  ne  faut  pas  douter  , que  dans 
ces  circonftances , & d’autres  f'emblables,  ce  divin  Confolateur , s’ap- 
prochant de  nos  Ames , ne  puiffe  leur  donner  des  idées  fi  raviflan- 
tes  de  la  faveur  de  Dieu  & de  la  félicité  éternelle , qu’elles  en  fe- 
ront exflafiées , & que  ces  idées  s’empareront  fi  bien  de  toute  nô- 
tre attention , que  noos  ne  nous  mettrons  du  tout  plus  en  peine , 
des  douleurs  , des  plaifirs  , qui  ne  regarderont  que  le  Corps. 

Car  fi  nous  mêmes  , à force  d’application  , nous  venons  quelque- 
fois à bout  de  nous  élever  au  delÛis  des  fens , & de  rompre , pour 
ainfi  dire , tout  commerce  avec  les  objets  qui  nous  environnent  , 
fera-t-il  difficile  à l’Efprit  de  Dieu  , qui  peut  agir  fur  nos  Ames , 
comme  il  le  trouve  à propos  , d’y  imprimer  fi  vivement  des  pen- 
fées  raviffantes , que  nous  en  foyons  à l’inflant  tranfportés  , comme 
hors  de  nous-mêmes  ? Mais  , comme  nous  l’avons  déjà  dit  , il  ne 
faut  s’attendre  à cela , que  dans  de  grandes  & de  preffantes  extré- 
mités , parce  que  une  férénité  ferme  & durable  , le  contentement 
de  l’Efprit , la  paix  de  la  confcience , & le  plaifir  continuël  , que 
l’on  goûte  à faire  fon  devoir  , font  aux  Chrétiens  des  confolations 
fufïifantes  pour  les  cas  ordinaires.  '' 

' y.  Une  dernière  opération  du  Saint  Efprit  , fur  le  cœur  de  ‘ 
l’homme  , c’en  de  le  mettre  en  étât  d’offrir  fes  lupplications  à Dieu, 
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dans  des  difpofitions  convenables.  Car  (/")  comme  la  prière  eft 
l’entretien  immédiat  de  l’ame  avec  Ton  Dieu  , & que  pour  l’intro* 
duire  dans  un  Alonde  divin  & Tpirituel  , on  e(l  obligé  de  la  dé- 
gager de  tous  les  objets  fenfiblcs  , il  n’y  a point  de  devoir  quel 
qu’il  foit,  pour  lequel  la  Chair,  & le  fang  ayent  plus  d’éloigne- 
ment. Nous  n’avons  pas  feulement  de  l’éloignement  pour  la  priè- 
re , mais  encore  , comme  le  remarque  Elihu  , (g)  mus  ne  pou- 
vons pas  aj  ncer  notre  dif cours  à Di  u , à caufe  des  ténèbres  ^ ou 

comme  le  dit  un  Apôtre  , ( A ) nous  ne  /avons  pas  ce  qu'il  faut 
demander  pour  prier  comme  il  faut } C’eft  ce  qui  nous  rend  d’au- 
tant plus  neceffaire  le  fecours  de  cet  Ejfrit  , qui  nous  aide  dans 
nus  foiblejjes^  6’  qui  prie  pour  nous  félon  la  vohnté  de  Dieu.  C’eft 
pour  cela,  que  (i)  non  feulement  il  fanâihe  nôtre  volonté,  & 
nos  affedions,  aBn  de  nous  faire  , tout  enfemble  comprendre  & 
défirer  ce  qui  en  devroit  être  l’objet , mais  qu’encore  , après  avoir 
produit  en  nous  une  fituation  d’Efprit  convenable , (b)  il  y excite 

aufll  dans  le  tems  de  la  prière  toutes  ces  grâces  & ces  bonnes  dif- 

pofitions  , telles  que  font,  la  honte  & la  triftelfe  en  confeflant  à 

Dieu  nos  péchés  ; un  fentiment  du  befoin  que  nous  avons  de  fa  mi- 
féricorde , & l’efpérance  de  l’obtenir , quand  nous  le  fupplions  de 
nous  pardonner  ; Une  entière  réfignation  à fa  volonté , & une  fer- 
me confiance  en  fa  bonté  & en  fa  vérité , quand  nous  le  prions  de 
nous  accorder  des  biens  & des  délivrances  temporelles  ; une  Faim 
& une  Soif  de  la  jujiiee  , quand  nous  lui  demandons  fa  grâce  & 
fon  fecours;  Aufti  bien,  que  l’amour  , la  reconnoiftance , & l’ad- 
miration , dont  Dieu  doit  être  l’objet , quand  nous  le  loûons  , & 
que  nous  le  remercions  de  Tes  bienfaits  : 11  excite  , dis-je , en  nous 
tout  ce  que  comprennent  ces  foupirs , qui  ne  Je  peuvent  ex.  rimer , 
& en  quoi  confiftc  proprement  la  vie  & l’Ame  de  la  prière.  Car 
c’eft  mal  entendre  la  chofe , que  de  prétendre  , que  la  fimple  ha- 
bileté à compofer  une  prière , & à la  prononcer  avec  promtitude  , 
& d’une  manière  fervente  , ce  foit  prier  par  tElfrit  ; Prier  par 
l’Efprit,  h préfent,  que  tous  les  Dons  extraordinaires  ont  ccifé,  c’eft 
offrir  à Dieu  nos  demandes  & nos  requêtes , quelque  foibles  & im- 
parfaites qu’elles  fuient , avec  une  Sainte  Frayeur  de  fa  Majeftè  re- 

dou- 

(f)  &.01.  ibid.  (g  ) Job.  XXXVII.  19.  (h)  Rom.  VIII.  26.  27. 

(i)  IVillqiis  : fur  le  Don  de  la  prière.  (i^)  S:ot.  ub.  fup. 
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doatable , devant  laquelle  nous  nous  préfcntons  ; Avec  une  véné- 
ration & un  refped:  convenable , pour  toutes  fes  perleftions  glo- 
rieufes  ; Avec  un  profond  fentiment  de  nôtre  corruption  , & par 
conféquent  de  l'inJignité  où  nous  fummes  de  nous  approcher  de 
lui , avec  un  cœur  vivement  pénétré  de  nos  beioins  ; Avec  un  de- 
fir  ardent  des  biens  Sc  des  grâces  que  nous  demandons  ; Et  ce- 
pendant avec  une  réfignation  parfaite  à fa  volonté  , & à ce  qu’il 
lui’  plaira  de  nous  accorder.  Voilà  ce  que  c’eft  , que  prier  par 
tEjprit  : tous  ceux  qui  prient  de  cette  manière , foit  qu’ils  fe  fer- 
vent pour  cet  effet  d’un  formulaire  de  prières,  ou  qu’ils  fe  conten- 
tent de  prier  par  méditation , tons  ceux , dis-je , qui  prient  ainfi  y 
ont  cet  Elprit  de  prière  & de  Jupplicatiou , qui  ouvrira  leur  bou- 
■ che  , réjouira  leur  cœur , animera  leurs  defirs  , & les  rendra  fer-  y 
vens,  conlhns,  & heureux  dans  toutes  les  requêtes  qu’ils  préfente- 
ront  ou  Trône  de  ; race. 

Nous  venons  de  voir  , quels  font  les  différens  Dons  du  Saint  Necedî- 
Efprit , fur  lefquels  tout  bon  Chrétien  , peut  toujours  compter  , te  de  ces 
comme  fur  un  fecours  afllÙré , pour  foulager  fes  foibleflès  , & pour  Uoiis  & 
le  fortifier  dans  l’exécution  de  fon  devoir.  Et  quoique  nous  ayons 
déjà  en  quelque  forte  montré  rindifpenfable  néceffité  de  ces  Dons, 
pour  les  buts  dont  nous  venons  de  parler  , nous  allons  cependant  yt,, 
traiter  cette  matière  avec  plus  d’étenduë.  11  fout  certainement  qu’un 
homme , qui  n’eft  pas  convaincu  de  cette  vérité , ne  fe  connoilTe 

guères  lui-méme , ni  la  Parole  de  IDieu  , & qu’il  ne  faife  aucune 

attention  à ce  qui  fe  paffe  dans  fon  cœur,  non  plus  qu’à  ce  qui 
tlf  rapporté  dans  l’tcriture  Sainte,  (m)  Car  s’il  fe  donne  le  tems 
d’examiner  fes  propres  facultés  , & qu’il  remarque  combien  peu  il 
comprend  les  vérités  divines;  avec  quelle  répugnance  il  choifit  ce 
que  fon  entendement  lui  repréfente  clairement  comme  bon,  & a- 
vec  quelle  peine  il  fe  refufe  à ce  que  fa  Confcience  lui  dit  for- 
mellement être  Criminel  , & combien  il  efl  naturellement  difpo- 
fié  à fe  révolter  contre  les  principes  & les  maximes  de  fa  rai-  . 

Ibn  , & à fe  porter  vers  un  tout  autre  côté  , que  celui  par 
lequel  il  fait  qu’il  doit  marcher;  Quand  il  penfe  à la  grande  va- 
riété , des  devoirs , qui  lui  font  preferits , & des  vices , qui  lui  font 

deifendus;  Quand  il  réfléchit  fur  la  perverfité  de  la  nature,  qui  lui 
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donne  de  féloignement  pour  les  premiers , & du  penchant  pour  les 
autres;  Quand  il  confidcre  la’puilfance,  larufe,  & la  vigilance  de 
les  ennemis  Ipirituels , qui  l’amorcent  fans  cefle  au  péché  , qui  le 
féduilent  & le  détournent  continuëllement  de  la  pratique  de  la  ver- 
tu ; Quand  il  pèfe  en  lui  même  la  nécelTité , qui  lui  eft  impofée 
d’obferver  chacun  de  fes  devoirs , & de  renoncer  à tout  ce  qui  s’ea 
écarte,  de  quelque  efpèce  qu’il  foit,  afin  d’affurer  fon  droit  aux  pro- 
melTes  de  l’Evangile  ; Quand  il  fait  attention  à tous  les  obflacles 
particuliers , qui  arrêtent  ou  retardent  fes  progrès  dans  la  vertu , aux 
tentations  violentes,  qui  le  portent  au  mal;  Quand  il  vient  à s’ap- 
percevoir  que  rhonmie  eft  naturellement  porté  à fe  dégouter^d’une 
occupation  , quelque  agréable  qu’elle  foit , lorfqu’elle  ne  varie  point, 
& encore  plus  à perdre  courage  & à tomber  en  défaillance  , lorf- 
que  ce,  qu’il  eft  .obligé  de  faire  & de  refaire  continuellement,  eft 
incommode  & à charge  à la  chair  & au  fang  ; Quand  il  compare 
la  néceffité  où  il  eft  de  perfevérer  jufques  à la  fin  , avec  la  difficul- 
té qu’il  y a d'en  venir  à bout  , le  pouvoir  qu’ont  les  chofes  préfen- 
tes & fenfibles  fur  le  cœur  humain,  avec" la  foibltffe  de  celles,  qui 
font  abfentes  & invifibles  ; . Quand  , dis  je  ,'  une  perfonne  attentive 
raffemble  toutes  ces  confîdérations , elle  ne  fauroit  s empêcher  d’en 
conclurre,  que  («)  le  chemin  , qui  conduit  à la  vie  éternelle  y ejl 
étroit  y Sc  que  fans  être  éclairé  de  l’Efprit  de  Dieu,  elle  ne  feroit 
pas  capable  de  le  diftinguer  de  celui  qui  mène  d la  perdition  ; Que 
la  porte , par  laquelle  il  faut  paffer  pour,  entrer  dans  le  Ciel  , e(î 
étroite , & que  par  fes  feules  forces  naturelles , l’homme  ne  fauroit 
entrer  par  cette  voye , à moins  qu’une  force  nouvelle  ne  lui  foit 
donnée  d’enhaut , & que  la  fecrette  influéncc  du  St.  Efprit  n’ajou- 
te à fes  efforts  un  nouveau  degré  de  force  & d’efficace.  Une  tel- 
le perfonne , fentant  donc  fa  propre  foibleffe , conviendra  fans  pei- 
ne , que  le  fccours  de  la  grâce  lui  eft  néceffaire , & fe  Voyant  fur 
le  point  d’enfoncer  par  fa  pefanteur  naturelle  , fi  elle  n’eft  aidée 
d’ailleurs.  Elle  s’écriera  avec  St.  Pierre  y (o)  Seigneur  y fauve  moi, 
autrement  je  péris. 

(p)  Quelques  Anciens  Philofophes  flattoient  l’orgueil  & la  va- 
nité de  l’homme,  en  enfeignant,  que,  pour  fe  rendre  vertueux , il 
n’avoit  befoin  d’autre  chofe,  que  de  la  ferme  & confiante  réfolu- 

tion 

(«)  Match.  VIL  14.  (o)  VIII,  2 y.  XIV.  3 Q>)  SmalridgevhiÇup, 
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tion  de'  le  devenir  ; Qu’il  étoit  lai  - même  le  Maître  de  la  former, 
&.de  l’exécuter,  quand  il  le  trouvoit  à propos.  Ils  fe  vantoient 
hardiment  & infolemment  , que  leur  bonheur  dépendoic  entière-, 
ment  d’eux  mêmes.  “ Qu’eft-il  nécetraire  de,  prier  ? difoient-ils  à 
„ leurs  Difciples,  faites  vous  vous  même  homme  de  bien.  Il  eft  inutile 
„ & mal-à-propos  de  demander  à Dieu  ce  que  vous  pouvés  vous 
«accorder  à vous  même.,’’  Les  PJlagiem  bâtirent  dans  la  fuite  là 
delTus  , & prenant  parti , dans  la  difpute , en  faveur  de  la  nature 
corrompuë.  contre  la  grâce  de  Dieu,  ils  foutinrent  que  nôtre  feu- 
le raiibn,  étoit  fuffifante  pour  vaincre  & dompter  toutes  nos  mau- 
vaifes  inclinations.  “ Qiie  l’envie  eft  quelque  chofe  d’affreux  ! (q) 
„ Que  Ia  vengeance  eit  incommode  ! Que  l’yvrognerie  eft  brutale  ! 
„ Que  la  convoitife  eft  pernicieufe  ! Au  contraire  qu’un  état  de  dou- 
« ceur , de  tempérance  & de  beneficence  eft  calme  & ferein  ! Que 
« leurs  effets  font  agréables  ! Après  cela  , difoient-ils , où  eft  l’hom- 
mc^  qui  ait  befoin  d’une  lumière  furnaturelle  pour  fixer  fon  choix? 
„ Que  lui  manque-t-il  pour  prendre  le  meilleur  parti , finon  de  ne 
„ pas  s’aveugler  au  point  de  ne  faire  aucun  ufage  des  ftcultés  que 
«la  n.ature  lui  a données?  ” Mais  le  "Chrétien  humble  & fenféa 
appris  de  V Ecriture  Sainte  à penfer,  & à parler  plus  modeftement 
de  lui-même,  & de  Dieu  avec  plus  de  bienféance , & d’une  ma- 
nière plus  digne  de  fa  grandeur.  On  y apprend,  que  (r)  de  mus 
mêmes,  mus  fommes  incapables  de  penfer,  beaucoup  moins  de  faire 
quelque  ebofe , mais  que  c'eji  Dieu  qui  nous  en  rend  capables;  Que 
c’eft  (s)  Dieu , qui  par  fa  bonté  mus  fait  vouloir  exécuter  ce 
qu'il  mus  commande  ; Que  (/)  c'eji  ,par  tefprit  que  mm  devons 
faire  mourir  les  œuvres  de  la  cbair,  li  nous  voulons  avoir  la  vie  ; 
Et  que.  c’eft  («)  Dieu  , qui  par  fon  Efprit  nous  rend  accomplis  [en 
toutes  fortes  de  bonnes  œuvres , afin  que  nous  exécutions  fa  volonté 
éy  qu\l  fajfe  en  nous  ce  qui  lui  eft  agréable;  D’où  l’on  peut  con- 
clurre,  que  l’attention  la  mieux  foutenuê,  la  réfolution  la  plus  fer- 
me , l’amour  le  plus  raifonnable , & l’averfion  pour  le  vice  la  plus 
genéreufe , que  le  Moralifte  le  plus  fevère  pourroit  jamais  imagi- 
ner , & fe  fouhaiter  à lui  même , ne  fauroient  mettre  l’homme  à 
couvert  des  approches  fubtiles  , & des  affauts  violens  du  péché 
•-*  Qu’iJ 

(q)  Yotmg  Serm.'  Vol.  IL  (r)  2.  Cor.  III.  f.  (/)  Phil.  II.  n. 

(j)  Rom.  VIH.  13*  («)  Hebr,  XIII.  21. 
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Qu’il  n'y  a que  la  Grâce  de  Dieu  , qui  foit  à cet  égard  nôtre 
Tour  & nôtre  dtficnfc  ; Et  que  quiconque  fonde  fe*  efpérancet , fût 
ce  même  de  fervir  Dieu,  & de  lui  devenir  agréable,  fur  quelqu’au- 
tre  fecours  que  fur  le  fccours  d’enhaut,  fc  repaît  d’efpérances  im- 
pies, & trompeufes. 

“ Mais  l’Efptit  de  Dieu  agit-il  tellement  dans  cette  affaire  , 
„ que  l’homme  n’y  ait  abfolument  point  de  part  ? La  raifon , la 
„ Confcience , & les  autres  facultés  , que  nous  avons  requës  de  la 
„ nature , ne  font-elles  donc  d’aucun  ufage  , dans  l’ouvrage  de  la 
„ Sanélification  ? Nôtre  entendement  eft-il  donc  tellement  obfcurci, 
„ qu’il  ne  puilfe  en  rien  diriger  nôtre  volonté  ? La  volonté  n’a- 
„ t-elle  aucune  influence  fur  les  aélions?  & n’entrons-nous  pour  quoi 
„ que  ce  foit  dans  une  aélion  bonne  en  elle  même  & digne  de 
„ louange?  Si  cela  eit,  c’en  eft  fait  de  la  liberté  & du  franc  Arbi- 
„ tre  ; C’en  eft  fait  de  toiK  fentiment  intérieur  qu'on  pourroit  a- 
„ voir  de  fa  faute  ; On  n’a  plus  de  recompenfe  à efpércr  , ni  de 
„ châtiment  à craindre.  Dans  cette  fuppofition  , l'homme  eft  une 
„ pure  machine , à laquelle  s’adrelfent  mal  à-propos , toutes  les  pro- 
„ meifes  & les  menaces,  toutes  les  exhortations  , & les  cenfures , 
„ toutes  les  invitations  & les  remontrances  de  la  Parole  de  Dieu  , 
„car  jufqu’à-ce,  que  quelque  mouvement  foudain  & irréCftible  de 
„ PErprit  fanâiflant  vienne  fur  lui  pour  reprimer  Tes  inclinations  na* 
„ turelles , & pour  changer  fes  penfées  & fes  defirs , il  faut  qu’il  de- 
„ fefpère  de  pouvoir  jamais  faire  un  pas , pour  devenir  meilleur.  ” Il 
eft  vrai , qu’il  n’eft  pas  aifé  de  définir  précifement  de  quelle  maniè- 
re , & jufqu’à  quel  point  l’Efprit  de  Dieu  agit  fur  le  coeur  de  l’hom- 
me; d’un  côté,  parce  que  l’Ecriture  garde  un  profond  filence  fur 
cette  matière,  & de  l’autre,  parce  que  nous  connoiiTons  trop  peu 
la  nature  des  Efprits , & la  manière  dont  ils  commercent  entr’eux, 
pour  nous  en  former  une  idée  claire  & diftinéte.  Mais  malgré 
cette  obfcurité,  on  peut  cependant  déduire  de  l’Ecriture  Sainte  & 
de  la  Raifon  , certaines  propofitions , qui  peuvent  fervir  à répandre 
du  jour  fur  ce  fujet,  & en  conféquence  defquelles,  nous  pouvons 
ofer  foutenir. 

- I®.  (v)  Que  la  manière  t dont  le  Saint  Efprit  agit  fur  lc‘  hom- 
mes, eft  affortie  avec  leurs  facultés  raifonnablcs , furtouC.  avec  leur 
entendement , & leur  volonté  : C’eft,  je  penfc  , une  maxime  gé- 
néra- 

(v)  contre  Owm.  Vol.  I.  & Wbithy,  fur  la  Grâce. 
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néralement  reçuë  en  morale  ; que  ce  qui  fait  naturellement  que  l’en- 
tendement apperqoit , c’efl;  tévidena  de  ce  qu’on  propofe  , & à la- 
quelle on  fait  attention  ; Et  que  ce  qui  fait  que  la  volonté  cboijît 
ou  r^ette,  c’elt  lors  que  l’entendement  lui  prefente  un  objet  com- 
me bon  , ou  comme  mauvais.  Dire , que.  l’évidence  propofée  & 
confiderée  ne  fuffit  pas  , pour  faire  que  l’entendement  acquiefee  ; 
ou  qu’un  plus  grand  bien  propofé  ou  un  plus  grand  mal  , dont 
on  eft  menacé , ne  fuffifent  pas  , ( lors  qu’on  y ajoute  également 
foi , & qu’on  y fait  une  égale  attention , ) pour  porter  la  volon- 
té , à cboiiir  le  bien , & à rejetter  le  mal  ; C’efl:  une  contradiélion 
qu’on  ne  fauroit  digerer , & par  conféquent , cette  fuppoûtion  ne 
fauroit  être  conforme  à la  vérité. 

Suppose’  donc  (jc)  que  nous  avons  une  û grande  averflon 
pour  les  vérités , qui  nous  font  propofées  daqs  l’Evangile  , que  nous 
nous  fentons' néceUairement  de  la  répugnance  à leur  donner  nôtre 
attention  ; mais  que  cette  averfion  ne  met  aucun  obflacle  , à ce  que 
nous  foyons  convaincus  dès  qu’une  fois  nous  aurons  pris  le  parti 
d'être  attentif  ; ’ Suppofé  encore  que  nous  avons  tant  de  répugnan- 
ce, pour  le  bien  que  nous  devrions  choifir,  & tant  de  penchant  au 
mal , que  nous  devrions  éviter , que  cela  feul  fuffit , pour  nous  in- 
difpofer  à croire,  que  l’un  efl  le  fouverain  bien  , & l’autre  le  plus 
grand  de  tous  les  maux  ; mais  que  cependant  ce  que  nous  regar- 
dons réellement,  comme  nôtre  principal  bien  ne  lailTera  pas  d’être 
l’objet  de  notre  choix,  & que  ce  qui  nous  paroit  le  plus  grand 
des  maux , pendant  que  nous  l'envifageons  fous  cette  face , ne  laif- 
fera  pas  d’être  rejette  par  nôtre  volonté  ; Dans  cette  fuppofition , 
dis- je,  tout  ce  qui  paroit  requis  pour  parvenir  à ce  but,  c’eft  que 
le  Saint  Efprit  illumine  Jl  bien  nos  entendemens , que  faifant  atten- 
tion à ce  qui  efl  devant  nous,  nous  comprenions  nôtre  devoir,  & 
q'ue  nous  en  foyons  convaincus  ; Qu’il  nous  propofe  les  biens  & 
les  maux  dont  il  efl  parlé  dans  l’Evangile , de  manière  qu’après  les 
avoir  Confiderés  convenablement,  nous  puiffions  être  perfuadés,  que 
les  prémiers  font  le  plus  grand  bien  , & les  autres  le  plus  grand 
des  maux , & qu’en  conféquence , nous  foyons  portés  à choillr  l’on 
'&  à rejetter  l’autre.  Or  do.nc  cotifldtrer,  afin  d’approuver  & d’ê- 
tre convaincu.  Cboijîr  dans  la  vue  d’être  heureux , & rejetter  afin 
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d’éviter  la  mifèrc,  doit  nécciTairement  être  l’adion,  non  de  Dieu,' 
mais  de  l’homme  ; Quoique  la  lumière  qui  le  convaipc  , & les 
' motifs  , qui  l’engagent  à choifir  ou  à rcjetter , viennent  certaine- 
ment de  Dieu.  - Tout  ce  qu’on  peut  donc  attendre , que  Dieu  fàffe 
dans  cette  occafion,  fans  gêner  nos  facultés  raifonnables,  c’cft  qu’il 
propofc  des  motifs  fuffifans , pour  déterminer  nôtre  choix  , & qu’il 
répande  dans  nôtre  Ame  une  lumicre  capable  d’opérer  nôtre  con- 
vidion. 

Puis  donc  que  le  grand  nombre  de  motifs,  qui  font  conte- 
nus dans  • l’Ecriture  Sainte  , ont  certainement  pour  but  d’engager 
l’homme  pécheur  , à fe  détourner  de  la  malice  de  fes  voyes;  il 
■ faut , ou  qu’ils  foyent  fuffifans  pour  le  porter  à agir  de  la  forte  , 
ou  que  les  plus  grands  motifs  , qu’on  puilTe  lui  préfenter  foyent 
infuffifans,  parce  que  toutes  les  raifons,  dont  on  pjurroit  fe  fervir, 
pour  nous  détourner  d’une  action,  entant  quelle  nous  feroit  perni- 
cieufe  , ne  font  rien  en  comparaifon  de  cette  terrible  fentence  ; Ke- 
tirés-voui  de  tmi , Aft'cbans  ! ù'  fiu  étemel  ; Que  tous 

les  maux , -que  nous  pouvons  fouifrir  de  la  part  des  hommes  font 
très-peu  de  chofe , en  comparaifon  des  peines , dont  nous  menace 
celui , qui  après  avoir  détruit  le  Corps , peut  encore  précipiter  l’â- 
me dans  la  géhenne.  AinQ  puifque  les  promeffes  de  la  félicité  éter- 
nelle , entant  qu’elle  eil  le  prix  de  nôtre  obéïffance  , ont  certaine- 
• ment  pour  but , de  nous  engager  à nous  foumettre  à la  volonté  de 
Dieu , il  faut  ou  qu’elles  fuffifent  pour  cela , ou  , que  tout  autre  mo- 
tif, foit  infuffifant,  parce  que  cette  feule  promeffe  du  Ciel,  contient 
éminemment  en  elle  tous  les  autres  > motifs  , & que'/^  jouïjjan- 
ce  de  Dieu , & un  bonheur  éternel , fi  on  y fait  férieùfemeiit  atten- 
tion , ne  fauroit  manquer , de  nous  porter  plus  fortement  à nôtre 
devoir , que  ne  pourroient  le  faire  les  confidérations  réunies  d’une 
grandeur  mondaine,  des  honneurs  & des  plaifirs  d’ici  bas. 

' Mais  auffi,  parce  que  les  biens  & les  maux  du  Monde  à ve- 
nir , font  invifibles  de  leur  nature , & ne  s’apperçoivent , que  par 
les  yeux  de  la  foi  ; Parce  que , ce  font  des  motifs  moraux  & fpi- 
rituels , qui  ne  fe  préfentent  à nos  efprits , qu’à  l’aide  d’une  atten- 
tion & d’une  reflexion  naturelle;  & parce  qu’ils  ne  font  pas  tou- 
' jours  préfens , quand  les  tentations  nous  follicitent , & que  les  ob- 
jets qui  frapent  nos  fens  nous  ferrent  de  près  , il  paroit  nécefiaire, 
que  l’Efprit  de  Dieu  nous  affilie  dans  ces  occafions,  foit,  1°.  en 
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repréfentant  plus  clairement  à nôtre  efprit  les  vérités  Céleftes , que 
l’Ecriture  Sainte  contient,  en  forte,  qu’elles  nous  frapent  plus  vive- 
ment , qu’elles  nous  perfuadent , & qu’elles  nous  fortifient  d’avanta- 
ge; foit  2®.  en  rappellant  à nôtre  fouvenir  ces  mêmes  vérités,  en 
forte , que  par  ce  moyen , nous  les  ayons  toujours  préfentes  dans 
le  befoin , pour  nous  mettre  en  état  de  refifter  aux  tentations  , & 
pour  nous  encourager  à faire  nôtre  devoir.  ' 

L’Operation  du  Saint  Efprit  fur  nos  cœurs,  quelle  quen  Com- 
foit  la  manière,  à fuppofer  qu’il  agilTe  conformément  à leur  natu- ment  les 
re  , doit  donc  confilkr  à nous  infpirer , & à nous  inculquer  les  penfée*  » 
penfées  & les  idées  les  plus  propres  à nous  porter  à la  foi  à l’o-  £p 
béïITance  ; Et  ces  idées , entant  qu’elles  font  des  motifs  qui  nous 
engagent  à remplir  un  devoir  auquel  nos  inclinations  ne  nous  por-  jnfpirc , 
tent  pas , peuvent  proprement  s’appeller  Grâce  excitante  ; chtant , peuvent 
qu’elles  nous  empêchent  de  tomber  dans  le  péché , auquel  , nous  être  ap- 
n’avons  que  trop  de  penchant , on  peut  proprement  les  nommer , 

Grâce  retenante',  entant  qu’elles  nous  font  données  , avant  que  nous  j.g,|tcsct 
les  délirions,  & qu’elles  font  fouvent  e.xcitées  en  nous,  avant  quCp^sde 
nous  y penfions , on  peut  les  appeller  Grâce  prévenante  ; entant  Grâce. 
qu’elles  nous  aident  à faire  attention  à nôtre  devoir  , & qu’elles 
nous  pouffent  à faire  nos  efforts  poiu*  nous  en  acquiter  , on  peut 

leur  donner  le  nom  de  Grâce  aQiJlante  ; Enfin , entant  qu’el- 

les  nous  foutiennent  de  plus  en  plus , après  qu’une  fois  noos  avons 

brifé  les  fers  du  péché  , & que  nous  nous'  fommes  fenti  de  fortes 

difpoficions  à fervir  Dieu,  en  fincérité  de  cœur,  on  peut  les  défl- 
gner  fous  le  titre  de  Grâce  fuhféqucnte  de  Dieu.  ' 

2.  Puis  qu’il  paroit  clairement  par  l’Ecriture  Sainte,  (j)  que  Nous  y 
Dieu  veut  & attend  de  nous  , que  nous  faflions  tous  nos  efforts , pour 
nous  procurer  tout  ce  que  le  Saint  Efprit  doit  efpérer  en  nous , il 
s’enfuit,  que  la  nature  de  fes  Opérations  efl  telle,  qu’elles  ne  nousf^rt,^ 
ferviroient  de  rien,  fans  application  & fans  afiiduïté  de  nôtre  part. 

La  raHbn  en  e(l  , que  ce  feroit  une  grande  prefomption  de  pré- 
tendre , que  quoique  Dieu  exige  de  nous  de  faclivité  & de  la  di- 
ligence nous  n’en  ferions  pas  moins  avancés  , quand  même  nous 
nous  laifferions  aller  à l’indolence  & h la  pareffe  ; ce  qui  feroit  ‘ 

vrai,  à fuppofer,  que  l’homme  pût,  fans  y contribuer  en  rien  , 
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être  fait  participant  des  grâces  du  Saint  Efprit.  Quand  donc  Dieu 
promet  à fon  Peuple , (z)  de  lui  donner  un  nouveau  cœur , ér  de 
le  faire  marcher  dans  fes  Jlatuts , & que  cependant , il  en  exige  par 
fon  Prophète , (a)  qu'il  jette  loin  de  lui  tous  fes  forfaits  , qu'il 
fe  fajfe  un  nouveau  cœur , ô’  un  efprit  nouveau  , en  ajoutant  , 
car  pourquoi  inouriés-vous , S Maifon  (tifraël?  Il  paroit  clairement 
de  là  , que  nonobflant  la  promed'e  , que  Dieu  faifoit  aux  Juifs  , 
de  leur  donner  un  cœur  nouveau  , il  ctoit  cependant  néceffaire  , 

• qu’ils  renouvellalTcnt  eux- mêmes  leurs  cœurs.  Qp’eft-ce  que  cela 
peut  fignifier , fi  ce  n’eft , que  cette  promeffe  n’etoit  pas  abfoluë , 
mais , qu'elle  fuppofoit  le  concours  de  leurs  eiforts  , & que  par 
conféquent  le  but  en  étoit,  de  les  encourager,  & non  de  les  fai- 
re tomber  dans  la  négligence.  De  même  , quand  l’Apôtre  nous 
dit,  que  (.b)  Dieu  mus  fait  vouloir  fy'  exécuter,  il  ne  laiffe^pas 
de  nous  exhorter,  à travailler  à nôtre  fa! ut  avec  crainte  fy'  trem- 
' blement  ; Ce  qu’il  ne  feroit  certainement  pas , s’il  n’étoit  pas  nc- 
ceflaire  , que  ndus  mifiions  tous  nos  foins  à acquérir  ces  grâces  , 
dont  il  efi  dit,  que  Dieu  cfi  l’Auteur.  En  un  mot,  puifque  Dieu 
ne  nous  promet  pas  feulement  fon  Efprit,  pour  produire  en  nous 
toutes  les  qualités  requifes  pour  la  vie  éternelle^,  mais  encore,  qu’il 
nous  exhorte,  qu’il  nous  fupplie,  & cela  , de  la  manière  la  plus 
tendre  & la  plus  prefl'antc,  de  nous  repentir,  & de  nous  conver- 
tir à lui,  de  demeurer  & de  perféverer  dans  la  Sainteté,  avec  pro- 
meffe  de  nous  recompenfer  éternellement , fi  nous  le  faifons , & en 
nous  menaçant  d’une  mifére  fans  fin  fi  nous  fommes  rebelles  à fa 
voix;  11  fenfuit  , que  le  Saint  Efprit  n’opérera  point  fur  nos  cœurs 
’ ^ V de  façon , à rendre  nos  efforts  inutiles  & fuperflus  ; Car  ce  feroit 
là , faire  de  tout  ce  que  Dieu  nous  commande  , & de  toutes  les 
, * e.xhortations  de  fa  parole,  un  jeu  ridicule,  cc  feroit  dire  en  cfiét, 
que  Dieu  exige  de  nous,  fous  peine  des  chatimens  les  plus  févè- 
res  , & fous  promeflé,  de  nous  recompenfer  de  la  manière  la  plus 
magnifique,  que  nous  revêtions  des  qualités  , qu’il  nous  donneroit 
cependant  fans , que  nous  filiîons  rien  pour  les  acquérir. 

Par  de-  3-  Puisque  l’expérience  nous  apprend,  que  la  Nature  huraai- 
grcs.  ne  ne  fe  défait  pas  aifément  , & tout  d’un  coup  , des  habitudes 
quelle  a contractées,  & qu’on  ne  fauroit  fe  familiarifer  avec  des 

chofts 

U)  Ezéck.  XXXVl.  iC.  00  XVIII.  31.  (h)  PhiL  II.  13.  12. 


Digitized  by  Goog 


- . DES  DONS  ET  DES  GRACES  DU  SAINT  ESPRIT, 

* chofes  difficiles  , qu’à  force  d’orage  & de  pratique  j Que  ceux  • là 
particuliérement , qui  font  accoutumés  à mal  faire , ne  fauroient 
tout  à coup  apprendre  à bien  faire  ; Qu’on  rencontre  plus  de  dilfi- 
cultés  à l'entrce  d’une  vie  pieufe , & que  ces  difficultés  dirparoHTent 
peu  à peu  , à force  de  perfévérance ; Que  la  vertu  croit,  & fe 
perfeélionne  par  l’exercice , & que , pour  me  fervir  des  expreffions 
du  Sage  , (.d)  le  fentier  des  jujier  ejl  comtie  la  lumière  refplendif- 
fante,  qui  va  en  augmentant  t jufqu* à ce  , que  le  jour  fait  venu  J 
fa  perfetliott  ; Puis , dis- je , que  l’expérience  nous  apprend  ces  véri- 
tés, il  faut  nécelTairemeat  reconnoicre  , que  le  Saint  Efprit  ne  pro- 
duit pas  tout  à coup  dans  le  cœur  des  hommes  les  efiets  de  fa  grâ- 
ce , mais  qu’il  proportionne  Tes  opérations  à leur  état  préfent , & 
qu’il  les  porte  à ce  dégré  d’ Amendement  , auquel  ils  font  capables 
de  parvenir. 

Quand  donc  l’Ecriture  Sainte  exige  de  nous,  que  nous  croif- 
fons , ( e ) & que  nous  nous  fortifiions  dans  la  Grâce , {f)  que  tious 
tendions  à la  perfeBion  , & que  nous  abondions  dans  fæuvre  du 
Seigneur;  quand  elle  nous  apprend,  qu’il, y a (^)  des  petits  En~ 
fans  en  Lhriji , auffi  bien  que  des  bomtr.e\  faits  , des  gens  , qui 
defrent  ardemment  le  lait  d'intelligence  qui  ejl  (ans  fraude  , afin  de 
croître  par  lui,  auffi  bien,  que  de  ceux  , qui  (i»)  font  parvenus 
à la  mefure  de  la  fiattsre  parfaite  de  Jéfus  Chrijl  ; Quand  nôtre 
Sauveur  compare  l’acquifition  d'un  état  de  grâce  aux  progrès  que 
fait  ( i)  une  femence jettee  en  terre , (i)  laquelle  poujjé  éx  meurit 
feu  d peu  , Si  (l)  k un  feu  de  levain,  qui  s’étend  fccrettement 
& d’une  manière  imperceptible  dans  toute  la  pâte  , ou  ne  fauroit 
guères  s’imaginer , que  d’une  habitude  vicieufe  on  puille  en  un  in- 
fiasit  s’élever  à un  dégré  éminent  de  bonté  & de  vertu,  car  quoi- 
que nous  ne  prétendions  pas  mettre  des  bornes  à la  PuiiTance  de 
Dieu , cependant  , il  faut , félon  le  cours  ordinaire  des  chofes  , 
(m)  que  le  pécheur  apprenne  prémiérement  ù craindre  la  jufte  co- 
lère de  Dieu,  qu’il  foie  fincérement  affligé  de  f:s  fautes,  qu’il  con- 
fidère  avec  attention  , les  promeffes  & les  menaces  de  l’Evangile  , 
qu’il  évite  les  occaüons  de  pécher;  il.  faut  qu’il  fe  munifl'c  de  fer- 
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mes  réfolutiôns  de  renoncer  à fon  mauvais  train , & qu'il  s’adrefle  * 
bien  des  fois  à Dieu  , avant  que  de  pouvoir  dompter  fes  convoiti» 
fes , vaincre  le  Alondc  & obéir  fincércment  à tous  les  préceptes  de 
la  Loi  divine;  Et  par  conféqu^nt,  il  ne  doit  pas  s’attendre,  que 
les  Opérations  du  Saint  Efprit  le  rendent  homme  de  bien,  autrement, 
que  pas  à pas , & par  degrés. 

D’une  4.  Encore  un  coup,  puifque  nôtre  Sauveur  a comparéi'Ef- 
maniérc  prit  au  vent , dont  perfonne  ne  fauroit  bien  expliquer  le  cours  , 
(-eij  apprend  en  quelque  forte  que  fes  Opérations  , lors  mê- 
' me  que  nous  en  femmes  les  objets  , font  bien  fouvent  au  deflus 
de  la  portée  de  nôtre  intelligence  ; Qu’elles  nous  ébranlent , fans 
que  nous  en  ayons  aucune  idée  diilintle  , & que  nous  foyons  ca- 
pables de  les  diftinguer , de  nos  propres  penfées  , & de  la  maniè- 
re dont  nous  raifonnons  naturellement.  Pour  nous  en  convaincre, 
conGdérons  un  peu  , par  quels  dégrés  nous  fommes  venus  à quit- 
ter nôtre  mauvais  train,  & à nous  conduire,  félon  les  régies  de  la 
probité  & de  ‘la  vertu.  N’avons  nous  pas  d’abord  commencé  , par 
nous  convaincre , que  nous  étions  dans  le  péché , & que  cet  état 
nous  expofoit  à une  infinité  de  maux  ? Enfuite  , n’avons-nous  pas 
conçu  pour  le  vice , One  haine  & une  horreur  , fondées  fur  des 
raifoniiemens  à peu  près  femblables  à ceux  ci  ^ Qu’il  répugne  à la 
raifon , qu’il  déplait  à Dieu  , qu’il  cfl  la  ruine  du  Corps  Sc  de 
l’Ame , en  ce  qu’il  nous  expofe  à la  colère  & à la  vengeance  du 
Ciel , & à ces  mifères  éternelles , dont  les  plaifirs  minces  & pafla- 
gers  , qu’il  nous- procure  , ne  fauroient  jamais  nous  dédommager? 
D'un  autre  côté  , ne  nous  fentirons-nous  pas  redevables  , des  pro- 
grès que  nous  aurons  faits  dans  la  vertu,  à la  contemplation  de  la 
beauté , de  la  juftice , & des  avantages  de  la  Sainteté  , aux  recom- 
j)cnfes  magnifiques,  qu’elle  fiait. efperer  à ceux  qui  s’y  attachent,  & 
à la  félicité  , qu'elle  leur  procure  certainement  tant  dans  cette  vie , 
que  dans  celle  qui  eh  à venir  ?.  Comment  donc  efl-il  arrivé  , que 
ces  raifonnemens  l’ont  enfin  emporté  dans  nos  cœurs , fur  les  at- 
traits du  péché?  N’a-ce  pas  été,  par 'de  fréquentes  méditations,  en 
s’infinuant  eux-mêmes  par  degrés  dans  nôtre  Ame,  par  les  voyts  or- 
dinaires de  la  leélure,  de  l’ouïe,  & de  l’étude  appliquée  de  la  Pa- 
role de  Dieu  , en  furmontant  les  préjugés  de  nôtre  cœur  corrom- 
pu , en  déployant  l’évidence  de  la  vérité  , en  excitant  de  bons  dc- 
' Crs , 
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firs,  en  fortifiant  ces  defirs  , par  de  Saintes  réfolutions  , & en  cf- 
feâuant  ces  réfolutions , par  des  efforts  diligens  , & par  une  perfé- 
Térance  conftantc  ? Mais  avec  tout  cela  , le  doigt  de  Dieu  , ne 
laiffe  pas  de.  faire  Ion  Oeuvre.  Ceff  lui , qui  fait  d’abord  naître 
CCS  confidéradons  dans  nos  cœurs  : C’elt  lui  , qui  les  y enracine  ; 

C’ell  lui,  qui  donne  une  nouvelle  vie , & une  nouvelle  vigueur  à 

nos  intendons  & à nos  defirs  ; qui  fait  réüffir  nos  efforts , qui  fans 
lui  feroient  foibics  & fans  efficace.  Il  convaino  nôtre  jugement  , 
ranime  nos  bonnes  inclinadons,  perfuade,  attire  menace,  détourne, 
effraye , condamne , confole  , ordonne  ; C’eff  lui  enfin  qui  exécute 
tous  les  autres  devoirs  , qui  font  inféparables  de  la  pieté;  & tout 
cela , d’une  manière  fi  douce , fi  agréable  , C frerette , & fi  tendre , 
qu’elle  concourt  avec  nos  propres  penfées , & nos  méditations  ; En 
forte  que  fi  l’Ecriture  n’eût  pas  expreffément  déclare  , que  tout  le 
bien  que  nous  faifons  vient  de  Dieu , nous  ne  pourrions  fouvent 
diffinguer  les  mouvemens  de  cet  Efprit  divin , de  ceux  de  nôtre  pro- 
pre cœur. 

S I donc  l’Efprit  de  Dieu  agit  fur  nos  cœurs , d’une  manière  con- 
venable à nos  facultés  raifonnables , & de  façon,  qu’on  prendroit 
fouvent  fes  fuggeftions  , pour  les  propres  mouvemens  de  nôtre 
Ame  ; ( « ) s'il  fe  mêle  avec  nos  penfées  , nos  principes  & nos  fen- 
timens , il  s’enfuit  que  les  exhortations  de  nos  Pafteurs  , que  les 
Confeils  d’un  Ami , fage  & fidèle , que  toute  leSure  utile  & édifian- 
te, tout  bon  exemple  que  nous  ^vons  devant  les  yeux,  tout  mou- 
vement, 8c  toute  intention,  qui  nous  port:  à bien  faire  , tout. 
fentiment  8c  tout  reproche  de  la  confcience , font  autant  de  voix  cé- 
lelles,  qui  nous  invitent  à la  Sainteté,  & autant  de  fois  qu’on  re- 
fufe  de  s’y  rendre  , autant  de  fois  aulfi  on  combat,  on  attrijie , 8c  on 
éteint  l’Efprit  au  dedans  de  foi. 

S 1 Dieu  fait  part  de  fon  Efprit , dans  une  mefure  proportionnée 
au  befoin  où  l’on  fe  trouve  aâuellement,  & de  manière  qu’on  doi- m>/ 
ve  encore  y joindre  fes  propres  efforts  , & coopérer  avec  lui  pour  le  iujlant. 
rendre  efficace,  il  s’enfuit,  que  l’impreffion qu’il  fait  fur  nôtre  Ame, 
n’elt  ni  fi  promte  , ni  fi  forte  & irréfifiible  qu’on  pourroit  fe  l’ima- 
giner. On  peut  dire  , il  cft  vrai , que  le  commencement  de  nô- 
tre converfion  eff  l’ouvrage  d’un  injlant , puifqu’il  y a toujours  un 
' point 
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point  de  tems  particulier  , où  nous  fentons  les  premières  impref- 
lions  de  la  grâce.  (o)  Mais  tant,  que  nous  travaillons  à devenir 
meilleurs , que  nous  foutenons  les  attaques  de  nos  convoitifes , & 
que  nous  nous  affermilTons  dans  la  refolution  défaire  mitre  devoir, 

( quel  que  foit  le  tems  que  nous  employons  h cela , & ce  tems  va- 
rie  félon  la  force  des  mauvaifes  habitudes , & les  différens  degrés  , 
du  fecours  divin  , ) on  peut  dire  qu*alors  l’ouvrage  s’avance  peu  à 
peu , & qu’il  y a ordinairement  une  diftance  affés  confidérable , de- 
puis fon  premier  commencement  jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  quelque 
confiftence.  • Alors  (p)  l’Efprit  agit  feulement  comme  ajji fiant  ^om 
aider  à nos  infirmités , ' & non  comme  s’il  étoit  chargé  de  tout  l’ou- 
vrage , & qu’il  en  portât  tout  le  poids.  11  faut  que  de  nôtre 

côté  nous  concourions  avec  lui  & nos  efforts  ne  dérogent  rien  à fa 
gloire,  tant  qu’avec  St.  Paul  nous  lui  attribfions  tout  le  bien  que 
nous  faifons,  & que  nous  regardons  même  nos  efforts,  comme  des 
' effets  de  fon  fecours  : (q)  Cep  par  la  grâce  de  Dieu , que  je 
fuis  ce  que  je  fuis  , ^ la  grâce  qu'il  m'ajaite,  n'a  pas  été  w utile , 
f ai  travaillé  beaucoup  - - — non  pas  moi  pourtant , mais  la  grâce  de 
Dieu  qui  ejî  avec  moi. 

'Ni  d’une  St.  ' Paul  eft  certainement  le  plus  grand  exemple  d’une  puijfante 
manière  converfion  , que  nous  trouvions  dans  l’Ecriture.  11  fût  confondu 
irrefifti-  pgj-  ^ lumière  plus  éclatante  , que  celle  du  Soleil  ^ qui  l'en- 

vironna t lui , ^ ceux  qui  l'accompagnoient , il  en  jut  terrajfé,  & 
il  entendit  une  voix,  qui- lui  dit,  Saul,  Saul , pourquoi  me  per- 
fécutes  tu\  En  tout  cela,  il  fut  purement  pajjif,  & l’impreffion, 
qui  fe.  fit  fur  lui  fut  phpfque  , & irnfjiible  , mais  quand  s’adref- 
fant  au  Seigneur  ]ejus  , il  lui  dit , Seigneur  que  veux  • tu  que 
je  fajje  ? . Quand  il  lui  demande  avec  ardeur  le  pardon  de  fa  faute  , 
qu’il  fe  foumet  à fon  Batéme , & qu’il  fe  confacre  à fon  fervice  ; 

quand  malgré  tout  ce  qu’on  lui  prédit  , qu’il  fouffriroit  pour  le 
nom  de  ]éfus  , il  ne  fe  montre  pas  d'êfoléifunt  a la  voix  célefe , 
mais  qu’il  s’en  va  prêcher  cette  même  foi  qu’il  perfécutoit  aupara- 
vant : • ( J ) Ce  font-là  des  Ades  volontaires  & de  délibération , qui 
prouvent  par  conféquent , que  même  dans  une  converfion  miracu- 
leufe  , le  confentement  & le  concours  fubféquent  de  l’homme,  l'ont 

néceffai- 
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( néceOàires  pour  la  rendre  efficace  , & propre  à conduire  au  Salut  • 

! Suppofé  donc  , que  les  premiers  rayons  de  h' grâce  prévenante  , 

partant  du  bon  plaifir  de  Dieu  , entrent  dans  l’Ame  de  l’homme 
t d’une  manière  aulH  irréJîjUMe  , que  la  vijton  célefte  opéra  fur  St 
• ■ Paul  , toute  l’enchainure  de  nôtre  converfion  étant  l’effet  d’une 
: force  majeure , nôtre  vertu  feroit  le  fruit , non  du  choix  , mais  de 

la  contrainte , & perdroit  par  conféquent  fon  prix  & fa  recompen- 
fe  ; & ceux  fur  qui  l’Efprit  Q’agiroit  pas , d’une  manière  irréfiRible , 
ne  poufroient  point  fc  convertir , ce  qui  eft  , ce  qu’on  peut  dire 
de  mieux  , pour  exeufer  l’impénitence.  Dans  cette  fuppofition, 
dis  • je , il  feroit  non  feulement  abfurde  & hors  de  üufon  , mais  en- 
core injurieux  à la  fincérité  & à la  véracité  de  l'Etre  fupréme , &' 
ce  feroit  en  même  tems  infulter  cruellement  aux  infirmités  de  la 
Nature  humaine,  que  défaire  parler  la  Divinité  , comme  fl  elleétoit 
étonnée  & furprife  de  ce  que  les  Méchans  ne  fe  rangent  pas  à leur- 
, devoir.  (t)  deux  l écoutés  , lui  fait  dire  un  Prophète,  iy* 
toi , Terre  ! prête  F oreille , fai  nourri  des  Enfans  , Ô'  je  les  ai 
élevés  , mais  ils  fe  font  rebellée  contre  moi  , le  lœuf  comoit  fon  pof- 
fffeur,  ô'  r Ane  la  crèche  de  fon  Maître  , mais  Ifraél  n'a  point  de 
connoijfance  , mon  Peuple  n'a  point  d'in:elligence.  11  faut  donc  trou- 
ver quelque  expédient  , tant  pour  joflifier  cette  Doclrioe , de  tout 
ce  qu’il  pourroit  y avoir  d’injurieux  aux  perfedions  de  la  Divini- 
té , que  pour  la  tendre  en  même  tems  compatible , avec  la  liberté- 
de  l’homme,  & cela  ne  peut  fe  faire,  qu’en  refervant  à ce  dernier, 
un  pouvoir  d’agir  «■/»  partie,  ou  de  coopérer,,  en  fuppofant  , que 
dans  l'Ouvrage  de  nôtre  Sanclification  , le  Saint  Efprit  cfl  l’Agent 
principal,  & nous  les  Agens  acceljoiret. 

Or  («)  la  liberté  d’un  Etre  raifonnable  ne  confifte  pas,  com  Mais(ru. 
me  on  pourroit  fe  l’imaginer , à pouvoir  à fon  gré  faire , ou  ne 
pas  faire  une  chofe , (car  Dieu,  quoi  qu’abfolument  libre,  ne  fau--”**^’’''  . 
roit  cependant  pécher , & les  Anges  & les  Diables  , qui  (ont  les  i,ie  avec 
uns  & les  autres  des  Agens  Moraux , ne  fauroient  cependant , ceux-  nôtre 
U commettre  le  mal  , ni  ceux  ci  s’abftcnir  tToffenfer  leur  Créateur,  ) liberté, 
niaisj  elle  confifte  plutôt  à être  capable  de  penfer  , & libre  d’agir , 

& de  fe  déterminer  après  que  l’on  a penfé  : En  forte , que  plus 
. les  idées  font  claires  , plus  clics  influent  fur  nôtre  choix  , plus 
IV.  Partie.  C c c c aufli 
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aufli  nous  venons  à bout  de  fiire  ufagc  de  nôtre  liberté.  H n’cft 
pas  fort  néceffaire  d’examiner  à prcfent,  fi  la  volonté  fuit  toujours 
l’entendement , & fe  détermine  toujours  fur  les  idées  qu’il  lui  préfen- 
te:  Mais  nous  favons  par  expérience,  que  nous  fommes  libres  de 
détourner  nôtre  attention  de  certaines  idées  , & de  l’arrêter  fur 

d’autres  ; Que  nous  pouvons  , comme  il  nous  plait , réfléchir  plus 
ou  moins  fur  ce  qui  nous  vient  dans  l’cfprit  , le  confidérer  avec 
plus  d’éxadlitude  & d’application  , ou  avec  plus  de  legéreté  & d’u- 
ne  manière  plus  fuperficielle  ; & c’eft  dans  le  pouvoir  que  nous 
avons , de Jixer  nos  penfces  fur  un  objet , ou  de  les  en  détourner, 
que  confille  principalement  nôtre  liberté.  Quand  donc  l’Elprit  de 
Dieu , qui  . '(  foit  lorlque  nous  entendons  , ou  que  nous  lifons  fa 
Parole,  foit,  lorfque  nous  refléchiflbns  fur  les  vues  de  la  Providen- 
ce, dans  tel,  ou  tel  événement,  ) peut  en  tout  teras  agir  immédia, 
tement  fur  nos  Ames  , y fait  naître  des  idées  , qui  femblent  de- 
mander nôtre  attention  , il  eft  en  nôtre  pouvoir  d’entretenir  ces 
idées  , ou  de  les  chafier  de  nôtre  efprit , de  les  retenir  & de  les  per- 
feétionner  , par  la  méditation  , ou  de  les  effacer  en  nous  tournant 
vers  d’autres  objets.  Quand  rEfprit  fe  mêle  avec  nôtre  confeien- 
ce,  & que  pour  plier , & déterminer  nôtre  volonté,  U répand  Tes 
douces  influences  dans  nôtre  cœur  ; Quand  nous  entendons  au  de- 
dans  de  nous  une  fecrette  voix  , qui  (v)  fuit  que  nous  tirions  à 
droite,  foit  que  nous  tirions  à gauche  , nous  crie,  c’bst  ici  le 
CHEMIN,  M A R c H e’  s - V ; Il  efl  en  nôtre  choix  de  faire  attention 
à ces  avertilfemens  , ou  de  nous  en  moquer  , de  les  fixer  dans 
nôtre  Ame,  par  des  reflexions  férieufes,  ou  de  les  étouffer  à me- 
fure  qu’ils  fe  préfentent  , & de  leur  faire  fuccéder  d’autres  penfées 
capables  de  nous  dilhaire.  Ainfi  audî  , lorfque  f Efprit  de  Dieu 
s’introduit  dans  nôtre  Ame , dans  la  vue  de  nous  reprendre  de  quel- 
que .faute  , qu’il  nous  efl  arrivé  de  commettre  , & que  pour  cet 

effet , il  nous  la  fait  envifager  , fous  Tes  faces  les  plus  odieufes  , 
nous  pouvons  y fixer  notre  attention  , ou  l’en  détourner  , former 
de  bonnes  réfolutions , ou  ( ar  ) à l’exemple  de  la  femme  adultère , 
dont  parle  Salomon  , nous  efjt^r  la  bouche  , ^ dre,  je  n'ai 
point  commis  d'iniquité..  C’elt- là  une  liberté,  que  Dieu  lui  mê- 
me nous  a donnée  en  nous  formant.  Ainfi  c’eft  fincérement  , & 

par 
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par  amour  pour  nous  , qu’il  nous  commande,  qu’il  noua  exhorte , 
qu’il  nous  appelle , qu’il  nous  invite  , qu’il  nous  cenfure  , & qu’il^ 
nous  menace.  Si  ^nc  nous  y faifons  attention  , fi  nous  écou-  • 
tons  ces  mouvement  de  l’Efprit , au  moment  qu'ils  s’élèvent  dans  nà- 
tre  coeur , fi  nous  leur  obélfions , nous  l’engageons  pat  là , à reve* 
nir  avec  de  nouveaux  fecours , Sc  nous  donnons  de  la  force  & de 
la  vigueur  à fes  opérations  : Au  lieu , que  , fi  nous  en  ufons  d’une 
autre  manière  , comme  nous  le  pouvons  certainement  s’il  nous 
plait,  nous  refroidifions  &■  noin  interrompons  les  efforts  qu’il  Ëiit 
pour  nôtre  bien  , & nous  en  rendons  le  retour  toujours  plus  lent 
& plus  languifiànt,  (y)  car  on  donnera  à celui  qui  a,  c.  d.  qui  fait 
valoir,  & qui  met  à profit  ce  qu’il  a , il  fera  daiu  f abondance, 
mais  à celui  qui  n'a  pas,  ou  qui  ne  fait  aucun  nfage  de  ce  qu’il  a« 
on  lui  Otera  tnime  ce  qu'il  a.  ' 

JuSq.ues  ici  nous  avons  confidérc , l’exiftencc  & la  réalité,  Com- 
la  Nature  & la  nécelfité  d’un  principe  divin  agiOànt  fur  le  cœur"“^"^““ 
de  l’homme , afin  de  le  fanélificr , & nous  avons  tâché  d’expliquer  , 
de  quelle  manière  , <&  jufqu’à  quel  point  il  agit  fur  nous  ; Nous  al-  ^ i*£f_ 
Ions  à préfent  finir  cette  matière  , par  montrer  , comment  nous  prit,  & 
pouvons  connoitre,  fi  nous  avons  un  tel  principe  réfident  en  nous,  de  quelle 
comment  nous  pouvons  l’acquérir  , fi  nous  en  fommes  privés , & m^riere 
par  quels  moyens , nous  pouvons  le  retenir  , & le  mettre  à profit , 
fi  nous  fommes  aflcs  heureux  pour  le  polTéder.  Ce  qui  nous  en- 
gage  à traiter  ces  queftions  , c’cft , que  l’Apôtre  nous  alTure  , que 
» Ji  quelqu'un  n'a  pas  l'Efprit  de  CbriH , celui-là  n'ejl  point  à lui. 

Or  le  feul  moyen  qu’on  ait  pour  connoitre , fi  l’on  elt  conduit  par 
TEfprit  de  Grâce  , ell  de  voir , ( a ) fi  nôtre  entendement  eft  illu- 
miné par  la  connoilTance  de  Dieu , li  nôtre  volonté  & nos  inclina- 
tions font  bien  difpofées , fi  nous  avons  changé  de  vie , & fi  nos 
m'œurs  font  bien  réglées.  ( <s  ) Lors  donc  , qu’en  lifant  l’Ecriture  - 
Sainte  , nous  voions  tomber  le  voile  , qui  obfcurcilToit  nôtre  enten- 
dement^, que  ces  nuages  d’ignorance  , qui  couvroient  nôtre  ef- 
prit,  fe  difiipent,'  & que  les  doutes,  qui  nous  inquiétoient  aupa- 
ravant s’éclaircilTent  tout  à coup  ; Quand  ces  penfées  pieufes , qui  ^ 

C c c c 3 ” ne 
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ne  fe  montroiedt  qu'en  pafjant  , s’arrêtent  long  tems  dans  nôtre  ef- 
prit , enforte , qu’elles  y lailFcat  après  elles  de«  imprellions  profondes 
• & durables  ; Quand  elles  y nailTcnt  fans  qu’il  les  cherche  , qu’elles 

s'y  gravent,  & s’y  impriment  fi  vivement,  & pour  ainfi  dire  , avec 
tant  d’importunité , qu’il  ne  fauroit  s’emjaécher  d’y  faire  attention  ; 
Lorfque  , de  la  conlidération  tranquile  & ’/ërieufe  de  l’état  de  fon 
Ame  , de  la  laideur  du  péché , & du  danger  auquel  il  expofe  ceux 
qui  le  commettent;  de  la  beauté  de  la  vertu,  & de  la  néceflTité  où 
l’on.eft  de  s’y  appliquer,  on  fe  fent  poulfé  à former  de  bonnes  & 
de  pieufes  réfolutiuns  de  fervir  Dieu  à l’avenir  avec  plus  de  pure- 
té ; Qiand  on  fe  fent  tout  d’un  coup  encouragé  à remplir  quelque 
devoir  important  , qu’on  avoir  jufqtralors  négligé  , ou  retenu  au 
milieu  de  fa  courfe  par  quelques  remords  imprévus , lorfqu’on  étoit 
fur  le  point  de  fe  précipiter  aveuglément  , & fans  réflexion  , dans 
quelque  défordre  criant;  Quand  dans  fes  heures  de  dévotion,  on 
trouve  , que  l’attention  fe  fixe,  que  le  zèle  s’enflamme,  & que  le 
cœur  fléchit  & fe  fond  ; Quand  , dans  le  tems  , que  la  voix  du 
I Miniftrc  de  l’Evangile  retentit  à nos  oreilles  , & qu’il  nous  annonce 
les  vérités  falutaires  de  la  Religion,  on  entend  au  fond  de  fon  Ame 
une  voix  , qui  parle  avec  plus  de  force  & d’efficace  au  cœur  & à 
l’efprit;  Quand  accablé  par  quelque  grande  affiiclion  on  fent  au  de- 
dans de  foi  des  confolations  indicibles  & inénarrables  ; Quand , pour 
me  fervir  des  exp''effions  d’un  Prophète  , (^  b)  la  lumière  fe  lève  au 
mtUeii  de  l'obfcuri/é,  que  la  magnif  ence  eji  donnée  au  lieu  de  la 
Cendre , l buile  de  joye , au  lieu  du  deuil , ô'  ^ manteau  de  louan- 
ge, au  lieu  de  tejprit  abattu  par  la  trijlejfe  ; Quand  enfin  on  per- 
févére  conllamment  dans  la  réfolution  qu’on  a prife  , de  fervir 
Dieu,  en  fainteté  & en  juftice,  tous  les  jours  de  (a  vie  , à ces  mar- 
ques & à d’autres  femblaèles , on  peut  connoitre  qu'on  a l’Efprit  de 
Dieu. 

Gim-  Des  qu’une  fois  , on  e(l  affiiré  de  loger  dans  fon  cœur  cet 
menton  hôte  divin,  on  ne  doit  plus  être  occupé,  que  du  foin  de  le  rete- 
le confer- nir ^ (r)  & le  feul  moyen  pour  cela,  ell , de  le  bien  traiter,  d’e- 
ftimer  infiniment  I honneür , & le  bien  qu’il  nous  fait  de  féjourner 
avec  nous , de  lui  en  témoigner  enfin  toute  la  reconnoiflànce  polli- 
ble.  Pour  cela , il  faut  avoir  foin , de  bannir  de  fon  cœur  , toute 
• penfée 
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penfée  impure,  d’en  exclurre  tout  amour  pour  le  péché,  de  laver 
Jet  mains  dans  l i mctnce  , & de  fc  conferver  pur  , & exemt  de 
toute  fouillure  volontaire  , & préméditée.  Et  non  lèulement  cela  , 
mais  encore  on  doit  prendre  girdc  , que  le  Monde,  ne  fe -rende 
tellement  maitre  de  nos  penfées  & de  nos  atfedions  , que  (d)  les 
inqisûtu  es  pour  les  affaires  de  cette  vie,  Ô'  la  J élit  dion  'des  ri- 
cbejfes  ne  vUn  ent  d vtouffer  cette  fetnence , qui  a été  jettce  dans 
nôtre  Cieur , à'  à la  ren  .re  injruêfueufe.  Et  parce  que  Dieu  veut 
qu’on  Te  fcrve  des  moyens,  qu’il  a lui  même  établis  , pour  entre* 

tenir,  & pour  nu-ttre  à profit  , la  grâce  qu’il  nous  a donnée  , la  ' ^ 

ledure , & l’ouïe  de  £1  parole , la  participation  à la  Sainte  Cène , 
de  frequentes  prières  adrclTccs  au  Troue  de  Grâce , Sc  de  niiféri- 
corde  , fervirunt  aufli  conGdérablement , à ranimer  le  Don  , & à 
confirmer  le  principe  divin  qui  ejl  en  nous. 

Si  nous,  avons  au  contraire  le  malheur,  d'étre  privés  de  ce 
Don  Célefte  , il  faut  avoir  foin , de  ne  pas  réfilter  îiix  mouve-  ment  on 
mens  qu’il  peut  quelquefois  exciter  dans  notre  Aine,  mais  s’y  ren- l’acquiert 
dre  de  tout  fon  cœur , les  écouter  avec  toute  la  promtitude  & 
toute  l’attention  polfible-,  fe  préparer  & fe  purifier  par  une  fincè-  . 
re  contrition  de  fes  fautes,  en  fe  reprochant  amèrement  fes,  défor- 
dres , en  déplorant  la  folie  & les  vanités  de  fa  conduite  palTée , 

& en  prenant  la  réfolution  de  ne  jamais  plus  tomber  dans  les  mê- 

mes égaremens.  . 11  faut  avouêr  , que.  de  tous  les  bien-faits  de 
Dieu,  la  Grâce  de  fon  ,Efpri(,  eft  le  plus  confîdérable , & celui 
qui  furpaffe  infiniment  tous  les  autres  avantages  dont  nous  jouïf» 
fons:  (e)  Audi  ell  il  à remarquer,  que  quoi  que  Dieu  trouve  fou- 
vent  à propos  d'accorder  les  biens  temporels  aux  mxhans  ô'  eux 
ingrats  , à ceux  qui  ne  les  recherchent  pas  , & à ceux  qui  ne 
Ven  'rcgJirdent  pas  comme  la  fource  , h . Grâce  fanHiJiante  , efl  ' 
devant  lui  we  perle  de  trop  grasid  prix,  pour  être  abandonnée  à 
des  gens , qui  en  feroient  peu  de  cas.  Son  Efprit  ell  un  bien., 
fait  certain,  un  avantage  permanent;  aufE  ne  l’accorde-t-il  , qu'à 
ceux  qui  te  lui  demandent , c.  d.  à ceux  , qui  font  allés  fa ges 
pour  elUmer , félon  fa  jufte  valeur , & pour  defircr  ardemment  ce 
Don.Céejh.'  .Voulons-nous  donc  obtenir  de  Dieu  une  grâce,  aufli 
nécclTuire  pour  le  foutien  de  notre  vie  fpirituelle , que  l'efl  nôtre 
' Cccc  3 pain 
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Sjs  DES  DONS  ET  DES  GRACES  DU  S4INT  ESPRIT, 
pain  quotidien  pour  celle  du  Corps.  adre(Tons-nous  tous  les  jours 
à lui  pour  cela , par  des  prières  ferventes , véhémentes  & fouvent 
réitérées.  Cell-là  le  feul  bienfait,  dont  la  Nature  puifTe  jultifier 
une  fcniblable  importunité  : Demander  tout  autre  Don  de  cette 

manière , ce  ieroit  palier  les  bornes  , que  la  pieté  preferit  , & fe 
rendre  Criminel.  La  Grâce  de  Dieu  cil  la  feule  chofe  qu’on  puide 
foliieiter,  avec  une  forte  d'impatience,  fans  pourtant  offenfer  celui 
qui  en  eft  le  difpenfateur.  (/')  C’ejl  là  ce  Roiaume  du  Gel,  qui 
veut  être  jhred  , iX'  qu'emportent,  ceux  qui  ufent  de  violence. 
Puis  'donc,  que  dans  les  prières,  que  nous  faifons  tous  les  joun, 
nous  recoimoillons , qu'à  enufe  de  Le  JoiileJfe  de  nntre  nature  mor- 
telle, nous  ne  pouvant  faire  aucun  bien,  lâns  la  Grâce  , 6'  que 
d’elle  procèdent  tout  les  pii  ux  dejtrs , tous  les  boni  confeils , (y'  tou. 
tes  les  œuvres  jujles , il  eft  ncceflaire  , que  nous  nous  adrelfions 
fans  celle  à Dieu  , pour  obtenir  de  lui  le  fecours  de  fon  Efprit , 
afin  qu'en  obfervctnt  fies  Commandement , nous  puifitbnt  lui  plaire , 
tant  dans  la  volonté , que  dans  talion.  ' 

‘ ...  •'/ 

i . • ■ . I < 

CHAPITRE  VII. 

^De  P Etat  de  P Ame  après  la  Mort,  & de  la 
RéfurrePiion  du  Corps. 

No  U s avons  eù  occaGon , de  prouver  en  quelque  forte  dans 
un  autre  endroit , que  l’Ame  de  l’homme  eft  une  fubftance 
fpirituëlle  Séfimmortelle , créée  de  Dieu  ^ avec  des  facultés , des  qua- 
lités & des  opérations , qui  ne  iàuroient  jamais  venir  de  la  Àiatié- 
re , quelque  mouvement  , quelque  organifatiod  qu’on  lui  donne. 
Et  comme  nous  l’avons  promis , dans  le  même  endroit  , nous  al- 
lons entrer  plus  au  long  dans  l'examen  de  Cimrmrta'.ité  de  nôtre 
Ame , & de  ce  qui  la  difiingue  du  corps.  Nous  difbns  d’abord , 
que  quand  nous  foutenons  que  l’Ame  eft  immortelle,  (b)  nous  ne 
prétendons  pas  qu'Elle  foit  telle  de  là  Nature,  qu’Elle  ne  puille  ni 

Pér.r 
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DE  L’ETAT  DE  L’AME  APRES  LA  MORT.  ^77 
périr  ni  être  détruite  ; Car  comme  il  n’y  a que  Dieu  , qui  exiftc 
nccejfairemnt , & à qui  l’eXiltence  foit  ejj'entielle , il  n'y  a non  plus 
que  lui  qui  foit  immortel  par  lui-méme,  d’une  manière  abfoluë  & 
indépendante.  Tous  les  autres  Ktres  foit  corps , foit  Efprits,  n’ont 
qu’une  exigence  Emprunt  Je , qu’ils  peuvent  perdre  anlïï  facilement 
qu’ils  l’ont  acquife.  La  Toute  Puiifance  de  Dieu  , qui  les  a tirés 
du  Néant,  peut  les  y faire  rentrer , quand  il  lui  plait.  A cet 
égard , nôtre  Ame  n’a  pas  plus  de  privilège  que  nôtre  corps  , ni 
rUiiivers  entier  , plus  qu’un  feul  atome.  Quand  donc  nous  dU 
fons , que  l’ame  eft  immortelle , nous  fuppofons  toujours  que  Dieu 
l’a  bien  voulu  créer  telle,  & que  fon  bon  plailir  eft,  de  la  con- 
ferver  telle  qu’il  l’a  créée.  Cela  pofé , quand  on  dit  que  l’ame  eft 
immortelle , on  ne  prétend  foutenir  autre  chofe  , fi  ce  n’eft  que  , - 
(r)  “ Quand  le  Corps  meurt  & rentre  dans  la  Terre,  ce  principe, 

„ que  nous  appelions  /irm , fubfifte  encore,  en  vertu  de  l’ordre, 

„que  Dieu  a établi,  & jouit  de  la  vie,  quoique  féparé  de  la  ma- 
„ tiére  qu’il  animoit  ; Que  ce  principe  retient  encore  les  facultés 
„ d’entendre , de  penfer , de  raifonner . de  fe  fouvenir , & que  mal- 
„ gré  l’abfencc  du  Corps  , il  eft  capable  de  bonheur  ou  de  mi> 

„ fere  !..  ■ • 

En  traitant  cette  matière,'  nous  ferons  donc  voir,/I-  Que  1’»" 
me  ne  meurt  pas , mais  que  quand  elle  eft  léparée  du  Corps , el- 
le va  dans  un  féjour , que  Dieu  lui  a préparé  , & où  elle  doit  de- 
meurer jufques  à la  Réfurreftion. 

I I.  Qu’alors  elle  n’eft  pas  dans  un  état  de  fommeil  & d’infen- 

fibilité  , mais  qu’immédiatement  ' après  fon  départ  de  ce  Monde , ' 

elle  fe  trouve  dans  une  fituation  heureufe  , ou  miférable , félon  qu’el- 
le s’eft  conduite  ici-bas. 

III.  Eislin,  que  fa  félicité  ou  fa  mifère  dans  cet  intervalle  de 
tems,  n’eft  pas  aufii  parfaite,  qu’elle  le  lera  après  fa  réunion  à fon 
Corps. 

I.  Il  eft  vrai,  que  l’Ame  eft  aéhiëllement  fort  étroitement  unie  Son  im- ’ 
1 un  Corps , (d)  par  le  moyen  duquel  elle  communique  avec  le  mortalité 
Monde  matériel  & fenfible , aux  phifirs  & aux  douleurs  duquel  el-  prouvée, 
le  prend  part , n’acquerant  même  la  plupart  de  fes  connoilTances , 
que  par  les  idées  qui  lui  viennent  , par  la  voye  des  fens  : Mais 

la 
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Ja  vrayc  Philülophic  & la  révélation  , la  voix  de  la  Raifon  & le 
témoignage  de  1 Ecriture,  s’accordent  à nous  aflurer , que  l’Ame  eft  . 
de  fa  nature  fpirituéllc,  aélive,  intelligente^  & par-là-méme  indé- 
pendante de  la  chair  & du  fang  ; Que  par  le  Don  de  Dieu  , & 
par  un  effet  de  fa  Grâce  , elle  eft  err  polTeOion  de  l’immortalité  ; 

Et  que  par  confequent , elle  ne  peut  fubir  le  même  fort  que  le 
Corps,  lors  qu'il  rentre  dans  la  poullîcre  » d’où  il  a été  tiré.  H 
dl  cependant  certain,  que  celui  qui  nous  a créé,  efl  le  mieux  en 
état  de  connoitre  , de  quoi  nous  Tommes  faits , de  quelles  parties 
nous  fommes  compofés  , & quelle  efl  la  durée  qu’il  a aflîgnée  à 
chacune  d'elles.  Aufli  quand  nous  difputons , de  la  nature  de 
l’Ame,  de  fes  qualités,  & de  fa  dillinélioii  d’avec  le  Corps*,  li  nous 
trouvons  , que  Dieu  Grand  Créateur  de  l’un  & de  l’autre , puiiTe 
intervenir  dans  cette  difpute,  nous  devons  en  toute  foumiflion  & 
humilité , nous  en  rapporter  à fa  décifion toujours  infaillible. 

Nous  allons  donc  commencer  par  les  preuves  que  nous  tirons 
de  l'Ecriture  Sainte.  Le  Livre  de  rEcclélialle  efl  en  bonne  partie 
une  efpèce  de  Pièce  dramatique , (e)  où  Salomon  introduit  un  Epi- 
curien , s’il  nous  dl  permis  de  l’appeller  ainfi , qui  avance  pludeurs 
opinions  étranges , & qui  fe  moque  entr’autres  , de  l’immortalité 
de  l’Ame,  quand  il  dit;  (f')  Qui  ejî-ce  qui  connoit,  que  le  fouj- 
Jile  des  hommes  monte  en  haut , 6'  que  le  foujjie  de  la  bete  defeead 
en  bas  en  Terre  1 Comme  s’il  eût  dit.  “ Quant  à ce  qu’on  avan- 
„ ce  , que  l’Ame  de  l’homme  efl  immortelle,  c’ell  un  problème  , 

„ qu'il  efl  difficile  de  démontrer  ; Qui  ^aeut  remarquer  la  moindre 
„ diliéfcnce  , entre  l'Ame  d'un  homme  celle  d’une  béte  brute  , 

„ pour  pouvoir  prouver , que  l’une  s'élève  aux  Régions  des  Etres 
„permancns  & éternels,  & que  l’autre  defeend  en  bas , c.  d.  périt 
„ avec  le  Corps  , & fe.confuiue  dans  la  terre?  ” Or  ce  que.îWo- 
mon  met  ici  en  qudlion il  Je  décide  en  termes  formels  , lorfque  , 
après  avoir  bien  examiné  la  chofe,  il  conclut,  par  dire,  que 
ta  poudre  retournera  dam  U terre,  comme  elle  y avait  été,  àc  que 
tefprit  retournera  à Dieu  qui  l'a  donné.  Le  feul  fens,  que  puif- 
fent  avoir  ces  paroles,  eil,  que  “ l'homme  étant  compofé  de  deux 
„ parties , d’un  Corps  & d\ine  Ame , la  condition  de  ces  parties , 

„ au  moment  de  la  mort,  fera  bien  différente;  Car  le  Corps 'ayant 

» ute 
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DE  L’ETAT  DE  L’AME  APRES  LA  MORT.  f7> 
M été  au  commencement  tiré  de  la  poudre'  de  la  terre , & fc  trota- 
„ vant  par-là- même  , corruptible  de  fa  Nature  retournera  dans  la 
«terre,  & fera  réduit  en  poufTière  ; Mais  l’Ame,  entant  qu’elle 
,,  a une  origine  plus  excellente  , ne  périra  pas  avec  le  Corps , elle 
,,  retournera  vers  ce  Dieu  , de  qui  elle  eil  venoê  , & auprès  duquel 
,,  elle  demeurera  faine  & entière  , comme  l’affurc  l’Auteur  d« 
» Livre  de  la  Sagefle  , quand  il  dit  , ( A ) Les  Ames  des 
» fi”*  de  Dieu , & nul  tourment  ne  les  tou- 

„ cher  A 

Qua  Nt)  nôtre  Sauveur  vint  au  Monde , H y'avok  for  cette 
matière  , dans  l’Eglife  Judaïque  , une  difpute  fort  vive  entre  les 
Sadducéens  & les  Pbarijttns  ; car  félon  le  rapport  de  Saint  LuCt 
( i ) Les  Sadducéens  difoiint  , qu'il  ny  a ni  RtfurreBion , ni  An- 
ge , ni  Efirit , au  lieu  que  les  Pbarijtens  reconnoijfoient  Pun  à>'  f au- 
tre. ( 1^)  Les  Sadducéens  crojoient  , à la  vérité , qu’il  y a un 
Dieu  y quoi  qu’on  doute , & avec  alTés  de  raifon , qu’ils  le  cruflènt 
autrement  que  corporel  , 'mais  il  eil  fiir , que  félon  eux , rien  n’e- 
xidoit  ) qui  ne  fe  pût  appercevoir  par  les  fens  , à l’exception  de 
Dieu  feul.  De  là  vient  qu’ils  foutenoient  , que  les  Anges  n’é- 
toient  pas  des  fubllances  permanentes , & pour  ce  qui  cil  dit  dans 

l’Ecriture , que  plufieurt  Anges  ont  apparu  à diverfes  fois , ils  l’ex- 
pliquoient  de  certains  Pbantomes  créés  de  Dieu  par  occailon  , & 
lors  qu’il  jugeoit  à propos  de  révéler  aux  hommes  fa  volonté  , 
mais  qui  après  cela  dirparoiffoient  & étoient  anéantis.  Conformé- 
ment à cette  fuppoiition , ils  nioient  aufli  l’exillence  des  Ames  hu- 
maines , entant  que  fubllances  dillinèles  du  Corps  & capables  de 
fubfiller  fans  lui  ; de  là  encore  , par  une  fuite  de  conféquence  ne- 
celfaire  , iis  nioient  la  Réfurreèlion  des  Corps;  Car,  pourquoi  le 
Corps  de  l’homme  feroit-il  relTufcité,  s’il  n’y  avoit  point  d’Ame , 
qui  dût  lui  être  reûnie,  & te  ranimer?  Les  Pbarijtens,  d’un  autre 
côté,  foutenoient  un  fyftéme  toutoppofé,  favoir  , qu’il  y a cer- 
tains Etres  immatériels  & invijîbles , tant  Anges  , qu’Ames  humaines , 
didinéles  de  leurs  Corps  , & qui  fubfillent , après  en  être  réparées , 

& que  par  conféquent  il  y aura  une  Réfurreâion.  Qui  croioit  une 
de  ces  Ilypothéfes,  les  recevoir  toutes,  & qui  en  nioit  une  feule  , 
les  rejettoit  toutes  également.  Or  l’IIillorien  Sacré  nous  dit  ex- 

I V.  Partie.  D d d d pref- 
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preffcment  y que  dans  cette  difpute  , St  Paul  fe  rangea  du  parti 
des  Pbarifiens  , & quoi  qu’il  foit  très- vrai  , qu’il  fit  cette  démar- 

che , ' pour  échaper  au  péril  qui  le  menaçoit , je  crois  cependant , 
qu’on  ne  fera  non  plus  aucune  difficulté  de  m’avouer,  qu’il  ne  dit 
rien  alors , qui  ne  fût-  conforme  à fes  idées , & exemt  de  toute  équi- 
voque frauduleufe , fur  tout  fi  on  fait  attention  , que  fa  déclaration, 
croit  entièrement  analogue  à la  Dodrinc  & aux  décifions  de  fon 
Maitre,  , . . 

Lors  que  les  Saà  lucétm  vinrent  vers  Jefus  , lui  faire , à def- 
fein  de  fembarrafler , une  queftion  qui  paroiflToit- renfermer  , une  ef 
pèce  d’impoflîbilité  que  les  Morts  refiTufeitafTent  jamais  ; voici  com- 
ment il  y répondit  : ( / ) Pour  ce  qui  regarde  la  Refurre^im  , na- 
•üés  YiOUi  point  lit  ces  parole.  , que  Dieu  vous  a dites  ; Je  Juis  le 
Dieu  d'Ahrabam  , le  Dieu  d ijaac  , le  Dieu  de  Jacob  1 Or 
Di  U n'ejl  pas  l ■ Dieu  des  Morts  , mais  des  vivans.  Ces  Paroles 
font  pi  fes  du  troifiéme  Chapitre  du  Livre  de  l Exode  , où  Dieu  par- 
le a Moife  du  milieu  du  buiffon  ardent  , touchant  Abraham  ^ Jfaac, 
& Jacob , qui  étoient  morts  depuis  plufieurs  Çécles  , & nôtre  Sau- 
veur fonde  fon  raifouneraent  fur  ce  principe , favoir , que  Dieu  nejl 
pas  le  Dieu  des  Morts  ^ mais  des  Vivant.  {m)  Puis  donc  quêtre 
le  Dieu  de  quelqu'un,  renferme  néceflairement  une  rélation  , entre 
Dieu  & cette  Perfonne  , & qu'il  ne  fauroit  y avoir  de  relation  , 

lorfque  l’une  ou  l’autre  des  parties  ccfl'e  d’exifter  , il  s’enfuit  certai- 
nement , ç^n'Abrabarti , Ifaac  , & Jacob  , vivoient  & exiftoient , 
par  rapport-  à leurs  Ames , lorfque  Dieu'adrefTa  ces  Paroles  à Moife , 
c.  d.  plufieurs  fiéclcs  après  qu’ils  eurent  quitté  \€  Monde.  Ceft 
pourquoi  quand  notre  Sauveur  veut  armer  fes  Difciples  contre  ia 
crainte  des  hommes , il  leur  fait  voir  , combien  eft  méprifable  un 
mal  , qui  ne  fauroit  atteindre  l’Ame  , en  leur  difant  ; ( » ) Ne  crai- 
gnes point  ceux  qui  btent  la  vie  du  Corps , ^ qui  ne  peuvent  ôter 
celle  de  l'Ame  , mais  craignes  plutôt  celui  , qui  peut  faire  périr 
dans  la  gebenne  & l’Ame  & le  Corps , par  où  il  fait  de  l’exiftence 
de  nôtre  Ame  après  fa  féparation  du  Corps  , un  article  nécefifaire 
& fondamental  de  la  foi  Chrétienne.  Car  fi  l’Ame  dépend  telle- 
ment du  Corps  que  la  diffolution^  de  l’un  entraine  inévitablement 

la  mort  de  l’autre , il  s’enfuit , que  celui  qui  tueroit  le  Corps , ôte- 

roit 
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roit  auflî  h vie  à l’Ame  du  même  coup.  De  plus , on  peut  enco- 
re prouver  l’immortalité  de  l’Ame  , & .fon  indépendance  , par  rap- 
port au  Corps , par  le  raifonnement  que  voici  ; (o)  C’eft  , que 
toutes  CCS  perfefHons  glorieufes , dont  l’Ecriture  dit , que  les  gens 
de  bien  feront  doués  à la  Réfurreélion  , ne  regardent  que  le  Corps. 

Il  eft  dit , que  (p)  nos  Corps  feront  changés  , qu’ils  feront  rendu? 
plus  fubtils , & par  là  même  , plus  propres  à foutenir  les  joyes  du 
Ciel  , ce  dont  ils  feroient  incapables  fans  ce  changement  ; Mais  il 
n’ell  fait  aucune  mention , de  femblables  rétabli(Ter»ens  à la  Nature 
de  l’Ame  ; ce  qu’on  peut  regarder , comme  une  marque  de  fa  No- 
bleUe , & de  fon  excellence  primitive  ; Elle  a ôté  fouillée  dans 
l’homme  par  le  Créateur  , qui  y a gravé  fou  Image  ; Et  cette  Ima- 
ge ne  renferme  pas  moins , que  des  perfeéiions  divines  , en  ce  que 
l’Etre  qui  en  eft  orné , eft  en  lui  même  incorruptible  , immortel  , 
& d’une  capacité  immenfe , tant  pour  ponnoitre  , que  pour  jouir.  L’Ame 
eft  , il  eft  vrai , renfermée  dans  le  Corps  au  travers  duquel , comme  par 
un  miroir,  elle  apperçoit  les  objets  , & ce  miroir  eft  à préfent  fort 
obfcuc,  mais  quand  une  fois  il  aura  été  poli  & éclairci,  c. d.  quand 
l’Ame  fe  trouvera  dégagée  & débarralfée,  de  cette  chair  grollière  qui 
l’environne  , de  ces  paftions , qui  la  couvrent  de  ténèbres,  & des  ta- 
ches du  pêché  qui  la  défigurent  , elle  n’aura  ‘ pas  befoin  d’autre 
capacité  , pour  comprendre  tous  les  Tréfon  de  la  Sagejfe  , ni 
d’autres  forces  , pour  porter  le  poids  d’une  gloire  éter- 
nelle. 

Nous  n’aurions  jamais  fait  , fi  nous  voulions  rapporter  tou- 
tes les  preuves  , que  l’Ecriture  Sainte  nous  fournit  de  l’exiftence 
de  l’Ame , après  fa  féparation  du  Corps , nous  allons  donc  en  ran- 
ger plufieurs  dans  un  feul  Article.  Quand  nôtre  Sauveur  fait  fur 
la  Croix  , cette  promelTe  au  bon  Larron , (q')  Je  te  dis  en  vérité, 
que  tu  feras  aujourd'hui  avec  moi  dans  le  Paradis  , & que  fur  le 
point  d’expirer , il  remet  fon  Ame  à Dieu , en  s’écriant  ; ( r ) 

Afon  Père  , je  remets  mon  Efprit  entre  tes  mains  \ Quand  St 
Etienne  recommande  en  mourant  fon  Ame  à Jéfus  Cbrijl  même  , 
qui  pour  lors  étoit  aflîs  à la  droite  de  la  Majefié  de  Dieu  dans 
le,  lieux  Célefles , & qu’il  dit  ; ( r ) Seigneur  Jéfus  reçoi  mon  Ef- 

D d d d 2 prit  ; 

[o]  î'oww/,  Serra.  Vol.  I.  [p]  * Corinth.  XV.  ^i. 

{ g ] Luc.  XXIII.  43.  [ r]  46.  [r  ] Acles.  VII.  ^9. 
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prit  ; Quand  SL  Paul  afTure  aux  Corinthiens  , que  (_t)  Si  cette 
AfaifbiJ , où  mus  demeurons  fur  la  Terre , comme  dans  une  Tente, 
tji  dt'truite,  nous  avons  dans  le  Ciel , un  Edifice,  que  Dieu  nous  a 
prépare',  une  Maifm  étemelle  , qui  n'a  point  été  faite  par  la  main 
dos  hommes  , & qu’il  demande  à Dieu  pour  les  Tbefiahniciens  , 
que  ( « ) tout  ce  qui  était  en  eux  , tEJprit  , C Àme  & le  Corps , 

confervé  irrépréheafible  pour  l jour  de  F avènement  de  notre 
Seigneur  Jéfus  Cbrift  ; Quand  l’Auteur  de  l’Epître  aux  H breux 
nous  déclare  , que  les  Chrétiens  , en  vertu  de  leur  Communion 
avec  l’Eglife  Univerfelle , font  unis  non  feulement  ( t>  ) <i  iinnom- 
brable  Afultitude  des  Anges,  mais  aulli  à tAjfemèlée  des  Epriti 
des  Juftes  , qui  font  arrivés  à la  perfeSion.  Quand  St  Pierre 
alfure  alfés  clairement , que  (.x)  les  Efprits  de  ces  Méchans , qui 
lurent  détruits  pir  le  Déluge  exidoient  encore  , étant  retenus  en  prù 
fon  , & dans  des  liens  d'obfcurité , pour  le  grand  jour  du  Jugement; 
Et  que  St.  Jean  , nous  dit  dans  F Apocalypfe  , {y)  qu'il  vit  fous 
t Autel,  les  Ames  de  ceux  qui  avaient  été  mis  à mort  pour  la  ça- 
rôle  de  Dieu,  lefquelles , criant  à haute  voix,  di (oient , Seigneur, 
qui  es  Saint  fy'  véritable  , jufques  d quand  différeras  tu  de  faire 
jujlice , ^ de  van  er  nStre  fang , fur  ceux  qui  habitent  la  Terre  ? 
Quand,  dis-je,  nous  rencontrons , prefque  à chaque  page  du  nou- 
veau Tcftament , des  PalTages  femblables  à ceux-là  , nous  ne  faurions 

nous 

[rjsCor.V.  I. 

[k]  I Tbef.V.  23.  Il  y en  a qui  prétendent , que  l’Apôtre  juftifie ici  , 
l’ Ancienne  Philoibphic , qui  comme  Aiemeyntf  nous  l’apprend  , enfeignoit,  que 
f horrwic  étoit  it  c.  d.  un  Gimpofé  de  trois  differentes  p.irties  ; C’6- 

tait  la  Doélrinc  des  Pythagoriciens  , comme  le  dit , Jatnbhque  , qui  après  avoir 
montré , que  l’homme  cft  compole  d’un  corps  & d’une  Ame , ajoute  que  tAnie 
a deux  parties  tune  douée  de  raifon  , Çÿ  t autre  qui  en  est  privée.  C’étoit  auilî 

la  Phîlofbphic  des  PLitonidens , comme  on  le  voit  dans  Diogene  Léêrce  , où  on 
lit , qu'il  y a dans  t homme  une  Ame  deHituie  de  raifon  , qui  fuit  les  affe&ions  du 
Corps.,  ^ un  Efprtt , qui fe fort  du  Corps,  convHe  d'un  injlrwnent , qui  lutte 
toutre  lui.  C’étoit  enfin , ce  qu’enfeignoient  les  Sto/dens,  & c’etl  pour  cela  , 
que  Marc  Anteniu , dit , qu’il  y a dans  l’homme  Xa/ax  i-uy»  & sve.  c.  d.  un 
corps , une  ame , & un  Efprit , ce  qui  eft  aulfi  foutenu  par  quelques  Philofophcs 
modernes  , fur  tout  par  Gaffendi , & parle  Dr.  tTaltis  [de  Aniiiui  brut.  C.  7.  ] 
quoique  peut  être  tout  cela , ne  foit  qu’une  difpute  de  mots  , puifquc  les  Efprits 
Âninuux  font  renfermés  dans  le  Corps  , & en  font  partie  : H^sitby , in  locum. 

[ v]  Hcbr.  XII.  23.  [ * ] I Pieire  IIL  19. 20.  [y]  Chap.  VI.  9.  10. 
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nous  empêcher  d’en  conclure  , que  le  Dogme  de  l’immortalité  de 
l’Ame,  Ibn  indépendance  du  Corps  & fort  exiftence  après  qu’elle 
en  eft  féparée,  étoit  la  Dodrine  de  Jefus-Cbrifl  & de  fes  Apôtres, 

& eft  un  des  points  fondamentaux  de  ce  Formu'aire  àn  pnrolet 
faines,  qu’ils  ont  enfeignées  aux  Saints.  Nous  pouvons  aufti  re- 
marquer , que  les  premiers  fidèles  vivoient  & mouroient , dans  la 
pleine  afturance  de  la  vérité  de  cette  Dodrine;  Qje  St.  Pjîycarpt, 

Evêque  & Martyr,  contemporain  des  Apôtres,  attaché  au  poteau, 

& fur  le  point  de  perdre  la  vie,  commence  ainfi  fa  prière  ; (s)  o 
toi , qui  es  te  Dieu  de  toute  F efpéce  dei  hommes  jtijies , qui  vivent 
deva  it  Toi  ; Et  parlant  en  fuite  des  Martyrs  en  particuliers  , il 
ajo  ute  aulfi-tôt , fais  que  je  Jois  aujourd'hui  reçu  parmi  eux  en  ta 
prince  ; Que  cette  Dodrine  fut  dans  la  fuite  û univcrfellement 
requê  dans  l’Eglife , que  la  plupart  des  Anciennes  Liturgies  , où  il 
ne  convenoit  pas  d’inferer  quoi  que  ce  foit  de  problématique,  en 
font  exprelTément  mention , & que  le  lieu , où  fe  rendent  les  efprits 
des  juftes  après  la  mort,  y eft  ordinairement  sommé  (a)  la  Région 
des  vivant , la  Région  des  gens  de  bien  , ô'  le  fein  d' Abraham  , 
dTfaac , de  Jacob,  ô'  d;  tous  ceux  qui  ont  plu  â Dieu , ^ obéi 
à fa  volonté  dès  le  commencement  du  Afonde. 

Il  y a plus,  fi  nous  avions  le  tems  , de  fatisfaire  la  curiofité  Par  le 
du  Lcdeur,  nous  pourrions  citer  une  grande  nuée  de  témoins , confen- . 
pris  dans  le  fein  même  du  Paganfne,  & faire  voir  , que  l’exif  tcment 
• tence  de  l’Ame,  après  fa  féparation  d’avec  le  Corps,  étoit  une  tra- 
dition , généralement , pour  ne  pas  dire  univerfellement  , reçue  , 
non  feulement  parmi  les  Peuples  civilifés  , mais  encore  entre  les 
^»fations  les  plus  barbares  -.  Que  dans  l’Orient  , Es  Bracbmanet  , 

Prêtres  & Philofophes,  (b)  avoient  plujieurt  Jidjtbologies  femblables 
à celles  de  Platon , fur  l’immortalité  de  l Ame , fur  ce  qui  fe  pajfe 
dans  r Hades  , fy'  fur  d'autres  matières  de  cette  nature  ; Que 
dans  rOccideni , les  Gaulois  , & les  B>-étons  inftruits  par  les  Drui- 
des croioient,  (e)  que  les  Ames  ne  mouroient  pas , mais  qu'eUes  ne 
faifoient  que  paffer  d’un  Corps  dans  un  autre , fentiment  , qui  les 
remplijfoit  de  valeur,  ô'  'ui  leur  faifoit  mépriftr  la  mort-.  Que 
vers  le  Nord , quelques  Tbraces , & particuliérement  les  Getes  s’ex- 

D d d d 3 pofoient 

(z)  Ettffb.  hift.  Eccl.  Liv.  4.  Ch.  i^.'  («)  Voies  les  Conft.  Apoft.  L.  3-  C.  41. 

(A)  Stab.  L.  15.  (c)  Cÿir.  do  Bel.  Gai.  L.  6. 
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pofoient  à la  Mort  avec  intrépidité,  par  la  force  de  cette  perfua- 
fion,  (d)  ou  que  les  Ames  des  Ttépajfcs  rentraient  dans  d'autres 
Corps , ou , que  Ji  elles  ne  le  faifoient  pas , elles  ni  férijfoient  pas 
pour  cela , mais  qu'elles  allaient  dans  quelque  fdjour  très  - heureux  ; 
Que  vers  le  Midi , les  Angiles  , peuples  d'Afrique  , regardoient 
les  Mânes  des  hommes  , comme  des  efpèces  de  Dieux  inférieurs  ; 
(^)  Ili  jurent  par  eux , ils  les  prient , ils  les  confultent  en  toute  oc~ 
ca/ton,  en  fe  couchant  fstr  leurs  Tombeaux,  ir  regardant  en  fui- 
te les  fanges,  qu'ils  frnt  dans  cette  fituation  , comme  la  réponfe  de 
leur  Oracle  i Enfin  que  fi  nous  nous  tranfportons  dans  cette  par- 
tie du  Monde,  qui  a demeuré  fi  long-tems  inconnus  , dans  {f) 
la  Chine , dans  le  Pérou , & dans  le  Afexique , aufli  bien  que  dans 
le  Brejîl , dans  le  Canada , dans  la  Virginie  & ailleurs , nous  trou- 
verons , que  quoique  les  Peuples  de  ces  Païs-là  fulTent  féparés  du 
refte  du  Monde  par  le  vajie  Océan  , & qu’ils  n’eufTent , peut  - être 
depuis  plufieurs  fiécles , point  de  Commerce  avec  aucun  Peuple  ci- 
vilifé , ils  s’accordent  tous  à croire  l’immortalité  de  l’Ame  : En 

forte , que  malgré  la  difiancc  des  lieux  , la  diverfité  des  tempéra- 
mens , & la  manière  différente , dont  les  hommes  font  élevés , nous 
pouvons  conclurrc  avec  Cicéron,  ce  Prince  de  l’Eloquence  & de  la 
Philofophie  entre  lés  Romains,  que  (^)  comme  l'opinion  de  Cexif- 
tence  d’un  Dieu,  a etc  plat.têe  en  nous  par  la  nature  ; Ainfr  la 

croj/ance, 

(d)  PotnpOH  : Mêla.  L.  2.  (e)  idcm.^L.  i. 

(/)  Voies  de  Regno  C/’»;<v:  Acosta,  Voyages  de  Jean  de  Lery , 

Bettzo  , Hist.  Novi  Orbis , ^’oyagcs  de  Harriot  Virg.  Hawnlf.  &c.  De  Lery  nous 
parle  d’un  Peuple  fort  barbare,  clics  lequel  il  a demeuré  dans  le  Brejîl,  ft  qu’il 
appelle  Toupinambou , s’il  en  faut  croire  quelques  Auteurs,  qui  n’étoient  pas 
bien  ûiformcs  de  la  choie  , ce  F aiple  avoir  rejetté  la  croyance  d’un  Dieu , ce- 
pendant  on  y croit  fortement  perfuadé  de  l’immortalirc  de  l’Ame.  L’opinion 
commune  ctoir,  que  les  Anus  veruteufes , c.  d.  les  Ames  de  ceux , qui  ont  vail- 
lamment deffendu  leur  Pais,  (car  ilfcmblc,  qucc’dl  la  feule  vertu  pour  la- 
quelle on  ait  de  radiniration  dans  ce  Pais  là  ) s'tinolenS  d'abord  après  la  mort , 
au  delà  de  certaines  Montaptes  très-hautes,  où  elles  fe  rejoignent  à leurs  Pères 
& à leurs  Ayeux , & léjoumont  dans  de  beaux  Jardins  au  tsùliett  de  toute  forte 
lie  deiiees,  mais  sjue  Us  Asnes  des  lâches  , £5“  des  parejfaix  , qui  n’ont  rien  fait  pour 
leur  Patrie,  Jwt  portées  vers  Aygnan , ( c’eft  le  nom  qu’ils  donnent  au  Diable,  ) 
^ denseuresst  acec  lui  dasss  des  tourtssesss  continueb.  (^g)  Ut  Dcos  elfe  nutura  opi- 
namur , fi:  permancre  animos  aibitiamur  confcnfii  Nationum  Omnium.  Con- 
feuTus  astteni  is.itura  vox  est.  Cicero  Tufcid.  Qiutl. 
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^royanct^  que,  Us  Âmes  fubjtfîent  après  Uur  féparation  du  Corps, 
eft  fondée  , fur  le  conj  'entement  de  tous  les  Peuple» , or  ce  conj  'ente- 
ment  eji  la  voix  même  de  la  Nature. 

E N cfFît  le  même  Cicéron  nous  dit  encore  , que  ce  fut  en  p^r  les 
examinant  attentivement  les  qualités  & les  opérations  de  l'A  ne , qu''il  qualités 
vint  à fe  perfuader  pleinement  lui-méme  de  fon  immortalité.  “ Plu-  de  l’Ame, 
„ fleurs  peiifent  , dit-il  , {b)  que  l’éternité  des  Ames  n’eft  pas  une 
„ chofe  croyable,  parce  qu’ils  ne  peuvent  pas  comprendre  relTcnce 
„ & les  qualités  d’un  efprit  fcparc  du  Corps.  Mais  , qu'il  me  foit 
„ permis  de  leur  demander , s’ils  peuvent  définir , ce  que  c’eft  que 
„ l’Ame,  lors  même  qu’elle  elt  dans  le  Corps,  quelle  eft  fa  forme, 

„ quelles  font  fes  dimenfions  , ou  quel  eft  le  lieu  de  fa  demeure  ? 

„ Qpant  à moi  , lotfque  je  réfléchis  férieufenient  fur  la  nature  de 
„ l’Ame,  il  me  paroit  bien  plus  diiflJle  & plus  obfcur  , de  favoir 
„ ce  qu’elle  eft  , pendant  qu’elle  eft  unie  au  Corps  , que  de  le 
„ comprendre  lors  qu’après  avoir  quitté  le  Domicile  , où  elle  féjour- 
„ ne  préfentement , elle  prend  fon  vol  vers  le  Ciel,  qui  eft  le  lieu, 

„ où  elle  doit  demeurer  conftamment.  Car  fl  nous  fommes  en 
„ droit  de  regarder  comme  incroyable , ce  que  nous  n’avons  jamais 
„ vû , nous  pouvons  aulfi  bien  nier  l’exiftencc  d’un  Dieu , que  ceU  ' 

„ le  d’une  Ame  féparée  de  fon  Corps.  Q,iielle  que  foit  donc  cette 
„ chofe,  qui  apperçoit  , qui  entend,  qui  veut,  qui  fe  fouvient, 

„ qui  eft  toujours  vigoureufe  & aâive  en  nous  , il  faut  néceflaire- 
„ ment  qu’elle  foit  Célefte  & divine  , & par  confequent  éternelle  : 

„ En  effet , nous  ne  pouvons  nous  former  d'autre  idée  de  Dieu , que 
„ comme  d’un  Efprit  entièrement  féparé  de  la  matière  , qui  con- 
„ noit  tout,  qui  donne  à tout  le  mouvement,  & dont  la  durée  eft 
„ infinie.  Puis  donc , que  la  promtituie  des  penfées  de  l’Ame  , la 
„ faculté  qu’elle  a , de  fe  rappellcr  le  pafle , & de  prévoir  l’avenir, 

„ font  quelque  chofe  d’admirable  ; Puifque  les  Arts  , les  Sciences  , 
les  autres  fruits  de  fon  invention,  font  en  fl  grand  nombre, 

,,  il  eft  impoffible , qu’un  Etre  capable  de  fi  grandes  chofes  foit 
„ mortel  La  vie  de  l’Ame  confifte  dans  cette  adivité  , & cette 
„penfée,  qui  font  inféparables  de  fon  exiftence  , & comme  elle  eft 
„ exemte  de  tout  mélange , & qu’elle  ne  contient  rien  qui  lui  foit 
„ étranger , il  faut  qu’elle  foit  indifloluble.  ” Si  donc  l’Ame  de  l’hom- 

» me 


(é)  Trij'f. 'Quseft.  L.  i.  Pafllm. 
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me  eft  d’une  flruâure  & d’une  nature  fi  excellente  , nous  ne  fau- 
rions  , fans  faire  tort  à Ton  Créateur , fuppofer  qu’elle  n’ait  été 
te , que  peur  quelques  jours  feulement  , & qu’elle  ne  doive  pas 
fürvivre  à fon  Corps  : furtout , quand  nous  confîdérons , que  quelque 
admirables  que  foient  fes  facultés  , (r)  elle  ne  les  porte  pas  dans 
cette  vie,  au  point  de  perfeâion  où  clics  pourroient  parvenir  ; Que 
fes  Opérations  & fes  produélions  font  foibles , deffeélueufcs  & im- 
parfaites; Que  la  vérité  & la  bonté,  qui  font  proprement  fa  nour- 
riture , ne  lui  caufent  pas  tout  le  plaifir  qu’elle  eft  capable  d’y  pren- 
dre, & quelle 'n’a  pas  pour  elles  ce  goût  qu’elle  devroit  naturelle- 
ment avoir;  En  un  mot,  que  l’Ame  peut  acquérir  plus  de  connoif- 
fance  , la  volonté  être  mieux  réglée , le  coeur  avoir  plus  de  zèle  & 
d’amour  pour  le  bien,  qu’il  n’en  a aéluellemcnt,  & que  par  confé- 
quent , tout  cela  doit  être  la  tâche  d’une  autre  vie. 

Çk)  Q^el  autre  ai-je  au  Ciel  que  tcil  Or  je  ifai  fris  plaijtr 
fur  la  Terre  en  rien  quâ  toi  feul.  C’eft  là  une  réflexion  que  fait 
le  Pfalmifte , & qui  naît  tout  naturellement , de  la  confidération  de 
la  vanité  de  tous  les  plaiTirs  mondains.  Puis  donc  , que  (/)  Dieu 
a imprimé  dans  le  cœur  de  l’homme  un  defir  ardent  du  bonheur, 
( comme  nous  pouvons  nous  en  appcrcevoir  nous-mêmes  en  toute 
occafîon , ) & que  cependant , il  n’a  rien  créé  ici  bas  , qui  fût  ca* 
pable  de  remplir  la  vafte  capacité  de  notre  Ame , comme  noos  en 
conviendrons  toutes  les  fois,  que  nous  réfléchirons  fur  le  mal  qui 
fe  trouve  toujours  mêlé  avec  le  bien  dans  les  Créatures , fur  la  dé- 
cadence dans  laquelle  elles  tombent  néceflairement,  fur  cette  faim, 
cette  maigreur,  cette  langueur,  où  leur  pofl'elfion  & leur  jouïflance 
la  plus  'flateufe  lailTe  l’Ame  ; Dieu  n’ayant  certainement  rien  fait 
d’inutile,  cela^ous  prouve,  que  nous  fommes  deftinés  à une  autre 
vie,  où  nous  jouirons  parfaitement  de  la  fource  de  toute  félicité, 
& où  Dieu  a réfolu  de  remplir  la  mefure  de  nos  defîrs  , & d’être 
lui  même  ces  délices,  que  nous  recherchons  avec  tant  d’ardeur. 

De  plus,  quand  nous  confîdérons,  que  (m)  Dieu  a fait  l’hom- 
me, dans  la  vùe  d’en  être  aimé,  craint,  & fervi;  Qu’il  lui  a don- 
né une  Ame  capable  de  le  connoître  & de  réfléchir  fur  fes  perfec- 
tions inflnies;  Qu’il  fe  fait  connoitre  à lui,  dans  un  langage,  qui 

n’eft 
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n’eft  connu  que  de  Dieu,  ^Si  de  l’Ame,  le  langage  de  la  crainte  & 
de  refpérance  , de  la  crainte  , pour  réprimer  la  fougue  de  fes  paffions , 

& de  l’efpcrance , pour  l'encourager  à remplir  régulièrement  fon  de-  - 
voir  ; il  e(l  impoEble  de  raflembler  toutes  ces  confldérations  & de 
les  concilier  entr’elles  à moins  , que  de  fuppofer  l'immortalité  de 
l’Ame.  Car  11  après  avoir  éprouvé  les  délices  , & les  confoLitions 
que  l’Ame  goûte  dans  la  Communion  de  Dieu  , (n)  Si,  comme 
s’exprime  l’Apôtre  , après  avoir  goûté  le  Don  Célejle,  après  avoir  eu  part 
au  Saint  Ejprit , après  avoir  goûté  t excellence  de  la  Parole  de  Dieu, 
ir  des  merveilles  du  Jiécle  à venir , cet  heureux  état  doit  finir  pour 
jamais  , C .comme  il  faut  néced'airement , que  cela  foit  , fi  l’Ame 
meurt  avec  le  Corps  , ) il  s'enfuit , que  nous  fommes  les  plus  mifé- 
râbles  de  toutes  les  Créature:.  La  Condition  d’une  béte  brute , qui 
n’a  eû  aucune  connoifiance  de  ces  plaifirs  fpirituëls , mais  qui  a joui 
de  toutes  les  douceurs  proportionnées  à la  Nature  efi:  préférable  à 
celle  de  l’homme , fi  la  mort  le  confond  avec  les  Animaux  qui  pé- 
rilTent.  Les  bêtes  ne  font  point  génées  dans  leurs  appétits , au 
lieu  , que  l’homme  voit  les  ficus  confidérablement  relferrés  , par  la 
vue  d’un  état  futur.  (0)  Les  bêtes  ne  fentent  point  de  remordi 
intérieurs  pour  tranfgrefifer  les  bornes  de  leur  devoir  & les  Loix  de 
leur  Nature  ; Elles  n’ont  point  de  prelfentimens  incommodes  du 
compte  qu’il  leur  faudra  rendre  des  plaifirs  dont  elles  juuïlTent  ac- 
tuëllcment , & leurs  voluptés  ne  font  point  troublées , par  la  crain- 
te de  les  perdre  , ni  par  ces  terribles  appréhenfions  de  la  mort  , 
qui  reduifent  l'homme  dans  fon  'état  naturel , à la  condition  des  En- 
claves , pendant  tout  le  coicrs  de  fa  vie.  En  un  n^^t  , elles 
ne  fe  mettent  point  en  peine  du  palTé  , elles  ne  crai- 
gnent rien  de  l’avenir;  toujours  attachées  au  moment  préfent , & à 
une  jouïlFance  aéluélle  , elles  y donnait  toute  leur  application , & 
s’y  portent  de  toutes  leurs  forces  ; Au  Eeu  fiuc  l’homme , le  Sei- 
gneur des  Créatures  d’ici- bas  , à qui  elles  font  foumifes , fe  voit  par 
l’ufage  qu’il  fait  de  fa  raifon  , fujet  à tous  ces  inconvéniens , & pri- 
vé de  tous  ces  plaifirs  , il  eil  obligé  de  fe  refufer  à fes  appétits , 

& de  les  tenir  en  régie,  de  paffer  fh  vie  , fous  une  Difeipline  fé- 
vère , & tout  cela  dans  la  vue  de  difpofer  fon  Ame , & de  la  pré- 
parer pour  le  Ciel.  Cependant,  fi  lorfque  le  Corps  meurt,  l'A- 
me eft  cnvelopéc  dans  fa  ruine  , que  penferons-nous  de  la  fageife 

Eee  e & 
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& de  la  bonté  de  Dieu , qui  Ta  formée  de  cette  manière , & pour 
un  but  aufll  triffe  que  celui-là? 

Parle  de  le  defir  de  l’immortalité  foit  naturellement  gravé  dans  le 

fir qu’ci- de  notre  Ame,  c’eft  ce  qui  paroit  manifeftement  par  (/>)  tout 
le  a,  de  ce  que  les  hommes  font,  pour  faire  palTer  leur  nom  à la  Pofté- 
l’immor-  tité  , par  les  Edifices  , & les  Bâtimens  qu’ils  élévent , par  les  Sta- 
talité.  qu’ils  fe  dreffent  les  uns  aux  autres , par  les  Livres  & les  Ecrits 

qu’ils  publient , par  les  grands  & généreux  Exploits  , qu’ils  font  ca- 
pables de  faire  , & par  les  dangers  auxquels  ils  ne  font  point  de 

difHcu'té  de  s’expofer  , pour  acquérir  de  la  réputation.  ( ^)  Or 
tout  defir  fuppjfe,  dans  l’Etre,  où  il  fe  trouve,  une  capacité  natu- 
relle de  jouir  de  Ion  objet  : Puis  donc  que  l’Ame  defirc  d’étre  im- 
mortelle , il  faut  qu’elle  (oit  capable  d’immortalité  & qu’elle  s’en  ap- 
peiqoivc  elle  même , mais  comment  peut-elle  s’en  appercevoir  fi  el- 
le ne  trouve  pas  dans  fa  propre  Nature  un  certain  fond  d’immortali- 
té , qui  rend  le  defir  qu'elle  en  a , fi  vif,  fi  confiant,  fi  univer- 
fcl  ? Elle  fent , dis  je , en  elle  - même , qu’elle  ne  meurt  pas  avec 
le  Corps , & c’efi  pour  cela , qu’elle  fe  propofe  dans  fes  Aflions  la 
perfpeélive  d’une  vie  à venir  , & qu’elle  anticipe  par  fes  defirs  une 
immortalité  , qui  la  met  au  de  (Tus  des  atteintes  & du  pouvoir  de  la 
Mort , lors  même , que  le  Corps  y fuccombe  , & qu’il  ne  vit  plus. 
Tel  efi  au(Ti  le  fentiment,  que  l’Orateur  A’ , fait  paroitre  dans 
un  Livre , qu'il  compofa  lors  qu’il  fe  voioit  près  du  tombeau  ; 
(^r)  Si  CAme,  dit-il  , m devait  f as  exijler  éternellement  dan;  un 
autre  état  , elle  nentrt^rendro;t  pas  , dans  celui  où  elle  fe  trouve , 
des  c'a  fes  afjp  grandes  éT  nttjjt  Nobles  , ô'  tHe  n’afpireroit  pas  , 
anjjî  naturellement  quelle  le  Jait  , à une  gloire  immortelle. 

D E plus , le  fentiment  & la  connoifTance  , que  nous  avons  de 
nos  fautes , nous  donnent  de  l’inquiétude  pour  l’avenir.  Mais  quel- 
qu’cllca  le  pourroit  être  la  caufe  d’une  fituation  auflî  incommode  que  celle- 
dc  l’ave-  là  , fi  l’ame  n’apperçoit  pas  au  delà  de  cette  vie  une  immortalité 
nir>  qu’elle  ne  fauroit  éviter  ? Si  elle  pouvoir  étreaffurée,  de  ne  pas  fur- 
vivre  à fon  corps  , fes  craintes  ne  s’étendroient  pas  au  delà  du  mo- 
ment qui  doit  l’en  fcparer  pour  toujours , plus  elle  approcheroit  de 
l’inftant  de  fa  dilTolution,  & plus  fes  appréhenfions  diminucroient  ; 
Au  litu  que  l’expérience  démontre  précifément  le  contraire  ; plus 

la 
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la  mort  paroit  éloignée  au  méchant , plus  il  aoit  avoir  à vivre  , & 
moins  fa  confcience  fe  trouve  allarmce  , parce  que  l'immortalité  de 
fon  Ame  fe  préfente  à lui  dans  un  C grand  éloignement  , qu’il  ne 
l’apperçoit  prefque  pas.  Mais  dans  le  déclin  de  l’àge , & lors  qu’il 
tire  vifiblement  à fa  fin  , l’immortalité  fe  montrant  alors  de  fort  près, 
& à découvert,  la  confcience  s’en  allarme,  les  remords  redoublent  , 
& tant  que  le  pécheur  e(l  capable  de  penfer , un  avenir  mille  fois 
plus  terrible,  que  la  vue  d’une  Mort  prochaine,  le  remplit  de  trou- 
bles & de  frayeurs.  Mais  qu’a  t-il  à craindre,  û l’Ame  périt  avec 
le  Corps?  Ou  pourquoi  s’afliige-t-il  à mefure,  que  fa  délivrance 
approche,  fi  tant  eil,  que  l’efprit  enfeveli  fous  les  ruines  du  Corps 
tombe  dans  le  néant  ou  fe  diflipe  dans  l’Air  ? En  un  mot , on  a 
beau  vouloir  par  caprice  écarter  l’idée  de  l’cternitc , il  faut  pourtant 
tôt  ou  tard  la  regarder , comme  quelque  chofe  de  réel , parce  qu’el- 
le elt  gravée  dans  la  Confcience.  Ma’s  comment  s’y  feroit  elle  fi 
profondément  imprimée  , qu’il  n’eft  plus  poflible  de  l’en  arracher  7 
(r)  Si  cette  idée  n’étoit  que  l’effet  de  l’éducation,  on  pourroit l’ou- 
blier , comme  tant  d’autres  chofes  qui  viennent  de  la  même  fource. 
Mais  la  confcience , loin  d’en  perdre  le  fouvenir  , le  conferve  chè- 
rement , même  jufques  à la  fin  de  la  vie.  Nous  pouvons  donc 
conclurre  , que  la  Nature  , ou,  pour  parler  plus  proprement  , 
Dieu  même  , nous  a donné  cette  perfuafion , & l'a  imprimée  ea 
nous  d’une  manière  fi  profonde , & en  caraâères  tellement  ineffaça- 
bles  , qu'il  faut  détruire  la  fubflance  même  de  l’Ame  & l’anéantir 
tout  à tait,  avant  que  de  pouvoir  bannir  de  la  confcience  l’idée  de 
l'immortalité.  Cela  étant  ainfi  , comme  nous  pouvons  raifonna- 
blement  préfumer,  que  cette  idée  de  l’immortalité  , que  Dieu  a gra- 
vée en  nous  , n’efl  point  chimérique  & illufoire , cela  nous  con- 
duit nécclTairemcnt  à conclurre,  même  par  la  lumière  delaRaifon, 
que  d’un  côté',  la  Nature  de  nôtre  Ame , & de  l’autre  , l’état  que 
Dieu  lui  a préparé  dans  le  fiécle  à venir  , répondent  aux  divers 
prefTentimens  que  nous  en  avons  , & à ce  que  nous  en  pouvons 
nous-  mêmes  attendre  , fuivant  la  conduite  , que  nous  aurons  tenue 
ici  bas.  Mais  comme  nous  avons  déjà  appuyé  nôtre  fentiment  fur 
l’autorité  la  plus  lûrc  , & la  plus  refpecbbic  , qui  efi  celle  de  la 
Parole  de  Dieu,  nous  allons  continuer  à prouver,  que  l’Ame  fépa- 
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rée  da  Corps  , ne  Umbe  point  dans  tm  fommeil  léthargique  où  elle 
doive  relier  , jufqu’au  jour  de  la  Réfurreflion,  mais  qu’elle  entre, 
immédiatemeut  après  fon  départ  de  ce  Aïonde  , dans  un  état  de 
bonheur  & de  milère  , félon  la  manière,  dont  elle  s’eft  conduite  étant 
dans  fon  Corps. 

Si  les  1 1«  On  a bien  difputé  (ntre  les  Savans  , pour  favoir,  .fi  les 

Juifs  a-  Anciens  Juifs  avoient  quelque  idée  jufte  & convenable  , de  l’état 

voient  de  j^s  Ames  féparées  des  Corps  , s’ils  croioient , que  , félon  leurs 

di.t’érentcs  qualités , elles  eulT'ent  des  demeures  dift'érentes , où  elles 
Kiccs  iiir  * 

l’ctat  dc  continuafTcnt  de  penfer  , d’appcrcevoir , & d’être  fenfibles  à la  joye 
l’Ainc  , où  à’ la  triltcflTe  , au  plaifir  ou  à la  douleur  , félon  leurs  différentes 
après  la  dirpofitions  ; Ou  fi  elles  étaient  envoyées  dans  un  refervoir  général, 
fçpara-  où  elles  tomboient  dans  une  efpéce  de  léthargie  & d’iiifenfibilité  to/ 
non  du  jgig  ^ jufques  à la  Refurredion  univerfelle.  (f)  La  Nver  pTtmfie 
^ ' ou  la  Pratique  de  confulter  les  Morts , qui  étoit  certainement  une 
branche  de  l’Ancienne  Afagie,  & qui  fut  n ) pratiquée  par  Saul, 
par  rapport  au  Prophète  Samuel  ; La  Prière  dEiie , lorfque  refiuf- 
citant  le  fils  de  la  veuve  il  s’écria , {v)  O Seigneur  mon  Dieu  , je 
te  prie  , que  l'Ame  de  cet  enfant  revienne  en  lui;,  La  déclaration 
enfin , que  Dieu  fit  à AJoïfe  du  milieu  du  Builfon  : (x)  Je  fuis  le 
Dieu  d' Abraham  , le  Dieu  difiac  le  Dieu  de  Jacob  , prife 
dans  le  fens  de  nôtre  Sauveur  , pouvoient  leur  faire  comprendre 
que  l’Ame  n’étoit  pas  anéantie  après  la  Mort , mais  qu’elle  exilloit 
en  quelque  lieu  indépendamment  du  Corps  qu’elle  avoit  animé.  Ce- 
pendant quand  on  confidére  la  defeription  , que  le  faint  homme 
Job  , grand  deffenfeur  de  la  Refurredion  , fait  de  l’état  des  Morts 
dans  ces  Paroles,  {y)  C homme  meurt , Ô'  perd  toute  fa  force:  Il 

expire , puis  où  ejl  il'i  L'homme  ejl  couché  ppar  terre  à''  ne  Je 
relève  point , jufqu'à  ce , qu'il  ny  oit  plus  de  Lieux  ; iù  ne  fe  ré- 
veilleront point  , ne  feront  point  réveillés  de  leur  fommeil  : Quand 
on  fait  attention  aux  ientimens  , que  le  Pfalmille  fait  paroître  fur 
cette  matière,  quand  il  dit  à Dieu  même;  (z)  Il  n'cfl  point  fait 
mention  de  toi  en  la  Mort  ; Et  qui  ejl-ce  qui  te  célébrera  dam  le 
fi^ulcre  ? Car  ( û ) les  Morts  àe  tous  ceux  qui  defeendent  dans  le 

lieu 

[/]  tVl'islon.  Scrm.  [k]  i Samuel  XXVFT.  7.  [v]  i Rois XVII.  2 T. 
[ac]  Exod.  III.  5.  [.y]  Job.  XIV.  ï O.  12.  [il  Pf.  \’l.  V. 
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lieu  du  Jtltnce  ne  loiuront  puint  f Eternel  : Quand  on  examine  l'E- 
crit du  pieux  Ezecbia-,  Roi  de  Juda , ou  le  formulaire  dont  il  fe 
fcrt  pour  rendre  grâces  à Dieu  , de  l’avoir  délivré  d’une  maladie 
mortelle  : Et  qu’on  l'y  voit  s’exprimer  ainfi  , {b)  Le  'ipuhre  ne 
te  célébrera  point,  la  Mort  ne  te  louera  point,  ceux  qui  dej'cendent 
dans  la  jbjje  ne  s'attendent  plus  à ta  vérité’.  Mais  le  vivant  , le 
Vivant,  ejl  celui  qui  te  célébrera  , comvse  je  le  fais  atsjourd'htti. 
Qiiand  à cela , on  joint  l’avertilTciuent , que  le  fage  Roi  Sala  ion 
donne  à tous  les  hommes , lorfqu’il  dit , ( c ) Tout  ce  que  tu  auras 
moyen  de  faire  , fais  te  félon  ton  pouvoir,  car  au  fépulcre  où  tu 
va  , il  n'y  a ni  oeuvre,  ni  difoour: , ni  fience,  ni  fagejfe:  Quand, 
dis-je , on  confidérc  ces  palTagcs  & d’autres  fcmblablcs , on  ne  fau- 
roit  s’empêcher  de  croire  , que  les  Anciens  Juifs,  même  les  plus 
gens  de  bien,  & les  plus  lages  d’entr’eux,  (</)  regardoient  le  tems 
qui  devoit  s’écouler  depuis  leur  mort , jufqu’à  leur  Réfurrection , coni-  ' 
me  un  état  parfait  d oubli  Sc  efinadivité,  n’aiant  de  crainte  & d’ef- 
pérance,  par  rapport  au  fiécle  k venir,  que  fur  1a  Rcfurreclion  gé- 
nérale , & les  divers  états  qui  dévoient  la  fiiivre  pendant  toute  l’é- 
tcrnitc.  La  beauté  & l’excellence  de  l’Evangile  éclatent  donc , en 
ce  qu’il  a introduit  la  lumière  dans  cette  (e)  Terre  d’une  grande 
obscurité,  qui  étoit,  pour  me  lcrvir  des  exprellîons  de  Job,  les  té- 
nèbres de  Fombre  de  la  Mort , 8c  qu’ainü  il  nous  a manifefté  non  . 
feulement  ce  que  nous  ferons  dans  toute  l’éternité  , mais  encore  , 


ce  que  nous  deviendrons  au  moment  même  que  nous  fortirons  de 
ce  Corps. 

Nôtre  Bien-heureux  Sauveur,  (/')  qui  efl  venu  d’enhaut, 
qui  par  cette  raifon  , connoUToit  toute  la  diftqfition  des  Régions  lu-  i>£_ 
mineufes  & céledes , connoUfoit  aulG  , en  vertu  de  fa  Divinité  , qui  vangile 

Ece  e 3 fait^oa  cet 

r h 1 Efa^e  XXXVni.  i g.  1 9-  [ c ] Ecclei;  IX.  lo. 

[A]  L’Auteur  que  notis  venons  de  citer , eft  dans  la  peufée , que  les  Ames 
de  ceux  qui  ctoient  morts  li)us  le  Vieux  Teftaraeiit , étoient  réellement  endor- 
mies , ou  n’avoient  du  moins  qu’une  très-petite  portion  de  vie  & de  fcntiiuent , 
jufiju’à  la  venue  du  Sauveur , & peut  être  même  juf  ju’à  fa  Dcfcentc  dans  le  Ha- 
des , entre  les  Ames  décédées  pendant  le  tems  qui  s’écoula  depuis  fa  mort  julqti’à 
fa  Réfurreélion.  Mais  fi  cette  Dcfcentc  dans  tHades,  doit  le  prendre  dans  quel- 
qu’autre  fens  que  le  ficn  , comme  en  effet  cela  le  peut  , toute  fa  conjedlurc  fc 
trouvera  fins  fondement. 

[ f ] Job.  X.  22.  [/]  BttlL  Scrm.  Vol.  T. 
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fait  tout  , & qui  cft  prtfen>e  en  tout  lieu  , la  mifère  de  ces  Efprits,’ 
que  la  juftice  de  Dieu  , a relégués  dans  les  demeures  ténébreufes , 
qui  funt  oppolée s au  fejour  de  la  gloire  & de  la  félicité , & ü nous 
a décrit  d’une  manière  bien  vive , l’un  & l’autre  de  ces  Etats , dans 
la  parabole  du  pauvre  Lazare  , & du  Mauvaii  Riche.  (.g)  R 
arriva  , dit  il  , que  le  Pauvre  mourut  , fy'  (es  An'-es  le  portèrent 
dans  le  fein  d Abraham  : Le  Riche  mourut  aujfi , ir  Jùt  enterré:  Conu 
me  il  itoit  dans  l'Hades , il  leva  les  yeux  en  haut , àc  vit  de  loin 
Abraham,  iyr-  Lazare  dans  fon  Jein  , ô'  s'écriant  il  dit , Abra- 
ham , mon  Père  , aye  pitié'  de  moi , ô'  envoyé  Lazare , afin  qu'il 
trempe  dans  l’eau  le  bout  de  fin  doigt,  pour -ne  rqfraichir  la  langue  ^ 
car  je  fou  fie  cruellement  dans  ces  jiarnmes.  Mais  Abraham  lui  ré. 
pondit,  mm  fils  fouviin  toi  , que  tu  as  eu  fe’s  biens  pendant  ta  vie, 
Ù'  que  Lazare  y a eu  des  maux  pour  fa  part  ; mainhnant  ii  ejl 
confolé , Ô'  tu  es  dans  les  tour  mens . (h)  Que  tout  ce  qui  eft  dit 

de  la  félicicitc  du  Pauvre,  & de  la  mifère  du  Àiauvais  Riche, 
fc  doivent  appliquer  au  tenis  qui  fe  trouve  entre  la  Mort  & la  Ré- 
furreâion  générale  ; C’cfl  ce  qui  paroit  évident  non  feulement , par 
la  fuite  de  THiftoire,  mais  aufli , par  le  defir  du  Mauvais  htche, 
qui  fouhaite , qu’on  envoyé  un  Meflager  à fes  cinq  frères  , qui  lui 
avoient  furvécu , pour  les  porter  à fe  convertir.  Le  but  de  nôtre 
Sauveur  dans  cette  Parabole , doit  donc  avoir  été  , de  nous  repré- 
fenter  les  gens  de  bien  , comme  très-heureux,  & les  Méchans  com- 
me très  milérables,  en  attendant  la  RéfurreéKon.  On  reconnoit, 
il  eft  vrai , (r)  que  ce  n’eft  là  qu’une  Parabole,  & que  par  confé- 
quent , il  y a bien  des  chofes  qui  doivent  s’y  prendre  d’une  maniè- 
re figurée.  Mais  quoique  dans  une  Parabole , tout  ne  puiffe  pas 
fervir  de  bafe  à un  argument , ni  ne  doive  pas  être  allégué  par  for- 
me de  preuve;  cependant  tous  les  Théologiens  conviennent,  qu’il  en 
eft  autrement  du  but  principal , qui  dans  cette  occafien  eft , de  nous 
apprendre , ce  que  deviennent  les  Ames  des  gens  de  bien  & des  Aié- 
chans  après  la  AÎort. 

Le  Brigand  converti  fur  la  Croix,  demandoit  feulement  à nôtre 
Seigneur,  qu’il  (A)  fe  fouvînt  de  lui. quand  il  entrerait  dans  Jon 
Régné i c.  d.  quand  il  viendroit  au  dernier  jour  , pour  juger  le  Mon- 
de 

[^]  Luc.  XVI.  22.  &c.  [h]  (VbiAoit.  Scrm.  [:]  Bull,  iib.  fiip. 
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DE  L’ETAT  DE  L’AI\IE  APRES  LA  MORT,  vsj 
de  avec  la  Majefté  d’un  Roi  puiflant  & glorieux.  Mais  nôtre  Sau- 
veur lui  accorde  au  de  là  de  ce  qu’il  avoic  demandé , en  l'aiFurant , ' 
j/i’iV  ferait  ce  jour  U même  avec  lui  dan.  /*  Para.lis,  Le  Para- 
dis chez  les  Juift  hgnitioic  d’abord  le  Jardin  à'Eden , cet  heureux 
féjour  où  demeuroit  le  premier  homme  , dans  fon  état  d’innocence  : 

Et  parce  que  c’étoit  un  lieu  très  délicieux  , ils  en  donnoient  ordi- 
nairement le  Nom  , à l’état  & au  féjour  des  Ames  pieufes  feparées 
des  Corps , & qui  attendent  la  Rcfurreélion.  Sur  ce  principe , la 
■pronitrire  du  Sauveur  au  bon  Brigand , doit  néceflàirement  fignifier , 
que  ce  dernier  entreroit  , d’abord  après  fa  Mort  , dans  ce  lieu  de 
bonheur,  où  habitent  les  Ames  juftes.  Mais  pourquoi  Cbrijl 
lui  auroit  il  fait  cette  promeife  , fi  fon  Ame  avoit  dû  devenir  inca- 
pable de  goûter  la  félicité  de  cet  agréable  féjour?  Le  Paradis  n’au- 
roit  point  pù  être  un  Paradis  pour  lui , s’il  avoit  dû , en  y entrant , 
tomber  dans  un  profond  fomnieil,  & par  là  meme,  perdre  la  faculté, 
d’en  goûter  & d’en  favourer  les  plaifirs. 

St.  Paul , qui,  comme  il  nous  le  dit  lui  même,  fut  enlevé, 
non  feulement  dant  le  Ciel , mais  encore  dans  le  Paradis , a été 
après  le  Sauveur  du  Monde  , le  plus  capable  de  nous  apprendre 
en  quel  état  font  les  Ames  dan*  cet  endroit  là.  Or  bien  loin  de 
nous  le  repréfenter , comme  un  lieu  d’obfcurité  & de  ténèbres , de 
fîlence  & d’oubli , dont  tous  les  habitans  foyent  plongés  dans  un  pro- 
fond fommeil , il  nous  en  parle  au  contraire  , comme  d’un  lieu  très- 
magnifique  , rempli  de  lumière  & d’objets  ravifians  ; D’un  lieu  où 
l’on  peut  apprendre  des  Myilères  , qui  furpaifent  de  beaucoup  la  por- 
tée des  foibles  mortels,  où  lui- même  (/)  eritendit  des  Panil.s  , ou 
plutôt*  des  ebofes , qu’il  n’étoit  ni  permis,  ni  pojj'ièle  à l’bomme  ded'ffrrmfé- 
raonter.  C’eft  aufii  la  connoillànce  qu’il  avoit  des  délices  de  ce  1^^*’ 
glorieux  féjour  , qui  lui  fait  dire  aux  Pbilifpiens , (m)  je  fuis  fref- 
■jé  de  deux  cotés  : Je  de/ire  de  fort  r de  ce  Àlonde  if  d'être  avec 

jéftis  Cbrijl , ce  qui  uieji  bien  plus  avantageux  , mais  il  e/l  plut 
nectaire  pour  vous  , que  je  demeure  dans  ce  Corps.  Or  com- 
ment fe  pouvoit  il  perfuader , qu'il  lui  fût  plus  avantageux , de  for- 
tir  de  ce  Monde  que  d’y  demeurer  , fi  après  fon  départ  i il  devoit 
être  privé  de  tout  fentiment  , & tomber  dans  une  léthargie  totale  ? 

S’acquiter  fidèlement  des  fonctions  Apojloliques  ; Etre  dans  la  main  ' 

de 

[/}  2 Cor.  Xll.  4.  [w  }Phil.  I.  23.  24.  . . 
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Î34  DE  L’ETAT  DE  L»AME  APRES  LA  MDRT. 
de  Dieu  im  inll  unient,  pour  faire  du  bien  aux  hommes,  pour  fau- 
ver  les  Ames  , & peur  convertir  les  Nations  ; Jouir  foi  même  pen- 
dant  tout  ce  tems-là  , des  confolations  qui  refultent  d'une  conduite 
vcrtucule  , de  la  laveur  de  Dieu  & de  la  douce  fatisfaéhon  , qui  naît 
(»)  d une  confcience  fans  rtproebe , devant  Dieu  , fy' devant  les 
hommes,  c’eft  là  une  fituation  certainement  préférable  à un  état , où, 
un  goufre  commun  d’infenfibilité  engloutiroit  également  & les  Ames 
des  gens  de  bien  . & celles  des  Méchans.  Si  donc  le  témoigna- 
ge d’un  Apôtre  , qui  avoit  été  lui-méme  dans  le  féjour  des  Antes, 
( quoi  qu’il  ( e ) ne  pût  pas  ajfisrer  pofuivement  , qu'il  y eût  été 
avec  fin  Cosps , ) joint  à la  déclaration  du  Sauveur  , qui  n’igno- 
• roit  rien  là-dclTus  , tll  pour  nous  de  quelque  poids , nous  fommes 
obligés  de  convenir  (p  ) que  les  Ames  , non  feulement  fubfiftcnt 
après  leur  réparation  du  Corps  , mais  encore  , que  dans  cet  état 
elles  font  fufceptibles  de  plaifir  , & de  douleur  , de  joye  & de 
triftclTe  , les  méthans  actuellement  tout  mentis  par  de  cuifans  re- 
mords , qu’excite  iJicz  eux  la  vüe  du  palTé  , & attendant  une  pu- 
nition beaucoup  plus  terrible,  qui  leur  fera  iitfligée  après  la  Rélur- 
reâion  ; Les  gens  de  bien  , au  contraire  , étant  rafraîchis  & récréés 
par  le  fentiment  d’une  bonne  confcience  , qui  fera  pour  eux  la 
fource  d’une  paix  folide  , & d’un  contentement  inaltérable  dans  la 
délicieufe  attente  d’un  bonheur  plus  grand  , au  quel  ils  feront  ad- 
mis , dans  le  grand  jour  des  Rétributions  ; Ce  qui  nous  conduit 
à la  troificme  chofe'  , que  nous  nous  propofions  d’examiner  fur 
cette  matière  , favoir  , que  fAme  , dans  cet  état , qui  précédera 
la  Réfurreélion  , ne  fera  point  aulTi  heureufe  , ni  aufli  miférable , 
qu’elle  le  fera  après  fa, réiinion  au  Corps  , qu'elle  avoit  animé. 

Jll.  (^)  C’e  ST  une  opinion  alTés  généralement  reçuë  , que 
les  Ames  julles,  aufli  tôt  après  leur  départ  de  ce  Corps , font  trans. 
portées  par  les  Saints  Anges  dans  les  plus  bassts  Cieux  , & admi- 

fes  par  là-méme  en  la  préfence  de  Dieu , & de  fon  fils  ]cfus  Cbrijl , 
où  elles  jouïflent  du  même  bonheur , & de  la  même  gloire  , dont 
elles  jouiront  après  la  Réfurreélion;  bonheur  & gloire,  qui  font 
les  mêmes  dans  leur  Nature  , & dans  le  dégré , avec  cette  différen- 
ce feulement  , que  le  Corps  n’y  a point  de  jjart,  n’étant  point  en- 
' core 

( «)  Ades  XXIV.  15.  ( , ) 2 Gor.  Xü.  3-  (p)  Bu!l.  ub.  fiip. 

( g ) Sin,di-idge  , bcnii. 
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DE  L’ETAT  DE  L’AME  APRES  LA  MORT, 
core  refTufcité.  Ceux  qui  foutiennent  cette  opinion  prétendent  de 
même  , que  les  Ames  impies,  auront  un  fort  tout  oppofé,  (r)  & 
fuppofent , qu’il  fc  fera  un  jugement  particulier,  qui  précédera  l’en- 
voy  de  l’Ame  dans  le  féjour  du  bonheur  , ou  dans  celui  de  la  mi- 
fère;  c.  d.  “ Ils  fuppofent,  que  chaque  Ame  en  particulier,  auilî-tôt 
„ après  avoir  quitté  fon  Corps , fubit  devant  le  Tribunal  de  Dieu 
» un  jugement  tel,  que  celui  que  le  Alonde  fubira  au  dernier  jour; 

» Que  là  elle  rend  compte  de  toutes  fes  penfées,  de  toutes  fes  pa- 
„ rôles,  & de  toutes  fes  adions;  & qu’en  vertu  de  la  fentence  qui 
„ eft  rendue  là  deifus , elle  reçoit  la  même  recompenfe  , ou  le  mô- 
„ me  châtiment,  que  le  dernier  jugement  lui  aflignera.  ” 

U N autre  fentiment  un  peu  différent  de  celui  là , qui  n’eft  pas  Sa  félici- 
à la  vérité  fi  commun , mais  qui  paroit  plus  conforme  à la  Parole  ^ 
de  Dieu,  eft  , que  le  bonheur  ou  la  mifère  des  Ames  décédées 
moins  d’étenduê  qu’eile  n’en  aura  après  la  Réfurredion.  (r)  Selon 
cette  opinion , la  félicité  des  juftes , en  attendant  la  Réfurredion  , faite*, 
confifte  principalement  , en  ce  que , par  la  Mort  , ils  font  déli- 
vrés de  tous  ces  foins , de  tous  ces  chagrins , de  tous  ces  dangers , 
de  toutes  ces  épreuves  de  toutes  ces  tentations , de  tous  ces  doutes, 
de  tous  ces  fcrupules , de  toutes  ces  douleurs  , & de  toutes  ces 
angoilTes,  qui  les  afiiégeoient,  qui  les  troubloient  & qui  les  tour- 

mentoiept  continuêllement  ici- bas  ; leur  fortie  de  ce  Corps  étant 

pour  eux,  l’entrée  dans  un  état  de  repos,  & dans  une  tranquilité 

parfaite.  Leurs  Ames  ne  font  pas  feulement  délivrées  de  la  mifé- 

re  , mais  encore , elles  fe  dépouillent  en  quittant  leur  Corps  de 
toutes  les  fouillurcs  du  péché  , qu’elles  avoient  contradées  pendant 
qu  elles  logeoient  dans  leurs  tabernacles  terreftres.  Les  grâces  & 
les  vertus,  dont  elles  ont  eu  foin  de  s’orner,  pendant  qu’elles  é- 
toient  fur  la  Terre,  fe  perfedionnent  confidérablemcnt  par  la  mort; 
ce  qui  augmente  en  même  tenu  leur  félicité.  Et  la  vue  , plus 
prochaine  & plus  diftinde,  qu’elles  ont  aduëllement , de  cette  gloi- 
re, qui  leur  eft  refervée  au  dernier  jour,  cette  vue  claire  d’un  bien 
qui  leur  eft  affuré , ajoute  extraordinairement  à la  joye , & à la  fa- 
tisfadion  dont  elles  jouïifent  déjà.  Car  s’il  eft  dit,  que  les  bons  & 
fidèles  ferviteurs  de  Dien  (t)  fe  r'ejouijfent  même  dans  ce  Monde, 
d'une  joye  ineffable  isr  glorieufe  , toutes  les  fois  qu’ils  fixent  leurs 
IV.  Partie.  Ffff  regards 

• (r')  Lucas.  Scrm.  Vol.  I.  (/)■'  SnuHd^e.  ub.  fup.  (/)  I.  Pierre  I.  8. 
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DE  L’ETAT  DE  L’A.ME  APRES  LA  MORT, 
legards  fur  cette  recotnpenfe,  que  la  fui  leur  fait  efpérer  , quinj  | 
JêJus  ChrUl  viendra  dans  fa  gloire,  pour  reconf'nfer  fes  Saints  , 

& qu’elle  leur  montre  en  éloignement  ; il  s’enfuit  , inconteltablc- 
ment,  que  la  joye,  que  cette  vue  leur  caufera  , fera  encore  plus  * 
raviifiiue  & plus  ineo  icîvable , lorf-jui  la  Alo't  les  aura  approchés 
des  biens  au'tqaeU  ils  afpirent,  qi’ils  les  verront  plus  clairement, 
qu’ils  ne  Jiuceoit  piint  de  le-,  obtenir,  & qu’ils  en  auront  une 
arrhe  & un  gige  dans  cette  tranquilité  dont  ils  jouiront , en  atten- 
dant ce  glariejx  j>ur,  q li  doit  rendre  leur  félicité  complette. 

Ceux  qui  fout  dins  cette  idée  fuppofent  , que  les  Méchant 
au  contnirc,  fe  verront  privez  par  la  Mort,  de  tous  les  plaiürs  , 

& de  tous  les  divertilfeinens  du  Monde  , éloignés  de  toutes  cet 
LUes,  dont  ils  ctuient  (i  entêtés  , fevrés  de  ces  débauches  & de 
ces  excès , de  ces  mauvaifes  & dangereufes  compagnies  , qui  fai* 
foient  leurs  principales  délices  ; & que  fe  trouvant  des  Ëfprits  nuds , 
dépouillés  de  tout  ce  qu’ils  aimoient,  expofés  à tout  ce  qu’ils  haïf- 
foient , en  p-oye  à de^  pallions  qui  les  troublent  , & tourmentés 
par  leur  confciencc,  qui  déchainée  contr’eux  (a)  comme  un  foldat, 
les  déchirera  de  mille  remords , ils  n’appercevront  à m’fure , que  le 
terrible  fOur  du  Seigneur  n^^rvebera , (vu)  qu'un  jugement  redou- 
table , éy  ««  Jeu  ardent , qui  doit  les  dévorer.  Or  quoique  ces 
différens  états  des  Ames  après  la  Mort , furpalTent  de  beaucoup 
en  bonheur  ou  en  miière , la  lltuation  de  ceux  qui  nous  paroiflent 
ici -bas  les  plus  heureux,  ou  les  plus  à plaindre,  ils  n’approchent 
pourtant  pas  de  cette  félicité,  ou  de  cette  mifére,  qui  feront  le  par- 
tage des  ames  après  la  Réfurreélion;  Et  par  conféquent  , le  tems 
qui  doit  s’écouler  entre  la  Mort  & le  jugement , n’eft  pas  deibné , 

( comme  nous  allons  le  faire  voir,  à la  perJeSion  du  bonheur  , ou 
de  la  mifère  de  nos  Ames  immortelles. 

(.v)  Un  bomne  de  grande  N.tijdn.'e , dit  nôtre  Seigneur , s'en 
' aHa  dans  un  Pais  fort  éloigné , pjisr  y recevoir  un  Royaume, 
s'en  revenir  en  fuite , Ô'  arpelUnt  dix  de  fes  ferviteurs , il  leur 
donna  dix  Afarcs , ^ leur  dit  ; faites  les  va'oir  jufqu'd  ce  que 
je  revienne.  Etant  revenu  , aprèi  avoir  reçu  le  Royaume  , il 
commanda , qu'on  lui  ft  venir  ces  ferviteurs  , auxquels  il  avait 
donne'  fon  argent,  pour  fwoir  combien  ebdeun  l’avoit  fait  valoir  ; 

dans 

(il)  Prov.  \T.  II.  (t;)  Hcbr.  X.  27.  Çc)  Luc.  X'X.  12.  &:. 
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DE  L’ETAT  DE  L’AME  APRES  LA  MORT. 
dans  la  rue  de  recompenfer  la  diligence  des  uns , & de  punir  la  né- 
gligence des  autres  j En  fuite  de  quoi  il  ordonna  (y)  qu'on  fit 
mourir  fies  ennemis.  Il  n’eft  pas  néceffaire  d’expliquer  ce  retoisr 
dont  il  eft  parlé  dans  la  Parabole  : il  elt  clair , qu’il  dcfigne  le  fé- 
cond avènement  de  '^èfiis  - CbriJÎ  au  Monde  , pour  ju^er  & re^ 
compenfer  châcun  félon  fes  oeuvres.  Et  quoique  , ( comme  nou» 
l'avons  dit  ci-deflus,  } on  ne  puiflTe  pas  prefl'er  ces  fortes  de  dif- 
cours  au  delà  de  leur  but  principal  ; Cependant  , puifque  nôtre 
Sauveur  dit  cette  Parabole , (z)  fur  ce  qu'étant  près  de  Jéru'alem, 

, les  Troupes  s'imaginaient  ^ que  le  Régne  de  Dieu  allait  paraître  bien~ 
tôt , nous  ne  faurions  nous  empêcher  d’en  conclqrre , que  fon  but, 
dans  le  délai , que  l'homme  de  grande  Nailfance  apporta  à recom^ 
penfer  fes  ferviteurs , & à punir  fes  ennemis , ( ce  qu’il  ne  fit  qu’à 
fon  retour,)  étoit  de  marquer  le  deffein,  que  la  Sagefle  divine  à 
formé , de  différer  la  recompenfc , & la  punition  finale  des  hom- 
mes, jufques  au  jour,  que  Jtfus-Cbrifi  reviendra  du  Ciel,  (^a)  dans 
la  gloire  de  fon  Père , & avec  fes  Saints  Anges  , pour  faire  cette 
rétribution. 

Qu  A N D St  Pierre  demanda  à fon  Maitre  , quelle  recompcn- 
fe  lui  & les  autres  Apôtres  auroient,  de  ce  qu’i’s  avoient  tout  quit- 
té ce  qu’ils  avoient  dans  ce  Monde , pour  le  fuivre , & pour  être 
fes  Difciples  ; il  en  reçut  cette  gracieufe  rcponfe  : {b)  Je  vous  dis 
en  vérité  y que  dans  le  renouvellement  (*)  qui  doit  arriver  y lorjl 
que  le  fils  de  tbomme  fera  ajjis  fur  le  Trône  de  fa  gloire  ; A' lut 
qui  m'avés  fuivi  y vous  férés  ajis  fur  Dôme  Trônes  y Ô'  vous  ju- 
gérés  les  Douze  Tribus  d Ifraè'L 

(c)  Par  le  renouvellement  y dont  il  eft  ici  parlé,  on  ne  doit 
pas  entendre  l’avantage  que  nous  recevons  par  le  Batême , ni  mê- 
me ce  changement  intérieur  , qui  eft  l’effet  de  la  grâce  fanélifiante 
de  Dieu , mais  feulement  nôtre  réfurreBion , qui  fera  réellement  & 
à la  lettre  une  rai^iyytvifix  une  fécondé  Naijfance  , qui  rendra  aux 
hommes  une  vie  , que  la  Mort  leur  avoit  ôtée.  Et  fi  cela  eft  , 
if  s’enfuit,  que  nôtre  Sauveur  nous  apprend  dans  ce  paffage  , que 

Ffff  2 ceux 

i OO  Verf  27.  (z)  Verf  1 1.  -(4^  Matth.  XVI.  27.  (b)  XIX.  2g. 

On  fuit  ici,  comme  on  l’a  fait , piefqiic  par  tout  ailleurs , la  dcmicre 
verfion  du  N.  T.  Faite  par  Meilleurs  les  Pafteurs  & Profclfeurs  de  l’F.g’ifc  & 
de  l’Acadcmie  de  Genève,  comme  étant  plus  exade  & plus  conforme  à la  penfee 
de  l’Auteur;  je  dis  plusexaâfe  parce  qu’il  eft  plus  naturel  de  rapporter  ces  mats 
îr7j  ■nrx/.iyyifijj.  à cc  qui  fuit,  qu’àcc  qui  précédé,  (c)  Bidl,  Serm,  Vol,  L 
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ceux  qui  font  morts  en  Cbrifi , ne  doivent  attendre  leur  recompen- 
fe  finale  qu’au  jour  de  la  Réfurredlion  , puifque  les  Apôtres  eux- 
mêmes,  ces  grands  Héros  de  la  foi  Chrétienne,  ne  doivent  plei- 
nement recevoir  le  prix  de  leurs  travaux  , de  leurs  foiiffrances  & 
de  leur  renoncement  à eux-mêmes , que  quand  le  tems  marqué  pour 
cela  fera  arrivé.  AulTi  St.  Paul  jettant  d’un  côté  la  vue  fur  fes  tra- 
vaux pjffés,  & de  l’autre,  envifageant  la  rccompenfe  qui  lui  étoit 
dclLnée , nous  marque  précifément  le  tems  auquel  il  s’attendoic  à 
la  recevoir;  (d)  J’ai  crnhutu , dit -il,  dam  le  glorieux  Combat, 
fai  achevé  ma  Courfe , à'  t'ai  ^ardJ  ta  foi , il  ne  me  rejle  qu'à 
revoir  la  Couronne  de  jujlice  qui  m'attend.  ; JLe  Seigneur  , qui  eji 
le  jufte  Juge,  me  la  donnera  dans  ce  jour  là,  O non  feulement  à 
moi,  m .is  attjp  à tous  ceux  qui  auront  aimJ  fon  Aoenemmt.  (e) 
lyt  Couronne  de  jujiiee  ne  devoit  donc  pas  être  mife  fur  la  tête 
de  St.  Paul,  au  moment  qu’il  auroit  achevé  fa  Courfe,  mais  t at- 
tendre , ou  lui  être  refervee  ; il  ne  devoit  pas  la  recevoir  avant  ce 
jour-là , c.  d.  avant  le  grand  jour  du  Jugement  ; il  ne  devoit  pas 
la  recevoir  Jeparément , mais  le  jujie  Juge  devoit  la  donner  en  mê- 
me tems  Si  à lui,  & à tout  ceux  qui  auraient  aimé  fon  avènement. 
C’eft  pourquoi  aufli  il  eft  ordonné  aux  Saints,  (J")  d'attendre  le  éon- 
beur  qu'ils  efpérent , fy'  la  manifejlation  de  la  gloire  du  Grand  Dieu 
Ô»  notre  aauveur  Jéfus-Chrijl.  Puis  donc  que  l’Apôtre  joint  cet- 
te félicité,  que  nous  efpérons  , avec  l’Apparition  glorieufe  de  nô- 
tre Seigneur,  il  nous  donne  aCfés  clairement  à entendre  par  là,  que 
cette  félicité,  ne  fera  accordée  aux  Julles  qu’à  la  venuë  du  Sei- 
gneur. Or  fi  après  l’Apparition  de  .féfus  - ChriJÎ  , la  félicité  des 
Saints  après  la  Mort,  ne  doit  recevoir  d’autre  accroifTement  , que 
celai  qui  viendra  de  la  glorification  de  leurs  Corps  ; Si  même  avant 
fon  dernier  avènement,  leurs  Ames  font  déjà  en  pofTcfiion  de  tout 
le  bonheur  dont  elles  font  capables,  & auquel  le  mérite  de  Jéfus~ 
Cbrii'i  leur  donne  droit  de  prétendre,  on  ne  voit  pas  pourquoi  el- 
les attendroient  l’Apparition  du  fils  de  Dieu , poiu  être  admifes  à 
cette  félicité  qu’elles  efpérent. 

On  n’auroit  jamais  fait,  fi  l’on  vouloit  rapporter  tous  les  pafla- 
ges,  qui  ont  du  rapport  à ce  fujet.  Quand  St.  Pierre  dit,  que 
ig)  tbéritage,  qui  ne  peut  fe  corrompre  , nous  ejl  refervé  dam  le 

Ciel', 

(d)  2.  Tim.  IV.  7.  Siisdrid^e,  Serra,  (f)  Titc.  II.  13.  (g)  L Pierre  I.  4. 
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Ciel  ; Que  {a)  T (preuve  de  nôtre  foi  ne  fera  Cuurounée  de  louange  , 
d'honneur  6'  de  gloire,  qae  lorfque  ]efus  Chri'J  p.troîtra;  Ft  qu’en 
confcquence  de  cela  , il  nous  exhorte  , (^)  h attendre,  avec  une 
pirfaite  efpérance  , la  grâce  qui  nous  eft  offerte  , pour  le  tems 
de  la  manifclhtion  de  Jé/«r  Cbrift  j Qnnd  St.  Jean  parle  ainli 
aux  fidèles  , (e)  Jldes  bien  - aimh  , nous  fwnmes  dés -à-prefent 
les  t nfans  de  Dieu  , quoique  ce  que  nous  Jerons  un  jour  ne 

pirutjfe  point  encore  , mais  nous  fav  ns  , que  quand  le  fils 

de  Dieu  paraîtra  , nous  ferons  femblables  à lui  , pa'ce  que  nous  le 
verrons  tel  qiil  efi  ; Qiand  le  même  Apôtre,  nous  reprel'ente  dans 
t rADOCalypfe  les  Ames  des  Martyrs  fiu,  l'Autel,  criant  4 haute  vox, 

I & fe  plaignant  , de  ce  que  le  grand  jour  de  rétribution  tardoit  à 

Yciir  , & qu’il  leur  fut  répondu  , (d)  qu'ils  attenJiJfent  en  re- 

pus , jufques  à ce  que  fût  complet  le  nombre  de  leurs  compagnons  de 
fervice , Ô'  de  leurs  Frères  , qui  dévoient  être  mis  à mort  comme 
eux  ; Quand  enfin  nôtre  Sauveur  nous  apprend  , que  la  Charité , 
que  nous  aurons  fait  paroitre  en  donnant  à manger  à ceux  i;ui  ont 
; faim , en  fournijj'ant  des  vètemms  â ceux  qui  font  nuds  , en  vif- 

f tant  les  m Jades , ^c.  (e  ) Aélions  qu'il  prend  pourtant  toutes  fur  fon 

Compte , ne  recevra  fa  pleine  recompetifi , (f)  qu’a  la  RéfurreSion  des 
jujles , & que  la  conduite  oppofée  ne  recevra  pas  fa  jufte  punition  avant 
cette  Epoque  ; Nous  ne  faurions  nous  empêcher  de  conclurre , que  quoi- 
. que  , le  bonheur  ou  la  mifére  de  l’homme  commencent  déjà  en  quel- 

. que  façon  , au  moment  qu’il  quitte  ce  Monde  , elles  ne  doi- 

vent pourtant  pas  atteindre  leur  derniere  perfedicn  avant  le  dernier 
Jugement  : Car  cette  fentence  folcmnelle , à la  prendre  dans  fon  fens 
k plus  naturel  , renferme  nccelTairecneut  quelque  chofe  , qui  fait 
' fentir  , que  kars  qu’elle  fera  prononcée  , les  Julles  feront  mis  en 
polfeinon  d’un  bien  dont  ils  ne  jouilfoient  pas  auparavant  , {g) 
Vends  , vous  que  mon  Père  a bénis  , recevés  pour  vôtre  héritage  , 
le  Rongjume  qui  vous  a été  préparé  dès  la  création  du  Afonde.  11 
J en  eit  de  même  de  celle  , qui  condamnera  les  Méchans  à des  pei- 
nes , qu’ils  n’enduroient  pas  encore  , (A)  Retirés-vous  de  vnoi  , 

Aiaudits  que  vous  êtes  , & allés  dans  le  feu  ét,mel , qui  a été 
préparé  pour  le  Diable  ^ pour  fes  Anges. 

• Ffffj  Tour 

(a)Vea.%  (i)Ven.l3.  fc)  i Jean.  III.  2.  Apoc.  VI  ii, 
( « ) Matth.  XXV.  40.  (/)  Luc.  XIV.  14.  (g) Matth. XXV.  34. 

' (i)  Vers.  41. 
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Sommai-  Tout  ce  que  rcus  a\ons  dit  ci  dtiïus  , ie  réduit  donc  à ceci 
icdetou- favoir,  (/)  que  les  Ames , rpiès  leur  Rparaticn  du  Corps,  font  les 
te  cette  UJJÇ5  un  ^tat  de  Itlicité,  & les  autres  dans  un  ctat  de  Alifére; 
niauerc.  (ntrent  dans  un  autre  Mende  , leur  fort  eft  diffé- 

rent , félon  la  manière  , dent  elles  fe  font  conduites  dans  celui- 
ci  ; Que  pendant  l'intervalle  de  tenis  qu’elles  demeureront  féparées 
de  leurs  Corps , julqu'à  ce  qu'elles  leur  foyent  réunies  , au  jour  de 
la  grande  Refurredion  , elles  ne  dormiront  pas  d’un  profond  fom- 
mcil  , privées  d’adion  & de  perception  , deftituées  de  vie  & de 
penfee  , infenfibles  au  plaifir  & à la  douleur  , tout  cela  paroit 
allés  évident  , par  un  grand  nombre  de  PalTagcs  de  fEcriture 
Sainte. 

llncrcfc-  AI  Aïs  la  Parole  de  Dieu  ne  nous  autorife  point  à dire  , & 

ra  point  croyons  même  avoir  de  bonnes  raifons  tirées  de  cette  parole  , 
mciit  Ames  foient  placées  dans  ces  différens  états , en 

particu-  vertu  de  quelque  fèntence  Jlrmellt , prononcée  immédiatement  après 
lier  avant  qu’elles  ont  quitté  leurs  Corps.  Nous  ne  croyons  donc  point 
la  Refur-  que  leurs  adions  foient  alors  pefées  & examinées  par  le  Juge  des 
rcclion.  Cieux  & de  la  Terre , & que  chaque  Ame  en  farticulier , foit  ju- 
gée félon  le  bien  & le  mal  qu’elle  aura  fait  ; Que  l’état  de  bon- 
heur , ou  de  mifère , dans  lequel  fc  trouveront  les  Ames  à leur  dé- 
part de  ce  Alonde , foit  leur  état  final,  & le  même  tant  en  efpé- 
ce  qu’en  degré,  que  celui  qui  leur  fera  afligné  pour  toute  l’éternité  ; 
Que  les  Ames  des  Jufles  ne  foient  pas  admifes  au  jour  du  Jugement 
à la  participation  d'un  bonheur  plus  grand  , que  celui  dont  elles  a- 
voient  joui  jufqu’alors , & que  les  Ames  des  Aléchans  ne  foient  pas 
condamnées  en  ce  même  jour , à endurer  des  tourmens  difftVens  de 
ceux  , qu’elles  avoient  déjà  éprouvés  , ou  qui  les  furpaflent  en 
gr.indeur.  L’Apôtre  nous  dit  , { é ) qu’il  nous  faut  tous  cempa- 
roitre  devant  le  Tribunal  de  Jèfus  Chrifi  , afin  que  chacun  reçoi- 
ve ce  qui  lui  efi  dû  , fekn  le  bien  ou  le  mal  qu'il  aura  fait  étant 
dans  fon  Coi  ps  I Et  par  cette  raifon  il  nous  eft  ordonné  de  prendre 
garde  , (/)<*  ne  juger  de  rien  avant  le  tems  , jufquà  ce  que  le  Sei- 
gneur vienne  , qui  manjfefiera  ce  qui  efi  caché  dam  Ut  té/.èbres  j 
iy'fera  co.moitre  les  defieins  des  coeurs,  c’efi  alors  ajoute-t-on,  que 
Dieu  donnera  à chacun  la  hüange  qui  lui  eft  due  ; (»»)  Cela 

' étant 

[i]  Sw.NV/./jf.Scmi.  [i^_]2Cor.  V.  10.  [ /]  i Cor.  I V.  y.  [w]  Iwax.Seim. 
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écant  ainfi  , nojs  pouvois  dire,  i qjoi  b>n,  ce  'ydr‘innv.pfth-4- 
Ihr , q'Miid  nous  fo  iMies  li  politiviiieat  iTa-cs , qj’il  v en  aura 
un  g'-nJra!  ? O 4 po.ir^uoi  exa  ni  ler  u;u  leçon  Je  fois  les  aclion'?  des 
ho.n,nes  , aprè<  qu’edes  ra  jroient  déjà  é'é?  Comn-  it  peiit-o  i di- 
re, que  ce  q:ii  e,1  caché  dam  les  tJaèi  -ef  , & Us  de feins  de  coeurs 
feront  mtnijejlt's  à U uemè  de  Seigteer  , fi  tnuc  cela  a déjà  écé 
fait  dins  u.i  eXiiii.n  particalier  ? Co;nn;nt  enfin  , peut  on  aap;l- 
Lr  un  JW”  de  rJt'iiution  , une  joarnie  dan;  la  ]jelle  il  ne  s’i»in, 
que  de  renvoyer  les  hom  ives  aux  mê.iiîs  di-'H^nrcs , aux  mimes 
rec  jmpenfes , & aux  mêmes  peines , qui  leur  avoient  déjà  été  judi- 
ciellein  nt  alfi 'nées  ? 

„ M 4 1 s s’il  n’y  a point  de  ] igeraînt  p v-ticuUer  , comment  dé-  Diftînc- 
„ terni' ter  le  fort  de  chique  Ame  , auJi:ôc  qu'elle  a quitté  fontionqu’il 
„ C)rpi  ? St  a quelle  niirque  cunnoîtrons  - mus  la  p'ace  qui  lui 
«doit  écre  alfi'née’’.  (?)  11  ^11  vrai  que  dans  cette  vie,  les 
de  bien  font  mêles  avec  les  Méchuis  , qu’ils  font  expofés  aux  mè- 
mes  embûches  , Si  aux  mi  mes  tentations , qu’ils  ont  les  mêmes  fens 
& les  mènes  aop’tits  , eu  un  mat,  que  le  même  Corps  , qui 
aifoiblit  les  vertu -’ux  effarts  des  uns  , cache  aux  autres  la  vué  de 
leur  railêre,  & leur  en  émauTe  le  fentimeit.  Miis  la  Mort  n’a 
pis  plutôt  rompu  les  liens  qui  attachent  l’Ane  à ce  Corps  mortel, 
qu’alors  & non  plutôt  , l’extrénue  différence  , qu’il  y a entre  les 
gens  de  bien  & les  Michans , piroit  dans  tout  fou  écl.at  ; Les 
uns  par  la  néce'fité  de  leur  Nature  s’élèvent  aux  Régionsdu 
bonheur  & de  la  Siinteté  , peidunt  que  les  autres  par  une 
femblable  ncceflîté  fatale  , tombent  & s’enfoncent  dans  l’abyme  de 
l’obfcurité  & de  la  mifère.  Car  fi  ( r ) même  dès  cette  vie  l'Ef- 
frit  de  Dieu  rend  tJnuigncge  â notre  EJ  prit,  que  nous  fimate,  en- 
Jans  de  Dieu  , il  ell  bien  aifé  de  p*nfer , que  ce  témoignage  pour- 
ra avoir  plus  d’éclat  & de  force,  fur  une  Ame  vertueufe  , quand 
elle  fera  féparée  de  fon  Corps;  & fi  la  confcience,  ell  dès-à  préfent 
là  portée  à condamner  le  méchant  & à l’effrayer , il  n’elt  pas  dif- 
ficile de  fc  repréfenter,  jufqu’où  pourra  aller  l’excès  de  défei'poir  , 
qui  remplira  l’A  ne  du  pécheur  , quand  elle  fe  verra  entièrement 
abandonnée  de  Dieu  , qu'elle  fe  fendra  plus  clairement  l’objet  de  fa 
colère , & de  fon  indig  nation  , & qu’elle  fera  la  proye  & le  joiiet 

des 

( î ) ff'hiHon.  Serra.  ( r ) Lucas.  Serra.  Vol.  I. 


Digitized  by  Google 


Nul  re- 
tour à 
Dieu 
après  la 
mort. 


€C2  EE  L’ETAT  EE  L’A]\ÎE  APRES  LA  MORT. 

des  Efprits  rrr.iins.  Et  en  effet  , comme  les  bons  Anges  , qui  Jer~ 
vent  ks  lairtes  Ames,  tandis  qu’elles  font  dans  ce  Corps,  fe  ren- 
dront naiurclkment  auprès  d’elles  , & les /erviront  à leur  départ  de 

ce  Alonde  ; dc  nième  il  ne  faut  prefque  pas  douter  , que  les  Ef- 
prits malins  , qui  dans  cette  vie  ont  tenté  les  Médians  , & en- 
flammé leurs  Convoitifes , ne  foient  prêts  à fe  faifir  des  Ames  cri- 
minelles , & à les  entraîner  avec  eux , au  moment  quelles  for- 

tent  de  cette  vie  , dans  le  féjour  de  l’horreur  & du  défefpoir. 

Nous  croions  en  avoir  dit  afles , tant  pour  faire  voir , que 
les  Ames  , après  leur  fcparation  du  Corps  , ne  font  point  dans  un 
état  de  mort  , & d’infenfibilité  , que  pour  établir  jufqu’à  la  Réfur- 
redlion  une  afl'és  grande  différence  , entre  la  condition  de  ceux 
qui  meurent  au  Scigreur  , & celle  de  ceux , qui  meutent  dans  leurs 
féchés.  Quant  au  rifle,  nous  nions  pofitivement , que  ceux  qui 
meurent  dans  un  état  d’inimitié  avec  Dieu  , puiffent  jamais  dans  la 
fuite  rentrer  en  grâce  avec  lui,  ou  qu'il  y ait  dans  une  autre  vie  au- 
cune voye  de  purification  , par  le  moyen  de  laquelle  ils  puiffent 
être  nettoyés  & débarraffés  des  fouïHures  qu’ils  'ont  contrariées  dans 
celle-ci,  & par-là,  devenir  plus  propres  à être  les  objets  de  la  mi- 
féricorde  de  Dieu  & plus  dignes  d’ètre  reçus  dans  fon  Royaume  Cé- 
lelte.  Ce  font -là  des  Dogmes  que  nous  rejettons;  Dogmes  en- 
tés , dans  de  très  mauvaifes  vués  , fur  ce  que  nous  venons  d’enfei- 
gner  , touchant  l'état  des  Ames  après  la  mort  ; Dogmes  encore, 
qui  n’ayant  aucun  fondement  dans  l’Ecriture  , font  de  plus  diredlcment 
contraires , à ce  que  ( r ) les  plus  grands  Docleurs  de  l’Eglife  ont  hau- 
tement 

fr)  St.  Ckmevt,  qui  vivoit  dans  le  fiéde  Jpofîoliqtie  iÇcmh\c.  s’oppo/èr  our 
vertement  à la  fidion  du  Purgatoire  , dans  le  Chapitre  VIII.  de  fafcionde  Epi- 
tre  aux  CoriutbUm  y où  il  dit  ; tandis  (jue  jious  fovimes  fur  la  Te>re  y rtfe>ito)is- 
mus  y car  mus  fournies  comme  dePArgilleen  la  main  de  P Ouvrier  ; Vn  Potier  y qui 
forme  uuvaijfcauy  peut  le  refah  e y lorfqtC il  le  trouve  mal-f aie  , ou  que  PArgillefe 
hrife  futre  fes  mains  ; mais  dés  qu'une  fois  il  l'a  jette  dans  la  fournaife  y iln'yaplus 
de  remède  , il  ne  Jauroit  le  reformer  : Il  en  est  de  même  de  nous , tant  que  nous 

fommes  dans  ce  Monde  y nous  pouvons  nous  repentir  de  tout  notre  caur  , des  maux 
que  nous  avons  jaits  étant  dans  la  Chair  , pour  pouvoir  être  famés  au  jour  du  Sei- 
i^natr , celte  vie  efl  le  tems  de  la  repentance  , qui  n'a  plus  de  heu  , lorjqut  nous  a- 
vons  quitté  ce  Mende.  Cette  1 htolcpic  nous  paroit  abfblumcnt  inu  mpatiblc 
avec  le  furgateire  de  ITf  lile  A'  ma, ne  -,  Et  j cur  mtntrer  , que  c’cloit-là , la  Do- 
di  inc  de  I I t-I-lc  , jiilqii’r.pics  le /ro;y?o«e  biede  , nous  prodiiiions  un  pafiage 
tiré  du  LiM  c de  i'/lutair  des  ejtc fiions  ^ des  Rfponfes  aux  Os-ikodoxes.  Cet  Au- 

* leur , 
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tement  déclaré  , pendant  les  trois  premiers  fiécics  du  Chriftianifme, 
pour  le  moins. 

I V.  Partie. 
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tciir  , après  avoir  dit  dans  là  Réponfc  à la  QiKîflion  qu’il  n’y  adans  cette 
vie  aucune  ditTércnce  entre  le  julie  & le  méchant  par  rapport  aux  intérêts  de  la 
Terre,  ajoute  auilitôt  ; Mitis  abord  après  la  mort  ■>  les  JitJles  ■,  feparés  des  In- 
juries , font  portés  par  les  Anges  , dans  les  demeures  qui  leur  font  propres  ; Les  Ames 
jujles  tranfportécs  dans  le  Paradis  y jouiffent  vifuelleinent  de  la  vue  ^ de  la  conver- 
fttioit  des  Anges  , des  Archanges , ^ de  nltre  Sauveur  Jefus  Chriri , félon  ce  qui 
erl  (lit  ,•  Qiiand  nousfomincs  abfents  du  Corps  nous  fonimcs  avec  le  Seigneur  ; 
Au  lieu  , que  les  Ames  des  Injuries  font  portées  dans  les  R jetons  Infernales  &c.  Et 
les  unes^  les  autres  font  gardées  (Lui s les  lieux  qui  leur  font  ajjîgnés  , jufqtCatt  jour 
de  la  Réfun  eclion  £<v  de  la  récompenfe.  D’où  il  paroit  clairement , que  les  pré- 
iniers  Dodeurs  de  l’Eglifc  Chrétienne  ne  connoiifoient  , ni  le  Umbe  des  Pè'es, 
ni  celui  des  E)ifans,  ni  le  Purgatoire.  En  effet  , ils  n’admettoient  que  deux  en- 
droits pour  les  Ames  après  la  mort.  Si  donc  on  recherche  l’origine  & les  pro- 
grès du  Dogme  du  Purgatoire  dons  l’Eglife,  on  en  découvrira  clairement  la  Sour- 
ce dans  ce  que  nous  allons  rapporter.  V'ers  le  milieu  du  troiféme  Siècle  Origine  , 
entr’autres  imaginations  qu’il  avoit  puifées  dans  l’Ecole  de  Platon  , débita  celle- 
ci  , favoir  , que  tous  les  fidèles  , làns  même  en  excepter  les  Apôtres  , dans  le 
jour  du  Jugement , pajferont  par  un  feu , qui  fe)-a  celui , qui  ccnfwnera  P Univess  , 
^ qui  de/iiné  d les  pwifie}- , agira  plus  ou  moins  longtevts  fur  eux  ^ à proportion  y 
que  leurs  fouïllures  exigeront  , qtéils  demeurent  plus  ou  moins  de  tenu  à fe  purifier. 
Cette  imagination , quoique  dircélement  contraire  à plufieurs  paflages  formels 
de  l’Ecriture  faintc  , fut  pourt;mt  adoptée  par  quelques  grands  pcrfomiages  , à 
caufe  de  la  célébrité  du  Nom  , de  celui  qui  l’avoit  avancée.  Environ  la  fin  du 
quatrième , ou  le  commencement  du  cinquième  Siècle  , St.  Augufiin  commença 
à mettre  en  doute , fi  cotte  prétendue  Purification  , ne  devoir  pas  avoir  lieu  , 
du  moins  pour  les  Chrétiens  les  plusif  ai  faits , dans  cct  cfpace  de  tcnis , qui  doit 
s’écouler  depuis  la  mort  jufqu’à  la  Réfiirreclion.  \''crs  la  fin  du  fixiéme  Siècle 
le  Pape  Grégoire , perfonnage  extrêmement  Tuperfiitieux , entreprit  d’affirmer 
Dogmatiquement.,  ce  qui  n’avoit  été  jufqu’alors , choÇo  problématique  » 

s’appliqua  de  tout  fou  pouvoir  à le  prouver  , fe  fervant  principalement  pour 
cela  de  certains  contes  ridicules  d’Ames  foitant*  du  Purgatoire  pour  fe  montrer 
aux  vivants.  Qiiatrc  cents  ans  après,  le  Pape  XVIII.  ou  félon  d’autres 
XIX.  infHtuaunc  T^ète  , dans  laquelle  , il  ordonna  févércment , qu’on  pricroit 
pour  les  Ames  qui  font  en  Purgatoire  , comme  fi  l’Eglilc  Catholique  avoit  juf. 
ques  là  manque  de  charité  en  oubliant  les  pauvres  Ames , qui  gcraillbicnt  diuis 
ce  lieu  de  tourment.  Enfin  en  1439.  le  Concile  de  F/omice  confacra  cette 
fiélion  , & en  fit  un  Article  de  foi,  que  le  Clergé  de  l’Eglifc  RpwMÛw  a bien 
foin  d’inculquer  fortement  aux  Peuples,  plutôt  à caufe  du  profit  qu’il  en  retire, 
que  parce  qu’il  en  rcconnoit  la  vérité  & l’utilité  pour  le  falut.  Bull.  Serm. 
Vol.  I. 
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Le  lieu  ( / ) D E f.ivoir  , fi  le  lie!4  des  Ames  , féparces  de  leurs  Corps , 
ne  fait  eft  au  delFus,  au  dedans,  ou  au  delTous  des  plus  hauts Cieux;  Q les 
Ames  des  jufles , & celles  des  injuftes  fe  vont  toutes  rendre  dans 

ou*à"^lV  même  lieu  , où  elles  demeurent  jufquà  la  RéfurrecHon  ; Ou  ü 
Miièrc  comme  il  eft  plus  probable  , elles  vont  au  fortir  du  Corps  dans  des 
d’un  Etre  endroits  féparés  ; Si  le  fiin  tfAèraham,  où  L'^iore  fut  pjrtc^  p.ir 
Imnuté-  let  Angr's,  8c  l'Enfer  , ou  plutôt  le  Had>’f  , où  le  Riche  était  tour, 
riel,  mente  , défignent  des  lieux  aufti  éloignés  l’un  de  l’autre  , que  les 
conditions  du  pauvre  & du  riche  croient  différentes  entr’elles  , ou  fi 
Jefus  Cbrifl  n’a  eu  en  vue  , que  de  nous  marquer  la  différence  de 
leurs  états,  fans  vouloir  fixer  précifément , le  lieu  de  leur  demeure; 

Ce  font-là  des  fpéculations , qu’il  ne  nous  importe  nullement  d’ap-  > 
profondir  , tant  que  nous  fonimcs  alTurés  de  cette  vérité  capitale , 
fav  nr , que  les  Jolies  , depuis  le  moment  de  leur  mort  jufqucs  à 
celui  de  leur  RifurreClion , font  dans  un  état  de  félicité,  & les  Mé< 
chans  dans  un  état  de  mifère.  En  effet  , ( « ) autant , que  nous 
pouvons  concevoir  la  chofe,  un  lieu  mttériel  peut  contribuer 
en  rien , foit  à augmenter , ou  à diminuer  la  félicité  ou  la  miftre 
d’un  Etre  invmüériel.  Les  Efprits  dépouillés,  comme  ils  le  font, 
de  la  Chair  & du  Sang  , portent  toujours  leur  Ciel , ou  leur  Enfer  j 

avec  eux.  Les  bons  Anges  font  aulTi  heureux  ici. bas,  tandis  qu’ils  ; 

font  1 

( r)  St.  Cleinnit , au  commencement  de  fiin  Epitre  appelle,  les  demeure,  ; 
des  Ames  pieufes/e /;■«(/«;//,  ^ non  küeti  tris  fahit  , paroiiil  fait  allulion  au 
Temple  de  Jértifilem  , qui , dans  le  tems  qu’il  écrivoit , fubnftoit  encore  ; Ce 
Temple  avoir  fon  S.mSiuire,  ou  Con  lieu  Samt , & au  dedans  \t  S-iint  des  Saints  , 
qui  étoient  l’un  & l’autre  des  figures  des  chdfbs  Céleftes.  C’eft  pourquoi  il  nous 
fcmble  avoir  été  dans  la  penfée , que  Ib  demeure  des  gens  de  bien  après  la  mort  , 
faifoit  partie  des  Régions  Céleftes  , comme  lcî.j«é?»c«>ffaifoit  partie  du  Tem- 
ple, & que  ces  demeures  étoient  plus  près  des  plus  hauts  Cieux  , que  la  Terre 
où  nous  habitons,  comme  le  Sandluaire  étoit  plus  proche  du  Saint  des  SwitSf 
que  ne  l’étoicnt  les  Parvis.  C’eft  pour  cette  raifbn  , que  quelques  Pères  , com- 
me St.  Cyprien , St.  Ainltroife , & autres  , n’ont  pas  fait  difficulté  de  donner  le 
Nom  de  Ciel , ou  de  deux , au  lieu  où  vont  les  Ames  des  gens  de  bien , enten- 
dant par  là , non  l’endroit  Icplusfàcré  8c  le  plus  avancé  du  Ciel , où  eft  élevé  le 
Trône  de  la  Majejlé  de  Dieu,  & oÙTchiit  une  lumière inaccejîble  , mais  une  demeu- 
re Célefte , dans  quelque  lieu  qui  en  approche  ; Par  la  meme  raifon  , en  quel, 
que  endoit  que  nous  nous  imaginions, que  l’Enfer  fbit  placé. nous  pouvons  conce- 
. voir  , que  le  lieu  où  les  Ames  des  Médians  féjoumeront  avant  la  Refurreélion , 
n’en  doit  pas  être  éloigné.  Bull.  ub.  fup. 

(«0  Smalridje,  ub.  fup. 
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font  occupés  à exécuter  les  Ordres  du  Créateur,  que  lorfque  conver- 
fant  dans  les  Régions  Céleftes  , (-y)  ils  fans  c(J]e  la  face  de 

Dieu  , en  la  préfence  duquel  , il  y a des  délices  inpnies  : SataR 
n’étoit  pas  plus  heureux  , quand  {x)  il  venait  parmi  les  fis  de  Dieu 
fi  devant  le  Seigneur  , que  pendant  qu’il  allait  tracajjant 

çà  àr  là  y par  toute  la  Terre.  La  félicité  ou  la  milére  des  Ef- 
prits  purs  , n’a  , du  moins  autant  que  nous  le  pouvons  favoir , au- 
cun rapport , avec  le  lieu  de  leur  demeure , mais  il  n’en  eft  pas  ain- 
fi  des  Lfprits-Corps , ou  des  Etres  compofés  d’une  Ame  & d'un  Corps: 

Leur  félicité  , ou  leur  Alifèrc  dépend  beaucoup  du  lieu  où  ils  habi- 
tent ; Aulli  fonimes  nous  afliirés,  qu’en  quelque  lieu,  que  foient 
les  A mes  , en  attendant  la  Réfurreélion  , les  juiles  & les  Méchans 
auront , quand  cette  Réfurreclion  fera  arrivée  , des  demeures  conve- 
nables à leurs  ditférens  états  ; ceux-là  feront  tranfportés  dans  les 
Cieux  les  plus  hauts  , ’ & ceux  - ci  feront  précipités  dans  l’Enfer  le 
plus  bas.  De  tout  cela , concilions  avec  l’Apoîre  , que  puifque  la 
chofe  doit  aller  de  cette  manière,  (j  ) nous  devons  faire  tous  nos 
efforts  , pour  nous  diftinguer  par  la  Sainteté  de  nôtre  conduite  Ù* 
par  les  Oeuvres  de  notre  piete'. 

I L y a longtems  que  Platon  a remarqué , que  ( x ) perfonne  ne  Inflûn- 
Jauroit  etre  véritablement  confasyment  religieux  , s^ilnef 
perfuadé  de  l’immortalité  de  tAme , à^f  ce  jentiment  ne  taccompa-  jg 
gne  toujours.  Avant  lui,  h Sapience  de  Salomon,  nous  avoit  donné  pinimor- 
une  vive  defcription  du  penchant  fatal , que  nôtre  incrédulité  fur  ce  talité  de 
grand  Article  , pourroit  nous  infpircr  pour  toute  forte  de  Méchance-  l’Ame  & 
tés  , (<*)  „ Le  tenu  de  nôtre  vie  etî  court  , àr  plein  d'ennui 
„ difent  les  Incrédules  ; il  liy  a point  de  remède  contre  la  trwrt  de 
„ l'homme  , (y  jam.d  s fon  na  coyinu  perfoune  qui  fit  retourné  ^^^Rcfurre-’ 
„ l'Enfer.  Car  nous  femmes  nez  à l'avanture  , & puis  nous  fe-  dion , 

„ rons  comme  f nous  n'avions  pas  été  : Parce  que  le  fujfe  de  ww  doivent 
„ narines  nejl  qu'une  fumée , ^ nôtre  parole  eji  comme  une  étin~ 

„ celle  y qui  part  de  nôtre  cœur  ; Laquelle  étant  éteinte  , notre 
„ Corps  deviendra  cendre  , l'efprit  fera  dijjtpé  comme  un  air 
„ fubtil.  Et  nôtre  Nom  fera  oublié  avec  le  tems , ô"  nul  ne  fe 
ffouviendra  de  nos  allions  : Et  nôtre  vie  pajj’era  comme  la  trace 

Ggg  g 3 d’une 

(v)  Matth.  XXVIII.  10.  (x)  Job.  II.  i.  a.  (> ) â Pierre  III.  i r. 

(z)De  legibiis.  ) Chap.  II. 
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„ d'une  nuée  , O*  fe  dijjoudra  comme  un  brouillard,  par  k< 
J,  rayons  du  Soleil  , abattu  par  fa  chaleur.  Car  notre  tenu 
eji  comme  une  Ombre  qui  fajfe  : Et  il  n'eft  pas  pojjtble  de  retirer 
„ le  pied  de  nôtre fin , car  elle  eji  Scellée , ^ nul  n'en  revient.  V e- 

„ nés  ..onc  , Ô'  foifons  ff-andéchére  des  biens  que  nous  avons  ; L.î- 
„ tons  • nous  de  mus  fervir  des  Créatures , ^ de  la  jeunejfe.  Rem- 
„ p^ijlwj-nous  du  meilleur  vin  , à'  de  parfums:  ô'  ne  laijjons  point 
np  sjjer  la  fleur  de  la  faifon.  Soyons  couronnés  de  boutons  de  ro- 
„jés,  avant  qu'elles  fe  fiétrijjent.  Qu'il  ri  y ait  pas  un  d'entre 
„ nous  , qui  n'ait  part  a nos  dérèglement  : Laijfons  par  tout  des 
„ marques  de  plaifir  : Car  c'efi-là  nôtre  portion  , ô'  le  lot  de  nôtre 
„ héritage".  Voilà  comment  raifonne  l’incrédule  , & comment  il 
le  jette  par-là-mémc  dans  la  moIlefTe , dans  le  luxe  & dans  la  dé< 
bauche.  Voilà  comment  il  vient  en  peu  de  tems  , par  une  fuite 
naturelle  de  fon  égarement , à approuver  les  'crimes , pour  lefqueis 
„ la  nature  humaine  a le  plus  d’horreur  ; Foulons  le  pauvre  qui  eji 
„jajle,  dit -il  , à'  n'épargnons  point  la  veuve  , ô'  ne  por- 
„ tons  point  de  reJpeH  aux  cheveux  blancs  des  vieillards , qui  ont 
„ vécu  longtems  ; Que  nôtre  force  fait  la  Loi  de  la  jufiice  ; car  ce 
„ qui  efl  faible  eji  compté  pour  rien:  Drejfons  des  embûches  pour  fur- 
„ prendre  le  jujle  , puifqu'il  nous  incommode  , ^ qu’il  eji  contraire 
„ à nos  Oeuvres  ; il  nous  reproche  les  péchés  commis  contre  la  Loi, 
,,  Ô'  il  nous  blâme  de  nos  déjordres , examinons  le  par  des  injures  àr 
„par  des  tourment  , afin  que  nous  connoijjions  fa  douceur,  ésr  que 
„ nous  éprouvions  fa  patierue  En  effet  quelles  conOdérations  de 
prudence  , de  bien  féance  , d’honneur  , ou  de  réputation  , feront 
capables  de  retenir  un  homme  , qui  fera  une  fois  affermi  dans  l’/n- 
crcdulité  , & qui  aura  rempli  fon  cœur  de  cette  perfualîon,  que 
quand  il  mourra  , fon  Corps  fira  changé  en  cendres  , fon  Efprit 
fera  dijjlpé  comme  Pair  fubtil  ? Qu’eft  - ce  qui  pourra  l’empéchec 
d’abufer  de  fes  richelfes  & de  fa  puiiTance , & de  porter  la  débau- 
che & la  Tyrannie  auffi  loin  qu’elles  peuvent  aller  ? Au  lieu  que  , 
quand  on  eft  bien  & fermement  convaincu , que  Dieu  a non  feule- 
ment ordonné  & marqué  un  jour  auquel  il  jugera  le  Monde , & 
(•  A ) où  il  rendra  à cbdcun  félon  fes  œuvres , Qifant  fentir  fon  indi- 
gnation àr  ja  colère , à ceux  qui  ne  fe  rendent  point  à la  vérité  , 
• & 

( b ) Rom.  II.  6.  8. 
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Ô'  qui  oèei£ent  à l'injufiice , & plongeant  dam  FaJjUB.on  6'  dans 
l’angoijfe  tout  homme  qui  fat  le  mal-,  Alais  encore,  qu’avant  que 
ce  terrible  jour  arrive , le  Juge  du  Monde  alTigiiera  à l’Ame  cri- 
minelle , au  moment  qu’elle  le  féparera  de  fon  Corps  , un  lieu  (c)  de 
ténèbres  & de  défefpoir , où  l’on  ne  voit  pas  reluire  la  moindre 
apparence  de  lumière  ni  de  conlolation  ; où  l’on  n’a  d’autre  com- 
pagnie que  les  Démons  , & les  Ames  qu’ils  ont  précipitées  dans 
le  crime;  où  les  Ëfprits  miférables  font  continuellement  tourmen- 
tés , par  le  trifte  fouvenir  de  leurs  péchés  ; où  ils  léntent  déjà  le 
poids  de  la  colère  du  Tout-Puilïànt  j où  ils  tremblent  dans  l’ap- 
préhenlion  d’un  châtiment  encore  plus  terrible  pour  l’avenir  ; où  ils 
ont  de  trilles  avant-gouts  de  cette  coupe  amère , que  doit  un  jour 
verfer  fur  eux  la  vengeance  divine  ; où  ils  font  enfin  dans  le  der- 
nier abattement , quand  ils  penfent , qu’un  tems  viendra  , qu’ils  fe- 
ront obligés  d’en  boire  jufques  à la  lie.  Oui , je  foutiens  , que 
quand  on  ell  bien  convaincu  de  ces  vérités,  il  elt  impoflible  qu’el- 
les n’iniiuent  fur  la  conduite , qu’elles  ne  tournent  ailleurs  nos  pen- 
fées  & nos  inclinations , & n arrêtent  le  cours  de  nos  extravagan- 
ces. 

Il  ell  vrai,  que  fi  on  pouvoit  fe  flatter  de  quelque  répit  après 
la  Mort;  (jd)  fi  on  pouvoit  feulement  fe  promettre  un  relâche  de 
quelques  centaines  d’années , qui  fe  pafleroient  dans  on  état  de 
i'ommeil  & d'oubli  , il  7 auroit  là  pour  les  Méchans,  quelque  peti- 
te confolation  : Mais  puifque  leur  milêre  doit  commencer  immé- 

diatement après  leur  départ  de  ce  Monde  ; puis  qu'ils  doivent , non 
feulement  après  le  dernier  jugement , féjourner  avec  le  fcu  dévorant , 
& avec  les  ardeurs  éternelles , mais  encore,  être  pendant  le  tems, 
qui  s’écoulera  depuis  leur  mort , jufqu’à  la  Réfurreélion  , les  Com- 
pagnons des  Efprits  infernaux,  & (e)  retenus  comme  eux  dans  des 
liens  duéfeurité,  pour  le  Jugement  du  grand  jour;  il  n’eft  pas  pol- 
Hble  de  foutenir  une  telle  penfée  ; & il  femble  que  cette  appréhen- 
fion  devroit  infailliblement  retirer  tous  les  pécheurs  obllinés  de  leur 
mauvais  train , parce  qu’elle  les  avertit  par  avance , & qu’elle  leur 
montre  continuellement , {f)  qui  ejî  celui  qu'ils  doivent  craindre , 
fa  voir,  celui  qui,  après  avoir  ôté  la  vie,  a encore  le  p>JUVoir  de  jet- 
ter  dans  la  géhenne^ 

Gggg  3 ' D’un 

(c)  Bull:  Scrm.  Vol.  I.  (J)  tVhisîon-.  Scrm.  (e)  3,  Pierre.  II.  4. 

(/)  Luc:  XI'.  Ç. 


Digitized  by  Google 


6oS  DE  L’ETAT  DE  L’AME  APRES  LA  MORT. 

D’ U N autre  côté  , puifque  nous  fouîmes  afTurés , non  feule- 
ment , qu’il  y aura  une  hcureufe  Réfurredtion  au  dernier  jour,  mais 
encore  qu’en  attendant  ce  tenis-Ià  , nous  ferons,  immédiatement  a- 
près  la  mort , reçus  dans  un  état , & dans  un  lieu  très  heureux,  (g) 
dans  un  lieu  , qui  quelque  part  qu’il  foit  , e(l  un  lieu  de  repos , 
non  d’un  repos  ftupide  & infenfible , mais  d’un  repos  accompagné 
du  vif  fentiment  d’une  joye,  & de  délices  beaucoup  plus  grandes, 
que  celles  , que  cet  Univers  peut  feurnir  ; Dans  un  lieu  où  fe 
trouve  la  Société  la  plus  illuftre,  où  nous  ferons  joints  à 
blée  dit  Efpri:x  des  JuJîes , qui  font  arrives  à la  jerfeSion,  & 
où  nous  converferons  familièrement  ^vec  ces  Saints  & excellens  Per- 
foiuiagcs,  dont  nous  avons  ouï  parler,  qui  ont  été  les  objets  de 
nôtre  admiration , & dont  nous  avons  tkhé  de  fuivre  les  traces  ; 
Dans  un  lieu  fréquenté  par  les  Saints  Anges  , vilité  par  le  hls  de 
Dieu  même  , & éclairé  des  rayons  de  fa  gloire  ; où  il  n’y  aura 
point  de  Méchans  pour  nous  corrompre  , ou  pour  nous  nuire  ; 
point  de  Démon  pour  nous  tenter  ; jxiint  de  Chair  criminelle  pour 
nous  trahir  ; Dans  un  lieu  , d’où  toute  trifteffe  fera  bannie , parce 
que  tout  péché  en  fera  e.\clu,  & où  il  n’y  aura  que  joye,  & ac- 
croiffement  de  joye  à attendre  ; La  croyance  & la  confidération 
de  toutes  ces  vérités  ne  fauroient , dis-je  , manquer  de  nous  foute- 
nir  puilTamment  au  jour  de  la  détreffe , & de  nous  porter  d’une  ma- 
nière efficace  , à la  pratique  de  tout  ce  qu’exigent  de  nous  la  pie- 
té & la  vertu,  (ô)  11  eit  vrai , que  fi  , après  avoir  ccmèattu  dans 
le  glorieux  Combat,  ô’  achevé  nôtre  Courfe  , il  falloir  que  nous 
attendifiions  encore  quelques  ficelés,  avant  que  de  recevoir  nôtre rc- 
compenfe;  s’il  nous  falloir,  avant  que  de  pouvoir  retirer  aucun  a- 
vantage  de  nôtre  diligence , & des  peines , que  nous  nous  ferions 
données,  pour  fenir  Dieu,  paifer  au  travers  d’un  long  Etat  d’i- 
naéUvité  & d'oubli , il  manqueroit  quelque  chofe  à nôtre  encoura- 
gement; ce  feroitlà  une  cfpcce  de  tort , que  foufiriroit  nôtre  atten- 
te. Mais  puifque  la  Parole  de  Dieu  nous  aflùre;  que  ceux  qui 
meurent  au  Seh  neiir , non  feulement  fi  repofint  de  leurs  Travaux, 
mais  font  encore  Juivis  immédiatement  après  leur  départ  de  ce  Mon- 
de, de  la  recompenfe  de  leurs  aUions  ; Que  les  Ames  vertueufes 
ne  font  pas  plutôt  délivrées , & dégagées  de  leurs  Corps  mortels  , 

qu’el- 

[f]  BuU.  ubi  fup.  [!’]  JVhiflom  iibi  fup. 
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qu’elles  fe  trouvent  avec  Dieu,  & avec  leur  Sauveur  dans  le  Para- 
dis ; s'il  V a donc  quelque  conOdération  capable  d’infliufr  fur  nos 
cœurs,  c’cft  fans  doute  celle,  qui  vient  d'étre  propofée  : elle  nous 
engagera , (r)  à être  firmes  à''  inéèranlahles , travaillant  toujours 
de  mieux  en  mieux,  à l oeuvre  du  Seigneur  , peu fi{ue  nous  favons, 
que  notre  travail  fera  11  pronitement  fuivi  de  la  rec  mpenj'e. 


s E C T I O N I. 

De  la  RcfurreHion  des  Morts. 

QU  A N D Sf.  Paul  fut  amené  devant  Fejlus  , pour  fe  deffendre  Dogme’ 
fur  les  fujets  de  plainte  qu’il  avoit  donnes  aux  Juifs,  en  fou-  delà  Rc- 
' tenant,  que  ce  Jéfus,  qu'ils  avoient  crucifié  comme  un  malfaiteur , 
étoit  véritablement  relTufcité  il  s’adrelfa  à odgrippa , qui  , étant  de 
la  même  Nation,  pouvoit  par  conféquent  mieux  entendre  que  Ff 
tus,  la  narure  de  la  difpute  que  l’Apôtre  avoit  avec  fes  Parties:  (t() 

Roi  Agrippa  , lui  dit-il , je  meftime  beu-  eitx  , de  pouvoir  aujour. 
d’hui  me  jujiifer  devant  vous  , des  c'ofet  dont  les  Juifs  maccu~ 

fent Je  fuis  tiré  en  Cauje,  p.trce  que  j’efpère  en  la  promejjè 

que  Dieu  a faite  â nos  PJres  , de  laquelle  nos  Douze  Tribus  qui 
fervent  Dieu  nuit  jour , avec  ardeur , efpcrent  d obtenir  l’effet  i 
c.  d.  " On  m’aceufe  (/)  de  prêcher  , que  Jéflis  cft  relTulcité  des 
„ Morts , ce  qui  n’ell  qu’un  exemple  particulier  du  Dogme  géné- 
„ ral  de  la  Réfurredion  des  Morts , que  la  plupart  des  Juifs  croient 
deffendent,  & qui  n’cll  pas  11  incompatible,  qu’on  pourroit  fe 
„ l’imaginer,  même  avec  les  idées  naturelles  des  hommes  ; Et  (*)  ’ 

„ pourquoi  Roi  Agnpp  / , & vous  tous  Juif  qui  m’écoutés  , qui 
jjCroiés  aux  Ecritures,  & qui  par  conféquent,  ne  pouves  pas  être 
„ ennemis  d’une  Dodrine  comme  celle  là  , pourquoi  vous  feniblc- 
„ roit-il  incroyable , que  Dieu  relTufcitât  les  Morts  ? " L’cxprclfion 
»de  J’Apôtre  paroit  infinuer,  qu’il  y avoit  des  gens  dans  le  Mon- 
„ de , qui  regardoient  comme  une  chofe  incroyable , que  les  Morts 

dulTenï 

0)  I.  Cor.  XV.  ^8. 

I Ades  XXVL  a.  [/J  TtUofoni  Scrm.  VoL  III.  [*]  Ades  XXVI.  fi. 
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duflent  rcITufciter  ; car  c’eft  U le  fondement  de  l’exclamation  , ou 
de  la  queüion,  qu’il  fait  fur  ce  fujet  ; Avant  donc,  que  d’entre- 
prendre , de  montrer  la  certitude  , la  propriété , & la  manière  de 
la  Réfurredion , il  ne  fera  ni  inutile  , ni  hors  de  propos  de  voir  en 
peu  de  mots , jufqu’où  alloient  les  connoilTances  des  hommes  fut 
cette  Dodlrine,  avant  la  venue  de  Jèfui-Cbrijl. 

Idée  que  (m)  L A grande  raifon  , dont  les  Payens  fe  fervoient , pour  ta- 
lcs P.iyës  ^her  de  fc  rende  la  mort  moins  terrible,  & même  defirable  , ils 
VuileRc  ^iroient  de  la  confidération  des  malheureux  effets  , qui  refultent 

î'uricc-  ' l’union  de  l’Ame  avec  le  Corps.  Ils  appercevoient , que  leur 

tioii.  entendement  étoit  couvert  de  nuages  , & leur  volonté  efclave  en 
quelque  forte  de  leurs  appétits  charnels.  Ils  Rntoient,  que  l’Ame 
fouffroit  des  défordres  du  Corps , & que  quoiqu’elle  fût  d’une  na- 
■ ture  fpirituelle,  elle  lui  étoit  cependant  0 étroitement  unie  , qu’el- 
le participoit  à fes  douleurs , & que  ' les  coups  qu’on  lui  portoit  , 
alloient  jufqu’à  elle.  Ils  découvroient  dans  l’Ame  une  certaine  puif- 
fance  de  s’élever  au  deffus  des  chofes  du  Alonde.  Ils  avoient  c.| 
prouve  le  plaifir,  que  l’on  goûte  à penfer  d’une  manière  aijiraite\ 
D’où  ils  avoient  conclu , qiie  l’Ame  pouvoient  exifler  , & être  heu- 
reufe , quoique  féparce  de  fon  Corps,  (n)  Leurs  Poètes  avoient  auffi 
forgé  la  belle  & agréable  chimère  des  Champs  El^fèes  ; Et  la  per- 
fualion  où  ils  ctoient  de  la  réalité  de  ce  lieu  , qu’ils  confîdéroient 
comme  un  lieu  de  délices,  entroit  pour  beaucoup  dans  leurs  con- 
templations les  plus  férieufes;  & de-là  ils  en  tiroient  cette  confé- 
quencc,  qu’une  réparation  d’avec  le  Corps,  feroit  le  plus  grand  bon- 
heur qui  pût  arriver  à l’Ame,  qui  par -là,  fc  trouveroit  délivrée  de 
. fa  pril’on , & au  deffus  des  atteintes  de  la  douleur.  Mais , il  ne  leur 
étoit  jamais  venu  dans  l’efprit,  que  le  Corps  fortiroit  un  jour  de  la 
corruption  du  tombeau  , pour  être  rejoint  à fon  Ame.  La  chofe 
leur  paroilToit  impofllblc  ; ils  n'avoient  jamais  pu  la  concevoir  ; & 
quand  la  chofe  eût  été  autrement , ils  auroient  eù , pour  un  fembla- 
ble  retour  à la  vie , la  même  averfion  & la  même  horreur  , qu’un 
efclave  fugitif  pourroit  avoir,  de  rentrer  dans  un  Cachot  dont  il  fe 
feroit  échapé. 

1 L cft  vrai , que  les  Auteurs  Payens  nous  parlent  fouvenl  des 
ombres  des  Morts,  qui  fe  montroient  aux  vivans  , fous  une  forme 

vifble  , 

(«<)  Lnc:is  : Serra.  Vol.  I.  (»)  Fiddes  ; Thcol.  Vol.  I. 
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vifiblc,  qui  confervoicnt  dans  les  Champs  Elyfées  leur  première 
figure,  & qui  (o)  $’y  amufoient  des  mêmes  chofes  »-  qui  les  occu- 
poient  fur  la  terre,  mais  il  faut  conüdcrer  ces  notions  , plutôt 
comme  des  amufemens  Poétiques  , que  comme  des  defcriptions  , 
que  la  Raifon  leur  eût  didées.  Et  tout  ce  que  nous  pouvons  en 
recueillir;  C’eft,  que  les  Payens  croioient,  qu’en  fortant  de  ce  Mon- 
de, l’Ame  paiïbit  immédiatement  dans  un  autre  état  , où  elle  fe 
revêtoit  d’un  Corps  Aérien,  léger,  & tout  à fait  différent  de  ce- 
lui qu’elle  avoit  animé  ; Mais  que  cette  Matière  groffiérc  qu’ile 
toioient  mettre  dans  le  tombeau , & devenir  la  proye  de  la  corrup- 
tion ou  fc  réduire  en  Cendres  par  le  feu  , & être  le  jouét  des 
vents,  dût  jamais  fc  raffembler,  & fe  ranimer  , c’eft  ce  dont  ils 
n’avoient  abfolument  aucune  idée,  ou  qu’ils  (/>)  mettoient  au  nom- 
bre des  chofes , que  Dieu  même  ne  pouvoit  pas  faire.  Athènes  é- 
toit  du  tems  de  St.  Paul,  une  des  Villes  les  plus  éclairées  qu’il  y 
eût  au  Monde  , & fes  Philofophes  palfoient  en  fait  de  fpéculation 
pour  d’audi  habiles  gens , qu’on  en  pût  trouver  nulle  part.  Cepen- 
dant, quand  l’Ajaôtre  alla  leur  prêcher  l’Evangile,  & qu’il  leur  par- 
la de  la  Réfurreélion  de  J éfus-ChriJî , furpris  d’une  Dodlrine  nou- 
velle pour  eux , & ne  fachant  ce  qu’il  vouloir  dire  par  là  , ils  le 
prirent  pour  un  Difeoureur,  qui  leur  annonçoit  des  divinités  étran- 
gères , (q)  parce  qu'il  annonçait  Jéfui , ô"  la  RéfurreSion.  (r)  Ce 
Dogme  de  la  Réfurreélion  étoit  fi  éloigné  de  leurs  idées , qu’ils  pri- 
rent ce  que  St.  Paul  leur  en  difoit  dans  un  fens  tout  différent  du 
Cen  , & comme  s’il  leur  eût  annoncé  deux  nouvelles  Divinités , fa- 
voir , Jéfus,  & Anajîafe , ou  h RiftrreSion.  Ceft  pour  cela,  que 
dans  une  autre  rencontre,  l’Apôtre  s’étant  étendu  d’avantage  fur  ce 
lujet , ils  ne  l’entendirent  pas  plûtôt  parler  de  la  Réfurreélion  des 
IV.  Partie.  Hhhh  morts 

(o) Qiu  gratis  Currùm 

Armortmque  fuit  làvù , qus  Cura  nitmtes 
Pafeere  tquosi  eaJem  fequitur  tellure  repoHot. 
c.  d. 

Ce  qu’ils  aimoient  vivans,  Armes  , Coiirfes,  Haras, 

Occupe  leur  Loifir  au  delà  du  Trépas.  Virgile.  Eneid.  L.  VI. 

C/l  C’eft  ainC  que  P'iné,  faifant  l’énumération  des  chofes,  que  fe’on  lui. 
Dieu  ne  pouvoit  pas  faire,  il  met  entr’autres  ces  deux-ci,  favoir  rendre  immortel, 
ce  qw  eü  mortel  de  fa  nature,  Çy  mfpeller  lis  Morts  à la  vie.  L.  2.  C.  7. 

W Aûes;  XVll.  ig.  [r]  Iulot,on.  Scim.  Vol.  I, 


€ii  DE  LA  RESURRECTION  DES  MORTS. 

morts  (/)  qu’ils  fe  wn^uérent  de  lui , & tournèrent  la  chofc  en 
raillerie.  Fejlut  étoit  certainement  «n  homme  de  bons  fens  : (f) 

Le  difeours  qu’il  fit  à l’ouverture  de  l’Aflemblée , qui  fe  tint  chés 
hii  au  fujet  de  St.  Paul,  eft  une  preuve  de  fon  habileté,  aulfibien, 
que  de  fon  Eloquence;  Et  on  peut  croire  qu’il  écouta  attentire- 
m ’nt  ce  que  l’Apôtre  dit  pour  fa  defFenfe.  AulTi  ne  l’interrompit 
il , que  quand  il  l’entendit  parler  de  la  Réfurreflion , qui  lui  paroit 
foit  une  idée  tout  à fait  afefurdc  , & qui  ne  pouvoit  venir  , que 
d’un  cerveau  dérangé.  (//)  Fous  extravaguis  Paul,  lui  dit-il,  vS- 
tre  g~anJfavoir  vom  met  hors  du  fens.  Ce  Gouverneur  étoit  en 
ceci,  d’autant  plus  excufable,  qu’occupant  un  Polie  des  plus  confi. 
dérables,  & l’efprit  rempli  des  affaires  de  l’Etat  , il  pouvoit  bien 
n’avoir  pas  le  loifir,  de  prêter  fon  attention  à des  queffions  aulfi  dif- 
ficiles, que  celle  dont  il  s’agiflbit  dans  cette  occafion,  puifque  (a) 
les  Philofophes  mêmes  avoient  toujours  regardé  la  Réfurreélion  , 
comme  quelque  chofc  d’impoffible , & ceux , qui  dans  les  prémiers 
fiéclcs  de  l'Eglifc  en  avoient  entendu  parler  aux  Chrétiens  , appel- 

loient 

0)  Ades:  Xvn.  32.  (t)  XXV.  24.  («)  XXVI.  24. 

00  fytha£ore , l’un  des  prémiers , que  l’Hiftoiro  nous  apprend  avoir  été 
honoré  du  titre  de  Fhilofophe,  ibutenoit,  en  le  donnant  lui-mèmc  pour  exemple, 

•que  l’Ame  ne  Faifiiit  que  palfcr  d’un  Corps  dans  un  autre , ce  qui  feroit  tout  à 
£üt  incotnpatibic  avec  une  Réfurrec'Hon , parce  qu’alors  le  nombre  des  Corps , 
cxcédcruit  beaucoup  celui  des  Ames.  Platon  parle  beaucoup  il  ell  vrai,  de  l’im- 
mortalité de  l’Ame , mais  puis  qu’il  ne  lait ablblument  aucune  mention,  que  le 
Corps  dût  reffulciter,  après  avoir  été  diflbus  après  la  mort,  quoique  cette  matiè- 
re eût  bien  du  rapport  avec  la  précédente  ; On  peut  raifonnablenwnt  pre/ùmer 
qu’il  l’ignoroit  entièrement.  Aristote  Grand  deffenfeur  de  l’éternité  du  .Monde, 
c.  d,  du  Ciel,  de  la  Terre,  & de  fes  principales  parties,  failbit  confiftet  l’écemité 
des  choies  muables,  dans  la  fiicccllîon  fins  fin  des  Individus,  qui  ne  fiuroit  fub- 
fifter  avec  l'immortalité  des  Etres /ur/ictdlffrr.  Ses  principes  ne  pouvoient  donc 
jamais  le  conduire  à conclurrc,  que  le  Corps  relTufciteroit , fwur-ne  plus  rentrer 
dans  la  Corruption.  Pour  ce  qui  eft  des  Stoïciens  & des  Epicuriens , quoi  qu'ils  1 
paflalTent  pour  les  plus  fubtils  de  tous  les  Philofouhes,  nous  voyons  cependant,  . 

Aies.  Xni.  32.  qu’ils  fe  moquoient  , dès  qu’on  faifoit  fimpicment  mention  de 
fi  Eéfurredion  des  Morts , regardant  comme  ime  idée  abfurdc  & ridicule  , ce 
qu’on  difoit  d’une  poudre,  qui,  après  avoir  été  animée,  pouvoit  reprendre  une 
vie  qu’elle  avoir  une  fois  perduè.  Serm.  V0I.4.  Aulfi  voyons-nous , que 
Mirntthit  Falix , introduit  un  Payen  , qui  fe  moque  des  Chrétiens,  fur  ce  que, 

Astiles  fabulas  a^rmoit  ^ amuSunt,  ren,ifci  fefentnt  poft  nnrteui  cintrer.  ‘Et  ^ 

wfcio  quà  jUiuià  mtit.daciisftâs  invkeiit  credmt. 
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loient  cet  Article  de  nôtre  foi , (v)  un  Dogme  abfurde  & ridicule,' 

& en  faifoient  en  toute  rencontre  le  fujet  ordinaire  de  leurs  raille- 
ries,  (pc')  11  ell  vrai  , que  les  Chrétiens  tàchoient  de  le  leur  faire 
comprendre,  en  fe  fcrvant  pour  cet  effet,  de  comparaifont , pro« 
près  à leur  en  donner  quelque  idée.  Us  leur  dilbient  , que  le 
ïbmmeil  etl  un  emblème  de  la  Mort,  comme  le  reveil  en  ell  un 
de  la  Réfurreffion  ; que  le  Soleil  couchant  e(l  une  figure  de  nôtre 
defcente  dans  le  tombeau,  comme  Ton  lever,  cil  une  Image  affés 
julle  de  nôtre  retour  à la  vie.  Mais  tout  cela  étoit  inutile.  Quoi 
qu’ils  apperçuffetit  bien  quelque  rapport  entre  la  Mort  & le  fom- 
meil , quoi  qu’ils  fiffent  attention  aux  TicilFitudes  continuëlles  de  la 
nuit  & du  jour , & qu’ils  en  connuflènt  l’Analogie  , avec  la  Mort 
& la  Rcfurreélion  ; Loin  d’en  conclurre  cependant , que  les  hom- 
mes reprendroient  la  .vie  après  qu’ils  l’auroient  une  fois  perduë,  au 
contraire , nous  les  entendons  fe  plaindre  , de  ce  que , quoique  le 
Soleil , après  s’étre  caché  fous  l’Horizon  fe  montrât  derechef  à nos 
yeux,  quoi  qu’eux-mémes  fe  rcveiüaffent  de  leur  fommeil;  Cepen- 
dant , quand  le  jour  de  la  vie  étoit  fini , ils  s’endormoient  pour  ja- 
mais , enfcvelis  dans  une  nuit  éternelle.  Tant  étoit  foible  la  lumiè- 
re qu’avoit  le  Monde  Payen  pour  Ibrtir  des  ténèbres  dans  lefquel- 
les  il  étoit  plongé , & pour  fe  livrer  à la  douce  efpérance  d’une  Ré- 
furreftion. 

On  ne  fanroit  certainement  pas  s’empêcher  de  rcconnoître  »ConnoiC 
que  les  Juifs  avoient  dts  lumières  fuffirantes  fur  ce  fujet,  & lafancedes 
détérence  que  nous  devons  à l’autorité  du  Sauveur , qui  diFputant  Jw/r. 
contre  les  Saddudms  à établir  la  Réfurreflion  par  les  propres  li- 
vres de  Àïoijè  , doit  l’emporter , fur  tout  ce  qu’on  pourroit  nous 
indnuer  au  contraire.  Mais  aulFi , il  faut  avouer,  que  quoique  cet- 
te vérité  eût  été  révélée  aux  Juifs , elle  étoit  pourtant  envélopée  de 
tant  d’obfcurité , que  la  Révélation , qui  en  avoit  été  faite  , avoit 
encore  befoin , qu’on  otàt  le  voüe  qui  la  couvroit.  (y)  On  trou- 
ve çà  &^lli , dans  plufieurs  endroits  du  V.  T.  des  indices  d’un  état 
è venir  & d'une  Réfurreâion  des  Morts.  Mais  il  y a aufii  d’autres 
paffages,  qui  paroiffcnt  détruire,  ce  que  les  prémiers  étabhffent , & 

H h h h a il 

(ni  C’cft  ainfi  encore,  que  Ctlfe , *puA  Orij^en  : L.  difoit  aux  Chrétiens  ' 
de  C>n  tems,  (,ue  l’cfpérancc  de  la  Rérurrcdlion  de  la  ( hair  cfi  i .ti\  «,  à iAt  « 
fejpérutice  des  vers,  une  diofe  indigna  ^ aboutimble , que  Dim  n:  veit!  ^ SiC  f.us 
faire^  {x'j  Stttsilridge:  ubi  fup.  O')  Smdrid^e  iLiJ. 
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il  faut  plus  de  pénétration  , qu'on  n*en  doit  ordinairement  attendre 
de  la  plupart  des  Ledeurs,  pour  concilier  ces  contradidions  appa* 
rentes.  Quand  donc  on  entend  le  Saint  homme  Joè  , foutenir  hau- 
tèment,  qu’il  (îi)  fait^  que  fort  Rédempteur  ejî  vivant  ^ quil 
demeurera  le  dernier  fur  la  Terre  \ Quil  verra  Dieu  de  fa  Chair, 
même  apres , que  les  vers  t'auront  conjuntêe  ; Et  que  fes  yeux  le 
verront , ly*  non  pas  un  autre , même,  quand  fes  reins  feraient  con- 
fumées  au  dedans  de  lui  ; On  ne  fauroit  raifonnablement  douter , 
qu’il  ne  crût  fermement  une  Réfurredion.  Mais  d’un  autre  ’ côté , 
quand  le  même  Job  déclare  , que  {a)  fes  jours  font  défaillis  fans 
efpérance;  Que  fon  œil,  ce  même  œil  dont  il  difoit,  qu’il  verroit 
le  Seigneur,  ne  reviendra  plus  à voir  le  bien,  & que  comme  la 
Nuée  fe  dijjipe  Ô'  f'^n  va , ainf  celui  qui  defeend  au  fépulcre , 
ne  remontera  plut.  De  pareilles  expreffions,.  qui  paroiflent  didées 
par  le  défefpoir , étoient  bien  capables  d’ébranler  la-  foi  du  Juif, 
& de  la  faire  chanceler  , autant  du  moins  qu’elle  étoit  fondée  fur 
le  témoignage  de  Job,  touchant  la  certitude  d’une  Réfurredion. 

Ainsi,  quand  David , pour  fe  diftinguer  des  hommes  fen- 
fuels , qui  vivent  fans  penfer  à une  autre  vie , parle  de  fes  efpéran- 
ces,  & qu’il  dit,  (b)  Mais  moi,  je  verrai  ta  face  en  jujiiee, 
je  ferai  raffajté  de  ta  reffemblance , quand  je  ferai  reveillé  ; On 
ne  fauroit  guéres  douter , qu’il  ne  regardât  la  Mort , comme  un 
court  forameil , & qu’il  ne  fût  affuré  , de  fe  reveiller  au  jour  de  la 
Réfurredion.  Mais,  quand  on  l’entend  d’un  autre  côté,  faire  ces 
queftions  à fon  Créateur,  (f)  quel  profit  y aurait-il  en  mm  fang, 
Jt  je  defeends  dans  la  fojfe  ? (d)  les  Trépajfés  fe  reléveront-îls,  pour 
te  célé'rerl  Raconterait  on  ta  gratuité  dans  le  fépulcre,  iy  ta  Ji~ 
délité  dans  le  tombeau  ? Connoitra-t-on  tes  merveilles  dans  les  téné~ 
bres^  & ta  jufiiee  dans  le  de  PoubUl  Quand  le  même  Pfal~ 
mijle  paroit  fe  déclarer , pour  la  négative  en  difant , (e)  Les  morts, 
éye  tous  ceux  qui  defeendent,  où  ton  ne  dit  plus  mot,  ne  hueront 
p>lus  P Eternel;  Car  l’homme  eft  comme  if)  le  Vent  qui  pajfe  ly* 
ne  revient  point;  Un  Juif  charnel  & peu  judicieux,  pouvoir  croi- 
re , que  David . étoit  aufli  incrédule  fur  cet  Article  , que  les  Sad- 
ducéens  mêmes,  & pervertir  le  fens  de  fes  expreffions,  en  les  ex- 

pli- 
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pliquant  d’un  entier  anéantijfem;nt.  Nons  pourrions  alléguer  d’au- 
tres endroits  du  Vieux  Teftament,  qui  peuvent  piroître , à un  Lec- 
teur fuperficiel,  plus  propres  à affoiblir,  qu’à  fortifier  la  créance  d’u- 
ne Réfurredlion  : Et  quoique  nous  n’ayons  aucune  raifon  de  croi- 
re, que  les  Juifs  foient  le  moins  du  Monde  fondes  , à y trouver 
la  Réfutation  de  ce  Dogme,  il  eft  pourtant  certain,  qu  ils  nous 
prouvent,  que  cette  vérité  n’avoit  pas  été  révélée  à ce  Peuple  d’u- 
ne manière  aulit  claire , qu’elle  l’a  été  dans  la  fuite  aux  Chrétiens  ; 

Qjie  l’Evangile  a tout  au  moins  mis  la  vie  & F immrtalitc  dans  un 
plut  grand  jour,  qu’elles  ne  furent  jamais  par  la  Loi  ; Et  que  ce 
qu’un  Savant  Pbarijten  ne  pouvoit  découvrir,  qu’à  force  de  médi- 
tation , dans  la  Révélation  qu'il  avoit  en  main , tout  Chrétien  peut 
le  lire  clairement,  prefque  à chaque  page  de  celle  dont  Dieu  nous 
a favorifés,  fans  courir  aucun  rifque  de  fe  tromper  fur  le  fens  des 
palTages,  ni  d’en  trouver,  qui  fervent  de  contrepoids  , à ce  que 
d’autres  lui  ont  appris. 

L A déclaration  du  Saint  homme  Job  : Je  fai  que  mon  RMem%  Clarté  Je 
teur  ejl  vivant  &c  Et  ce  qu’on  trouve  dans  le  Prophète  Efaie  , la  Révé- 
(,&)  Àforts  vivront,  m‘m;  mm  Corps  mort  vivra,  ils  fe 
lèveront.  RéveiUJs~vout , iy  vous  r^oüijfés  avec  Chant 
phe  , vous  babitatss  de  la  poujfiére , car  ta  rofée  eft  comme  la  rofée 
des  herbes , iy  U terre  jettera  dehors  les  Trèpajfe's  : Ces  paflàges, 

& quelques  autres  de  la  même  nature  , paroifTent  nous  autorifer 
fuffîfamment  à croire , qu’une  dernière  Réfurreftion , eft  un  des  Ar- 
ticles , qui  avoit  été  révélé  aux  Juifs  dans  le  Vieux  Teftament. 

Mais  il  faut  convenir  aufti  , que  la  plupart  des  Interprètes , leur 
ont  donné  un  fens  moins  fublime  , & n’en  ont  fait  l’application , 

qu’à  un  rétabliftement  temporel  , favoir  , ( ^ ) au  rétablüTement  de  ‘ ’ 

Job , dans  fa  prémiére  condition  , après  toutes  fes  afflidlions , & à 
la  délivrance  des  Juifs  de  leur  captivité  , & de  diverfes  perfécu- 

tions  qu’ils  devroient  fouffrir  de  la  part  de  leurs  ennemis  ; Au 
lieu  que  quand  on  lit  expreftement  dans  la  nouvelle  Révélation  , 

( 1 3 qu'il  y aura  une  RefurreBion  des  Morts  , tant  des  jujies  que 
det  injufles  , & que  (k)  le  tems  viendra  , que  tous  ceux  , qui 
font  dans  les  fèpulcres  entendront  la  voix  du  fis  de  C homme  , 6'  ceux 

H h h h 3 qui 

[/]  Efate  XXVL  19.  [fc]St.  Jerbme,  Ctlv'm , Patru\,  & autres. 
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qui  aursnt  fait  de  bonnes  oeuvres  fortiront  de  leurs  tombeaux  ^ 6* 
rejfufcitercnt  peur  jouir  de  la  vie , comme  ceux  qui  en  auront  fait 
de  mauvaifes  en  fortiront  aitjp,  isr  refjufciteront  pour  être  condam- 
nés ; Quand  nous  fonunes  allures , non  feulement  de  la  vérité  de  la 
chofe  même  , mais  encore  que  nous  fommes  inftruits  , autant  du 
moins , que  les  comparaifons  peuvent  fervir  à cela  , de  la  manière 
dont  fe  fera  cette  RéfurreéUon  ; Quand  nous  favons  que  ( /)  « 
C>rps  qui  ejl  fen-é  dans  un  état  de  corruption  rejjujcitera  incorrup- 
tible , que  ce  même  C ips  , qui  e(l  femé,  dans  un  état  méprifa- 
ble  , rejjuftitera  glorieux  \ Quand,  outre  toutes  ces  déclarations, 
nous  avons  encore  dans  la  Réfurreélion  du  Seigneur  , une  preuve 
convaincante  de  la  poflîbilité  , & de  la  certitude  d’une  Kéfurre- 
élion  générale  ; preuve , que  St.  Paul  feit  valoir  , quand  il  dit , 
Cm)  Jéfus  Cbrijl  ejl  rejfufcilé , Ô'  ejl  ainf  devenu  les prémice  de 
ceux  qui  font  morts  , c.  d.  les  commencemens  & les  gages , de 
la  Réfurreélion  de  tous  les  fidèles  ; (n  ) Car  puifque  nous  ireions, 
que  J if  us  Cbrif  ejl  mort  ér  rejjufcité , nous  devom  croire  aujjt,  que 
D eu , reffufeitera  par  Jéfus  Cbrijl  ceux  qui  Jont  morts , efii  qu'ils  fuient 
avec  lui.  Quand , dis-je  , ce  Dogme  nous  eft  fi  clairement  & fi 
parfaitement  enfeigné  dans  l’Evangile  , il  nefi  pas  poflible  de  s’y 
tromper,  ni  de  le  prendre  dans  un  mauvais  fens.  Tout  Chrétien 
donc,  qui  croit  , que  l’Evangile  vient  de  Dieu,  doit  par  conféquent 
aufli  , croire  la  Réfurredlion  , quelque  difficulté  qu’il  j apperçoive , 
& quelque  oppol'ce  qu’elle  lui  paroifie,  aux  Loix  ordinaires  de  la 
Nature. 

„ Mais  quoique  le  Dogme  de  la  Re furreflion  nous  foit  fort  claire- 
„ ment  révélé  dans  1 Ecriture , fi  cependant  il  implique  contradiéhon , 

^ ,,  s’il  fouléve  nos  idées  , s’il  efi  contraire  aux  prémiers  principes 
„ de  la  Railbn  il  nous  cil  impoffible  de  le  croire.  ( o ) Or  peut- 
„ on  rien  concevoir  de  plus  étrange  , & de  plus  difficile  à com- 
„ prendre  que  ceci , favoir , qu’après  qu’un  Corps , par  des  fradions, 
„ & des  diflipations  continuélles  , aura  été  réduit  en  des  Millions 
,,  d’A  tomes  imperceptibles  , que  quelques  - unes  de  fes  parties  au- 
,,  ront  été  raréfiées  par  l’air  , d’autres  fublimées  parle  fiu,  de  troi- 
),  ficmes  changées  en  eau  ou  en  terre , les  Elémens  fe  délaifiront 

» de 

[ /]  I Cor.  XV.  42. 43.  [ w ] Verf.  20.  [ i»  ] i ThclT.  IV.  1 4. 
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î;  de  leur  proye , & que  ces  différentes  parties , après  une  difper- 
,,  fion  de  ,cette  nature , viendront  des  + coins  du  Monde , fe  réü- 
„ nir  encore  une  fois , pour  former  le  même  Corps  individuel  ? Qjie 
f,  Dieu  tirera  les  unes  d'un  poiffon , ou  d’un  oifeau  , les  autres 
„ d’une  bête  carnaciére  ou  d’un  Arbre  , pour  les  raffcmbler  dans 
„ un  ordremouveau  , afin  de  relever  par  là  un  Edifice  abattu  , & de 
„ rappeller  à la  vie  un  Cadavre  dès  - longtems  pourri  & diffous  ; 

„ Que  les  maebuirts  de  la  Mort  viendront  à fe  ralentir  , ou , ce  . 

„ qui  e(l  encore  plus  fort  que  tout  cela  , que  le  fépulcre  fera  refti- 
„ tution  ; Que  l’ordure  & l’infiélion  feront  des  préparatifs  pour  la 
,,  gloire  , les  cendres  & la  pouffiére  , des  couches  d’où  germera 
„ l’Immortalité  ; Qje  le  fépulcre  fera  un  lieu  où  l’on  s’habillera 
„ pour  le  Ciel , le  Cabinet  où  la  corruption  revêtira  l’incorruptibi- 
„ lité,  & où  on  fe  difpofera  à jouir  de  la  vifion  béatifique  de  Dieu; 

„ C’eft  là  pour  nôtre  raifon  un  paradoxe  tout  à fait  incompréhen- 
„ fible , & par  conféquent  , une  chofe  , que  nôtre  foi  ne  fauroit 
„ jamais  embralfcr’’. 

S 1 on  vouloit  fe  contenter  de  re'pondrc  en  peu  de  mots  à cet-  Réfutée» 
te  ObjeéHon  , on  pourroit  alléguer  , ce  qu'on  a déjà  infinué  ci- 
deffus , & comme  cette  queftion  doit  fe  décider  par  l’Ecriture  fain- 
te,  elle  fe  réduit  à ces  deux  points , jjvoir , i.  Si  une RéfurreéKon 
à venir  eft  un  des  Articles  , qui  nous  font  révélés  dans  l’Ecriture  ; 
a.  Si  cette  Ecriture  eft  la  Parole  de  Dieu.  Cela  étant  , il  eft 
fùr , que  toute  perfonne , qui  prétendra  porter  le  glorieux  Nom  de 
Chrétien  , n’héfitera  pas  le  mains  du  Monde , a fe  déclarer  pour 
tafîrmative  , fur  l’un  & fur  l’autre  de  ces  deux  points  ; Et  par 
conféquent  , toutes  les  difficultés , que  la  Raifon , ou  la  Philofo 
phie  , pourront  faire  naître  contre  un  Dogme  fi  bien  prouvé  , 
viendront  trop  tard  , pour  en  ébranler  la  Creance.  Nous  ne 
iàurions  cependant , nous  empêcher  de  remarquer  , Cp')  que  per- 
fonne  ne  devroit  trouver  moins  à redire  à ce  que  nous  affirmons  , 
fur  la  poffibilité  d’une  Réfurreftion , que  ceux  contre  lefquels  nous 
difputonià  préfent  : En  effet,  nous  ne  voions  pas  pourquoi,  les 
mêmes  particules  de  matière  ne  pourroient  pas  , après  une  lon^e 
fuke  de  tems , fe  rejoindre  & former  le  même  Corps , auffi  facile- 
ment , qu’elles  l’ont  fait  une  première  fois  , ni  ce  qu’il  y auroit  de 

plus 
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plus  incroyable  , à dire  qu’un  Corps  mort  forte  du  tombeau  , qu’à 
prétendre  , qu’un  Corps  vivant  foit  forti  originairement  de  la  terre , 
par  la  fimple  fermentation  de  la  matière. 

I Ccrti-  Cependant  la  Religion  Chrétienne  n’attribué  pas  à la  Na- 
rude  de  tutc  • ou  à quelque  Agent  créé  , dont  la  connoilTance , & la  puif. 
la  Réfur- fance  foient  bornées,  le  pouvoir  de  relTufcitcr  les  morts.  Elle  nous 
redion,  dit , il  eft  vrai , que  les  Anges  feront  employés  à cet  Ouvrage , & 
Fi^iTai  qu'avec  des  trompettes  uun  (en  éclatant  , ils  rajjemèurtnt  let 
ce  de  * Quatre  coins  du  Afonae  , del>uis  un  bout  du  Ciel  juj'quâ 

Dieu.  l'autre  ; Mais  elle  nous  apprend  en  môme  tems  , qu’ils  n’agiront 
en  cela , que  comme  des  Seri  iteurs  , fous  les  yeux  , & fous  la 

Conduite  de  Dieu.  Or  on  ne  fauroit(r)  avoir  une  véritable  idée 
de  Dieu,  à moins  qu’on  ne  fe  le  repréfente,  comme  un  Etre  d’une 
Puiffance  & d’une  Sagelfe  infinies  ; Qu’on  ne  reconnoiffe  qu’il  a fait 
le  Monde,  & toutes  les  chofes  qui  y font;  Qu'il  y conferve  & 
foutient  toutes  les  Créatures  ; Qu'elles  font  toutes  à fa  dilpofition; 
Qu’il  en  peut  faire  tout  ce  qu’il  trouve  à propos  ; Et  que  rien  ne 
fauroit  rcfiller  à fa  volonté , ni  apporter  le  moindre  cbAacle  à fes 
delleins.  Cela  étant,  comment  la  RéfurrcéKon  des  morts,  feroit- 
elle,  quelque  chofe  d’impoflible  pour  lui?  Pourquoi  feroit  il  dtjjù 
cile  , à celui  , qui  de  la^poulTiére  de  la  terre , forma  l'homme 
eii  Ame  vivante , d'en  raffembler  les  parties  dilperfées , de  les  met- 
tre , chacune  dans  la  place  qui  leur  convient  , de  les  difpofir  à 
s’acquiter  des  fondions  vitales  , & de  rejoindre  l’Ame  à ce  Corps 
ainü  rétabli  ? Y auroit-il  en  cela  quelque  chofe  , qui  tût  au  def- 
fus  des  forces  de  celui  , qui  a tiré  cet  Univers  du  Chaos  , & qui 
l’a  mis  dans  l’ordre  admirable  où  nous  le  voyons  ? Que  les  par- 
ties , qui  ont  fervi  à compofcr  tout  autant  de  Corps  qu’on  voudra  y 
foyent  cachées  dans  les  abymes  , diflipces  dans  l’air  , changées  en 
terre , ou  renfermées  dans  le  fem  de  quelle  autre  Créature  que  ce 
foit , quelle  peine  cela  pourroit-il  donner  à celui , ( r ) qui  mefu- 
re  les  Haux  avec  le  creux  de  fa  main  , qui  compajfe  les  Cieux 
avec  Ja  Paume , qui  rajjetnile  toute  la  poujjilre  de  la  Terre  dans 
un  boijjeau  , Ô'  devant  qui  toutes  tes  dations  , font  comme  une 
goûte  qui  dijlille  d'un  Jeau  , à"  font  riputées  comme  la  mer.ue  pouf 
ft'ere , qui  s'attache  à une  balance  ? 11  y a plus  ; ( / ) bi  tout  n’étoit 

pas 
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pas  également  facile  au  Tout-PuiflTanC,  il  lui  feroit  plus  aifé , cefeni- 
We  , de  raifembler  les  parties  dlfperfées  de  nos  Corps  , & de  les 
remettre  à leur  place  , que  de  les  former  pour  la  première  fois  de 
la  pouffiére,  & de  les  ranger  dans  l’ordre  régulier  où  nous  les  voions; 
Tout  comme  il  feroit  plus  facile  à un  Artifan , de  remonter  une  ma- 
chine , dont  les  pièces  feroient  dérangées  , fur-tout  , s’il  en  eft 
l’Auteur  , s’il  fait  où  font  ces  différentes  parties , & s’il  eft  en  foa 
pouvoir  de  les  raifembler , qu’il  ne  lui  a été  facile  de  la  travailler 
pour  la  prémiére  fois.  La  feule  différence  qu’il  fait  ici,  c’eft.que 
Dieu  n’a  befoin  , ni  d’inftrumens , ni  de  deliberation , & qu’il  fait 
tout , par  un  feul  Aéle  de  fa  volonté , au  lieu  qu’il  faut  aux  hom- 
mes beaucoup  de  tems , de  peine  « d’effais  , & de  moyens , tant 
pour  compofer  quelque  bel  Ouvrage  , que  pour  le  remettre  dans 
fon  premier  état , quand  il  eft  dérangé. 

L E Pfalmifte  plein  de  reconnoiffance  , & voulant  exalter  U 

grande  bonté  de  Dieu  , & les  foins  attentifs  de  fa  Providence , fur 
toutes  Tes  Créatures  , nous  en  fournit  une  preuve  fîgnalée  dans  ces 
paroles;  («)  7e  te  célébrerai  de  ce  que  j’ai  été  fait  d'une  manière 

Jt  étrange  ^ Jt  admirable i'agencement  de  mes  os  ne  t'a  pjint 

été  caché , lorf que  j'ai  été  fait  en  un  lieu  Jecret  àr  façonné^  comme 
de  la  broderie  dans  les  bas  lieux  de  la  terre.  Tei  yeux  m'ont  vu , 
quand  j'étois  comme  un  peloton  ô'  toutes  ces  chofes  s' écrivaient  dans 
ton  Livre  aux  josers  qu’elles  fe  Jormoient  , mime  lors  qu'il  n’y 
en  avoit  aucune.  Si  pour  s'accommoder  à nôtre  capacité , il  eft 
dit , que  Dieu  a un  Livre  , où  fe  marquent  tous  les  progrès  du 
fœtus  dans  le  fein  de  fa  Mère,  on  eft  pour  le  moins  auffi  bien  fon- 
dé à croire  qu’il  en  tient  aufli  un  , où  s’enrégitrent  les  lieux  où 
font  difperfées  les  parties  de  nôtre  Corps , t & ce  qu’elles  deviennent 
après  que  l’Ame  s’en  cil  féparée.  Après  tout , ce  Livre  n’eft  cer- 
tainement autre  chofe  , que  l’intelligence  infinie  de  Dieu  , qui  a 
fait  nos  Corps  , qui  en  connoit  jufqu’au  moindre  atome  , & à la 
connoitfance  duquel  rien  de  tout  ce  qui  eft  une  fois  entré  dans  leur 
compoiîtion  , ne  fauroit  jamais  fe  fouftraire.  ivj  Le  Père  des 
Efprits  voit  clairement  de  quelle  manière  nôtre  chair  fe  forme  dans 
le  fein  de  nos  Mères.  Celui  en  qui  nous  avons  la  vie,  le  mou- 

lii  i Vf. 

[«]  Pf  CXXXIX,  14.  If.  lô.  [ r;  ] Pearfou  fur  le  Syrab. 
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vermnt  à'  connoit  l’accroiflTement  de  nôtre  Corps  ; Et  celui 
(a*  ) qui  fait  le  nr.nhre  des  cbeveuic  de  nôtre  tête  , & fans  la  per. 

milTion  duquel  , un  paflTereau  ne  tombe  point  en  terre  , s’apper. 
çoit  bien  auflTi  de  ce  que  devient  , après  la  mort  , cette  portion 
de  matière,  que  nôtre  Ame  avoit  animée.  (y)  Celui  qui  compte 
lé  fable  de  la  Mer , connoit  aufli  tous  les  Corps  qui  font  difperlè's 
<jà  & U»  ; Il  a fous  fes  yeux  tous  les  fépulchres  & les  Tombeaux; 
Il  pénétre  dans  tous  les  Cimetières  , qui  font  fur  la  Terre  ; & fait 
■quelle  poufliére  appartient  à chaque  Corps  , 8c  quel  Corps  appar- 
tient à chaque  Ame.  Connoiflànt  tout  cela  il  peut  auflî  par  fa  Puif- 
fance  infinie,  faire  revenir  chaque  partie  dans  la  place  qui  lui  con- 
vient Il  peut , s’il  ell  néceifaire , raffembler  & rejoindre  tous  les 
Atomes  de  nos  Corps , & préfenter  , dans  un  c//n  d'œil  t le  genre 
humain  entier  & vivant,  par  cette  même  Parole  Toute- PuiflTante, 
qu’il  employa  pour- créer  le  Monde  lors  qu'ayant  parle,  lacbofefut 
faite,  àc  qu'ayant  cwnmandé , elle  comparut. 

' Ainsi  la  confidération  de  la  Toute  - Puijfance  de  Dieu  réfout 
toutes  les  difficultés , qu’il  y a dans  le  Dogme  important  de  la  Ré- 
furreâion  de  nos  Corps  , après  qu’üs  ont  été  diffous  & confondus 
•dans  la  Maffe  commune  de  la  Matière.  Mais  pour  fe  rendre  cet- 
te notion  plus  aifée  à concevoir  & plus  familière , ( « ) on  n’a  qu’^ 
confiderer  l’état  aduël  du  Alonde  , & on  y appercevra  bien-tôt  , 
tant  d’inégalité  dans  la  diftribution  des  biens  & des  maux  , que  la 
Réfurre^lion  du  Corps  paroitra  abfolunient  néceffairc , pour  juftifier 
la  juftice  de  Dieu,  {a)  Et  afin  que  chacun  reçoive  en  Jon  Corps, 
jelon  le  bien  ^ le  mal  qu'd  aura  fait.  Jettons  les  yeux  fur  nôtre  pro- 
pre conftitution  , & nous  nous  appercevrons  fans  peine  , qu’un  Corps 
de  fl  courte  durée  , pli^s  courte  même  , que  celle  de  bien  des  oi- 
feaux , des  bétes  ou  des  plantes,  ne  fauroit  jamais  être  un  Compa- 
gnon , qui  aflTortilTe  à une  Ame  immrtelle , s’il  ne  fait  d’autre  figure  , 
que  celle  fous  laquelle  il  fe  montre  , pendant  le  peu  de  tems  qu’il 
p.iroit  fur  le  Théâtre  de  cette  vie , & ft  la  mort  le  détruit  enfin , 

pour  toujours.  (d)  Faifons  attention  au  chagrin  & à la  répu- 
gnance que  l’Ame  éprouve  , quand  il  faut  qu’elle  fe  fépare  de  foa 
Compagnon , & qu’elle  en  eft , pour  ainfi  dire , arrachée , par  les 

mains 

( X ' Matth.  X.  29.  30.  (y)  Fearfon  ub.  fup,.  ( ) id  ibid. 

( « ^ 2 Cor.  V.  I o.  ( ) Neucomb.  Serm. 
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* mains  violentes  de  la  mort  , & il  ne  fera  guères  polTible  de  s’ima- 

“ giner  , que  ces  deux  parties  de  nous-mêmes  , n’ont  pas  été  fuites, 

" pour  demeurer  plus  longtems  enfemble  , fans  foupçonner  le  Créa- 

teur , d’avoir  formé  Us  hommes  en  vain.  Qu’on  parcoure  un  Jar- 
din , furtout  à l'entrée  du  Printems  , & on  y trouvera  pIuGcurs 

• emblèmes  de  la  Réfurreftion  de  nos  Corps  ; on  y verra  des  plantes 

- & des  fleurs  , qui  fortent  de  leurs  Tombeaux  ; Tout  reprend  la 

vie , croit  & fleurit  , à mefure  que  le  Soleil  s’approche  de  nous. 

I Interrogeons  le  Laboureur , & il  nous  répondra , que  ce  qu’il  féme 

'•  demeure  Jeu! , s'il  ne  meurt , & qu’il  faut  qu’il  foit  mis  en  terre  , 

& qu’il  y pourrifle  , avant  qu’il  en  forte  dans  toute  fa  gloire  ; & 

: que  ce  grain  produife  (c)  t herbe , Fe^i  , ô'  enfin  le  froment  tout 

t forme  dans  Fepi.  Adreffons-nous  au  Êutanifie , & il  nous  appren- 
dra ,(</  J que  les  cendres  d’une  plante  femées  dans  un  Jardin  ont 
; quelquefois  produit  de  plus  belles  plantes  de  cette  même  efpéce  , 
qu’on  n'en  ait  jamais  fait  lever  , en  fuivant  la  méthode  ordinaire. 

; Demandons  enfin  au  Chjmifie  , & il  nous  enfeignera  ( e ) qu’on 

; peut  ramener  à leur  prémier  état , & à leurs  prémieres  qualités , 

certaines  chofes , quelques  confonduës  qu’elles  ayent  été  avec  les  par- 
; ties  d’autres  Corps.  Il  vous  montrera,  à vôtre  grand  étonnement, 
des  plantes  fortant  peu  à peu  de  leurs  fels , fous  la  forme  qui  leur 
( eft  propre  , avec  cette  fraicheur  , & cet  air  vif  qu’elles  ont  à la 

.Campagne  & dans  les  Jardins.  Or  il  eft  certain  , que  la  Sagefle 
; lii  i 2 & 

h [ c ] Marc.  IV.  28- 

. [d]  flqy/f , de  la  poflîbilitc  de  la  Refurredion  dans  fes  Oeuvres  Tlicolo- 

giques.  Vol.  3. 

[ e]  C’eft  ainfi  que  l’or  dilfous  dans  l'eau  recale  paroit  une  liqueur  j P rccipi- 
té  , il  rellemble  à un  fel , ou  à du  vitriol } Par  le  moyen  d’une  certaine  opera- 
•*  tion  , on  peut  le  faire  fervir  , joint  à d’autres  chofes , pour  allumer  de  la  flam- 
me ; Allié  il  quelqu’autre  Corps  , il  peut  fe changer  en  verre  ; Précipite  , avec 
J du  Meraere,  il  lait  une  belle  poudre  transparente-,  Précipité  avec  de  l’efprit  «fo- 

j rine , ou  per  deliquinm  avec  de  l’huile  de  Tartre , il  forme  une  chaux  fulminante , 

' qui  s’évapore  ailément , mais  qui  eft  plus  forte  que  la  poudre  à Canon  : Cepen- 

> dant  malgré  tous  ces  changemens , il  ne  laiffe  pas  de  retenir  fa  nature,  puif-iuc  par 

I des  opérations  thymiques , on  peut  lui  rendre  fa  forme  Métallique.  On  peut 

j(  de  même  faire  prendre  diverfos  formes  au  A/trtWf  : Tantôt  il  eft  comme  une 

; vapeur , tantôt  comme  de  l’eau  , quelquefois  c’eft  une  poudre  roiiche  blanche , 

ou  jaune,  & d’autres  fois  un  fel  cryftallin  , ou  un  mécail  malléable  , & malgré 
' I out  cela  l’Artifte  lui  rendra  bientôt  fa  préniiére  forme.  Boyle.  ub.  fup. 
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& la  Puiflance  de  Dieu  font  beaucoup  plus  efficaces  , que  tout  Fart 
humain , & qu  elles  pourront  facilement  faire  renaitre  nos  Corps  de 
leurs  cendres.  „ Jufqu’à  ce,  que  la  Philofophie  naturelle  foit  mieux 
„ perfeClionnce  qu’elle  ne  l’eft  ; ( Ce  font  les  Paroles  (f)  du  fa- 

„ vaut  ù' pieux perjonna^e  , qui  l'a  Jt  fort  perfeSionnée  lui -même 
„ Nous  aurons  bien  de  la  peine  à nous  imaginer  jufqu’où  une  con- 
„ noilfance  plus  étenduë  des  Myftèrcs  de  l’Art  & de  la  Nature  pour- 
„ ra  nous  conduire,  par  rapport  à la  reproduftion  des  Corps  , & 

„ aux  moyens  propres  à y rcüflir  ; combien  moins  nôtre  foible  in- 
„telligence  fera-t-ÈlIe  capable  de  déterminer  les  moyens  phyfiques, 
«dont  le  Sage  Auteur  de  l’Univers  peut  fe  fervir,  pour  effccluër  la 
,,  Réfurreélion  , puifque  nous  n’avons  , que  des  idées  imparfaites 
„ des  qualités  de  cet  Etre  , dont  la  Nature  ell  fi  fort  au  delTus  de 
,,  la  nôtre 

«Mais  quelque  diftance  qu’il  y ait  de  la  Nature  de  Dieu  à 
«la  nôtre  , quelque  grande  & incompréhenCble  que  foit  la  Puif- 
contre  la  Q^gteur  , il  fera  pourtant  toujours  vrai  , qu’il  ne  fau- 

d^uneRc-  ” ^1“*  implique  contradiflioo  : Ainfi , quoi- 

furre-  » ^1“^  convenions  , qu’il  puilfe  raffembler  toutes  les  particules 
élion,ti- )*  de  nos  Corps  , en  quelque  lieu  qu’elles  foient  difperfées  , tant 
ICC  dos  «qu'elles  demeurent  féparées  & diftinéles;  11  femble  cependant,  que 
divers  ^ qu’une  fois  elles  ont  été  changées  en  la  fubftance  d’autres 
mem^qui  ” humains , elles  ne  font  plus  du  relfort  de  fa  Puiflance.  ig  ) Or 
arrivent  » favons  , que  les  parties  d’un  Corps  , font  dans  un  mouve- 

à la  Ma-  » ment  continuel  ; Ce  que  la  Nature  perd  , fe  repare  tous  les  jours, 

ticre:  « par^  la  fubflitution  d’une  nouvelle  matière  , produite  par  les  Ali- 

„ mens  : lit  lors  qu’enfin  ce  Corps  vient  à être  diflbus  par  la  mort , 

„ il  fe  change  bientôt  en  terre  ; cette  terre  devient  herbe  ; cette  her- 
„ be  fe  change  en  la  fubftance  de  la  béte  qui  l’a  broutée  ; cette  bê- 
« te  fert  à la  nourriture  de  l’homme,  & ainfi  après  avoir  pafle  pat 
«une  longue  fuite  de  Canaux  , au  travers  defquels  elle  s'ciï filtrée, 
« elle  fe  convertit  en  la  Chair  & en  la  fubftance  de  celui  qui  l’a 
„ mangee  : Enforte  qu’il  arrive,  que  telle  portion  de  matière  qui 

„ faifoit  autrefois  partie  du  Corps  d’un  tel  homme  , fe  trouvera 
« peut-être  au  bout  de  vingt  ans , par  cette  circulation  perpétuëlle , 
« faire  partie  du  Corps  de  quelqu  autre.  Or  s’il  y a une  Réfurre- 

«êlion  , 

[/]  üof.  i !d.  ibid.  ] Sontb.  Sirm.  VoL  4. 
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dlion  , & que  chacun  doive  reprendre  le  même  Corps  qu'il  avoit 
„ avant  que  l’Ame  s’en  fût  féparée  , qui  pourra  décider  à quel  Corps 
,)  devra  être  afliignée  cette  portion  de  Matière  , qui  aura  lèrvi  à 
„ plulieurs  ? Voilà  la  difficulté  qui  refulte  de  ce  que  deviennent  les 
„ Âlimens  ordinaires.  Mais  cette  difficulté  devient  beaucoup  plus 
),  grande  , quand  on  penfe  aux  Cannibaies  8c  à d’autres  Anthfopo- 
i,ph.iges  , qui  fe  mangent  les  uns  les  autres:  Si  tant  eft,  que  les 
,,  Corps  de  ceux  , qui  ont  dévoré  leurs  femblables  , 8c  les  Corps 
J,  de  ceux  qui  leur  ont  fervi  de  pâture  , doivent  relTufciter  entiers 
„ & complets  au  dernier  jour  ; le  feul  moyen  de  fuppléer  à ce 
„ qui  manquera  aux  uns  8c  aux  autres  eft  , de  fuppofer  ' qu’il  fe 
„ fera  alors  un  remplacement , ou  une  addition  de  nouvelle  Matié- 
„ re  ; (h)  Puifqu'on  piut  concevoir  fans  -piine  ^ qu'une  perjonney 
,,  ne  laifera  pas  d'êtrs  à la  RJfurreâion  la  meme  qu'elle  était  atspa- 
„ ravant , pourvu  quil  y ait  la  même  perception , ou  le  même  fen- 
yytiment  dans  CAme  , qui  fe  verra  pourvue  d'un  Corps  y quoique 
,,  ce  C'jips  ne  fait  pas  exaBement  le  même  , ni  dans  fa  forme  ni 
„ dans  fe<-  partie-  C’eft  là  l’Objeclion  , que  font  ordinairement 
ceux  qui  nient  l’identité  de  la  Réfurredion  du  Corps.  Pour  y ré- 
pondre convenablement,  nous  examinerons  donc  ; i Ce  que  l’Ecri- 
ture fainte  nous  enfeigne  fur  cette  Matière  ; 2°.  Comment  on  doit 
réfoudre  ces  difficultés. 

I.  A fuppofer  que  la  déclaration  du  St.  homme  Job  regarde  la  2.  Pro, 
Réfurredion  des  morts  , les  termes  qu’il  employé  nous  paroiûTent  pricté 
très  - expreflîfs  : (/)  Lors  qu'apres  ma  peau  y dit -il  y d’une 

été  rongé  y je  verrai  Dieu  de  ma  Chair  , i de  la  Chair  , cela  R^f^rre- 
montre  la  réalité  , àc  de  ma  Chair  , cela  prouve  la  ^^uvée 

& l'identité  de  fa  Refurredion , ) je  le  verrai  moi-même  , mes  ]»£. 
yeux  le  verront  non  un  autre-  Nous  ne  faurions  concevoir , criture. 
il  ell  vrai , le  grand  changement  , qui  fe  fera  dans  nôtre  Corps, 
mais  St.  Paul  nous  a allurés  , que  la  matière  & la  fubftance  en 
demeureront  les  mêmes  : Car  quoique  , (A)  JeJus  Chrijl  doive 

lii  i i trans- 


[ h]  ElTay  de  Loc\.  Vol.  i.  C.  27. 

[/ I Job  XlX.  26,  27.  Qtùdhdc  Prophetiii  ntanifesliiis  ? NuUits  tam  aper~ 
tè  y poU  Chrirhon  y quant  isle  ante  ChriiUnn  j de  refurredione  loquitur.  St.  Hie- 
ron.  Ep.  61. 

[i!J  Phil.  III.  21. 
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transformer  n'tte  Cuipf  vil  & ebjet  four  le  rtndre  Jemhlable  J | 
Jôn  Corfsglcrietx  ; C'eptnd:.nt  ( / ) i!  faut  que  ce  Cor  fs  ccrruf. 
tible  ^ (m)  dit  il,  tcmnic  en  ni<  nt;ant  du  doigt  fa  propre  thair, 

foit  re^’ètu  de  l'iiuotrt^(>liiitc , que  ce  Cups  mortel  Jcit  revê- 

tu de  l' inmortaiité.  Atfll  le  n éme  Apôtre  nous,  allure- 1.  il , dan* 
un  autre  endroit,  que  (w)  Celui  qui  a re£ujcité  Jefus  Clriji  , 

redonnera  la  vie  à ms  Corps  mortels.  Quand  donc,  pour  répon- 
dre à ce  qu’objtdloient  ordirairement  les  Infidèles  , comment  let 
morts  pourraient  lejjUjciter  , avec  quels  Corps,  ( ou  plus  pro- 
prement , avec  quelle  efpcce  de  Corps , ) ils  viendraient  , l’A- 
pôtre tâche  d’éclaircir  la  chofe  , par  une  cemparaifon  prife  de  la 
ïtnience , qui  tlt  jettée  dans  la  terre  , & qui  , comme  il  nous 

le  dit  , ( 0 ) n'eji  pas  le  même  Coipr  qui  doit  naitre  , il  parle 

certainement  non  de  la  fubjlance , mais  des  qualités  du  Corps  ret 
fufeité  , comme  cela  paroit  manifellcment  , par  l’application  qu’il 
fait  de  la  comparaifon  ; (en  quoi  confifte  toute  la  force  de  cet- 
te manière  de  raifonner  ; ')  (p)  Il  en  fera  de  même  à la  Refurre- 
Hion.  Le  Corps  ejî  Jemé  aans  un  état  de  corruption  , il  rejjufci- 
tera  incorruptible  ; il  ejl  femc  de.ns  un  état  m.prifable , il  refjuf- 
citera  glorieux  ; il  ejl  fane  dans  t.n  état  d'inprmité  , il  refuf. 
citera  plein  de  force  ; il  ejl  f.mé  Corps  animal  , il  rejfujcittra 
Corps  Jpirituel  : En  tffet  , ce  font  - là  les  profrietés  , ou  les 
qualités  , & non  la  matière , ou  la  fubjlance  d’un  Corps. 

E N fuppofant  cependant  , que  l’intention  de  St.  Paul  dans 
ce  palTage , ne  foit  pas  des  plus  claires , cependant  quand  on  nous 
dit  touchant  le  lieu  d’où  l’on  fortira  à la  Réfutreftion  , que  ( q") 
ceux  qui  dorment  dans  la  fotjjhire  de  ta  terre , ceux  (r)  quiforst 
dans  les  Jépulclres  ontendront  la  voix  du  fis  de  ftomme  , & for- 
tiront  de  leurs  Tombeaux  ; Que  (s)  La  Altr  rendra  les  morts 
quelle  avo,t , que  la  mort  Ô'  le  fépuictre  rendront  aujji  les  leurs, 

(f)  nous  difons  aulTi  que  cela  u’auioit  pas  lieu,  li  les  mêmes 

Corps 

[/]  iCor.  XV.Î3. 

[ ;«  ] Sed  & jlpdslolus  ann  dicit.  Oportet  cnim  corniptibile  hoc  induere 
iiicorruptiniicm  , & immortaic  hoc  ii'duci'c  immortalitatcm , ruin.'qwtt  twruor- 
pHS  j'uum  , quodammodo  coHthtgetitis , digito  p,dp„utis  eâxoxr  in 

lyrab. 

[n]  Rom.  VIII.  II.  [o]  i Cor. XV.  37.  [p]Vcrs.42.  f^]  Dan  XII.2. 

[r  j Jean.  V.  28-  , [ r j Apoc.  XX.  13.  L^J  tenrjon,  ub.  lup. 
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Corps  ne  reflTarcitoient  pas.  Q..nnd  on  nous  dit  , touchant 
les  fuites  de  la  RefurreÛion  , qu'il  ( « ) nous  faut  tous  comparuitre 
devant  le  Tribunal  de  Jefus  Cbriji  , 'afin  que  chacun  remporte  en 
fun  Corps,  félon  le  bien  ^ le  mal  qu'il  aura  fait  \ Nous  remar- 
quons qu'il  ne  convient  pis  à la  nature  d’une  juile  rétribution  , 

. que  celui  qui  a péché  , ou  fervi  Dieu  dans  un  Corps , foit  puni 
eu  recompenfé  dans  un  autre.  Quand  oti  nous  dit  , touchant 
ceux  qui  ne  reiTufciteront  jamais  , parce  qu’ils  ne  pafTeront  point 
par  la  mort  , qu’//r  {v)  feront  élevés  tous  enfemble  avec  ceux  qui 
auront  repris  la  vie  , qu’ils  feront , dis  - je , élevés  tous  enfemble 
dans  les  Nues  , pour  aller  au  devant  du  Seigneur  en  fAir  , Ô' 
pour  itre  t/ujours  avec  le  Seigneur  ; Nous  en  concluons  , que  y 
fi  ceux  qui  feront  en  vie  , feront  élevés  dans  le  même  Corps  , 

(avec  cetre  différence  feulement,  que  ce  Corps  fera  fpiritualifé  & 
glorifié,  ) on  ne  fauroit  s’empêcher  de  croire,  (à  moins  de  fup- 
pofer  une  étrange  difparité  entre  les  Saints  , ) que  ceux  qui  au- 
ront été  morts  , paroîtront  auQi  avec  leurs  propres  Corps.  On 
nous  dit  enfin  , pjur  confirmer  les  preuves  que  nous  venons  d’al- 
léguer & pour  fortifier  nôtre  foi  fur  cet  Article  , que  Dieu  a bien 
voulu  nous  donner  des  exemples  de  la  chofe  , & que  (ae)  à la 

mort  de  fon  fils  , des  Tombeaux  s’ouvrirent  àr  plufeurs  Corps 
des  Saints  qui  itoient  morts  reffufeitérent , é?*  étant  fortis  de  leurs 
fépulcbres  vinrent  dans  la  fainte  Cité  , àc  fstrent  vus  de  plufeurs 
perfonnes.  Mais  û ces  Saints  ne  fulfent  pas  rclTufcités  dans  les  mê- 
mes Corps  , qui  étoient  auparavant  couchés  dans  le  Tombeau  , 
leur  apparition  n’auroit  fervi  de  rien  & les  perfonnes  de  leur  con- 
noiOance  ne  les  auroient  pas  reconnus.  Ainfi  toutes  ces  raifons  , 
qu’on  nous  allègue , & qui  fervent  à nous  faire  envifager  la  Réfur- 
reéUon  du  mime  Corps  , fous  tant  de  différentes  faces  , doivent , 
ce  femble,  nous  porter  à croire,  que  l’Evangile  a eu  pour  but  de 
nous  apprendre  , que  nous  refTufeiterions  avec  le  même  Corps. 

S I nous  pouffons  plus  loin  nos  recherches , nous  trouvons  dans 
les  Livres  qui  ont  fuivi  de  près  les  Ecrits  Saaés  du  Nouveau  Tefla 
ment,  que  cette  Dodrine , étoit  celle  de  l’Eglife  Chrétienne  ; Quedespre. 
Clement  Romain  , reconnu , par  St.  Paul  , pour  fon  Compagnon  miers  fic- 

df  des  de 
l’hglifc. 

( H ) 2 Cor.  V.  I O.  C V ) I Thcir  IV.  17.  (.x)  Matth.  XXV^If.  s;  3. 
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de  fervice  , {y  ) avertit  les  CorintbLns  qu’aucun  d’eux  ne  préfa- 
niàt  de  dire  , Cette  cbuir  c i ne  doit  pas  rejjuj’cittr  ^ venir 
en  jugement]  Que  Polycaipe,  Difciple  des  Apôtres  , fur  le  point 
de  fouftrir  le  Martyre  , {z)  éénif;tit  Dieu  de  je  voir  au  tiumhre 
des  Martyrs  , ajin  que  fin  6*  fin  Coifs  rejjufiittijfint  pour 

la  vie  éternelle]  Qn'lrenée  , né  fcpt  ans  avant  la  mort  de  St.  Jean, 
recitant  les  articles  de  la  foi  Chrétienne,  y ajoutoit,  (a)  que  dé- 
fias Cbsijl  devoir  venir  pour  faire  rendre  Compte  aux  bcmme^  de 
toutes  leurs  yi3ions  pafifées  , & poser  rejjuj citer  toute  Chair  du 

Genre  humain]  Que  Juftin  Martyr  converti  au  Chriftianifme  en- 
viron l’an  I 30.  diloit  à Trjpbon , ( b)  tous  les  LhhUns  Orthodoxes 
croyent , aujji  bien  que  mot  , qttil  y aura  une  RtfiurreHion  de  la 
Chair  ; Et  que  pour  n’en  pas  nommer  d’avantage , Tertubien , vers 
la  lin  du  Second  Siècle  , dans  un  Livre  , ( e)  où  il  le  propofe 
de  traiter  cette  matière , tâche  de  réfoudre  l’Objedion  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  ; Nous  ne  concevons  pas  non  plus,  pourquoi, 
(comme  le  remarque  (d)  ce  même  Docteur,  ) les  Chrétiens  au- 
roient  employé  plus  de  parfums  pour  la  fepulture  de  leurs  frères  , 
que  les  Payens  n’en  bruloient  en  l'honneur  de  leurs  Dieux  , ni 
pourquoi  les  Payens  , durant  la  perfécution  qui  arriva  fous  l’Empi- 
re dAntoninus  l^erus , jettoient  ordinairement  dans  les  rivières  les 
Cendres  des  Martyrs , penfant  prévenir  par  - là  cette  Rèfurreélion  , 
dont  l’efpèrance  foutenoit  les  Chrétiens  dans  leurs  fouffrances  , à 
moins , qu’on  ne  crut  communément  alors  , qu’il  y auroit  non  feu- 
lement une  Rèfurreélion  en  général , mais  encore  , une  Réfurreâion 
de  ces  mêmes  Corps , qu’on  avoit  quittés  en  mourant. 

Puis  donc , que  c’cft  - là  la  Dodrine  de  Jefius  Chrijî  , que 
fes  Apôtres  ont  enfeignée , & qui  a été  confirmée  par  leurs  Succcf- 
feurs*,  les  difficultés , qu’on  peut  tirer  contr’elle  du  cours  ordinaire 
de  la  Nature , dans  la  manière  dont  nos  Corps  font  nourris  & en- 
tretenus , ou  de  la  barbarie  de  quelques  Peuples  Sauvages  , qu’on 
dit  fe  nourrir  de  chair  humaine  , ne  devroicnt  pas  en  afToiblir  U 
créance  ; Parce  que  dans  des  cas  comme  celui  ci , où  la  véracité  de 
Dieu,  ell  interreOée  , tout  homme  judicieux  & impartial  fera  dif- 
pofé  à fuppofer  , que  la  Puilfance  infinie  du  Créateur  peut  interve- 
nir 

(y)Ep.2.  f a ) Bf/i-â.  Uift.  Ecclef.  L.  4.  C.  I y.  f4}L.  i.C.  2. 

( é ) C.  II.  Ce  ) De rcluncc.  cainis.  {d)  Apolog.  C.  42. 
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nir  en  plus  d’une  manière  , pour  empêcher  qu’un  homme  ne  foit 
nourri  de  la  fubdance  d’un  autre  , & prévenir  par -là  la  confu- 
fion  . qu'on  auroit  fujet  de  craindre  dans  une  occaGon  femblable  ; 
Et  que  cela  peut  plus  aifémcnt  avoir  lieu,  11  l’on  conlidére,  la  pe- 
tite quantité  d'alimens  , qui  s’arrêtent  dans  le  Corps  de  l’homme. 
Car , tout  ce  qui  palTe  dans  l’eftomac  en  efl  derechef  féparé  en  fi 
grande  quantité , que  les  plus  exactes  conjectures  (*)  des  Savans , fon- 
dées fur  des  expériences  Statiques , ne  font  pas  monter  à la  ving- 
tième partie  , ce  qui  relte  dans  le  Corps  de  l’homme , proportion 
qui  peut  être  moindre  dans  la  chair  humaine  , qui  eit  11  peu  propre 
à nourrir. 

A F R K 3 tout , fuppofé  que  le  Corps  naturel , conferve  fa  fi. 
gure  & fes  proportions  extérieures,  cependant  la  fuhitance  entière 
n’en  fera  pas  employée  à la  formation  de  nôtre  Corps  fpiritualifé. 
Car  puifque , comme  l’infinuë  ( e ) l’Apôtre  , il  doit  relTulbiter  dans 
une  gloire  furprenante  pour  une  durée  immenfe  , & pour  jouît 

d'wie  vie  fpirituelie  , 11  différente  de  celle-ci  ; Il  feroit  abfurde  de 
penfer , que  ce  préfent  Edifice  naturel  dût  fi  fort  fervir  de  modè- 
le à l’autre  , que  ce  dernier  fe  trouvât  embarraffé  de  parties , qui 
lui  fcroient  fuperfiués  , quoi  quelles  lui  foient  préfentemeot  né- 
celTaires  pour  l’entretien  de  cette  vie  animale.  Quand  donc  nôtre 
Corps  fera  délivré  de  l'efclavage  de  la  corruption  & qu’il  fera  par 
conféquent  exemt  de  la  néceflité  de  prendre  des  alimens  pour  rép»< 
rer  fes  forces  , n’ayant  plus  ni  faim  ni  foif  , il  eft  raifonnable  de 
croire,  qu’il  ne  fera  pas  alors  chargé  de  cette  maflTe  de  matière f 
qui  fait  à-peu-près  la  J'epticme  partie  de  cette  chair , qui , dans  ce 
Corps  paffager  & de  courte  durée  compofe  les  parties  nécelTaires  à 
cuire  & à dillribuer  la  nourriture , qui  fcrt  à le  foutenir , & à en 
reparer  les  forces;  Et  {f)  au  lieu,  que  dans  ce  Corps  naturel,  il 
faut  néceiraircment , qu’il  y ait  des  os , & des  mufcles , pour  four- 
nir à ce  qu’exigent  de  nous  le  travail  & les  nécefiités  de  la  vie; 
Quand  ces  befoins  feront  retranchés,  & que  le  corps  ne  fera  for- 
mé , que  pour  le  fervice  de  l'Ame , & pour  l’exercice  des  facul- 
tés naturelles,  il  cfl  encore  raifonnable  de  s’imaginer  qu’il  faudra 
beaucoup  moins  de  matière , pour  corapofer  un  Corps  glorifié  , qu’il 
n’en  faut , pour  completter  cette  maffe , que  nôtre  Ame  anime  préfeii- 
tement. 

I V.  Partie.  ■ K k k k Puis 

(*)  DilTert.  D'O’.yly,  H I,  Cor,  XV.  4^  U]  D'Olyly.  ibid. 


Digitized  by  Google 


Ce  qui 
fait  l’i- 
dcntité 
d’un 
Corpsr 


62S  DE  LA  RESURRECTION  DES  MORTS. 

Puis  donc , que  la  nature  s’efl  montrée  fi  habile , & en  mê- 
me tems  fi  ménagère , dans  la  confiruélion  de  nos  Corps , que  de 
mettre  en  fi  peu  de  matière  tant  d’agrémens , d'agilité  , de  force  , 
des  parties  fi  utiles , & dont  les  ufages  font  fi  variés , & que  cepen- 
dant ce  compofé  fe  trouve  proportionné  à tous  égards  à ce  mon- 
de groflier,  & aux  befoins  d’une  vie  anitnale;  (,g)  Puis,  dis-je,  que 
cette  Afaijun  d' Argile,  qui  ne  doit  durer  que  fort  peu  de  tems  , 
eft  conllruite  avec  tant  d’Art , comment  peut-on  s’empêcher  de  croi- 
re, qu’un  Corps  rejfupité,  qui  doit  durer  éternellement,  ne  doive 
être  formé,  pour  le  moins  avec  autant  d’habileté,  pour  aflbrtic  aux 
qualités  de  l’Ame , cet  Efprit  exalté  , & pour  goûter  les  nouveaux 
plaifirs  d’une  vie  Angélique  ? Quoique  l’Ecriture  attelle  donc  clai- 
rement , comme  nous  l’avons  fait  voir  ci-defiiis  , que  nôtre  Corps 
fpirituel,  fera  formé  des  Matériaux  qui  feront  entrés  dans  la  Com- 
pofition  de  ce  Corps  Naturel,  cependant , puifqu’elle  n’afiure  nulle 
part,  que  tous  ces  Matériaux  y foient  employés,  à moins,  qu’oa 
ne  puiflTe  fuppofer , que  le  Corps  fpirituel  fera  chargé  de  parties  fu- 
perfluës  ; nôtre  prémier  allégué,  favoir,  que  U fubjlance  du  Corps 
naturel,  fera  beaucoup  plus  que  fufffante,  pour  compufer  le  Corps 
fpirituél , fubCllcra  dans  toute  fa  force  ; Et  par  conféquent  toutes 
ces  difficultés  qu’on  avance , & qu’on  tire  du  prétendu  déchet  de 
certains  Corps  amaigris  ô'  extcnucs,  par  des  maladies  lentes  ; Des 
fuperjluitcs  de  quelques  autres,  qui  font  d'un  em-bon-point  'excejjîf, 
& de  tout  ce  qu’on  peut  objeéler  de  femblable  s’évanouiront  toutes 
à la  fois,  & fe  réduiront  à rien. 

E N un  mot , (A)  pour  qu’un  Corps  foit  le  même , il  n’eft  pas 
néceflàire  qu’il  foit  compofé  de  toutes , & de  chacune  des  parties 

donc 

(g)  idem  ibidem. 

(JO  Fiddes , Tliéol.  Vol.  I.  Cet  Auteur  fe  feit,  pour  refoudre  la  ditficultc» 
d’un  mo)'cn  qui  paroit  approcher  un  peu  de  l’idée  de  certains  Juifs,  qui  c(f,  qu’i^ 
y a dans  le  Corps  de  l’homc,une  certaine  partie  incorruptible,  d’où  tout  le  Corps 
fera  produit  au  jour  de  la  Réfurredion.  Il  y a,  félon  lui , dans  tous  les  Ani- 
maux , certaines  parties  imperceptibles,  mais  conllicuantcs,  qui  contiennent  en 
petit,  les  dirterentes  parties  du  Corps  entier, & la  matière  étrangère,  qu’on  prend 
intérieurement  par  forme  de  nourriture,  qui  remplit  & étend  le  Corps  de  l’hom- 
me, & qui  donne  de  l’accroilfemcnt  à fes  membres , ne  lui  ell  pas  abfolumcnt 
necelTaire,  mais  lui  convient  feulement,  par  rapport  à fon  état  préicnt  : En  for- 
te que  , pendant  que  ces  partiailcs  étrangères  circulent  continuellement,  le 
principe  Orighul  & fondamental , qui  conllitué  proprement  le  Corps , & d’où 

il 
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dont  il  a été  une  fois  compofé , ou  qui  lui  étoient  annexées  immé- 
diatement avant  le  changement,  qui  lui  eft  arrivé  par  la  mort.  Car 
vu  le  perpétuel  changement  qui  fe  fait  dans  la  matière,  perlonne  ne 
pourroit  jamais  avoir  pour  un  inftant  feulement  le  même  Corps  en 
nombre.  Ceft  afles  pour  nôtre  delTein,  que  le  Corps  reiTufeité,  fe- 
ra le  même , que  celui  qui  aura  été  couché  dans  le  tombeau , en 
ce  qu*il  entrera  en  fa  compofition  au  moins  quelques  parties  conli- 
dérables  de  ce  dernier.  L’Ecriture  Sainte,  comme  nous  l’avons  dé- 
jà die  , ne  nous  en  apprend  pas  d’avantage  en  aucun  endroit.  Fuis 
donc  que  nous  fommes  libres  de  faire  des  conjectures  & des  raifon- 
nemens  fur  cet  Article,  & de  rendre,  fi  cela  fe  peut,  le  Dogme  de 
la  Réfurreclion  croyable  au  fens  commun , nous  ne  faurions  nous  per- 
fuader,  que  ceux-là  ayent  rendu  un  grand  fervice  à la  Religion , qui 
en  la  chargeant , & en  rembarraflant  d’explications  grofliéres  & diffi- 
ciles , l’ont  expofée  au  mépris  & aux  infultes  des  impies  & des  pro- 

Kkkk  2 phancs* 

il  doit  prendre  fon  nom , parmi  tous  les  changemens,  qui  lui  furvierment  dans 
la  vie  & dans  la  mort , demeure  lui-même  fixe  & immuable,  fans  confufion  de 
parties  & fans  courir  le  moindre  rifque,  de  s’incorporer  à d’autres  Corps.  De- 
là, il  fuppofe,  qu’outre  les  parties  qui  font  corrompues  ce  principe /èîM/wa/,  qui 
refte  dans  le  Corps  humain,  fe  dilatera  au  jwur  de  la  Refurreétion  par  degrez,  & 
d’une  manière  admirable  & extraordiiuire,  & que  par-là  le  Corps  deviendra 
complet  Mais  cette  conjecture,  ne  nous  paroit  tout  au  plus  qu’une  belle  ima- 
gination, qui  pourroit  bien  n’avoir  aucun  fondement  Un  autre  Auteur  a fuivi 
une  route  dirferente  fur  ce  fujet.  Il  fuppofe,  que  les  deffauts  qui  pourront  fe 
rencontrer  dans  les  Corps  particuliers , feront  redrefles  & corriges  par  des  addi- 
tions prifes  de  la  Maifc  commune  de  la  Matière.  “ La  RèfurrcCtion  du  même 
„ Corps  , dit-il , n’cmpoite  pas  nécclTaircmcnt,  que  toute  la  même  matière  reC. 
„ fufeite  & point  d’autre,  ni  pas  d’avantage.  Car  fi  tous  les  hommes  relTulci- 
„ tent  avec  toutes  les  proportions,  que  doit  avoir  un  Corps  humain , comme  il 
,,  n’en  faut  pas  douter , il  s’enfuit  qu’il  fera  fait  quelque  addition  de  matière  aux 
„ enfans,  aux  nains,  & à ceux  qui  font  morts  de  phtifie.  Cela  étant,  voici  tout 
„ ce  qu’emporte  cette  exprcfllon  le  mê>ne  Corps  7‘ejfnjatera  , chaque  Corps  lèra 
„ compofé,  lors  qu’il  relfiifcitera,  de  la  même  matière,  autant  qu’elle  pourra  s’é- 
„ tendre,  & Dieu  ne  manquera  pas  d’ajouter  une  nouvelle  fubllance  aux  Corps 
,,  particuliers , où  il  y aura  quelque  deffaut.  Cependant  cette  addition  ne  l’cnir 
„ P ’chera  non  plus  d’être  le  même  Corps,  que  les  réparations  que  l’on  fait  à une 
„ Maifon , en  y employant  de  nouvelles  pierres  & une  nouvelle  Charpente  ne 
„ l’cmpèchent  d’être  la  même  raifon  qu’auparavant.  ’ ’ Scot  Médiateur.  Mai» 
cette  folution,  eft  fujettf  à des  objeClions  dont  eft  certainement  exemte  l’hypo- 
théfe  d’une  moindre  quantité  de  matière  requife , pour  former  uA  Corps  glorijié, 
que  pour  compofer  un  Corps  naturel^  & c’eft  pour  cette  raifon , que  nous  avons 
donné  la  préférence  à cette  dernière. 
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phanes.  Ainfi  nous  pafTons  à nôtre  dernière  confideration,  qui  rou- 
lera fur  la  manière,  dont  cette  rèfurreâion  doit  s’tffcèluer. 

Nôtre  Sauveur  prèdifant  h fes  Difdplcs  la  deftruèlion  pro- 
chaine de  JtTufalem  , prend  de  là  occafion  de  leur  parler  du  jour 
du  Jugement,  & de  leur  apprendre  certains  Evtneraens  , qui  en 
feront  les  avancoureurs.  (r)  Alors  on  verra  le  fils  de  l'homme  ve- 
tiir  l'ur  les  nue'es  du  iiel  avec  heaucorp  de  Puifiavee  & de  gloire. 
Il  envoyer  a fes  Anges,  avec  des  Trompettes  d'un  fon  éclat  or,  t , & 
ih  rajl -mêleront  1rs  Elus , des  Quatre  Coins  du  Àfonde,  depuis  un 
tout  du  Ciel  jufqu'à  F autre'.  Et  St.  Paul  pour  confoler  les  Tbef- 
jalonicien.  de  la  perte  de  leurs  Parens,  qui,  félon  toutes  les  appa- 
rences , avoient  fouffett  le  Martyre , pour  la  profeflion  de  la  foi 
Chrétienne  , leur  décrit  ainfi  la  rèfurreâion.  (^if)  Le  Seigneur,  dit- 
il,  defeendra  lui-meme  du  Ciel,  dès  qu’il  aura  donné  le  fignal,  par 
la  voix  d'un  Archange  , à'  par  la  Trompette  de  Dieu.  Alors 
ceux  qui  feront  morts  en  ]éfus  - Cbrijl , refufeiteront  les  préniers  ; 
en  fuite  nous  qui  vivrons , & qui  ferons  demeurés  fur  la  Terre  , 
nous  ferons  élevés  tous  enftmèle  dans  les  nues , au  de-vant  du  Sei- 
gneur en  tair.  (/)  C’ètoit  anciennement  la  coutume  chez  la  plu-- 
part  des  Peuples,  de  s’alfembler  au  fon  de  la  Trompette;  Et  ceft 
par  allufion  à cette  coutume , que  nôtre  Sauveur  nous  dit  ici , aufiî 
bien  que  fon  Apôtre,  que  pour  affembler  tous  les  hommes  en  Ju- 
gement , Dieu  fe  fervira  du  même  fon , c.  d.  d’un  fon  , qui  s’en- 
tendra facilement,  & qui  reifemblcra  à celui  d’une  Trompette,  quoi 
qu'il  ne  fera  produit,  par  aucun  autre  infirument,  que  par  la  voix 
d’un  Archange.  Car,  fi  tors  que  Dieu  defeendit  fur  la  Montagne 
de  Sinài , pour  y prononcer  la  Loi , il  fut  accompagné  (m)  d un 
fin  de  Cor  extrêmement  fort , dont  tout  le  Peuple , qui  étoit  dans 
le  Cump  fut  effrayé]  on  ne  fauroit  alléguer  aucune  raifon  , tirée 
de  la  Nature  de  la  chofe , pour  prétendre , qu’il  ne  doive  pas  fe 
fervir  d’un  femblable  fon  , pour  annoncer  au  Monde  fa  venuë  en 
Jugement.  Alais  outre  cette  voix  puiffante , ou  cette  Trompette 
de  l’Archange,  il  émanera  du  fils  de  Dieu  une  efficace  divine,  aflâ- 
voir  (rî)  cet  Efprit  Saint , par  lequel  il  s’eft  lui-méme  reflufeité  des 
Morts . par  l’Aâion  Toute  puiffante  duquel  toptes  les  parties  dif- 
petfèes  de  fes  Saints  feront  raficmblées , réunies , & réorganifèes  en 

des 

[1]  Matth.  30.  31.  I.  Thefll  IV.  16. 17.  [/]  Scot,  ubifup. 

l«»J  Exod.  XIX.  iff.  [«]  Rom.  VIII.  lï. 
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des  Corps  glorieux.  Alors  ccs  heureufes  Ames  qui  y hibitoient 
autrefois , & qui , dans  ce  Grand  Jour  feront  defcenduës  du  Ciel 
avec  leur  Sauveur , rentreront  chacune  dans  fon  propre  Corps  , & 
l'animeront  d’une  vigueur,  & d'une  activité  immortelle;  tandis, 
que  ceux  qui  feront  alors  en  vie  , & qui  ne  goûteront  jamais  la 
Mort , feront  (o)  changé, , transformés  glorifiés  en  un  clin  d'oeil. 

L’Apütre,  pour  nous  donner  l’idée  de  ce  changement  admi- Dltfcrcn- 
rable,  qui  fe  fera  dans  le  Corps  des  fidèles  au  jour  de  la  Rcfurrec- ■ 
tion  , en  parle  de  cette  manière;  (oo)  Nos  Corps,  dit -il, 
préfentement  {p)  infirmes,  méprîfables,  efclaves  des  fens  , corrup- 
tibles  fy'  mortels , infirmes , li  caufe  des  principes  difeordans  , dont  retTufei- 
ils  font  compofés  ; mépr  fables  à caufe  de  nombre  d’effets  humilians  tés  & 

& mauvais  , que  ccs  principes  produifent  ; Efclaves  des  fens  ou 
animaux,  parce  que  leur  vie,  comme  celle  des  bétes,  dépend  des"“'“ 
letours  d une  refpiration  incertaine  ; torrupitèlei , parce  qu’ils  ten-  pentc. 
dent  tous  les  jours  à la  dilTolution , & à une  mort  inévitable.  Le  nient, 
même  Apôtre  nous  dit  au  contaire  , que  les  Corps , que  produi- 
ra la  Réfurreclion,  feront  vigoureux,  glorieux  , Jpirituéls  , incor- 
ruptibles , immortels  ; Rigoureux  , fans  foiblelfe  , ni  rien  qui 
le  empêche  d’agir  ; Glorieux , fans  ténèbres  ni  difformité  ; fpiri- 
iuels  fans  quoi  que  ce  foit  de  groflier , ni  qui  leur  caufe  le  moin- 
dre embarras  ; Incorruptibles,  au  deffus  des  atteintes  de  la  douleur; 
Immortels  , fans  que  rien  y puiffe  caufer  de  l’altération , ni  les  fai- 
re décheoir  en  façon  que  ce  foit.  Et  ils  peuvent  bien  être  tels, 
puifque , (y)  Jéfus-  Cbrifl  les  rendra  femblables  à fin  Corps  glo- 
rieux , par  le  pouvoir  qu’il  a , de  foumettre  toutes  ebofes  à fa  vo- 
lonté. irj  Nôtre  Seigneur,  voulant  fortifier  fes  Difciples  contre  les 
afHièlions , qu’il  leur  avoit  prédites,  prit  avec  lui  (/)  Pierre  , Ja- 
ques , & Jean , qu'il  mena  fur  une  Montagne , & il  leiu  donna  là , 
une  preuve  fenfible  de  l’heureux  changement  qui  doit  arriver  à nos 
Corps  au  jour  de  la  Rcfurreclion  : Il  fe  transfigura  en  leur  pré- 
fence,  & fe  couvrit,  pour  un  peu  de  tems,  de  l’éclat  d’un  Corps 
glorifié:  fon  vifage  devint  refplendiffant  comme  le  Soleil,  fis  ha- 
bits au  travers  defquels  paffoient  les  rayons . qui  pirtoient  de  fon 
Corps  , devinrent  éclatant  comme  la  lumière  ; En  forte  que  les 

Kkkk  3 Difci- 

[oj  T.  Cor.  XV.  y T.  ça,  [oo]  Totoig.  Serm.  Vol.  I.  [/>]  î.  Cor.  XV. 

[3]  Phü.  m.  21.  [r]  Yotmg.  ubifup.  [x]  Matth.  XVU.  i.  &c. 
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632  DE  LA  RESURRECTION  DES  MORTS. 
Difciples,  trop  foibles  alors,  pour  fupporter  l'éclat  de  cette  gloire 
& de  cette  Majeftc  , ( qu’ils  dévoient  eux-mémes  revêtir  , lorfque 
le  teins  en  feroit  venu , ) tombèrent  en  exftafe  à ce  ravilTant  fpec- 
taclc.  Et  C chaque  enfant  de  la  Refurreêlion  , doit  être  revêtu  d’un 
Corps  rafiné  & deve  à ce  degré  de  Iplendeur  & de  pureté  , ne 
nous  fentirons-nous  pas  le  cœur  pénétré  d'admiration  & de  joye  « 
quand  nous  viendrons  à nous  repréfenter  , quelle  gloire  doit  né- 
cclTairement  briller  dans  une  AITemblée  de  Saints  dont  chaque  Mera. 
bre  (/)  luira  comme  le  Soleil,  dam  le  Royaume  du  Père  Célefte  ? 
Piiificurs  D E favoir  , li  («)  quand  nous  reffufeiterons  nous  aurons  tous 
qucftions|2  forme  & la  même  taille?  Si  nous  ferons  tous  dans  toute 

irRcfùr^  la  vivacité , la  beauté  & la  vigueur  de  la  JcunelTe  ? S’il  y aura  en- 
redion.  haints  quelque  difference  de  Sexe , & à quoi  fervira  cette 

différence  au  cas  qu’elle  ait  lieu?  Si  nous  conferverons  les  mêmes 
fens,  & quelles  imprellions  feront  fur  eux  les  objets  extérieurs?  Si 
l'Ame  dans  l'on  nouvel  état  appercevra  les  chofes , par  le  fecoun 
. de  l'imagination,  & des  idées  corporelles  , comme  elle  le  fait  à 
préfent?  Si  nôtre  Corps  paffera  d'un  lieu  dans  un  autre  par  un 
mouvement  progrelTif,  ou  s’il  fe  tranfportera  tout  d'un  coup  & dans 
un  moment,  par  tout  où  l'Ame  le  conduira?  S’il  occupera  alors 
autant  d’efpace  qu’il  en  occupe  afluellement  ? & (i  la  furface  de  la 
Terre  fera  affés  grande  pour  contenir  tout  le  Genre  - humain , au 
jour  de  la  Réfurreffion  ? Ces  quedions . & d’autres  femblables  , 
font  plus  curieufes  qu’utiles.  ' L’Ecriture  n’a  rien  déterminé  là  - def- 
fus.  Mais  ceux  qui  aimeront  à fe  repaître  de  pareilles  fpéculations, 
pourront  abondamment  trouver  de  quoi  fe  fatisfaire  dans  les  Ou- 
vrages des  Scholaffiques.  Quant  à nous  , nous  allons  palTer  aux 
ufjges,  qu’on  peut  tirer  de  cette  Dodrine. 

Ufages  (t;)  1 l faut  bien  remarquer,  que  quand  le  St.  homme  Job  fe 
de  Mtte  yit  dépouillé , de  tout  ce  que  le  Monde  , appelle  bien  ou  Confola- 
ns  trouva  à propos  de  lui  révéler  le  Dogme  de  la  Réfur- 

redion  , d’une  manière  fi  lumineufe , qu’il  ne  feroit  pas  pollible  de 
l’exprimer  plus  clairement  aujourd’hui.  C’étoit  une  grâce  particuliè- 
re, accordée  à Job,  que  la  pleine  Révélation  d’une  vérité  auffi  con- 
folantc.  Mais  nous  y trouvons  aufiî  cette  leçon  inllrudive  ; C’ell 
que  puifque  cette  vérité  a été  révélée,  à une  perfonne  ajjiigce  en 

" tout  et 

[»]  Matth,  XlIL  43.  [«]  FidJer,  ThéoL  Vol.  L [v]  You:t£.  ubi  fup. 
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DE  LA  RESURRECTION  DES  MORTS.  <733 
toutes  minières,  dans  la  vue  de  h confoler,  il  ne  fauroit  y avoir 
d’afflidion  , à laquelle  on  ne  puilTe  appliquer  le  même  remède  avec 
tout  le  fuccès  imaginable.  L’Auteur  de  l’Epitre  aux  Hébreux , par- 
lant de  (ac)  refpèrance,  qui  nous  a été  propofée  , en  fuite  d’une 
bien-heureiife  Rcfurredion,  l’appelle  une  confolation  folide,  qui  efl  à 
notre  Ame,  cvmmne  une  Ancre  ferme  ^ afurce.  En  effet  quelle 
confolation  pourroit  avoir  plus  de  force  que  celle  là  ? Dans  quel 
état  affcs  trille  pourroit-on  fe  rencontrer  , que  cette  Doctrine,  ne 
fût  capable  d’adoucir  confidcrablement  ? Qu’elle  puiffante  confola- 
tion n’ell-ce  pas  pour  une  perfonne  affligée  de  douleurs  corporel, 
les,  que  de  contempler  un  état  dans  lequel  elle  va  pulfer , & lù 
il  n'y  aura  plus  ni  cri  ni  travail,  Çxx)  oh  toute  larme  fera  ejfuyée 
de  fet  yeux"!  (y)  Quelle  confolation  n’ell-ce  pas,  pour  une  per- 
fonne, qui  a quelque  deffaut  corporel,  de  penfer,  que  les  Corps, 
que  nous  avons  ici-bas,  ne  font  pas  encore  revêtus  de  toutes  les 
qualités,  qu’auront  ceux  dans  lefquels  nous  devons  vivre  éternelle- 
ment, mais  que  tontes  ces  infrrmitcs  qui  les  appefantilfent  & les  dé- 
figurent, feront  guéries  dans  le  Tombeau?  C’ell  là,  où  tout  ce  qui 
les  didingue  d’une  manière  défavantageufe  fera  détruit  avec  cette 
corruptibilité  dans  laquelle  ils  auront  été  femés , & à laquelle  fuc- 
cédera  une  incorruptibilité  glorieufe.  (z)  Quelle  confolation  n’eft- 
ce  pas  aux  approches  de  la  Mort , de  pouvoir  la  regarder , comme 
un  ennemi  défarmé , couché  par  terre , & réduit  aux  derniers  a- 
bois,  comme  un  azile  affuré  contre  la  triileffe,  & une  heureufe  en- 
trée dans  une  vie  pleine  de  joye  & de  félicité , & où  l’on  jouira 
éternellement  d’un  Calme , qui  ne  fera  jamais  interrompu  ? Quelle 
confolation  n’efl-ce  pas,  quand  on  fe  trouve  pauvre  & méprifé,  d’ê- 
tre perfuadé , qu’après  un  peu  de  patience  , on  fe  trouvera  infini- 
ment plus  heureux  & plus  honoré  qu’aucun  de  ceux  , qu’on  croit 
n’avoir  rien  à défirer  ici  bas  de  ce  côté-là?  Quelle  confolation  en- 
fin n’eft-ce  pas , pour  tous  ceux , à qui  la  mort  enlève  des  Parens 
& des  Amis , de  fe  fouvenir , que  fi  les  Loix  éternelles  des  Decrets 
de  Dieu  rendent  une  telle  féparation  nécelfaire,  il  y anra  cependant 
au  dernier  Jour,  un  affranchiffement  général,  des  liens  de  la  Mort  : 
les  perl'onnes , dont  les  liaifons  du  iàng  ou  de  l’amitié  nous  ont  fait 

regret- 

(x)  Chap.  M.  i8- 19.  (.vx)  Apoc.  VII.  17.  {y')  Neucomb,  Scim  Vol.  I. 

£aj  Edward,  TheoL  Vol.  I. 
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<î34  de  la  RESURRECTION  DES  MORTS, 
regretter  la  perte,  nous  feront  renduës,  & entreront  pour  jamaii 
avec  nous  dans  la  joye  de  nôtre  Seigneur.  Ce  font -là  les  objets 
confülans , que  le  Dogme  d’une  bien-heureufe  RéfurredHon  nous  met 
devant  les  yeux  dans  toutes  les  difgraces  qui  peuvent  nous  arriver. 
Travaillons  feulement  à nous  aifurer  une  fl  douce  confolition  , eu 
imitant  non  feulement  la  foi , mais  auffi  la  conduite  du  Grand  Apô- 
tre des  Gentils.  Ecoutons-le  lui-méme,  parlant  pour  fa  deffenfe  de- 
vant le  Gouverneur  Félix  ; {a)  Je,i  dit-il , cette  efnérance  en  Dieu, 
qu'il  y aura  une  Rifurrelîion , tant  des  juflet  que  des  injufies.  Ceji 
pourquoi  je  travaille  meeffamment , à conjerver  ma  confcience  exem- 
te  de  reproche  devant  Dieu  6’  devant  les  hommes  ; afin  que  (b) 
quand  lette  Màfon , où  nous  demeurons  fur  la  terre , com>ne  dans 
une  Tente , fera  détruite , nous  ayons  dans  le  Ciel , un  Edifice , 
que  Dieu  nous  a préparé,  une  Maijon  àerneüe  , qui  n'a  point  été 
faite  par  la  main  des  hommes. 


CHAPITRE  VIII. 

D un  Jugement  à venir  y & d*un  état  E,ternel 
de  félicité  ou  de  mifére. 

AP  R I s la  Réfurreclion  des  Morts , & quand  chaque  Ame  anrt 
pris  polTeflion  de  fon  Corps,  (a)  tous  les  hommes  , comme 
l’Ecriture  nous  l’apprend,  comparoitront  devant  le  Tribunal  de  Jé~ 
fus~CbriJl , car  (b)  Dieu  a arrêté  un  jour  auquel  il  doit  juger  le 
Monde,  par  thomme  qu'il  a dejliné  à cela,  dequoi  il  a donné  à 
tous  les  honmies  une  preuve  certaine  en  le  rejfufcitant.  Nous  nous 
propofons , en  traitant  ce  grand  point  de  la  Dodlrine  Chrétienne. 

I.  De  prouver  la  certitude  d’un  Jugement  à venir. 

1 1.  D’en  confldérer  la  Nature  & tétendué. 

III.  D en  décrire  la  Solemnitc  & les  Circonjlances. 

IV.  De  faire  quelques  recherches  fur  le  tenu  où  il  fe  fera  , & 
fur  la  manière  dont  il  arrivera. 

I.  Nous 

(.1)  A«flc«  XXIV.  ly.  ic,  (*)  a.  Cor.  V.  i.  (*)  i.  Cor.  V.  la 
{b)  Adtes:  XVli  31. 
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D’  U N ■ J U G E M Ê N T A V É N I R.  Vjf 

I.  Nous  aurons  ci-après  occafion  de  ranger  fous  un  feul  point  juge, 
de  TÙc  ce  que  les  Ecrivains  Sacrés , furtout  ceux  du  Nouveau  Terta- ment  i 
ment,  nous  ont  appris  fur  cette  matière.  Remarquons,  en  atten- , 
dant,  qu’il  n’y  a prefque  point  de  vérité,  dans  1a  Religion, 
l’on  en  excepte  l’exiftence  d’un  Dieu  , fur  laquelle  les  hommes  fecoufente. 
foyent  plus  univerfellement  accordés , que  fur  un  Jugement  à venir,  mau  de 
( c ) Si  nous  confultons  les  principes  de  la  Théologie  Payenne , on  toi»  let 
trouvera  cette  vérité  clairement  propofée  , non  feulement  dans  les  hommen 
faillies  des  Poètes  , dans  les  Difeours  des  Orateurs  , & dans  |e» 
maximes  des  Philofopbes  ; ( On  h’a  pour  cet  effet , qu’k  jetter  les 

yeux  ( r/  ) fur  les  Ecrits  , que  les  Pères  de  l’Eglife  ont  publiés  con- 
tre les  Payens , & où  ils  ont  ramalTé  avec  foin  ce  que  ces  derniers 
ont  penfé  & dit  fur  cette  matière  ; ) On  verra  encore  , félon  la 
remarque  de  ( e ) TertuUien , cette  vérité  paroître  dans  leur  condui- 
te ordinaire  , & dans  des  circonftances  , où  les  hommes  parlent  le* 
plus  fouvent  félon  leurs  idées.  C’eft  ainQ  , qu’en  prenant  Dieu 
pour  Témoin  , & Juge  de  leurs  Âélions  & de  leurs  intentions , aufli 
bien  qu’en  mettant  fous  fa  Proteftion  eux  , & la  caufe  qu’ils  foü- 
tenoient  , quand  ils  n’attendoient  rien  de  la  part  des  hommes, 
les  Paytns  faifoient  voir  clairement , qu’ils  étoient  intérieurement  con-’ 
vaincus  , „ qu’il  y a un  Dieu  , qui  voit  & qui  confidère  tout  ..  . » 

„ ce  qui  fe  paife  ici -bas  , & qui  redreil'era  un  jour  tôt  où  tard 
„ tout  ce  qui  nous  paroit  à préfent  renfermer  quelque  irrégularité  , 

„ & tout  ce  en  quoi  la  conduite  de  la  Providence  dans  le  Gouver- 
;i  „ nement  du  Monde , nous  femble  aujourd’hui  défeélueufe  ’’.  D’où 
;f  ce  Père  conclut  avec  raifon.  „ Que  quoique  l’Ame  foit  courbée 
„ fous  le  fardeau  de  la  chair,  enchainée  parles  habitudes  vicieufes  , 

'■  „ & mife  hors  du  bon  chemin  , par  de  fauffes  idées  fur  la  Reli- 

f „ gion  ; Cependant  , quand  elle  rentre  en  elle-même  , qu’elle  fort 

> „ de  fa  léthargie  , & qu’elle  recouvre  toute  fa  raifon  , elle  recon- 

ÿ „ noit  alors  rUnitc  d’un  Dieu  , elle  en  appelle  à lui  comme  à fon 

„ Juge , & donne  des  marques  de  l’attente  où  elle  eft  , de  recevoir 
„ une  rétribution  de  fa  part  De  forte , que  nous  pouvons  fure- 
IV.  Partie.  LUI  ment 

^ [ e]  , Scrm. 

f d C’eft  ce  qu’on  peut  voir  dans  les  Oeuvres  qui  nous  reftent  de  Juftht 
S Martyr  , J"  Eufebe,  de  Tiaodoret , & d’autres. 

[ e ] Apolog.  * Collier,  Serm. 
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D’.  U N J U G E M E N T A V E N ML: 
ment  conclurre  avec  {][')  un  autre  Père  , que  le  Dogme  d’un  der- 
nier èxam:n  qui  doit  ic  faire  de  toutes  nos  Actions , „ n’étoit  point 
„ une  invention  de  ]a  politique  , forgée  pour  retenir  le  Peuple  igno- 
),  rant , dans  le  refpedl  & dans  la  crainte , ni  une  imagination  chimé- 
„ rîque  , particulière  aux  Poëtes  , quoi  qu’ils  fuffent  les  prémiers 
„ Théologiens , qu’ait  eu  le  Paganifnie.  Bien  loin  de  là  , puif- 
„ que  les  plus  célébrés  Philofophes , ceux  qui  approfondiffoient  le 
„ plus  les  Matières , & qui  fe  diftinguoient  du  refte  des  hommes  » 
„ par  la  force  , & par  la  juftelfe  de  leurs  raifonneniens,  en  ont  en- 
,,  trepris  la  deffenfe On  peut  même  dire,  que  lesvperfonnes 
les  plus  libres  dans  leurs  difeours , & dans  leurs  penfées  , l’ont  ap- 
puyée de  leurs  fuffrages , puis  qu’on  trouve  dans  Lucien  , qui  paf- 
fe  généralement  pour  un  homme  fans  Religion , ces  paroles  remar» 
quables  : Dieu  a fait  pajjer  f homme  du  néant  à l'ètre  , & 

contemple  du  Ciel  ou  il  ejî  , les  jufles  ^ les  injujles  , écrivant 
dans  fon  Livre  , toutes  leurs  j4éiions , dans  la  vue  de  rendre  d cha- 
cun félon  fes  Oeuvres  , au  jour  qttil  a lui  - même  marqué  four 
cela. 

E N eflfet  cette  vérité  cfl:  fi  évidente , que  foit  que  nous  tour- 
nions les  yeux  fur  nous-mêmes,  ou  que  nous  promenions  nosre- 
■ gards  fur  ce  qui  fe  paflfe  dans  l’Univers , nous  ne  faurions  nous  em- 
pêcher de  la  recevoir  , & d’en  reconnoître  la  juftice.  ( ^ ) Si  nous 
faifons  attention  à la  Nature  de  notre  Ame,  nous  nous  appercevrons 
fans  peine,  que 'chacun  de.  nous,,  porte  gravé  dans  le  cœur,  un 
certain  principe , qui , non  feulement  le,  dirige  , & l’inftruit  de 
ce  qpl  doit  faire,  & de  ce  qu’il  doit  éviter',  mais  qui  de  plus 
le  blamè  , ou  l’approuve  , félon  que  ce  qu’il  a fait  eft  bon  ou 
mauvais.  Cette  fcntcnce  , que  la  confcience  prononce  fur  nos 
Actions  , ell  fuivie  , ou  de  joye  , de  confiance  , & de  fatisfa- 

élion  , fl  nous  avons  rempli  nôtre  devoir,  ou  de  terreur,  & de 
défiance , fi  nous  l’avons  violé.  Tout  cela  fe  fait  fans  égard  , à 
aucune  recompenfe  , que  nous  puifiîons  recevoir  dans  ce  Monde  , 
ni  à aucune  peine  que  nous  foyons  en  danger  d’y  fouffrir.  Car 

( quel- 

( f)  Jttflht  ^^!lyfyr. 

fs)  ^^oici  les  cennes.  ''Ac-çu7rriitfjt.ii'y7uvQio(tTç-tOtutti7Ta^}<^xyf>;»i 

*S't  '*’«,*  v.'iTôÂfTtot'  î'tKt.viKa/  ySiKii  xxi  iv  èi'i'' atç  r«;  à~t^  §x}àUiyo;.  àr- 

!iuiç!f.  iuro(unii>,*To.  rhilopitt. 


(h)  Semions. 
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D’ U N JUGEMENT  A VENIR. 
qüclque  fecrette,  que  puilTe  être  une  A£Hon , cependant,  fclo«' 
ce  qu’cJle  cft  en  elle-même , la  confcience  , nous  juftifie  ou  nou* 
condamne  , comme  G elle  eut  été  commife  à la  face  de  tout  l’U- 
nivers. Et  ce  qui  conGrme  d’avantage  ce  que  nous  venons  de  dire, 
c’eft  , que  plus  nous  approchons  de  nôtre  Gn  , plus  les  impref- 
Gons  , que  la  confcience  fait  fur  nôtre  Ame  ont  de  vivacité  & de 
force.  C’eG  principalement  alors  , que  le  pécheur  commence  à 
réfléchir  avec  horreur , fur  fa  conduite  paflée  à craindre  & à dé- 
teGcr  les  fuites  de  Tes  mauvaifes  Aélions  ; 11  n’a  cependant  rien  à 
craindre  de  la,  part  des  hommes , puifque  la  mort  va  bientôt  le  met- 
tre à couvert  de  leurs  recherches.  L’Homme  de  bien  au  contraire  , 
meurt  avec  autant  de  fatisfaéfion  , de  tranquilitc  & de  joye,  que 
G fon  départ  de  ce  Monde  devoit  lui  procurer  un  avantage  bien  con- 
Gdérable.  Or  d’où  pourraient  venir  dans  le  cœur  de  l’homme  des 
preflentimens  auGl  différens  ? Pourquoi  la  connoiflance  intérieure  _ 
qu’on  a d’une  Aâion  mauvaife  , ou  contraire  à la  raifon  , ren- 
droit.elle  l’homme  triGe  & inquiet  , quand  il  eG  le  feul , qui  la. 
fâche  ? Pourquoi  les  reflexions  qu’il  fait  fur  une  vie  mal  employée, 
le  rempliroient- elles  d’étonnement  & d’horreur,  quand  il  va  fortic 
de  ce  Monde  , Pourquoi , dis  - je  , ces  craintes  & ces  remords , 

G fon  propre  cœur  ne  lui  fuggeroit  pas  fortement , que  Dieu  amè- 
nera en  jugement  toute  œuvre  fecrette  , & que  châcun  fera  recom- 
penfé  fuivant  fes  Aâions  ? 

■'(/')  La  confcience  des  perfonnes  les  plus  élevées  , dès  qu’elle  » , 7 
eG  une  fois  irritée  par  quelque  péché  criant , ne  fauroit  être  tenuS  . . v • 
en  bride  par  le  pouvoir  le  plus  étendu  , ni  charmée  par  le  plaiflr  , 1 ‘ 

ni  divertie  par  les  affaires  : Elle  fe  lait  jour  au  travers  des  gardes  ’ 

les  plus  fortes  ; Elle  pénétre  dans  les  retraites  les  plus  fecrettes  ; 

Et  elle  frappe  , fans  égard  pour  qui  que  ce  foit,  avec  une  juGice 
imp.artiale  & inexorable.  C’eG  ce  qui  faifoit , que  Ttbère  fe  fea- 
toit  intérieurement  confumé  dans  le  fein  même  de  la  grandeur  , & 
ce  qui  lui  arrachoit  ce  triGe  aven  , qu’il  étoit  auGi  miférable  qu’il 
pourroit  l’être  , quand  tous  les  Dieux  fe  joindroient  cnfcmble  pour 
le  rendre  tel.  Sa  mifère  venoit  , de  ce  qu'il  n’étoit  pas  en  état 
de  bannir  de  fon  cœur  l’attente  épouvantable  d’un  jugement,  qui 
pourfuit  par-tout  les  pécheurs , & qui  remplit  leur  Ame  d’amertu- 

Lll  1 3 me 
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me  & de  aainte.  Au  contraire  , la  confcience  du  plus  chétif 
des  mortels  , lors  qu’il  peut , du  moins  pour  le  gros  de  fa  con- 
duite , s’abfoudrc  lui  - même , lorfqu’il  cft  en  état  de  rendre  un  bon 
compte  de  fes  Aâions  , & de  jetter  avec  plaifir  la  vue  fur  une 
vie  bien  employée  , lui  donne  afles  de  force  & de  courage  pour 
fupporter  les  difgraces  les  plus  rudes , fans  en  être  même  ébranlé. 
Les  gens  de  bien , ont  un  preifentiment  naturel  , qui  les  alTure , 
que  la  Providence  fe  déclarera  enfin  pour  eux;  que  la  folie  & la 
violence  n’auront  le  deJus  que  dans  cette  vie  , mais  que  la  Rai- 
fon  & la  vertu  feront  confiderées  dans  l’autre.  Cette  reflexion 
foutient  leur  innocence  , relève  leur  courage,  affermit  leurs  refo- 
lutions  , & les  rend  prefque  invincibles , à tous  les  accidens  qui 
leur  arrivent , & à toutes  les  injuftices  qu’on  peut  leur  faire.  C’eft 
ce  qui  fit  paroitre  Socrate  , fi  grand  & fi  admirable  , dans  le 
Procès  injufte  qu’on  lui  intenta  , & dont  il  fut  la  Viélime.  (,k^) 
L’efpérance  qu’il  avoit  de  paroitre  après  la  mort  devant  des  ]uges 
plus  équitables  , par  qui  fa  caufe  feroit  revue  & jufiifiée  , lui  fit 
méprifer  la  malice  de  fes  ennemis , & boire  cette  coupe  mortelle , 

• avec  aufli  peu  de  regret  , que  s’il  eût  été  en  un  feftin  : Tout 

homme  peut  s'attendre  à mourir  avec  cette  tranquilité , lors  que 
fa  confcience  lui  rendra  témoignage  , ( / ) qu'il  s'ejl  con^ 

duit  dans  le  Monde  , avec  un  cœur  Jîmple  ^ Jtncère  devant 
Dieu. 

Par  les  ‘ Tous  ceux  qui  admettent  l’exiftence  d’un  Dieu  conviennent, 
voyes  dei^  penfe  , que  , comme  il  elt  l’Auteur  de  tout  ce  qu’il  y a de 
laProvi-  parfait  dans  les  Créatures,  il  ne  fauroit  avoir  rien  d’imparfait  ni  de 
deucc.  défedueux  en  lui  même  ; Que  comme  le  Monde  n’a  point  été  fait 
p^rhazard,  mais  par  un  Etre  très-fage,  très  - bon  , & d’une  puif- 
fance  fans  bornes , il  n’eft  pas  non  plus  aduëllement  gouverné  par. 
un  liazard  aveugle  , mais  par  la  bonne  Providence  de  ce  même 
Dieu  qui  l’a  créé.  (m)  ür  fi  Dieu  eft  infiniment  parfait  en  lui- 
même  , & que  cc  lUonde  fiait  fous  la  diredion  de  fa  Providence  , 
il  fiut  néccllairement  reconnoitre  un  Jugement  à venir , parce  qu’il 
eft  aifé  de  s’apporcevoir  , que  fur  le  pied  que  font  les  chofes  ici- 
bas  , on  ne  remarque  pas  , que  les  régies  de  la  juftice  y foient 

exade- 

( /{)  Vitto».  Apolog.  Soirat.  { l ")  2 Corlnth.  I.  I2. 
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exaftement  obfervées  , puifquc  , les  plus  gens  de  bien , font  fou- 
vent  les  plus  malheureux  dans  ce  Monde , pendant  , que  les  plus 
grands  fcélérats  y font  au  comble  de  la  félicité.  il  faut  donc 
abfolumcnt , ou  nier  , qu’il  y ait  un  Dieu  , & qu’il  gouverne  le 
Monde , ou  dire , que  ce  Dieu  n’eft  ni  jufte  ni  bon , puifqu’il  ne 
fait  aucune  attention  à ceux  qui  s’efforcent  de  lui  reffemblcr  , ou 
enfin  qu’il  ignore  ce  qui  fe  paffcici-bas  , ou  bien,  qu’il  manque 

de  force  & de  Puiffance  , pour  reprimer  le  défordre  & pour  le 

punir.  Mais  ce  fcroit-là  détruire  l’idée  d’un  Dieu  , qui  emporte 
avec  elle,  une  perfeélion  infinie,  tant  en  juflice  & en  bonté,  qu’en 
connoiffance  & en  force.  Ou  bien  enfin  s’il  y a un  Dieu , fi  ce 

Dieu  prend  foin  des  affaires  des  hommes  ; S’il  etl  jufie  & bon  , & 

qu’il  ait  autant  de  connoiffance  & de  pouvoir  qu’on  lui  en  attribue , 
il  s’enfuit  néceffairement  , qu’il  y aura  un  Jugement  à venir  , où 
tout  ce  qui  nous  paroit  aujourd’hui  douteux  & irrégulier  dans  jes 
voyes  de  la  Providence  fera  juftifié  & remis  dans  l’ordre  , & où  les  - 
gens  de  bien  & les  méchans  recevront  la  jufte  rétribution  de  ce  qu’ils 
auront  fait  dans  ce  Monde. 

I L eft  certain  , qu'il  y a beaucoup  d’obfcurité  dans  la  manière 
dont  Dieu  difpenfe  les  chofes  ici  - bas.  ( b ) Le  fort  des  juftei  & 
des  injuftes  eft  fouvent  confondu  : Les  uns  & les  autres  font  expo- 
fés  aux  mêmes  accidens  , comme  s’il  n’y  avoit  aucune  dift’érence  en- 
tre le  bien  & le  mal  , & que  les  Noms  de  vertu  & de  vice  ne  fuf- 
fent  , que  des  mots  vuides  de  fens  & des  termes  de  Philofophie. 
Quelquefois  même  , on  ne  s’en  trouve  que  plus  mal , quand  on  veut 
garder  fon  intégrité , & la  juftice  expofe  ceux  qui  s’y  attachent , à 
devenir  la  proye  de  la  fraude  ou  de  la  violence.  La  vertu  gémit 
dans  le  mépris  & dans  l’opprcflion  ; l’homme  vertueux  fe  voit  per- 
fecuté  dans  fes  biens  & dans  fon  honneur;  pourfuivi,  par  une  infi- 
nité d'accidens  fâcheux,  il  eft  très-fouvent  réduit,  à la  trifte  néceffi- 
té  de  lutter,  contre  toutes  les  mifères  de  la  vie.  L’Auteur  de  l’E- 
pltre  aux  Hehreux , nous  apprend  avec  quelle  rigueur  ont  été  trai- 
tés les  Saints  les  plus  illullres , ceux  dont  le  Aïonde  n'étoit  pas  di- 
gne. 11  nous  dit  qu’ils  ont  été  e.xpofés  à la  difette  & au  niépris , 
auffi  bien  qu’a  la  violence  de  barbares  perfécuteurs  ; ( <»  ) Q^ils  ont 
cté  errons  dans  les  disert,  à'  f sr  les  Af  ntag  es , fe  ca  haut  dans  hs 

LU  1 3 Jnin-s, 

(h)  Cu.'é'ier.  Stnn.  (0 ) Ikbraix  XI-  37-  38. 
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Entres  , 6'  /«  Cavernes  de  la  terre , vitus  de  peaux  de  brebis  Ô"  de 

CbJvres,  manquant  de  tout , ajjiigés , maltraites.  D’un  autre  côté,  on  a 
aufTi  remarqué,  & vivement  déploré  , les  heureux  fuccès  de  l’inju- 
ttice  & de  la  méchanceté.  On  s’eft  plaint  , que  la  fraude  , & 
l’obliquité,  ont  fouvent  été  le  plus  court  chemin  de  la  fortune  ; Que 
la  rapine  & l’oppreffion-  font  parvenues  à la  grandeur  & à l’Auto- 
rité. Et  ce  qu’il  y a de  plus  furprenant  encore  ell,  que  la  tran- 
quilité  , avec  laquelle  certaines  perfonnss  jouïlTcnt  de  leurs  avanta- 
hes , égale  l’injuilice  avec  laquelle  elles  les  ont  acquis.  Le  Saint 
homme  Job  , remarque  à ce  fujet , que  (/?  ) les  mécbans  vivent  ir 
vieiliijjent  , 6'  que  même  ils  font  les  plus  piiijfans  : Leur  Race  , 
ajoute -t- il,  fe  maintient  en  leur  pnfence  avec  eux  , & leurs 
rejetions  s'élèvent  dev.mt  leurs  yeux , leurs  Maifons  jcuijfent  de  la 
paix , loin  de  la  frayeur.  La  verge  de  Dieu  n'ejl  point  fur  eux. 
Ils  pajfent  leurs  jours  dans  les  plaifrs , fy'  en  un  moment  c.  d.  fans 
qu’ils  foient  vifiblement  punis  , ils  defeendent  au  jl'pulcre.  Or  s’il 
n’y  avoit  point  d’état  apres  celui  - ci  , que  pourroit  on  répondre  à 
la  plainte  vive  & précipitée  que  fait  le  Pfalmille  ? Les  gens  de  bien 
' n’auroient  - ils  pas  droit  de  dire  en  bien  des  rencontres  , que  (q) 
c ejl  en  vain  qu'ils  ont  purifé  leurs  cœurs  , ^ lavé  leurs  mains 

dans  l’innocence  1 Mais  quoique  la  Providence  fouffre , pour  de  très- 
bonnes  raifons  , que  la  vertu  & le  vice  foient  traités  ici-bas  d’une 
manière  peu  convenable  : Quoique  Dieu  puifle  tolerer  les  méchans 

pendant  quelque  tems  , foit  pour  les  amener  par-là  à la  repentance  , 
Ibit  pour  les  châtier  avec  plus  d’éclat  ; quoi  qu’il  puifle  éprouver  la 
foi  & la  conftance  de  l'es  Serviteurs  pour  leur  plus  grand  avantage  ; 
Nous  devons  cependant  être  perfuadés  , que  les  marques  de  la  fa- 
veur de  Dieu  , ou  de  fon  indignation , ne  feront  pas  toujours  my- 
Iférieufes  & cachées  , comme  elles  le  font  maintenant.  Quand  (r) 
le  Li  vre  de  Mimoire  , dont  parle  le  Prophète,  fera  ouvert  &con- 
fulté  , alor^  il  y aura  vifiblement , & pour  toute  l’éternité  , de  la 
didinclion  entre  l’homme  de  bien  & le  méchant  ; alors  toutes  les 
Créatures  intelligentes  appercevroiit  clairement,  (s)la  diftrencequ'il 
y aura , entre  celui  qui  a Jèrvi  Dieu , ô'  celui  qui  ne  l’a  pas  fer- 
vi.  Car  peut-on  s’imaginer,  que  Dieu  voulût  éteinellcnient  re- 
garder 

(/>  ) Job.  XXI.  7.  &c.  ( 5 ) Pf. LXXIII.  13.  (r)  Mukchie.  111.  1 5. 

{s)  Vers.  18. 
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garder  fes  Ordres  d’un  œil  indifférent  & permettre  que  fes  Loix  fuf- 
fent  un  mal  pour  ceux  qui  les  obfervcnt  ? Ne  fcroit  - il  aucune  atten- 
tion à ceux , qui  pour  obéir  à fes  préceptes  renoncent  à leurs  incli- 
nations les  plus  fortes  , & à leurs  intérêts  les  plus  preffans  ? Les 
Noms  de  Vertu,  & de  Vice  feroient- ils  enfevelis  dans  le  tombeau, 
fans  qu’on  pût  jamais  les  diftingucr  , & [lortes  dam  le  pais  , où 
toute»  ebofes  font  oubliées  ? Selon  cette  fuppofition  , il  léroit  im- 
polfible  de  rendre  raifon  non  feulement  des  voyes  de  la  Providen- 
ce , niais  même  de  rétabliffement  de  nôtre  Sainte  Religion.  Car 
quand  Dieu  nous  ordonne  , de  mortifier  nos  appétits  fenfuels , de 
crucifier  la  chair,  avec  fes  affections  & fes  convoitifes  , de  nous  ar- 
racher un  œil  , de  nous  couper  une  main , & de  ne  point  fatis- 
faire  les  defirs  du  Corps  ; Quand  il  nous  deffend  eTamaJfer  des 
Tréjors  fur  la  terre,  de  nourrir  dans  nôtre  cœur  l’orgueil  & l’am- 
bition ; de  fouhaiter  avec  pallion  les  honneurs  & la  puiffance  de  ce 
Alonde;  Quand  au  contraire,  il  nous  preferit  la  douceur,  la  patien- 
ce , la  pauvreté  d’cfprit  ; une  conduite  digne  du  Ciel,  & un  géné- 
reux mépris  pour  les  biens  de  cette  vie  ; Nous  ne  faurions  voir 
dans  ces  préceptes , ni  dans  ces  deffenfes  d'autre  ufage  , que  celui 
de  nous  rendre  plus  miférables  , que  nous  ne  le  ferions  naturelle- 
ment , G la  fcéne  , fur  laquelle  nous  paroiffons  à préfent , eft  la 
feule  où  nous  fojons  interrelfés  , & G , quand  nous  mourons  , 
toutes  nos  efpérances,  au  fujet  d’une  rétribution  à venir  s’évanouiffent 
avec  notre  foufle. 

Soit  donc , que  nous  jettions  les  yeux  fur  le  Monde , ou  que 
nous  les  tournions  fur  nous  mêmes  ; que  nous  refiéchiflions  fur  les 
voyes  de  la  Providence  de  Dieu  , ou  fur  les  déclarations  de  fa  Pa- 
role ; nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d’en  tirer  cette  Leçon  ; c’efl , 
qu’aulTi  certainement  , que  le  confentement  de  tous  les  Peuples  , 

& nos  propres  preffentimens , font  bien  fondés,  par  rapport  à une 
juffe  rétribution  dans  une  autre  vie  , aulli  certainement  que:  Dieu 
eft  jufte  , & fa  Parole  infaillible;  aufli  certainement  y aura- 1-  il  un 
Jugement  à venir.  Nous  allons  prélentement  examiner  l’étendue  , & . , 

I,  n»Lut=  d=  cc  >eom.nt. 

11.  L’ ECRIT  U RB  Sainte  nous  affure , que  nom  cumparoitrons 
tous  devant  le  Tribunal  de  Jefus  Chrift , quel  que  foit  le  pofte  , venir, 
ou  le  rang , que  nous  occupions  dans  ce  Monde.  La  feule  ex-  11  fera 

cep.Umver- 
le  U 
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r.  Par  ctption  qu’il  y ait  à faire  ici  eft,  que  (/)  les  Idiot!,  ou  les  Imhécil- 

rappnrt  hs  , qui  n’ont  aucun  ufage  de  la  Railbn  , ou  les  Enfans  qui  font  morts, 

aux  per-  avant  que  de  pouvoir  s’en  fervir,  ne  feront  pas  amenés  en  Jugement, 
k'jmcs.  pjj.  jj  ^ qu-en  allègue  l’Apôtre , c’eft  , que  fi  nous  paroiObns 
devant  le  Juge , ce  fera  four  recevoir  félon  le  bien  , ô'  le  nul  que 

nous  auront  fait.  En  retranchant  donc  du  nombre  de  ceux  , qui 

feront  cités  devant  cet  Augufie  Tribunal , les  perfonnes  , qui  ne  poor- 
roient  point  y paroître  ; l’Ecriture  nous  donne  à entendre  ( « ) , que 
tous  les  Defeendans  d'Adam  , fils  & filles  , feront  fommés  de  fe  trou- 
ver à cette  grande  Journée  ; Qu’il  n’y  en  aura  point  d’aficz  grand  pour 
en  être  difpenfé , point  d’affez  petit  pour  qu’on  n’y  faffe  aucune  atten- 
tion ; qu’on  n’y  recevra  ni  Procureur  ni  Repréfentant  ; mais  que  tous 
les  hommes,  grands  & petits,  riches  & pauvres,  feront  obligés  d’y 
paroître  perlbnnellement  les  uns  avec  les  autres.  Ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  cft  fi  clair , qü’il  n’a  pas  befoin  de  preuve.  Nous  nous 
contenterons  donc  , pour  établir  plus  fortement  l’Univerfalité  du  der- 
nier Jugement  , d’en  rappeller  le  fouvenir  à certaines  perfonnes  , 
dont  la  condition  eft  fort  differente  , dans  cette  vie  , de  celle  des  au- 
tres , & qui , par  cette  raifon , n’ont  peut-être  que  trop  de  penchant  à 
n’y  pas  penfer. 

Riches  & I.  On  voit,  que  de  grandes  Richeffes  & beaucoup  de  pouvoir 
Puiilan-  fgjf  refpeiier  & adorer  les  hommes , comme  autant  de  Divinités 
dans  ce  Monde.  Chacun  ( v ) les  flatte  & les  encenfe  , on  met 
une  grande  différence  entr’eux  & ceux  d’un  rang  inférieur  ; ce  qui  les 
difpofe  affés  à devenir  vains , & à fe  montrer  fiers  & fuperbes.  Re- 
gardant du  haut  en  bas  le  relie  du  genre  humain , comme  leur  étant 
fort  inférieur,  ils  croyent  faire  beaucoup,  toutes  les  fois  qu’ils  veu- 
lent bien  lever  leurs  yeux  jufqu’à  Dieu.  Comme  ils  remarquent  , 
que  les  Tribunaux  humains  ont  très-fouvent  égard  à l’apparence  des 
perfonnes  , ils  efpércnt  aufli  , qu’en  confidération  de  leur  qualité , 
Dieu  les  traitera  en  Princes,  & en  grands  Seigneurs;  En  forte  que, 
s’ils  s’attendent  à être  jugés  , ils  s’imaginent  du  moins , qu’ils  ne  le 
feront  pas  comme  les  autres  hommes.  Ils  fe  flattent , que  Dieu 
fermera  les  yeux  fur  leurs  défauts , qu’il  aura  égard  à leur  rang  & à 
leur  qualité , «&  qu’il  les  exeufera  de  n’avoir  pas  obfcrvé  avec  la  der- 
nière 

C r ) Edward.  Thcol.  Vol.  I.  (u)  Collier.  Scrm. 

( V ) Scherhek^  fur  le  Jugement. 
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nière  pondlualitc  certaines  Loix,  qu’ils  croyent  n’avoir  été  faites,  que 
pour  les  perfonnes  du  Commun.  IMais  quelle  vaine  imagination 
n’eft-ce  pas , de  croire  que  le  Juge  du  Monde  aura  égard  à la  grau- 
deur  Mondaine?  Hélas!  Grands  àr  Petits,  ce  ne  font-là,  que  des 
termes  de  comparaifon.  Comme  chaque  rang  paroit  confiderable  à 
ceux  qui  font  placés  au  dcITous  : Aufll  ceux , qui  font  élevés  au 

delTus  des  autres,  traitent-ils  ces  derniers,  comme  des  inferieurs, 
qu’ils  ne  font  aucune  difficulté  de  juger  & de  châtier  de  leurs  fait, 
tes!  Mais  n’y  a-t-il  donc  pas  infiniment  plus  de  diftance  entre  Dieu 
& le  plus  grand  de  tous  les  Monarques , qu’il  n’y  a entre  ce  der- 
nier 8i  le  moindre  de  fes  Sujets  ? Et  (4)  Jt  Dieu  n'a  pas  épargné 
les  Àrtgcs  f qui  avaient  péché  ; maû,  Jt  après  les  avjir  précipités 
dans  les  Enfers , il  les  a liés  avec  des  chaînes  d'obfcssrité , ‘où  Ut 
font  gardés  jufqu'au  jour  du  Jugement , comment  fe  pourroit  - il 
trouver  des  perfonnes  affés  dépourvues  de  fens , pour  croire  , que 
leur  puiffance  & leur  grandeur , ( qui  , quand  elles  s’étendroient 
auffi  loin  qu’il  feroit  pofliblé , ne  fauroient  pourtant  jamais  entrer  en 
comparaifon  avec  celle  des  Diables , ) puiifent  les  mettre  à l’abri  du 
Jugement  de  Dieu. 

On  voir,  que  les  Grands  de  ce  Monde  font,  auffi  bien  que  les 
autres,  expofés  â tous  les  aeddens  , toutes  les  viciffitudes  de 
la  fortune.  Les  douleurs  & les  maladies  ne  redoutent  point  leur 
grandeur,  & la  Mort  ne  les  refpede  pas  plus,  qu’elle  ne  refpede 
un  mandiant.  Il  faut,  que  (*)  ceux  qui  font  des  Dieux  j'ur  la 
Terre  meurent  comme  les  autres  hommes.  Et  après , que  leur  pom- 
pe funèbre  eil  palfée , & qu’on  les  a mis  dans  le  Tombeau  avec  un 
peu  plus  de  cérémonie,  qu’on  n’en  fait  d’ordinaire  pour  les  autres 
hommes,  leurs  gardes,  leur  fuite,  leur  train,  & tout  ce  qui  étoit  de 
leur  dépendance,  les  abandonne,  & les  laiffe  en  proye  aux  vers  & 
à la  pourriture.  Or  une  Créature,  qui  fert  de  pâture  aux  vers,’  & 
fur  le  Tombeau  de  laquelle  les  pauvres  marchent  & fc  promènent, 
efl  elle  trop  grande  pour  refpefler  & pour  fervir  Dieu,  trop  puif- 
fante  pour  en  être  jugée?  En  un  mot,  voici  le  foible,  & la  fragi- 
lité des  grandeurs  Mondaines.  Ceux  qui  en  font  revêtus , entrent 
nuds  & fans  fuite  dans  un  autre  INIonde , dépouillés  de  leur  puiffan- 
ce  & de  leurs  biens,  de  ces  richeffes , & de  ces  honneurs  dont  on 

IV.  Partie.  ' Mm  mm  étoit 

(f)  2.  Pierre  IL  4.  (*)  Plàu.  82.  v.  6.  7. 
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ctoit  ébloui.  Et  ils  n’ont  pas  plutôt  difparu , que  chàcun  parle  d’eux 
en  toute  liberté  : on  s’érige  en  Juge  de  leur  vie  & de  leurs  actions; 
on  condasnne  leur  mémoire , & on  fe  vange  fur  leurs  cendrés , des 
torts  qu’on  en  a reçus.  Çt  s’ils  font  devenus  afféa  petits  pour  éu^e 
jugés  des  hommes,  feront  ils  trop  grands  pour  fouffrir  la  cenfure  & 
le  châtiment  du  ToutPuiflant?  Au  contraire,  ce  qu’il  y a de  ter- 
rible pour  eux,  c’ed  que,  comme  les  talens,  qui  leur  ont  été  con- 
fiés, étoient  plus  grands  & en  plus  grand  nombre,  que  ceux  , qui 
ont  été  accordés  aux  autres,  audl  l’abus  qu’ils  en  auront  fait  rendra 
t-il  leur  compte  plus  rigoureux,  & leur  condamnation  plus  févére. 
Car . dit  l'Auteur  du  Livre  de  la  Sageffe , (a)  un  châtiment  rigou- 
reux fera  fait  de  ceux  qui  feront  au  dejfus  des  autres.  Le  plus 
petit  e/l  digne  de  Mifricorde  ; mast  les  Puijfaiis  feront  rigoureu- 
> fement  examinés.  Car  le  Seigneur  de  tous  tùparffiera  perfonne , 6* 
tie  craindra  la  grandeur  d'aucun  : Car  il  a fait  le' petit  ^ le  grand, 
iï'  il  a egalement  foin  de  tous , maii  au  plus  Puijjant  eji  préparée 
une  plus  forte  enquête. 

Pauvres.  Il  ns  faut  cependant  pas  , que  fur  ce  fondement  le*  Pauvre 
s’imag  ne  qu’il  fera  dilpenfé  de  paroltre  en  jugement  au  dernier  jour; 
comme  fi  Dieu  ne  lui  avoit  rien  confié.  Il  eft  vrai  que  les  Pau- 
vres ne  feront  pas  examinés  fur  les  aumônes  qu’ils  auront  faites  , 
puifqu'ils  n’avoient  rien  à donner  ; Mais  ils  le  feront  fur  leur  grati- 
tude envers  Dieu,  & envers  leurs  Bien-faiteurs.  Il  ne  feront  pas 
' obligés  de  rendre  compte  de  l'ufage  qu’ils  auront  fait  des  richelTcs 
qu’ils  n’avoient  pas  ; mais  ils  pourront  & devront  répondre  de  la 
manière  dont  ils-  auront  fupporté  leur  pauvreté  ; & s’ils  ont  appris 
de  leur  état , à être  humbles  & moddles  , patiens  dans  leurs  be- 
foins  & dans  leurs  fouffrances  , à fe  contenter  de  peu  , à fe  fou- 
mettre  à la  volonté  de  Dieu , & à fe  repofer  avec  plaifir  fur  la 
Proi’ideice,  par  rapport  à leur  pain  quotidien.  En  un  mot,  nous 
^ fomni-’s  tous  egalement  les  Créatures  de  Dieu,  riches  & pauvres  , 
Nobles  & Roturiers,  Princes  & Sujets,  tous  font  égaux  devant  lui. 
La  jufticc  exige  qu’on  n’ait  aucun  égard  en  Jugement  à l’apparence 
■ des  perfonnes.  C’ell  pourquoi  il  eft  raifonnable  de  penfer,  que 
nous  ferons  tous  jugés,  non  feulement  de  la  meme  masttére , mais 
, encore  en  même  tetns. . 

Ou 

(a)  Chap.  VI. 
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O N cft  alTéï  porté  à accufer  la  Providence  de  Dieu , de  partia-  Tous  le» 
litc,  non  feulement  par  rapport , à la  condition  des  hommes  dans  hommes 
ce  Monde  , en  ce  que  les  uns  font  riches  & les  autres  pauvres.  *c«>ntju- 
Ccux-là  Princes  & Nobles  , ceux-ci  efclaves  & miférables  ; 
encore  par  rapport  à leur  état  fpirituel;  En  ce  que  Dieu  n’a  pas 
également  pris  foin  d’inftruire  tous  les  hommes  de  leur  devoir, 
de  leur  apprendre  le  danger  du  péché  , la  certitude  d’un  Jugement 
à venir,  & l’éternité  des  peines  & des  recompenfes,  dans  une  au- 
tre vie.  Voilà  certainement  une  grande  difficulté,  mais  la  juftico 
qui  s’exercera  au  dernier  jour  , ne  manquera  pas  de  l'cclaircir  & de 
la  faire  difparoîtrc  ; autrement  on  ne  fauroit  s’imaginer,  pourquoi 
Dieu  voudroit  faire  paroître  tous  les  hommes  enpmble  devant  fou 
Tribunal,  s’il  n’étoit  pas  réfolu  de  les  traiter  tous  avec  une  efpèce 
d’égalité,  (b)  Il  cit  difficile  de  dire , comment  il  réduira  toutes  ces 
dittérences  fur  le  même  pied;  beaucoup  d’indulgence  pour  une  igno- 
rance Sc  pour  des  erreurs  invincibles , pour  des  fautes  d’éducation , 
pour  des  péchés  dans  lefquels  on  aura  été  entraîné  par  la  méchan- 
ceté & par  la  dépravation  du  fiécle , & pour  ceux  qu’on  aura  com- 
mis faute  de  fecours  ou  de  connoiflTancc  ; Plus  d’exactitude  & de 
févérité  pour  ceux , qui  auront  été  plus  favorifés , & de  qui  on  ext- 
|;era  des  progrès  proportionnés  aux  avantages  , qui  leur  auront  été 
accordés  ; Dès  peines  enfin  & des  recompenfes  plus  ou  moins  gran- 
des , félon  ces  mefures  , que  l’équité  preibrit:  tout  cela  mettra  vrai- 
femblablement  les  hommes  à-peu-près  tous  de  niveau.  En  effet 
c’cfflà-la  régie  félon  laquelle  nôtre  Juge  nous  apprend,  qu'il  fe  con- 
duira. (c)  Le  ferviteur,  dit  il,  qui  aura  Ju  la  volonté  de  fin  Mtâ-. 
tre  , qui  ne  fe  fera  point  tenu  prît , Ô'  ne  tnura  poi  t exécu- 
tée, recevra  un  ff-and  nombre  de  cuupt.  Aiait  celui  qui  ne  Pa 
pas  fûe , isr  qui  a fait  des  chofes  dignes  de  châtiment , en  recevra  / 

moins'.  On  exigera  èeatscoup  de  celui  à qui  on  a beaucoup  donné; 

Ù'  plus  on  aura  confié  à quelqu'un , plus  on  lui  redem  snd,  ra. 

C E ne  fera  pas  feulement  pour  la  juftification  de  la  juitice  & 
de  l'impartialité  de  Dieu  , mais  auffi  pour  la  plus  grande  manifeita- 
tion  des  juiles , & pour  la  confufion  des  médians  , que  tous  les 
hommes  feront  cités  & jugés  en  même  tems.  Car  puifque  pluficurs 
gens  de  bien  ont  été  le  jouét,  l’objet  de  la  moquerie  & de  la  ri- 
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fée  de  leurs  voifins , puifqu’ils  ont  fait  en  particulier  pluficurs  bon- 
nes Actions,  dont  Dieu  feul  a été  le  Témoin;  & qu’on  a fait  paf- 
fer  leur  pitté,  & leur  application  à la  Sainteté  , pour  une  affeâa- 
tion  de  Angularité,  ou  pour  quelque  déguifement  diélé  par  la  rufe, 
& dcitiné  à couvrir  quelque  fraude  ; il  eft  tout-à-fait  nécelTaire  , 
que  Dieu  juftiHc  ces  perfunnes-lk  , ^ qu’il  falTe  voir  l’innocence 
de  gens , qui  ne  fouffrent  l’opprobre  & l’infamie  , que  par  amour 
pour  lui , & par  attachement  à leur  devoir.  Or  quelle  glorieufe 
juAification  ne  fera-ce  pas,  que  d’entendre  proclamer  fon  intégrité 
la  face  de  l'Univers;  faire  mention  des  aéles  de  charité  dont  on 
fc  fera  acquité,  & des  bons  ofHces  qu’on  aura  rendus  à fes  fembla- 
blés , louer , & recompenfer  niagniAquement  dans  rAflTemblée  géné- 
rale des  hommes  & des  Anges , les  Prières  & les  larmes , dont  une 
répentance  Gncére  aura  été  la  fource  fécondé  ? D’un  autre  côté, 
quoique  le  vice  foit  très  fouvent  glorieux  & triomphant  dans  ce 
Monde , qu’il  fe  cache  aux  yeux  des  hommes , ou  qu’il  fe  pâre  des 
dehors  de  la  pieté  ; (d)  Cependant , quand  on  mettra  au  grand  jour 
toutes  les  œuvres  de  ténèbres;  Quand  on  fouillera  tous  les  recoins 
de  la  rufe,  & qu’on  rendra  inutiles  tous  les  déguifemens  de  l’hy- 
pocriGe  ; Quand  le  mafque  fera  ôté  de  deflus  les  faulTes  vertus , & 
que  le  vice  paroitra  fous  fes  véritables  couleurs  ; Quand  ces  hom- 
mes Gers  Sc  fuperbes  dépouillés  de  leurs  honneurs  & de  leur  puif- 
fance,  verront  tous  leurs  Admirateurs  , & leurs  complices  , trem- 
bler dans  la  craitUe  des  maux , qui  font  à fendre  fur  eux  , 
dt  eux-mémes  être  les  objets  du  mépris  de  Dieu  & de  fes  Saints 
Anges  ; il  ne  fc  peut  que  leurs  faces  ne  foyent  couvertes  de  con- 
fuGon , & que  la  honte  & l’indignation  publique , qui  fera  leur  par- 
tage dans  ce  grand  Jour,  n’aggrave  conGdérablement  leur  fupplice. 
Ce  qui  augmentera  la  honte  dont  ils  feront  couverts  , & qui  fert 
au(G  à faire  voir,  que  tous  les  hommes  paroitront  enfemblc  devant 
le  Tribunal  de  Jcfus-Cbriji  ; C’eft  qu’il  n’eft  pas  fans  vraifemblan- 
ce,  que  ceux,  qui  auront  cû  entr’eux  quelque  liaifon  pendant  cet- 
te vie  , ceux  qui  auront  obligé  ou  maltraité  leurs  voiGns,  corrigé, 
ou  jette  dans  le  défordre  ceux  avec  qui  ils  auront  eu  quelque  com- 
merce feront  rangés , pour  ainfi  dire , de  façon  à pouvoir  fe  voir  & 
fe  reconnoitre.  Et  A cela  eft  , (*)  eii  cumparoîtront  l’impie  àf'  /e 

pécheur 

(J)  Tow!£:  Serm.  Vol.  I.  (*)  I.  Picr.  q.  v.  i8. 
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pécheur'!  Qjc  le  Juge  inique  fera  conius  , quand  il  fe  verra  confron- 
té , avec  ceu.'c  qu’il  a injuftcmcnt  condamnés  ! Qjielle  pâleur  ne 
couvrira  point  le  vifage  de  l’opprelTeur  , à la  vué  de  ceux  à qui  il 
aura  fait  perdre  leur  droit  , à force  de  chicanes  & de  détours , & 
qu’il  aura  prive  de  toutes  les  douceurs  de  la  vie  ! Quelle  défagréa- 
ble  rencontre  ne  fera  ce  pas  pour  certaines  perfonnes,  que  de  fe  re- 
voir alors  dans  la  Compagnie  de  leurs  Frères  en  iniquité j en  gour- 
mnii.iifes  ix  tn  y orogneries  , en  impudicités  ^ en  infolencet,  en  qué- 
reUe,  à'' en  envie  , qui  fe  font  alTociés  pour  commettre  des  violences 
publiques,  & qui  ont  facritié  des  Villes  & des  Provinces  entières, 
à leur  vengeance  particulière  ! ( e ) Combien  de  malédidlions  les 

Aléxandres , les  Ccj  'ars , & tous  les  Nimrois  de  la  Terre , ne  vo- 
miront - ils  pas  contre  la  fureur  de  leur  ambition  , quand  des  mil- 
liers d'Orphelins  & de  veuves  paroitront  contr’eux  devant  le  Tribu- 
nal de  Dieu  ? Quel  ne  fera  pas  leur  étonnement  quand  des  Armées 
& des  Nations  entières  , qu’ils  ont  fait  périr  miférablemcnt , envi- 
ronneront le  Tribunal  du  grand  Juge , & folliciteront  fa  vengeance 
contre  leurs  Tyrans  ? Au  contraire,  quelle  confolation  ne  fera  - ce 
pas , de  rencontrer  , ceux  qu’on  aura  fecourus  dans  la  nécdTité , 
ramenés  de  l’erreur,  retirés  du  vice,  délivrés  de  l’oppreflion  , & rois 
à couvert  des  traits  de  la  Calomnie  , & d’un  opprobre  qu’ils  n’a- 
voient  point  mérité  ? Ce  feront  - là  • autant  d’Angel  Gardiens , qui 
fe  rangeront  au  tour  de  leurs  généreux  bienfaiteurs  , & qui  les  raf- 

fureront  contre  les  terreurs  de  ce  jour  épouvantable. 

Voici  donc  , à quoi  fe  réduit  tout  ce  que  nous  avons  dit 
jufques  ici  fur  cette  matière  : C’eft  que  tout  ce  qu’il  y a jamais 

eu  d’hommes  , fur  la  face  de  la  Terre  , fans  en  excepter  un  feul , de 
quelque  fexe  , ou  âge  , de  quelque  Condition  ou  qualité , de  quelque  pais 
ou  Peuple  qu’il  fuit,  en  quelque  tems  ou  en  quelque  lieu  qu’ils  ayent  pris 
naiflTance  , qu’ils  ayent  vécu  ; Les  plus  grands  Princes  & les  Monarques  les 
plus  PuHTans , les  Politiques  les  plus  habiles , & les  Miniilres  d’Etat 
les  plus  rcfpcclés , les  Eccléfiailiques  les  plus  favans  & les  Difputeurs 
de  ce  Monde,  aufîi  bien  que  le  Païfan  le  plus  ignorant,  & l'efcla- 
vc  le  plus  méprifable  ; Tous  en  un  mot , fans  dilüncHon  ni  excep- 
tion , fans  privilège  ni  égard  à l’apparence  des  perfonnes  , compa- 
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roitront  en  même  tems  devant  le  redoutable  Tribunal  du  Juge  de 
toute  la  Terre  , & rendront  compte  d’eux  mêmes  & de  leur  con- 
duite. Car  c’dl  ce  que  1 Ecriture  nous  donne  à entendre , quand 
elle  nous  repréfente  , les  efforts  inutiles  , que  les  Pécheurs  de  tout 
ordre  feront  pour  fe  cacher  & pour  fe  difpenfer  de  paraître  : (jf) 
Lei  Rois  de  la  Terre , dit  St.  Jea» , tes  grands  du  Aionde , les  Rt- 
cbes , les  Cah  iers  de  Guerre , les  Pui£ans , Ô'  tout  ce  qu’il  y avait 
d'Efclaves , de  perfounes  libres  , fe  cachèrent  dans  les  Cavernes , 
àr  dans  les  Rochers  des  Montagnes , ils  dif oient  aux  Montagnes, 
àr  aux  Rocher  >,  tombés  fur  nous,  cachés- nous,  de  devant  la  face 
de  celui  qui  ejl  ajjis  fur  le  Trône , fy'  mettés-nous  à couvert  de  la 
colère  de  CJgneau  ; car  le  grand  Jour  de  fa  colère  ejl  venu,  èr  qt*i  eji- 
ce  qui  pourra  fub/ifterl 

E N effet , qui  pourra  fubjtjltr , fi  l’on  confidére  , que  ce  Ju- 
gement fera  üniverfel . non  feulement  à l’égard  des  perjonnes  , mais 
aufli  à l’égard  des  ebofes , (i)  car,  dit  rEcclefiallc , Dieu  amènera 
toute  oeuvre  en  Jugement , touchant  tout  ce  qui  ejl  caché  , fait  bien 
fait  mal.  tt  (()  nôtre  Seigneur  , comme  le  dit  l’Apôtrc,  ma- 
nij'ejiera  ce  qui  ejl  cache  dans  les  ténèbres  , isr  manifejlera  les  defeins 
des  coeurs  , Ô'  cell  alors  que  Dieu  donnera  à chacun  la  louange  qui  Itti 
ejl  du  ë. 

L A véritable  raifon  , pour  laquelle  nos  penfées  & nos  intentions 
doivent , auffi  bien  que  nos  Actions  les  plus  fecretes  , être  exami- 
nées  au  dernier  Jour , eft , que  la  différence  formelle  du  bien  & du 
mal  Moral  dépend  précifément  du  but  qu’on  s’efl  propofé  en  agif- 
faiit  ; enforte  , que  le  même  Aéle  en  apparence  , quand  il  procè- 
de de  différentes  vuês , & qu’il  part  de  ditterens  principes  , n’eft  nul- 
lement le  même  , quand  il  cft  confidére  moralement.  Ainfi  , l’un 
peut  faire  l’Aumône  par  charité  , & l’autre  par  oflentation.  L'un 
peut  prier  Dieu  , par  un  mouvement  de  dévotion  , & l’autre  pour 
être  vû  des  hommes.  L'un  peut  jeûner  par  mortification  , & l au- 
tre , dans  la  vuë  de  palier  pour  une  perfonne  extrêmement  fobre  & 
mortifiée.  L’un  & l’autre  donnent , prient , & jeûnent  ; mais  par- 
ce qu’ils  ne  le  font  pas  par  les  mêmes  motifs,  ce  qu’ils  font,  n’a 
ni  le  même  mérite  , ni  le  même  fuccès.  Celui  qui  fait  l’une  de 
ces  chofes  , dans  des  vues  Mondaines,  à déjà  reçu  fa  recompitfe, 

comme 

[f]ôpoc. VL  If,  &c.  [/j]  Ecclef  XII.  i5.  [«]  i Cor.  IV.  5. 
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( i^V comme  le  dit  le  Sauveur  du  Monde.'  II  l’a  ùit  pour  être  i^ü 
à;s  bjmmct,  & il  en  a été  vû.  C’efl  la  monnoye  en  laquelle  il 
a fouhaké  d être  payé;  il- ne  peut  donc  point  exiger  d’autre  lalaire. 
Mais  ceux  qui  agilTent  par  un  pur  mouvement  de  pieté  , .&  pour 
témoigner  à Dieu  , leur  Amour  & leur  foumilTion  à fes  Ordres , 
ont  une  grande  récompenfe  à attendre  , & ne  perdront  rien  à la 
fin  , quoi  qu’ils  ne  reçoivent,  d'abord  aucun  profit  de  ce  qu’ils  ont , 
fait. 

I L n’eft  pas  difficile  de  rendre  raifon  , pourquoi  la  nature  de 
la  vertu  dépend  de  l’intention  du  cœur , & pourquoi  Dieu  réglera 
là-delTus  , la  peine  ou  la  recompenfe , que  fon  Jugement  aifignera 
à châcun  ; C’eft , qu’il  n’eft  pas  toujours  en  notre  pouvoir , de  faire 
le  bien  ou  le  mal  , au  lieu  que  nous  avons  toujours  la  faculté  de 
vouloir  faire  l’un  ou  l’autre  , & que  nous  fomnies , à la  rigueur, 
rcfponfables  de  nos  volontés.  De  même  celui  qui  voudroit  faire 
le  mal,  mais  qui  n’en  auroit  ni  l'occafion  ni  les  moyens  , feroit 
auffi  coupable,  que  s’il  l’eût  aâuéllement  commis,  parce  que,  fon 
Ame  approuve  le  péché , & qu’elle  y confent.  C’efl  ainfi  qu’il  efl 
dit  , que  ( /)  quiconque  regarde  une  femme  avec  des  yeux  de  cun- 
voitife  a d^â  commis  l’Adultère  en  (un  cœur.  • Celui  qui  dcfire  de 
iaire  le  bien  , & qui  y efl  üncérement  difpofé  , mais  qui  ne  peut 
pas  l’exécuter  , a tout  le  mérite  , que  ce  defir , s’il  étoit  pleine* 
ment  effeélué  , pourroit  lui  donner  : Et  voilà  comment  les  deux 
petites  pièces  de  monnoye  , qu’une  pauvre  vcûve  jettoit  dans  le 
tronc  palfcrcnt , dans  l’efprit  du  Sauveur , pour  une  libéralité  beau- 
coup plus  grande  , que  ne  l’étoient  les  Dons  de  ces  perfonnes 
riches  , ( t»  ) 3*'*  n'o^roient  à Dieu  qu’une  partie  de  leur  fu~ 

perjiu. 

Les  régies  d’équité  & de  juftice , que  l’on  fuit  parmi  les  hom- 
mes , prouvent  clairement  , que  la  chofe  doit  aller  ainfi  , & que 
telle  fera  la  mefure  à laquelle  on  niefurera  nos  intentions.  Un 

Meurtre  confidéré  firaplement , & par  abflraclipn  , efl  toujours  un 
Meurtre  , foit  qu’il  ait  été  commis  par  h .zard  , ou  dans  la  vuë 
de  fe  deffendre  , ou  à mauvaife  intention.  Cependant  les  Loix 
l’envifagent  d’une  manière  bien  différente , & ont  égard , lors  cju’il 
efl  queflion  de  le  punir',  au  but  & à l’intention  qu’on  a eu  en 

. le 

( kj)  Matth.  VI.  I.  &c.  ( /)  V.  28-  ' ( «'')  Marc.  Xll.  43.  44. 
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le  commettant  Dans  le  premier  cas  , c’eft  un  Adle  innocent  I I 

& digne  de  pitié;  Dan»  le  fécond  , onl’excufe,  jufques-là  qu’on 
en  adoucit  la  peine;  Mais  le  dernier  , -c’tft  un  crime  capital,  & 
qui  exclut  toute  compallîon.  L’Unique  raifon  , pour  laquelle  , 
on  ne  juge  , & on  ne  punit  ici  - bas , que  les  paroles  les  Ac- 
tions , efl , qu’on  ne  peut  connoître  les  penfées  & les  delTeins  des 
hommes  , qu’autant  qu’ils  nous  les  découvrent  par  leurs  paroles  & 
par  leurs  Aflions.  Mais  dans  la  Procédure , qui  s’indruira  au  der- 
nier Jour , il  cft  certain  que  Dieu  , qui  ( « ) fonde  ms  penfees  , qui 
. ( 0 ) zmt  notre  cœur  , & qui  (p)  connoit  tous  nos  mouveraens 

intérieurs , non  feulement  expofera  au  grand  Jour  nos  Aâions  c.x- 
téneures  , mais  encore  qu’il  pefera , & qu’il  examinera  ces  refforts  fe- 
crets  , qui  changent  entièrement  la  nature  de  nos  Allions , & quïl 
réglera  là  dclfus , notre  fort  pour  l’éternité. 

XosPiU  St  Jude  nous  dit,  d’après  une  Prophétie  d'Enoch^  que  (.q) 
rôles.  it  Seigneur  viendra  avec  des  Afillions  de  fei  Saints  , pour  juger 
tous  les  hommes  , & pour  convaincre  tous  les  impies,  qui  fe  trou- 

vent parmi  eux  , de  toutes  les  ÂSlions  d'impiété  qu'ils  auront  corn- 
mifet  , Ù'  de  toutes  les  paroles  injurieujes  , que  ces  pécheurs  im- 
pies auront  proférées  contre  lui.  En  effet  , puifque  les  paroles , 
font  les  prémiers , & les  plus  naturels  indicés  des  inclinations  de  V A- 
me  ; puifque  ( r ) les  tnauvaifes  Compagnies  , de  quelque  efpèce 
qu’elles  foyent  , corrompent  les  bonnes  mœurs , & qu’il  y a mê- 
me des  Difeours  , qui  ( r ) comme  une  gangrène  rongent  & detrui- 
fent-jufqu’aux  parties  vitales,  ou  fondamentales  de  la  Religion;  Que 
( r ) /<j  langue  , toute  petite  qu’elle  eft  , fouille  néanmoins  tout  le 
Corps  , caufe  de  grands  défordres  entre  les  voifins , & met , pour 
ainfi  dire,  en  feu  tout  le  cours  de  nôtre  vie,  étant  elle -mime  en- 
flammée du  feu  de  la  gehenne  ; Il  cft  certain  qu’on  fe  trompe  grof- 
fiérement  foi  même  , fi  l’on  penfe  , qu’au  grand  Jour  du  Juge- 
ment , il  ne  fera  fait  aucune  attention  aux  paroles  fales  & déshon- 
nêtes , aux  juremens  téméraires  & aux  imprécations , aux  difeours 
impies  , & aux  railleries  profanes  , aux  Calomnies  dont  on  accable 
les  gens  de  bien  , aux  mtnfonges  officieux  , qu’on  met  en  ufage  i 

pour  j 


( «]  Hébreux.  IV.  12.  [<>]  CXXXIX.  r. 

f q Jude.  15.  [ r ] I Cor.  XV.  33. 

r r ] Jaques.  III.  y.  6, 
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pour  fe  procurer  quelque  avantage  prcTent  , ni  aux  rijlexims  ma- 
h^nes,  qu’on  aura  faites,  dans  la  vuü  de  nuire  à un  ennemi  ; Non 
certainement,  car  le  Juge  lui-méme  nous  dit;  («)  que  Ici  hommes 
remlront  compte  au  jour  du  Jugement , de  toute%  ks  paroles  vaines,  ■ 

c.  d.  criminelles , qu'ils  auvent  dites.  Car,  ajoute  t-ü  , par  vos 
paroles , vous  ferci  jujlijîcs , ^ par  vos  paroles  vous  jerés  condam- 
nés. 

C E ne  fera  pas  feulement  fur  nos  paroles  & fur  nos  adlions  N®* 
perfonnelJes,  que  nous  ferons  juge's , mais  même  en  bien  des 
fur  celles  des  autres , qui  de  manière  ou  d’autre , & occafionel'ement 
font  devenuès  nôtres , foit  parce  que  nous  leur  avons  infpirè  de  Commet 
mauvais  principes , que  nous  leur  avons  donné  de  mauvais  confeils  , nom 
que  nous  leur  avons  mis  devant  les  yeux  de  mauvais  exemples  , fomm« 
ou  que  nous  avons  négligé  ou  refulc  de  leur  donner  les  inftruâions  y^^*^** 
néceflaires.  Il  eft  à remarquer , que  nôtre  Sauveur  cenfure  vive-  ^ 
ment , & qu’il  menace  des  peines  les  plus  féveres , les  Scribes  8c  les  nicreî. 
Pbarijsen:,  qui  par  leurs  Doélrines  psTniàeules  (v^  fermoient  aux 
hommes  te  Royaume  du  Ciel , n'y  entrant  point  eux-mhnes , àr 
s'oppofunt  à ceux  qui  voulaient  y entrer  ; Qtn  couraient  la  Mer 
à*  la  Terre , pour  faire  un  Profelyte , ô"  qui , après  l'avoir  fait, 
le  rendaient  digne  de  la  Géhenne  , deux  fois  plus  qu'eux  mêmes. 

Et  St.  Pierre , nous  parle  de  quelques  faux  Docteurs , qui  dans  les 
premiers  tems  du  Chriltianifmc  , ( æ ) devaient  introduire  fourde- 
ment  des  SeBes  pernicieufes , (ye  reniant  le  Seigneur , qui  les  avait 
racheté,  fèduire  d’autres  perfonnes , les  attirer  après  eux  dans  le  ' , 

chemin  de  ta  perdition , ô'  être  caufe  par  Ll , qu'on  parlerait  mal 
de  la  voye.de  la  vérité;  mais,  ajoute-t-il,  la  condamnation  dont  ils 
font  menacés  depuis  long- tems  ne  s'arrête  point , à'  leur  ruine  ne 
fommeilte  point.  ■ 

(^)  Ces  menaces  regardent,  il  eft  vrai  principalement  ces  Sé- 
ducteurs , qui  fe  chargent  du  déteftable  emploi  de  faire  des  Profé- 
lytes  à l’infidélité.  Cependant  on  peut  en  faire  l’application , à ceux 
qui  enfeignent  des  principes  faux  & mauvais  de  quelque  efpèce  qu’ils 
foyent  ,*  De  forte  que  toute  Doélrine’ , qui  affoiblit  l'obligation  , 
où  l’on  eft , d’obferver  les  Loix  de  Dieu , foit  en  repréfentant  les 
bonnes  Actions  comme  n’étant  pas  aufli  nécclfaires  , ' & les  mauvaifes, 
l V.  Partie.  ■ N n n n com- 

(«)  Matth.  XII.  37.  13.  If.  (x)  2.  Pierre  It.  i.  f.c. 
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comnje  n’étant  pas  aufii  criminelles  , qu’elles  le  font  réellement  ; 
qui  énerve , les  motifs  qui  doivent  nous  porter  à robéïtTance  , ea 
repréfentant  les  délices  du  Ciel , comme  moins  grandes  , ou  les 
tourmens  de  l’Enfer , comme  moins  affreux  , que  l’Kfprit  de  Dieu 
ne  nous  les  reprefente  dans  l’Evangile';  Une  telle  Doctrine  , en 
quelque  lieu  qu'elle  fuit  reçue , a une  efficace  fatale  pour  corrom- 
pre les  mœurs  ; & tous  ceux  qui  l’enfeignent  fe  rendent  criminel?, 
& même  très  criminels , s’affiijettiffant  ainfi  à la  condamnation , pro- 
noncée contre  ceuS , qui  précipitent  les  autres  hommes  dans  la  per- 
dition, en  leur  infpirant  de  pernicieufes  maximes. 

O N peut  juger  par  la  févérité  de  cette  Loi , que  Dieu  trouva 
à propos  d’établir  contre  ceux  qui  détourneroient  leurs  frères , de 
la  viaye  Religion,  pour  les  Jetter  dans  l’Idolatrie,  combien  elt  atro- 
ce & odieux  à fes  yeux  le  crime  de  ceux  , qui  par  de  mauvais 
confeils  entraînent  les  autres  dans  le  péché.  (2.)  Quwid  Ton  Jr&e 
Jilf  dt  ta  Mère  t ou  ton  fils,  ou  ta  fille,  ou  ta  fivvne  bien-aimèi , 
ou  ton  intime  Ami,  qui  t'efi  comme  ton  Ame  t’incitera  en  te  difant 
en  fecret , allons , àr  fermns  et autres  Dieux , que  tu  nas  point  con- 
nus , ni  toi  ni  tes  Pères  ; naye  point  de  complaifance  pour  lui  , ô* 
ne  t écoute  point , 6'  que  ton  oeil  ne  l'épargne  point , C ne  lus  Jais 
point  de  grâce,  (t  ne  le  cache  point,  mais  tune  manquerai  point  de 
le  faire  mourir , en  l'ajjommant  de  pierres,  parce  qu'il  a cherché  de 
t'èloigner  de  tEternel  ton  Dieu.  ün  dira  peut-être , que  ce  n’tll 
pas  un  fi  grand  crime , d’attirer  les  autres  à commettre  certains  pé- 
chés , que  de  les  engager  dans  l’Idolâtrie  : (a)  Cependant  toute 
habitude  d’un  jjéchc  atroce , peut  aufïï  éfficacement  détruire  l’Ame , 
que  ridolatrie  même  ; Puifque  tout  péché  mortel  a en  lui  quelque 
chofe  qui  tient  de  l’Idolâtrie , entant  qu’il  nous  éloigne  de  l’amour 
de  Dieu , pour  nous  porter  à celui  de  la  Créature.  ^ Ceux  qui  par 
de  mauvais  confeils  attirent  dans  quelque  péché  énorme  ceux  de  leurs 
frères,  qui  ne  font  pas  fur  leurs  gardes,  doivent  être  regardés  com- 
me des  SèduBeurs,  & leur  condamnation  au  dernier  jour,  fe  me- 
forera  fur  le  fuccès  de  leurs  infiigations  criminelles. 

L’ Expérience  ordinaire  nous  apprend,  qu’on  eft  fort  fujet 
à fe  lailfer  entrainer  par  l’exemple  d’autrui.  Et  comme  c’eft  par 
imitation , que  nous  apprenons  à parler  & ii  écrire , c’eft  par  imi- 

■ tation 
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ration  auflî , que  nous  apprenons  à vivre  & à agir.  Si  donc  U 
nature  humaine  a tant  de  penchant  à l'imitation  , & à fe  laifler  in- 
fecter , il  eft  clair , que  tous  ceux,  qui  donnent  de  mauvais  exem- 
ples, font  en  bonne  partie  refponfables  , non  feulement  de  leurs 
propres  péchés  , mais  auflt  de  ceux  que  les  autres  commettent  à 
leur  exemple.  (J>)  Prends  garde,  dit  l’Apôtre,  que  la  liberté  que 
vous  aves  ne  fait  une  occafign  [de  chute  à ceux  qui  font  joibles  « 
car  quand  vous  péchés  ainjt  contre  vos  fréris , ^ que  vous  blejfés 
leur  confcience , qui  ejl  encore  faible , vous  péchés  contre  Jéfus-Cbrijl. 
Or  fi  l’on  peut  dire,  que  ceux  qui  font  des  chofes  indifférentes  en 
elles-mêmes  , mettent  une  pierre  d'achoppement  dans  le  chemin  de 
ceux , qui  par  folblefie  peuvent  en  prendre  occafion  de  faire  des 
chofes  dclfenduës  ; s’ils  font  aceufés  de  faire  périr  leurs  frères  pour 
qui  Jfus-CbriJî  ejl  mort,  de  pécher  contre  leurs  frères,  de  btejfer 
leur  confcience,  & de  pécher  contre  Jéfus-Chrijî;  A combien  plus 
forte  raifon  ne  peut-on  pas  aceufer  de  pareilles  chofes  , ceux  qui 
mettent  des  pierres  d'achoppement  dans  le  chemin  des  autres , en  fai- 
faut  des  adions  vifiblement  criminelles , des  Actions  qui  paroitront 
telles , non  feulemeut  à quelques  perfonnes  , mais  à tous  ceux  qui 
en  feront  les  témoins , des  Actions  qui  feroient  damnables  en  elles 
mêmes , quand  elles  ne  donneroient  point  de  fcandale  à autrui,  & 
qui  méritent  un  châtiment  plus  févère,  pir  cela  même  qu’elles  at- 
tirent d’autres  perfonnes  dans  le  péché  & dans  la  condamnation. 

O N peut  encore  participer  aux  péchés  d’autrui , & s’en  ren- 
dre par  conféquent  refponfable  devant  le  Tribunal  de  ]éfus  ChriJÎ  , 
en  négligeant  ou  refufant  l’inltruction  , qiri  éR  nécefiaire  au  Salut , 
de  Ceux  qui  font  dans  nôtre  dépendance , & fur  lefquels  nous  de- 
vons avoir  l’œil.  Car  fi  quelqu’un  n'a  pas  foin  des  fiens  , àr  prin- 
cipalement de  ceux  de  fa  famille,  St.  Paul,  dit,  qu’un  tel  homme 
a renié  la  foi,  àr  fft  pire  qu’un  infidèle.  Sur  quel  pied  devons- 
nous  nous  regarder  nous-mêmes , fi  nous  ne  prenons  aucun  foin  de  pour- 
voir aux  néceflxtés  fpirituclles  de  nos  Enfans  & de  nos  Domefti- 
ques  ? De  quel  chagrin  mortel , de  quelle  douleur  amère  , ne  nous 
fentirons-nous  pas  le  cœur  pénétré,  quand  nous  les  entendrons  nous 
aceufer  au  dernier  jour , & nous  dire  les  uns  ap.'-ès  les  autres  ; " Si 
„ vous  aviés  été  auCfi  foigneux  de  me  donner  la  lalutaire  connoilfance 

Nn  n n 2 „ du 
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» du  "Seigneur,  que  j’étois  capable  de  l’apprendre  ; Si  feulement  , 

» vous  aviés  été  aufli  diligent  à m'inftruire  de  mes  devoirs  , que . 

» j'étois  difpofé  à écouter  & à pratiquer  vos  leçons  ; je  ne  me  trou- 
5>  verois  pas  dans  l’état  où  je  me  trouve  aujourd’hui;  je  ferois  dans 
» un  état  de  grâce  & de  falut,  & vous  ne  me  verriés  pas  trembler 
„ dans  l’attente  terrible  de  la  condamnation  qui  va  être  prononcée 
» contre  moi.  ” 

Nous  voyons  par-là,  quels  feront  les  Articles  qui  feront  pro- 
duits contre  nous  au  dernier  jour.  Nous  voyons  (r)  qu’il  nous 
faudra  rendre  Compte  à nôtre  Grand  Juge,  de  nos  aétions  intérieur 
rei,  aulfi  bien  que  des  extérieures,  de  celles  qui  regardent  la  So- 
ciété Civile,  auin  bien  que’de  celles  où  la  Réligion  clt  intéreffee, 
de  nôtre  conduite  envers  les  hommes,  dans  les  affaires  que  nous 
avons  avec  eux  , & dans  le  Commerce  ordinaire  de  la  vie  , aulfi 
bien  que  de  nôtre  conduite  envers  Dieu  , par  rapport  aux  devoirs 
qui  fe  rapportent  plus  immédiatement  au  fcrvice  qui  lui  clt  dû.  Il 
fera  fait  alors  attention  à nos  négligences  & à nos  omiffions,  aulfi 
bien  qu'aux  fautes  que  nous  aurons  commifes.  Nous  rendrons 
un  Compte  exadl  de  tous  les  talens  qui  nous  auront  été  confiés, 
de  toutes  les  qualités , occafions , & commodités , que  nous  aurons  - 
eues,  de  fervir  Dieu,  &.  de  faire  du  bien  aux  hommes.  Nous 
répondrons  enfin  de  l’ufage  ou  de  l’abus  , que' nous  aurons  fait  de 
toutes  ces  chofes.  11  faudra  de  plus,  que  nous  rendions  compte 
de  nos  penfées , & de  nos  intentions , aulfi  bien  , que  de  nos  paroles 
& de  nos  adlions;  Des  paroles  & des  Actions  de  moindre  impor- 
tance , aulfi  bien , que  de  celles  qui  auront  été  d’une  plus  grande 
conféquence  ; De  celles  , qui  auront  été  commifes  en  fecret , aulfi 
bien , que  de  celles , qui  auront  été  faites  en  Public  & à la  vue 
de  tout  le  Monde;  Du  bien  & du  mal  dont  nous  aurons  été  les 
fculs  Auteurs,  aulfi  bien  que  de  ce  que  d’autres  auront  fait  par  nos 
ordres  & par  nôtre  approbation,  ou  à l’aide  de  nos  confeils,  & de 
nos  exemples.  Tout  cela  fera  examiné  & pefé  dans  une  balance 

égale , afin  que  nous  recevions  la  peine  ou  la  recompenfe  , que 
nous  aurons  méritée.  Tel  clt  l’examen  qu’il  nous  faudra  fubir,' 
telle  clt  la  portion  de  quiconque  comparoitra  devant  le  Tribunal  de 
Jéfus  Cbrijî. 

■ " Mais 

(e)  Tillctjbr.  Scn.u  Vol.  3. 
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„ M A I s fi  cet  examen  doit  être  fi  détaillé  , fi  ceux  c,ui  doi- 
„ vent  le  fubir  font  en  fi  grand  nombre  , fi  tous  les  hommes  nés  & 

„ à naitre  , doivent  néceflaircnient  rendre  compte  de  toutes  leurs 
„ Actions , & de  Ictirs^  circonftances  , de  toutes  leurs  paroles , & 

„ de  ce  qui  les  rend  criminelles  ; de  toutes  leurs  penfées  & de  tou* 

„ tes  leurs  intentions  ; de  tout  ce  qu’ils  auront , ou  qu’ils  n’auront  - 
„ pas  fait , félon  les  occafions  favorables  , qui  s’en  feront  préfentées  ; 

„ Il  e(t  difficile  de  concevoir,  comment  tout  cela  pourra  s’effeéluer; 

„ & s’etfccluer  dans  l’cfpace  d'un  feul  jour , comme  l’Ecriture  Sainte 
,,  paioit  l'infinuer. 

L A manière  dont  nôtre  Ame  opère  , peut  en  quelque  forte  nous 
apprendre , comment  la  chofe  pourra  avoir  lieu.  ( d)  Quand  on 
parle  de  quoi  que  ce  foit , qu’on  y penfe,  ou  que  l’on  fait  quelque 
chofe,  comment  arrive -t- il,  que  nous  nous  relTouvenons  de  lapent  fe 
chofe  après  qu’elle  eft  faite  & paffée?  Ne  trouvons  - nous  pas  , à for-  taire  en 
ce  de  nous  les  rappcller  , les  idées  de  ce  que  nous  avons  dit  , de 
ce  à quoi  nous  avons  penfé  , ou  de  ce  que  nous  avons  fait  plufieurs 
années  auparavant  ? Bien  plus  , n’arrive  - 1 - il  pas  fouvent  , que 
ces  idées  fe  préfentent  fans  que  nous  les  chercljions , & qu’elles  fe 
font  appercevoir  en  nous  , bon  gré  malgré  que  nous  en  ayons? 

Cela  prouve  manifeftement,  que  ces  idées  exiftent  réellement  au  de- 
dans de  nous , qu’elles  ne  dépendent  point  de  nôtre  volonté  ; car 

nous  ne  faurions  les  effacer  quand  il  nous  plait  , & quelque  envie 

que  nous  en  ayons.  Nous  devons  donc  être  a.Turés , que  tou- 
tes  nos  penfées , toutes  nos  paroles  , toutes  nos  Allions  , entant 
qu’elles  fe  rapportent  à la  Morale  , & qu’elles  tiennent  du  vice  ou 
de  la  vertu,  laiffent  après  elles  fur  nôtre  confcience  des  traces,  dont 
les  caractères  intelligibles  font  encore  ineffaçables.  Car  bien  que 
nous  oubliions  plufieurs  chofes , que  nous  avons  fûes , cependant  dans 
Je  cas  préfent , les  t.^aces  en  font  fimplement  couvertes  & non  pas 
effacées.  En  effet,  il  n’y  a , à proprement  parler,  point  d’oubli 
dans  un  Efprit.  L’Oubli , dont  il  cil  fufceptible  > n’efl  s\\i’accidett- 

tel,  & caufé  par  les  empèchemens  de  la  chair.  'On  peut  donc 

raifonnablement  fuppofer , que  l’Ame  féparée  du  Corps , ou  réünie 
à on  Corps  purifié  de  la  lie  , & exemt  de  toute  obllruélion , com- 
nae  il  le  fera  après  être  reffufeité  , aura  alors,  une  vué  claire  & un 

N n n n i fou. 
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fouvenir  parfait  de  toutes  ,fes  AiîHons,  quoique  la  plus  part  de  leurs 
imprdlions  lovent  prcfentement  en  nous , comme  une  infcription  eft, 

■ fur  un  marbre  couvert  de  biocailles  & de  pouffiere. 

S I donc  la  confcience , femblablc  à un  Livre  écrit , contient 
un  fidèle  régitre  de  nôtre  conduite  > Comme  il  ne  faut  nullement 
douter  , que  Dieu  ne  puilTe  lire  ce  Livre  aufli  bien  que  nous , & 
le  lire  à travers  tout  ce  qui  en  cache  les  caradères  , ce  qui  efl  au 
dcITus  de  nôtre  pouvoir,*  Il  peut  aufli,  quand  il  lui  plait,  le  ren- 
dre  lifible  pour  tous  les  autres  hommes , aufli  bien  que  pour  nous 
mêmes  : Car  i^^put  aiguifer  tellement  la  vuë  de  leur  efprit,  qu'ils 

. feront  tous  en  état  dc  lire  l’hiftoire  les  uns  des  autres , qui  fe  trou- 
vera imprimée  fur  leur  confcience , en  caractères  intelligibles  , avec 
autant  de  facilité  que  fl  elle  étoit  gravée  fur  leur  front , ou  couchée 
par  écrit  dans  un  Livre.  On  peut  donc  vraifemblablement  prefu- 
tner,  que  ces  Livres  , dont  parlent  le  Prophète  Daniel  , & St. 
Jean^  dans  l’Apocalypfe  , que  ces  Livres  , dis-je’,  qui  doivent  être 
ouverts  au  Jour  du  Jugement,  ne  font  autre  chofe  que  ce  qui  fe  trou- 
vera enrégitré  dans  la  confcience  de  tous  les  hommes , laquelle  étant 
ouverte  , & expoféc  aux  yeux  de  l’Univers  , fera  une  efpéce  dc 

Copie  de  ce  memuire , que  Dieu  lui-même  a par  devers  lui  , de  tout  cc 

. que  nous  faifons  ici-bas. 

Ce  qu’il  11  paroit  delà,  que  la  Procedure,  qui  s’inftruira  au  grand  Jour  , 
f uit  en-  fera  confidérablement  abrégée.  Mais  on  ne  doit  par  prendre  le 
tendre  ^lot  de  jour , dans  un  fens,  fl  fort  reflferre,  que  nous  n’entendions 
efpacc  de  douze  , ou  de  vingt  quatre  heures.  J1 
combien  fouvent  , (e)  un  plus  long  période  de  tems,  & ceft  ainfl 

durera  le  q>^c  le  féjour  , que  les  Ifraë'ites  firent  dans  le  Défert , eft  appellé 
dernier  le  jour  de  leur  tentation  dans  le  défert.  On  peut  donc  très-bien 
Juge-  fuppofer  , que  le  tems  , que  J^x  Cbrijl  employcra  pour  juger 

ment.  l’fjnivers  , furpaflera  la  durée  d’un  jour. 

I L clt  vrai  , que  fi  l’on  parle  de  ce  qu'il  jxeut  faire  entant  que 
Dieu  , il  n’y  aura  point  lieu  de  douter,  que  comme  il  auroit  pù 

créer 

[e  ] Mede , comment,  fur  l’Apoc.  L.  3.  prouve  , que  le  mot  de  jour  , C- 
gnific  aulfi  dans  le  N.  T.  un  long  ci'pacc  de  teins , comme  dans  Matth.  VI.  1 1- 
comp.avec  Luc.  XI.  3.  & Jean  XV'I.  26.  Dans  2 Pierre  III.  ig.  11  cil  parlé  du 
jour  tteternin  , mais  malgré  cela  , nous  ne  làurions  nous  perfuadet  avec  lui , 
que  le  Jour  du  Jugement  fera  de  raille  ans , & qu’il  pr  endra  tout  le  teins  du 
des  Siiiiits.  L.  4.  P.  841. 
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créer  le  Monde  en  un  indant  , il  ne  le  pût  auOî  juger  en  un  in- 
fiant  Mais  il  faut  aufli  Te  fouvenir  , que  comme  il  a trouvé  à 
propos,  d’employer  fix  jours  à le  créer,  il  employera  aulfi,  vrai- 
fcmblablement  pluileurs  jours  à le  juger.  En  effet  puifque  toute  la 
Procédure  de  ce  jour,  doit  être  folemnelle  & augufte,  (ce  qui  ne 
fauroit  avoir  lieu  à moins  qu’elle  ne  dure  quelque  tems,  ) & qu’ou- 
tre le  Jugement  Univerfel , il  y aura  encore  bien  des  chofes  à met- 
tre en  ordre  ; (iu’il  faudra  dévoiler  tous  les  Myftères  de  la  Provi- 
dence , éclaircir  toutes  les  difficultés  qui  fe  trouveront  de  quelque 
poids , expliquer  l’étrange  problème  des  fouffrances  des  juftes  , & 
de  la  profpérité  des  MéchdQs  ; ne  laiffer  enfin , aucune  objection  à 
réfoudre , ni  aucun  fcrupule  à lever  ; Que  les  Décrêts  & les  def- 
feins  de  Dieu  , qu’il  nous  ell  préfintL’inent  deffendu  de  fonder  avec 
trop  de  curioüté , & que  même  nous  ne  ferions  pas  en  état  de  com- 
prendre, feront  ahri  admirablement  bien  dévélopts , & que  ces  . 

dogmes  particuliers  de  l’Evangile , fur  lefquels  on  elt  à prêtent  dans 
le  doute  , & que  même  quelques  perfonnes  tournent  en  ridicule  , 
feront  alors  démontrés  & paroitront  entièrement  conformes  à la  rai- 
fon  ; C^ue  bien  des  fcénes  & bien  des  intrigues , qui  embarralToient 
les  efprits  les  plus  fages  & les  plus  refervez  à décider , feront  alors 
difeutées  & parfaitement  débrouillées , pour  l’entière  inftruètion  & 
édification  , de  ceux  qui  veulent  tout  approfondir:  Puis,  dis -je, 
que  Dieu  eft  interreffé  à jullifier  fa  jullice  & fa  fageffe , & à faire 

connoitre  fa  Majefté  & fa  PuilTance  , en  mettant  fin  au  Monde , aufli 
bien  qu’en  le  créant  & en  le  confervant  , & cela  , pour  l’entière 
conviciion  de  tous  les  pécheurs  , & pour  leur  fermer  la  bouche  , 
avant  que  de  prononcer  contr’eux  une  fentence  de  condamnation  ; 

On  ne  fauroit  guères  s’empêcher  d’en  conclurre  , que  le  Jugement 
Univerfel  demandera  un  tems  fort  confidérable  , quoique  dans  le  Hi- 
le de  l’Ecriture  Sainte , il  ne  foit  parlé  que  d’un  jour. 

III.  Qu  A N T à la  folemnité  & aux  Circonftances  du  dernier  Solcmnî- 
Jugement , les  Livres  facrés  entrent  là-defTus  dans  un  grand  détail,  té  du  /u- 
Ils  nous  difent , qu’avant  que  ce  terrible  jour  arrive,  {e')ily  4«-  gemcnt, 
ra  une  Jî  grande  conjîernation  parmi  les  Peuples  , qu'm  ne  faura  ^ 
que  devenir , que  les  fiots  de  la  Mer  feront  un  grand  bruit  ; Qu  il 
y aura  des  Jignes  dam  le  Soleil,  dans  la  Lune  ^ dans  le>  Ltoilês  ; 

Que 

[ « ] Luc.  XXI.  2y.  2<r, 
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Que  les  harms  fcnnt  atrme  morts  de  frayeur,  dans  fait  ente  des 
maux  dont  le  Monde  fera  menace.  (^f)  Le  Soleil  s'oifcurcira  , 
la  Lune  ne  donnera  point  fa  lumière , toutes  les  forces  des  deux 
feront  ébranlées  \ (g)  edlon  on  verra  le  Fils  d:  t homme , qui  vien. 
dra  fur  une  Nuée , avec  un  grande  Puiffance , Ù'  une  grande  Gloi- 
re. {b)  Il  viendra  envirmné  de  fa  Gloire  , de  celle  de  fon  Pè- 
re àc  des  Saints  Anges , dont  ( t ) mille  milliers  le  ferviront , 6'  dix 
mille  millions  ajfjleront  devant  lui  ; (k)  Il  viendra  enfin  , four 
exercer  fa  vengeance  avec  des  Jîammes  de  feu  , Jur  ceux  qui  ne 
connoiffent  point  Dieu  , ^ qui  n'obéiffent  p.is  à l'Evangile  ; Pour 
cet  efiet  , (/)  »/  envyera  fes  Anges  atkc  des  Trompettes  d’tsn  fon 
éclatant , àc  ils  rafembleront  les  Elus  des  quatre  coins  du  Monde , 
depuis  un  bout  du  Ciel  jufqtsà  tautre.  Ils  affembleront  tous  les 
Peuples , depuis  les  quatre  vents  ; Car  (^m)  la  Mer  rendra  les  morts 
quelle  avo.t , la  mort  ô’  le  fépulcre  rendront  aujjt  les  leurs.  Cela 
fait,  & quand  le  Juge  aura  pris  fa  place,  fur  («)  un  grand  Trô- 
ne blanc  , c.  d.  fur  la  Nuée  fur  laquelle  il  fera  defeendu  du  Ciel  , 
tous  les  Morts  grands  àc  petits  , fe  tiendront  debout  en  fa  préfen- 
ce.  A mefure  qu’ils  comparoitront  , les  Anges  ( o ) les  Jépareront 
les  uns  d'avec  les  autres , comme  un  Berger  fépare  les  Brebis  d'avec 
les  Boucs  ; lès  Brebis  feront  à la  droi:e  , & les  Boucs  à la  gauche. 
Après  quoi  , les  Livres  feront  ouverts  , à"  les  morts  jugés  félon 
leurs  œuvres  , fur  ce  qui  fe  trouvera  écrit  dans  les  Livres.  Les 
juftes  , qui  feront  jugés  les  premiers  , n’auront  pas  plutôt  été  ab- 
fous,  que  le  Juge  leur  dira , ymés , vous  que  tmn  Père  a bénû , 
pojfédés  en  héritage  le  Roy  aime  qui  vous  a été  préparé  dès  U Créa- 
tion  du  Monde.  Ils  feront  aufli  tôt  après,  (r)  élevés  tous  enfem- 
ble  dans  les  Nues  au  dev.wt  du  Seigneur  en  lAir  , & ils  feront  tou- 
jours avec  le  Seigneur.  Alors  les  Médians  tremblant  d'épouvante 
& d’horreur  , dans  l’attente  de  leur  Sentence , aceufés  & tourmentés 
par  leur  Confcience  , étant  ( * ) comme  moru  de  frayeur  , dans 
f apprehenfton  des  maux  dont  ils  font  menacé) , entendront  de  la  bou- 
che de  leur  redoutable  Juge  , cette  foudroyante  déclaration , ( r ) 

V reti- 

[/]  Match.  XXIV.  29.  [;?]  Luc.  XXI.  27.  [/j]  IX.  25. 


i]  Dan.  VII.  10.  [i^ 

w]  Apoc.  XX.  13.  [h 
P ] Apoc.  XX.  r 2. 

[*J  Luc,XXI.2ff. 


2 ihelf.  I.  8.  [/]  Macth.  XXIV.  31. 

Vers.  II.  12.  [0]  Matth.  XXV,  32.  3 

q ] Matth.  XXV.  34.  [ r]  1 The  j*.  Iv  i 

[rj  Matth.  XXV.  41. 
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rttirés  vous  de  tmi , Maudits  que  vous  ete  isr  ailes  dans  le  Jeu  éter- 
nel , qui  a été  préparé  pour  le  Diable  ô'  pour  fes  Ancres.  L’Ath- 
mofphère  s’enflammera  autour  d’eux  , (?)  les  deux  paj feront  avec 
le  bruit  d'une  e’’royable  temphe  , les  Elemtns  embrafés  fe  dijfuu- 
dront , 6'  la  Terre  fera  brûlée  »,  avec,  tout  ce  quelle  contient.  Car , 
comme  nous  le  dit  l’Apôtre  St  Pierre  ; Les  deux  6'  la  Terre 
d'aprtfesit  , Jont  gardés  par  la  Parole  de  Dieu.  Ô'  refervés  pour  le 
feu  au  Jour  du  Jugement , ^ de  la  deJiruHion  des  tommes  im- 
pies. 

L 0 R s Q.U  E le  Juge  Tout-Puiflànt  aura  vû  fa  terrible  fentence 
exécutée  , il  fe  lèvera  de  fon  Trône , pour  retourner  au  féjour  des 
Bien  heureux  , dans  un  appareil  triomphant  & glorieux , avec  fes 
millions  d Anges  & de  Saints  , qui  , en  le  fuivant  au  travers  des 
Airs  I célébreront  par  des  Hojatwa  , & des  Acclamations  redoublées, 
les  Louanges  de  leur  Rédempteur  ; Pendant  que  d’autres  Anges  & 
Saints , qui  font  par  millions  , autour  du  Tr'ne  de  la  Majefté  de 
Dieu , dans  les  lieux  très-hauts , entonneront  des  Hymnes  , & des 
Magnificats  fur  la  glorieufe  Entrée  de  ces  nouveaux  habitans 
dans  le  féjour  de  la  Gloire.  Cell-là,  ce  que  nous  apprennent  ces 
paroles  ; ( «)  T’entendis  en  fuite  , comme Ja  voix  d’une  grande 
multitude  de  perjônnei , qui  rejfembloit  au  bruit  de  grojfes  Eaux , ô' 
d celui  des  grands  Tonnerres  , ô'  qui  difoit  ; Halleluïa’,  Car  le 
Seigneur  notre  Dieu  , le  Tout-Puijfant  , a pris  pojfejf'wn  de  fon 
Royaume  ; rejouijfons  nous  , faifons  édatter  notre  joye  , Ô'  rendons 
lui  gloire , car  te  tems  des  Noces  de  t Agneau  ejl  venu , Ô'  fin  Epoufe 
s'eft  parée  ; Heureux  ceux  qui  font  invités  au  Banquet  des  Noces  de 
r Agneau  ! 


Voila  le  grand  & terrible  Tableau , que  l’Ecriture  nous  met 
devant  les  yeux,  pat  rapport  à l’ordre,  & à la  Solemnité  du  der-  QpeU 
nier  Jugement.  Mais  avant  que  d'aller  plus  loin  , il  ne  fera  pas  ques  Cir- 
hors  de  propos  , de  nous  arrêter  encore  , fur  une  ou, deux  Cir-conftan- 
conftances,  qui  réhaulTeront  l’éclat  de  ce  Jour.  ces  parti- 

I.  ( V ) Q.Ü  AND  nôtre  Sauveur  vint  au  Monde  , pour  expier 
les  péchés  des  hommes  , il  fe  revêtit  de  la  forme  d'un  Serviteur  , 

& il  s’abailTa  jufqu’au  plus  bas  degré  de  l’humiliation  , s’aflujettifl'ant  {•ement. 
à toutes  les  miféres  de  la  pauvreté  , à toutes  les  infultes  du  nié- 1-  Ln  vc- 
IV.  Partie.  O o o o pris , 

[/]  2 Pierre  III.  10. 7.  [«]  Apoc.  XIX.  6.  &c.  [t»]  Serin. 
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pris  , k l’infolence  & aux  outrages  des  gens  puiffans  , malins  & 
cruels  : Mais  quand  il  viendra  à la  fin  du  Monde  , pour  déployer 
fes  Jugemens  fur  les  impies  , & pour  vanger  tous  les  maux  qu’ils 

ont  fait  fouffrir  k lui  & à fes  Serviteurs  , alors  il  fe  revêtira  de  fa 
propre  Grandeur  , & il  fe  montrera  fous  l’appareil  glorieux  d’un 

Puilfant  Roi.  Devant  lui  ( sr  ) marcheront  le  feu  ^ les  vapeurs , 
les  Colonnes  de  fumée  , les  Tonner  es  & les  Eclairs , loofcurité  àf' 
les  ténèbres  épates  , les  prodiges  les  plus  étonnans  , & les  Phé- 
nomènes les  plus  terribles.  La  Lumière  du  Soleil  fera  éteinte,  la 
Lune  fera  changée  en  fang  y les  Etoiles  fortiront  de  leurs  Orbes, 

& les  Cieux  feront  ridés , comme  un  • rouleau  de  parchemin  devant 
le  feu , pendant  que  {y  ) la  Terre  ébranlée  tremblera , que  les  fon- 
demens  des  Afontagnes  crouleront  ^ ^ feront  ébranlés  , parce  qu'il 
fera  irrité.  En  ce  Jour  - là  , fes  fouveraines  perfeélions  éclatte- 
ront,  & fa  Toute  Puiflfance  fe  manifeftera,  en  ouvrant  les  Tom- 
beaux , en  alfemblant  les  hommes  de  tous  les  Teros  & de  tous 
les  Lieux  , & en  forçant  les  plus  PuiCfans  & les  plus  rebelles , k 

plier  fous  fes  Ordres  , & k obéir  à fa  fommation , quelque  peine 
qu’elle  leur  faffe.  En  ce  Jour  - là , il  viendra  dans  fa  Gloire , se- 
vêtu  d’un  Corps , d’une  fplendeur  pure  & fans  tache  , les  cheveux 
environnés  de  lumière  , les  yeux  brillans  des  rayons  de  fa  Majefté , 
la  face  refplendilTante  d’un  éclat  divin  , tout  couvert,  en  un  mot 
d’une  gloire  éblouïlTante.  Car,  c’eft  là  la • defCription  , que  l’E- 
criture nous  fait  de  fa  Perfonne  ; (ü)  Au  milieu  des  fept  Chande- 
liers ctoit  un  perfonnage  femblable  à un  fils  (f  homme , fa  Ûte  fes 
cheveux  avoient  la  blancheur  de  la  Làine  ô'  de  la  Neige  y fes 
yeux  étoient  comme  une  fiamme  de  feu  , ^ Jon  vtfage  rejplendijjoit 
comme  le  Soleil  y quand  il  luit  dans  toute  fa  force.  En  ce  jour-là 
il  viendra  environné  de  la  Gloire  de  fon  Pire  ; Car  quoi  qu’il  fera 
alors  le  même  qu’il  étoit  fur  la  Terre , fon  Ejfence  divine  prévau- 
dra pouft^t  fl  fort  en  lui,  elle  s’y  fera  tellement  remarquer  y que 
fon  humanité  paroitra , pour  ainfi  dire , abforbée  par  la  fplendeur  de 
la  Divinité , & la  Majefté  de  fa  préfence  fera  fi  grande  & fi  glorieu- 
fe,  que,  comme  St,  Jean  y nous  la  repréfente  dans  la  Vifion  qu’il  ^ 
en  eut , la  nature  n’en  pourra  foutenir  l’éclat.  {a)  La  Terre  Ô’ 

les 
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les  Cieux  ienfuiront  de  devant  lui , fy'  on  ne  lei  trouvera  flus.  En 
ce  jour-là  , Il  viendra  environné  de  la  g'oire  de  fes  Sai/.ts  Anges  : 

( ^ ) Ces  Efprits  purs  & fublimes , rangés  dans  leur  Ordre  Hiérar- 
chique , revêtus  de  leurs  Robes  de  foletnnitc , feront  éclatter  le  lu- 
Itre  , & les  perfecHons  de  leur  nature  , pour  augmenter  le  Triom- 
phe de  leur  Roi.  Quand  toutes  ces  circonftances  grandes  & ter- 
ribles , brillantes  & gloricufes , feront  réunies , qui  pourra  feutenir 
le  jour  du  fils  de  Dieu,,  eu  fubjtfter  lorfqtétl  apparohra  ? Si  la 
vuë  d’un  feul  de  fes  Mejfagers  céleftes  , feroit  maintenant  capable 
de  nous  étonner  & de  nous  confondre  ; quel  effrayant  fpeélacle  ne 
s’offrira  pas  à nos  yeux  , quand  le  rideau  , qui  fépare  les  deux 
Mondes , fera  pour  ainfl  dire  tiré  , & que  tous  les  habitans  du  Ciel , 

& peut  être  même  aufli  ceux  de  l’Enfer  , fe  préfenteront  devant 
nous  ? Si  Daniel , ce  perfonnage  fi  remarquable  pour  fon  courage , 
pour  fon  innocence  & pour  fa  vertu  , ne  put  fupporter  la  Préfence 
d’un  feul  Ange  , fans  en  perdre  le  fentiment  , & fans  en  être  ac- 
cablé , comment  pourrons  nous  foutenir  la  gloire  réunie  de  toutes 
les  Intelligences  Céleftes  ? Comment  foutenir  la  Préfence  de  Dieu 
même  ? Il  faudra  de  toute  nécelEté  , que  Dieu  opère  un  change- 
ment en  fes  Créatures  , pour  les  mettre  en  état  de  fubCfter  devant 
lui.  Il  faudra  qu’il  fortifie  leurs  fens  , & qu’il  les  perfeéhonne. 

11  faudra  , qu’il  donne  à leurs  Corps  , une  confiftence  ferme  & 
immortelle.  Autrement  fa  feule  préfence  les  détruirait  ; elle  ne 
leur  laifteroit  pas  allés  de  vie  pour  fentir  leur  fupplice , ni  même  pour 
recevoir  leur  fentence. 

2.  Aussitôt  que  le  grand  Juge  du  Monde  fera  defeendu  du  La 
Ciel , dans  ce  redoutable  appareil , & que  fon  Trône  aura  été  dref-  furrec- 
fé  dans  les  Airs  , à une  diftance  convenable  de  la  Terre , les  morts , tion  des 
fekm  ce  que  dit  l’Ecriture  , feront  reflufeités,  cités  en  Jugement , Morts, 
jugés  , & abfous  ou  condamnés.  Mais  quand  cette  Réfurreâion 
arrivera  , (c)  avec  quelle  horreur  , & avec  quelle  répugnance  les 
Ames  des  méchans  ne  rentreront-elles  pas  dans  leurs  Corps  , non 
pour  y jouir  de  leurs  anciennes  fenfualités  , mais  pour  en  porter  la 
peine  ? La  ûmplc  vuS  de  leurs  Corps , leur  rappellera  le  fouvenirdes 
abominations  , qu’elles  y auront  commifes.  Il  faudra  qu’elles  com- 

Ooo  o 2 paroif- 
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paroident  devant  leur  Juge  , avec  ces  mêmes  Corps,  ( d)  dont  elles 
curent  ij-pp,iqi.é  les  2\flembre%  , pour  fervir  à la  fouillure , Ô'  pour 
commettt c l'iniquité  if  Avec  des  yeux  pleins  d’adultères;  Avec  des  mains 
teintes  de  fang , chargées  de  préfens  de  corruption  & de  rapines  ; 
Avec  une  langue  coupable  de  blafphêmes , de  menfonges  , de  ca- 
lomnies , & de  parjures.  Rejoindre  une  Ame  à un  tel  Corps , 
c’ert  attacher  un  homme  vivant  au  Cadavre  d’un  Ami  qu’il  a égor- 
gé; ce  qui  fert,  d’un  côté,  à effrayer  fa-confcience  , & de  Tautre, 
à l’infeder  lui-même  d’une  puanteur  mortelle.  Ce  fera  au  contrai- 
re , avec  plus  de  plailir , que  les  Ames  faiiites  rentreront  dans  les 
Corps  qu’elles  avoienc  animés  ; qu’elles  ont  confervés  purs  & nets 
de  toute  fouillure  ; dont  elles  fe  font  fervies  comme  d’inftrumens 
pour  pratiquer  la  juftice  & la  vertu  ; Qu’elles  ont  offert  en  facrifi- 
ce  vivant , jaint  , ô'  ct^éable  à Dieu  ; dans  lefqùels  elles  ont 
fouffert  pour  l’Amour  de  Jefus  Chrijî , des  pertes  de  biens  , des  be- 
foins , des  fupplices  & la  mort.  Les  gens  de  bien  fe  plairont  à 
être  jugés  dans  des  Corps  comme  ceux-là  , puis  qu’ils  feront  des  té- 
moignages vifibles  de  leur  foi  , de  leur  patience  , & de  leur  renonce- 
ment à eux-mêmes;  Les  Membres  de  Jefus  Chriji  j & les  Temples 
de  l’Efprit  de  Dieu.  ' ’ • ' ■ ' 

Qu  E L tragique  fpeâacle  ne  fera-ce  pas , de  voir  les  Médians 
tous  enfemble  , comparoitre  devant  leur  Juge?  (e)  Une  foule  in- 
nombrable de  miférables,  déjà  condamnés  par  leur  confcience , raf- 
femblée  devant  le  Tribunal  d’un  Juge  Tout  - Puiffant,  & inexorable, 
tremblante , dans  les  trilles  attentes  d’une  condamnation  terrible  & ir- 
révocable , avec  les  pleurs  dans  les  yeux , la  pâleur  fur  le  vifage  , 
l’cffroi  répandu  fur  tout  le  Corps  ; prefages  funeftes  du  fort  affreux 
qui  en  doit  être  ' la^  fuite  , & (f)  criant  aux  Montagnes  Ô'  aux 
Rochers  , tombés  fur  nom , caches  - nom  de  devant  la  face  de  celui 
gui  ej}  ajjis  fur  le  Trône,  mettes -nom  à couvert  de  la  colère, 
de  tJgneau.  D’un  autre  côté  , quel  doux,  quel  charmant  fpec- 
tacle  ! Quand  la  glorieufe  compagnie  des  Apôtres  , l’excellente  af- 
femblée  des  Prophètes  , la  Noble  Armée  des  Martyrs  , la  Sain- 
te Eglife  répandue  par  tout  TUnivers,  tous  les  Fidèles  , en  un  mot , 
fe  rencontreront  ; & fe  préfenteront  devant  leur  Bienheureux  Ré- 
dempteur , qui  du  Trône  de  fa  Gloire  , jettant  fes  regards  fur  eux  , 

verra 
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verra  d’un  coup  d’œil  , toute  la  Cœigrcgation  de  fes  Saints  , & 
contemplera  avec  un  plailir  infini , le  fruit  du  travail  de  fon  Ame , 
& la  grande  acquilîtion  de  Ibn  làng  predeux. 

Q,u  AND  les  Ames  des  méchans,  déjà  convaincues  & condam> 
nées  par  leur  propre  confcience , fe  verront  amenées  devant  leur  Ju- 
ge pour  en  entendre  la  fentence  ; de  quel  trouble  ne  feront  elles 
pas  faifies  ? Quelle  ne  fera  pas  leur  conf^ufion , quand  eHes  verront 
leurs  machinations,  leurs  fraudes,  leurs  impudicités  & leurs  artifices 
dévoilés  & découverts.  Quand  elles  fe  verront  elles  mêmes  publi- 
quement démafquécs  , & forcées  h fe  produire  , comme  autant  de 
fpcélacles  hideu.x  , & défagréablcs  à Dieu , & à fes  Saints  Anges , 
fans  pouvoir  trouver  de  retraite  , pour  y cadier  leur  honte  & leur 
infamie?  Avec  quelle  joye  au  contraire  les  Julles  n’éleveront  ils  pas 
leurs  têtes , quand  non  feulement  leur  innocence  fera  reconnue  , que 
les  opprobres , dont  leurs  ennemis  les  avoient  couverts , feront  pu- 
bliquement enlevés , & que  tant  d’Acles  fecrets  de  pieté  & de  cha- 
rité connus  de  Dieu  feul  feront  mis  dans  tout  leur  jour  , & p'ocla- 
més  dans  la  nombreufe'  affemblée  des  Efprits , à la  grande  & éternel- 
le gloire  de  ceux  qui  les  auront  pratiqués  ? 

Enfin,  quand  la  fentence  fera  prononcéé , ) quels  hor- 

ribles cris  n’entendra  - 1- on  pas  pouffer,  à ceux  qui  auront  été  con- 
damnés ! Car  fl  un  ordre  donné  à un  Exécuteur  par  un  Juge  ter- 
reftre  , de  failir  le  Criminel,  eft  capable  d’arracher  à ce  dernier,, 
tant  de  fanglots  & de  larmes , que  ne  fera  pas  cette  fentence,  re- 
tires vota  de  moi , Maudits  que  vota  êtes  , allés  dans  le  feu  éter- 
nel, fortant  de  la  bouche  du  jufte  Juge  de  l’Uiiivers  ; Au  contraire 
les  gens  de  bien , ne  feront  pas  plutôt  alfûrés  de  leur  grâce  & de 
leur  bonheur,  qu’on  entendra  le- Ciel  & la  Terre  retentir  de  cris  de 
joye  , & de  ces  acclamations  ( A)'  Halleltaa;  Le  falut,  la  Gloire, 
t honneur  Ô'  la  Puiffance  appartiennent  à notre  Dieu  , car  fes  Ju  - 
ge^nens  font  véritahles  & jujles  : ( i ) I e falut  vient  de  nôtre  Dieu, 
qui  ejî  aj]îs  far  le  Tro  ie  & de  l'Agneau.  (A)  Que  tes  oeuvres 
font  grandes  & admirah!e<  , Seigneur  Dieu  Tout-Puijfant  ! Que 
tes  vojes  font  jujles  & véritables  Roi  des  Saints  ! 

3. -Aussitôt,  que  ces  fentence*  auront  été  renduës  , un 

O O O O 3 nou- 
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nouvel  incident  relèvera  encore  la  terreur  & la  Majefté  de  ce  Jour; 
c’eft  le  changement  épouvantable , & l’incendie  funefte  qui  embra- 
fera  l’Univers.  C’eft  une  Tradition  très  Ancienne  , que  le  Monde 
fera  eiiün  détruit  par  le  feu , & il  eft  aifés  probable,  que  A^wefut 
d’abord  l’Auteur  de  cette  Tradition,  qui  de  lui  paffa  à fa  (/)Po- 
ftérité  ; parce  qu’on  ne  voit  pas , qu’aucun  ( m ) Peuple  foit  Barba- 
re 

( /)  Dans  les  prcmics  Cèdes  du  Monde  après  le  Déloge  , Nos  avMit  donne 
à fes  Enfans  des  préceptes  de  .Morale  & de  Pieté , qu’on  appelle  ordinairement , 
ks préceptes  des  E»fuus  de  Noé  \ Régies  dont  les  Juifs  & les  Clsritieus  patient  fou- 
vent  , il  leur  donna  aullî  de  certaines  maximes  fur  la  Providence  , fur  l’état  de 
la  nature , & fur  la  deftincc  du  Monde  ; Ma-vimes  qu’on  peut  appcller , les  Dog- 
mes de  Noi  de  fes  Eufans  , & qui  étoient  pour  eux  , comme  un  fyftème  de 
Philofophie  qu’ils  ib  transmettoient  les  uns  aux  autres , mais  que  les  Prêtres, 
ou  ceux  d’entr’eux  , qui  s’appliquoient  à la  Contemplation  avoicnl  furtout  foin 
de  conferver.  Buntet , Théorie.  Vol.  2. 

( tu  ) Il  paroit  par  les  vers  fuivans , que  les  , qui  avoient  em- 

prunté leur  fcicnce  des  Crées  étoient  dans  la  même  penfée. 

E[fe  quoque  ht  faits  remhiifcitur  , affore  tenrpus  , 

SJuo  Mare , qiio  Telliu  , correptaqut  regia  Cati 
Ârdeat,  Miaidi  males  operoft Lboret.  Qy\A.}Aot. 
c d.  Un  Tems  viendra , dit-il , c’elt  l’ordre  du  Deftin 
Que  l’Univers  entier  par  le  feu  prendra  6n. 

Les  Prêtres  Egyptiens , comme  le  dit  Platon  dans  fon  Thnée  enfeignoient  que 
le  Monde  devoit  périr  par  le  feu  & par  l’Eau.  Les  Perfes  difoient  que  fe  feu  , 
leur  Dieu  favori  confumeroit  enfin  tout  ce  qui  eft  confomptible.  Et  les  Cb.il- 
dèens  comme  nous  l’apprenons  de  Berofe  cité  parSewrijue  , Qua:ft.  Nat.  foute- 
noient  non  feulement , que  le  Monde  feroit  embrafé  , mais  encore  ils  en  mar- 
quoient  le  tenu  , & ils  prétendoient  que  la  chofe  arriveroit  , lors  de  la  grande 
■conjonélion  des  Planettes  dans/’fcm'/re  &c.  Burtiet.  ub.  fup.  Toutes  les  Scéles 
des  Philofophcs , à l’exception  des  AriHoteliciens , qui  Ibutenoiciit  que  les  Cieux 
étoient  incorruptibles , embraflerent  l’opinion  de  l’embrafement  du  Monde  ; 
Mais  l’idée  qu’ils  en  avoient , dilferoit  beaucoup  de  celle  des  Chrétiens.  Les 
Stoïciens,  Si  \cs  Epkiniens  , ne  vouloient  pas  que  le  Monde  fût  rou/i(»/e  , mais 
feulement  purifié &rétabli  parle  feu.  Les  PAirouiri»// avançoient , que  toutes 

chofes  dévoient  fucccinvemcnt  fe  rciioitveller , après  certaines  révolutions  , c’é- 
toit  là  ce  qu’ils  appelloient  wi^ioïut»  tristyymTit.  une  régénération  périodique  i 
Ils  difoient , qu’aprés  un  certain  nombre  d’années , tout  periroit  par  le  feu  & cn- 
fuite  fe  rétabliroit  , & que  lUnivers  paiferoit  par  une  fuite  innombrable  de  ces 
dcllrinflions  , & de  ces  renouvcllcmcns.  Enfoite  , que  les  Gentils  n’ étoient  pas 
lur  cette  matière  du  même  Icntimcnt  que  les  Cbrétiens  qui  ne  reconnoilicnt  qu’un 
fcul  embrafement  ; Il  faiu  cependant  remarquer , que  Nôtre  Sauveur,  aulTi  bien 
que  l’Apôtre  St.  Pierre,  fe  font  fervis,  pour  parler  de  cet  embrafement  général  des 
propres  termes  qui  étoient  en  ulage  tlins  les  Ecôles  des  Philofophcs.  Edtrard  , 
Théol.  VoL  I. 
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re  foit  Civilifé  , ait  ignoré  un  Dogme  fi  univetfcllement  reçu  ; 0« 
ne  doit  donc  pas  être  fort  furpris  , de  voir  , que  l’Ecriture  Sainte 
nous  afiïire  fi  clairement  & fi  pofitivement  , (n)  que  le  Seigneur 
Jifus  Cbrift  Acfccndrtt  du  Ciel  po-ur  cxerc(r  fa  vengeance  avec  des 
flammes  de  feu  , contre  ceux  qui  ne  connoijfent  point  Dieu  ; que 
( 0 ) fin  Trône  fera  comme  de%  flammes  de  feu , & fes  roués  un  feu 
ardent  ; un  fieuve  de  feu  feriira  & fe  répandra  devant  lui  ; Et 
qu’alors  {p)  les  Cieux  en  flammés  feront  di]josa\  & les  Elemens  em^ 
hrafés  fe  Jondront , la  Terre  fira  brûlée  avec  tout  ce  qu'elle  contient. 
De  rechercher  , & de  favoir , quelles  feront  les  caufes  naturelles  de 
cette  grande  Cataftrophe , fi  cet  embrafement  fera  caufé  , par  la  trop 
grande  proximité  du  Soleil , ou  par  une  irruption  du  feu  Central,  on 
parce  que  les  matières  combullibles  , que  l’air  & la  Terre  contien- 
nent feront  préparées  pour  cela , aullî  bien  , que  de  favoir , ( ç ) juf. 
qu’où  s’étendra  cet  embrafement , fi  ce  fera  juîqu’au  Ciel  Empyrée  Sc 
à toute  fn  Armée , où  s’il  fe  bornera  feulement  à l’Air  & à l’Ath- 
niofphère  de  la  Terre  , c’efl  ce  qu’il  n’eft  pas  fort  important  de  dif- 
cuter  ici , puis  qu'on  convient  généralement , que  cet  Incendie  n’ar- 
rivera pas , fans  un  ordre  particulier  de  Dieu. 

( r ) Un  habile  Philofophe  a fuffifamment  prouvé  de  quel  ufa- 
ge  feront  pour  embrafer  l’Univers  ces  feux  & ces  Volcans , qui  font 
fur  la  face  de  la  Terre , ces  Minéraux  , ces  fucs  , & ces  matières 
combullibles , qui  font  dans  fes  entrailles , ces  Météores  & ces  exha- 
laifons  qui  fe  forment  dans  l’Air , & il  finit  par  cette  remarque  ; „ C’eft , 
„ qu’en  général  il  y a beaucoup  d’Analogie  entre  le  déluge  , qui 
„fubmergea  le  Alonde,  & celoi  qui  l’cmbrafera;  Que  comme  dans  le 
„ premier  , les  bondes  des  Cieux  furent  ouvertes,  que  les  portes  de 

„1’A- 

f « ) 2 TheiT  I.  g.  Co  )Daiiicl.  VU.  9. 10.  (ÿ)  2 Pierre.  IIL  12.  10. 

( 5 ) Jl.ry.  DiiTert.  Phyfico-Théoloçiqiics. 

( r ) Burnet.  ub.  fup.  C.  7.  Ce  qu  on  a dit  ci-delTus  , peut  à la  vérité  con- 
tribuer à caufer  un  embrafement  général , mais  la  première  &la  principale  Cau- 
fes , fera  fi  je  ne  me  trompe  , le  dérangement  extraordinaire  qu’il  y aura  parmi 
les  Corps  Céleftes , car , comme  le  Sauveur  nous  le  dit  lui-mème , les  Etoiles  tont- 
beroiit  du  Ciel  Çÿ  tes  forces  des  Cieux  ferottt  éh'Milées  ; Ebranlement  furnaturcl , 
& qui  fera  fuivi  d’une  extrême  confufion  parmi  les  Etoiles , qui  comme  au- 
tant de  feux  hors  de  leur  place , cauferont  un  defordre  infini  5 Et  l’incendie 
qui  aura  commence  par  les  Régions  fupcricurcs  attaquera  & engloutira  aulfi  les 
inférieures.  Edward,  ub.  fup. 
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» FAbime  furent  rompues  , & que  les  Eaux , qui  fortirent  de  ces  deux 
» fources  s’unirent  pour  fubmergçr  le  Monde  ; Ainfi , au  grand  £m- 
» bra'enient , Dieu  fera  pleuvoir  le  feu  du  Ciel , comme  il  le  fit  au- 
» trefois  fur  Sodant  & en  même  tems , les  Magazins  fouterrains  de 
«feu  feront  ouverts,  & ces  deux  Caufes  fe joignant  envelopperont  h 
n Terre  & le  Ciel  Elémentaire  dans  les  flammes 
Deferip-  REPRESENTONS  nous  la  nature  entière,  s’arrêtant  & prêt- 
tion  de  te  à recevoir  fa  fentence  ; Déjà  les  Anges  deftrudeurs  ont  reçu  leurs 
cette  Ca,  jnflruaions , tout  eft  prêt  pour  l’heure  fatale,  le  Seigneur  donne  le 
tiiflro-  liguai,  & fur  le  Champ,  tout  le  Monde  fublunaire  s’enflamme,  les 
Cieux  verfent  des  Tréfors  de  feu  , les  RIagazins  de  Vengeance, 
ce»  fources  enflammées , qui  fout  dans  le  cœur  de  la  Terre,  & qui 
depuis  tant  de  fiécles  iiourrifTent  les  fureurs  du  Mont  Etna  & du 
Mont  Eejuve  s’épuifent  tout  à coup , & en  s’élançant  avec  impé- 
tuofité  hors  de  leurs  Cachots  mettent  en  pièces  des  Païs  entiers; 
chaque  Elément  , chaque  quartier  , aufll  loin  , que  le  feu  peut  s'é- 
tendre bouillonne  & fe  confond , le  Monde  entier  rentre  dans  fon 
prèmier  Cahos , & s’enfevelit  fous  fes  ruines  ; A quoi  pourrons  nous 
comparer  cette  épouvantable  Scène  ? Le  fiege  d’une  Ville , & fur- 
tout  l’AITaut  qu’on  donne  à la  Place  , fembicnt  être  les  chofes  du 
Monde  les  plus  étonnantes  ; On  n’y  entend  que  l’effroyable  bruit 
du  Canon,  & les  Cris  perçans  des  vaincus,  les  Rues  fe  crevaffent 
par  la  chaleur , & font  jonchées  de  Corps  Morts  ; On  ne  voit  par 
tout , que  fumée  , fang  , deferpoir , & défolation.  Mais  hélas  ! 
ce  n'efl  là  qu’une  image  bien  foible  , une  ébauche  bien  imparfaite 
de  cette  défolation , de  ces  mifères  , & de  ces  terreurs  , qui  ac- 
compagneront la  deflruclion  du  Globe  terrellre  , & le  dernier  AA 
faut  auquel  il  fuccombera;  Lorfque  toute  la  machine  du  Monde,  fe- 
ra déchirée  & mife  en  pièces  , par  des  Tempêtes , des  Tonnerres  & 
des  trembicmens  de  Terre;  Que  le  Continent  & les  Isles  s’entreheur- 
tant,  fe  mettront  en  pièces,  & que  la  Mer  & le  fec  mêlés  & con- 
fondus l’un  avec  l'autre  , ne  formeront  plus  qu’un  horrible 
Cahos. 

- 'On  peut  donc  bien  dire  ici  , que  la  gloire  de  ce  Monde  , eft 
vaine  & paflagere  , puifque  par  la  violence  d’un  feul  Elément  , qui 
fe  jettera  avec  impétuofité  fur  les  autres  , tout  ce  que  nous  admi- 
rions, & que  nous  adorions  auparavant,  quelque  grand  & magnifi- 
que 
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que  qu’il  fût  , fera  entièrement  effacé  & difparoitra  pour  toujours  ; 
(i)  Où  font  maintenant  ces  grandes  Monarchies,  qui  ont  paru  dans 
le  Monde  ? Où  font  leurs  fuperbes  Villes  Impériales , leurs  Colom- 
nes , leurs  Trophées  , & les  Monumens  de  leur  gloire  ? Montrés  moi , 
où  tout  cela  ctoit:  Lifés  en  les  Infcriptions  : Dites  moi  le  Nom  du 
Vainqueur:  Appercevés  vous  quelque  refte,  quelque  trace,  quelque 
chofe  de  diflinét  dans  cette  énorme  Malfe  de  feu  } Mais  ce  ne  font 
pas  feulement  les  Villes  , & les  Ouvrages  des  hommes , que  le  feu 
confume  & dévore  ; Les  Monta^nei  it:rmUe%  , les  Monts  & les 
Rochers  de  la  Terre  , fe  fondent  comme  de  la  Cire  devant  le  So- 
leil , Si.  on  ne  lei  trouve  plus  ; Ici  étoient  le#  Alpes , ce  prodigieux 
rang  de  pierres,  le  poids  de  la  Terre,  qui  couvroient  plulîeurs  Pals, 
& qui  étendoient  leurs  bras  depuis  l'Ocean  jufqu’à  la  Alcr  Noire  ; 
Cette  énorme  Maffe  efl  amollie  & diflbute  , comme  une  tendre  & 
humide  nuée  fe  dilTout  en  pluye  ; Là  étoient  les  Alontagnes  d’Afri- 
que  ^ & le  Mont  Atlas,  qui  portoit  fon  fommet  au  delTus  desNu^s  : 
ici  étoient  les  Alonts  Caucafe,  Taurus  & Imaus  , avec  les  autres 
Montagnes  glacées  de  fAJtc  ; Là  enfin  étoient  les  Monts  Ripbees  cou- 
verts de  glace  & de  Neige.  Tout  cela  s’ell  diflijié  & fondu  , com- 
me la  neige  qu’il  y avoit  fur  leur  Cime  , tout  cela  a été  englouti 
dans  un  Océan  de  feu.  ( / ) Que  tes  œuvres  font  grandes  ^ ad- 
mirables , Seignetsr  Dieu  Tout^  Puijfant  ! Que  tes  voyes  font  juftes  Ô' 
véritables , Roi  des  Saints. 

S I la  fimple  contemplation  du  dernier  Jugement , & de  toutes 
fes  Circonftances  a quelque  chofe  de  fi  terrible  , penfons  férieufe-  ' 
ment  au  défordre  & au  trouble  , que  nos  Ames  éprouveront , quand 
tout  cela  s’exécutera  au  pied  de  la  Lettre.  Quelles  frayeurs  & quels  ' 
accès  de  rage  ne  s’empareront  pas  des  coeurs  criminels  , que  ( r<  ) , 
ce  Jour  là  furprendra  , comme  en  effet , il  en  furprendra  plufieurs  , j 
' dans  le  tems  qu'ils  ne  s'y  attendront  pat  ; Mais  s’ils  ne  s’y  attendent  i 
pas,  ce  n’eft  pas  faute  d’avertiffemens  , qu’ils  ne  cherchent  point  àl 
s’exeufer  là  deffus  ; C’efl  faute  de  préparation  néceffaire , & de  fe 
rendre  attentifs  aux  avis  qu’on  leur  en  donne  , ce  qui  leur  ôte 
tout  moyen  de  feire  leur  Apologie?  (««)  Quelles  penfées  naîtront 
fubitement , & fe  feront  par  force  jour  dans  le  cœur  de  ces  tnfans 
IV.  Partie.  P P P P obfli- 

(i)  Voyés  Biiruet.  Théorie  Vol.  2.  & Collier.  Scrm.  ( / ) Apoc. XV.  3. 

( « ) Luc.  XXI.  34.  ( tm  ) Stanhope,  Epit.  Vol.  I. 
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obftinés  & diiïolus  du  plaifir  & de  la  vanité , qui  foulant  aux  pieds 
le  vœu  de  leur  Baténie  , & les  principes  d’une  éducation  Chrétien- 

ne , font  des  railleries  d’un  Dieu  crucifié  , & fe  mocqucnt  d’un  Ju- 
gement à venir  , comme  d’un  Conte  inventé , pour  tenir^  en  crainte 
les  ignorans  , d’une  rufe  de  politique  , & de  la  fable  ordinaire  des 
gens  d’Eglife?  Quel  affreux  changement  n’arrivera  - 1 - il  pas , quand 
ces  infolentes  mocqueries  , que  l’on  fait  de  Dieu  , & de  fes  Sages 
difpenfations , ces  traits  profanes,  qu’on  lâche  contre  l’Ecriture  Sain- 
te , & ces  équivoques  fales  & impudiques , que  l'on  regarde  à pré* 
lent  , comme  le  fel  des  Converfations , fc  changeront  en  confeflious 
en  faveur  de  la  vérité*,  qu’on  reconnoitra  mais  trop  tard  ; Quand 
la  langue  du  blafphémateur  deviendra  tout  d’un  coup  muette  par  le 
fentiment  de  fon  crime  , & par  un  affreux  défefpoir,  & qu’au  lieu, 
de  ces  ris  éclattants,  que  l’on  fait  des  chofes  facrées  , on  verra  fuc- 
céder  les  pleurs  & les  larmes , le  tremblement  & les  grincemens  de  dents, 
& cela  pour  jamais  ? 

Quelles  Afontagnes  , les  Profanes  Jureurs , inviteront  ils  à 
tomber  fur  eux  ; Quels  roeben  inviteront  ils  à leur  fecours , pour 
les  couvrir  -,  quand  celui  du  fang  & des  playes  duquel  leurs  lan- 
gues fe  font  fi  infolcmment  mocquées,  viendra  avec  des  flammes  de 
feu , pour  prendre  vengeance  de  la  manière  indigne  dont  ils  auront 
parlé  de  fon  faint  Nom  & de  fes  fouffrances  ? De  plus  , où  fe  tien- 
dront ces  Pécheurs  modeftes , en  comparaifon  des  prémiers , lefquels 
contens  de  reconnoitre  & de  confeffer  de  bouche  le  Seigneur  Jefus, 
le  renient  villblement  par  leurs  Adions  , & décrient  au  moins  par 
leurs  œuvres  une  Religion  à laquelle  ils  ne  renoncent  pas  publique- 
ment ? Il  faudra , que  les  intemperans  & les  impudiques , les  ava- 
res qui  ne  penfent  qu'aux  biens  de  la  terre  , & les  efclaves  de  l’or- 
gueil & de  l’ambition , qui'cmployent  hur  tems  & leur  Argent , à 
nourrir  leur  corruption  & leur  vanité  , rendent  alors  un  compte 
exad,  non  feulement  de  la  manière,  dont  ils  ont  amafle  ces  biens, 
dont  ils  abufent , mais  encore  de  l’ufage  qu’ils  en  ont  fait  ; Il  faudra 
qu’ils  fe  Tentent  le  cœur  déchiré  par  cette  reflexion  accablante , que 
ces  richeffes  , qu’ils  ont  prodiguées  , en  Edifices  fuperbes,  en  ha- 
bits magnifiques  , en  Equipages  nombreux,  & en  grandeur  Mon- 
daine, deviennent  alors  les  inflrumens  de  leur  perte;  Au  lieu,  que 
s’ils  les  euITent  employées  à habiller  ceux  qui  étoient  nuds  , & à 

nourrir 
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nourrir  les  membres  de  Jéjus  Cbrifl'  qui  avoient  faim  , elles  au- 
roient  pii  leur  ouvrir  l’Entrée  aux  demeures  éternelles  de  la  gloire 
& de  la  félicité.  ( v)  Ici  bas  les  pafTions  de  l’Ame  font  prcfque 
tout  à fait  endormies  , appefanties  & languiflTantes  , faute  d’objets 
affes  grands  pour  les  réveiller  ; Mais  le  Ciel  & l'Enfer , une  fois  dé- 
voilés à nos  yeux  , & prélentés  à nos  fens , les  frapperont  fi  vive- 
ment , qu’ils  ne  manqueront  pas  de  réveiller  les  facultés  de  l’Ame 
la  plus  léthargique , & de  porter  au  plus  haut  dégré  toutes  les  for- 
ces , & toutes  les  paillons  de  la  nature.  Quand  on  ne  peut  plus 
fe  fervir  de  l’incrédulité , comme  d’un  retranchement  contre  la  crain- 
te , mais  qu’on  elt  enfin  forcé  , de  fe  croire  perdu  pour  jamais  ; 
Quand  une  fois  on  ell  pleinement  convaincu  , que  le  feu  , les  Dé- 
mons & l’éternité  doivent  être  les  'affreux  inftrumens  du  fupplice 
qu’on  va  fubir;  Quand  la  damnation  fe  préfentc  à l’cfprit , fousfon 
appareil  le  plus  effrayant , & que  la  terrible  fentence  ell  fur  le  paint 
d'être  exécutée  ; Dans  quelles  détrelTes  , & dans  quelles  Angoiffes  , 
ne  doit  on  pas  tomber  , dans  ce  redoutable  moment , de  quelle 

horreur,  & de  quel  faififfement  ne  doit  on  pas  être  accablé?  Il  n’y 

a certainement,  que  le  châtiment  même,  qui  puiffe  faire  plus  d’im- 
preffion  fur  l’Ame , que  n’en  fera  la  frayeur  qu’on  aura  de  voir  de  fi 
près  fa  mifère. 

Mais  grâces  en  foyent  rendues  h la  Miféricorde  infinie  du 
Père  célefle  , ce  Jugement  fi  terrible  pour  les  pécheurs  , aura  auffi 
une  face  confolante,  pour  les  gens  de  bien.  (x)  En  effet,  quoi 
qu’il  n’y  ait  pas  apparence , que  les  plus  vertueux  même  d’entre  les 
hommet , puiffent  regarder  fixement  le  Tribunal  de  leur  Juge  envi- 
ronné de  toute  fa  Pompe  , fans  crainte  & fans  émotion  ; Si  cepen- 
dant ils  élèvent  leurs  yeux  vers  ce  Jefus  , cet  Agneau , qui  a hé 

immolé , pour  oter  let  péchés  du  Afonde , l’apréhenfion  qu’ils  auront 
d’un  Jugement  fera  mélée  chés  eux  d’une  douce  efpérance  & d’une 
Sainte  confiance  en  Ton  facrifice  , & les  playes  & les  craintes  qui 
blefTeront  mortellement  les  méchans  , pafferont  légèrement  fur  la  tê- 
te de  l'homme  de  bien  , aucune  d'elles  ne  les  touchera  ; L’hom- 
me de  bien , pourra  contempler  la  gloire  & le  triomphe  de  l’infi- 
nie liiiféricorde  dans  le  fils  de  Dieu  , alors  tout  plein  de  Alajeflé  , 
mais  qui  a bien  voulu  s’abaiffer  une  fois  jufqu’au  point  de  mourir 

Ppp  p 2 pour 

( X ) StMiiiopt.  ub.  fup. 


(v')  Collier^  Serra. 
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I pour  lui.  Il  pourra  cfpércr  , de  trouver  de  la  compaffion  pour 

, les  toiblefles,  auprès  de  celui  , qui  a fenti  en  fa  perfonne  les  in- 

firmités de  la  nature  humaine  ; Enforte  , que  fi  on  lui  doonoit  la 
liberté  , de  choifir  lui-méme  fon  Juge , la  prudence  , & fon  intérêt 
le  conduiroknt  à fixer  l’on  choix  , fur  un  Sauveur  infiniment  bon  de 
fa  nature,  & qui  l’a  aimé  au  delà  de  toute  expreflion.-  Iltegar- 
dera  donc  le  dernier  Jugement  , comme  le  pardon  de  fcs  tranfgref- 
fions , le  moment  où  il  va  recevoir  le  prix  de  fcs  foufFrances , être 
promtement  & entièrement  délivré  des  tentations , & de  tout  danger 
de  la  corruption  & de  la  mort  , & ce  qui  efi  encore  plus  que 

tout  cela , de  fa  propre  fragilité , & même  de  la  poffibilité  de  tom- 
ber jamais  plus  dans  le  péché.  Il  regardera  ce  jour , comme  une 
nouvelle  naiifance  , qui  va  le  couvrir  de  gloire , puifque  fen  Corfs 
fera  transformé  , & acquerra  une  beauté , & une  vigueur  immortel- 
les; Que  fon  Âme  , deviendra  la  vive  image  de  l’Etre  infiniment 
parfait  ; Que  fes  faailtés  feront  perfeélionnées  ; Et  que  lui  même 
fera  appellé  à voir  , à admirer , à louer  , à aimer  fon  Seigneur,  à 
vivre  & à régner  éternellement  avec  lui.  C’eft  pour  cela  , qu’il 
verra  fans  émotion  , tout  ce  qiti  doit  arriver  fur  la  Terre  , & qu’il 
contemplera  fans  chagrin,  & fans  inquiétude  ce  Monde  embrafé,  & 
tout  ce  qu’il  contient  confumé  par  le  feu  ; Parce  qu’il  fait  qu’il  a 
dans  le  Ciel  , des  biens  plus  durables , une  Cite  qui  à des  fonÀe- 
mens , & ( j ) dent  Dieu  eji  tArcbiteBe  à'  le  fondateur  ; ( z ) Ô' 
un  héritage  qui  ne  peut  , ni  fe  corrompre  , ni  Je  flétrir , qui 
lui  efi  rej'ervé  dans  le  Ciel. 

Tems  du  1 V.  A P R E s que  notre  Sauveur  eut  parlé  à fcs  Difciples  , d’un 
dernier  Jugement  à venir  , & qu’il  en  eut  prédit  les  différens  avant-cou- 

Juge-  reurs  , il  finit  ainii  fon  Difeourr.  {a)  Pour  ce  qui  efl  du  jour 

ment,  s’il  ^ rfe  t heure , perfonne  ne  le  fait,  non  pas  mime  les  Ange^  , qui 
m°  dc^l'-^”^  le  Ciel , ni  mime  le  fis , mais  le  Père  feul  ; D’où  quel- 
C.  & des  conclu  , que  , c’étoit  là  un  de  ces  tems , ô'  de  ces 

Anges.  Jflfons , dont  le  Père  s’ejl  referve  la  connoijfance , & que  par  con- 
léquent,  c’eft  une  efpéce  d’impieté  , de  faire  la  moindre  recher- 
che, fur  le  tems  particulier  auquel  cç  Jour  là  doit  arriver  ,•  tandis 
que  d’autres  ont  fi  peu  craint , qu'il  y eut  du  danger  en  cela,  qu’ils 
ont  pouffé  leur  recherches  affés  loin  , pour  fe  croire  en  état  d’en 

mar- 

(>)  Hcbr.  XI.  10.  ( ? J I Pierre.  1. 4.  (4  ) Marc.  XIII.  32.  ? 
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marquer  l’heure  & le  moment  ; Cependant , quelque  idée  que  noua 
ayons  de  ces  Minillres  céleftes , qui  contemplent  fans  celTe  la  face 
de  Dieu  , Sc  qui  doivent  accompagner  le  Juge  du  Monde  , quand  •' 

il  viendra  tenir  fes  Affifes , il  parait  du  moins  fort  étrange  , que  le  •' 

Fils  de  Dieu , celui  qui  efl  forti  du  Sein  de  fin  Père  , & qui  étoit 
parfaitement  inftruit  de  fes  defl'eins  ; Que  celui  que  Dieu  a étaili , 
pour  Juger  le  Afonde , qui  connoilToit  fi  bien  , ' les  devoirs  de  cet 
augufie  emploi,  &le  tems  auquel  il  devoit  commencer,  qu’il  en  a 
prédit  les  avant  coureurs  ; Que  celui  outre  cela  , en  qui  réfiJent 
tous  tes  Tréfirt  de  la  Sageffe  de  la  Science  , & en  qui  bahite 

corporelJe>nent  toute  plénitude  de  la  Divinité  , ait  ignoré  le  tenu , 
où  devoit  fe  faire  ce  Jugement  ; Cette  difficulté  a toujours  para 
confidérable  , aufii  a t>  on  eu  recours  à plufieurs  expédiens  pour  la 
refondre.  {b)  Les  uns  difünguent  en  Jéfus  Cbrijl  , la  nature  hu- 
maine , de  la  nature  divine,  & difent,  que  bien  qu’il  connût  le  joter 
du  Jugement  entant  que  Dieu  , il  tignoroit  entant  qu'bomme  ; Et 
ils  fondent  leur  fentiment  fur  cette  fuppofition  , que  la  Sagefiè  divi- 
ne , qui  h ibitoit  en  nôtre  Sauveur  , ne  fc  communiquoit  pas  fi  plei- 
nement à fon  Ame  , que  celle  ci  ne  pût  en  certains  tems  ignorer 
certaines  chofes.  (c)  Les  autres  envifageant  Jéfus  Cbrijl,  fous  la 
qualité  d'un  Prophète  envoyé  dans  le  Monde,  pour  révéler  la  volon- 
té de  fon  Père , & en  conféqucnce , déclarant , non  tout  ce  que  fa 

Ppp  P J Divi- 

{b')  Tillotjon  Serm.  Vol.  3. 

( c ) Ce  que  dit  le  Dr.  fur  ccfiijct,  cft  fort  à propos.  „ Autre 

,,  chofè  dit  il , clt , d’entendre  par  le  Fils  de  Dieu  , la  fécondé  perionne  de  la  Tri- 
„ nitc  , firaplemcnt  & d’une  manière  abftraitc,  autre  chofe , efl: , d’entendre  par 
„ là  le  Melfic , ou  la  (econde  perfonue  incarnée.  Dire  , que  la  iccondc  perfon- 
,1  ne  de  la  Trinité  ne  connoit  pas  tout , c’efl  un  blufphême  ; en  dire  autant  du 
„ Mellie , ce  n’cfl  plus  la  même  chofe  ; Et  cependant  il  efl  le  même , que  la  fe- 
„ conde  perfonue  de  la  Trinité.  Car  quoique  la  fécondé  perfonne  de  la  Trinité, 

,,  confiderée  d’une  manière  abflraitc  & fimplement  en  elle  même  fût  égale  au  Pè- 
,,  re  , en  PuiHance , en  Connoiffancc  , & en  éternité , le  Mefiie  , qui  efl  Dieu 
,,  & homme , confideré  entant  que  MelIIe  , n’étoit  pourtant'qu’un  ferviteur  & 

„ un  Melfager  du  1 ère  , dont  il  recevoit  les  Ordres , & dont  il  teuoit  fon  autori- 
„ té.  En  forte  que  ces  expreflions , le  Fils  ne  peut  rien  faire  de  fon  Chef,  &c. 

,,  ne  favorifent  du  tout  point  le  fentiment  des  Ariens  , li  vous  les  prénés  en  ce 
, , fens , qu’il  faut  nécedàirement  que  vous  leur  donniés , comme  s’il  y avoit , le 
,,  Mejfîene  peiu  rien  faire  de  fon  Chef,  parce  qu’il  u’esl  qu'un  ferviteur  «»  De~ 

„puté”,  in  loc. 
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Divinité  connoifToit,  mais  feulement , ce  que  rEfprit  de  Dieu  , trou- 
' 'voit  à propos  de  révéler , ont  conclu  de  là , que  comme  il  ne  di/mt 
' rien  de  fon  Chef,  mait  feulement  ce  que  fin  Père  qui  Pavait  envoyé 
lui  cmnmandoit  de  dire  , & que»  comme  la  connoiflânee  du  jour  & 
de  I heure  du  Jugement  dernier , ne  faifoit  point  partie  de  fon  office 
Prophétique  , il  ne  la  pofledoit  pas  entant  que  fils  de  l’homme  , & 

•que  fimple  M -(Tager  & Minillre  de  Dieu  : De  troificmes  enfin  , ont 
cru,  que  les  mots  qu’on  a traduit  , par  Perfonne  ne  le  fait, 

pourroient  affés  proprement  fignificr  , Perfonne  ne  le  fait  connaître, 

'ou  ne  le  revele  ; Et  ils  prétendent  enfuite  , que  quoique , les  Anges 
pulTent  favoir  , & que  nôtre  Sauveur  fût  certainement  le  tems  du 
'dernier  Jugement  , Dieu  s’étoit  cependant  refervé , par  un  effet  de 
’ Ta  grande  miféricordc  envers  les  hommes  , & pour  des  rai- 

fon?  ci  après  alléguées  , qu’ils  ne  pourroient  pas  le  faire  con- 
noître. 

Q_u  E L que  foit  de  ces  fens  , que  nous  donnions  aux  paroles 
du  Sauveur , on  n’en  fauroit  conclurre , qu’il  foit  inférieur  en  divini- 
té à fon  Père  , ni  qu’il  ait  ignoré  le  tems  du  dernier  Jugement.  Et 
quoique , lors  qu’il  prononça  ces  paroles , il  fe  pût  très  bien , que 
' les  Anges  ne  fuffent  pas.  en  état  d'appercevoir  la  fin  du  Monde  , au 
travers  de  tous  les  Evénemens  qui  dévoient  la  précéder,  & que  par  j 
conféquent  ils  puffent  ignorer  le  jour  du  Jugement  , il  ne  s’enfuit 
pourtant  pas  de  là  , qu’ils  ne  le  connoillent  pas  préfenteraent  , 
puis  que  pendant  le  cours  de  plus  de  dix  & fept  fiecles.  , 
il  eft  arrivé  bien  des  chofes  qui  peuvent  les  conduire  à ju- 
ger  de  ce  qu’il  refie  & du  tems  auquel  le  Monde  doit  pren- 
dre fin. 

_ . du  B LQ.U  ES  Anciens  Aftronomcs  ont  prétendu  découvrir,  quand 

vk”  que  arriveroit  la  fin  du  Monde , & cela  , par  le  moyen  de*  Etoiles  fi-ves 
plufieurs  & du  Firmament.  ( d)  Ils  fuppofoient  , que  les  Corps  Céleftes 
Ecrivains  avoient  outre  le  mouvement  diurne,  qui  les  porte  avec  viteffe  dO- 
ontfai-  en  Occident,  tout  autour  de  la  Terre  en  24  heures;  un  autre 

tes , pour  n^nuvement  rétrogradé  , qui  les  entraine  lentement  & peu  à peu  ' 
d'Occident  en  Orient  -,  Et  que  quand  ils  auront  fini  ce  Cercle  de  re- 
quandle  trograJation  , & qu’ils  fe  retrouveront  au  même  lieu  d’où  ils  font 
dernier  partis  au  Commencement  du  Monde  , la  nature  alors  prendra  fin  ; 

Jour  ar-  J^lais , 

riveroic,  ^ j ^ Bumet.  Théorie , Vo).  2. 
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Mais , comme  cette  fiflion  d^n  firmament  folide , qui  fert  de  fon- 
dement à cette  hypothéfe  a depuis  longtems  été  réfutée  , & qu’on  a 
découvert , que  les  Etoiles  ne  font  pas  attachées  à une  furface  ni  a 
égale  difbnce  de  la  Terre , mais  placées  dans  différens  orbes  les  uns 
plus  haut  que  les  autres , pour  remplir  & orner  l’immenfitc  de  l’ef- 
pacc  ; Aulfi  n’ont  elles  point  de  mouvement  qui  leur  foit  com- 
mun , ni  d’autre  que  celui  par  lequel  elles  tournent  fur  leur  propre 
Centre  : Comme  donc  elles  ne  quittent  jamais  leur  polie , aufli  ne 
peuvent  elles  jamais  retourner  , à ce  prétendu  lieu  qh’on  s’imagine 
qu’elles  occiipoient  au  Commencement  du  Monde;  Et  par  conféquent 
cette  grande  Période  par  laquelle  on  croit  pouvoir  mefurer  la  durée 
de  l’Univers  fe  trouve  par  la  nature  même , & par  le  mouvement 

des  Corps  Célelles  abfolument  Chimérique  & fans  fondement. 

L B s Juifs  ont  entr’eux , une  Prophétie  remarquable  , ( e ) qui 
cil  très  ancienne  , & dont  (^f)  plulleurs  Pères  de  l’Eglife  ont  para 

fc 

(e)  Cette  Prophétie  s’appelle  , la  Tradition  de  la  Maifon  d'Elie  , mais  auiG  il 
y a eu  deux  perfoiinages  de  ce  Nom , Elie  le  Tisbite  Si  Elit  le  RiMin  , ou  le  Caba- 
lillc;  On  croit  qu’elle  cil  proprement  de  ce  dernier , .mais  cela  n’empéchc  pas  , 
qu’elle  ne  pût , venir  originairement  du  premier.  ' Elle  a pu  fc  conferver  dans 
l’Ecôle  de  ce  dernier  E/ie , qui  aura  pu  être  le  premier  qui  la  rendue  publique  ; 
Peut-être  aulU  y a t-il  ajoute  cette  divillon  du  tems  en  trois  parties  , & a t-il  eu 
par  là  le  Nom  d’avoir  fait  le  tout  Car  ic  ne  iàurois  guères  m’imaginer  , qu’un 
Dr.  qui  vivoit  environ  deux  cents  ans  avant  Jefiu  CbriH  & dans  un  tems , où  les 
Oracles  avoient  cclfé  depuis  plufieurs  (Iccles  parmi  \cs Juifs, Ce  fût  arroge  dediéler 
une  Prophétie  fur  la  duree  du  Monde  , s’il  n’eût  eu  pour  fondement , quelque 
tradition  précédente , qui  s’etant  confcrvcc  jufqu’à  lui , & n’aiantété  connue  que 
de  peu  de  perfonnes , avant  qu’il  prit  la  liberté  de  la  publier , a été  ainfi  mife 
fur  fon  Compte  , comme  s’il  en  eût  été  le  Père  & l’Auteur.  On  ne  iàuroic 
d’ailleurs  nier , que  l’Ancien  Prophète  £<ïf,  ne  fût  un  perfounage  très  propre  à 
être  infpiré  du  la  Connoilfuncc  , & à annoncer  les  premières  nouvelles  de  cette 
Période  fatale , puis  qu’il  cil  dit.  Malachie:  IV.  ^.6.  Qu’il  doit  revenir  & en 
donner  les  premières  alarmes.  Buniet.  ibid.  Vol.  2. 

(/)  St.  B.muhi  étoit  de  ce  ientiment  dans  fon  Epit.  Cath.  C.  I où  il 
dit , que  comme  la  Création  futlinic  en  fix  jours , elle  prendra  fin  aulTi  dans  fix 
mille  ans  , chaque  jour  rcpoitdant  à mille  ans , fuivant  le  Calcul  Mystique  & Sa- 
cré. St.  Irenée:  L.  î.  C.  ig.  & Hyppolite  Con  àiCdph , comme  on  peut  le  voir 
dans  Photius.  C.  202.  étoient  du  même  fentiment  , aufli  bien  que  LaSance  ; 
dam  les  Institutions  divines.  L.  7.  C.  14.  St.  Çypricn  , dans  fon  exhortation  .ut 
Martyre.  C.  II.  & l’Auteur  des  QueJUmts  & des  Êfponfes  aux  Orthodoxes  dans/«- 
ftin  Martyr , qui  nous  dit;  qu'on  peut  conjeSurer  par  plujietirs  endroits  ile  P Ecri- 
ture , que  ceux  la  n'ont  pat  tort , qui  prétendent , que  fix  mille  ans  , font  le  tout 
marqué , pour  la  dia  ée  du  Monde , tel  qu'il  est  à prefnit.  Bune:.  ibid. 
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fe  contenter, yiw/r , que  le  Monde  doit  durer  fix  mille  ans,  qu’on 
diftribuë  de  cette  manière  , Deux  Mille  ans  avant  la  Lai , Deux 
Mille  fous  la  Lai  , ^ Deux  Mille  fous  le  AleJJie.  Mais  (g) 
la  grande  différence  qu’il  y a entre  le  Calcul  des  LXX.  & celui  du 
Texte  tiebreu  ^ différence  , qui  .monte  à plus  de  1500.  ans  fur 
le  tems  qu’il  y a , que  le  Monde  a commencé , fait , qu’il  eft  impof- 
lible  , à fuppofer  même  , que  la  Prophétie  foit  véritable  , de  favoir 
au  jufte , combien  le  Monde  doit  encore  durer.  Le  Pentateuque  Sa- 
maritain  femble  prendre  le  milieu  entre  les  deux  premiers  Calculs  , 
mais  cela  , au  lieu,  de  nous  tirer  d’embarras  , ne  fait  qu’ouvrir  un 
plus  vaftc  champ  à nos  conjeéhires  ; C’eft  ce  qui  a porté , ( 6 ) un 
Savant  , qui  a beaucoup  médité  fur  cette  matière , de  propofer  aux 
peifonnes  pieufes,  fages,  & judicieufes,  comme  un  fujet  qui  méri- 
te leur  attention  , la  conjedure  que  voici  ; „ Si  en  confervant  tout 
„ le  refpïâ,  qui  efl:  dû  aux  Livres  facrés  , il  ne  pourroit  pas  y avoir 
„ dans  cette  diverfité  de  Calculs  , quelque  intention  fecrette  de  la 
3,  Providence  de  prévenir  nôtre  curiofité , qui  ne  nianqueroit  pas  de 
3,  nous  porter  à chercher  de  connoitre  précifément  le  tems  du  Jour 
„ du  Jugement  & de  la  fécondé  Apparition  de  ]éfus  Cbriji  ; Et  que 
„ comme  Dieu  prévint  & empêcha  , l’ambitieux  projet , de  bâtir  la 
„ Tour  de  Babel , en  confondant  les  langages  , il  fe  fert  auffi  , de 
„ cette  diverfité  de  Calculs , pour  arrêter  nôtre  curiofité  ’’. 

, Plusieurs  des  Anciens  Prophètes  , ont , en  bien  des  en- 
droits , prédit  la  Converfion , & le  rétabliffement  des  Juifs  , comme 
devant  précéder  la  fin  de  toutes  chofes.  Mais  quelle  apparence  y a 
^il  à cela,  vii  l’état  préfent  des  affaires?  Et  quel  fonds  peut  on  fai- 
re , fur  un  figne  qui  n’eft  pas  encore  arrivé  ? Nôtre  Sauveur  a auffi 
prédit  , qu’il  arriveroit  dans  le  Monde  naturel , plufieurs  dérange- 
mens,  qui  feroient  les  Avant-Coureurs  de  fa  dernière  Venue  ;-Mais 
comme  ce  feront  là  les  derniers  efforts  , & pour  ainfi  dire  l’Agonie  de 
la  nature  expirante  , il  fera  trop  tard  d’être  averti  de  fa  ruine  , lors 
qu’on  fera  fur  le  point  d’en  être  envelopé  & qu’elle  frappera  pour 

ainfi 

(^g')Méde  ; Au  L.  de  fes  Oeuvres , fuppofe , que  les  LXX.  faiPant  leur 
Verfionen  Egypte  ont  peut  être  augmenté  à defleiii  le  nombre  des  années  des  pre- 
mières générations  de  celles  félon  lui  « qui  ont  précédé  , & non  de  celles  qui  ont 
fuivi  le  Déluge,  afin  de  les  rapprocher  de  l’Antiquité  fabuleufe  des  Egyptiens  j 
«e  qui  les  a fait  pader  de  plus  de  J 300  ans  le  Calcul  du  Texte  Hebreu, 

(/Old.  ibid. 
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□înfi  dire  à la  porte.  La  dernière  Révélation  que  nous  ayons  fur  ce 
fujet  eft  l’Apocalypfe  de  St.  Jean  , où  il  y a plufieurs  Prophéties  , 
qui  s’étendent  jufques  à la  fin  du  Monde.  Les  ftpt  Sceaux  , les 
fept  Trompettes*,  les  fept  Fioles,  tout  cela  fe  termine  à cette  gran- 
de Période  ; mais  auDi  ce  font  là  des  Prophéties , qui  regardent  ^Hi- 
jioire  , fans  toucher  à la  Chronologie.  Elles  nous  annoncent  les 
Evénemens  à leur  manière  ',  mais  elles  ne  nous  en  apprennent  point 
le  tems.  Et  quoi  qu’il  y en  ait  d’autres  qui  touchent  à la  Chrono- 
logie , comme  que  (^i)  la  Sainte  cité  doit  itre  foulée  eux  pieds  fen- 
dant vingt  à'  deux  mois , que  ( i ) deux  témoins  s'oppoferont  à t'An. 
te  Chrijl  durant  douze  Cents  foixante  jours  , que  (l)  la  fetrane 
s’enfuira  dans  un  Défert , où  elle  fera  nourrie  poser  un  tems , four  , 

deux  tems  , fy' pour  la  moitié  dl un  tems  ; Et  que  (»»)  la  Guerre 
du  Dragon  contre  les  Saints  doit  durer  quarante  deux  Afois  ; Ce- 
pendant à fuppofer  que  quelques  unes  de  ces  Prophéties,  car  on  ne 
peut  pas  le  dire  de  toutes  , s’étendent  jufqu’à  la  fin  du  Monde  , 
puis  que  nous  n’en  (aurions  fixer  le  commencement  avec  quelque 
certitude,  quand  on  feroiC  d’accord  fur  la  chofe  même  , nous  ne 
pouvons  favoir  précifément  , en  quelle  année  elles  expireront.  En 
eliet , les  meilleures  conjectures  qu’on  puilTe  faire  fur  cette  matière, 
doivent  être  la  fuite , d’un  examen  judicieux  ; Eé  félon  l’ordre  que 
l’on  donne- aux  Prophéties , qui  font  contenues  dans  cette  Révélation , 
on  peut  comprendre  à quelle  diltance  on  e(l  encore  , de  leur  entier 
accomplKTement  ; Mais  jufqu’à  ce , que  quelques  uns  des  Evénemens , 
qui  y font  marqués  foyent  arrivés  , nous  renfemblons  à un  homme,  qui 
s’éveillant  pendant  la  nuit , ne  fait,  (I  le  matin  e(f  encore  éloigné  .jufqu’à 
ce  que  la  lumière  paroit , dont  la  prémiére  Lueur  diflipe  Tes  doutes. 

Jus  Q.U’  I c I nous  avons  examiné  les  remarques  qu’on  a faites , fur 
le  dernier  Jour,  & ce  que  Dieu  nous  en  apprend  dans  l’Ecriture  , il  LcsApô- 
faut  pourtant  après  tout  cela , que  nous  ignorions  encore  le  tems  auquel 
le  dernier  Jour  arrivera.  „ Et  pourquoi  ne  l’ignorerions  nouspjj 
„ pas  , puifque  les  Apôtres  memes  , comme  quelques  perfonnes  le  ce  jour  1» 
„ croient  fe  trompoient  fi  fort  dans  leur  Calcul  à cet  égard , qu'ils  fût  près. 
„ comptoient  vérital^Jement  d’étre  eux  mêmes  les  fpeclateurs  de  la 
„ Cataftrophe  du  Monde  , & que  Jéfus  Chrijl  viendroit  pour  la 
„ fécondé  fois  , peu  de  tems  après  la  deftrucHon  de  Jerufalem  , 

„ comme  leurs  expreffions  , ét  leurs  exhortations  paroitlént  l’in- 
I V.  Partie.  Q.q  q q Cnuer  ” ? 

( 0 Apoc.  XI.  2.  ( O Vers.  3.  ( / ) Xil.  :4-  ( »i  ) XIU.  i y. 
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„ finuer’’?  (»)  Il  efl:  vrai  , & on  ne  fauroit  le  nier,  qu’à  la  pre- 
mière publication  de  l’Evangile  , quelques  uns  de  ces  faints  hommes 
fe-  trouvoient  engages  dans  quelques  erreurs,  & ils  ont  luffifanimcnt 
Elit  voir,  qu'ils  étoient  fujets  à le  méprendre;  Ma»s le  Saint  Efprit, 
dont  l’office  étoit  , dâ  Uur  enfeigner'  toutes  ebofès , même  celles, 
qui  paflbient  auparavant  leur, portée  , leur  ayant  été  envoyé  pour  les 
illuminer  d’une  façon  extraordinaire  , il  eft  impoflîble  qu’ils  ayent 
conçu  aucune  erreur  beaucoup  moins  qu’ils  Payent  rédigé  par  écrit , 
qu’ils  ayent  enfeigné  quoi  que  ce  foit  d’erronné  , ni  qu’ils  ayent 
bercé  les  autres  Chrétiens  d’cfpérances  faulfes  & illufoirefr,  comme  il 
faudroit  que  cela  fût , s’ils  avoient  réellement  été  perfuadés  de  la  pro- 
ximité du  Jour  du  Sfigneur.  («)  Car  fi,  quand  St.  Paul  dit  aux 
Corinthiens,  (f)  Aies  Frères,  le  term  qni  nous  rejîe  ejl  court,  è’ 
la  figure  de  ce  Afonde  •paÿ'e  ; il  ne  veut  pas  parler  du  tems  de  la 
vie  humaine  , & de  la  relation  que  les  hommes  ont  avec  ce  Mon- 
de , mais  de  la  venuë  de  JéJus  Chrifi  en  Jugement , & de  la  de- 
firuclion  de  toutes  chofes  ; fi  quand  il  dit  aux  Hebreux , ( 9 ) enco- 
re un  peu  de  tems  , ^ celui  qui  doit  venir  viendra , il  ne  tardera 
point , il  entend  cela  , non  des  chatimens , que  Jéfus  Cbrifi  devoit 
déployer  fur  Jerufalem  & fur  toute  la  Nation  Juive  , mais  de  fon 
dernier  Aveneraent,  il  enfeigne  certainement  une  faufle  Doéîrine  & il 
s’efforce  de  rélever  le  courage  de  ceux  à qui  il  écrit  par  des  efpé- 
rances  tromptufes,  ce  qui  ne  fauroit,  que  lui  faire  du  tort  , & di- 
minuer confidérablement  fon  crédit  fur  d’autres  matières.  Mais 
qu’on  laiflTe  à cet  Apôtre , la  liberté  d’expliquer  lui  même  fa  pen- 
fée  , & nous  l’entendrons  faire  cette,  exhortation  aux  Thejfaloni- 

ciens\  ( r)  Nous  vous  prions  mei  frères  , de  ne  pas  vous  émouvoir 
fiaciletnent  , fou^  prétexte  de  quelque  injpiration , de  quelques  Dif- 
cours  , ou  meme  de  cuelques  lettres , qu’on  fuppoferoit  venir  de  nôtre 
pnr^  , comme  fi  le  jour  du  Seigneur  éto.t  fur  le  point  d'arriver,  ne 
fou  fi  CS  pas , que  perfoime  vous  feduife  en  aucune  manière  , car  ce 
jour  là  ne  viendra  point , qu  auparavant  la  révolté  ne  foit  arrivée , 
py'  qu'on  n'ait  vu  paraître  f homme  de  pécbé  defliné  à périr  ; Ce  qui 
montre  évidemment,  que  l’Apôtre  défavouoit^lui  même  toute  Do- 
ftriné  femblàble  , & qu’il  regardoit  comme  des  SéduBeurs  , ceux 

qui 

(n)  Edward,  vh.  fup.  (0)  Whitby.  fur  2 Cor.  W.  9-  (p)  i Cor.  29  31. 
- {<1)  Hcbr.  X.  37-  (O  3 TclT.  Û.  2.  &c. 
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qui  la  répandoient.  Quand  donc  il  dit  aux  Crintbigns, 
nous  ne  mourrons  pas  tous , maà  que  nom  feren;  toses  changes  en  un 
moment  ; Aux  Tbejfaloniciens  , que  ( # ) nosa  qui  vivrons  , qui 
ferons  reftés  fur  la  Terre  jufqu’à  t Avènement  du  Seigntur  , nom 
ne  préviendrons  point  ceux  qui  font  morts  ; C’eft  mal  entendre  là 
penfce , que  de  croire  , qu’il  ait  parlé  de  lui  même , & des  Chré- 
tiens  de  fon  tems  , dans  des  palTages  qui  fe  rapportent  manifeftc- 
ment  à l’Eglife  de  tous  les  fiéclcs  ; ou  d’en  conclurre , que  la  gé- 
nération d’alors  , vivroit  jufqu’à  la  veauë  du  Seigneur  , pendant 
qu’il  ne  veut  dire  autre  chofe  , û ce  n’ell  que  ceux,  qui  feront  ea 
en  vie  quels  qu’ils  foyent  , quand  la  Réfu  rredlion  generale  arrivera 
endureront  un  changement  qui  leur  tiendra  lieu  de  mort. 

O N ne  fauroit  raifonnablement  fuppofer , que  les  Apôtres  fuf-  Raifoiis 
fent  fi  peu  verfés  dans  lei  Ecrits  d’Ezeebiel,  de  Daniel,  & des  au- Icf- 
tres  Prophètes,  furrout  , après  que  nôtre  Sauveur  leur 
les  Ecri tires  , & leur  eût  enfeigné  («)  ce  qui  regarde  le  Royaume  pvprimXy 
de  Dieu  , pour  croire  que  l’Etat  de  l’Evangile  ne  dureroit  pas  un  comme 
fiécle  entier.  St.  Paul  en  particulier  nous  dit , qu’il  attendoit , avant  ils  ont 
le  grand  Jour  , une  Révolté  générale  & la  manifeftation  de  l’Ante-  . 
Chrilt  ; Et  St.  Pierre , pour  porter  les  Chrétiens  à la  patience  & 
à la  perféverance  les  prie  , (*0)  de  faire  reflexion  , qu'a  tégard 
du  Seigneur  , un  jour  eft  comme  mille  ans  , & mille  ans  comme 
pm  jour,  11  y a fort  apparence , que  les  rudes  perfécutions , que 
les  Chrétiens  avoient  à fouffrir  , leur  faifoient  fouhaiter  d’en  être 
promtement  délivrés,  &les  portoientà  croire  que yç/«r  C&r^viendoit 
bien  tôt  pour  prendre  vengeance  de  leurs  adverfaires  ; {x  > Puis 
donc,  que  le  tems  du  Jugement  étoit  certain  & inconnu,  il  étoit 
à propos  , de  prendre  le  parti  le  plus  Sage , & de  jetter  les  hom- 
mes dans  de  jultes  alarmes  à ce  fpjet,  en  le  leur  rcpréfentint  com- 
me prochain  plutôt  que  de  les  endormir  dans  une  fécurité  dange- 
reufe  en  le  leur  montrant  dans  l’éloignement.  C’eft  là  , tout  ce 
que  faifoient  les  Apôtres,  & tout  ce  qu’ils  pouvoient  faire  en  effet, 
ils  ne  pouvoient  parler  qu’en  termes  généraux  de  l’approche  de  ce 
grand  Jour;  il  fljétoit  pas  en  leur  pouvoir  d’en  marquer  le  tems,  & 
fi  le  Saint  Efprit  les  poulToit  à s’exprimer  là  dclTus  , d’une  maniè- 
^ Qqq  q 2 re 
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re  propre  à donner  lieu  à certaines  applications  utiles  aux  Chrétiens 
de  tous  les  tems  , je  ne  vois  aucune  tromperie  en  cela  ; furtout, 
fi  l’on  confidere,  que  comme  la  Mort,  & le  Jugement  font  les  mê- 
mes chofts  , par  rapport  à nôtre  éternité  , les  Apôtres  pouvoient 
fagement  & fort  à propos  parler  du  Jour  du  Jugement  , d’une  ma- 
nière & dans  des  termes  propres  à porter  toute  perfonne  à l’attendre 
tous  les  jours. 

I L faut  pourtant  avouer , que  ces  palTages  & d’autres  femblablcs, 
fournirent'  (y  ) aux  Chrétiens  des  fiécks  fuivans  , occafion  de  croi- 
re , que  le  Jour  du  Jugement  était  proche  , & ont  rendu  certains 
efprits  d’ailleurs  judicieux  & nKidefies , trop  hardis  & trop  décilifi 
fur  ctt  Artic’c  ; Parce  que  les  defirs  ardens  qu’ils  avoient  de  la  Ve- 
nue de  Jejus  Chriji  , les  maux  & les  affliftions  qu’ils  enduroient , 
& dont  ils  fouhaitoient  d’être  délivrés,  les  engageoient  à fixer  po- 
fitivement  le  tems  de  leur  délivrance.  Cependant  le  mauvais  fuc- 
cès  de  leurs  conjectures , peut  fervir  à noos  convaincre  de  cette  vé- 
rité , que  celui  qui  a ordonné  ce  jour  Ik  , a aufli  jugé  à propos, 
pour  de  bonnes  & fages  raifons  de  la  cacher  à la  connoifiance  de 
tous  les  hommes  , de  peur  qu'ils  ne  fulTent  bouffis  d’orgueil  & de 
bonne  Opinion  d’eux  mêmes , s’ils  prévoioirnt  des  chofes  à venir;  De 
peur  , que  cette  connoilTance  n’apjwrtât  des  obftacles  à l’execution 
des  deffeins  de  la  Providence;  Afin  , que  les  Myftères  de  cette  Provi- 
dence fulfent  dévéloppés  à tous  les  homniçs  tout  à la  fois;  Afin, 
que  le  genre  humain  ne  fe  livrât  pas  k la  fécurité , ni  à la  prefomp- 
tion  , fi  ce  jour  étoit  éloigné , k l’horreur,  & au  défeipoir,  s’ilétoit 
prêt  d’arriver  ; Et  que  regardant  chaque  jour , comme  celui  auquel 

le 


(y  ) C’eft  ainfi  que  Li&,mce.  Lift.  L.  7-  C.  2y.  a/Turoit , qu’il  ne  fe  pafferoit 
pas  plus  lie  deux  lîédcs  entre  le  tems  on  il  écrivoit  & la  fin  du  Monde  : Et  avant 
lui  Ter/itllien  , Si.  Ori^eiie,  avoient  conclu  de  ces  paroles  de  St.  Paitl.  Mes  Frè- 
res , le  tems  qui  nota  reste  est  court , que  ceux  cpù  ont  des  Femmes  fnyevt , cotmne 
s'ils  n'en  avoient  point.  I Cor.  \'’1I.  29.  Qiic  le  Jour  du  Jugement  ne  pouvoitpas 
etre  éloigné.  St.  Cl’ry'ùslume  , dans  un  de  les  Sermons.  Devirginitate  , dit  à 
les  Auditeurs  , que  le  tems  préfent  alloit  finir , & que  la  Rc^reclion  étoit  pour 
mnii  dire  à la  porte  ; Et  entre  les  Ecrivains  des  derniers  tcTO  ; Martin  Luther , 
in  colloq.  minlal.  C.  3t.  38- ic  fort  de  ces  expreffions  vives.  ,,  Je  crois  cenai- 
j,  nement,  que  les  Anges  font  déjà  en  Armes  , qu’ils  mettent  leurs  Harnois  & 
„ fe  ceignent  de  leurs  Epées , car  le  Jour  du  Jugement  ^proche,  & dans  deux 
M licclcs  d’ici , en  entendra  retentir  cette  voix  , voici  l' Epoux  vient 
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le  grand  Juge  peut  venir  du  Ciel  , on  veillât  & on  fe  préparât  con- 
tinuellement à fa  venue. 

Mais  fi  on  en  ignore  le  tems , on  fait  du  moins  que  leJourCc]o\ii 
du  Seigneur  viendra  , comme  un  Larron  dam  la  nuit  ; Quand  tout  viendra 
fera  enveloppe  dans  le  fi;encc  , dans  le  Sommeil  & dans  la  fécurité. 

La  dernière  génération  fera  auffi  furprife  , de  voir  l’Incendie  du  Mon- 
de , que  le  furent  les  hommes  du  tems  de  Noe,  quand  le  Délu- 
ge vint  fur  la  Terre.  On  fera  aufli  occupé  à boire  & à manger , 
à acheter  & à bâtir , à projetter  de  grandes  chofes , à trafiquer  & à 
fe  divertir , que  jamais  on  l’ait  été  ; Et  dans  le  tems  que  les  Mon- 
dains fe  croiront  en  paix  & en  fureté,  qu’ils  fe  promettront  de 
grands  avantages  du  fuccès  de  leurs  entreprifes , & que  leur  profpé- 
rité  leur  paroitra  la  plus  folide;  alors,  ce  Jour  fatal  les  furprendra 
tout  à coup , lors  qu’ils  y peniéront  le  moins , & les  enveloppe- 

ra dans  une  ruine  , aulTi  prorate  qu’inévitable.  . Qiiand  les  volup- 
tueux feront  au  milieu  de  leurs  plaifirs  & au  comble  de  leurs  débau- 
ches ; Quand  les  ambitieux  ne  penferont  qu’à  fe  rendre  puifiants; 

& à grofiSr  le  nombre  de  leurs  efclaves , par  le  fer , & par  le  feu , 

& qu’après  avoir  ravagé  des  Provinces  entières  ils  élèveront  des  Tro- 
phées à leur  orgueil  fur  la  mifère  des.  Peuples  qu’ils  auront  fournis , 
alors,  & fans  qu’ils  s’y  attendent,  ils  fe  verront  enlever  tous  leurs 
plaifirs  & toutes  leurs  efpérances  , en  même  tems , que  l’embrafe- 
ment  de  l’Univers  engloutira  leurs  Conquêtes.  (z)  Oe/Ï  pourquoi 
mes  chers  Frères  , puifque  vous  attendes  ces  chofes  , faites  enforte , 
que  ce  Jour  là  vous  trouve  fans  tache  , fans  reproche  dans  la 
paix. 

J’IGNORE  quelle  force  on  peut  croire  qu’il  y ait  préfentement  jj 
dans  ce  raifonnement  de  l’Apôtre  , (zz)  Mais  que  le  Pécheur  le  j^onc  de 
plus  hardi  s’imagine  , que  le  Jour  du  Jugement  elt  venu  , qu’il  la  Sagef- 
fe  confidére , comme  environné  de  toutes  les  terreurs , que  la  der-  fc  d’y 
niére  apparition  du  Sauveur  entrainera  après  elle.  Qu’il  fe  repréfen- 
te  la  nature  difibute  & agonifante  , le  Monde  en  feu  , la  gloire 
de  Dieu  fc  déployant  en  la  Perfonne  de  fon  fils  & dans  les  innom- 
brables Légions  de  fes  Anges  ; Qu’il  fe  figure  d’entendre  , le  fon 
ëclattant  de  la  Trompette  de  l’Archange,  la  Mer  bruire,  de  voir  la  ' 

Terre  comme  en  convulfion  ; Les  Rocs  & les  Montagnes  crouler , 

Q q q q 3 ' les 
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les  Eclairs  fe  fucccder  les  uns  les  autres  , fes  oreilles  ne  font  p’us 
frappées  , que  du  fracas  du  Tonnerre  , des  cris  épouvantables  des 
Démons  , & des  trilles  lamentations  des  Pécheurs  qui  l’alUégent 

& l’allaillent  de  tous  côtés,  pendant  qu’intérieurcment  fa  Confciencc 
l’effraye  & le  poignarde;  Que  le  plus  hardi  des  péchtu  s fe  répré- 
fente , dis  je , dans  cet  état  & il  conviendra  alors  infailliblement  de 
la  jullice  , & de  l’importance  infinie  de  l’exhortation  de  l'Apôtre. 
■ ( t ) Puis  donc  , que  toutes  ces  cbujes  doi  vent  fe  dijj  'oudre  , quels  ne 

devons  nous  ft'  être  , par  la  Sainteté  de  nôtre  Conduite , & par 
les  œuvres  de  nôtre  pieté  ? Afin  , que  quand  Jefta  Chriji  defcendra 
du  Ciel  , pour  exercer  vengeance  contre  fes  ennemis  autfi  bien  , 
que  pour  glorifier  fes  Saints , nota  puifions  être  trouvés  de  lui  font 
fouillure  Ô'  fans  tache  , ^ après  avoir  eu  nôtre  fruit  dans  la  Sain- 
teté , être  faits  enfin  héritiers  de  la  vie  étemelle. 


SECTION  I. 

Du  Ciel. 

1:  clicitc  X yf  £ 5"  bien  aimés  , ( a ) no/a  fi/mmes  dis  à préfint  les  Enfant 
ccldlc  , XV' 1 de  Dieu  , quoique  ce  que  nom  Jerons  un  jour  ne  faroijfe 
f°urquoi^„>,/  encore',  c’eft  là  le  langage  , que  tient  l’Apôtre  St  Jean,  en 
ètrc'dé!  P^ilsnt  des  privilèges  de  la  Difpenfation  Evangélique , & fi  un  grand 
dite.  Apôtre  favorifé  de  tant  de  révélations,  qui  (A)  avait  vu  une  porte 
ouverte  dans  le  Ciel ,{  c)  le  Trône  de  Dieu  id)  la  nouvelle  Jeru- 
ftlem  , (é')  le  fleuve  de  délices,  (/’)  t Arbre  de  vie,  8c  (g)  la 
lumière  de  la  Sainte  Cité , étoit  incapable  de  nous  donner  une  de- 
feription  de  l’état  des  .Saints  glorifie's , qui  pourra  , fi  l’on  en  ex- 
cepte , ces  Minillres  de  Dieu  tout  rayonnans  de  gloire  , qui  alfiflent 
continuellement  en  fa  Préfence  , & dont  il  fe  fert  pour  l’exécution 
de  fes  vuës  les  plus  fécrétes , étaler  à nos  yeux  l’éminente  félicité  de 
ce  glorieux  féjour  ? Nous  favons  , que  l’idée  (A)  qu’on  fe  forme 

d’un 

(t  ) 1 Pierre  ni.  1 1.  (d)  i Jean  IH.  2.  ( A ) Apoc.  IV.  r.  3- 

( d ) Chap.  XXI.  2.  ( f )XXII.  I.  (f)  Vers.  2.  (/)  Vers,  y- 

( 6 ) St.Dwife,  Epit.  & Evang.  V’ol.  U. 
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d’un  objet  dépend  fi  fort  de  la  jufie  proportion  de  ce  dernier  & de 
fa  convenance  avec  la  faculté  qui  nous  le  fait  appercevjir  , qu'il 
faut  néaffairerr.ent , que  là  où  la  diftance , ou  la  difp.oportion  Je 
l’objet  efl  grande  & confiJérable  , la  perception  en  fuit  aulfi  ob- 
fcure  & confufe.  C’cft  là  le  cas  de  cette  félidté  dont  nous  allons 
traiter  préfentcnient  Elle  e(l  à une  prodigieufc  dillance  de  nous , 

& nous  ne  faurions  y atteindre  dans  cette  vie  : II  faut  avant  que 
nous  foyons  en  état  d'en  jouir , ou  même  de  nous  en  former  quel- 
que idée,  qu’il  fe  fafle  en  nous  bien  des  changemens  : Elle  ne  fe 
manifefte  pas  à nous  par  aucune  lumière  qai  foit  en  elle  , & on 
ne  peut  fe  fervir  pour  en  faire  la  découverte  de  conféquences  tirées 
d’objets  qui  font  à nôtre  portée  y ou  qui  ont  quelque  rapport  avec 
elle  ; Elle  ell  un  pur  don  de  Dieu  , la  production  de  fa  volonté, 

& de  fa  bonté  envers  fa  Créature:  Ou  ne  fuuroit  donc  s’indruire , 
ni  de  ce  qui  entre  dans  fa  compofition  , ni  des  conditions  fous 
lefquelles  elle  nous  eft  promife , que  parce  qu’il  a bien  voulu  nous  ' 
en  apprendre  lui  même  pour  nôtre  foutien  & nôtre  confolation  ici 
bas.  Il  ed  vrai,  que  de  tout  tems  les  gens  de  bien  on  eu  quel- 
que efpérance  d’un  état  de  bonheur  dans  une  autre  vie  ; Mais  c’ed 
à Jéfu!  Cbrift  qui  a mis  en  lumière  la  vie  Ô'  l’immortalité  de  lE- 
vangile , à qui  nous  femmes  redevables  de  ce  que  nous  favons  de 
fur  & de  poficif  fur  cette  matière  : Il  ed  cependant  à propos  de  re- 
marquer , que  les  deferiptions  mêmes  , que  TEvangile  nous  fait  de 
la  gloire  à venir  ne  font  pas  exaélement , ou  en  tout  point  con- 
formes à la  nature  de  la  chofe , le  Saint  Efprit  , par  condefeen- 
dance  pour  les  hommes  s’ed  fervi  de  leurs  façons  de  parler  , & 
s’eft  accommodé  à la  foiblefle  d’Etres  renfermés  dans  des  Corps  char- 
nels , coDverfans  avec  des  objets  groflîers  & matériels  , & mis  en 
mouvement  , par  les  impredions  des  fens  ; Le  langage  dans  lequel 
ces  deferiptions  fiant  conçuës  ed  tel  , que  nous  en  faifidbns  plu- 
tôt la  penfée  de  celui  qui  nous  les  fait. 

C’  E s T là  le  fondement  de  toutes  ces  Àfetapberes , & de  tou- 
tes ces  Paraboles  , qui  nous  repréfentent  les  joyes  & les  délices 
du  Paradis  , fous  l’emblème  de  fedins  fumptueusc  , de  Ban- 
quets de  Noces  , de  Pâturages  Jertile^  , de  demeures  fuper- 
bes  de  Cités  magnifiques  , ou  le  Soleil  ne  fe  couebe  jamais,  Ae  I ro- 
ues , & de  tout  ce  qui  environne  la  Majedé  des  Rois  de  la  Terre  ; 
cependant  nous  fommes  luifirammeiit  avertis  de  ne  pas  prendre  ces 

p.idà- 
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pairages  dans  un  fens  littéral  , lors  qu’on  nous  dit , que  les  Enfant 
de  la  Ri^urreHion  (/)  n'auront  pha  ni  faim  ni  foif^  qu'ils  ne  pren- 
dront , ni  ne  front  pris  en  Mariage  ; & que  par  conféquent , tous 
les  plaifirs  , des  fens  n’auront  plus  de  lieu  , puifque  d’un  côté, 
les  bcfoins  qui  les  font  naître  , & que  de  l’autre  les 

appétits  qui  nous  les  font  rechercher  , & qui  nous  les 

rendent  recommandables  ne  fubfideront  plus.  Ces  figures  & cei 
allufions , ne  lailTent  pas  de  nous  faire  comprendre , que  la  félicité 
du  Moqde  à venir , égalera , non  feulement , mais  encore  furpalTera 
infiniment,  tout  ce  qui  peut  refulter  de  joye  & de  fatisfaélion , de 
l'abondance  la  plus  grande  , de  la  gloire  la  plus  brillante  , de  ii 
beauté  la  plus  exquife , & de  tout  ce  que  les  fens  nous  peuvent  fai- 
re jouir , imaginer  ou  fouhaiter  , de  plaifirs  raifonnables  & vérita- 
blement dignes  de  l'homme.  En  effet  cette  grande  diverfité  de  fi- 
gures dont  l’Ecriture  fe  fert , pour  s’expliquer  avec  nous  fur,  ce  fu- 
jet , nous  fait  naturellement  comprendre , que  tout  ce  que  nous  fê- 
lerons capables  de  goûter  dans  cet  état , de  joye  & de  félicité  , 
nous  fera  conféré  dans  fa  plus  grande  perfection.  Après  ces  re- 
marques préliminaires , nous  allons  parcourir  les  différentes  parties 
du  tableau  , que  les  Livres  Sacrés  nous  mettent  devant  les  yeux , 
de  l’état  des  julles  dans  le  Ciel  après  la  Réfurreâion  , & nous  con- 
fidérerons  en  paffant  I.  En  quoi  confiftera  fa  plus  grande  félicité  , 
Loùilité  & II.  pourquoi  il  y aura  tant  de  dégrez  & de  variété  dans  ces  plai- 
da Ciel,  firs  & dans  ces  délices. 

I.  Q.U’ IL  y ait  dans'' les  Régions  fupérieures  du  Monde  & au 
deffus  des  Etoiles , un  certain /;r«  ordonné,  ou  établi  de  Dieu  pour 
être  le  féjour  des  Bienheureux , & que  ce  lieu  foit , pour  cette  rai- 
fon  appellé  ( /fe  ) le  troiféme  Ciel  ; Que  ce  lieu  foit  éloigné  des 
nuages  qui  couvrent  la  furface  de  ce  Alonde  inférieur  , au  deffus 
des  atteintes  de  toute  ombre  & de  toute  obfcurité  caufée  par  les 
Corps  fublunaires  , & qu’il  foit  pour  cette  raifon  appellé  ( /)  les 

Ré f une  f l'Air-,  que  ce  foit  là  un  féjour  de  plaifir  & de  délices, 
& qui  par  allufion  au  Jardin  d'Eden , foit  pour  cette  raifon  appel- 
le , (m)  le  Paradis  ; que  la  félicité  qu’on  y goûtera  foit  ineffa- 
ble & au  deffus  de  toute  conception  , & que  par  conféquent  ce 

lieu  là , foit  à jufte  titre  appellé  ( n ) Paradis  de  Dieu  ; que 

Dieu 

(0  Apoc.  VII.  1 5.  Luc.  XX.  3 y.  (>02  Cor.  XH.  a.  (l)  Efa'c  XXX.  26. 
(in)2  Cor.  Xll.  4.  (h)  Apoc.  11.  7. 
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Dieu  le  Père  honore  ces  demeures  de  fa  Pr^fcnce  la  plus  immé* 
diate , & que  pour  cette  raifon  il  foit  très  fouTcnt  appellé  le  Pire 
Cdlejie  ; que  Vieu  le  Fils  y ait  fa  Réfidence  , & qu’il  en  prenne 
le  titre  de  ( o)  Seiff^eur  du  Ciel  ; que  Dieu  le  àahit  Efptit , la 
troifième  Perfonne  de  la  très  Sainte  Trinité  y habite , & que  pour 
cette  raifon  il  foit  dit , qu’il  Cp)  a éié  envoyé,  ou  qu'il  eji  dejeen- 
du  du  Ciel  ; Que  ce  lieu  enfin  foit  le  Palais  du  grand  Roi,  oà 
tous  fes  glorieux  Miniflres  affilient  continuellement  tout  prêts  d’obeir 
à fes  ordres  , & qu’ils  foyent  pour  cette  raifon  appelles  , {q')  les 
Anges  du  Ciel , ce  font  là  des  vérités  fi  clairement  révélées  dans  l’E- 
criture Sainte , que  toute  Perfonne  convaincu^  de  fa  Divinité , ne 
fauroit  révoquer  en  doute  la  réalité  d’un  tel  lieu.  Malgré  donc 
tout  ce  que  quelques  Enthoujtaftes  pourroient  nous  dire  d’un  Ciel 
intérieur  , comme  du  feul  paradis , que  Dieu  referve  aux  Ames  ju- 
fies  , malgré  tout  ce  qu’ils  pourroient  dire  de  l’idée  d’on  Ciel 
Local , comme  leur  paroilTant  trop  mercenaire , trop  fenfuel , & 
approcher  trop  du  2ifabomctiJme  , le  Chrétien  judicieux  & fenfé, 
à la  lecture  de  ces  paroles  du  Sauveur  , (r)  il  y a phtjteun  de- 

meures dans  ta  Afaifun  de  mon  Père  , Jî  cela  n était  pas  je  vous 
r aurais  dit  , je  Vùi  poi-.r  vous  y préparer  une  place,  & quand  je 
m'en  ferai  fillé,  iy  que  je  vous  aurai  préparé  une  place  , je  re- 
viendrai , iy  je  vous  prendrai  avec  mai  , ajin  que  vous  foyés  ou 
je  ferai , ne  fauroit  s’empêcher  de  croire  , que  ceux  qui  au  dernier 
Jour  recevront  de  leur  Juge  une  fentence  d’abfolution  , feront  in- 
troduits dans  ce  même  Ciel  Empyrée,  où  Jefus  Cknijl  leur  Sauveur 
Dieu  bénit  éternellement  , cft  préfentement  affis  à la  droite  de  fon 
Père.  - . 

En  effet  , non  feulement  les  ]uifs  & les  Chrétiens,  mais  mê- 
me les  Payent  & les  Infidèles  ont  fait  profeffion  de  croire  la  réali- 
té d’un  lieu  , où  les  gens  de  bien  feront  recompenfés  après  cette 
vie  , & où  ils  jouiront  d’une  félicité  non  interrompue.  Les  Champs 
E^yfées  , lieux  que  l’imagination  des  (s)  Poètes  s’eft  forcée  de 
dépeindre  fous  les  couleurs  les  plus  riantes  & avec  tout  ce  qu’il  y 
a de  plus  capable  de  réjouir  l’Ame  , & d'allumer  dans  le  cœur  de 

l’homme  les  défirs  les  plus  ardens , étoient  le  féjour  qu’ils  affignoient 

IV.  Partie.  Rrr  r aux 

[o]  I Cor.  XV.  47.  [/!]  I Pierre  I.  I2.  [4]  Matth.  XXIV.  3g. 

[r]  Jean  XIV.  3.  3.  [/]  l'iJe,  Homer.  Odys.  L.  4.  Vir^.  Æneid.  L.  g. 
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aux  juftes  après  la  mort.  ( / ) Il  y a plus  ; la  Théologie  PAyeme 
elt  allée  jufqu’à  ériger  en  Divinités  , ces  grandes . 4mes , qui  s’é- 
levant  par  leurs  vertus  extraordinaires  au  deiïus  du  Commun  des 
hommes , avoient  acquis  le  glorieux  Nom  de  Héros , & la  flatterie 
s’appuyant  fur  ce  qu’on  croioit  ces  Illuftrcs  Perfonnages  parvenus  à 
un  degré  de  gloire  éminent  & jouîflant  d'une  félicite  plus  qu'humai- 
ne , s’eft  peu  à peu  enhardie , jufqu  i bercer  l’ambition  des  Rois  Sc 
des  Empereurs  de  la  douce  efpérance  de  l'Apetbéufe,  Si  ce  n’cùt 
été  là , que  des  fleurs  de  Réthorique , & qu’une  balTc  flatterie  de  la 
part  des  Poètes  on  auroit  pu  croire  qu’il  y avoit  en  tout  cela  beau- 
coup de  flclion  ; M iis  quand  les  Philofophes  les  plus  fages  & les 
plus  graves  , paroilfcnt  être  dans  la  même  penlée  ; Quand  on  en- 
tend le  Divin  Platon , affirmer , que  les  gens  de  bien  iront  après 
cette  vie  («  ) dans  les  Lies  des  Bienheureux , ( qu’il  fuppofe  fltuées 
dans  les  Redons  Etberées')  o'-  ils  jouiront  de  toute  Jùrte  de  fé'icité, 
^ où  il.  feront  exemts  de  tout  mal  ; Quand  on  entend  le  célébré 
Cicéron,  affirmer  (■u)  qne  l’Ame  s’élève  après  la  mort  dans  le  Ciel 
Empyrée  où  elle  n’a  befoin  de  rien  , étant  fuilentée  du  même  ali- 
ment qui  fert  de  nourriture  aux  Etoiles  , & d’où  elle  contemple 
d’un  coup  d’œil  le  Monde  entier  & tout  ce  qu’il  contient  , on  ne 
fauroit  s’empêcher  d’en  conclurre,  que  tous  ceux  qui  avoient  quel- 
que idée  de  leur  propre  immortalité  , ctoient  fermement  perfuadés, 
que  les  Ames  des  jufles  entroient  après  la  mort  dans  un  certain  fé- 
jouT  , ou  elles  jou'illoient  d’une  joye  inaltérable  & d’une  félicité 
parfaite.  , 

Sa  beau-  eft  vrai  que  , (x)  les  Poètes  ont  fait  les  plus  grands  efibrts 

te  & fa  d’imagination  & appellé  à leurs  fecours  , tout  ce  qu’on  peut  s’i- 
xnagiiifi.  jnaginer  de  plus  agréable  t pour  rendre  complette  la  defeription  de 

CC11CC  cx- 

tcticuic.  jg  gg]jg.  naturelle. 

[tt]  :iç  U r»rti(li*tîr , ir  ttmtii  îx  , KXKur  Urèr.  înPllSCil. 

• [vJ  Tnfc.  Qiijdt.  L.  i. 

£k]  De'cenere  Locos  Laos  ^ ammta  Vireta 
Fortmi.itorimi  2^e»wruni  , Jedcfque  he,ttas 
L-irgior  hic  Ciwpos  entier  ^ Lumint  Vestit 
• Fiirpm  eo  ; foleuhitte  fw'.m  , fua  Jîdera  uorunt  &c,  Viig.  Æncid,  L.  6. 

e.  d.  Ils  vinrent  en  ces  lieux  d’ctcrncllc  verdure  , 

, Boeaqcs  coufaerés  au  fejour  du  bonheur , 

Où  d’un  Ciel  Clair,  lcrein  , la  fplendcur  la  plus  pure 
De  CCS  Cliicmps  fortunés  augmente  la  douteur. 
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c«  demeures  heureufes , • mais  tout  ce  qu’ils  ont  dit  fur  ce  fujet  n’efl: 
rien  en  comparaifon  de  ce  que  l'Ecriture  Sainte  nous  apprend  de  la 
nouvelle  Jerujalcm  , {y)  la  Muraille  oi  éioit  bâtie  de  Pierre  de 
Jafpe , if'  la  Ville  était  a'un  Or  pur  ,femblab!e  à un  verre  Jo  tclair, 

Et  les  fondemens  de  la  Aduraille  de  la  Ville  étoient  ornés  de  toute 
forte  de  pierres  précieufes  : Le  premier  fondement  étoit  de  Jajp; , 
le  fécond  de  fnphir  , le  troiféme  de  Calcédoine  , le  quatrième  d' Eme- 
raude , le  cinquiâne  de  fardonix  , le  fxicme  de  fardoine , le  feptiéme 
de  Chr  flytbe,  le  huitième  de  Beril  y le  neuvième  de  Topaze  , le 
dixiém:  de  Chrjfoprafe  , l'onzième  d'Hyacinthe,  le  douzième  d'A- 
mèthyjie.  Les  douze  Portes  étaient  doui^  perles , chajue  Porte 
(toit  d'une  feule  perle  ; Et  la  grande  place  de  la  Ville  étoit  d'un 
O'-  pur , femblahle  au  verre  le  plus  trjnfparent.  de  réy  vîs_polnt 
de  Femp'e;  car  le  Seigneur  le  Dieu  Tout-P 4i[fant  t Agneau  en 

fmt  le  Eem-le.  L t Ville  n'a  bsjoin  ni  de  So'eil  ni  de  Lune , prur 
l'éclairer  , parce  que  la  Glo.re  de  Dieu  l'éclaire  que  l'Agneau 
eji  fin  flambeau.  N.).is  convenons  que  ces  exprefli  jiis  font  figu-  • 
rées  , nuis  elles  ne  laüfent  pis  de  nous  donner  l’iJéo  , d'un  lieu 
plein  de  beauté  & de  mignifieence  y tvl  que  nous  devons  nous  ré- 
préfenter  le  Ciel  fuprêine,  toutes  les  fois  que  dans  une  nuit  d’hy-' 
ver,  lorfque  le  tems  eft  clair  & ferein  , nous  promenons  nos  re- 
gards fur  cette  multitude  innombrable  d'Etoiles  , qui  fervent  d’orne- 
ment <&  de  parure  à ce»  Régions  ccleltcs,  qui  ne  font  encore.,  que- 
les  dehors , & pour  ainfi  dire,  le  pavé  du  Va  Je  Empyrée. 

M -lis  la  félicité  de  l’homme  cotiüJéré  conmie  Créatu»‘e  raifon-  ' 
nable,  ne  confnte  pas  tant  dans  la  nature  du  lieu  ou  il  fc  trouve  , ^ 
que  dans  la  liberté  qu’il  a d’exercer  fes  facultés  intelledturlles  dans 
toute  leur  force  , fur  des  objets  convenables  & dignes  de  lui:  («' blés  dont  ' 
Si  donc  nous  fuppüfons  , que  ces  heureufes  demeures  foyent  habi- on  jouira 
tées  par  des  Etres  intelligens  contemplatifs ,’  & avides  de  connoître  djms  ce 
la  vérité,  que  peut  il  y avoir  de  plus  agréable  pour  eux , que  de  fe*'*^**’ 
voir  admis  à la  fource  même  de  toute  vérité  & de  toute  réalité  , 
pour  y étancher  leur  foif , & p 5ur  y contenter  leurs  defirs , en  fai- 
fantavfc  toute  la  liberté  & toute  la  facilité  polfibles  des  decouvertes, 
toujours  nouvelles , & toujours  ravilTaotes  fur  fes  perfections  infinies 
dans  les  merveilles  de  la  nature,  de  1a  Providence,  & déjà  Grâce? 

R r r r 2 ' Et 

[y]  Apoc.  XXL  i8*  Scot.  Vie  Cluèiicncc  Part.  i. 
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Et  Q on  fuppofe  encore  , que  ces  efprits  font  fî  clcTes  & 0 fublimes 
que  leur  conception  eft  fi  promte  & leur  pénétration  fi  grande'  qu’ils 
peuvent  fans  la  moindre  peine  , & fans  être  obligés  de  parcourir 
une  longue  fuite  de  conféquences,  avec  quelle  ineffable  fàtisfachon 
ne  feuilletteront  ils  pas  ce  Volume  infini  de  l’Etre  Divin  & de  fes 
perfections  adorables  ? 

(«)  Cest  une  régie  reçuë  parmi  les  Théologiens  , pours’af- 
furer  d’autant  mieux  du  fens  de  l'Ecriture  faintc , „ Qu’on  doit  très- 
„ fouvent  entendre  les  Mots  qui  fignifient  ftntir  & conmitre , de  raa- 
„niére,  qu’on  y comprenne  aufiî  les  e' ets  & les  imfrejjtmt , que 
„ le  fentiment  & la  connoiffance  produifent  ordinairement  en  nous”. 
Quand  donc  nous  lifons , qu’après  nôtre  entrée  dans  le  Citl  ( ^ ) nous 
vst  rom  Di“u  tel  qu'il  ejî , non  (c)  obfcurànent  ^ comme  au  travers  d'un 
ver'-e  , mais  face  d face , ix  qu' alors  nous  le  cennoîtrons  comme  nous  en 
avons  été  connus  ; cela  nous  fait  comprendre , que  nous  atteindrons  non 
feulement  à une  connoiffance  de  fes  divines  perfections  la  plus  par- 
faite , que  nous  puilfions  jamais  acquérir  , mais  encore , que  nous 
goûterons  dans  cette  connoiffance  , un  plaifir  beaucoup  au  deffus 
de  tout  ce  que  nous  pouvons  à préfent  nous  imaginer.  Car , (J) 
fi , en  bien  des  occafions , la  découverte  imparfaite  , de  quelque 
vérité  favorite  caufe  à certains  Efprits  contemplatifs  , une  fatisfac- 
tion , que  toute  la  volupté  de  VEpicurien  le  plus  raffiné  ne  fauroit 
jamais  égaler;  quels  ne  feront  pas  neceffairement  les  tranfports  & 
les  raviffemens  de  ces  Ames  heureufes  « qui  verront  en  Dieu  la  vé- 
rité & la  perfêétion  de  toutes  chofes  , comme  dans  leur  fource  & 
dans  leur  centre  Commun  ; Qui  verront  continuellement  en  lui  , 
tout  ce  qu’il  y a d’aimable,  qui  aimeront  tout  ce  qu’elles  verront, 
& qui  poffedéiont  tout  ce  qu’elles  aimeront  ? (e)  Suppofé  donc 
une  focicté  d’Etre  intclligcns  , qui  aient  toujours  devant  leurs  yeux 
un  objet  infiniment  parfait  , fans  qu’aucun  mal , foit  du  dedans  foit 
du  dehors , puiffe  mettre  le  moindre  obflacle  à leur  contemplation , 
& qui  déployent  fur  cet  objet  toutes  leurs  facultés  , de  la  manière 
la  plus  raifonnable  : . Suppofé  , qu  ils  foient  pénétrés  pour  lui  de 
tout  l’Amour  fc  de  tout  le  refped  polEblc  , qu’ils  en  imitent  les 
perfedions , qu’ils  en  adorent  les  vertus  éminentes , & qu’ils  éclattent 

en 

[a]  Tillotfnii.  Scrm  Vol.  III,  [t]  JeanlIJ.  2.  [c]  i Cor.  XIII.  I2. 

[ J]  StMibnfc.  tpic.  &Evang.  V’ol.  111.  . [ e ] Scot.  ub.  fup. 
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en  louanges  & en  Alléluia  agréables  , en  im  mot,  qu’ils  s’exercent 
eux  mômes  autour  de  lui  de  toute  leur  force , & avec  toute  l’aéli- 
Tito  dont  ils  font  capables  : S'ippofc  , dis  je  tout  cela  & nous  au- 
rons fous  les  yeux  la  véritable  quiatejjence  du  Ciel  d'une  Créature 
raifonnable , qui  dans  cet  heureux  état  , fe  trouve  pour  aiiiii  dire 
placée  dans  l'Elément  qui  lui  eft  propre  , n’ayant  à fuivre  dans  fes 
mouvemens  & dans  fes  Aclions  , que  fon  penchant  le  plus  na- 
turel. 

C E n’efl:  pas  tout  encore  : l’Auteur  de  l’Epltre  aux  Hebreux  J 
ajoute  à la  fouveraine  béatitude , à laquelle  la  vilion  de  Dieu  même 
nous  fera  parvenir  la  conQdération  de  cette  Divine  focicté  , qui  ha- 
bite la  Cilé  de  Di  u la  Jerufalem  Celejie\  Il  nous  dit  , qu’à  nô- 
tre arrivée  à la  Mmta^ne  de  Sim,  nous  ferons  joints  {f  )à  tin- 
nomhrable  multitude  du  Anges  , à l'AlJemblée  , Ù'  à l'Eghfe  des 
premiers  Nei  dont  les  Noms  font  écrits  dans  le  Ciel,  aux  Efpriti  des 
judes , qui  font  arrivés  à la  perJèSion  , cy  d Jefus  qui  eft  le  Mé‘ 
diateur  de  la  nouvelle  Alliance.  Et  certainement  toute  Ame , (g) 
qui  a la  moindre  étincelle  d'Amour  fincère  pour  Jefus  fon  charitable 
Sauveur,  le  moindre  fentiment  de  reconnoiffance  pour  tout  ce  qu’il 
a fait  & foulFert  à caufe  de  nous , ne  fauroit  s’empêcher  de  regar- 
der , comme  un  très  grand  bonheur,  d’étre  admife  en  fa  Préfence, 
& de  contempler  l’heureux  changement , qui  eft  arrivé  dans  la  tri- 
fte  condition  fous  laquelle  il  a paru  fur  la  Terre  : De  voir  celui 
que  les  hommes  y avoient  ft  cruellement  traité , actuellement  élevé 
à la  dignité  de_C6e/'  & de  Prince  de  toute  la  Hiérarchie  Célefte  ; 
Mais  quand  ce  Bienheureux  Rédempteur  nous  permettra  non  feulc- 
nibnt  d’étre  les  fpeélateurs  de  fa  gloire  , mais  encore  qu’il  nous 
y introduira  & qu’il  nous  en  rendra  participans  ; Quand  non  feule- 
ment nous  contemplerons  fa  face  gracieufe , mais  encore , que  nous 
pourrons  jouir  .des  charmes  de  fa  converfation , & recevoir  à jamais 
les  marques  les  plus  fenfibles  de  fon  affection  ; Quand  nous  lui  en- 
tendrons parler  des  merveilles  de  fon  Amour  & des  AngoilTes  au  tra- 
vers defquelles  il  a palTé  pour  nous  retirer  de  la  mifére  , & pour 

nous  rendre  heureux  , nos  cœurs  ne  fe  fendront  ils  pas  alors  péné- 
' très  de  la  félicité  la  plus  raviflTante  , ne  nageront  ils  pas  dans  la  joyc , 
ne  feront  ils  pas  enflammés  d’Amour , pour  nôtre  grand  Libérateur , 

Rrr  r 3 & 
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& nos  bouches  n’éclateront  elles  pas  en  Cantiques  de  Louanges  Sc 
d’aclions  de  grâces  en  l’honneur  de  celui  qui  nous  a fauvés  ? De 
plus,  lorfque  nous  ferons  élevés  dans  le  Ciel,  nous  y vivrons  non 
feulement  dans  la  Communion  du  fils  de  Dieu  , mais  encore  dans 
rheurcule  locirtc  des  Saints  & des  Anges  , de  ces  Efprits  purs  & 
fans  tacjjfe,  qui  doués  d’une  grande  force  d’entendement,  auflibien, 
qifc  d’une  nature  parfaitement  bonne,  &.  d’une  charité  généreufc  ne 
faurûient  manquer  d’être  pour  nous  , une  fource  intarriflable  de 
pidifirs.  Quand  donc  ce  Monde  méchant , & dont  le  commerce 
eft  fl  dangereux  aura  pris  fin , ( ) quand  tout  ceux’  qui  font  une 

occafiot  de  chute  , ô'  tom  ceux  qui , ont  des  œuvres  cTiniquité  au- 
ront été  jettés  dans  la  Juwnatfe  ardente  j quand  , ai  flitot  après  nô- 
tre arrivée  dans  les  Parvis  du  ^rand  Roi  , nous  aurons  été  intro- 
duits (r)  avec  des  acclamations  redoublées  dans  la  Compagnie  des 
Patriarches  & des  Prophètes,  des  Jpôtres  & des  Afartjrs,  &.  que 
nous  ferons  entrés  dans  une  liaifon  intime  avec  eux  & avec  toutes 
ces  Ames  grandes  & généreufes  , qi  i ont  rendu  leur  piété  & leur 
vertu  célébrés  dans  le  Alondc  i Quand  nous  nous  verrons  admis 
dans  la  familiarité  des  Anges  & des  Archanges  , & que  tous  ces 
Courtifans  Céltftes  nous  appril  nt  leurs  Ircres  nous  féliciteront  fur 
nôtre  Entrée  dans  la  joye  de  leur  Seigneur;  Quand,  dis  je,  nous 
aurons  été  reçus  dans  cette  glorieufe  focieté  avec  tout  rempreifement 
& tout  l’accueil  , que  nous  pourrions  efpérer  de  as  Cé  dfes  Amis, 
que  nous  aurons  été  invités  à nous  joindre  \à  leurs  faints  Concerts 
& que  nos  harpes  ajuüées  , & accordées  par  leurs  favantes  mains 
feront  prettes , à célébrer  avec  eux  , (l{)  la  ptiijjance , les  ricbijjes , 
la  Sagejje  , la  force  , thom  eur , la  gloh  e ^ la  louange  de  celui  qui 
ejl  ajjis  fur  le  Trône,  ^ de  CAgnent',  pendi.nt  tous  les Jiécles-,  Tout 
cela  augmentera  fi  fort  nôtre  félicité  , que  nous  pouvons  bien  paf- 
fer  fous  filcnce  le  grand  changement  , qui  fe  fera  alors  dans  nos 
Corps  ( / ) & fn  vertu  duquel  ils  fe  verront  exemts  de  befoins  & 
d’infirmités  , d’appetits  incommodes  & de  pafTions  inégales  , de 
faim  & de  foif , de  laditudc  & de  Sommeil  , de  chagrin  & de 
triltcffe , de  foiblefTe  & du  décadence , de  maladie  & de  VieiPefTe  , 
de  mort  & de  deilruélion  , revêtus  au  contraire  de  beauté  au  lieu 
\ de 

( h ) Matth.  XIII  4t.  4a.  («)Slo/.  ub.  fup.  ( Apoc.  V.  I2.î3* 

(i)  StMthope.  ub.  lup. 
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de  C^n^ret , de  jey  eu  lieu  de  pleurs,  im)joye^  que  perfhnns  ne 
mus  r.î  y '»*.»,  beaiitc,  qui  rcfillera  autems,  & qui  {n)  engLutirala 
snort  pour  toujours. 

Voila  , autant  que  l’Ecriture  fainte  nous  fournit  <ïfc  Inmiè-  Sainteté 
res  fur  ce  fujet , une  courte  dcl'cription  des  délices  & de  la  félicité  nccciiâl. 
du  AlonJe  à venir,  & nou?  pouvons  conclurre  de  tout  cela,  que  ' 

la  sainteté  cil  une  qualité  abiblunient  nécelTaire  pour  être  heureux  ^ , 
dans  une  autre  vie , ou  ce  qui  elt  la  mc:nc  chofe , qu’il  efl  impofli- 
ble  de  jouir  du  Ciel  fans  une  dirpofitioi  Celefte.  (a)  Car  fuppo- 
fc , qu’il  plût  au  Dieu  Tout  - Puilfint  d'enlever  tout  d’un  coup  , 
tojs  lc>  hinnes  tels  qi'ils  fè  trouvent  préfentement  , & de  ' 

les  placer  dans  les  plus  hauts  Cieux  autour  du.  Trône  de  fon  Fils 
Bien-aimé  ; Q.ae  ceux  d'eotr’eux  qui  s’adonneroient  véritablement 
à la  Saint ‘te  , qui  aimeroient  Dieu  par  delTus  toutes  chofes,  & 
dont  le  cueur  feroit  duë.nent  prépiré  à goûter  les  plaillrs  fpiritucU 
feroient  charmés  & ravis  de  voir  leur  Rédempteur  briller  dans  tou- 
te fa  gloire  ! Avec  quel  empr.*lTement  n’entonneroient  ils  pas  avec 
le  Chœur  Célclle  , les  louanges  de  celui  qui  les  auroit  introduits 
dans  un  fi  délicieux  fejour  ! Q.ael  plaifir  le  lieu  où  ib  feroient  , 
l’occupation  qu’ils  y auroient , la  Compagnie  qu’ils  y trouveroient, 

& tout  ce  qu’ils  y verroient , ne  leur  cauferoient  ils  pas  ! Quant -à 
ceux  qui  feroient  encore  dans  leurs  péchés , & qui  ne  penferoient 
qu’aux  chofes  terrellres  , quelle  ne  feroit  pas  leur  tridelTe  & leur 
dôfolation  ; la  joye  & la  gayeté  des  Saints  feroient  pour  eux  un  fu- 
jet de  furprife  & d’étonnement , puifqu’ils  ne  trouveroient  dans  ce 
nouvel  état  , ries  de  fatisfaifant  ni  d’agréable  à leur  gré  , que  dans 
le  Sein  de  la  lumière  ils  feroient  encore  dans  les  tenebres , & qu’au 
milieu  des  délices  ib  (é'oieat  encore  plongés  dans  l’ennuy  & dans 
la  trifteflTc.  Ils  ne  pourroient  pas  entendre  la  AIuGque  Céleflc  , ou 
fi  elle  frappoit  leurs  oreilles , elle  leur  paroitroit  incommode  & défa- 
gréable.  Ils  ne  pourtoient  pas  goûter  ces  délices  fpirituélles  , ou 
s’ils  le  pouvoient  , ils  n’y  trouveroient  aucune  douceur.  Ils  ne 
pourroient  pas  voir  la  face  de  Diéu  , ou  s’ils  le  pouvoient  , cette 
contemplation  ne  leur  cauferoit  aucun  plaifir , au  contraire  , ils  en 
feroient  efirayés  & confondus  ; Et  tout  cela  , faute  d érre  révétus 

de 

(m)  Jean  XVI.  22.  ( » ) 2 Cor.  V.  4. 

( » ) DexuridK^  > de  lafclicité  des  Saiqp  dans  le  Gel. 


Digitized  by  Google 


^5)0  D U C I E L. 

de  grâce  & de  Sairtctc,  difpcfitions  fans  IcfqucJIes  I il  feroit  auflî 
inipcflible  à de  ttllcs  gens  de  fe  plaire  dans  ce  Ciel  ou  dans  Dieu 
même  qu’à  un  Aveugle  , de  fe  plaire  à des  tableaux , à un  fourd  de 
prendre  du  goût  à un  Concert  ; ou  à une  bête  brute  de  fonder  les 
profondeurs  de  la  Metaphyfique.  (^  ) Dieu  dans  fa  fagelTe  infinie, 
a tellement  compafTé  les  chofes , & fi  mcrveilleufcment  alTorti  nôtre 
nature  & nôtre  devoir  , que  la  Vertu  & la  félicité  , la  grâce  & la 
gloire  font  dans  le  fonds  une  feule  & même  chofe  & ne  different , 
entr’elles  que  par  rapport  aux  circonflances  , & aux  divers  points  de 
vue  fous  Icfquels  on  les  envifage.  L'homme  commence  fon  Ciel 
fur  la  Terre  . & ce  qui  étoit  imparfait  ici  bas  s’achève  & fe  per- 
fectionne dans  le  Paradis  ; Plus  on  fe  rend  Maître  de  fes  appétits 
fenfuëls  , plus  on  s’élève  eu  deflus  du  Monde  , plus  on  lait  de 
progrès  dans  l’étude  de  la  Réligion , plus  on  fe  familiarife  par  de 
fréquentes  prières  , & par  la  méditation  , avec  les  objets  Célefles , 
plus  auflî  devient  on  fpitituêl  , & plus  fe  rend  on  propre  , 'pour 
me  fervir  d'une  expreffion  d’un  Apôtre  à etre  faits  participons  de 
Ibcntage  des  Saints  qui  ejl  dans  la  lumière.  ( ç ) Si  donc  nous 
fouhaitons  d’aller  au  Ciel  après  nôtre  mort , ayons  foin  pendant  que 
nous  vivons , d’avoir  le  cœur  purifié  de  toute  afleélion  corrompue, 
nôtre  efprit  illuminé  & nôtre  Ame  entièrement  fanêtifiée , afin  qu’ain- 
fi  nous  puiflions  , fortir  de  ce  Monde  bien  difpofés  & duCment 
préparés  à contempler  la  lumière  de  la  face  de  Dieu  , à trouver 
dans  cette  contemplation  nôtre  bonheur  , & raccompliffcment  de 
tous  nos  délits  , & à nous  laiffer  pénétrer  des  raypns  de  félicité  , 
-qui  émaneront  éternellement  xle  ce  raviUant  objet  , & qui  nous  af- 
fefleront  délicieufenient  à proportion  de  nôtre  capacité  à les  re- 
cevoir. 

Diffé-  II-  Ce  que  nous  venons  de  dire  , nous  conduit  à foutenir  , 


qu’il  y aura  dans  l’autre  vie  différens  degrés  de  gloire  & de  félicité , 
félon  les  différens  progrès  qu’on  aura  faits  ici  bas  dans  l’étude  de  la 
Sainteté.  tn  effet  , fi  pour  être  capable  de  goûter  les  délices  du 
. Ciel , il  cft  abfolument  nécelfaire  , que  nous  nous  purifiions , & 

que  nous  nous  dépouillions  de  toute  pallîon  & des  convoitifes  char- 
nelles, il  s’enfuit  naturellement,  que  plus  nous  approcherons  à cet 
égard  de  la  perfeélion  , plus  aufli  le  goût  que  nous  aurons  pour 

' les 

( />  ) Stanliope.  ub.  fup.  f 5 ) Dn  trtdge.  ub.  fup. 
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Icj'  plaifirs  du  Ciel , fera  vif  & agréable  , '&  plus'  nôtre  félicité  fera 
grande  & étendue.  Dieu  elt  , il  eft  vrai  , la  fource  commune 
du  bonheur  Céleile  & ce  qui  en  émane  fe  répand  tout  à l’entour 
& remplit  peut  être  également  tous  les  Saints  , mais  il  eft  vrai 
aulfi  , que  quoique  tous  les  Saints  feront  également  fatisfiits  , les 
uns  pourrront  cependant  contenir  une  plus  grande  méfute  de  bon- 
' heur  que  d’autres , châcun  à proportion  de  fa  capacité  ; C'dt  ainC , 
que  la  lumière  du  Soleil , quoique  la  même  dans  le  fonds  eft  plus 
ou  moins  refléchie  félon  la  ftruéture  & le  tiflli  des  différens  Corps , 
fur  lefquels  elle  tombe.  ( r ) 11  eft  vrai  , que  Jé/as  Cbrijl  eft  le 
Sauveur  commun  de  tous  les  hommes , que  fon  faug  également  fufE- 
fant  pour  tous , a été  également  répandu  pour  leur  Rédemption  , 
mais  il  ne  s’enfuit  pas  plus  de  là  , que  les  recompenfes , que  ce 
fang  a méritées  & acquifes  feront  conférées  à tous  les  Saints  par 
égales  portions , qu’il  ne  s’enfuit , que  par  l’efficace  de  ce  fang , tous 
parviendront  au  même  degré  de  fanétification.  Tout  homme  qui 
par  une  repentance  fincère  quoique  tardive  , fe  fera  réconcilié  avec 
fon  Dieu  , & aura  par  ce  moyen  effacé  les  égaremens  fans  nombre 
d’une  vie  mal  employée , ne  verra  jamais  fes  péchés  s’éléver  contre 
lui , & opeter  là  condamnation  ; mais  il  eft  abfurde  de  dire  , que 
CCS  mêmes  péchés  ne  diminueront  point  fa  recompenfe  & ne  re- 
trancheront rien  à fa  gloire  ; Conviendroit  il  au  Juge  de  toute  1a 
Terre  , de  placer  un  tel  homme  dans  le  même  point  de  félicité  , 
que  ceux  qui  étant  entrés  de  bonne  heure  dans  les  voyes  de  la  pie- 
té ont  fuivi  fans  interruption  les  régies  de  la  vertu,  & ont  excelle 
dans  l’œuvre  du  Seigneur,  ou  de  ceux,  qui  (r)  ont  fouffert  plus  de 
• travaux  ,__p'us  de  blejjures,  plus  de  prifons , ^ qui  ont  été  plut 
fouvent  en  danger  de  mourir  ( / ) qui  ont  tout  abandonne , regar- 
dant toutes  cbojes  comme  de  la  boue , afin  de  gagner  Jéfus  Cbrijl. 

I L eft  vrai  , que  le  Père  de  famille  , dont  il  eft  parlé  dans  la 
Parabole,  paya  également  tous  ceux  qui  avoient  travaillé  à fa  vigne, 
( ) donnant  autant  aux  Ouvriers  qui  n avaient  été  qu'une  heure 
au  travail  , qu'à  ceux  qui  avoient  fupporté  la  chaleur  Ô'  Ist  fati- 
gue de  tout  lej'tur  : Mais  fi  on  examine  de  près  cette  Parabole  , 
on  découvrira  fans  peine , que  par  le  falaire  dont  il  y eft  queftion , 
. IV.  P ortie.  S s s s ^ 

( r ) Smahiâge.  Setm.  ( r ) * Cor.  XI.  3?.  ( / ) Phil.  Uh  8- 

( * ) Matth.  XX.  13. 


Et  par 
l’Ecritu- 
ic  Sainte 
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il  faat  nécenairemcnt  entendre , le  Don  dt  la  Grâce , fans  qu’il  foit 
poflible  d’y  coirprendre  le  Don  de  la  Gloire  ; Parce  qu’on  voit  ce 

fûl  're  v'onnc  aux  envieux  & aux  ingrats  , nié;iie  à ceux  donc  il 

elt  lit  exprelléiTjent , qu’i/  ne  font  p.  s élus.  ( u ) En  un  mot, 

cefte  Parabole  a pour  but  de  jultifier  la  conduite  de  Dieu  dans  la 

diipenfation  de  fa  Grâce , envers  les  Juifs  , & envers  les  G ntils  ; 
Les  derniers  appelles  longteins  après  les  prémiers  , eurent  cepen- 
dant également  part  aux  bcnédidions  & aux  Privilèges  de  l’Alliance 
Evangélique  ; ce  qui  ell  tout  à fait  étranger  au  lujet  dont  il  s’agit 
à prélent.  Mais  en  admettant  même  le  fens  analogique  de  la  Pa- 
rabole, tout  ce  qu’on  en  peut  inférer  eft  , (æ)  que  ceux  qui  fe  fe- 
ront conllamment  appliqués  à 1 étude  de  la  Sainteté  , & les  péni- 
tens  fincères  entreront  les  uns  & les  autres  dans  le  Ciel  ; Que  les 
I\lartyrs , & tous  ceux  qui  auront  beaucoup  fouffert  pour  la  profef- 
Con  de  la  foi  Chrétienne  feront  enfin  couronnés  , & c’eft  ce  qu’ils 
auront  de  commun  avec  tous  les  Chrétiens  qui  auront  terminé  une 
bonne  vie  par  une  mort  paifible  ; Alais  de  favoir  fi  toutes  leurs  Cou- 
ronnes feront  également  brillantes  , & s'ils  feront  tous  élevés  au 
faéme  dégré  de  gloire  & de  félicité,  c’ell  furquoi  la  Parabole,  pri-  ^ 
fe  même  dans  fon  feus  le  plus  étendu  , ne  nous  donne  aucune  in- 
ftruélion  , & il  y a bien  dans  l’Ecriture  Sainte  des  palTages,  qui  nous 
apprenent  tout  le  contraire. 

Car  quand  nôtre  Sauveur  nous  apprend  , qu’il  (^  ) V a plu- 
Jteurs  demeures  dons  la  Afaifon  de  Jon  Père  , & que  l’Éfprit  de 
' Dieu  dans  les  Révélations  de  Daniel  en  alTigne  quelques  unes  des 

plus 

(y)  EulL  Scrm.  ^’ol.  II.  & StMihope  Scrm.  (x)  Stanhope.  ibid, 

( > ) Jwn  XIV’’.  2.  ün  comprendra  difficilement  en  quoi  puurroit  confi- 
fter  cette  pluralité  de  demeures  dans  le  Cicl,fi  on  ii’admct  pas  ditférens  degrés  de 
gloire , car  fi  tous  les  .Saints  doivent  être  élevés  au  même  point  de  bonheur  , il* 
auront  tous  d.uis  le  Ciel  une  feule  & même  demeure,  rWMsJefiu  Cln-ift  dit,  qu’il 
y a dans  la  .Maifon  de  fiin  Ÿèrc pliijîeiirs  qui  feront  fans  doute  plus  éle- 

vées les  unes  que  les  autres  , félon  les  différons  degrés  de  vertu  , auxquels  les 
hommes  feront  parvenus  ici  bas  ; c’cit  ainfi  que  Clemeiit  d'Alexandrie  dit,  qu'il  y 
a auprès  du  Sti^iieiir  plii/îeiirs  retompenfes  ^ pliijiettrs  demeures  , félon  la  differestte 
manière  dont  oiife  fera  conduis  dans  ce  Monde.  Serons.  IV.  Et  Terssdlien  s’expri- 
me en  ces  termes  , il  y aphifiesirs  denseures  auprès  du  Père  , félon  les  dijferenies 
bonnes  miivres  des  hommes  j Les  Pères  de  l’Eglifc  fe  font  diuis  la  fuite  fèrvis  de  ce 
Texte  contre  Jovinias , qui  foutenoit  l’égalité  des  recompenfcsdiuis  la  vie  à venir. 
Bsdl.  Séria  Vol.  I. 
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plus  éminentes  I â ceux  qui  auront  ramené  des  pécheurs  de  l'é^cre- 
ment  de  leurs  voyes\  Car  iz)ceux  qui  auront  été  inUUigem  , lui- 
ront comme  la  ffUmleur  de  l'àenduë,  6'  ceux  qui  en  auront  amené 
plujîeurs  à la  JuJlice  , luiront  comme  des  Etoiles  à toujours  àr  à 
perpétuité.  Lorfque  Jéfut  Cbrifi  parlant  à fes  Apôtres  leur  dit  , 
(a)  vous  êtes  demeurés  conjïamment  avec  moi  dan,  mes  épreuves^ 
aujji  je  dijpofe  du  Royaume  - - — afin  que  ( ^ ) vous  mangiés  & 
que  vous  buviés  à ma  table  dans  mon  Royaume , ô'  <)ue  vous  (c) 
foyis  ajfis  fur  des  Trônes  , pour  juger  les  dou  e Tribus  d’Ifrael  ; 
Quand  les  Fils  de  Zébedée  demandèrent  à leur  Maître  , ( d ) dètre 
qjjis  , quand  il  Jeroit  dans  fa  gloire,  l'un  à fa  droite,  ix  f autre  à 
ja  gauche  ; Et  que  quoique  le  Sauveur  ne  leur  promette  pas  ce 
degré  d’élévation  , il  affirme  cependant , qu’rV  fera  donné  A ceux  de 
fes  Difciples , à qui  il  ejl  defiiné  de  fon  Père  ; On  peut  certaine- 
ment conclurre  de  ces  PalTages  & d’autres  fcmblables , qu’il  y a des 
marques  particulières  de  gloire  , dont  les  Apôtres  , aulli  bien  que 
ceux  qui  les  auront  imités  dans  leurs  fondions  Apojloliques  , & 

ceux  qui  fe  feront  diftingués  pir  leur  zèle  '&  par  leur  Sainteté  fur 
tous  les  autres  Chrétiens  feront  honorés  dans  le  Ciel.  Ainfi  quoi 

S s s s 2 qu’il 

Cz  > Dan.  Xn.  3.  C-»  ) XXII.  28-  &c. 

(i  y 11  peut  paroitre  étrange,  que  nôtre  Sauveur  promette  ici  à fes  Apôtre» 
le  privilège  de  m.viger  & de  boire  à Jk  table , puifqu’il  cft  certain  , que  dans  le 
Royaume  des  deux , les  Saints  gloriüés  , n’auront  pas  befoin  de  ièmblables  re- 
pas. Mais  fouvenons  nous , que  ce  n’elt  là  qu’une  allufiorf , à ce  qui  fa 
palfe  chés  les  Princes  de  la  Terre , à la  Table  dcfqucls , c’ell  un  grand  hon- 
neur d’étre  admis.  iVhitby.  in  locum. 

) Etre  lijit fur  des  Trinespour  jii^er  , ( pour  gouverner  , ou  pour  préll- 
der  lur  ) tes  douze  Tribtu  dlfruel  , cft  airnino  le  remarque  très  bien  Grotius  fur 
cet  endroit , une  exprclfion  Métaphorique  , prife  de  l’Ancien  Ktat  du  Royaume 
d'ifraet , dans  lequel  les  Princes  ou  les  Chefs  des  Trsbtis , approehoieiit  le  plus . par 
leur  dignité  de  la  Majcfté  du  Roi , &Tiégcoient  dans  les  Àiremblécs  publiques  , 
presdu  frône,  fur  des  fiégesd’yvoirc. 

{ d)  .Marc.  X.  37.  40.  Etre  allîs  à la  droite  d’un  Roi , c’étoit  chés  les  Orien- 
taux occuper  la  première  place  après  celle  du  Roi  même.  De  là  vient  que  Sah- 
ninn  allis  lur  fon  Trône , ordonna  à fa  .Mère  de  fe  placer  à fa  droite,  i Rois  11.  1 9. 
Par  conlèqucnt  s’alfcoir  à la  gauche  du  Roi  , c’étoit  occuper  la  troiliéme  place 
en  dignité  dans  le  Royaume , puifquc,  plus  une  perlonnc  éioit  conlideniblc  , par 
fes  Emplois , ou  par  fon  crédit , plus  elle  s’allcyoit  près  du  Roi  dans  les  Ailcm- 
blccs  publiques.  Bull.  Scrmoiu. 


Pour- 
quoi la 
cKofe  f •- 
ra  aialL 


D U C I E L 

qu’il  foit  vrai  de  dire  que  tous  { e ) let  jufles  reluiront  daat  U 
Royaume  de  leur  Père  , il  ne  lcd  pas  moins  que , co>nme  ( f ) 
autre  ejl  féclat  du  Soleil  , autre  celui  de  la  Lune , 6"  autre  celui 
di  s Etoiles  , & que  même  l'éclat  d'une  Etoile  ejl  différent  de  celui 
d'une  autre  , il  en  fera  de  meme  à la  RéfurreBion.  Ceux  qui  ref- 
fufLÛeront  pour  la  vie  éternelle  feront  à la  vérité  tous  admis  à la 
gloire  , mais  cela  n’empéche  pas  , que  celle  des  uns  ne  foit  plus 
grande  que  celle  des  autres.  C’ett  même  fur  ce  principe  , que 
l’Apôtre  exhorte  vivement  les  Corinthiens  à faire  en  forte,  que  leur 
Collcéle  , en  faveur  des  Piuvres,  fentît  la  libéralité  Ô'  «on  ^omt 
l avarice,  (g)  Celui  qui  jéme  J>eu , leur  dit  il,  mjtjjonn.ra  peu 
è'  celui  qui  fihne  obonlanvrient  , moijfonnera  aujp  abondamment  ; 
par  où  il  entend  incontrftablement  , que  plus  la  charité  que  nous 
exercerons  dans  ce  Monde  fera  grande  , plus  auffi  frra  grand 
le  bonheur  dont  nous-  jouirons  dans  la  vie  à venir  ; Com- 
me au  contraire  , moins  nous  aurons  femé  ici- bas  en  œuvres  de 
bénéficencc  , moins  auflî  nous  moilfonnerons  de  gloire  dans  le 
Ciel. 

Dans  la  Parabole  des  Talens  , où  fous  l’image  (b)  tfun 
homme  de  grande  Naffance , qui  s'en  va  dans  un  Pats  fort  éloigné ^ 
.Ufus  Cbrijl  alTignc  à chacun  de  fes  domelliques , une  recompenfe 
proportionnée  au  bon  ufage  qu’il  avoit  fait  du  Talent  qu’on  lui  avoit 
confié'.  On  découvre  non  feulement  une  didinclion  réelle  entre  deux 
ferviteurs  , quoique  reconnus  l’un  & l’autre  pour  judes  & fidèles  à 
leur  Seigneur  , mais  encore  , on  voit  qu’ils  font  renvoyés  à cette  ré- 
gie , qui  établifloit  b proportion  , des  différentes  recompenfes  qui 
leur  font  adignées.  Voici  comment  nôtre  Seigneur  parle  à celui 
de  fes  ferviteurs , dont  le  Marc  d Argent  en  avoit  produit  dix  au- 
tres ; Cela  va  bien  bon  ferviteur , parce  que  tu  as  été  Jidéle  dans 
une  ebofe  de  f peu  d’importance , tu  auràs  le  gouvernement  de  dix- 
Villes  , 6'  qtiond  le  fécond  vint  lui  dire , Seigneur  , ton  Marc  en 
a produit  cinq  autres , il  lui  répondit , je  veux  aujfi , que  tu  corn- 
mandes  â cinq  Villes.  Les  deux  ferviteurs , tous  deux  diligens  , 
reçoivent  audi  tous  deux  la  recompenfe  de  leurs  foins  & de  leur  ap- 
plication ; mais  comme  la  diligence  de  l’un  avoit  de  beaucoup  fur- 

pallë 

( f ) Matth.  XIII.  43.  (f)  I C«r.  XV.  41. (g)  i Cor.  IX.  6, 

(h  ) Luc.  XIX.  12. 
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pafle  cflle  de  l’autre , la  rfcompenfc  en  étuit  h proportion  plus  gran- 
de.  Il  f'Ut  pouitjnt  bien  prendre  garde  à la  manière  dont  on 
s’exprime  iur  ce  li  jet  ; car  quand  on  dit  avec  l’Ecriture,  que  (i) 
chacun  fera  rewinj^enfe  félon  fon  travail,  on  n’entend  pas  qu’il  y 
aura  une  exadle  proportion  entre  le  travail  & la  recompenfe  ; car  il 
ell  certain , que  le  plus  haut  degré  de  gra>~e  ne  lauroit  jamais  égaler 
le  plus  bas  degré  de  gloire  , ni  le  plus  grand  de  tous  les  Saints  tué- 
riU’r  par  tout  ce  qu’il  lcroit  capable  de  taire  , d’étre  feulement  Por- 
tier dans  la  Alaifon  de  fon  Père  Célelte.  Mais  il  s’agit  ici  , de 
la  proportion  qu’il  y aura  entre  l’ouvrage  d’un  homme  de  bien  & 
la  recompenfe  qu’il  tn  recevra  , comparée  avec  le  travail  de  queU 
qu’autre  perfonne  pieufe  , & le  falairc  qui  en  fera  la  fuite  & le  fruit. 

La  chofe  étant  aioü  conildérée , uous  foutenons , que  la  proportion 
fera  très-exadle. 

„ Suppof  ms  par  exemple,  avec  ( 4 ) un  célébré  Doéleur  de  l’E-  En  quel 
„ glife  Anglicane  , que  trois  ouvriers  ayent  été  employés  à cultiver^’''* 

,,  le  Champ  de  quelque  grand  Prince  ; un  , pour  un  jour  feulement; 

„ un  autre,  P !ur 'trois  ; & le  troifiéme  , pour  fix.  Si  le  Prince  , 

JJ  par  une  munificence  véritablement  royale  donne  au  premier  mille  feront re- 
„ Talens,  au  fécond  trois  mille,  & au  troifiéme  fix  mille  ; il  efteompen- 
jj  clair  , qu’il  mefura  la  recompenfe  de  chacun  d’eux  , fur  le  plus  lès  félon 
JJ  ou  le  moins  de  tems  qu’ils  ont  travaillé.  11  feroit  cependant  ri- 
JJ  dicule  d’en  conclurre,  que  celui  qui  auroit  travaillé  fix  jours,  eût'^®'*^**' 
„ par  cela  même  mérite  fix  mille  Talens , ou  feulement  fix  , ni  mé- 
„ me.  un  feul  ; On  en  peut  dire  autant  des  deux  autres.  La  fup- 
„ pofition,  qu’on  vient  de  faire,  peut  s’appliquer  à la  manière  dont 
„ Dieu  recompenfera  les  ferviteurs  ; car  quoi  qu’on  foutienne  qu’il 
„ mefurera  les  differens  degrés  de  gloire  auquel  il  les  élévera  à la 
„ quantité  de  leur  travail , il  ne  s’enfuit  pourtant  pas  de  là  , qu’il  y 
„ aura  une  égalité  de  proportion  entre  l’ouvrage  d’un  Saint  glorifié 
JJ  quel  qu’il  fuit , & la  recompenfe  qu’il  en  recevra  ; mais  feulement 
„ qu’il  y aura  une  égalité  proportionnelle  , entre  les  diflférens  tra- 
„ vaux  de  différentes  perfonnes , & les  falaires  qui  en  feront  le  fnxit  i 
„ Lolbrte  que  , fi  on  compare  l’ouvrage  d’un  particulier , quel  qu’il 
^ Sss  s } foit,. 

[f]  1 Cor.  m.  g. 

[ i ] O tvemmt.  de  Juft.  aét.  c’eft  celui  qui  afiUb  an  Synodede  DorJrtdit de 
la  part  wEglifes  de  ]»  grande  Bretagne. 
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„ fait , avec  la  félicité  éternelle  qni  en  fera  la  recompeiife  ; on  ap^ 

„ percevra  fans  peine  une  difproportion  infinie  entre  ces  deux  cho- 
„ (es  ; Au  lieu , que  fi  on  compire  les  travaux  & les  récompcnfes 
„ de  differentes  perlbnnes  avec  les  different  degrés  de  bonheur , dont 
„ elles  jouiront  dans  une  autre  vie  , on  y découvrira  une  propor- 
„ tion  tout  à fait  exacte.  £t  c’efl  en  ce  dernier  fens , que  cha> 
cun  fera  recompenfé  félon  fon  travail. 

( / ) En  effet , à proprement  parler  & à la  rigueur  on  ne 
peut  pas  dire  , que  l’homme  le  plus  parfait  , qu’il  y ait  fur 
la  Terre  , mérite  le  plus  bas  degré  de  gloire.  La  moindre  recom- 

penfe  , qu’on  puiflê  obtenir  dans  le  Ciel  fera  une  félicité  éternelle  ; 
Alais  quelle  proportion  peut  il  y avoir  entre  une  recompenfe  éternel- 
le & un  fervice  de  courte  durée  , quand  ce  feroit  même  celui  du 
plus  parfait  de  tous  les  Saints  ? Nôtre  Sainteté  n’cft-ellc  pas  un  pur 
Don  de  Dieu  , auffi  bien  que  cette  vie  éternelle  qui  en  fera  le  prix? 
Et  n’ell-ce  point  au  fecours  de  fa  grâce  que  nous  fommes  redeva- 
bles de  nos  bonnes  œuvres  ? Alais  quoique  nous  ne  foyons  point 
en  droit  d’en  appeller  à fa  jufiiee , nous  pouvons  cependant,  avec 
les  fentimens  d’une  humble  confiance , nous  repofer  fur  fa  miféricor- 
de  ; Quoique  nous  ne  foyons  pas  en  droit  de  reclamer  auprès  de 
Dieu  aucun  falaire  , nous  favons  pourtant  , qu’/7  n'oubliera  pat 

notre  travail  ni  l’amour  que  nous  lui  aurons  porté. . Quoique  nos 
bonnes  Actions  ne  foyent  pas  la  caufe  de  nôtre  bonheur  , elles  font 
neanmoins  les  conditions  fam  lefquellei  nous  ne  faurions  être  heu- 
reux. Et  quoi  qu’après  tous  nos  efforts , nous  ne  fuyons  que  des 
ferviteuri  inutiles  , nous  fommes  pourtant  affurés  , que  fi  nous 
faifons  tout  nôtre  poflible  pour  plaire  à Dieu  , mus  ne  perdront 
nullement  nôtre  recompenfe. 

Chaque  J L paroit  donc , que  les  Saints  glorifiés , comparés  l’un  à l’au- 

Saintlc-  poflcderont  divers  dégrés  de  félicité,  proportionnés  aux  pro- 

tcnTdû  qu’ils  auront  fait  dans  ce  Monde.  Mais  ce  qui  fera  ptrticulicr 
dégiédc  ® ctat,  c’elt  , ( w } que  cette  différence  ne  caufera  ni  jaloufie 
fi  félici-  ni  chagrin  ; le  degré  de  bonheur  où  chaque  Saint  le  trouvera  élevé , 
fé.  fuffira  pour  le  fatisfàire  pleinement.  11  cft  vrai  qu’ici  bas,  ceux  qui 
ont  le  cœur  mal  placé,  font  difpofés  à voir  avec  peine  le  bqi  heur 
d’autrui  , & que  les  Ambitieux,  portent  envie  à la  grandeur  de 

quti- 

[ /]  StiMlriil^e.  Sermons.  [w]  BuU.  Scrm.  Vol.  i. 
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quelques  uns  de  leurs  Tcmbiabi'S  Mais  où  i!  n’y  a point  d’envie, 

(&  où  nous  fomme«  fùrs  , quil  n’y  en  f uroît  avoir,  ) la  f licité 

d’autrui , quelque  grande  qu’elle  foit , ne  diminuera  en  aucune  for- 
te, la  joye  de  perfonne  , & il  n’tll  pas  à craindre,  que  le  bon- 
heur de  qui  que  ce  foit  à quelque  degré  qu’il  puilfe  ailer  , trouble 
le  moins  du  Monde  le  bien  être  du  moindre  de  tous  les  Saints. 

Dans  ce  lieu  béni , chaque  fidele  favourera  d’autant  plus  fon  propre 
bonheur  , que  d’autres  lui  paroîtront  n’avoir  rien  à défiier  de  ce 
côté-là.  Quoiqu’il  y ait  donc , fi  j’nfe  me  fervir  d’une  comparaJ- 
füu  vulgaire , plufieurs  vailTeaux  de  grandeur  & de  capacité  differen- 
tes , pour  recevoir  ces  jierwet  de  délices  qui  coulent  de  la  droite 
de  Dieu  ; ils  feront  cependant  également  pleins.  Comme  celui , . 
qui  ramaffoit  beaucoup  de  Manne  dans  le  défert  n’en  avoit  pas  plus 
qu’il  ne  lui  en  faloit  , & que  celui  qui  tn  amnjfoit  peu  , »'en 

avait  pas  difette,  il  en  fera  de  même  dans  le  cas  dont  il  s’agit  à 

prélénr.  Ceux  qui  feront  placés  au  plus  haut  faite  de  la  gloire , ' 

ne  regarderont  pas  avec  mépris  leurs  intérieurs , & ceux-ci  n’envifa- 
geront  pas  d’un  œil  d’envie  le  bonheur  des  autres  , mais  fans  or- 
gueil ni  murmure , fans  mécontentement  ni  chagrin  , ils  s’aimeront 
mutuêllenient  , & trouveront  du  plaifir  à en  ufer  de  cette  manière. 

Unis  entr’eux  d’une  manière  inexprimable , par  une  charité  flncère  & 
fublime , les  Saints  regarderont  le  bonheur  d’autrui , comme  le  leur 
propre , & compoferont  ainfi  tous  enfeinble  , quoique  fur  des  tons 
différens  , un  doux  & harmonieu.x  Concert , qui  célébrera  pendant 
tous  les  ilécles  , les  loüangcs  immortelles  de  Oieu , fource  & Au- 
teur de  toute  félicité. 

Mais  à l’exception  de  la  célébration  des  louanges  de  Dieu  , Autres 
(ff)  on  ne  fauroit  déterminer  avec  quelque  certitude  , quelle  fera  qucAions 
particuliérement  l’occupation  des  Saints  dans  le  Ciel  , & de  quelle  cut'cufes 
manière  Dieu  fe  communiquera  à eu.v , ni  décider  une  infinité  d’au- 
très  queftions  , qu’on  peut  faire  fur  l’état  des  bienheureux,  comme, 
p.  e.fi  leurs  Corps  glorifiés  auront  les  mêmes  fens  , & les  mêmes 
affeélions , ou  s’ils  feront  tout  différemment  difpofés  ; S’ils  pourront 
faifir  par  la  vuë  les  objets  à quelque  diftance  qu’ils  en  foyent,  ou 
li  leurs  opérations  feront  en  quelque  forte  limités  , comme  elles  le 
font  à préfent  ; ( c;  ) Si  leurs  Ames  feront  en  état  de  comprendre 

' l’effen- 

( »»  ) TiUotfon.  Serm.  Vol.  IIL  ( o ) Biirnet.  de  flatu  mort,  & refur. 
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rcflence  des  chofes , comme  elles  font  contenuês  dans  l’Entendement 
divin  , & d’y  tout  contempler  comme  dans  un  miroir  ; S'ils  ver* 
ront  parfaitement  le  fyfléme  intcllecluël  du  Monde  , je  veux  dire  , 
tous  les  ordres  d’Anges  enfemble  , & quelle  forte  de  Convtrfation 
ils  auront  avec  eux , aufli  bien  , que  jufqu’à  quel  point  on  fe  re- 
connoitra  les  uns  les  autres , & 11  on  aura  quelque  affeâion  particu* 
licre  dans  la  vie  à venir,  pour  ceux,  qui  auront  été  ici-bas  avec  nous 
dans  quelque  relation  d'amitié  , ou  de  parentage  ? La  Révélation  , 

! que  nous  avons  fur  cette  matière , e(l  conçue  en  termes  généraux , 
& quiconque  prétendroit  en  déduire  des  confequences  particulières  , 
courroit  vifiblement  rilque  de  fe  tromper  dans  fes  ConjeÂures.  Ce- 
pendant , puilque  nous  fommes  alTurcs  de  cette  vérité,  {p)  que 
chaque  dégré  de  grâce  ou  de  vertu  , auquel  nous  parvenons  ici- 
bas,  nous  élévera  à un  plus  grand  dégré  de  gloire  dans  la  vie  à ve- 
nir , & que  plus  nous  aurons  été  aflidus  au  fervice  de  Dieu  ici- 
bas  , plus  auifi  nôtre  recompenfe  fera  grande  dans  le  Ciel  ; Ce 
fentiment  devroit  , ce  femble  , nous  réveiller  de  cet  aflbupiOTe- 
ment , & de  cette  nonchalance  , dont  nous  ne  fommes  que  trop 
fouvent  atteints  , lorfqu’il  e(l  quedion  de  remplir  les  devoirs  de  la 
pieté,  & nous  animer  à cés  efforts  généreux , d’une  vertu  beroïque, 
qui,  dans  ce  Cède  corrompu  , font  tournés  en  ridicule  par  les 
Âlondains , & regardés  comme  de  belles  chimères.  Du  moins  ce- 
la devroit  > il  fouvent  nous  retirer  de  nôtre  oiCveté  , quand  nous 
fommes  feuls , ou  de  ces  inutilités  auxquelles  nous  nous  livrons  par- 
mi nos  femblables  , pour  nous  porter  à la  prière  & à la  Médita- 
tion , & nous  faire  embrafler  de  bon  cœur  , & même  recher- 
cher avec  foin  , les  occaflons  de  faire  le  bien  , ( ^ ) afin  que 

de  cette  manière  mus  ayons  une  libre  entrée  au  Royaume  éternel 
de  nôtre  Seigneur  6*  Sauveur  Jéfus  Cbrifi. 

(f  ) Bull,  ubi  fup.  ( f ) a Pierre  I.  ir.' 
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SECTION.  IL 

De  r Enfer.  ’ • 

Qu’il  y aie  un  endroit  particulier  deftiné  de  Dieu  pour  être  Natwe 
le  féjour  où  les  médians , tant  des  hommes , que  des  Anges, 
porteront  la  jufte  peine  de  leurs  péchés  ; Que  ce  lieu  fait  pour 
cette  rail'on  appelle  (a)  un  lieu  de  tourmtns  ; Qu’il  foit  à une  très- 
grande  diftance  du  Ciel  fuprem: , qui  eft  le  Palais  de  Dieu  , & le 
Domicile  des  Juftes,  & que  pour  cela  il  foit  appellé  ( A)  tuUytne; 

Que  ce  foit  un  lieu  des  tourmens  les  plus  grands  & les  plus  infup- 
portables  , & qu’à  caufe  de  cela,  l’Ecriture  lui  donne  le  Nom  de 
( c~)  Tophetb  dans  le  Vieux  Teftament,  & de  (rf)  Gebenne  dans  1« 
Nouveau;  Que  ces  tourmens  foyent  infligés  par  le  moyen  d’un  feu 
Actuel,  Sc  qu’à  caufe  de  cela  ce  lieu  aSreux  foit  appellé  (e  ) une 
Fournaife  de  Jeu  , & (/)  un  Etang  de  feu  6’  de  foufre  , d’où 
I V.  Partie.  T 1 1 t - , s’élève 

; 4 ] Luc.  XVI.  28-  [ i ] Apoc.  IX.  2.  & XX.  3. 

’c]  Efa“eXXX.  33.  Tophetb,  étoit  un  lieu  dans  la  Vallée  de 
proche  de  Jeriifitem , où  les  Ifraelitet  Idolâtres  faifuient  pafler  lettri  Enfansp.tr  le 
feu  , en  Phoimeur  Je  Afnloch.  2 Rois.  XXIII.  lo.  jeremie  VU.  31.  Ce  lieuti- 
roit  ibn  Nom  de  la  caille  , fur  laquelle  les  Idolâtres  frappoient  pendant  tout  1* 
tenu  que  duroient  ces  abominables  liicriBccs  , aBn  que  les  cris  des  Enfaiu  t 
qu’on  immoloit  de  cette  manière  , ne  parvinircnt  pas  aux  oreilles  de  leurs  pa- 
rens  , & ne  rcmualTent  pas  leurs  etUi-aillcs.  On  comprend  delà  , pourquoi  le» 

Jm/r  fc  fervirent  enfuite  de  ce  Mot  , pour  repréiènter  les  tourmens  dti/r» 
thtfer  i & les  cris  horribles , que  dévoient  poull’cr  ceux  qui  y feroient  ptéci- 
pites. 

[</]  Matth.  V.  22.  29.  30.  X.  28.  &c.  Le  Motde  Gf/wwf,  vient  d’un 
autre  , qui  (îgniBc  Terre  , ou  y.illée  Je  Himiom , & comme  on  avoit  abufe  de 
ce  lieu  , pour  y faire  des  exécrables  facrîBccs , le  Pieux  Roi /<;/?.»/ le  changea  en 
une  Voirie , où  l’on  jettoit  les  immondices  & les  charognes  , & où  oh  enterroit 
ou  bruloit  les  mal  faitcurs.  2 Rois.  XXIII.  10.  2 Chron.  XXVÜI.  3.  Et  com- 
me on  y entretenoit  toujours  du  (eu  pour  cet  effet , on  continua  à le  regardée 
comme  une  Image  allés  jufte  de  l’Enfer.  EJtrarJ.  Théol.  Vol.  II. 

( f ) Matth.  XIII.  42.  10.  (/)  Apoc.  XlX.  20, 
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s’élève  C^)unc  fumée  continuelle,  où  il  y a {h')  des  tcrélres 
des  ti'mhres  extérieures  , {h)  une  obfcurité  téuébreufe  &c.  ; Et  que 
cct  état  de  peine  doive  être  éternel , l'ans  adoucilTcment,  ni  efpèran- 
ce  de  fin,  étant  pour  cette  raifon  appelle,  (/)  un' feu  éternel,  (m) 
qui  ne  doit  jamais  s'éteindre  , mais  (»)  qui  doit  du>cr  dans  tous  les 
jié  i les  ; Ce  font  là-  des  vérités  aulfi  communes  qu’aucune  qu'il  y ait 
dans  l’Ecriture  Sainte , & il  elt  furprenaht , qu’on  puilTe  révoquer  en 
. doute  la  ria'ité  d’un  tel  lieu  , ou  la  matcriallté  du  feu  qui  doit  y 
faire  le  fupplice  des  méchans.  Cependant  pour  éclaircir  ces  dou- 
tés, nous  prouverons  ; i;  La  rr^rt/r/t*  de  l’Enfer ^ & nous  bazarde- 
rons quelques  conjectures , fur  le  lieu  où  l’on  peut  le  placer.  Nous 
tacherons.  2.  De  donner  une  courte  defeription  des  nulères  de  ceux 
qui  y feront  renfermés.  3.  Enfin  , nous  confidérerons  les  différens 
•degrés  de  peine , & nous  rendrons  raifon  de  leur  éternité. 

Réalité  1.  Quand  nôtre  Sauveùrr  propofa  aux  Troupes  la  Parabole 
de  fon  (0  ) de  ta  bonne  ftinence  jettée  en  terre  par  le  proprietaire  du 
fcu.  Champ , éf’  de  fyvroie  , que  l'ennemi  y avuit  femié  , & que  fes 

Difciples  le  prièrent  de  la  leur  expliquer;  Voici  l’explication  qu’il 
leur  en  donna  ; Celui  qui  féme  le  bon  grain  , c'eft  le  Jils  de  l’bom- 
'me  ; le  champ , c'ejl  le  Monde  ; le  bon  grain  ce  font  les  Enfans  du 
Royaume  ; éy  tyvroie,  ce  font  les  Enfans  du  Malin,  t Ennemi  qui  t'a 
fetnée,  c'eji  le  Diable  1 La  Afoijjon , c'ejl  la  fin  du  Mon'e  \ les 
Moijfonneurs  , font  les  Anges:  Comme  donc  on  amajfe  tyvroie  , 

’fy'  qu'on  la  brute  dans  le  feu  , il  en  fera  de  mhne  A la  Jîn  du 
Monde.  Le  fU  de  tl.omme  envoyer  a fes  Anges  , qui  enlèveront 
''de  Jûn  Royaume  tous  ceux  qui  font  une  occqfion  de  chute , éyr  tous 
ceux  qui  font  des  œuvres  d'in.quité , Ô’  ilf  les  jetteront  dam  la 
fournaife  ardente.  ' (.  p)  ür  quand  on  explique  une  Parabole,  il 
elt  naturel  de  fuppofer  qu’on  fe  fert  pour  cela  d’expreflîons  claires  & 

■ tonvenablcs  ; autrement  l’explication  qu’on  en  donneroit  jetteroit 
plus  de  confufion  dans  l’efprit  des  Auditeurs  , que  la  Parabole  mê- 
me. 11  faut  donc  par  conféquent,  que  ce  feu  , dans  lequel  feront 
précipites  tous  ceux  qui  font  des  œuvres  diniquite  , foit  un  feu 

réel , 

^ « 

( g )XlV.  II.  ( 1)  ) Jnde.  Vers.  6.  (i  ) Matth.  \1II.  12. 

C i)  .Jude.  V’ers.  13.  { / ) Matth.  XXV.  41.  (m)  Marc.  IX.  43- 

(")  Apoc.  XlV.  II.  ( 0 ) Matth.  Xlll.  24.  &c. 

(f)  Swinden  ; rcchcïchc  fur  la  nature , & fur  le  lieu  de  l’Enfer. 
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rcei,  8c  non  une  fimplc  figure  ; parce  que  c’eft  par  là  qûe  la  Pa- 
rabole eft  éclaircie.  De  même , quand  nôtre  Seigneur  , dans  la 
defeription  qu’il  nous  fait  du  grand  & terrible  jour  di»  Jugement 
dit , que  fa  fentence  finale  contre  les  mcchans  fera  conçufi  en  ce« 
termes  , (q')  Rif tires  vous  de  moi  '^audits , que  vou>  êtes  Ô' 
le's  dans  le  feu  éternel  , qui  a été  p7'éparé  pour  le  Diable  , 
pour  fes  Anges  ; on  ne  fauroit  s’empêcher  de  croire  que  , comme 
cette  fentence  , fera  celle  d’un  Juge  fage  8c  impartial  > Ifs  ^termes 
en  feront  auffi  clairs  & intelligibles  qu’ils  pourront  fétre.  Le  but 
des  Allégories  8c  des  Paraboles  , eft  de  voiler  le  fens  de  celui  qui 
parle  , & de  l’envelopper  de  quelque  obfcurité  pour  les  Auditeurs, 

( r ) afin  quen  voyant  ils  voyent  àr  n âpperçoivent  point , Ô'  quen 
entendant  ils  entendent  & ne  c&mp>rennent  point  j Mais  le  dernier  ar- 
rêt du  fils  de  Dieu  aura  un  tout  autre  but  ; chacun  pourra  non  feu- 
lement l’entendre  de  fes  oreilles  mais  aulîî  le  comprendre  du  cœur^ 
8c  le  voir  exécuter  fous  fes  yeux.  11  eft  donc  évident  que  la 
fentence  générale  , par  laquelle  les  médians  feront  condamnés  fans 
retour  au  feu  éternel  , ne  doit  renfermer  rien  de  figuré  , mais  être 
conquë  en  termes  clairs,  & qu’on  puilTe  prendre  au' pied  de  la  let- 
tre ; parce  qu’il  faut  , que  les  coupables  y voyent  , quelle  eft 
leur  condamnation  ; Que  les  Anges  , qui  feront  les  Miniftres  du 
grand  Juge,  fâchent  ce  qu’ils  doivent  exécuter;  Et  que  les  Saints, 
qui  fiégeront  avec  Jéfus  Cbrijî  dans  le  Jugement , voyent  & diftin- 
guent  ce  qui  fe  pafï'era  dans  ce  redoutable  Jour  , pour  y donner 
leur  approbation  , 8c  leur  acquiefccment. 

Les  angoiffes  de  l’Ame  & les  remords  d’une  confcicnce  défef- 
pérée  , ne  feront  certainement  pas  une  petite  portion  du  fupplice 
des  Duiinés;  Mais  fi  c’eft-Ià  tout  ce  qu’on  doit  entendre  par  et  feu 
qui  ne  s'éteindra  point  y il  ne  fera  pas  aifé  de  donner  un  fens  fup- 
portable  à ces  paroles  de  nôtre  Seigneur  ; Çs)  Il  vaut  mieux  pour 
toi  , que  tu  entres  dans  le  Royaume  de  Dieu  • n ayant  au  un  œil  , 
que  dén  avoir  deux  , Ô'  Aêtrejetté  dans  la  gehtnne  au  feu,  ou 
le^ver  ne  meurt  point  , ou  le  feu  ne  s'eteint  point  i Si  dis  - je , 
ce  ver  & ce  feu  , ne  font  qu’une  feule- & même  chofe,  & ne  fî- 
gnifient,  que  les  remords,  & les  angoiffes  , que  le  péché  fait  naî- 
tre dans  l’Anie  ; outre,  l’incongruité  de  la  répétition  , ne  feroit  ce 

Ttt  t 2 pas 

(»  Matth.  XXV,  4Î.  O,)  Marc. IV.  (O Marc.  VII. ^ 4^. 
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pas  s’exprimer  d’une  manière  forcée  & ridicule , que  de  dire  , il 
vaut  mieux  que  tu  entres  dans  le  Ruyawne  de  Dieu  , nay  mt  qu'un 
gil  , que  d'en  avoir  deux  , ô’  dêtre  jette  , dans  les  jupplices 
éternels  rtfervéf  aux  méchant  ; dans  une  An^oijfe  d’e,prit , qui  n'au- 
ra point  de  fin  Ô'  o'u  tAngoiJJ'e  d’écrit  ne  finira  point  ? C’t  ft 
pourtant  de  cette  manière  , qu’il  faut  condruire  ces  paroles,  fi  on 
prend  le  mot  de  Jeu  dans  un  fens  fi  uri.  Pour  jullificr  donc  nô- 
tre Seigneur  de  l’imputation  d'une  pareille  abfurdité  , il  faut,  que 
la  gebenne  du  feu  , marque  le  lieu  des  tourment  , & que  le  feu 

lui -même  Ce  prenne  dans  un  fens  littéral.  Le  vénérable  Bede 
nous  apprend  fur  cet  endroit , que  , par  /.•  ver,  Chrifi  marque 
le  repentir , ' que  tes  mccbans  auront  mais  trop  tard  de  s'être  livrés 
au  péché , Ô'  ces  regrets  vifs  cia  fans  , qui  ne  cejferont  jamais 

de  aécbirer  la  anfcience  des  damnés  dans  les  tourment , comme  par 
7e  FEU  , il  defigne  les  fia  mnes  de  C Enfer  , en  forte  , que  ce  feu 
fera  pour  eux  un  fupplice  e x x e’ R 1 1 u R terrible , & ce  \ 
une  trif'efie  i N x e’  R i E u R E , de  la  Confcience , qui  les  accufe  , & 
qui  les  condamne. 

Corn-  I L fera  facile  d’expliquer , comment  un  feu  extérieur  peut  brû- 

ment  des  1er  & durer  éternellement  fans  diminution  , & comment  il  peut  cau- 

Etresim-fgf  jg  l’Angoifle  & de  la  douleur  à des  Etres  iorniatériels  , dès 
materiels  PqJj  fgj.3  attention  à la  main  qui  l’a  préparé , & qui  peut 

krclour-  ^^*  donner  des  qualités  toutes  différentes  de  celle  de  nôtre  feu  or- 
mentés  ' dinaire  , comme  de  ne  pas  confwner , mais  plutôt  de  réparer  . & 
d’entretenir  ce  dont  il  fe  nourrit  ,•  puifque , (t)  le  fioujfie  de  tE- 
ternel,  comme  un  torrent  defoufire  t allume  continuellement.  Et 
quoi  qu’il  foit  difficile  de  concevoir  , comment  un  feu  mitériel  peut 
agir  fur  une  fubllance  fpirituë’Je  , cependant , fi  on  réfléchir  fur  ce 
que  c’eft  que  la  douleur,  on  découvrira  bien  tôt,  que  des  Efprits 
purs  en  font  auffi  fufceptibles  , que  des  Efprits  unis  h des  Corps. 
( « ) L’Ame  humaine  e(l  par  & propre  nature  autant  Efprit  que 

les  Anges,  cependant  le  feu  , ffu  quelqu’autre  caufe  qui  frappe  les 

fens  , excite  en  elle  une  fenfation  douloureufe.  Toutefois  il  faut 
avouer,  que  ce  n’ell  pas  le  Corps  feul  qui  fent  la  douleur  , elle 
paffe  au  travers  du  Corps , pour  aller  jufqu’à  l’Ame  ; & il  arrive 
Ibuvent , que  quand  celle-ci  cft  fortement  occupée  de  quelque  ob- 

jet , 

( t ) Efaïc  XXX,  33.  . ( M ) Battes,  de  l’Enfer. 


par  ce 
leu. 
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jet  , celui  - là  devient  infenfible.  Or  fi  Dieu  a ordonné  par  une 
Loi  naturelle  , que  le  Corps  frappé  de  telle  ou  de  telle  manière  cx- 
citeroit  dans  L’Ame  un  fentiment  de  douleur;  ne  peut- il  pas  aufl» 
avoir  ordonné,  que  les  Démons  fentiroient  l’imprelfion  du  feu  ma- 
tériel dans  le  lieu  qu’il  a marqué  pour  leur  Prifon? 

' Oîi  a difputé  pour  favoir,  fi  dès  le  commencement  du  Monde , Qu’îi  y ^ 
& lors  de  la  première  révolté  des  Anges  Apoftats , Dieu  a établi  un  adnéUe- 
certain  lieu  pour  leur  fervir  de  prifon , aufli  bien  , que  pour  te  fup-  '«r«r  un 
pli  JC  de  ces  Ames  criminelles,  qui  quittent  fucceffivement  cette  vie  j 
ou  fi  les  uns  & les  autres  ont  la  permifTion  de  roder  qà  & là  , ce- 
pendant avec  quelque  reftriclion  convenable  ; & fi  jufqu’au  jour  du 
Jugement,  les  Damnés  & les  Démons  ne  fouffrent  d’autres  douleurs, 
que  celles  qui  font  purement  fpirituelles , c.  d.  qui  font  caufées  par 
te  remords , par  le  déftfpoir  , & par  l’attente  terrible  d’un  fort 
encore  plus  affreux  ? Il  eft  vrai  que  les  Diables , qui  s’étoient  em- 
parés des  Corps  des  deux  Ger^efeniens , fe  voyant  fur  le  point  d’en 
être  chafTés  par  le  Sauveur  du  Alonde , fc  mirent  à crier  , ( a:  ) 
vons  nou<  à faire  avec  toi  , Je  fus  Hlr  de  Dieu  , eji  tu  venu  pour 
nous  tourmenter  avant  le  tenu  ? Paroles  qui  femblent  dire  , que  le 
tenis  marqué  pour  le  châtiment  de  ces  Efprits  impurs  n’étoit  pas  en- 
core venu.  Mai*  quand  on  coefidére  , que  ces  mêmes  Diables 
prièrent  Je/us,  (xx)  de  ne  pas  leur  ordonner  d’aller  dans  tAby- 
tne  , par  où  tous  les  Interprètes  entendent  l'h'nfcr;  Qiiand  on  fait 
attention  qu’il  efl  dit  , que  les  Anges  Apoftats,  (_y)  font  refervés 
Ô'  tenui  enchainés  don,  tes  tenebres  éternelles  , pour  le  Jugement 
du  grand  Jour-,  Et  que  ce  feu  , dont  les  méchans  doivent  fouffrir 
les  ardeurs , a été  dans  fon  origine  préparé  pour  tes  Démons  ; On 
ne  peut  pas  s’empêcher  d’en  conclurre,  qu’il  y a aéluellement  un 
Enfer  L'CjI,  un  lieu,  où  les  Efprits  malins  font  emprifonnés,  quoi 
qu'ils  n'y  lôuffrent  pas  encore  leur  dernière  punition  ; un  lieu  où 
ils  endurent  beaucoup  de  tourmens  ,.  mais  non  encore  tous  ceux 
qu’ils  doivent  endurer  ; Car  leur  dernière  punition  , ne  doit  leur 
être  infligée  qu’à  la  Venue  du  Juge  de  fUnivers  , & lors  qu’avec 
lui  , comme  le  Saint  Efprit  s’exprime  dans  l’Apocalypfe , ( t ) Dieu 
fera  dejcendre  du  Ciel  un  feu  qui  les  dévorera  ; alors  le  Ditble 

T 1 1 t 3 qui 

(■  * '' Matth.  ’nil.  29.  (xx)  Luc.  VIII.  3 r,  (y)  Jude  Vet,.  <î- 

( «)  Apoc.  XXT9.  10, 
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qui  fécluifuit  la  bjmmes  fera  précipité  dans  Ict^g  de  feu  Ô'  de 
fmfte  , tù  fort  it  Btte  Ô'  le  faux  Prophète,  à'  o«  les  mûhans 
front  tourmenté)  aux  ftécles  des  fécles.  Mais  les  Savans  font  fort 
partages  iiir  le  lieu  du  Alonde  ,>  où  doivent  être  cet  étang  & cct 
abyuie  de  feu  , dont  nous  venons  de  parler. 

Si  le  lieu  (a)  Il  paroit  évidemment  par  ces  terribles  éruptions,  qui  fortent 
de  l’En-  des  Montagnes  brûlantes , & par  ces  fleuves  de  feu  liquide  , qui  s’é-  i 

îhn'le  Centre  , qu’il  y a dans  la  Terre  plufieurs  grandes  i 

Centre  ^^''ùcs , remplies  de  feu  , Sc  de  toute  forte  de  matières  combuftiblcs.  . 

del’Aby-^^'*  l’bénomencs  de  cette  nature,  ont  fait  croire  à la  plupart  des  An-  i 

nie.  ciens , qu’il  y avoit  dans  le  Centre  de  la  Terre  un  Magazin  incpuifable  ; 
de  matière  ignée , qui  nourrifl'oit  & entretenoit  tous  ces  Volcasis,  & t 

que  ce  Centre  étoit  lui  même  le  lieu  de  l'Enfer.  Ce  qui  les  con-  ; 

firmoit  dans  cette  penfée,  étoit  non  feulement  l’opinion  de  la  plû-  j 

part  des  Philofophes  tant  Grecs  que  La  ins , mais  même  en  quel- 
que forte , le  témoignage  de  l’Ecriture  Sainte  , qui  parle  de  l’En- 
fer , comme  d’un  ( ^ ) Etang  de  feu  , & d’un  ( c ) lieu  plus  bas 
que  la  Terre.  D’autres  au  contraire  , fe  font  imagines  , que  le 
Centre  de  nôtre  Globe  dl  plutôt  rempli  d'eiu  que  de  feu  , & ce-  - 

la 

- ( It  ) jlfj  lioiife  BoreHi , célèbre  Maibéniaticicii , nous  dit  une  chofe  bien  re- 

marquable J Après  la  grande  Eruption  qiieflc  le  Mont  Etna  en  16A9  , il  alla 
en  Sicile  pendant  que  la  chofe  étoit  encore  toute  fraîche , pour  voir  & examiner  ^ 
ce  terrible  Phénomène  , & il  aliùre  , que  la  quantité  de  matière  , qui  fortit  alors 
de  la  Montagne  , montoit  à nonantc  trois  millions  , huits  cents  trente  huit  mil-  ' 
le  , fept  cents  cinquante  pas  cubiques , & que  11  tout  cela  avoit  été  étendu  en 
longueur  fur  la  furfacc  de  la  Terre  , à la  largeur  & à la  profondeOr  de  trois 
pieds , il  fèroit  allé  plus  loin  de  quatre  vingt  treize  millions  de  pas  , ce  qui  en  I 

prenant  cinq  mille  pas  pour  une  lieue  , auroit  fait,  plus  de  quatre  fois  le  tour  1 

de  nôtre  Globe.  Jlcftvrai,  que  toute  cotte  matière  n'étoit  pas  aélucllement  en-  , 

flammée , mais  le  même  iftitcur  aifirme  qu’elle  l'étoit  dans  la  quantité  de  foixan- 
tc  millionsde  pas , & qu’elle  fortit  en  cette  forme  , par  l’ouvemirc  de  cet  Aby- 
me.  Gila  forma  un  fleuve  de  feu  qui , félon  le  calcul  de  ce  Phüolôphc  , avoit 
quelquefois  deux  mille  de  largeur  ; mais  d’autres  Obfcrvatcurs  lui  en  donnent 
lix  ou  fept  mille  , & difent , qu’il  avoit  qucKiucfuis  la  profondeur  de  dix  ou  de 
quinze  bralfcs , & qu’il  fc  fit  chemin  jufqucs  à là  Mer  , fc  confervant  pendant 
prés  d’un  mile,  vivant  & enflammé  au  milieu  des  Eaux.  Bitriiit.  Théorie.  V’ol.  11. 

& de  l’état  des  morts.  Vol.  II.  /(.ry  s fur  la  dilfolution  du  Monde , & SwiuJoi . 
pbi  fup. 

( t ) Apoc.  XIX.  20.  XX.  10.  iq.  & li.  XXI.  8- 
ic)  PC  LXXVI.  13.  Deut.  XXXII.  22. 
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la,  parce  que  le  PfalmiRe  dçdarc,  ( d ) que  Dieu  n Jhn  de  J a Terre 
fur  les  Mers  , à quil  la  etah  le  fur  les  fleuves.  ( ^ ) 11  elk  très- 
certain  , que  le  feu  ne  fauroic  fubliller  feins  air  pour  le  foutenir , non 
plus  que  fjns  alin.cnt , pour  fournir  à fon  entretien.  En  conve- 
^ nant  donc  , qu’il  y a dans  le  cœur  de  la  Terre  une  quantité  luffi- 
fante  de  niaticres  combiillibles , on  ne  peut  pourtant  pas  concevoir, 
comment  l’Air  pourrait  pénétrer  fi  avant  & avec  tant  de  facilite , eu 
égard  à répailfeur  de  cette  croûte  folide  , qui  couvre  les  Abymes 
fouterrains  , pour  être  en  état  de  foutenir  la  violence  l’activité 
de  ces  flammes  éternelles.  . D’ailleurs  nous  ne  faurions  nous  ima- 
giner , que  le  Centre  de  la  Terre  pût  être  alfés  fpaçieux , pour  con- 
tenir ces  milliers  d’Anges  Apoltats , & cette  multitude  -innombrable 
de  Créatures  humaines , qui  feront  deftinées  & condamnées  à ces  pri- 
fons  infernale.'. 

C’est  fur  de  telles  préfomptions  , que  d’autres  abandonnant 
l’opinion-  commune,  & faifant  attention,  à la  nature  du  Corps  du Soleil 
Soleil,  à fa  grandeur  & à fa  fituation,  ont  forgé  une  autre  hypothé- 
fe , & ont  prétendu , que  le  Soleil  eft  proprement  le  lieu  de  l’En- 
fer. (f)  La  grande  chaleur , que  cet  Aflre  darde  jufqu’à  nous , 
prouve,  qu’il  e(l  compofé  de  matière  ignée.  Le  calcul  des  plus  ha- ' 
biles  Allronomes  Modernes  , qui  le  font  plus  de  onze  cents  mille 
fois  plus  grand  que  la  Terre,  nous  le  repréfente  alfés  valle,  pour 
contenir  tous  les  Anges  Apollats , aulfi  bien  que  tous  les  fils  & tou- 
tes les  filles  de  perdition  , & en  fuivant  le  fylteme  de  Copernic , qui 
place  le  Soleil  , & non  pas  la  Terre  , au  Centre  du  Monde , on 
ne  fauroit  nier  , que  le  Ciel  Empyrce  , n’en  foit  à la  plus  grande 
dillance  qui  fe  puilfe,  & dans  l’oppofition  la  plus  direde,  & c’eft 
ce  qui  rend  cette  opinion  un  peu  plus  fupportable  : Mais  d’un  au- 
tre côté , fi  l’on  fait  attention  , qu'il  n’dl  guères  poflîble  de  croi- 
re , qu’un  CcKps  fi  luiiineux  & fi  brillant  y foit  la  propre  de- 
meure de  Nhfcurité,  & dos  umèrc),  de  dehors  , ( car  c’elt  fous  cet- 
te noire  face,  que  l’Enfer  nous  eft  repréfenté;  ) Et  qu’entre  les 
divers  ufages  pour  lefquels  Dieu  créa  ce  fuperbe  flambeau  il  ne 
foit  fait  aucune  mention  de  fa  deftination  à être  le  lieu  du  fupplice 
des  méchans  ; Qui  plus  eft  , fi  l’on  fait  attention  que  y bien  loin 
que  le  Diable  & fes  Anges  foyent  confinés  dans  cet  endroit- là  , ou 

dans’ 

[ PC  XXIV.  2.  [ e ] Swhulen.  ub.  fup.  [/]  Id-  ibid. 
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dans  quelqu’autre  lieu  déterminé  , il  en  eft  parle  comme  du  Prince 
de  U Puijjance  de  l'Air  , c.  d.  comme  du  chef  de  toute  l’Armée 
des  Elprits  malins  , qui  errent  fouvent  qà  & là  dans  1 Air , & non 
feulement  dans  l'Air,  mais  aufli  fur  la  Terre,  où  comme  des  Liuns 
rugijfans  , i7s  redent , cherchant  quelqu'un  à dévorer  ; Si  , dis  je , 
on  fait  attention  à tout  cela  , on  conviendra  qu’il  f a , ce  femble , 
plus  de  probabilité  dans  l’opinion  de  ceux  qui  fuppofent,  que  (g) 
quoique  la  région  du  feu  Central  foit  proprement  le  lieu  de  l’tn- 
fer  ; l’Enfer , n’eft  pourtant  pas  généralement  parlant , un  lieu  uni- 
que , puifque  , non  feulement  l’Air  obfair  & épais  , mais  même  la 
Aler  & les  eaux  peuvent  quelquefois  être  le  Domicile  des  Diables  & 
des  Efprits , que  la  jullice  de  Dieu  referve  à une  condamnation  éter- 
nelle. Ils  ne  font  pas  il  étroitement  lelTerrés  , qu'ils  n’aient  quel, 
quefois  la  liberté  de  fortir  de  leur  principale  Prifon , & ils  ne  feront 
abfolument  renfermés  dans  un  certain  endroit , qu’après  le  dernier 
Jugement.  Mais  lltôt , que  leur  fentence  aura  été  folemnellement 
prononcée  , ils  fe  verront  alors  relégués  , non  dans  un  lieu  plus 
étroit  qu’auparavant , mais  dans  un  Enfer  , dont  la  juilice  duTout- 
Puiffant  , aura  étendu  les  limites , & où  ils  endureront  perpétuel- 
lement l'ardeur  de  ces  flammes  , qu'ils  n’étoient  point  avant  ce 
On  plu-  tcms-là  forcés  à foiiffrir.  En  effet , après  le  dernier  Jugement  , 
tôt  fur  la  la  Terre  entière  & tout  l’Air  qui  l’environne  , ne  feront  plus  , 
qu’un  vafte  incendie , & pendant  que  les  Saints  s’élèveront  avec  ra- 
pidité vers  le  Ciel  ^ les  niéchans  demeureront  ici  - bas  , pour  être 
tourmentés  à jamais  dans  ce  fpacieux  Enfer.  Voici  comment  s’ex- 
prime là  deffus  ( i ) un  de  nos  Savans  Ecrivains  ; „ A l’Embra- 
„ fement  de  la  Terre  , l’immenfe  lit  de  la  Mer  reftera  à fec  , & 
«toutes  les  Rivières  feront  changées  en  fumée  & en  vapeur  , de 
„ forte  que  toute  la  Terre  fera  envelopée  dans  une  nuée  d’une  épaif- 
„ feur  inexprimable  , & d’une  obfcurité  plus  grande  que  celle  qu’il 
„ y eut  en  Eg)pte  ; Ces  ténèbres  feront,  pour  ainfl  dire  , palpables, 
,,  ce  qui  ajouté  à la  chaleur  étouffante  & à la  puanteur  horrible  de 
,,  cet  épouvantable  lieu , mettra  le  comble  à cet  Enfer  extérieur  , 
,,  à ce  lieu  de  tourmens  ddliné  non  feulement  aux  Athées  , au.x 
,,  profanes  & aux  hypocrites , mais  aufli  au  Diable'  & à les  Anges  : 

I-à 

(g)  Edujrd.  Thcol.  Vol.  II- 
{b)  More.  Le  grand  Myftérc  de  pieté.  L.  6. 
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'„Lk  leur  mifèrefera  proportionnée  à leur  obiUnation  invincible,  & h 
,,  leur  extrême  perverlité 

II.  Si  donc  nous  nous  repréfentons  un  lieu,  où  rien  n’habite,  Dercrip- 
que  la  trilIefTe  & le  défefpoir,  la  niilcrc  & l’horreur;  où  tout  paroîttioii  de 
infupportable , & d’où  cependant  il  cll  impoflible  de  s’édupcr;  Un  l’Enfer, 
L'eu  qui  ne  prclente  d’autres  fpedacles  , que  les  trifles  elfets  de  la&dcroii 
colère  , & de  l’indignation  d’un  Dieu  Tout- PuiŒint  ; Où  régne 

une  obfcurité  épailTe  , & où  l’on  éprouve  les  ardeurs  les  plus  vives, 
fans  cependant  , que  ceux  qui  font  condamnés  à demeurer  dans  cet 
affreux  féjour  , jouïlTent  de  plus  de  lumière  qu’il  ne  leur  en  faut  , 
pour  entrevoir  le  grand  nombre  d’objets  hideux  qui  les  environ- 
nent ; Où  les  Démons  & les  médians  font  confondus  les  uns  par- 
mi les  autres  , où  ceux-ci  font  entièrement  abandonnés  à la  malice 
& aux  infultes  des  Efprits  malins  & impitoyables  , dont  la  rage , ai- 
guifée  , par  le  fentiment  des  tourmens  infupportables  qu’ils  endu- 
rent acluëllement , fe  deployera  avec  la  dernière  fureur  fur  leurs  Corn- 
pagnons  de  fupplice  , pour  entretenir  un  commerce  continuel  de 
maux  & de  chagrins  réciproques  ; En  un  mot  , où  l’on  n’entend 
autre  chofe , que  des  pleurs  & des  lamentations , des  cris  perqans , 

& des  gemiffemens  horribles  , des  reproches  fanglans  & affreux  , 
caufés  par  la  févérité  de  leur  fupplice  , & par  le  fouvenir  toujours 
préfent  de  s’étre  folement  attiré  les  uns  les  autres  dans  ce  dételtable 
lieu  : Repréfentons  - nous  , dis-je  , tout  ccla  , & nous  aurons  en 

quelque  forte  , une  foible  & imparfaite  image  du  féjour  des  mé- 
chans  , & de  l’effroyable  fort , qui  doit  être  leur  partage  pour  l’é-  ’ 
terniié. 

Outre  cet  Enfer  PhyJtjuj , il  y en  a un  autre,  qu’on  peut 
appcller  Afaral , ou  , & que  le  méchant  porte  par  tout 

avec  lui  ; je  veux  parler  des  Affauts  , que  fou  Ame  criminelle  aura 
à foutenir  de  la  part  de  ces  paflîons  & de  'ces  reflexions  importu- 
nes qui  la  fuivront  dans  l’autre  Alonde  , & qui  fc  déchaincront  fur 
^lle  avec  la  dernière  fureur.  (/)  Car  quand  les  méchans  ne  fe- 
ront plus  revêtus  de  ces  Corps  charnels  , qui  gênent  conüdérable- 
ment  à préfent  les  opérations  de  l’Ame  , mais  qu’ils  auront  revêtu 
des  Corps  fpirituëls  , dans  lefquels  , l’Ame  fera  librement  fes  fon- 
dions , Sc  déployera  fans  obltacle  toutes  fes  facultés  ; l’idée  & le  _ v 
Partie.  IV.  V V y V fenti- 

( i ) Dimet.  Sermon.  . 
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fcntiment  qu’ils  auront  des  objets  acquerront  néceffairement  plus  de 
sivacité  & de  force  , & par  conféquent  leur  folie  , leur  crime , St 
leur  n'iférc,  aufli  bien  que  les  remords  & les  angoilfcs  qui  en  fe- 
ront les  fuites  , fe  feront  lentir  à eux , avec  une  nouvelle  violen- 
ce. Et  il  eft  à croire  , que  la  vengeance  divine , ne  manquera 
pas  d’aiguifer  d’une  manière  furnaturelle  & d’affi'er  fi  bien  la  painte 
de  leurs  remords  , qu’au  lieu , que  la  conlcience  ne  les  ebkhit  en 
ce  Monde  , qu'&vec  le  feuët , elle  les  déchirera  dans  l’autre , smee 
des  écourgées. 

Repre’ SENTONS-  nous  une  multitude  innombrable  de  mifé- 
rables  vidlimes  de  la  vengeance  du  Ciel,  déjà  condamnées,  par  leur 
propre  cœur  , & reléguées  dans  ce  terrible  lieu  de  tourmens,  fc 
rappellant  pronitemcnt  & avec  une  extrême  facilité  , toutes  les 
abominations,  dont  elles  fe  font  rendues  coupables;  ayant  une  clai- 
re perception  de  Dieu , fource  de  cette  félicité  & de  ces  joyes  éter- 
nelles & Céleftes  qu’e’les  ont  perduCs  ; fentant  vivemeut  tout  le 
poids  de  leur  mifère , & ne  voyant  dan<  les  profondeurs  de  l’avenir 
qu’une  durée  cttrntlle  & non  interrompue  d’opprobres  Sc  de  tour- 
mens  ; Penfons  en  fuite  à cette  honte , à cette  trineOè  accablante  , 
à ces  remords  cuifans , à cette  rage , à cette  fureur . h ce  délefpoir 
affreux,  qui  tour  à tour  s’empareront  de  leurs  coeurs,  & les  force- 
ront à pouffer  d’horribles  lamentations  , & à former  mille  fouhaits 
inutiles  : (/k)  » O fi  s'écriera  le  pécbfur  defefperé  je  ne  me  fulTe 
„ pas  Liffé  emporter  par  l’cfprit  de  convoitilè  & d’impureté  , de 
luxure  & de  débauche  ,,  qui  m’a  feit  commettre  une  infinité  de 
fautes  ! ô fi  je  n’euffe  pas  fuivi  les  pernicieux  Conleils  de  la  riia- 
„ lice  & de  la  vengeance  ! 6 fi  je  n’euffe  pas  fouillé  mes  lèvres  , 
„ par  des  jurcmens  profanes  & par  des  blafphémes  ! ô fi  je  n’eufiè 
„ jamais  fait  tort  aux  Pauvres  , & que  je  ne  les  euffe  jamais  oppri- 
„ més , mais  qu’au  contrairee , j’euffe  fubvenu  à leurs  néceffités , & 
„ que  je  leur  euffe  fait  part  de  mon  abondance  ! fi  j’en  euffe  a^ 
„ de  cette  manière  , & fi  au  lieu  de  courir  après  des  plaifirs  crimt- 
„ nels  , j’euffe  fait  mon  étude  & mon  application  de  mon  propre 
, falut , je  pourrois  préfentement , au  lieu  de  me  fentir  dévoré  par 
„ ces  flammes  impitoyables  , me  voir  dans  ces  demeures  brillantes  & 
glorieufes  , qui  font  fi  fort  éloignées  de  moi  i je  pourrois  y en- 

M tonner 
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;'i  tonner  des  Caotiqaes  de  louanges  , & de<  Aüeluiâ  redoublés  par. 

„ a)i  les  Saints  bien  . heureux  , & prendre  part  avec  les  juiles  , à la 
„ préfence  , & à la  poiTcffion  de  Dieu  même  & de  Ton  Cbrijl  ! 

„ mais  j’en  fuis  banni  pour  toujours  : Le  goufre , le  grand  Abyme , 

„ U Decret , le  Décret  irrévocable  d’un  Dieu  courroucé  a mis  une 
„ réparation  éternelle  entre  moi  & la  félicite  , & il  faut  , que  ce 
„ foit  ici  mon  tride  & malheureux  féjour  : Il  faut  que  ces  Dé. 

„ mons  fojent  mes  Compagnons  & mes  Bourreaux  : Ce  feu  eft  l’E- 
,,  lement  , dans  lequel  je  dois  vivre  , & ce  ver  doit  me  ronger  k 
„à  perpétuité,  &à  toujours.  O terrible  mot  J teujâurs!  Quand 
„ dix  mille  millions  d’ Années  fe  feront  écoulées  dans  les  fuuffrances. 

„ ma  mifère  toujours  la  même  ne  fera  pas  d'un  indant  plus  prés  de 
,,  fa  hn.  Tous  les  tourmens , que  je  puis  endurer  pendant  une 
„ fuccedion  infinie  de  fiécles , n’appaiferont  pas  le  courroux  de  mon 
„ Juge  , ni  ne  l’adouciront  pas  en  ma  faveur.  Il  cft  impodible 
,,  que  je  rentre  jamais  en  grâce  avec  Dieu.  ( / ) Adieu  donc  efpé- 
,,  rance , fy'  avec  Cefpérance , Adieu  craittie , Adieu  remords  ; toset 
,,  ce  qui  m'efi  bon  eft  perdu  pour  moi , il  ne  me  rejle  que  le  mal, 

,,  qui  me  tiendra  lieu  de  bien  ”.  C’ed  ainfl  , que  le  pécheur  mal. 
heureux  continuera  à fe  charger  lui-méme  de  malediâions  & d’exé. 
crations  , maudilfant  les  bien  - heureux , dont  il  enviera  le  fort , ao 
cablant  de  reproches  fanglans  fes  Compagnons  de  fouffrances,  & à 
mefurc  qu’il  rtfléthira  fur  la  mifère,  & fur  l’Arrêt  irrévocable  qui 
l’a  condamné  , il  fe  dépitera  & blafphémera  contre  Dieu  même.  O 
malheureux  état  qui  changera  tout  en  poifon  , & qui  portera  les 
méchans  à maudire  la  fource  même  de  la  félicité  ; à fe  fermer  pat 
là  toute  efpérance  de  grâce  , & à perpétuer  leur  fupplice. 

III.  Voila  quelques  traife'  de  la  niiiére  de  rtnfer,  & du  fort  DifR- 
déplorable  des  reprouvés  après  cette  vie  ; d’où  il  s’enfuit , que  leur  dé. 

châtiment  fera  févére  , quoi  qu’il  ne  fera  pas  égal  pour  tous  indifié-  * 
remment;  il  variera  félon  le  dégré  de  l’iniquité  des  coupables.  Ct)nûfonsl 
Les  fupplices  de  l’Enfer  confilleront  en  bonne  partie  comme  nous  çeoe 
venons  de  le  dire  , dans  les  remords  de  la  confcience  , fuites  nécef-  difiérea. 
làires  du  fenriment  qu’on  aura  de  fes  aimes.  Où  le  péché  aura  ce- 
abondé  t ü 7 auta  aufli  nécelTairement  plut  de  remords  ; ou  , ce 
qui  revient  à la  même  chofe  , la  peine  fera  plus  grande  à propor- 

V V V V 2 tion 

( / ) MUsoh,  Paradis  perdu.  C t ) SmahiÀ^e.  Sermon. 
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tion  des  reproches  qu'on  fe  fera  de  fe  l'étre  jugement  attirée.  Il 
cil  vrai , que  tant  que  les  hommes  font  dans  ce  Monde,  ils  ne  man- 
quent pas  de  moyens  d’écarter  ces  reproches  amers.  Il  y a enco- 
re lieu  à rtfpérance  , & ils  peuvent  encore  fe  bercer  du  frivole  et 
poir  d’une  repentance  , & d’un  changement  de  conduite  pour  l’a- 
venir , mais  dès  qu’une  fois  , ils  ont  quitté  cette  vie , leur  fupplice 
ne  fe  ralentit  point,  Sc  ne  fouflre  aucune  interruption.  Leur  Ame 
fans  cefle  aiguillonnée  & à la  torture  , ell  continuellement  occupée 
de  la  ttillc  & lâcheure  confidéralion  de  fes  fautes  & de  fa  folie. 
Ce  mme  donc  le  fupplice  des  réprouvés  confiflera  en  bonne  partie , 
dans  les  aHiigeantes  réflexions  qu’ils  feront  fur  leur  extravagance , & 
fur  leur  ingratitude  paflcc  , plus  ils  auront  été  infenfés  & ingrats  , 

> plus  aufli  ces  (brtes  de  réflexions  les  accableront  - edes , plus  les  tou- 
cheront - elles  vivement , plus  aggraveront  elles  leur  fupplice.  Qiiand 
ils  fe  rappelleront  , ( & ils  fe  rappelleront  continuellement,  ) ce 

grand  nombre  d’occafions  favorables  , qu  ils  ont  eues  de  connoitre 
leur  devoir , & ces  fecours  puilTans , qui  leur  ont  été  fournis  pour 
les  mettre  en  état  de  s’en  acquitter  ; ( faveurs  qui  n’ont  pas  été  ac- 
cordées également  à tous  les  hommes;  ) le  fentiment  de  leur  niifè- 
re  deviendra  neceflairemcnt  plus  aigu , à proportion  de  l’obdination  , 
avec  laquelle  ils  auront  négligé  & nicjirifé  les  grâces  de  Dieu , & Ici 
autres  avantages  , dont  il  ne  tenoit  qu’à  eux  de  profiter. 

I L e(l  vrai  , que  la  perfuafion  , où  feront  tous  les  pécheurs , 
qu’ils  font  exclus,  pour  l’éternité,  delà  Préfence,de  Dieu,  & de  la 
jjuînTjnce  de  ces  délices,  qui  font  à fi  droite  pour  jamais,  les  ren- 
dra extrêmement  miférablcs  ; mais  rien  ne  nous  oblige  à CToirë  , 
qu  ils  feront  tous  également  fenfibj^s  à cette  perte.  On  a plutôt 
des  raifons  fulEfantcs  de  penfer,  que  cette  confidération  tourmente- 
ra moins  ceux  qui  ont  été  hors  de  la  Ripublique  d’ijrael,  étran- 
gers par  rapport  à tAlUattce  de  grâce , que  ceux  qui  ont  eu  l'avan- 
tage d'étre  guidés  par  la  Loi  ou  par  VEvangile  dans  la  connoilTan- 
ce  de  Dieu  & dans  le  chemin  du  Ciel.  Que  la  condition  de  ces 
derniers  fera  déplorable,  que  leur  fupplice  fera  rigoureux  & févére, 
quand  ils  rappelleront  fans  cefle  à leur  fouvenir  , l’hcureufe  fitua- 
tion  dans  laquelle  ils  ctoient  placés , & les  occafions  favorables  , & 

toutes  particulières,  qu'ils  ont  eues  de  travailler  à polTeder  ce  Dieu, 
& à jouir  de  ces  pinilirs  , auxquels  ils  fc  voyent  aéluéllement  forcés 
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de  renoncer  pour  jamais  ! Plus  on  aura  éré  frév.]uemment  invite  4 fe 
rcDentic  plus  on  aura  préfomptueufement  & opiniâtrement  né-Iigé 
le;  offrel  de  la  Grâce  , plus  on  aura  ref.rté  aux  bons  mouvemens 
de  l’Efprit  de  Dieu  , plus  aufll  fera  t-on  déchiré  par  les  remords, 
plus  tmuv-era-t-on  fon  châtiment  terrible  & infupportable  . plus 
La  - t-on  ronge  \m  ce  ver  qui  ne  m:urt  point  , plus  en  ,n  fera  - 1- 
on  dévoré  par  ce  feu  qi<i  rte  s'cteindra  jam-tu. 

En  un  mot,  & pour  n’en  pas  dire  d’avantage  , toutes  les  paf- 
fiüiis  inquiettes  & accablantes  feront  lâchées  fans  referve  & fans  re- 
tenue,  fur  tout  pécheur  impénitent,  & déployeront  toutes  a la  fois, 
toute  leur  fureur  fur  fon  Ame  criminelle,  & condamnée  a ^es  Aip-  . 
«lires  éternels  • Mais  auiïi  comme  ces  pafnons  feront  autant  lui- 
ceiatibles  de  degrés  dans  fautre  Monde  , qu’elles  le  font  dans  ce- 
lui- ci  plus  on  en  aura  fcandaleulement  abufe  , plus  on  s y lera  cri- 
niinellenient  livré  , . plus  on  aura  foulé  aux  pies  les  réglés  du  de- 
voir  pour  les  fitisfaire  dans  cette  vie  , plus  aulTi  en  fera  - 1 ' on  ie- 
Térement  traité . plus  en  fera  - t on  affligé  , plus  enfin  rendront  el- 
les  douleureufe  & terrible  la  punition  du  coupable  dans  le  fiecle  qut 
c(l  à venir  ; De  forte  , que  la  nature  même  de  la  chofe  établit  ne- 
celTaircmcnt , & fans  que  la  judice  divine  y intervienne,  une  inega- 
lité  de  peine  dans  les  Enfers  , laquelle  fera  proportionnée  aux  cri- 
mes des  hommes.  Mais  les  Ecrits  facrés  nous  , que 

( m ) le  Serviteur  qui  aura  fu  la  vohntd  de  fin  Maître  , 
^ qui  ne  l'aura  par  exécutée  , recevra  un  plus  grand  nom- 
de  Jupr  Et  que  (»)  les  >.crihe^  & les  Pbartfuns  feront  plus  fevé- 

dévoroimt  Its  M.nfins  des  veuves.  Ces  Livres  Sacres  ^ ' 

rent  touchant  les  criminels  habitans  de  CaperuMm  que  («)&*- 
me  fera  traitée  avec  mm, s de  rigu.ur  queux  au  jour  du  Jsegei^at, 
Et  (ouchant  celui  qui  avoie  été 

au'on  lui  avoit  faite  de  l’admettre  ura /e/îrn  des  Noces  , (f)  y vml 
tm  avoir  un  habit  convenable  à la  folemnite  . qu  il  fu  jet  e dans 
les  ténèbres  extérieures  c.  d.  non  feulement  mis  hors  de  la  Chambre 
de  l’Epoux,  comme  le  furent  les  autres  convies  indignes  , mais  do^ 
gné  autant  qu’il  pouvoit  l’étre  de  la  lumière  divine , & de  la  felici- 

(,„)Luc.Xn.47-  (.OMauh.XXlU.l4.  . C»J  MauLXT.  44- 
) XXIL  & 1 3*- 
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té  du  Ciel  ; tout  cela  nous  porte  fortement  à croire , que  Dieu  qui  i 

peut  très-bien  diftinguer  les  différens  degrés  de  méchanceté  , & qui  * 

cft  fuffirammeiit  en  état  de  punir  chaque  pécheur  ftl«n  le  mérite  de  I 

fes  Actions,  eft  dans  la  refulution  , quelque  inégalité  qu’il  puilfe  7 f 

avoir  entre  les  coupables , de  proportionner  dans  ia  vie  à venir  Je  ‘ 

Châtiment  au  crime , & d’infliger  à chaque  criminel  en  particulier 
les  juftes  peines  qui  font  proprement  & particuliérement  duës  â fa  < 

défobéilTance.  . i 

Mais  quoi  qu’il  y aura  différens  degrés  de  peine  dans  l’autre  * 

Monde  , il  n’y  a cependant  rien  là-dedans  qui  puiflfe  raffurer  ni  con-  P 

foler  en  aucune  façon  tout  homme  qui  penfe , & qui  réfléchit  férieu-  ^ 

fement  , que  la  punition  dénoncée  à tout  pécheur  impénitent  , / 

quel  que  foit  le  péché  qui  la  lui  aura  attirée  , que  cette  punition , « 

dis  je , qui  s’exécutera  infailliblement , fera  très  certainement  étemel-  f 

le:  (^)On  dit,  il  eft  vrai,  qu’O/^/gene  penfoit  tout  différemment.  : 

Il  croyoit  , que  les  fupplices  des  Damnés , & même  des  Diables , Y 

prendroient  fin  au  bout  d’un  certain  nombre  d’Années.  D’autres  ' 

aprèi  lui  , ont  foutenu  , que  tout  le  genre  humain  , qui  auroit  i 

été  condamné  , feroit  avec  le  tems  délivré  de  ces  toprmens , & que  'e 

Dieu  ne  laifferoit  dans  les  demeures  infernables , que  le  Diable  & 1 

fes  Anges,  qui  feroient  feuls  les  victimes  de  la  vengeance  éternel-  c 

le  ; De  troifiémes  fc  font  imaginé , qu’après  un  certain  tems  , fi  non  t 

tous  les  hommes  , du  moins  tous  les  Chrétiens  feroient  affranchis  “ | 

des  peines  d’une  autre  vie.  Enfin  , .il  s'en  eft  trouvé,  qui  ont 
prétendu , que  fi  tous  les  Chrétiens  n’avoient  pas  à la  fin  part  à la 
Rédemption  , la  grâce  de  Dieu , fe  déployeroit  tout  au  moins  fur 
tous  ceux  d’entr’eux  qui  fe  feroient  adonnée  à des  Oeuvres  de  Cha- 
rité , quelques  grands  pécheurs  qu’ils  euffent  été  à d’autres  égards. 

(r)  Mais  à mel'ure  que  ces  opinions  s’élevoient  dans  l’Eglife,  on 
les  traitoit  toujours  comme  hérétiques  , & contraires  à la  claire  Pa- 
role de  Dieu.  En  effet  , ce  qu’on  lit,  (x)  des  feux  étemels  , 
d’une  ( / ) honte , Ô"  d^une  infamie  éternelle  , d’un  ( «)  feu  éter- 
nel , d’un  ( V ) châtiment  étemel , d’une  (x)  perdition  éternelle  , 
d’un  (ji)  Jugetnent  étemel»  d’une  (z)  condamnation  étemelle»  d’un 

ia)feu 

W Augus.  deCivît.  Dei.  L.  2T.  [r]  Daw. ub.  fup.  [s]  Efaïe  XXXlll.  8. 

[rj  Dan.  XII.  2.  [«]  Matth.  XVIII.  8.  [v  ] Matth.  XXV.  4<?. 

[*]  2 ThclT.  I.  9.  if}  Hcbr,  VI,  2.  [z]  Marc.  III.  29. 
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( 4 ) feu  qui  ne  s'éteind  point , d’une  ( ^ ) obfcurité  de  ténèbres  pour 
Fétetnité  y Sc  d’un  (c)  tourment  y dont  la  fumée  s'élèvera  dans  tom  (es 
jiécles  y ne  nous  donne  guéres  lieu  de  penfer  , qu’une  te:lc  variété  d’ex- 
preflions , & des  plus  énergiques  , qui  foyent  dans  le  langage  facré  , 
ne  ferve  fimplenient  qu'à  défigncr  une  durée  temporelle  de  peines. 

(rfj  I L ell  vrai,  que  les  termes  que  l’on  traduit  par  éternelSy  à toujours 
Ù' à pe/pétuité , à jamais  ^ aux  Jiécles  des  Jiéclesy  fe  prennent  quel- 
quefois dans  l’Ecriture,  pour  marquer  fimplenient  une  longue  durée; 

Mais  il  eft  vrai  auflî  qu’elle  s’en  fert  dans  un  feus  plus  étendu  & 
pour  marquer  une  durée  fans  fin  & fans  bornes  » comme  quand 
elle  attribué  l’éternité  à Dieu  , & qu’elle  dit  qu’il  ejl  vivant  au 

Jîéi'le  des  fécles  , & qu’elle  promet  aux  gens  de  bien  une  félicité 

éte>  nelle  , en  les  affurant , qu’i/f  feront  toujours  avec  le  Seigneur. 

Puis  donc , que  les  mêmes  termes  & les  mêmes  exprefliûns  revien- 
nent , lorfqu’il  s’agit  du  châtiment  des  pécheurs  dans  une  antre  vie  , 
pourquoi  ne  les  prendrions-  nous  pas  dans  un  fens  aufli  étendu  ? Il 
y a plus  ; puifque , dans  une  feule  & même  fentence,  la  durée  du 
fiipplice  des  niéchans  fe  trouve  exprimée  , précifément  par 
le  même  terme  , qui  fert  à marquer  la  durée  de  la  fé- 
licité des  jufies  ; Les  um  , dit  le  Sauveur  » en  parlant  des  mé- 
dians', s'en  iront  «c  àtiun  à un  fu,p>ice  étemel , & Jet  aü~ 

très  y qui  font  les  fideles  , lîc  àiJviov  à la  vie  étemelle, 

( e ) Comme  rien  ne  nous  porte  à croire , que  le  même  mot  appli- 
qué dans  le  mêtne  verfet  à des  chofes  oppofées  doive  être  pris  en 
différens  fens , on  a aufli  beaucoup  de  raifon  de  fe  perfuader , (f) 
que  nôtre  Seigneur  , dans  fufage  qu’il  faifoit  de  ce  terme,  avoir 
^edivem.nt  deflTein,  de  ne  mettre  aucune  différence  entre  la  félici- 
té des  gens  de  bien  & la  mifère  des  niéchans  , par  rapport  à leur 
durée , mais  plutôt  de  nous  obliger  par  l’intérét  que  nous  aurions , 
à croire  l’éternité  de  l’une , à reconnoltre  en  même  tems  la  durée 
fans  bornes  de  l’antre.  Objec- 

(g)  „ M A i s quoique  Dieu  ait  plufieurs  fois  déclaré  dans  l’E-  *i«n^ 
criture  Sainte  , que  les  pécheurs  impénitens  feront  éternellement 
„ punis  , on  doit  cependant  adoucir  tellement  ces  déclarations  , & 

^îes  entendre  , de  façon  qu’on  puiffe  les  concilier  avec  les  perfec- 
tions 

[ 4 ] Vers.  4 J,  [ i ] Jude  Vers,  13.  [ c ] Apoc.  XIV.  1 1. 

£ d J TtUosjosk  Serm.  VoL  L [ « ] fur  la  dUTolution  du  Monde. 
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„ lions  clTentielles  de  l;i  Nature  divine.  Or,  peut  on  jamais  dire, 
„ qu’il  convienne  à la  juftice  de  Dieu,  de  punir  des  crimes  à teim, 
„ par  des  fupplices  rt  r/ieh  ? Et  fi  la  jultice  cor.fifte,  à mettre  tou- 
„ jours  de  la  proportion  entre  l’oftenfe  & la  peine  , où  elt  la  julli- 
, ,,  ce  , d’afiigner  des  fupplices  cterneh  à des  fautes  A tems , puifqu’il 

„ n’y  a.abfolument  point  de  proportion  entre  le  tems  & réternitc? 
„ Et  s’il  etl  li  difficile  d’accorder  cela  avec  la  judice  de  Dieu , ne 
„ le  fera -t- il  pas  infiniment  d’avantage  , d’expliquer,  comment  , 
„ une  telle -difpenfatiüM  peut  fe  concilier  avec  cette  bonté  & cette 
„ miféticorde  infinie,  que  nous  reconnoiflbns  fi  hautement  dans  l’E- 
„ tre  fuprénie  ” ? 

Rcfmée,  Pour  refoudre  cette  Objection , & pour  la  réfuter  pleinement,' 
J.  par  la  nous  rapporterons  la  plupart  des  réponfes  qu’on  a alléguées  , dans 
’j , la  vue  de  prouver  qu’il  n’y  a rien  en  cela  , qui  ne  s’accorde  avec 
riipctiL.  jullice  & la  bonté  de  Dieu.  La  prémiére  de  ces  reponfes  fe 
tire  de  la  n.itiire  du  jiâùt',  qui  étant  une  offenfe  , faite  à un  Dieu 
éternel,  doit  aufli,  félon  les  régies  étroites  de  la  jullice,  (qui  exi- 
gent , que  la  peine  du  tranfgrefTcur  foit  proportionnée  à la  digni- 
té de  la  perfonne  offenfée,  ) être  puni  de  fupplices  éternels,  (^b) 
Vivre  une. longue  fuite  d’années  dans  une  négligence  totale  , & 
dans  un  mépris  habituel  du  fouverain  Seigneur,  qui  a créé  le  Mon- 
de & qui  le  gouverne , employer  toute  fa  vie , ou  du  moins  une 
bonne  partie  à défier  une  PuiJJance  fans  bornes  , à fe  moquer 
d'une  bAgeJJe  infinie,  à méprifer  la  fouveraine  bonté,  à haïr  l'Etre  infi- 
niment parfait  ; N'avoir  aucune  reconnoifl'ance  pour  le  Bien  faiteur 
le  plus  généreux  , aucun  refped  , pour  le  plus  légitime  de  tous 
.les  Princes  , aucune  vénération  pour  le  plus  glorieux  de  tous  les 
jMonarques  , aucune  crainte  pour  la  Majeflé  la  plus  redoutable  : En 
_ lui  mot , offenfer  , & provoquer  continuellement  chaque  perfonne 
,de  la  Très -Sainte  Trinité  ; méprifer  les  richefTes  de  la  bonté  de 
Dieu,  qui  a envoyé  dans  le  Monde  fon  Fils  unique,  pour  chercher 
' ce  qui  étoit  perdu  , & pour  le  fauver  ; fouler  aux  pieds  ce  Fils , 

, & regarder  comme  une  ebufe  profar.e , le  fang  de  l'Alliance  par  le- 

quel njus  fommti  fanSifiés  ; '*  contnjler  tEfprit  de  grâce  , & être 
lourd  à les  douces  invitations  & à fes  exhortations  charitables  ; En- 
fin , pour  tout  dire  en  un  mot , refufer  ta  félicité  éternelle , s’éloi- 
gner 

[ b J Duvfs.  Scrm.  * Ilebr.  X.  29. 
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gner  de  tout  ce  qui  eftbon  , rechercher  & pourfuirre  tout  ce  qui 
e(t  mauvais  , n’ell-cepas  là,  une  complication  prodigieufe  de  cri- 
mes & d’extravagances  , un  aifeniblage  tellcmeiit  odieux,  de  tout 
ce  qu’il  y a d'injurieux  pour  le  Tout  - PuilTant  , qu’il  ne  fauroit  j 
avoir  de  peine  trop  grande,  ni  de  fupplice  trop  long  , pour  en  tirer 
vengeance  ? Nous  voyons  même  , dans  cette  vie , que  pour  le  foa- 
tien  d’un  gouvernement  purement  humain , le  fouvearin  Magiitrat , 
a le  droit  d'infliger  , non  feulement  en  cas  de  fautes  habituelles  , 
mais  même  pour  de  Amples  Aâes , d’une  nature  atroce , la  peine 
d’un  exil , ou  d’une  prilbn  perpétuelle , & même  des  peines  eÿ^iSi- 
ves  , qui  durent  autant  que  la  vie , comme  de  travailler  aux  mi- 
nes , de  ramer  fur  les  Galères  , & autres  chofes  femblablec.  St 
donc  il  efl  jufle , & légitime  parmi  les  hommes , d'infliger  aux  trans- 
grefleurs  pour  des  crimes  atroces  , un  châtiment  qui  s’étendra  fur 
toute  la  durée  tfc  leur  vie , ce  qui  efl  la  feule  partie  de  leur  exiflen- 
ce  , fur  laquelle  nous  aïons  quelque  pouvoir.;  feroit  ce  une  chofe 
injufle  à Dieu  , d’infliger  aux  pécheurs  des  peines  qui  s’étendront, 
dir  toute  la  durée  de  leur  exiflence,  puisqu’il  y a manifeflement  ici, 
autant  de  diiférence  entre  les  crimes  , qu’il  y en  a entre  les  difle. 
rentes  durées  des  chatimens  qui  leur  font  affignés  ? ( f ) Car  com- 
me dans  la  focieté  Civile  , l’oifenfe  faite  à un  Afagijîrat  efl  plus 
grave  de  fa  nature  , & plus  févérement  punie  , que  celle  qu’on 
peut  faire  à des  perfonnes  privées  , & comme  plus  le  Magiftrat  efl 

élevé  & refpectable,  plus  auili  les  injures  qu’on  lui  fait  , font  envi- 
fagées  fous  une  face  odieufe  , & méritent  une  peine  plus  grande  & 
proportionnée  à la  dignité  de  la  Pcrlbnne  oflenfée.  Puis  que 
nos  péchés , font  une  rébellion  contre  un  Dieu  inflni  en  gloire  , en  . 
PuiOTance  , & en  toute  perfection,  le  crime  dont  on  fe  rend  cou- 
pable en  l’offenfant  , doit  nous  paroître  infini  ; d’où  il  fuit  que, 
puifque  nous  fommes  incapables  de  fouflrir  une  peine  infinie  dans 
le  degré  , une  peine  infinie  dans  fa  durée  , n’efl  que  proportion- 
née à nôtre  faute. 

2.  C O M M E on  peut  fort  bien  prouver  la  juflicc  & l’équité  de  j 
Dieu  dans  la  punition  éternelle  qu’il  inflige  aux  pécheurs  , par  la  nature  & 
nature  même  du  péché  , on  peut  aulfi  inférer  la  même  chofe,  de  par  la 
l’inclination  & de  la  difpojition  des  pécheurs.  Il  efl  vrai , que  difpofi- 

l\.  Partie.  Xxxx  Dieu^'?"*^'* 

pécheurs. 
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Dieu  ne  les  éprouve  que  pendant  un  tems , & que  par  conféquent 
il  n’eft  pas  en  leur  pouvoir  de  pécher , pendant  toute  une  éternité. 
Mais  puifque  par  des  Adles  réitérés , ils  ont  contracté  de  mauvaifes 
habitudes',  qui  fans  le  fecours  de  la  grâce  , (que  Dieu  peut  enfin 
leur  refufer  jufiemcnt  après  qu’eux  mêmes  l’ont  fi  fouvent  méprifée , ) 
entraînent  naturellement  après  elles  la  néceflTité  de  pécher  toujours; 
il  eft  fort  probable , que  s’ils  avoient  à vivre  éternellement  fur  cet- 
te terre  , ils  vivroient  éternellement  dans  le  vice.  C’eft  pourquoi 
(i)  il  convient  , à la  grande  jujlice  de  noire  Juge , dit  St.  Gré- 
goire , que  ceux  qui  dans  cette  vit  ne  voudroient  jamais  être  fans 
fécber  , ne  foient  non  plus  jamais  fans  châtiment  dans  la  vie  à 
venir. 

' ( i)  Les  Payens  fuppofoient  , à la  vérité  , que  le  feu  de 

FEnfer  avoir  en  lui-même  la  propriété  de  purifier  la  plupart  des  pé- 
cheurs de  la  coulpe  , & de  la  fouillure  de  leurs  offenfcs  , . excluant 
pourtant  de  cette  purification  ceux  qui  pendant  leur  vie  avoient  été 
des  parfaits  fcélerats.  Mais  c’étoit  là  une  imagination  grofliére  & 
charnelle.  Quelque  propriété  que  cet  Elément  puiflTe  avoir , pour 
purifier  les  chofes  Matérielles  , il  n’en  fauroit  avoir  aucune,  pour' 
purifier  les  Ames  , qui  font  des  fubftances  immatérielles,  dont  l’é- 
cume & la  faleté  , s’il  efi  permis  de  parler  ainfi  , confifie  toute 
dans  la  volonté  & dans  les  inclinations,  qui  font  hors  des  attein- 
tes de  tout  autre  feu  , que  de  celui  du  Saint  Ejprit.  Le  feul 
moyen  , que  nous  connoifiions , pour  écarter  ou  pour  effacer  la 
coulpe  des  péchés  que  Fon  a commis , eft , ou  de  s’en  repentir , 
ou  d’offrir  à la  juftice  de  Dieu  pour  eux  , une  expiation  fuffifante. 
Or  les  méchans  ne  peuvent  foire  ni  l’un  ni  l’autre.  Ils  ne  fau- 
roient  trouver  entr’eux  une  fatisfaélion  fufiirantc  , puis  qu’ils  font 
tous  fous  la  condamnation  , & que  leurs  plus  vives  fouffrances  ne 
ftroient  tout  au  plus  que  la  jufte  rétribution  de  leurs  œuvres.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  fatisfoélion  générale  , qui  a été  faite  pour  eux , & 
pour  tout  le  genre  humain  , ils  l’o^t  rejettée  fi  fouvent  & avec 
tant  de  mépris  , ( /)  qu'il  ne  leur  rejîe  plus  de  viBime  pour  les 

féebés  , quand  le  Jugement  les  a faifis , & qu’«»  feu  ardent  s'ap- 
prête À les  dévorer.  Leurs  tourmens  peuvent  à la  vérité  les  faire 
repentir  de  leurs  péchés , c.  d.  les  en  faire  repentir  jufqu’au  point  de 

fouhai- 

Q)  Moral  L.  S+-.C.  iz.  ( \)  Daves.  ub.  fup.  ( l)  Hebr.  X.  2fi.  27 
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fouhaiter  ; qu’ils  ne  fe  fnlTent  pas  précipités  à caufe  d'eux  dans  cet 
épouvantable  lieu  ; Qui  eft  - ce  en  effet  qui  pourroit  fouf&ir  de  la 
douleur  , fans  fouhaiter  d’en  être  délivré  ? Mais  qu’eft-ce  que  ce- 
la , pour  produire  un  entier  & parfait  amendement  de  cœur  & de 
conduite  , .pour  leur  infpirer  une  véritable  haine  pour  le  vice,  & 
un  Amour  fincère  pour  la  vertu , par  la  confidération  de  leur  natu- 
re , & parce  que  l’un  eft  odieux  aux  yeux  de  Dieu  , & que  Pau- 
tre  lui  eft  agréable  ; car  c’eft  précifément  en  quoi  confifte  la  natu- 
re de  la  véritable  repentance  ? Ou  quelle  efpérance  peuvent  avoir 
des  .riminels  livrés  k un  impitoyable  bourreau  , qui  les  retiendr» 
dans  des  chaînes  d'obfcurité , & qui  les  tourmentera  éternellement? 
Auront-ils  la  moindre  penfee  de  devenir  meilleurs , tant  qu’ils  feront 
fous  l’empire  tyrannique  & conduits  par  les  fuggeftions  empoifoa- 
nées  du  grand  ennemi  de  Dieu  & de  la  vertu  ? 

3-  C’est  une  chofe  qui  faute  aux  yeux,  & qu’il  n’eft  par  con- 
féquent  pas  néceffaire  de  prouver  , favoir , qu’une  juftice  infinie  , procédé 
peut  fans  fe  contredire  en  aucune  façon , mettre  devant  les  hommes  de  Dieu 
la  vie  & la  mort  , la  rccompenfe  & le  châtiment  & les  traiter  en-  envers 
fuite  conformément  à leur  propre  choix.  ) 11  eft  vrai,  que”°'‘*‘ 
fi  les  recompenfes  , que  Dieu  nous  promet  d’un  côté  , n’étoient 
pas  proportionnées  aux  peines  dont  il  nous  menace  de  l’autre  , on 
auroit  peut-être  quelque  prétexte  de  blâmer  la  Providence,  de  ce 
qu’elle  nous  expofe  à foufftir  des  tourmens  éternels  , pour  quel- 
ques années  paffées  dans  le  péché  , pendant  qu’elle  ne  nous  propo- 
feroit  aucun  bonheur  éternel  , pour  une  vie  de  courte  durée  , paf- 
fée  dans  la  pratique  de  la  vertu.  Mais  puifque  les  peines  & les 
recompenfes  font  égales  , il  n’eft  pas  nécetfaire  , qu’il  y ait  une 
exaéle  proportion  , entre  l’offenfe  & le  châtiment  confidéré  eta  lui- 
même  , Sc  fans  égard  à la  rccompenfe  ; parce  que  l’éternité 
de  la  rccompenfe  répond  k l’éternité  du  châtiment  , qui 
lui  eft  oppofé.  Si  donc  Dicn  , en  nous  propofant  ces 
peines  & ces  recompenfes  , fe  contente  en  fuite  d’en  ufer  aveu 
nous  fincérement  & fans  détour  , qui  pouvons-nous  aceufer  que  nous 
mêmes , 11  nous  venons  à être  privés  des  unes , & k fentir  tout  le 
poids  des  autres.?  Or  voici  précifément  de  quelle  manière  Dieu  fe 
conduit  k nôtre  égard  ; il  propofe  à nôtre  choix  des  recompenfes 
éternelles  , & des  peines  de  même  nature.  Il  nous  exhorte  de 

Xxx  X a ....  la 


718  D E L'  E N F E R. 

la  manière  la  plus  pre(Tante  , ü nous  porte  , & il  nous  aide 

par  les  influences  continuêlles  de  fa  grâce  , à éviter  les  unes  ; 

il  nous  convie  tendrement  , & il  nous  met  fuffifamment 

en  état  d’obtenir  les  autres.  Il  déclare  lui  - même  , de 
la  manière  la  plus  folemnelle  , * qu'/7  ne  prend  point  JtLtiJtr 

à la  mort  du  pt'ebeur , mais  qu’il  foubaite  Jîncéremttit  fa  cjnverjtou 
Ô'  fa  vie  , par  la  raifon  , quV7  efl  pitoyable  , mij'ricordieux  , 
lent  à la  colère  ^ abondant  en  gratuité , fy-  en  vérité,  gardant  la 
gratuité  jufqu’en  mille  générations  , étant  tiTii^uiié  , le  crime  Ù' 
le  pécbé  ; Niais  aulTi , ü ajoute  , qu’/7  ne  tient  point  pour  irmeent 
le  coupable  , ,c.  d.  le  pécheur  volontaire  & oblliné.  Ainlî  , il  ex- 
horte, il  invite,  il  promet . il  menace  , il  propofe  la  vie  éternelle, 
il  dénonce  une  mifére  fans  fin  ; tout  cela , pour  détourner  les  hotn- 
ines  du  vice  & pour  les  porter  autant  qu’il  ell  polüble  , à la  prati- 
que de  la  vertu.  Cependant  quel  avantage  lui,  en  revient- il  ? 
Mais  il  ufe  de  toute  la  condcfcendance  qu’on  peut  raifonnablcment 
attendre  de  lui  , & cela  en  confideration  de  la  fragilité  humaine  : . 
Il  n’exige  point  de  perfeélion  abfolué  , ni  d’obéïlTance  impoflible  , 
il  veut  feulement  que  nous  foyons  diligens , fidèles  & lîncères  dans 
l’obfervation  de  nos  devoirs  , ou  que  , quand  nous  y manquons, 
nous  ayons  promptement  recours  à la  repentance  , & que  nous 

prenions  la  refolution  d’étre  il  l’avenir  plus  foigneux  & plus  cir- 
confpects.  Mais  fi  , par  incrédulité  & par  mépris , on  ne  fait  au- 
cun cas  , ni  des  promeffes  de  Dieu  ni  de  fes  menaces;  fi  on  efl 
fourd  à fes  exhortations  , & qu’on  rejette  fes  invitations , de  for- 

te , que  tous  les  moyens  , dont  il  fc  fort  dans  fa  bonté  & dans 
fa  miféricorde  pour  fauver  les  hommes,  ne  produifent  aucun  eftet, 
il  ne  lui  relie  plus  rien  à faire  , qu’à  lailTer  un  libre  cours  à fa 
jullice.  Si  après  de  fréquens  avertilTemens  fur  le  danger  alFrtiiX 
dans  lequel  on  fe  précipite  , on  continue , malgré  tant  d’encoura- 
gemens  à la  repentance  , & tant  de  follicitations  & de  fupport  , à 
perféverer  dans  la  dclobcïlfance , on  a tort  de  fe  plaindre  de  la  févé- 
rité  d’une  fentence  , dont  ou  a été  tant  de  fois  menacé,  & qu’on  a 
fi  longtems  méprifée.  En  un  mot  , puifque  la  peine , & la  rc- 
compenfe  font  éternelles  l’une  & l’autre , la  condition  e(l  égale  des 
deux  côtés  ; & puifque  par  le  fecours  de  la  grâce  il  cil  en  nôtre 
pouvoir  d’éviter  l’une  & d’obtenir  l’autre;  tout  homme  fage  | bien 

loin 

* Eaech.  XXXUI.  a*.  Exod,  XXXIV.  6.  7. 
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loin  de  fe  plaindre  , de  ce  q i’à  l’encouragement  des  recompenfes 
Dieu  a encore  joint  h terreur  des  ehâcimens  , devroit  au  contrai- 
re être  pénétré  de  reconnoiH'mce  , en  v^iyant  que  tous  ces  motifs 
concourent  à le  rendre  h uteux , & que  le  Seigneur , par  fa  grande 
mifcricorde  , met  en  œuvre  tous  les  moyens , tant  intérieurs  par  fa 
grâce , qu  extérieurs  par  lès  mpnaces  & par  fes  promelTes  , pour  le 
conduire  au  falut, 

4.  Enfin,  vû  la  perverfité  de  nôtre  nature  , & les  attraits  du^  Et  par 
péché  , Dieu  a été  obligé  d’attacher  une  peine  éternelle  à la  viola-  les  fane, 
tion  de  fes  Loix  , parce  qu’un  châtiment  moins  rigoureux  n’auroit  tiens  ;dj. 
pas  été  un  motif  fuffilant  , pour  nous  porter  d’une  manière  effi-J?'tiésdj 
cace  à l’obéilTancc.  (ç)  L’Expérience  nous  prouve  clairement 
vérité  de  ce  que  nous  venons  de  dire , puifque  la  menace  même  d’un 
fupplice  éternel  manque  fon  but  dans  la  plupart  des  pécheurs,  bt 
fi  des  terreurs  de  cette  nature  ne  font  pas  capables  de  porter  l’hom- 
me par  la  frayeur  à fe  détourner  de  fon  mauvais  train  , peut  on  ef- 
pérer  que  des  menaces  moins  fortes  feront  fur  fon  cœur  une  impref- 
fion  falutaire  7 ( r ) De  là  i|  fenfuit  que  la  feule  vraye  proportion  , 
qu’il  y ait  entre  le  crime  & le  Châtiment  , eft  la  convenance , & la 
propriété  de  ce  dernier  à faire  obferver  la  Loi  Car  fi  une  Loi 
eft  bonne  éfe  néceOàire  & qu’elle  ne  puifte  être  ni  fi  bien , ni  fi  ef- 
ficacement obfervée , fans  être  foutenuë  de  la  menace  d’un  châtiment 
très  (évère  , tant  s’en  &ut  que  la  févérité  de  la  peine  foit  une  preuve 
de  cruauté,  qu’on  doit  au  contraire,  la  regarder  comme  un  moyen 
jufte  & fage  , qui  aiTure  l’cbfervation  de  cette  Loi,  & les  avantages 
qui  doivent  en  revenir,  en  vertu  de  fon  inftitution.  On  voit  niê- 
01e  , que  parmi  les  hommes,  les  Législateurs,  dans  la  fanflion  de 
leurs  Loix , ne  fe  mettent  pas  tant  en  peine  de  proportionner  le  châ- 
timent à l’otfenfe  , que  de  le  rendre  propre  à faire  obferver  la  Loi. 

Auffi  Dieu,  qui  connoit  parfaitement  la  difpofition  & lespenchans, 
l’obllination  & 1 1 perverfité  du  cœur  de  l'homme  fi  porté  au  vice , 

& û ennemi  de  tout  ce  qui  eft  bon  , a t-il  bien  prévu,  qu’en  le 
menaçant  de  moins  , que  d’une  peine'  éternelle  , il  ne  l’en- 
gageroit  pas  à renoncer  au  péché  afin  d’obtenir  la  vie  éter- 
BcUe. 

*(  q)  Hay.  fur  la  diiToIutl»n  du  Monde. 
i»)  TtUotfon.  Serra.  Vol.  X.  & Jnùjw,  ub.  fiip.  Vol.  II.. 
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^ • . 

Objc-  „ M A I S quoique  Dieu  , pour  détourner  les  hommes  du  vice  » 
cl:on.  ,,  ait  trouvé  à propos  de  leur  faire  de  fi  fortes  menaces , ( f ) le 
„ pouvoir  de  les  exécuter , eft  cependant  encore  entre  fes  mains.  11 
„ n’eil  pas  obligé  d’efFcâuër  fes  menaces  au  delà  de  ce  qui  eft  né~ 

„ celfaire  , pour  parvenir  aux  fins  d’un  bon  gouvernement.  Il 
„ peut  même  encore',  fans  commettre  aucune  injuftice  relâcher  au- 
,,  tant  qu’il  lui  plaira  de  la  févérité  de  fes  menaces  ; & cela  fans  blef- 
„ fer  le  moins  du  Monde  fa  vérité  ni  fa  fidélité  non  plus  qu’un  hom- 
„ me  de  bien  ne  fe  rend  coupable  de  faufleté  , en  n’effeéhiant  pas  ce 
„ dont  il  a menacé 

Réfutée , ^ ^ répondre  à cela  dans  les  termes  d’un  méchant  homme 

cafiifantil  eft  vrai,  ^mais  qui  ne  lailfent  pas  pour  cela  , d’être  très-véritables 
voir  que  dans  le  fonds  ; (s)  Le  Dieu  fort  n'ejî  point  un  homme  pour  men~ 
Dieu  eft  fîj,  ^ jjI  unjils  (T  homme  pour  Je  repentir;  Il  a dit,  ^ ne  le  fera-t-il 
d'execii  l II  a parlé  , à"  ne  le  ratifiera-t-il  point  ? Il  eft  vrai , qu’il 

ter  fes  y 3 certaines  menaces  , que  Dieu  n’eft  pas  tenu  d’exécuter.  L’E- 
menaces.  criture  même  nous  afiure,  que  les  menaces  de  fes  jugemens  tempos 
i.pjrfon  rels  font  très-fouvent  conditiotmelles  , & que  leur  exécution  dépend 
f rinent.  conféquent  de  la  condition  , qui  y eft  attachée.  Mais  il  y a 

aufli  d’un  autre  côté  des  menaces,  celles  furtout  qu’il  a confirmées 
par  ferment  qui  font  vifiblement  abfoluës  & immuables;  Et  delà  on 
infère  en  général , que  les  méchans  n’entreront  pas  dans  le  Royaume 
des  Cieux  , parce  que  Dieu  a juré  qu’ils  ( / ) n'entreront  pas  dans 
fon  repos  ; car  ce  qu’il  a juré  eft  irrevocable  d’autant  qu’il  (u  ) ne 
manqf^:era  point  à fa  Parole,  iy' qu'il  ne  fauroit  dire  contraire  à lui 
meme. 

M A I s à fuppofer  , qu’il  ne  s’agifte  dans  ces  paroles , que  du 

repus 

( ■)•  ) Tillotfoit.  ub.  fup.  Le  grand  perfonnage  dont  nous  avom  cité  les  pa- 
roles , eft  malhcurcuièment  tombé  fur  ce  fujet , dans  les  mêmes  idées , quQ 
Mr.  Hobbes  , qui  dit  expreflement , in  append.  ad  Leviat.  mus  ne  pouvons 
pas  prouve}' , par  la  jusUce  de  Dieu  , qui  a m;)iacé  les  pécheurs  de  fupplices  éter- 
nels , que  leurs  tourmens  ferma  réellement  étemels:  Cas-  quoupie  celui-là  fait 
htjusîe  , qui  }i  accomplit  pas  le  bien  auquel  il  P eft  estgagé , ceaii  qui  ti  exécute 
pas  te  mal  dont  il  a menacé  n'est  par  pour  cela  injuste , il  est  plutôt  miféricor- 
» dieux  i combien  moins  devroit  - on  do>tc  regarder  comme  injufle  Dieu  , qui  est 
infiniment  sniférkordieux  , fous  prétexte , qu'il  retra}icheroit  de  la  dwée  , q^deU 
rigueur  exce.Jlve  des  pemes  qu'on  auroit  méritées. 

, (/}Noir.b.  XXIII.  19.  ( ^)  Hcbr.  IIL  18.  ( x< ) aTim.  II.  1 3- 
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repos  temporel  O'  terreftre  , que  Dieu  avait  préparé  à fon  Peuple 
dans  le  pais  de  Canaan,  (v)  Il  fait  cependant  à d’autres  égards, 
pour  confirmer  Tes  menaces  , des  chofes  certainement  équivalentes 
au  ferment  le  plus  folemnel.  11  a envoyé  fon  Fils  unique  dans  le 
Monde , pour  déclarer  fa  colère  contre  toute  impiété , Ô’  toute  in- 
jufiiee  d t hommes.  Celui  , qu’il  avoit  ordonné  pour  être  nôtre 
Juge , il  l’a  établi  pour  nous  décrire  toute  la  procédure  qui  s’obfer- 
vera , dans  ce  grand  & terrible  jour , & pour  nous  apprendre  d’avan- 
ce , quel  fera  proprement  l’Arrêt,  qu'il  prononcera  alors  contre  les 
méchans  , & la  manière  dont  il  fera  exécuté  immédiatement  après. 
Y a t-il  aucun  ferment  plus  propre  que  tout  cela  , à ratifier  les  me- 
naces que  Dieu  fait  aux  pécheurs  dans  fa  Parole?  Peut -on  croire, 
qu’il  ait  envoyé  fon  Fils , uniquement  pour  parler  aux  hommes  d’un 
ton  fier  , & en  même  tems  frivole  ? Que  nôtre  Juge  même  ait  vou- 
lu nous  épouvanter  , par  une  fentence  , qui  ne  s’exécuteroit  ja- 
mais ? Et  qu’il  ait  même  prédit  comme  certaine  Tcxécution  d’une 
chofe  , qui  n’arriveroit  cependant  jamais?  En  un  mot  nôtre  Sauveur, 
qui  e(l  le  Médiateur  de  l’Alliance  , que  Dieu  a traitée  avec  les 
Animes , a féelé  de  -fon  fang  la  vérité  de  fes  menaces , auIH  bien , 
que  de  fes  promelTes.  Qui  ofera  donc  dire  , qu'elles  ne  font  pas 
abfoluës  , ou  qt’il  e(l  interrelfé  à accomplir  les  unes  , quoi  qu’il 
ne  foit  pas  également  obhgé  à exécuter  les  autres  ? 

(ar)  Les  hommes  peuvent  bien  fouvent  fe  relâcher  de  leurs  me- 
naces, foit,  parce  que  la  palTion  les  a diélées , & qu’elles  excédent 
les  régies  de  la  jufiiee  ; foit , parce  que  quelquefois  , celui  qu’ils 
ont  menacé  fe  repent , demairde  pardon  & rentre  dans  fon  devoir. 
Mais  comme  il  n’eil  pas  à préfumer  , que  les  damnés  filTent  rien 
de  lèmblable  , auffi  ne  doit  - on  attribuer  aucun  excès  vicieux  à l’E- 
tre fouverainement  parfait.  (j>)  Toute  perfonne  donc,  qui  con- 
fidérera  mûrement  ce  que  c’eft  que  Dieu , & combien  fa  nature  eft 
immuable  , ne  manquera  point  , de  s’appercevoir , que  quoi  qu’il 
puilTe  quelquefois  différer  l’exécution  de  fes  menaces  temporelles , 
tous  les  divins  Attributs,  que  nous  lui  connoiffons,  font  intereffés, 
à lui  faire  infliger  aux  pécheurs  impénitens  , une  punitio.i  i.._;nellc. 
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font  clés  m<vre%  d'ini  'uitc'.  11  cft  un  Dieu  jujle , ( a ) qui  ne  tient 
point  le  Coupnhle  pour  innocent , ^ qui  ne  laijfera  point  le  pécheur 
impuni.  Il  eft  un  Dieu  Tout-PuilTant  , capable  par  conféquent 
d’effectuer  fes  menaces;  Car  (^)  qui  eji  ce  qui  pourra  j'ubjijier  de- 
V nt  lui,  dès  que  fa  colère  paroitra  ? Et  ce  qui  donne  un  terrible 
poids  k tout  ceci,  c’eft  que  ce  même  Dieu  Saint,  Jufte,  & Puiflant, 
ne  cefTera  jamais  d’étre  tel  ; Que  fes  perfedtions  ne  fouffriront  ja- 
mais ni  changement  ni  diminution  ; Et  qu’il  fera  éternellement  l’en- 
nemi implacable  du  vice  , & de  tous  ceux  qui  en  feront'  les  ef- 
claves. 

(*)  Il  eft  vrai  , que  la  juftice  humaine  fe  relâche  fréquem- 
ment , & que  même  elle  doit  quelquefois  fe  relâcher  d’une  partie  des 
peines  qu’e  le  a attachées  à la  violation  de  fes  Loix  , parce  que  la 
fagelTe  des  hommes , ne  fauroit  prévoir , une  infinité  de  circonftan- 
ces,  qui  peuvent  exténuer  ce  qu’il  y a de  criminel  dans  une  Action, 
& en  quelque  forte  exeufer  celui  qui  s’en  eft  rendu  coupable  , dans 
l’efpcrance  qu’il  penfera  mieux  à lui  - même  , & qu’il  changera 
de  conduite.  Mais  la  juftice  divine  , qui  n’eft  pas  fujette  à ces 
fiâtes  d’imperfections  , ne  peut  pas  non  plus , être  obligée  à ré- 
former fes  décidons , ni  les  Arrêts  qu’Elle  a prononcés.  L’Infinie 
fagelTe  a déjà  pefé  & examiné  toutes  les  circonftanCes  poflibles  des 
Adtions  des  hommes.  Elle  a connu  de  toute  éternité  & fes  pro- 
pres œuvres  & les  leurs.  AulTi  ne  peut  - il  rien  intervenir  de  nou- 

veau , qui  tende  juftement  & nécelfairement  , à lui  faire  changer 
de  refolution , ou  à faire  la  moindre  altération  à ce  qui  eft  foiti  de 
fes  lèvres.  La  mif&icorde  , eft  à la  vérrté , un  de  fes  .Attributs 
favoris , cependant  , il  faut  la  confiderer , comme  conduite  par  fa 
Sagejje  , & d’accord  avec  fâ  Sainteté , fa  juflice  & fa  Vérité  , & 
ces  derniers  Attributs  plaideront  toujours  plus  fortement , pour  la 
punition  des  pécheurs , que  le  prémier,  pour  Tadoucilfement,  ou  la 
ccdàtion  de  leurs  peines.  En  effet  à proprement  parler , ( c)  la 
erijéricorde  & la  Pitié  n’eft  pas  une  paflion  en  Dieu  , comme  elle 
l’eft  dans  les  hommes  , mais  une  perfedion  , qui  a fon  fondement 
dans  la  raifon  , & dans  l’équité  la  plus  exade.  Aind  , quel- 
que exceftive  que  puifTe  être  la  mifère  des  pécheurs,  quelque  grand 

que 

[ a ] Exod.  XXXIV.  7.  [ é]  PC  LXXVI.  8-  I * ] Msier.  Serm.  Volfftl. 
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que  foit  le  nombre  des  miférables , cependant  , fi  l’équité , & leî 
’ régies  de  la  jullice  ne  l’exigent  pas , rien  ne  fauroit  porter  Dieu  , à 
les  foulager  , parce  qu’il  agit  toujours  conformément  aux  régies  invaria- 
bles de  la  Raifon  & de  la  SagelTe , & non  par  une  compaffion  aveugle , 
qui  ne  feroit  dans  le  fonds  qu’une  folblclTe. 

L E nombre  des  Criminels  peut  bien  émouvoir  nôtre  Compaflîon, 
mais  cela  vient  en  partie  , de  la  fragilité  de  nôtre  nature , & de  ce  que 
nous  nous  mettons  à la  place  des  malheureux  , & en  partie  de  l’état 
des  affaires  humaines.  Détruire  des  Peuples  entiers,  & dépeupler 
des  Villes  & des  Provinces  , ce  feroit  affliger  bien  des  innocens 
qui  fouticnnent  des  liaifons  d’Amitié  ou  de  Parentage  avec  ceux 
qu’on  voudroit  faire  périr.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  nïéme  dans  le  cas 
préfent.  Le  Ciel  ne  manquera  jamais  d’habitans.  Les  Juftes , éternel- 
lement heureux,  ne  verront  point  leur  félicité  diminuer  par  la  condam- 
nation des  méchans  , & même  cette  condamnation  fervira  autant  à les 
• affermir  dans  la  Pieté , qu’à  manifefter  tant  mieux  la  gloire  de  Dieu. 

Tous  les  Anges  , à l’inflant  de  leur  Création  y paroiffent  avoir  ^ Parles 
été  dans  l’état , où  fe  trouvent  préfentement  ceux  qui  afliftent  autour  ^vanta- 
du  Trône  de  Dieu.  ( ^ ) H n’y  avoit  point  de  Tentateur  pour  les  fe-  ^ 
duire , & ils  ne  manquoient  pas  de  raifons  puiffantes  pour  perfeverer  dans 
leur  innocence  & dans  leur  félicité.  Cependant  nombre  d’entr’eux  fe  châti- 
jettérent  dans  la  rébellion  , & quittèrent  leurs  demeures  Célejles.  L’Ad-  ment  de* 
dition  d’un  nouveau  motif,  propre  à leur  affurer  davantage  la  poffef- damnes, 
fion  éternelle  du  bonheur  dont  ils  jouïlfent , n’eft  donc  pas  , ce  fem- 
ble  , quelque  chofe  d’inutile  ou  de  fuperflu.  Et  quoique  le  trifte  fort 
des  Anges  Apoftats  eût  pu  fuffire  pour  cet  effet  ; cependant  quand , ou- 
tre cela , ils  verront  les  méchans  d’entre  les  hommes , ( que  Dieu  a aimés 
jufqu’au  point  d’envoyer  fon  Fils  au  Monde  , poisr  les  ebereber  épater 
les  fauver , ) être  aufïï  folemnellement  condamnés  à des  fupplices  éter- 
nels ; qui  pourroit  douter  , que  cette  vùe  ne  les  engage  toujours  plus  à 
prendre  garde  de  ne  pas  tomber , & que  châque  moment  ne  les  convain- 
que toujours  mieux , de  cette  importante  vérité , qu’il  n’eft  pas  pofli- 
ble  de  fe  rebeller  contre  Dieu  , fans  s’expofer  en  même  tems  aux  juftes 
traits  de  fa  vengeance  ? 
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mifTement  dans  le  bien , que  des  motifs  qui  font  capables  de  faire  la 
plus  forte  imprelHon  fur  des  Agens  libres  & raifonnables,  tels  en  un 
mot , que  nous  le  ferons  éternellement.  Or , qu’y  a t-il  de  plus  pro- 
pre à produire  un  femblable  effet , que  la  contemplation  éternelle  de 
ces  tourmens , que  les  Pécheurs  de  tout  genre  , tant  hommes  qo’Anges, 
feront  condamnés  à fubir  pendant  tous  les  Cèdes?  Qu’y  a t-il  de 
plus  capable  de  leur  faire  mieux  fentir  leur  bonheur,  que  la  vue 
de  cette  affreufe  milere,  que  le  fecours  delà  grâce  les  a mis  en  état 
d’éviter  ? Ne  font  - on  pas  plus  vivement  la  joye  de  fe  voir  en 


fureté  , quand  on  s’ell  vù  fur  le  point  de  faire  naufrage , & que  du  j 

Port  dans  lequel  on  eft  heureufement  entré , on  voit  encore  la  tem-  ( 

péte  à laquelle  on  vient  d’échapper?  Y a t-il  rien,  dis-je,  de  plus  i 

propre  qu’une  femblable  conCdération  à animer  leur  reconnoilfance  1 

envers  Dieu  & à donner  plus  de  force  à leurs  louanges  ; à conferver  i 

en  eux  une  profonde  vénération  pour  la  Sainteté  adorable  de  leur  Créa-  i 


teur  ; à réveiller  & à redoubler  dans  leur  Ame  la  JuCe  horreur  qu’on 
doit  avoir  pour  le  péché,  & à l’y  enraciner  pour  jamais  ; EnCn , à 
leur  infpirer  une  vive  joye,  non  des  fouCfances  de  leurs  femblables 
conCdérées  en  elles  mêmes , mais  de  ce  qu’elles  fervent  à manifefler  la 
juflice  & la  PuilTance  de  Dieu , aulTi  bien  que  la  Viêtoire,  qu’il  a rem- 
portée fur  fes  ennemis,*  & qu’étant  une  preuve  de  l’horreur  qu’il  a 
pour  le  péché , & de  fon  indignation  contre  les  pécheurs,  elles  met- 
tent dans  un  grand  jour  l’étenduê  de  fon  Autorité,  & les  droits  de  fa  vé- 
rité , en  même  tems  qu’elles  font  l’Apologie  des  voyes  de  fa  Providence. 
Abrégé  Telles  font  les  vues,  que  la  SagelFe  & la  bonté  de  Dieu  peu- 
ile  ce  que  vent  fort  bien  fe  propofer  , en  infligeant  aux  reprouvés  des  chad- 
deifus.  mens  éternels.  Récapitulons  en  peu  de  mots  , tout  ce  que  nous 
avons  dit  fur  cette  madère,  (e)  Puifque  le  Saint  Efprit  s’exprime 
fouvent  fur  l’éternité  des  peines , en  termes  aufli  clairs , & aufli  pro- 
pres qu’il  efl  poflible;  Puifque  prefque  toute  PEglife  Chrétienne  a 
toujours  entendu  ces  termes,  d’une  tterniti  proprement  dite,  & que 
l’Ecriture  Sainte  détermine  elle-même  , le  fens  qu’on  doit  leur  don- 
ner, en  y joignant  des  circonftances  telles,  qu’il  ne  feroit  pas  pof- 
fible,  de  leur  en  afligner  un  autre  ; puis  qu'outre  les  decifions  de 
l’Ecriture , nous  avons  encore  pour  nous , la  raifon , qui  établit  la  vé- 
rité de  nôtre  fentiment  fur  ce  fujet,  d’un  côté,  pat  la  nature  du  pé- 
ché 

(e)  id.  ibid. 
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cbé  & par  tou(  ce  qui  le  rend  plus  criant  , aufli  bien  , que  par  le 

penchan  t & la  dirpoGtion  des  pécheurs , & de  l’autre  , par  les  attri- 
buts de  Dieu  , & par  la  manière  dont  il  en  ufe  avec  les  hommes  ; que 
cette  raifon  nous  fournit  de  fi  bonnes  preuves,  de  la  fpJJ'iiilité de  la 
ebufe } qu’elle  nous  montre , que  cela  doit  être , en  nous  en  décou- 
vrant les  ufages  ; & que  vû  l’ordre  , que  Dieu  a établi , elle  eil  fi 

fort  embarraflee  , à nous  dire,  pourquoi  cela  ne  ferait  pat  : Puis, 

dis  je,  que  c’eft  là  le  cas  de  l’évidence,  pr  rapport  à cette  éterni- 
té dont  il  eft  quedion  , il  faut  nécefiairement  convenir , qu’il  y a 
plus  , (^ue  de  la  vraifemblance  à foutenir  qa'elie  aura  lieu.  (,J^ 

Que  l’opinion  mal  fondée  d'un  Enfer  à tam , n’enhardifie  donc  pat 
le  pécheur  à perfévérer  dans  fes  voyes.  S’il  venoit  à être  fruftré  de 
fes  efpéranccs  , & à trouver  la  chofe  tout  autrement  qu’il  ne  s’en 
•toit  flatté , comme  il  eft  très  vraifemblable  que  cela  arrivera  , quel 
déplorable  fort  ne  feroit  ce  pas  alors  que  le  lien  ? Il  fera  comme 
frappé  de  la  foudre , quand  le  Juge  de  TUnivers  lancera  contre  lui  , 
une  fentence  terrible  à la  vérité  , mais  dont  il  ne  craignoit  point  la 
rigueur  , & que  contre  fon  attente , il  fe  verra  condamné  à une  mi- 
(ère  (ans  fin.  Combien  ne  maudira  t-il  point  fa  malheureufe  créduli- 
té , qui  le  berçant  de  la  flateufe  chimère  d’un  châtiment  à tems,  l'a 
précipité  dans  un  malheur  éternel , qu’il  auroit  peut  - être  évité  ? 

JVI A I s fuppofé  , que  tout  ce  que  le  Pécheur  peut  efpérer  de  Exhorta- 
mieux,  arrive  edeclivcment  i que  l’Enfer  ne  doive  dorer  qu’autant oonà  la 
de  tems  que  cette  exprefiion  aux  Jiéclet  des  féclet  paroit  le  marquer  Samtete. 
félon  le  fens  qu'il  lui  donne  ; peut  il  penfer  , que  ce  foit  peu  de  , 
chofe  qu'une  pareille  douleur  aiguë  ? Si  dans  un  violent  accès  de 
goûte , de  pierre  , ou  de  colique  , on  venoit  lui  offrir  une  félicité 
telle  qu'il  pourroit  la  délirer , pourvû  qu’il  confentit  à demeurer  dix 
mille  ans  dans  un  pareil  état  , je  ne  doute  nullement , qu’il  ne  re- 
nonçât à toute  l’efpérance  qu’il  pourroit  avoir  de  l’une  , & même  à 
fa  propre  exijîence  , plutôt , que  de  fe  voir  obligé  d’être  fi  longtems 
plongé  dans  les  horreurs  de  l’autre.  Mais  que  font  ces  dou- 
leurs , dont  nous  venons  de  parler , en  comparaifon  des  tourmens  & 
des  angoilfes  de  l’Enfer , ou  qu’eft-ce  que  dix  mille  ans  de  durée  , en 
Cûiiiniraifon  de<  finies  : Si  le  nécheur  s’eu  inotiue  , & 
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qu’il  remercie  Dieu  de  l’en  avoir  menacé,  puis  qu’en  agilTant  de  cct> 
te  manière , il  a mis  en  ufage  le  feul  moyen  qui  pouvoit  rempécher 
de  Te  perdre.  Et  il  ficd  bien  mal  à gens,  qui  abufent  fi  criminelle* 
ment  de  la  douceur  & de  la  bonté  de  Dieu , de  Te  plaindre  de  là 
fiivéritc  & de  fa  rigueur. 

Nous  pouvons , il  eft  vrai , en  entrant  pour  un  moment  dans 
les  idées  du  pécheur . fur  la  durée  limitée  des  tourmens  de  l’Enfer , 
le  convaincre  de  la  folie  de  fon  choix.  Mais  puifqne  l’Ecriture 
Sainte  ne  nous  autorife  point  à faire  une  pareille  fupp>ofition , pre- 
nons bien  garde  à la  manière  dont  nous  traiterons  un  li  grave  fujct, 
(g  ) parce  que  la  foi  aux  menaces  de  Dieu  , prifes  dans  leur  plus 
grande  étenduë , a tant  de  force  pour  nous  détourner  du  vice,  pour 
nous  faire  entrer  dans  le  chemin  de  la  vertu  , que  ce  feroit  ôter  au.x 
hommes  le  frein  le  plus  capable  de  les  retenir , que  de  les  ralTurer  fur 
la  crainte  de  l’éternité  de  l’Enfer.  (t)  Que  perfonne  donc  ne 
nous  féduife  par  des  vains  raifonnemens  , qui  paroilTent  élargir  la 
Porte  du  Ciel , & adoucir  les  conditions  du  falut.  Ne  «oui  fe'dui- 
fon-  point  nous  mhnei  , * Di’ii  ne  peut  être  mocqué'.  tout  ce  que 
Fbomne  aura  femé  il  le  moijfonnera  auj]i.  Si  jamais  nous  nous 
fentons  portés  à penfer  plus  favorablement  de  nôtre  état  , 
qu'un  julte  examen  de  nôtre  conduite  ne  nous  autorife 
à le  faire  ; Si  nous  fommes  tentés  à bien  efpérer  de  la 
miféricorde  divine  , pendant  que  nos  œuvres  font  mauvaifes , & 
que  nous  demeurons  dans  l’impénitcnce  ; rejettons  de  telles  fugge- 
ftions , comme  les  artifices  d’un  ennemi , qui  voudroit  perdre  notre 
Ame , & nous  enlever  nôtre  Couronne.  Afin  donc  de  nous  enga- 
ger d’autant  plus  efficacement , à rompre  tout  commerce  avec  le  pé- 
ché, penfons  fouvent  & très  férieufement  à l’importance  de  la  cho- 
fc.  Faifons  de  mûres  réflexions  fur  la  crainte , dont  nôtre  cœur 
fera  vraifemblablement  faifi , quand  nous  nous  préfenterons  tout  trem- 
blans  devant  nôtre  Juge  , & que  nous  n’attendrons  plus  , que  le  re- 
doutable moment  , qui  va  décider  de  nôtre  fort  pour  l’éternité  , & 

où  le  Roi  des  hommes  & des  Anges  va  prononcer  contre  nous  une 
fentence  terrible  , qui  fera  auflitôt  mife  en  exécution  ; quand  nous 
aurons  une  vue  claire  & diflinéle  du  bonheur  ineffable  y & des  nii- 

fères 
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lires  affreufes  d’un  autre  Monde  ; En  un  mot , quand  le  Ciel  fera 
ouvert  à nos  yeux  , & que  pour  me  fervir  des  exprefïïons  du  Saint 
homme  Job , (i)  tAbyme  fera- nr4d  denant  nou^ & que  le  gouffre 
n'aura  ^oint  de  couverture  ; Et  dans  cette  ferme  perfuafion  , tra- 
vaillons à notre' filut  avec  crainte  à''  tremblement  ; Afin  que 
Ck)  lorfque  le  Seigneur  Jefus  paradtra  , venant  du  Ciel  , avec 
des  flammes  de  Jeu  , nôtre  Portion  ne  fe  trouve  pas  pirmi  ceux  , 
qui  feront  punis  cf  tin  fupplice  éternel , en  la  prtfence  du  Seigneur  & 
far  fa  Puijfance  ghrieufe, 

(i)  Job.XXVI.  <5.  ' (i)  t Theff.  I.  7.9. 
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